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Acerca de este libro 


Esta es una copia digital de un libro que, durante generaciones, se ha conservado en las estanterías de una biblioteca, hasta que Google ha decidido 
escanearlo como parte de un proyecto que pretende que sea posible descubrir en línea libros de todo el mundo. 


Ha sobrevivido tantos años como para que los derechos de autor hayan expirado y el libro pase a ser de dominio püblico. El que un libro sea de 
dominio público significa que nunca ha estado protegido por derechos de autor, o bien que el período legal de estos derechos ya ha expirado. Es 
posible que una misma obra sea de dominio público en unos países y, sin embargo, no lo sea en otros. Los libros de dominio público son nuestras 
puertas hacia el pasado, suponen un patrimonio histórico, cultural y de conocimientos que, a menudo, resulta difícil de descubrir. 


Todas las anotaciones, marcas y otras señales en los márgenes que estén presentes en el volumen original aparecerán también en este archivo como 
testimonio del largo viaje que el libro ha recorrido desde el editor hasta la biblioteca y, finalmente, hasta usted. 


Normas de uso 


Google se enorgullece de poder colaborar con distintas bibliotecas para digitalizar los materiales de dominio público a fin de hacerlos accesibles 
a todo el mundo. Los libros de dominio público son patrimonio de todos, nosotros somos sus humildes guardianes. No obstante, se trata de un 
trabajo caro. Por este motivo, y para poder ofrecer este recurso, hemos tomado medidas para evitar que se produzca un abuso por parte de terceros 
con fines comerciales, y hemos incluido restricciones técnicas sobre las solicitudes automatizadas. 


Asimismo, le pedimos que: 


+ Haga un uso exclusivamente no comercial de estos archivos Hemos diseñado la Búsqueda de libros de Google para el uso de particulares; 
como tal, le pedimos que utilice estos archivos con fines personales, y no comerciales. 


+ No envie solicitudes automatizadas Por favor, no envie solicitudes automatizadas de ningún tipo al sistema de Google. Si está llevando a 
cabo una investigación sobre traducción automática, reconocimiento óptico de caracteres u otros campos para los que resulte útil disfrutar 
de acceso a una gran cantidad de texto, por favor, envíenos un mensaje. Fomentamos el uso de materiales de dominio público con estos 
propósitos y seguro que podremos ayudarle. 


+ Conserve la atribución La filigrana de Google que verá en todos los archivos es fundamental para informar a los usuarios sobre este proyecto 
y ayudarles a encontrar materiales adicionales en la Búsqueda de libros de Google. Por favor, no la elimine. 


+ Manténgase siempre dentro de la legalidad Sea cual sea el uso que haga de estos materiales, recuerde que es responsable de asegurarse de 
que todo lo que hace es legal. No dé por sentado que, por el hecho de que una obra se considere de dominio público para los usuarios de 
los Estados Unidos, lo será también para los usuarios de otros países. La legislación sobre derechos de autor varía de un país a otro, y no 
podemos facilitar información sobre si está permitido un uso específico de algún libro. Por favor, no suponga que la aparición de un libro en 
nuestro programa significa que se puede utilizar de igual manera en todo el mundo. La responsabilidad ante la infracción de los derechos de 
autor puede ser muy grave. 


Acerca de la Búsqueda de libros de Google 


El objetivo de Google consiste en organizar información procedente de todo el mundo y hacerla accesible y útil de forma universal. El programa de 
Búsqueda de libros de Google ayuda a los lectores a descubrir los libros de todo el mundo a la vez que ayuda a autores y editores a llegar a nuevas 


audiencias. Podrá realizar búsquedas en el texto completo de este libro en la web, en la pâginalhttp://books.gqoogle.com 
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A propos de ce livre 


Ceci est une copie numérique d’un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d’une bibliothèque avant d’être numérisé avec 
précaution par Google dans le cadre d’un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l’ensemble du patrimoine littéraire mondial en 
ligne. 


Ce livre étant relativement ancien, il n’est plus protégé par la loi sur les droits d’auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 
“appartenir au domaine public” signifie que le livre en question n’a jamais été soumis aux droits d’auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 
expiration. Les conditions requises pour qu’un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d’un pays à l’autre. Les livres libres de droit sont 
autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 
trop souvent difficilement accessibles au public. 


Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 
du long chemin parcouru par l’ouvrage depuis la maison d’édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 


Consignes d’utilisation 


Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s’agit toutefois d’un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 


Nous vous demandons également de: 


+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l’usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d’utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 


+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N’envoyez aucune requête automatisée quelle qu’elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d’importantes quantités de texte, n’hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l’utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 


+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d’accéder à davantage de documents par l’intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 


+ Rester dans la légalité Quelle que soit l’utilisation que vous comptez faire des fichiers, n’oubliez pas qu’il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n’en déduisez pas pour autant qu’il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d’auteur d’un livre varie d’un pays à l’autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l’utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l’est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d’auteur peut être sévère. 


À propos du service Google Recherche de Livres 


En favorisant la recherche et l’accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le frangais, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 


des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l’adresse http : //books.gqoogle.com 
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= L’ Avenir du Port de Cherbourg 


En 1913, il y eut 557 paquebots qui firent escale à , 


Cherbourg, et le tonnage brut correspondant atteignit 
quatre millions et demi de tonnes. 

Ces paquebots se répartissaient entre les deux grandes 
compagnies allemandes (Hambourg America et Norddeuts- 
cher Lloyd), trois grandes conipagnies anglaises (Royal 
Mail, Red Star et White Star et une grande compagnie 
américaine (American Line). 

Si la guerre interrompit brutalement ce trafic consi- 
dérable, il y eut une reprise rapide à la cessation des 
hostilités jusqu'en 1921. Le lonnage atteignit quatre mil- 
lions de tonnes. Actuellement, le nombre de paquebots 
faisant escale à Cherbourg est en voie d'accroissement 
rapide, puisqu'en 1925, il a dépassé 900. Le tonnage cor- 
respondant aux entrées est supérieur à huit millions de 
tonnes. 

Le développement considérable de ce port au point de 
vue commercial a évidemment une raison primordiale. 
Si l'on examine la carte de la Manche, on s'aperçoit que 
Cherbourg est très proche de la roule suivie par les 
paquebots qui franchissent le Pas-de-Calais. Par consé- 
quent, les lignes de Brême à New-York, Hambourg à 
New-York, Anvers à New-York et au Canada, Amster- 
dam-Amérique du Sud onl intérêt à faire relâche à 
Cherbourg qui doit être considéré comme un port d'es- 
cales rapides. Mais il faut considérer également que la 
distance de Paris n’est que de 370 kilomètres. Etant donné 
l'attrait exercé par notre capitale, il faut donc s'attendre 
à un afflux considérable de passagers utilisant des trains 
spéciaux, voire même des avions commerciaux. 
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En fait, nous avons pu voir, le 17 Octobre 1923, un 
embarquement de 1.534 passagers, ce qui constitue un 
record. Les mouvements ont largement dépassé les pré- 
visions faites immédiatement après la guerre. En 1925, 
le nombre des (ransitaires a dépassé 1.400.000. La baisse 
du franc est évidemment une des raisons de cet accrois- 
sement. Un petit commerçant de New-York, devient, dès 
qu'il met le pied sur la terre française « le richissime 
Yankee ». Toutefois, il y a d’autres raisons qui persis- 
teront même quand le franc aura remonté. 

Tout d'abord, Brest qui poufrait revendiquer la place 
de port transatlantique, en raison de sa position, est 
d'un accès beaucoup plus difficile que Cherbourg. L'entrée 
est délicate étant donné le nombre d’écueils qui la par- 
sèment. En cas de brume, malgré les posles radiogo- 
niométriques, on hésite à s'engager dans l'Iroise. D'autre 
part, atterrir à la sonde pour un grand paquebot qui 
a intérêt à marcher vite serait une erreur qu'il convient 
d'éviter. Ajoutons que Brest est à 625 km. de la capitale, 
ce qui le désavantage considérablement par rapport à 
Cherbourg. 

On pourrait objecter que le Hâvre est plus rappro- 
ché de Paris. C'est évidemment exact mais ce port ne 
possède pas de forme de radoub capable de recevoir les 
grands paquebots modernes. Au contraire, Cherbourg 
a pu, en utilisant la forme du Homet, donner asile au 
Mauritania. Cette forme a 250 m. x 35 m. 50 et on 
doit encore l'allonger. Outre cette forme, il en existe 
deux autres qui ont respectivement 185 m. et 200 m. de 
longueur. De plus, l'arsenal militaire possède des onvriers 


5 


6 


spécialisés, dont l'habileté est très appréciée des paque- 
bots anglais en particulier. Cette raison, jointe à celle 
du meilleur marché. a eu pour résultat de procurer au 
port de Cherbourg, non seulement des passages au bassin, 
mais encore des réparations de paquebots anglais. Ayant 
eu l'occasion de visiter un jour le Mauritan'a, nous 
avons eu la satisfaction d'entendre le capitaine nous dire 
que les ouvriers ébènistes de l'arsenal de Cherbourg 
étaient les plus habiles « in the world ». 

Le port est très aisément accessible, (fig. 1), on pénè- 
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qu'il donnera, combinée avec un relèvement du poste 
radiogoniométrique de Rouges-Terres, permettra de trou- 


ver la passe de l’ouest. Remarquons que dans un proche 


avenir, un bout de càble directeur de quelques kilo- 
mètres permettra un atterrissage plus facile encore. 
Cherbourg est donc, pour toutes ces raisons, un port 
d'escales rapides qui doit normalement se développer 
avec la plus grande rapidité. Il doit être organisé pour 
le transit des voyageurs et de leurs bagages. Les voya- 
geurs doivent pouvoir être transportés le plus rapide- 
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Fig, 1. 


tre en grande rade par la passe de l'ouest et les opéra- 
tions de transbordement s'effectuent à l'abri de la grande 
digue, donc par calme ou à peu près, même par les 
plus gros temps. En temps de brume, on peut situer 
sa position d'une façon très suffisante en donnant dans 
la fosse de la Hague. Il suffit de sonder avec un appa- 
reil à sondage continu, tel que le sondeur Boehm par 
exemple, pour pouvoir placer ce qu'en terme de marin 
on appelle une intercalaire de sonde. Un tel appareil 
ne nécessite pas une diminution de vitesse et la position 
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— Plan du Port de Cherbourg 


ment possible dans leur train spécial. (Voir fig. 2 et 3 
pour le trafic), On conçoit que l'organisation de six à 
huit trains spéciaux au cours de la même journée (il 
y a eu jusqu'à huit escales en un Jour à Cherbourg), 
doive être étudiée avec le plus grand soin pour ne pas 
occasionner de retards très préjudiciables à l'ensemble 
du trafic. Il ne faut pas, sous prétexte de favoriser le 
transport rapide des étrangers, que le voyageur fran- 
çais n'ait à sa disposition que des trains partant comme 
ils peuvent et quand ils peuvent. 
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Fig. 2. — Nombre de paquebots antés à Cherbourg de 1900 à 1925 
Or, les organismes qui interviennent dans l'exploita- compétence. Il convient de citer ensuite les douanes. la 
tion d'un port français sont particulièrement nombreux. direction du port, les chemins de fer concessionnaires 
Tout d'abord, la Chambre de Commerce est l'organisme du quai qui sont séparés par des cloisons étanches. Le 
essentiel dans la gestion générale du Port. Malheureu- résultat immédiat est l'exploitation en règle du passa- 
sement, elle défend surlout les intérêts professionnels ger fatalement obligé de recourir à des intermédiaires 
des membres qui la composent alors qu'il y a, au pre- qui profitent de l’aubaine. 
mier chef, des intérêts généraux dépassant nettement sa Après avoir constaté les (tirailleenis (qui existaient 
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entre les diverses administrations, le Gouvernement a 
eu recours au seul remède possible : un chef d'exploi- 
tation assurant l'unité de direction. Cette mesure a donné 
les meilleurs résultats. 


Avant l'application de cette mesure, nous avons eu 
l'occasion de visiter un port du Nord dont le nombre de 
transitaires anglais est considérable. L'exploitation du 
passager par les intermédiaires locaux atteint des limites 
qui sont de nature à porler un préjudice sérieux à 
l'ensemble du trafic et aussi au bon renom du pays. 
Nous ne pouvons mieux comparer le désordre’ qui règne 
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çais. Il est bien certain, d'autre part, que les américains 
sont directement intéressés en raison de l'émigration, 
considérablement réduite depuis quelque temps, mais 
qui s'accroîtra certainement de nouveau. D'ailleurs, les 
bâtiments américains qui font escale à Cherbourg sont 
suffisamment nombreux pour que le tonnage des entrées 
atieigne le cinquième du tonnage total. Enfin, il ne faut 
pas oublier que la marine à fait effectuer à Cherbourg 
des travaux considérables dont nous allons parler. 


Le port actuel. - Nous avons dit que les grandes 
formes de radoub permettaient aux plus grands bâti- 
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Fig. 3. - Nombre de bâtiments americains entres à Cherbourg de 1900 a 1925 


dans le transport des bagages qu'à celui que nous avons 
observé à Nankin (Chine) un peu avant la guerre. H 
y a en face de cette ville, qui se trouve sur le Yantsé 
Kiang, le port de Pukow, lequel est le point d'aboutis- 
sement de la voie ferrée venant de Tientsin. Le trans- 
bordement des voyageurs s'effectue par ferry-boat. 

Dès que le voyageur descend du train, il est immé- 
diatement enlouré d'une horde hurlante de coolies. Il 
doit surveiller sérieusement ces derniers s'il ne veut pas 
que ses bagages soient divisés en un nombre maximum 
de colis. Le prix du transport tient comple en effet de 
ce nombre. 

Le voyageur, assailli par des intermédiaires qui n'ont 
d'autre souci que de travailler le moins possible, tout 
en s'assurant des reyenus princiers, emporte une impres- 
sion déplorable. Les porteurs ont résolu à la Chinoise 
le problème de la division du travail, c'est la seule orga- 
nisation qui ait étá envisagée par les divers syndicats. 
Il faut convenir qu'elle et remarquable au point de 
vue du rendement en francs papier. Malheureusement, 
elle provoque de violentes réclamations et fait assimiler 
l'organisation de nos ports à celle de nos grands hôtels. 
Il n'est pas toujours bon de laisser s'épanouir la dange- 
reuse institution du pourboire. 

A Cherbourg, la Chambre de Commerce a préparé le 
projet de gare maritime que nous allons étudier. Il est 
hien évident que le problème à résoudre concerne non 
seulement Cherbourg, mais encore et surtout l'Etat fran- 
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ments de paser au bassin. Ces formes, situées à l'extré- 
mité ouest de l'arsenal, sont protégées contre la mer par 
la grande jelée du Homet dont l'orientation est à peu 
près ONO-ESE (voir fig 1). Cet ouvrage est considérable 
car il mesure 288 m. de longueur sur 21 m. de largeur. 
Outre que des bâtiments ayant huit mètres de tirant 
d'eau peuvent y accoster à toute heure de marée, cette 
jetée offre des facilités rémarquables pour la manuten- 
tion du fret. Tout d'abord, on peut y loger deux bâti- 
ments de 187 m. 50 de longueur, deux de 102 m. 50 et 
il reste encore deux postes de 25 m. pour les chalands. 
Pour le chargement et le déchargement, on dispose de 
dix-huit grues à vapeur dont la portée esl de 15 m. les 
marchandises ou le charbon peuvent aisément être dépla- 
cés par des trains circulant sur trois voies parallèles dis- 
linctès de la voie des grues. 

A l'heure actuelle, on manutentionne environ 140.000 
tonnes par an, mais à la fin de la guerre ce chiffre était 
largement doublé. 

Cherbourg a de plus été outillé pour la réceplion des 
pétroles grâce à l'aménagement du port de Querquerville 
au fond duquel se trouve une partie draguée à onze 
mètres permettant d'amarrer un bâtiment de 190 mètres 
de longueur. Grâce à une canalisation comportant une 
partie flexible, on peut refouler le pétrole dans des 
réservoirs dont la capacilé totale est de 12.000 mètres 
cubes. L'installation complète atteindra ultérieurement 
une capacité triple de la précédente. 
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Le port de commerce, avant l'exploitation du Homet, 
était assez peu important. La partie accessible ne peut 
recevoir que des bâtiments de faible tirant d'eau. De 
plus, l'outillage est assez réduit. Il y a cependant des 
raisons de développement du tonnage commercial. Tout 
d'abord, les chantiers de la Gironde ont racheté les 
chantiers du Temple. Il en est résulté un accroissement 
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censidérable de la production métallurgique. D'autre 
part, la guerre a fort heureusement expulsé les indus- 
triels allemands de la région de Diélette où l'on envi- 
sage la reprise de l'extraction du minerai de fer. Essayer 
de faire un port à proximité de la mine serait s'exposer 
à de sérieux mécomples. L'expérience faite par Thyssen 
a montré qu'il ne fallait même pas y songer étant donné 
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la siluation de la baie, les appontements sont détruits à 
la longue. Il ne reste donc à Diélette qu'une ressource : 
expédier son minerai par Cherbourg. 

La gare maritime actuelle est évidemment insuffisante 
pour le trafic des passagers : Dès qu’un paquebot s'amarre 
en rade. les passagers sont transbordés sur des petits 
vapeurs qui pénètrent dans l’avant-port el accostent un 
appontement en béton dont la longueur est de 300 m. 
el la largeur de 10 m. Or la voie ne longe pas le quai ; 
il en résulte un transport de bagages à dos d'hommes 
qui est absolument inadmissible dans un centre qui 
devrait être bien organisé. 

L'avant port esl trop , etit pour l'ensemble des vapeurs 
faisant le service des passagers. La circulation avait préoc- 
cupé l'administration du Port de Cherbourg bien avant 
la guerre. Un projet d'allongement du quai des trans- 
bordeurs avait été étudié. On voulut en outre prolonger 
le terre-plein du Vieil-Arsenal et approfondir le chenal 
d'accès du port. Le faisceau de voies-ferrés qui aurait 
élé créé sur le terre-plein aurait permis une sérieuse 
intensification du trafic et la dépense n'eùt pas été, exces- 
sive. Toutefois ce projet ne fut pas retenu et la Chambre 
de Commerce soumit au Ministère des Travaux Publics 
la construction d'un grand port suivant le schéma géné- 
ral représenté fig. 4. 

L'ensemble du projet en question comprend d'abord 
la construction d'un môle qui sera adossé à la grande 
jetée et la prolongera de 200 m. vers le nord. Sur la 
face Est, qui sera longue de 600 m., on aménagera six 
postes d'accostage. Une gare maritime moderne dont le 
ball aura 300 m. de longueur sera construite ensuite. 
Pour protéger le quai d'accostage contre la mer, on 
édifiera une jetée-abri de 1.020 m. de longueur allant du 
fort des flamands à un point situé à 50 m. de la jetée 
du Hamet. La construction précédente comporlera comme 
corollaire le dragage d'accès à la cote 11. 

Le quai d'accoslage devra comprendre des dues d'Albe 
en ciment armé qui déborderont des roches bordant Île 
mòle. La distance séparant les ducs d'Albe sera de 16 m. 

Dans les postes centraux, on a prévu un escalier de 
marée, deux transporteurs et deux éléments d'apponte- 


LA VIE TECHNIQUE ET INDUSTRIELLE 


ment à la cote + 7 m. 50. Il résultera de cette disposi- 
tion que l'on pourra avoir une liaison directe à tous les 
instants entre le pont du transbordeur et le plancher de 
la gare. Les transporteurs seront des tapis roulants que 
l'on pourra disposer, par des moyens mécaniques, au 
niveau du pont du transbordeur. L'un de ces transpor- 
teurs effectuera le service des voyageurs pendant que 
l'autre sera réservé uniquement aux bagages. Ces der- 
niers pourront donc être manutentionnés avec une remar- 
quable facilité et le déchargement des transbordeurs sera 
extrêmement rapide. 

D'ailleurs, le service des bagages restem complète: 
ment distinct de celui des voyageurs à l'intérieur de la 
gare. Les voyageurs circuleront à l'étage supérieur. On 
pourra transborder environ 30 colis par minute. 

La capacité du trafic sera évidemment très accrue. 


Port des Mielles. — L'installation qui a été faite au 
Homet ne convient guère que pour le trafic du charbon. 
D'âutre part, le port de commerce actuel est trop exigu, 
outre qu'il n'est accessible qu'à des bâtiments calant 
moins de 6 m. 50, il ne possède que des moyens de 
manutention fort restreints. 

Comme nous l'avons fait remarquer plus haut, on envi- 
sage dans l'avenir un développement du commerce. 
Cette question a donné lieu cependant à de nombreuses 
controverses. Quoi qu’il en soit, M. Minard, Inspecteur 
Général des Ponts et Chaussées a projeté de construire 
le port des Mielles (voir fig. 1). Ce port bénéficierait 
des travaux de la gare maritime. Il serait limité en effet 
par le môle d'escale et par la jetée de protection des 
Flamands. 

Ce projet comporterait trois darses de 600x190 m., 
un quai de 1.350 m. à l'ouest et des terre-pleins. Ce 
serait donc, à la condition de draguer jusqu’à la cote 
10, un port assez vaste complétant les installations de 
la gare maritime. Il est difficile de prédire lavenir de 
Cherbourg comme port industriel. Par contre, son déve- 
loppement futur comme port d'escales rapides est indé- 
niable. 


Francis ANNAY. 


Le Gazogène et le Gaz des Forêts 


Pendant l'année 1926 la consommation de l'essence erm 


France a été d'à peu près 1.100.000 tonnes dont les 
810° environ furent emplovés par la traction automo- 
bile en général. Sur ces 810° les véhicules industriels 
entrèrent pour 400.000 tonnes. 

Cette essence presque totalement importée, nous a 
coûté plus de 1 milliard et demi de francs pavés à nos 
fournisseurs étrangers. Si nous considérons que l'usage 
de l'automobile vst appelé à S'élendre chez nous comme 
il l'a fait et continue à le faire aux Etats-Unis, nos 
besoins en essence de pétrole atteindront vraisembla- 
blement plus de 10.000.000 de tonnes en 1935, et, s'il 
est vrai comme on le laisse entendre, que la production 
de cet hvdrocarbure ne s'accroil pas en proportion des 
besoins mondiaux. il est raisonnable de s'attendre à son 
renchérissement. Ce ne serait plus alors 15 milliards 
que nous devrions débourser en 1935, Mais une somme 
encore plus élevée. 
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Cette éventualité constitue une menace si sérieuse pour 
notre change, que depuis plusieurs années on s'efforce 
chez nous d'y trouver remède et que des organism's 
nouveaux ont été créés à cette fin. L'Office National 
des Combustibles liquides. dirigé par des techniciens 
spécialisés dans l'étude et la pratique de ces questions, 
inspire et dirige les recherches et centralise et contrôle 
les résultats obtenus car de tous les côtés, on s'est éne :- 
giquement attaqué au problème qui consisle à trouver 
à l'essence de pétrole des remplaçants produits par notre 
so]. 

Plusieurs solutions se présentent aujourd'hui. Les unes 
obtiennent le pétrole et par suite l'essence, par calalyse 
en partant d'hvdrocarbures naturels, charbons, lignites, 
tourbes. schistes, corps gras, d'autres préconisent lem- 
ploi à la place de l'essence, d'autres carburants, alcools 
tirés des déchets végétaux. benzols obtenus par la coké- 
faction des houilles, d'autres utilisent des mélanges d'al- 
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cool et de benzol, d'autres enfin se servent de méthane 
comprimé ou même d'acétylène. 

L'ensemble de ces carburants de remplacement doit 
nous libérer de l'essence, mais ce ne sera qu'après une 
mise au point industrielle assez longue. Nous n'aurons 
plus’ alors à craindre que nos transports automobiles 
soient paralysés un jour, faute d'essence, au cas, d'ailleurs 
tout à fait improbable, où un blocus sévère arrêterait 
nos importations de ce produit. 

Mais nous nous occuperons ici de cette autre solution, 
plus complète, plus directe et plus immédiate qui, au 
moyen d'appareils peu compliqués, gazogènes, fournit 
aux moteurs à essence un autre carburant de remplace- 
ment fort justement dénommé « Gaz des Forêts » puis- 
qu'il s'obtient, soit directement du bois, coupé en mor- 


Schéma du Gazogéne Panhard. 
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Ce gazogène se compose des quatre 


mière la constitution du gaz obtenu varie dans des limi- 
tes ‘assez étendues. Acide carbonique 1 à 5 %, oxyde de 
carbone 18 à 34 % ; hydrogène 5 à 15 % : oxygène 0,5 à 
2 % ; méthane 1 à 2 % et jusqu'à 60 % d'azote. 

La question du poids et de l'encombrement, si elle est 
secondaire dans le cas du gazogène industriel qu'on peut 
sans inconvénient entourer d'une batterie d'accessoires 
procurant une épuration des gaz parfaite, devient pri- 
mordiale pour les gazogènes transportables, destinés à 
être montés sur des véhicules quelconques. D'une part 
la place à bord est limitée, et d'autre part on ne peut 
pas employer des appareils trop lourds dont le poids 
vient, à chaque vovage, en défalcation de la charge utile 
du camion, du tracteur ou de la voiture. 

Il en est surtout ainsi pour les nombreux véhicules 
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elements suivants Générateur ; Refroidissur ; Epurateur 


Mélangeur. Le générateur, le refroidisseur et lépurateur ne forment qu'un seul bloe porté sur un faux chassis articulé en trois 
points sur le camion et qui évite les dislocations des joints et, parlant, des rentrées d'air nuisibles. 


1. — Couvercle d'épurateur. 7. — Porte d'épurateur. 

2. -- Filtre. 8. — EPURATEUR. 

3. — Départ de gaz. EE E 

$. — Enveloppe de litre. M GÉNÉIOIEE js | | 
5. — Matière épurante. 10. - Ventilateur et prise d'air. 
6. — Tôle perforée. 11. — RFFROIDISSEUR. 


ceaux et séché, dont on garnit l'appareil, soit de charbon 
de bois utilisé de même en morceaux peu volumineux 
ou, comme l'ont fait certains inventeurs, et cela constitue 
un grand progrès, comprimé en boulets de faible diamè- 
tre et d’une densité triple environ de celle du charbon 
ordinaire. 

Le gazogène industriel, dont dérive de gazogène trans- 
portable, est connu et employé depuis fort longtemps. 
Il utilise le plus généralement de l’anthracite, des char- 
bons de terre défectueux. des lignites, des déchets agri- 
coles, elc. 

C'est un appareil volumineux muni d'une garniture 
réfractaire très résislante et auquel s'ajoute toute une 
série d'autres appareils destinés à épurer le gaz produit 
pour ne laisser parvenir au moteur qu'un mélange entiè- 
rement débarrassé de poussières, d'acides, de goudrons 
et de vapeur d'eau. 

Suivant qu'on se sert de telle ou telle matière pre- 
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12. — Couvercle de trémie. 18. — Porte de grille. 

13. — Cheminée de veilleuse. 19. -- Grille mobile. 

14. — Trémie. 20, -- Cendrier. 

15. — Arrive d'air. 21. — Porte de cendrier., 

16. —— Réfractaire. 22. — levier de manœuvre de 
17. —- Foyer. grille. 


provenant des stocks laissés par les armées alliées. pour 
la plupart en bon état de fonclionnement et capables de 
rendre encore de longs et excellents services, mais dont 
les constructeurs n'avaient point prévu qu'ils pussent 
être un jour munis d'un gazogène. Cependant on est 
parvenu à équiper tous les types, ou à peu près. mais 
on conçoit combien le problème est complexe, qui consiste 
à-faire fonctionner au gaz des forêts des moteurs très 
différents. Grâce aux gazogènes transportables, tous ces 
véhicules, construits sans grand souci d'économiser 
l'essence et dont l'emploi se restreignait de plus en plus 
depuis que © carburant se paie autour de 3 fr. le 
litre, deviendront de nouveau utilisables. 

On voit tout de suite le grand intérêt qu'ont leurs 
propriétaires à se servir de « gaz des forêts » dont 
leurs moteurs s'accomodent en subissant une diminu- 
tion de puissance assez sensible (elle atteint 30 %. à 
laquelle il est possible de remédier en partie par une sur- 
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compression des gaz, généralement facile à réaliser. 

D'innombrables expériences ont été faites. On a cons- 
taté qu'au point de vue de la puissance obtenue dans 
un moteur donné, 2 kg. 500 de bois à 10 % d'humidité ; 
1 kg. 250 de charbon de bois et 1 litre d'essence sont 
à peu près équivalents. Or le litre d'essence coûte de 
2 à 6 fr. suivant les pavs, le charbon de bois de 15 cent. 
à 50 cent. le kg., le bois sans aucune valeur (puisqu'il 
s'agit de déchets ou de chutes) dans maints endroits, 
vaut de 10 à 15 cent. en moyenne dans d’autres. Au 
point de vue de nos colonies, où la question « tran - 
ports » est aujourd'hui d'une importance capitale, et 
où l'essence se conserve si difficilement et coûte en cer- 
tains points 6 fr. le litre et même davantage, ces appa- 
reils présentent, grâce à leur robustesse et à leur ruslicité. 
la plus facilement réalisable et la plus économique des 
solutions. 

Il découle des égalités qui précédent, 2 kg. 500 de 
bois = 1 kg. 250 de charbon de bois = 1'lit. (ssence. 
qu'au lieu de débourser 1.500.000.000 de frs en 1925 pour 
l'achat à l'étranger de 1.100.000 tonnes d'essence (1) (soit 
environ 1.400.000.000 de litres) nous aurions pu alimen- 
ter nos moteurs, du moins ceux de nos véhicules agri- 
coles et industriels, avec le bois seul, ou le charbon 
seul, ou un mélange de l’un et de l’autre, tirés de la 
forêt française et garder notre argent chez nous. 

Nous allons voir si nos forêts pourraient mettre à 
notre disposition des quantilés suffisantes pour que cette 
substitution devienne possible. 

Nos ressources en « gaz des Forêts ». Des nombreuses 
enquêtes auxquelles se sont livrés des spécialistes de la 
question, entre autres MM. Jagersmidt, Auclair, Dupont, 
il résulte que la forêt français: peut fournir les quan- 
tités indiquées plus haut sans aucunement taxer ses 
ressources, pour l'instant très incomplètement utilisées, 
puisque, faute de main d'œuvre, une grande quantité 
de menu bois se perd, qui pourrait être transformée 
en « gaz des forêts » soit directement, soil après car- 
bonisation. 

La production de charbon de bois peut servir de base 
d'appréciation. Elle atteint aujourd’hui 300.000 tonnes. 
Comme elle utilise à peine un huitième des résidus 
d'exploitation désignés sous l'appellation de « réma- 
nents » on voit qu'elle pourrait aisément être portée aux 
1.750.000 tonnes charbon de bois correspondant aux 
1.100.000 tonnes d'essence importées en 1925. 

Si on ajoute à cela les innombrables déchets qui occom- 
pagnent les exploitations agricoles et dont la plupart 
peuvent être emplovés par les gazogènes, et tout ce qui 
se perd ou est inutilisé dans l'exploitation de nos forêts 
coloniales, on voit que nous avons ‘amplement à notre 
disposition de quoi assurer nos besoins présents et, si 
nous y veillons, nos besoins à venir et cela nous montre 
tous l'intérêt qu'il y a à perfectionner le gazogène trans- 
portable, forcément encore assez imparfait puisqu'on n'a 
guère commencé à s'occuper de lui de facon pratique 
qu'en 1918. À cette époque le Maréchal Lvantey insti- 
tua à Casablanca un concours de gazogènes transpor- 
tables. Les appareils primés furent ceux présentés par 
les ingénieurs affin et Soriano. Le premier, menté 
sur une automobile Ford, assurait depuis quelque temps 
un service de passagers entre Azemmour Maraketch et 
Casablanca. 

Depuis 1919. plus exactement depuis 1922. les con- 
cours et les exrositions destinés à faire connaître les 
cazocônes, à propager l'usage du charbon de bois et 
à améliorer sa préparation se sont multipliés. Ruc, Fo- 
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rêt-de-Sénart, Blois, concours Franco-Belge ; Routes 
pavées ; circuit Nord-Africain (Berliet), Bourges, Rallye 
de l'A.C.F., etc. etc. et tout récemment un concours 
mililaire en vue de l'attribution d'une prime de 14.000 fr. 
à tout acheteur d'un groupe « Camion-gazogène » primé. 

De plus, afin de vulgariser l'emploi de ces appareils, 
le Gouvernement a réduit de 50 % la taxe appliquée 
aux véhicules industriels munis de gazogènes à charge 
pour eux de ne se servir d'essence que pour la mise en 


marche, exclusivement. 


Cependant, malgrès ces très réels encouragements, le 
grand public ne connait encore que fort peu et fort mal 
ces appareils. Le petit nombre de camions qui en sont 
munis et qui ne dépasse guère 600 en est la preuve. 

Il n'est donc pas superflu de donner ici quelques ren- 
seignements à leur sujet, tant sur leur construction que 
sur leur fonctionnement. 

Les gazogènes transportables forment deux groupes 
bien définis : 

1° Ceux qui utilisent le bois fel quel, déchets d'exploi- 
tations, ou chutes d'usinage, après l'avoir sectionné en 
morceaux peu volumineux. | 

Ceux où l'on se sert de charbon de bois ordinaire ou 
aggloméré en comprimés denses et de faibles dimen- 
SIONS. 

Chacun de ces groupes se subdivise en plusieurs types 
caractérisés par la facon dont l'air traverse la masse 
du combustible. Ainsi on a la combustion directe, la 
combustion horizontale ou plus ou moins inclinée, la 
combustion renversée. 

Ces différences ne concernent que le générateur, cest- 
à-dire l'organe de l'appareil ou le gaz esk produit : 
d'autres, nombreuses, existent dans les organes servani à 
épurer ce gaz avant son arrivée au moteur. 

La grande difficulté de produire un appareil dont la 
forme s'adapte à tous les châssis, et dont le gaz con- 
vienne à tous les moteurs de camions, tracteurs. etc. 
de marques et factures différentes et la nécessité de 
compenser dans certains cas la diminution de puissance 
inhérente à l'emploi du « gaz des forêts », ont incité 
quelques constructeurs de camions automobiles à pré- 
senter au public un groupe « châssis-gazogène-moteur » 
spécialement étudié. C’est le cas des maisons Panhard, 
Berliet, Renault. 

Un autre constructeur, la maison Dewald, produit un 
moteur spécialement destiné à l'emploi du « gaz des 
forêts », qui convient à n'importe quel gazogène et peut 
se monter dans un châssis quelconque. 

Sans entrer dans des détails techniques concernant les 
caractéristiques de ces moteurs, on peut dire qu’en géné- 
ral ils ont une cvlindrée et une pression supérieures à 
celle des moteurs à essence de même puissance. 

Une des particularités du « Gaz des Forêts » est de 
pouvoir être comprimé sans crainte d'auto-allumage, à 
une pression très supérieure à celle que peut supporter 


< l'essence, de plus la « souplesse » de l'explosion se 


traduit par une plus grande durée des organes de trans- 
mission, des bandages, ete. Parmi les constructeurs de 
gazogènes à « charbon de bois » qui présentèrent leurs 
appareils dans les concours cités plus hauts nous avons 
Caze : EGa : GPA. : Auto-Gaz ; Malhav : C.G.B. : 
Hermitte ; Rex : Tractor : Barbier : Schultze et Loriot : 
Duru et les groupes « Camions-Gazogènes » Panhard, Re- 
nault. Le générateur Rex se sert de comprimés de char- 
bon de bois fabriqués par la « Carbonite », de densité 
inférioure à 1 et de la grosseur d'une noix. Ces com- 
primés ne confennent plus ni goudrons ni prroligneux : 
le procédé de fabrication est breveté. 

Les fabricants de gazogènes à hois sont : Berliet (groupe 
€ Canmion-Gazogène ») ;Wierzon : Valet : Also : Sagam. 
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imion Panhard primé au Concours Militaire prime de 13.000 frs répartie sur un délai de 3 ans). =- Charge utile : 4.500 Kilogr, — Vitesse 


horaire moyenne : 30-40 kilomètres. — Depense combustible 


le fonctionnement de tous ces appareils est basé sur 
deux phénomènes bien connus 1° la production d'oxyde 
de carbone lorsqu'on brûle du charbon de bois dans 
cærlaines conditions ; 2° la dissociation en oxygène et 
en hydrogène de la vapeur d'eau passant sur du char- 
bon porté au rouge. `- | 

Ces deux gaz, oxyde de carbone et hydrogène, mélan- 
gs ensuite dans le moteur avec l'oxygène de l'air, au 
moyen de carburateurs spéciaux (mélangeur Griffon, etc.) 
constituant le mélange détonnant. 

La vapeur d'eau provient soit de leau constitution- 
nelle que renferme le bois ou que congient le charbon 
très hygrométrique, soit de l’eau que certains construc- 
leurs font pénétrer dans l'appareil où elle se vaporise 
d'abord, puis se décompose, en passant sur le foyer. 

l est important de n'employer que du charbon de 
bois soigneusement préparé c’est-à-dire dont tous les 
goudrons el pyroligneux ont été retirés et qui ne con- 


tenne plus qu'une faible proportion d'humidité. Ceci 


permet de se dispenser d’un système d'épuration encom- 
brant et lourd. Lorsqu'il s'agit d’un gazogène à bois, 
le problème devient plus difficile. 

Certaines essences contiennent en effet jusqu'à 10 % 
de goudrons et 40 % de pyroligneux dans lequel l'acide 
acélique entre pour 5 à 7 %. On conçoit que si ces gou- 
drons et pyroligneux parvenaient jusqu'au moteur, ils 
y produiraient des effets désastreux. 

C'est donc surtout un problème d'épuration qui se 
présente. La plupart des inventeurs se débarrassent des 
goudrons et pyroligneux en les brûlant. Cela nécessi- 
lait des températures très élevées qui ne sont pas sans 
danger pour les appareils, ow des dispositifs encom- 
brants ; l'emploi de réfractaires volumineux et fragiles. 
On s'est éfforcé de surmonter ces difficultés et certains 
Constructeurs semblent y être parvenus. 

Enfin, pour pallier aux insuffisances possibles du sys- 
tème destiné à diminuer les goudrons, ete. dans le géné- 
rateur et retenir les faibles quantités qui n'y auraient 
pas été détruites, l'épuralion est soigneusement étudiée. 

Mais une constatation assez curieuse est celle-ci : qu'il 
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: ME kilogr. de charbon aux 100 kilomètres. 


est plus avantageux, dans l'intérêt général, de produire 
du « gaz des forêts » au moyen de gazogènes qui 
traitent directement le bois, qu'au moyen de gazogènes 
fonctionnant au charbon de bois obtenu à l'aide d'appa- 
reils portatifs spéciaux. 


Schema d'un gazogéne à combustion « directe » , 

La combustion se produit de bas en baut. L'air pénètre dans le 
foyer en traversant le cendrier et Ja grille : les gaz sont 
recueillis au haut du foyer et conduits au moteur aprés avoir 


traversé le système d'épuration, 


En effet les meilleurs de ces appareils à carboniser 
ne permettent guère d'obtenir une quantité de charbon 
supérieure à 20 % en poids du bois lraité, soit 1 cin- 
quième, alors qu'employé dans un gazogène 2 kg. 5 de 
bois équivalent à 1 kg. 250 de charbon. Ce qui corres- 
pond à 50 % soit moitié. La différence est grande, mais 
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il est bon de dire que certains appareils à carboniser 
récupèrent, au moins partiellement, les goudrons et le 
_prroligneux. 

Les parlisans du gazogène à bois, en plus de cette 
particularité économiquement très importante, font valoir 


Automobile Ford munie d'un gazogene léger C. G. B. 


la propreté du carburant bois, son abondance presque 
générale, son peu de valeur intrinsèque — nulle dans 


bien des pays, ils ajoutent ceci que gaz qu'ils en 


obtiennent est plus « nerveux » que celui provenant du 


KOE. 
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charbon de bois — qu'ils wont pas besoin d'ajouter de 
leau pour obtenir de l'hydrogène, leau constitutionnelle 
éħant amplement suffisante, et que, si on trouve du bois 
à peu près partout, on n'en peut dire autant du charbon, 
surtout du bon charbon, de la qualité qui convient aux 
gazogènes à charbon de bois. ` 

Leurs concurrents meltent en avant la plus grande 
simplicité de leurs appareils, leur régularité de fonction- 
nement plus certaine, pourvu qu'ils aient un charbon 
convenable, leur durée plus grande, leur prix moins 
élevé. 

[l'est bon de dire qu'on trouve en France, dans le 
commerce, d'excellent charbon à des prix raisonnables, 
0 fr. 50 le kg. el qu'avec certains appareils à carboniser 
récupérateurs de goudron, etc. il revient à un prix sensi- 
blerrent moindre, tout en assurant l'amortissemnt rapide 
de l'appareil qui sert à le produire. 

Le temps prononcera sans doule entre les dtux sys- 
tèmes ou peut-être les verra-l-on se p:rfectionner parallè- 
lement. Il est possible que le charbon soit obtenu com- 
me produit secondaire de la distillation du bois par 


des usines établies dans les centres forestiers impor- 


tants et munies de tous les perfectionnemnts en vue 
d'éviter tout gaspillage. 

Les résultats des derniers concours ont été très satis- 
faisants. Tous les véhicules engagés, camions, camion- 
nettes voitures de lourisme, ont parcouru, sans pénali- 
sation, des itinéraires parfois très durs et très longs, 
celui des Routes pavées, par exemeéple. Nous citerons 
en particulier et parce qu'il s'agit d'une voiture de 
tourisme, une voiture Ford Montier, munie d'un gazo- 


a bed un hidroglissenr Painan 
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gène C.G.B. alimenté au charbon de tourbe qui par- 
courut les 3.500 kmr. imposés à Blois, à une vitesse qui 
atteignit parfois 115 km. à l'heure — 90 en moyenne — 
avec une consommation de 17 kilogs aux 100 km. A 
la date du 5 Août cette voiture avait fait dans les mêmes 
conditions plus de 10.000 km. | 

Tout le monde connaît les performances des camions 
Berliet munis de gazogènes à bois. Ils ont fait des 
tournées de publicité en France, en Belgique, et dans 
l'Afrique du Nord, et celles des groupes camions-gazo- 
gènes Renault, Panhard. 

Ces derniers attribuent en partie leur bon fonction- 
nement au fait que leur moteur est un moteur à che- 
mise. Quand les appareils sont au point et que le chauf- 
feur est un homme de bonne volonté qui connaît bien 
et le moteur et le gazogène, on a toujours de bons 
résultats. | 

Pour finir, nous dirons un mot des appareils trans- 
portables de carbonisation dont Fusage accompagne 
l'emploi des gazogènes à charbon de bois. 

Le charbon qu'on rencontre au hasard de la route 
satisfait rarement aux conditions que doit posséder un 
charbon pour gazogène. L'ancien procédé de la meule 
ne suffit pas à le débarrasser des goudrons et des acides ; 
quant à l'humidité dont il s'imprègne trop facilement, 
le subtil bougnat sait tirer profit de cette sympathie 
hygrométrique et ce, bien entendu, au grand dam de 
l'usager et du fonctionnement du gazogène. 

Aussi de nombreux fabricants construisent-ils aujour- 
d'hui des appereils portatifs, bon marché, pour lesquels 


D 


il n'est besoin ni de main-d'œuvre expérimentée. ni de 
surveillance constante. 

Parmi ceux qui ont le plus constamment participé aux 
nombreux concours de carbonisation, nous citerons les 
Etablissements Trihan, Delhommeau, Auto-Carbone, 
Rongier-Ponsoile, Bordeaux-Bassens, Barbier, etc. 

Ces appareils divant être facilement transportables 
négligent presque tous la récupération. Ceux de la « Car- 
bonisation Industrielle » permettent cependant de recueil- 
lir la majeure partie des goudrons et des pyroligneux 
contenus dans le bois. Pour les colonies surtout, c'.st 
là un point important. Ces produits y trouvent de nom- 
breuses applications. 

Il est évident que ce gaspillage ne peul être encouragé. 
Il en résulterait à la longue pour le pays, une perte 
considérable dont on peut s> faire une idée par le 
résultat de la distillation d'une tonne de bois de pin 
donné par M. Dupont, directeur de l'Institut du Pin. 

Poids du bois : 1.000 kilazs. 

Pourcentage d'humidité : 30 %. 


Résultat de la distillation 


Charbon erreurs ns 240 kgs 
GOUrFON: Lisa dinars inen ee 70 kes 
Acétale de chaux ..... PTS RER 16 à 18 kgs 
Méthylène .......... Modes de 4 à 5 kgs 
Hule de DIR eee .. 2à 3 kgs 
Essence de pin .......,..,.... Las 0 kg. 200 

J. PIET 


Etude théorique élémentaire | 


sur le Transformateur d’un Appareil Téléphonique ” 


par À. K. ERLANG 


1. — INTRODUCTION 


Un appareil téléphonique ordinaire contient, outre un 
téléphone et un microphone avec la pile qui lui est pro- 
pre (nous ne considérons ici que le cas d'un appareil 
à batterie locale), un transformateur (anneau ou bobine 
d'induction), dont le primaire est sur le circuit du micro- 
phone ou circuit local, pendant que le secondaire est. 
en série avec le téléphone et la ligne extérieure. Si nous 
partons de ce schéma considéré comme donné, la spéci- 
fication. complète de l'appareil nécessite la connaissance 
d'un certain nombre de grandeurs mécaniques, électri- 
ques et magnétiques. Beaucoup de ces constantes peu- 
vent, en pratique, être choisies arbitrairement ; on a 
seulement à envisager l'efficacité de l'appareil qu'il s'agit 
de rv ndre maximum. Le problème le plus important con- 
sistera donc à déterminer, par des recherches théoriques, 
les constantes de facon à atteindre le meilleur résultat 
possible, en n'oubliant pas qu'on peut, dans chaque cas, 
faire varier les constantes dans un certain intervalle autour 
des valeurs optima trouvées, sans qu'il en résulte un 


(D Extrait du Teknisk Tidsskrift, du 21 octobre 1914. p. 169-172. 
Traduit du Danois par M. Vaulot, agrégé de mathématiques, docteur 
és sciences, ingénieur en chef des Postes, Felégraphes et Télephones. 
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effet sensible dans la pratique, même dans les essais 
systématiques de transmission de la parole. 


2. — ENONCÉ DE LA QUESTION ; NOTATIONS 


Pour trouver quel est le meilleur transformateur, il 
faut tout d'abord connaître 

d'une part la résistance r du microphone, 

et d'autre part la caractéristique du fil extérieur (impé- 
dance du fil infiniment long) et l'impédance du télé- 
phone, ou mieux la somme r: de ces deux dirnières 
quantités, somme que nous pouvons considérer comme 
une résistance pure. 

Nous supposons que la ligne extérieure est longue et 
que les appareils placés à ses deux extrémités sont abso- 
lument identiques ; les vibrations du microphone sont 
supposées de faible amplitude ; nous désignons par e 
la fréquence cyclique (égale au produit du nombre de 
périodes par 2 7). 

Même après les recherches les plus récentes sur les 
microphones, il est ass:z difficile de préciser ce qui se 
passe quand on met en série avec le microphone une 
résistance plus ou moins grande, en supposant que lon 
ne Change pas en même temps la force électromotrice de 
la batterie pour maintenir le courant constant. Nous 
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A 

éluderons cette difficulté en admettant que la résistance 
de lenroulement primaire du transformateur est négli- 
zeable devant r. Le même, nous admettrons que la résis- 
lance de l’enroulement secondaire est pelite vis-à-vis 
de r. Nous supposons négligeables les courants de Fou- 
cault et l'hystérésis. Ces dernières conditions seront réd- 
lisables sans difficulté dans la pratique, si la place réser- 
vée au transformateur n'est pas trop réduile, surtout si 
l'on emploie pour le noyau, dts fils de fer de petit dia- 
mètre et de bonne qualité. 

il s'agit maintenant de déterminer les deux coefficients 
de self-induction l et h et le coefficient d'induction mu- 
tuelle m ; pour ce dernier, nous admettrons que l'on a : 


b m 

m l 
c'est-à-dire qu'il ny a pas de dispersion des lignes de 
force. 


3. — LES ÉQUATIONS FONDAMENTALES 


Les hypothèses précédentes étant admis.s, nous pouvons 
trouver l'impédance résultante du transformateur en sépa- 
rant le microphone et en mesurant du côté primaire, ou en 
séparant la ligne et de léléphone et.en mesurant du côté 
secondaire. Nous obtenons respectivement 


h r 
R = —— (2) 
Ts 
+i: 
Jo 
la r: 
R: = (3) 
T: 
+ L 
jo 


formules ou j symbolise des imaginaires, o la signification 
habituelle. 

En outre on peut trouver l'intensité du courant alter- 
natif aux points suivants : 

circuit microphonique de l'émetteur, 


téléphone placé du côté de cet émetteur, ou origine de 


la ligne ; 
téléphone récepteur placé du côté Oppose; ou extrémité 
de la ligne ; 
circuit microphonique du récepteur. 
De ces quatre intensités, la dernière ne présente aucun 
intérêt ; voici les trois premières : 
+ l) 


r: 
E d ( 
J" 


A EE EEN (4) 
rı Tr: : 
e(n l: +r: l + <z) 
À Jo 
E d m 
h= (5) 


Pi P: 
e(r |: + r: li + =Z) 
J” 
Pr: 
m (=- + .) 
J" 
E EE (6) 


r: Tr: 4 
ri rh + re ls +— 
J” 


2EdZe 


Dans ces formules, nous avons introduit les nouvelles 


quantités suivantes : 
E = force électromoltrice de la batterie, 


d = demi-variation de la résistance du microphone pen- 
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dant la conversation, i 
Z = impédance totale de la ligne, 
z = module de Z, 
l = longueur de la ligne (supposée grande), 
y = constante de transmission de la ligne. 
B = partie réelle de y (constante d'affaiblissement) ; 
Nous considérons toutes ces quantités comme constantes 
en sorle que nous pouvons poser 
lo 
aidz 
-k (a) 
Tı 


Il 


Considérons en particulier I:, en ne nous occupant que 
de son amplitude que nous désignerons par |k,; sans nous 
occuper de la phase. On a 

+ 1 ) Fr 


à 
| r r? 2 
(ra l: + r: LY + =r] 


ou, en tenant compte de (1) 
+I ) 


BP = k- (9) 
? , p? m‘ | | T° pa? p 
L Piza E + 2 r: T: m` + Do. 
1 t) 


b 


ou, si l'on écrit L au lieu de lò 


IL = (10) 
T: i T: ro j 
r? L + -—— + 2 r rm’ + ——-- 
w 
4. —- PREMIÈRE CONDITION A SATISFAIRE 


Si nous supposons provisoirement L constant, il s'agil 
d'après (10) de rendre minimum l'expression 


rêr \ 1 I 
r` L + DS loves +2mmmmt— m 
: m ` L 


On obtient 


3r’ p're 1 
AR m`’ +2 AOL + =) EN, za O (11) 


ou, si l’on écrit M au leu de m’ 
3r r` t: 
N + 2r. r: M (= L + m=) = O .-{12) 


M r: Er 
= —-—f — i+ Le (13) 


L 3T (LE 


La valeur ainsi trouvée est toujours réelle et positive. 


5. -- DEUXIÈME CONDITION A SATISFAIRE 


M 
Si nous supposons que- = x est constante, 
L 
d'après (8 
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NOUS avons 


_ i un = + 


D T a Re tome. RE mn 


es 


"iy 
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r` | La valeur maxima correspondante de (I,) est 
M ( — + L) — 5l 
| o 3V 3Edze" 
IL} = k e a (4) Limax = (20) 
| (= +) +7] 8 r: n V Ti Ta 
| 3V 3 i 
r himax = — k ——— 
xL c + L) , ou | | - 
l w | 16 T: V Mrs 
BR — (15) | | | 
L (m x + m + nu On peut remarquer que les valeurs correspondantes de 
w R: et R: sont 
| R = 3r (22) 
On a par suite la valeur maxima pour | | i 
p? + : 
L= — (16 a) | R = — (23) 
r | (r: x + r2) | y 3 
Toe T 
ra? 
ri 7. — COMPARAISON DE TRANSFORMATEURS DIFFÉRENTS 
en supposant | 
; rn x>rr(V 2 — 1) Il y a souvent intérêt à pouvoir donner une expression 
nd | numérique à la qualité de différents transformateurs, et 
Si on a au contraire - | | il est alors naturel de comparer séparément chacun d'eux 
V1 avec le meilleur transformateur que l'on puisse réaliser. 
RS POV 2) | Si nous désignons par f le rapport entre les deux valeurs 


on doit prendre correspondantes de (L), nous avons 


L = œ | (16 b) f Aa Sr n 
puisque L ne peut pas être négatif. y x ( a Z) 
` 16 h’ w° ro 
f= —— — (24) 
6. — RÉSULTATS D'ENSEMBLE 3 V3 l': ) : r 
x+ — } +- 
Tı l’ w 


Il nous reste maintenant à combiner les résultats des 


deux paragraphes précédents. | | 
De la combinaison de (13) et (16 a), ne résulte aucun \ r? r:Ä r: S 
16 o 


résultat utilisable. 


De ła combinaison de (13) et (16 b) on tire 1° w T: r: 
s S. 2 2 (5 
L = œ (17) ; 3 V3 [2 3 r? ) 
hs (18) | r: h’ w? F 
3r ; 
On peut aussi introduire le rapport n entre les nombres | = 8. — APPLICATION A UN EXEMPLE 
de spires du primaire et du secondaire ; ce rapport est | | 
la racine carrée de x, et on a par conséquent : a Nous avons un exemple tout à fait typique en prenant 
T2 r = 20 i 
n= ne (19) ra = 2000 
A | w = 5000 


— 
— 


+ 0,000 | 0,001 | 0,002 | 0,003 | 0,004 | 0,005 | 0,006 | 0,007 | 0,008 | 0,009 | 0,040 | œ 


5 | 0,000 | 0,362 | 0,619 | 0,768 | 0,850 | 0,896 | 0.923 | 0,939 | 0,950 | 0,958 | 0,963 | 0,989 

6 | 0,000 | 0,427 | 0,706 | 0,849 | 0,917 | 0,950 | 0,968 | 0,978 | 0,984 | ‘0,988 | 0,990 | 0,999 
7 | 0,000 | 0,488 | ‘0,775 | 0,898 | 0,947 | 0,965 ! 0,972 | 0,975 | 0,976 | 0,976 | 0,976 | 0,971 
8 | 0,000 | 0,544 | 0,824! 0,919 | 0,944 | 0,948 | 0,945 | 0,941 | 0,937 | 0,934 | 0,931 | 0,916 
9 | 0.000 | 0,593 | 0,852 | 0,914 | 0,917 | 0,907 | 0,895 | 0,886 | 0,879 | 0,873 | 0,869 | 0,846 
.40 | 0,000 | 0,635 | 0,861 |. 0,888 | 0,871 | 0,850 | 0,833 | 0,820 | 0,810 | 0,803 | 0,797 | 0,770 
11 | 0,000 | 0,669 | 0,853 | 0,848 | 0,814 | 0,786 | 0,764 | 0,749 | 0,738 | 0,730 | 0,723 | 0,694 
12 | 0,000 | 0,694 | 0,830 | 0,797 | 0,752 | 0,718 | 0,604 | 0,678 | 0,666 | 0,657 | 0,651 | 0,621 
13 | 0,000 | 0,710 | 0,797 | 0,740 | 0,688 | 0,651 | 0,627 | 0,610 | 0,598 | 0,589 | 0,583 | 0,553 
14 | 0,000 | 0,718 | 0,756 | 0,682 | 0,625 | 0,587 | 0,563 | 0,547 | 0,535 |` 0,527 | 0,520 | 0,492 
15 | 0,000 | 0,717 | 0,709 | 0,624 | 0,565 | 0,528 | 0,504 | 0,489 | 
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On a alors 
100 
n = SOS = 5,8 (26) 


et on peut en outre établir le tableau à double entrée 
ci-contre donnant les valeurs de f en fonction de celles 
de lh et n 

Une telle table peut être utilisée de plusieurs manières. 
On peut relever les valeurs écrites soit sur des lignes 
verticales soit sur des lignes horizontales et les utiliser 
pour construire des courbes ; on peut aussi considérer 
l et n comme les coordonnées cartésiennes rectangulaires 
de points dans un plan et tracer dans ce plan les cour- 
bes réunissant les points pour lesquels on a 


f = 0,90 
f = 0,80 


etc... On peut remarquer que tous les transformateurs 
correspondant à des points situés du « bon » còté de la 
courbe f = 0,90 ne seront probablement pas sensible- 
ment inférieurs en pralique à celui qui serait théori- 
quement correct. 

Si nous ne donnons pas ici les courbes en question, 
c'est parce qu'elles sont faciles à dessiner et parce que 
la table se prêle au fond aux mêmes usages. 


9. -- L'ARTICULATION 


S1 l'on veut que la transmission de la parole soit non 
seulement puissante, mais encore pure et claire, il faut 
considérer non seulement la valeur e = 5000, mais encore 
les valeurs voisines. Cela ne nécessite d'ailleurs pas un 
calcul spécial ; comme le montre la formule (25), une 
variation de w équivaut à une variation de l, et les 
valeurs de f qui correspondent aux différentes valeurs 
de w sont Sur une même ligne horizontale du tableau 
ci-dessus (ou sur la courbe qui correspond à une ligne 
horizontale). | 

Nous avons considéré uniquement le défaut d'articu- 
lation qui provient du transformateur, et c'est pourquoi 
nous avons considéré r: comme constant pour les diffé- 
rentes Valeurs de w ; ce défäut n'est d'ailleurs habituelle- 
ment pas particulièremnt grand vis-à-vis de celui qui 
est dû au câble par suite de la variation de £, ni vis-à-vis 
de celui qui provient du microphone par suite de la 
variation de d. 


10. — RÉSISTANCE DU TÉLÉPHONE ET DU MICROPHONE 


Pour Íe choix des résistances du téléphone et du 
microphone, la formule (20) donne quelques renseigne- 
ments qui ne sont qu'une indication et non une règle 
directement applicable ; car ni le téléphone ni le micro- 
phone ne sont des appareils aussi simples que le trans- 
formatuur. | 
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Admettons que le téléphone le meilleur est celui qui 
recoit le plus d'énergie ; nous trouvons alors que la résis- 
| rs Z 

tance du téléphone doit être environ —, ou environ —-. 
3 2 

En ce qui concerne le microphone, admettons que d 
est proportionnel à r: ; en outre, il semble naturel 
d'admettre que la force électromotrice de la batterie doit 


être proportionnelle à V r (en particulier parce qu'il 


est nécessaire de refroidir le microphone). Moyennant 
ces hypothèses, on trouvera que toutes les valeurs de r: 
seront également bonnes. 


11. — SHUNT A SELF-INDUCTION ÉLEVÉE 
AU LIEU D'UN TRANSFORMATEUR (1) 


On est porté à se demander si le transformateur ne 
pourrait pas être remplacé par un dispositif équivalent 
ou meilleur, et on pense en premier lieu au disposiitf 
simple constitué par un shunt à self-induction élevée et 
de résistance très faible. Dans le cas de r: = 3 r, on 
trouvera que le shunt équivaut au transformateur que 
nous venons de choisir comme le. meilleur. Mais, pour 
tous les autres cas, on trouvera que le transformateur 
donnera de meilleurs résultats. D'ailleurs, dans la pra- 
tique, on aura toujours r: œ 3 r. et le transformateur 
devra être préféré. 


12, — CONCLUSION 


Nous ne nous sommes occupés jusqu'ici que de l'appa- 
reil à batterie locale, et nous avons choisi les hypothèses 
de manière à avoir des calculs assez simples, sans cepen- 
dant nous éloigner trop de ce que l'on rencontre habi- 
tuellement, ou de ce qui est du moins réalisable. Natu- 
rellement, on peut, par exemple abandonner l'hypothèse 
que l'impédance r: est une résistance pure et la prendre 
tout à fait arbitraire, mais on ne gagne guère à cette 
complication. 

En ce qui concerne l'appareil à batterie centrale le 
problème est dans ses lignes essentielles le même que 
celui que nous venons de traiter ; mais cependant les 
hypothèses à faire seraient peut-être un peu d'fférentes. 
D'ailleurs, le transformateur ne joue pas ici un rôle 
aussi grand que dans le cas de l'appareil à batterie 
locale. 

aalas | 

Note de l'auteur (1926). — Les lecteurs pourront com- 
parer le contenu de cet article aux résultats plus récents, 
notamment à ceux de K. S. JOHNSON ; Transmission 
circuits for telephonie communications. ` 


GA Ja demande de lauteur, une faute. qui s'est glissée dana 
le paragraphe [1 de Particle original, a été corrigée, 


| Vole du traducteur. 
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Les gaz d'échappement des automobiles étudiés 
des points de vue de la perte 
_ essence et de l'hygiène publique (sit 


Méthode de Sayers et Yant (ij). — Cette méthode 
qui se rattache à la méthode au sang est basée 
sur un principe un pew différent des précédents : 
On agite une solution sanguine en présence d'air oxycar- 
boné jusqu'à ce que la réaction de l'hémoglobine sur l'oxy- 
de de carbone et l'oxygène arrive à l'équilibre, à ce 
moment les quantités d'oxyde de carbone et d'oxygène 
combinées à l’hémoglobine sont entre elles comme les 
produits des pressions dans le mélange gazeux par les 
affinités de chacun de ces gaz, c'est-à-dire : 


. Hb CO p CO x af CO 


‘  Hb O: p O: x af O: 


(p : pression ; af : affinité). 
Si l'on détermine Hb CO, les autres termes étant con- 


(1) The pyrotannic acid method for the quantilative détermina- 
tion of carbone monoxide inblood and in air, by R.-R. Sayers 
and W.-P. Yant, Bureau of Mines. Technical paper 373. 
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nus, p CO, leterme cherché se déduit aisément de cetle 
fosmule que les auteurs simplifient comme suit : 
Hb O: : est obtenu par différence : s 


* Hb O: = 100 — Hb CO 


p O: : dans l'air normal, la proportion d'oxygène est : 
20,93 % soit 2093 parties pour 10.000 d'air ; ce nombre 
est très élevé par rapport aux proportions de CO qu'on 
rencontre ordinirement et on peut le considérer comme 
une constante : 


af CÓ | 
————, ce rapport est évalué approximati- 
af O: 


vement à 300 selon Prince, bien que ce coefficient varie 
avec les individus, les auteurs considèrent qu'une varia- 
tion de 50 unités n'affecte pas sérieusement les résul- 
tats : + 0,0015 dans la région de 0,01 % et + 0,015 dans 
la région de 0,10 % CO. 


— Dosage de l’oxyde de carbone dans l'air par la méthode à l'acide pyrogallique. Matériel pour prélever les échantillons d'air 


Photo « Bpeau of Mines »: 
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Fig. 2. — Dosage de l'oxyde de carbone dans l’air par la méthode à l'acide prrogallique. Agitateur mécanique des flacons contenant l'air sus- 
pect et la solution sanguine et comparaison des teintes des standards avec celles des tubes d'épreuves. 


\ 


La formule, avec ses coefficients devient : 


Hb CO 300 
=p EA D 
100 — Hb CO 2093 


Hb CO 2093 


sin E $ 


100 — Hb CO 300 


La détermination analytique à exécuter est donc celle 
de Hb CO. 

Le principe de cette délermination est le suivant : à 

Un échantillon de lair à analyser est prélevé à laide 
du matériel fig. 1 ou en vidant un flacon plein d'eau 
dans l'atmosphère suspecte. Deux centimètres cubes d'une 
solution sanguine contenant 5 % de sang frais humain ou 
animal sont introduits dans le flacon échantillon qui est 
aussitôt soumis à une agitation (rolation continue) pen- 
dant 15 à 20 minutes ; lorsqu'on a un grand nombre 
d'analyses à faire, on utilise un agitateur mécanique spá- 
cial (fig. 2). 

Lorsque l'équilibre est atteint, la solution est versée 
dans un tube et additionnée de quatre centigrammes d'un 
mélange de tanin et d'acide pyrogallique, abandonnée à 
elle-même 15 minutes cette solution est alors comparée, 
pour la teinte, à une série de standards (fig. 2, et l'on 
déduit la proportion cherchée de Hb CO (fig. 2). 

Le sang normal donne avec la solution tannin-acide 
pyrogallique un précipité gris brun, avec le sang totale- 
ment oxycarboné, le précipté est carmin, le sang renfer- 
mant une fraction d’hémoglobine oxycarbonée donne un 
précipité de teinte intermédiaire. 

Le dosage de Hb CO est, dans cette méthode, un dosage 
colorimétrique qui demande beaucoup d'attention. 

Pour simplifier les calculs et effectuer les’ corrections, 
les auteurs ont établi un graphique (fig. 3). 

La méthode Sayers et Yant a donné dans les mains 


d'où l'on tire : p CO = 
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Photo « Bureau of Mines ». 


de ces auteurs d'excellents résultats ; toutefois elle paraît 
beaucoup plus compliquée que les méthodes Kohn-Abrest 
et Nicloux, si simples dans leur sensibilité et leur exac- 
litude. 

Ce sont ces dernières qu’on adoptera de préférence 
toutes les fois qu'on voudra se rendre compte de la pro- 
portion d'oxyde de carbone contenue dans une atmos- 
phère contaminée par les gaz d'échappement des automo- 
biles et de tous moteurs à combustion interne. 


Dosage de l'oryde de carbone dans le sang. — Ce dosage 
qui est effectué par macro-analyse ou micro-analyse, com- 
prend deux opérations : 

1° l'extraction de l'oxyde de carbone du sang ; 

2° l'analyse du gaz extrait. 

En macro comme en micro-analyse, l'extraction de 
l’'oxyde de carbone du sang se fait à l’aide d'un appareil 
spécial mais très simple de Nicloux, quant à l'analyse 
elle s'effectue à l’aide de l'eudiomètre ou du micro-eudio- 
mètre : l'acide carbonique est absorbé par la potasse, on 
ajoute au gaz restant, de l'oxygène, on fait détoner le mé- 
lange et l'acide carbonique produil est absorbé par la 
potasse ; le volume d'oxyde de carbone est représenté 
par les deux tiers de la réduction. 

Détermination du coefficient d'empoisonnement. — Le 
coefficient d'empoisonnement tel que lont défini Ballha- 
zard et Nicloux est le rapport de l'hémoglobine oxycar- 

Hb CO 
bonée à l’hémoglobine totale : Ce = ——— rapport 
Hb t 
qui, chimiquement est représenté par celui de la quan- 
tité d'oxyde de carbone contenue dans le sang à la quan- 
tité de ce gaz que ce même sang peut fixer à saturation : 


Hb CO Vol CO contenu 
Ce es PRET ——— PR EE re ES 


Hb. t. Vol C6, ahsorbéà saturation 
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la quantité de sang étant identique dans les deux cas 
bien entendu. 

Si cette quantité est égale à 100 cc., le volume de CO 
absorbé à saturation représente la capacité respiratoire 
du sang ; la détermination de cette capacité se compli- 
que par le fait de la dissolution de l'oxyde de carbone 
dans le plasma qui peut absorber de 2 à 3 cc de gaz 
pour 100 cc. lorsque le sang est agité avec de l'oxyde de 
carbone pur. 


En suivant la technique indiquée par Nicloux on déter- 
minera cette capacité ainsi que le volume de CO contenu 
dans 100 cc. de sang, soit par macro ou micro détermi- 
nation et le quotient du deuxième nombre par le pre- 
mier donnera le coefficient cherché. 


La. Spectrométrie et la spectrophotométrie permettent 
de déterminer le coefficient d'empoisonnement en quel- 
ques instants et en n utilisant qu'une goutte de sang seu- 
lement. | 
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L'examen des spectres (fig. 4) de l'oxyhémoglobine et 
de la carboxyhémoglobine montre, en ne considérant que 
les bandes de gauche, que la première est caractérisée 
par une longueur d'onde de 577 et la seconde par une 
longueur d'onde de 570. | 

L'examen d'un sang qui renfermera une proportion 
donnée d’hémoglobine oxycärbonée montrera un maxi- 
mum d'absorption qui se rapprochera de 570 ou de 577 
selon que le sang sera plus riche ou plus pauvre en 
hémoglobine oxycarbonée ; en établissant par l'examen 
de solutions sanguines préparées spécialement, un gra- 
phique ou un tableau allant de l'hémoglobine oxygénée 
pure à l'hémoglobine oxycarbonée pure, on pourra aisé- 
ment passer, de la valeur de la longueur d'onde déter- 
minée par le spectromètre, au coefficient d'empoisonne- 
ment représenté par le pourcentage d'hémoglobine donné 
par le tableau ou la courbe. 

Le spectromètre de Jobin et Yvon permet d'obtenir 
nes résultats très précis 


Fig. 3. — Dosage de l'oxyde de carbone dans lair 
par Ja méthode à l'acide pyrogallique. Graphique 
permettant de calculer rapidenient le pourcen- 
tage de CO dans Fair échantillonné d’après le 
pouroentage de lhémoglobine oxycarbonée qui u 
sevi à i'épreuve, 


TRADUCTION DE LA LEGENDE : 


Blood saluralion found by analysis : Degré de satu- 
ration (9%) du sang par loxyde de carbone trou- 
vé par lPanalyse. 


CO corrected for oxygen, per cent : Pourcentage de 
CO après correction pour l'oxygene (dans Fair) : 
and volume of sample : et volume de léchan- 
tion. i 

CO in air conlaining 20,93 per cent O, : Pourcentage 

de CO dans Tair normal. 


CO CORRECTED FOR OXYGEN. PER CENT , 


UTILISATION DU GRAPHIQUE 


Si le pourcentage d'oxygène est compris entre 19 et 20,9, el si le volume de Féchantillon est de 250 ce ou plus, et si analyse à éte faite 
entre 17° et 23° C, le pourcentage de CO est lu directement sur le « Quadrant I », 

Si l'échantillon contient ntins de 19 9%, d'oxygène, il faut faire une correction : pour cela on reporte dans le « Quadrant 4l », parralle- 
lement à NX,, la valeur trouvée dans le « Quadrant I ». jusqu'à ce qu'on interceplc la ligne oblique qui représente le pourcentage 
l'oxygène que l'échandillon contient ; ba ligne parralléle à YY, qui passe pur ce point donne sur l'échelle inférieure du « Quadrant 
HE » le pourcentage de CO ainsi rectitić, 

Si je volume de l'échantillon était inférieur à 250 œ, on tracerait comme ci-dessus et panadlélement à YY, une ligne qui, inticeplée par 
celle des courbes du « Quadrant HE » qui représentée le volume de Féchantion, donne un point par lequel on fait passer une 
ligne parallèle à NX,, celte ligne donne sur l'échelle de gauche du « Quadrant HI », le pourcentage de CO corrigé, 


NUMÉRO 97 21 


22 


La Sspectrophotométrie diffère nettement de la spec- 
trométrie, elle est basée sur la relation qui existe en la 
concentration d'une solution coloréè transparente et 
l'affaiblissment de l'intensité du faisceau de lumière 
qui traverse cette solution. 

c étant la concentration cherchée, K une constante 
d'absorption, caractéristique de la matière colorante, 10 
l'intensité primitive du faisceau et I l'intensité après le 
passage à travers la matière colorante, dans une région 
déterminée du spectre, la valeur de la concentration est 
donnée par : 

1 I 
c = — x colog — 
k Io 


Dans le cas de deux substances colorantes dont on a 
recherché les constantes d'absorption k: et.k:, K et k` 
pour deux régions déterminées du spectre dans les- 
quelles on a déterminé les valeurs V: et V: de colog IIo, 
les concentrations de ces substances s'expriment par 

V., = k: Cı + k: C: 
Vsake + k’: c: 
dont on tire facilement © et c. 

Vlès a déterminé les valeurs de k pour Hb, Hb CO, 
Hb O: dans différentes régions du spectre. 

La formule ci-après permet de calculer le rapport 


C. Hb CO 
de la concentration de l'hémoglobine oxycar- 
C Hb 


—  — 
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Mis de Spectrophometre de Hilger utilise pour le dosage de Foxvde 


vaux du Dr R.R. Sayers et de ses collaborateurs 
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Fig. 4 -— En haul, spectre de roxyhémoglobine : pour la bande de 
gauche, le maximum d'intensité correspond à À = 577. 


En bas, spectre de la carboxyhén-oglobine pure : le maximum 


d'intensité correspond à À = 570. 
(Cliché Masson). 


bonée à celle de l’'hémoglobine, lorsqu'on connait colog 1/10 
pour les régions 537 et 557 du spectre et le rapport ¢ de 
ces deux quantités c'est-à-dire 
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de carbone dans le sang, au Bureau of Mines de Washington. (Tra- 
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I 
colog —- pour À = 557 
Io , 
p = re 
I 
colog —— pour À = 537 
+ Lo 
C. Hb CO $ (600-771) 
C Hb 630-9750 


Le caractère analytique de la spectrophotométrie est 
donc la recherche du rapport I/Io et bien que plusieu `s 
appareils différent dans leur principe ou leur cons- 
truction, leur but est la mesure de ce rapport. 


Le plus ancien spectrophotomètre paraît être celui de 


Vierordt, ceux utilisés actuellement sont les appareils 
de Hüfner, Glan, Jobin et Yvon. 


L'appareil représenté par la fig. 5 est l'appareil de ` 


Hilger utilisé par le Bureau of Mines. 

Nous ne faisons que mentionner le principe de cette 
méthode, qui d'après le Dr Nicloux est très délicate et 
dont les résultats sont inférieurs à ceux des méthodes 
précédentes sauf lorsque les appareils sont manipulés 
par des expérimentateurs avertis connaissant à fond leur 
instrument. 

Toutefois l'application de la cellule photosiectrique 
aux spectrophotomètres que MM. Challonge et Lambert 
viennent de réaliser est susceptible de donner à cette 
méthode le degré de précision qui lui manquait et qui la 
rendra supérieure peut-être à la méthode spectrométri- 
que. 

Traitement de l'intoxication 
par les gaz d'échappement des automobiles 


Un être qui a subi un commencement d'intoxication 
par les gaz d'échappement d'automobiles est exactement 
assimilab'e à la victime de l’intoxication oxycarbonique, 
puisque CO est le constituant toxique principal du gaz 
d'échappement. 

Le traitement à assurer à une victime de l'intoxication 
par ces gaz sera donc exactement le même que celui à 
donner aux victimes de l'intoxication par l'oxyde de car- 
bone. 

Nous avons vu (N° 82) que la réaction de l'hémoglobine 
en présence de l'oxygène et de loxyde de carbone obéit 
à la loi d'action de masse : 


y X 1 ' 100 x 
A = X — d'où y ='—-- -c 
100-y 100-x k x (1-k) + 100 k 
y : pourcentage de l'hémoglobine oxycarbonée 
100-y : » » » oxygénée. 
x : pourcentage de loxyde de carbone dans l'oxygène 
100-x : pourcentage de l'oxygène. 
k : constante variable avec l'espèce animale ; 
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Sayers et Yant expriment comme suit ces équations : 


-CO Hb T. CO A. CO 
> te Le 24s 
O: Hb T. O: A. O: 
T. CO à 
rapport des tensions de l'oxyde de carbone et 
T. O: 
de l'oxygène dans le mélange gazeux. 
A. CO 
: rapport des affinités de ces gaz pour Fhémo- 
A O: | 


globine (constante pour une même espèce animele). 


Le pourcentage d'hémoglobine oxycarboné est done 
directement proportionnel au pourcentage de l'oxyde de 
carbone par rapport à l'oxygène : la réaction d'équilibre . 
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Hb O: + CO => Hb CO + O: 

ne rétrogradera donc de droite à gauche que sous l'effet 
d'un accroissement de.la tension de l'oxygène par rapport 
à celle de l’oxyde de carbone. Cette remarque a comme 
conséquence que le traitement de l’intoxication oxycarbo- 
nique demande un afflux d'oxygène aussi considérable qus 
possible dans les poumons, c'est-à-dire d'une part, respira- 
tion active et d'autre part utilisation d’une masse d'oxygène 
aussi grande que possible. . 

La tension de l'oxygène dans l'air n'étant que le cinquiè- 
me de celle de l'atmosphère, l'élimination de l'oxyde de 
carbone du sang sra d'autant plus rapide que l'on aug- 
mentera la proportion d'oxygène dans l'air respiré, et le 
traitement présentera le maximum d'efficacité si on utilise 
l'oxygène pur, à condition bien entendu que ce traitement 
soit conduit de telle façon que l'oxygène pénètre jusqu'au 
fond de l'alvéole pulmonaire. 

Un autre argument, d'ordre physiologique, intervient 
en faveur de l'oxygène pur : nous avons dit que l'oxy- 
gène, dans le sang, existe non seulement combiné à 
l'hémoglobine mais dissous également dans le plasma, 


. la respiration d'oxygène au lieu d'air pur quintuplera la 


quantité d'oxygène que peut dissoudre le plasma (2 cc. 5 
au lieu de 0,5 cc. pour 100 cc. de sang) la capacité res- 
piratoire du sang normal passera ainsi de 24 à 26 cc., 
et celle d'un sang oxycarboné au tiers passera de 8 à 10. 

Cette augmentation de la capacité respiratoire est d'au- 
tant plus importante que l'oxygène dissous dans le plas- 
ma est immédiatement utilisable par les cellules. 

Les courbes de la fig. 6 établies expérimentalement 
par le Dr Nicloux permettent de comparer l'action de 
l'oxygène à celle de l'air dans le traitement de l’intoxi- 
cation oxycarbonique chez des animaux. 

Dr Nicloux signale plusieurs applications faites avec. 


=- succès du traitement à l'oxygène pur sur des êtres 


humain, nous signalons le cas suivant comme un des 


. plus typiques 


Un jeune garçon de 16 ans qui avait tenté de se suicider 
par le charbon de bois est amené à l'hôpital Cochin dans 
un état de gravité extrême ; après une heure d'application 
de la respiration artificielle au moyen de l'appareil Panis, 
la respiration spontanée réapparait mais l’état demeure 
grave ; pendant une heure sans interruption on fait res- 
pirer. de l'oxygène pur au moyen du masque Legendre- 
Nicloux. L'état général s'améliore progressivement et 
lorsque la respiration de l'oxygène a cessé, la victime est 
complètement rétablie et demande à quitter l'hôpital. Le 
dosage avait donné à l'arrivée 50 % d’hémoglobine oxy- 
carbonée dans le sang qui n'en contenait plus que quel- 
ques traces après la respiration de l'oxygène. 

L'action de l'oxygène pur est donc remarquable pour 
chasser l'oxyde de carbone du sang. 

On a cherché toutefois à augmenter encore l'efficacité 
de ce traitement en cherchant à accroitre l'activité et 
l'amplitude de la respiration pendant l'inhalation. Les 
professeurs Henderson et Haggard, se basant sur la pro- 
priété qu'a l'acide carbonique d'exciter les centres res- 
piratoires. ont utilisé un mélange d'oxvgène avec 5 % 
de ce gaz ; leurs expériences effectuées d'abord sur des 
animaux puis sur des hommes à l'aide du gaz d'éclai- 
rage comme gaz oxvcarboné ont fourni des résultats con- 
cluants. 

Ces expériences ont été reprises à l’aide de mélange 
d'air et doxyde de carbone, aux Elats-Unis par Sayers 
et Yant (i ), en France par le Dr Nicloux (2). 


(1) Public Iealth Reports. 1923. sept. 7. The elimination de car- 
bone monoxide from blood, by treatment with air, with oxygen 
and wilh aà mixture of carbon dioxide and oxygen. by R.-R. Sayers 
and P. Yant. 

(2) Loxyde de carbone et Pintoxieation oxycearbonique. loc. cit, 


2) 
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Hémoglobine oxycarbonge ç 100 


100 120 180 200 


Temps en minutes : 

Fig. 6. — Elimination de Foxyde de canbone, les animaux respi- 
rank : soit de l'air ou de lair additionné de 5 % d'acide car- 
bonique (courbes supérieures), soit de oxygène ou de l'oxygène 
additionnė de 5 % d'acide carbonique (courbes inférieures’. Tra- 
vaux du Dr M. Xicloux. 


(Cliche Masson). 


Les ER E du Dr Nicloux eurent lieu sur des 
animaux, celles de Sayers et Yant sur des hommes, les 
résultats de ces travaux (fig. 6 et 7) ont montré l'in- 
fluence très nette de l'addition de CO: à l'air ou à l’oxy- 
gène. 

Bien que la différence entre l'emploi de l'oxygène pur 
et celui de l'oxygène oxycarboné ne soient pas très 
grands, elle est fort appréciable dans un moment où les 
minutes ont une valeur toute particulière, tout instant 
gagné accroît pour la victime ses chances de survie. 

Aux Etats-Unis plus de 300 établissements industriels 
possèdent l'installation nécessaire pour effectuer la res- 
piration du mélange de-955 % d'oxygène et de 5 % d'acide 
carbonique ; les résultats obtenus sont d'une efficacité 
incontestable. | 

L'introduction de l'oxygène ou du mélange d'oxygène 
et d'acide carbonique jusqu'au fond de l’alvéole pulmo- 
naire ne peut être réalisée que si le nez et la bouche 
de la victime sont en présence du seul gaz à respirer et 
que si la Séparation du gaz inspiré et des gaz expirés est 
parfaite. 

L'usage d'appareils spéciaux est indispensable, le 
masque A.R.S. en usage dans l’armée convient parfai- 
tement en remplant la cartouche destinée à l'absorption 
des gaz toxiques par un bouchon traversé par tube qu'on 
relie à un sac d'oxygène alimenté par un tube sous pres- 
sion pourvu d'un mano-déltendeur. 


Toutefois Legendre et Nicloux ont créé un type de 


masque du genre de ceux employés en anesthésie et pos- 
sédant deux soupapes en caoutchouc mince, l’une pour 
l'inspiration l'autre pour l'expiration ; la première est 
reliée au sac d'oxygène alimenté comme précédemment 
(fig. 8, 9, 10 et 11). 

Ce masque est aussi utilisé pour tous les cas d'asphyxie 
et inême également lorsqu'on doit séjourner dans une 
almosphère suspecte, la soupape d'inspiration étant reliée 
à un tuyau amenant l'air pur au masque (fig. 10), 
les ouvriers gaziers se servent aussi de ce masque dans 
leur travail particulièrement dangereux et les ouvriers 
de l'automobile doivent l'utiliser pour pénétrer dans les 
atmosphères conlaminées par des gaz des moteurs (locaux, 
fosses, etc...) 
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L'emploi des masques suppose que la respiration 
s'effectue encore, faiblement même, mais enfin qu'elle 
n'est pas arrêtée, l'inhalation d'oxygène ou mieux du 
mélange O: + 5 % CO: amplifie immédiatement les mou- 
vements te et une amélioration notable sur- 
vient aussitôt. 

Mais si la victime ne respire plus, il est indispensa- 
ble de pratiquer la respiration artificielle le plus tôt 
possible. 

La méthode la plus efficace est celle de Schafer offi- 
ciellement recommandée en Angleterre et aux Etats- 
Unis et qu'on commence à recommander en France. 

La victime est placée sur le ventre dans la position 
indiquée par la figure 15, cette position facilite l'expul- 
sion des mucosités, la langue en tombant n'obstrue pas 
les voies respiratoires. Le sauveteur, à genoux, les cuisses 
du patient entre ses jambes de façon à pouvoir s'asseoir 
sur les mollets de ce dernier, pose ses mains ouvertes 
sur le dos au niveau des dernières côtes, les pouces se 
touchant presque, il appuie progressivement et sans brus- 
querie de tout son poids sur le thorax de manière à pro- 
voquer l'expiration ; puis il arrête sa pression, et tout en 
laissant ses mains sur le dos, il s'asseoit sur les mollets 
et laisse se produire l'inspiration provoquée par l'élasti- 
cité des côtes et des organes abdominaux ; il reprend 
ensuite la première position et la pression progressive et 
ainsi de suite ; la pression doit durer trois secondes et 
la dépression deux secondes. 

Un des grands avantages de cette méthode est de pou- 
voir être appliquée par un seul homme qui peut pro- 
longer le traitement aussi longtemps qu'il le faut, étant 
donné le peu de force que ces mouvements exigent. 

D'autre part, elle ne demande aucun objet, ni aucune 
substance, et elle peut être pratiquée partout, c'est la 
méthode la plus recommandable pour les locaux où existe 
le risque d'intoxication par les gaz d'automobiles : garages 
privés, garages publics, ateliers. l 

L'application de cette méthode est encore facilité par 
des appareils simples et pratiques tels que celui de Panis, 
dit R. A. P. (fig. 13) et celui de Sponger (fig. 14) qui 
est d'invention toute récente. 

Dans ces appareils, les anene respiratoires sont 
provoqués par le jeu d’un levier, mais tandis que le pre- 
mier s'adresse seulement à la respiration thoracique, le 
second provoque principalement la respiration abdominale 
(par pression et dépression de la paroi fpadomimale) et 
secondairement la respiration thoracique. 

Ces appareils ont le très grand avantage de nin 
mettre d'exécuter la respiration artificielle avec adjonction 
d'un masque et ainsi d'introduire immédiatement dans les 


SATUAATION OP OLODO neru CO Percent 


Timea :- AINOTES. 


Fig. 7. — Traitements comparatifs de intoxication oxyoarbonique 
par l'air normal, Poxygène et le mélange d'oxygène (95 %4) et 
d'acide carbonique (3 04) Courbes d'élimination de loxyde de 


carbone du sang dans ces trois traitements, Travaux de R.-R. 
Savers el W.P. Yant). 
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Fig. 8. — Masque Legendre et Nicloux, soupapes démontées 


et 


t a 


TIJ CHARDEL 
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Fig. 9, — Masque Legendre et Nicloux (type Gaz de Paris, 


pour pénétrer dans led atmisphères suspectes : l'extrémité du 
Wyau Hlexible sera placée dans l'air pur quend l'ouvrier péné- 
tera et Séjournera dans une atmosphère contaminée, 
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Fig. 10. er? Utilisation du masque protecteur Legendre et Nicloux Fig. 12. 
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— Liaisons du masque Legendre et Nicloux 
avec Je sac el le cylindre d'oxygène 


v JAL 7x A tn LUS UMR a 1) a Ph ue 2 Ne ah Ce on ee TPE" 7 
ira Vik : € à 2 TN - ri 
Yy rs 3 1" Y v” r ‘ € t PE 


Y" 
A de 


RSNA 
PAN. 


aE À 


Nöcessaire complel pour inhialations d'oxygène 


29 


26 
poumons l'oxygène pur ou le mélange de O: + 5 % CO:. 
La méthode atteint alors son mximum d'efficacité. 
Dans un autre type d'appareils dits « Pulmotor » la 
respiration artificielle est produite par insufflation dans 
les poumons d’un mélange d'air et d'oxygène. L'appareil 
de Camus-Piketty basé sur ce principe, comprend un 
soufflet inspirateur et un soufflet expirateur. Bien qu'on 
assure que ces appareils effectuent une ventilation éner- 
gique du poumon, ils ne nous paraissent pas sans incon- 
vénients. 


Mesures à prendre en cas d'accident. — Lorsque dans 
un garage ou un atelier d'automobile une personne vient 
de s'affaisser à la suite d'une intoxication aigue, ouvrir 


ASE toutes les portes et les fenêtres afin de 
aire de grands courants d'air, transporter la victime à 


Fig. 13. — Appareil de Panis dit R. A. P. L'asphyxié est repré- 
senté dans la position de l'inspiration, le pointillé indique la 
posiuon d'expiration. 

(Cliché Masson. 


l'air libre, appeler un médecin, téléphoner à la police 
ou aux pompiers ou au service compétent pour obtenir 
le matériel de respiration artificielle ou d'oxygénation et 
sans attendre l'arrivée du docteur et du matériel commen- 
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FIR Lo: Méthode de Sehaefer pour les manoeuvres 
de respiration artihcielle 
(Cliché Masson). 
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Fig. 16 et 17. Ci-dessus photographie, 

ci-contre schéma de l'appareil permet- 
‘ tant le sejour dans les atmosphères 
oxvcarbonées, 

Cet appareil a été mis au point par MM. 
Desgrez, Guillemard, Hemmerdjnger et 
Labat. 

I est construit par les Laboratoires Car- 

\ 


teret. 


cer la respiration artificielle d'après la méthode Schaefer. 

Si la viclime n'a subi qu'un début d'intoxication, la 
transporter immédiatement à lair pur et si possible lui 
faire respirer de l'oxygène ; la conduire ensuite à son 
domicile. 

Lorsque l'accident arrive dans une fosse, il faut bien 
se garder d'y descendre sans être muni d'appareils tels 
que le masque Legendre et Nicloux avec tuyau flexible 
(fig. 10) ou l'appareil que nous allons décrire, car le ou 
les sauveteurs subiront une intoxication aussi profonde 
que celle de leur victime (accident de Marseille signalé 
dans le n° 93). 

Une affiche telle que celle dont nous avons parlé dans 
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ce n° 93 devrait être apposée dans tous les locaux à auto- 
mobiles qui devraient posséder un nécessaire complet (fig. 
12), pour pratiquer les inhalations d'oxygène. 


Protection pendant le séjour dans 
les atmosphères oxycarbonées 


Lorsqu'il faut secourir une personne qui se trouve dans 
un lieu infesté d'oxyde de carbone, il importe de ne 
pénétrer dans cette atmosphère que muni d'un appareil 
qui permette soit de respirer une provision d'air normal 
renfermé sous pression dans des récipients portatifs, soit 
de respirer l'air extérieur à l'aide du masque Legendre 
et Nicloux relié par tuyau flexible à l'atmosphère, (fig. 
10), soit encore de respirer l'air du local purifié de son 
oxyde de carbone. 

Les Drs Desgrez, Guillemard, Henmerdinger et Labat. 
ont exécuté des travaux ayant pour but l'absorption de 
l'oxyde de carbone (1) dans le flux d'air de la respiration, 
ils sont parvenus à résoudre ce problème rendu très ardu 
par suite de l'insuffisance de la vitesse de réaction des 
substances capables d'oxyder loxyde de carbone (acide 
chromique, permanganates alcalins, peroxydes acalins, 
acide iodique) ; ces auteurs se sont arrêtés cependant 


à l'acide iodique dont ils ont augmenté considérablement 


la vitesse de réaction en l'additionnant d'acide sulfurique 
fumant renfermant 10 % d'anhydre sulfurique. 

L'appareil. que ces auteurs ont mis au point (fig. 21 et 22) 
se compose d'un masque M avec ajutage en ‚aluminium 
T possédant deux soupap®s, l’une d'expiration S, l’autre 
d'inspiration S’. Le système d'absorption d'oxyde de 
carbone relié au masque par un tuyau souple, comporte 
deux boîtes A et B communiquant entre elles par le 
tuyau C ; la boîte B dite d'oxydation renferme le mélange 
acide iodique et acide sulfurique enrichi, la boîte A 
renferme du charbon granulé imprégné d'une base alca- 
line dont le rôle est d'absorber l'iode et l'acide carbo- 
nique dégagé. 

L'air inspiré pénètre en B, CO est tranformé en CO., 
de l’iode est libéré, le mélange pass en À où CO: et I 
sont aborbés, l'air est alors propre à la respiration. 

Le tube coudé qui relie les doux boites ne doit être 
placé qu'au moment où l'on va se servir de l'appareil 
afin d'éviter que l'acide sulfurique du réactif oxydant ne 


puise fixer de l’eau qui rendrait inutilisable l'acide iodi-. 


que et amènerait la corrosion et la perforation des boites 
métalliques. 

Le modèle normal comportant des boites filtrantes de 
500 cm’ protège efficacement pendant une heure et demie 
un sujet au repos, soit pendant 45minutes environ un 
sujet effectuant un travail aètif, dans une atmosphère 
renfermant au maximum 1 % d'oxyde de carbone. 

Pour les almosphères contenant plus de 4 % de CO 
où pour des travaux plus actifs, on utilise des boîtes 
filtrantes d'une capacilé de 750 ou 1.000 cme. 

Un autre appareil « The Burrel Mask » opère l'oxy- 
dation de l'oxyde de carbone par un mélange de bioxvde 
de manganèse et d'oxyde de cuivre appelé hopcalite, 
toutefois en raison de la moindre quantité de vapeur 
d'eau dans l'air, de l'ordre de 0,1 % annihilant le pou- 
voir oxydant de ce catalyseur, l'usage de ce masque est 
conditionné beaucoup plus par la ‘durée de la couche 
desséchante que par celle du mélange oxvdant. 

L'appareil du Dr Degrez et ses collaborateurs parait 
être le plus parfait pour le travail en atmosphère 9xY- 
carbonée, tous les services publics de secours, les grands 


em 


(D Chimie et Industrie, Juillet 1991. 
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garages, les ateliers d'essais et de réparation d’'automo- 
biles devraient posséder, auprès du masque Legendre et 
Nicloux avec tous ses accessoires un ou plusieurs exem- 
plaires de ces appareils avec provision de. cartouches 
prêtes à l'emploi. 


has 


RESUME 


La recherche qualitative de loxyde de carbone dans 
les atmosphères oxycarbonées n’a reçu aucune solution 
simple absolument satisfaisante ; dans les locaux où 
l'on fait fonctionner des moteurs d'automobiles, on ne 
pourra déceler effectivement l’oxyde de carbone qu'en 
pratiquant un échantillonnage de l'air et en dosant loxyde 
de carbone dans les échantillons ainsi prélevés. 

Rappelons que cet échantillonnage s'effectue. à l'aide 
de flacons ou d'ampoules à vide tels que ceux dont se 
sert M. Kohn-Abrest (voir V: T. I. n° 81, pages 127 et 128 
ou à l’aide de flacons ou ampoules remplies d’eau qu'on 
videra dans les atmosphères suspectes. | 

Les méthodes permettant de doser avec exactitude et 
rapidité les quantités d'oryde de carbone contenues dans 
l'air CORNE par les gaz d'échappement des aulomo- 
biles sont : 

1° la méthode à l'acide iodique telle que l'a modifiée 
M. C. Teague ; 

2° la méthode au sang d'après les procédés de Kohn- 
Abrest, de Nicloux ou de Sayers et. Yant. 

La détermination du coefficient d'empoisonnement est 
rendue très rapide par l'emploi des spectromètres et des 
spectrophotomètres. 

Le traitement de l’intoxication oxycarbonique aigue 
s'exécute avec le maximum d'efficacité par la respira- 
tion artificielk à l'aide de l'appareil Panis conjuguée 
avec l’inhalation d'oxygène à laide du masque Legendre 
et Nicloux. Le mélange 95 % O: et 5 % CO: employé au 
lieu de l'oxygène seul stimule la respiration. 

Si l'intoxication n'est pas profonde. le séjour à lair 
pur avec respiration stimulée suffira pour faire dispa- 
raitre les symptômes. 

[l] y a néces$Sité absolue à ce que le personnel des gara- 
ges soit averti du danger que présentent les gaz d'échap- 
pement des automobiles et que toutes les mesures soient 
prises pour soigner avec succès les victimes des intoxi- 
cations.. 

Le séjour dans les atmosphères oxycarbonées esl rendu 
possible par l'appareil du Dr Desprez et ses collabora- 
teurs, cest un appareil de secours extrèmement utile dans 
tous les cas où il y a accumulation d'oxyde de carbone 
comme dans les fosses, les égouts des locaux où fonc- 
tonnent des moteurs d'automobiles. 

On est suffisamment armé pour éviter tous les acci- 
dents graves provenant de la toxicité des gaz des moteurs 
a combustion interne, seule la proteclion par l'élimi- 
nation de ces gaz des locaux où ils se dégagent et l'orga- 
nisation des secours en cas d'accident ne sont pas suffi- 
samment étudiés et le personnel n'est pas suffisamment 
instruit des dangers qu'il court. 

Quant à l'intoxication chronique provenant de linha- 
lation journalhère de faibles quantités d'oxyde de car- 
bone dans ces locaux vet dans les rues encombrées. on 
commence à peine à sen préoccuper. , 

Un travail très important reste donc & faire dans la 
voie de la proteclion de la santé publique contre la 
pollution de l'atmosphère par les gaz des automobiles. 


Paris, Juin 1927 A. BILLAZ. 
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Sur la Carbonisation 


| à basse Température 


Pour compléter notre précédente étude sur la carbo- 
nisation à basse température (La Vie Technique elt 
Industrielle, Août 1927, p. 266) M. Bonnevie a bien 
voulu nous communiquer sur son intéressant procédé 
une documentation complète de laquelle nous extrayons 
les précisions suivantes. 

On sait que les appareils destinés à la carbonisation 
à basse température sont nombreux ; pour bien situer 
à. sa place dans la série le four Bonnevie et marquer 
ses avantages incontestables nous rappellerons que la 
multitude des appareils à carbonisation à basse tempé- 
rature se rattachent à quatre types distincts : les fours 
à cornues verticales, les fours tournants horizontaux, les 
fours horizontaux à organes intérieurs de brassage, les 
fours comkhinant la gazéification totale et la distillation 
à basse température. 


Parmi les principaux fours à cornues plus ou moins 
verticales on peut citer le four Coalite, le four Tozer, 
le procédé Everard Davies, le procédé .Freemann, le 
procédé Mac Laurin, le procédé Wäalluce. 

Le procédé Coalite est mis en œuvre dans un dispositif 
consistant essentiellement en cornues verticales en terre 
réfractaire réunies en unités de vingt cornues s'évasant 
du sommet au fond. Les cornues contiennent à l’inté- 
rieur, au milieu, deux plaques mobiles en acier au man- 
ganèse qui, quand elles sont séparées, partagent le char- 
bon dans la cornue en deux couches verticales. On dis- 
tille pendant 8 heures à 540 degrés au moyen d'une 
chambre de combustion chauffée par du gaz de gazo- 
gène et de régénération de la même manière que les 
cornues à gaz verticales modernes. Les cornues sont 
maintenues en légère dépression et les produits dislilles 
sont évacués uniformément de toute la masse de com- 
bustible par les trous des plaques. Quand la distillation 
est terminée, on amène dans les cornues les plaques 
l'une contre l'autre et on obtient ainsi deux longues 
galettes de charbon distillé à basse température. Ces 
galettes sortent par le fond de la cornue sans aucune 
adhérence car la masse dilatée n'est plus sous pression. 

Les cornues du procédé Tozer consistent en tubes ver- 
ticaux en fonte chauffés extérieurement au gaz de gazo- 
gène. Ces cornues sont formées d'anneaux constitués 
par deux tubes circulaires concentriques fondus ensem- 
ble. Les anneaux sont divisés en secteurs ou cellules 
verticales par des cloisons en fonte, de sorte que la 
chaleur se communique par conductibilité depuis l’exté- 
rieur. La petite chambre circulaire au centre reste vide 
elle réunit les extrémités inférieures et supérieures de 
la cornue et serf au passage des gaz. Les produits gazeux 
et volatils se dirigent à la fois dans deux directions. 
du sommet et du fond. La hauteur totale de la cornue 
est d'environ lrois mètres. 

Le procédé Everard Davies, utilisé en Angleterre, com- 


me d'ailleurs les deux précédents : combine le chauffage 


intérieur et extérieur. Les cornues verticales en terre 
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réfractaire sont disposées par paires et chauffées exté- 
rieurement sur une face seulement au moyen de trois 
ou quatre chambres de combustion étagées l’une sur 
l'autre. La température de distillation est de 455 à 850 
degrés. Les fumées de la chambre de combustion circu- 
lent à travers la charge, la cornue étant maintenue en 
dépression et la charge descendant continuellement sous 
l'action de la pesanteur. Selon l'inventeur la tempéra- 
ture plus élevée de distillation est possible tout en con- 
servant les réactions caractéristiques de la distillation 
à basse lempérature, en raison de la meilleure péné- 
tration de la chaleur due à la combinaison d'un double 
chauffage. 


Arh a AB NTPES 


Apparel Bonnevie pour la carbonisation à baisse temperature, 
face antericure 
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La cornue Freemann utilisée par la British Oil and 
fuel Conservation, est essentiellement constituée par un 
cylindre vertical de 11 mètres de haut et de 1 m. 50 
de diamètre partagé transversalement en 6 étages ou 
zones superposées et pouvant traiter dix tonnes de char- 
bon par 24 heures. Chacun des étages de la cornue 
est chauffé par du gaz de gazogène et la tempéralure 
est maintenue constante au moyen de régulateurs auto- 
matiques ou thermostats très sensibles. Chacune des 
six Zones est maintenue successivement à 100, 180, 250, 
350, 400 et 450 degrès. Le passage dans la cornue est 
en tout de 102 minutes dont environ 70 de dislillation. 

La cornue Mac Laurin ressemble à un petit haut 
fourneau. Elle a 12 mètres de haut et 2 m. 40 de dia- 
mètre. Le charbon descend constamment dans cette 
cornue sous l'influence de la pesanteur. Une soufflerie 


d'air débouche dans le bas de la cornue et on règle la 


combustion partielle du charbon de telle manière que 
la température ne dépasse pas 675 degrés. La durée de 
passage dans la cornue est de 20 heures et la production 
est d'environ 22 tonnes par 24 heures. Les gaz et vapeurs 
sont évacués au fur et à mesure de leur formation et 
il n’y a ainsi pas à craindre de pyrogénalions suscep- 
tibles de diminuer le rendement. Nous retrouverons plus 
loin ce grand avantage réuni à plusieurs autres dans le 
four Bonnevie à distillation fractionnée du combustible. 

Le procédé Walluce comprend une cornue cylindrique 
verlicale en fonte placée dans un four en briques réfrac- 
taires et chauffée extérieurement au gaz. Le sommet 
et le fond de la cornue sont formés de plaques de 
fonte boulonnées. Au centre de la cornue se trouve un 
tuyau d'évacuation perforé pour le départ des matières 
volatiles. Ce tube fermé et perforé est situé dans la 
moitié supérieure de la cornue et sort par ‘le centre de 
‘ sorte que la masse des produits de distillation passe 
en sens inverse du flux de chaleur, c'est-à-dire à contre 
courant. 

Dans. le four Migeon, le lignite descend naturellement 
dans des éléments de cornues dont la section et l'orien- 
lation sont prévues pour que le cheminement de haut 
en bas se fasse avec un brassage automatique et efficace 
de la masse. Des organes de soufflage convenable dis- 
posés sur les éléments de cornues produisent un balayage 
des vapeurs de pyrogénation par des gaz combustibles 
pris au réservoir de gaz de distillation et retournant a 
ce réservoir. 

Un grand nombre de procédés de distillation à basse 
température ont comme dispositif principal une longue 
cornue horizontale tournante légèrement inclinée vers 
la sortie. Le charbon ou le lignite grossièrement pulvé- 
risé est introduit à l'extrémité opposée, c'est-à-dire la 
plus haute. Le combustible voyage ainsi lentement à 
travers la cornue et la quitte sous forme de combustible 
distillé. Le chauffage peut se faire soit par l'extérieur, à 
travers la paroi métallique, soit par l'intérieur, par un 
flux de gaz chauds. Les produits -volalils de distillation 
s'échappent par l'extrémité ou l'on introduit le combus- 
tible et passent ainsi directement dans l'installation 
d'extraction des sous produits. Le combustible distillé 
se retrouve sous forme de poudre grossière, tendre et 
friable que l'on peut transformer en briquettes par agglo- 


mération ou que l'on peut brûler directement dans des 


foyers spéciaux et particulièrement dans des appareils 
à combustible pulvérisé. 

Selon le procédé Nielsen, la longue cornue, légère- 
ment incliné tourne autour de son axe absolument 
comme un four à ciment. Elle est chauffée intérieurement 
au moyen de la chaleur sensible de gaz de gazogène 
produit de la manière habituelle dans un appareil abso- 
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lument distinct. Ce gaz, chaud et non épuré, passe à 
l'intérieur de la cornue tournante en sens inverse de la 
circulation du charbon. Le gaz sort refroidi à l'extrémité 
de la cornue et se trouve ainsi mélangé au gaz riche 
provenant de la distillation à base température. La tem- 
pérature moyenne de distillation, ainsi obtenue par la 
chaleur sensible du gaz de gazogène, est voisine de 680 : 
degrès. Elle peut varier entre 565 et 850. Le grand volu- 
me de gaz résultant du mélange du gaz de gazogène el 
du gaz riche de distillation est recueilli dans des gazo- 
mètres. Le combustible résidu de la distillation à basse 
température est de dureté variable, dépendant de la natu- 
re du charbon et contient en moyenne 11,5 % de matières 
volatiles. Un tel procédé semble devoir s'adapter parti- 
culièrement à la gazéification totale. 
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1, 2. 3. Cornues. — 4. Chambre de chauffe, — 5. Cheminée, -- 
ü. Flévateur, — 7, Distributeur supérieur. -— 8. Distributeur d'éva- 
cuation. — 9. Conduit faisant communiquer les cornues entre 
eiles. — 10. Arbre de commande des organes mécaniques —- 
I. Chaîne de commande des organes de brassage. — 12. Vis 
transporteuse d'évacuation des semi-cokes. — 13. Chambre de 
circulation d'eau de refroidissement. —- 14. Prùleurs. — 15. Arri- 
vee du mélange gaz et air aux brileurs. -— 16. Niveau indi- 
cateur de pression aux brüleurs. — 17. Conduit de sortie des 
semi-<okes. — 18. Registre de réglage, — 19. Collecteur de 
sorlie des gaz de distillation. — 20, Colonne de lavage des 
gaz. -- 21. Injection d'eau de lavage. — 22. Désintégrateur cen- 
trifuge. — 23, Séparateur des huiles du goudron. — 24. Sortie 
des gaz non condensables, — 25. Trémie de chargement de 
l'élévateur. 


L'appareil Fusion Retort consiste en un long cylin- 
dre horizontal tournant différant du four Nielsen par 
deux points principaux. Tout d’abord, la cornue est 
chauffée extérieurement par du gaz de gazogène ou autre 
brulant dans une série de chambres de combustion. D'au- 
tre part, il existe à l'intérieur de la cornue un lourd cylin- 
dre libre portant 6 saillies longitudinales en forme de 


couteau. Ce concasseur intérieur repose dans la lon- 


gueur de la cornue sur le combustible et quand 
la cornue est en rotation, il roule à l'intérieur. Les 
longues lames de couteau viennent continuellement en 
contact avec la paroi interne et coupent le charbon qui 
pourrait tendre à s'agglomérer. L'action de ce choc est 
parait-il très efficace ; il est ainsi impossible aux croûtes 
de demeurer à leur place contre les parois intérieures. 
Le procédé Fellner. Ziegler, principal représen- 
tant de la distillation à basse température en Allemagne, 
consiste essentiellement à distiller le charbon grossière- 
ment concassé dans un long cylindre tournant horizon- 
talement chauffé extérieurement avec une moyenne de 
température de distillation de 600 degrès. La rotation est 
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très lente, l'appareil fait un tour complet en 3 minutes 25 
secondes, mais il peut traiter 3 tonnes de charbons par 
heure. A l’intérieur du cylindre, sur les 23 premiers pieds, 
se trouve un grattoir mécanique pour empêcher le dépôt 
de coke. Les produits gazeux et volatils quittent l'extré- 
mité supérieure du cylindre à une température de 345 
‘ degrès environs. 

La cornue Summers utilisée aux Etats-Unis est une 
chambre fixe en briques réfractaires de 12 mètres 40 de 
long, de section rectangulaire. A l'extrémité se trouve un 
extracteur en fer avec des bras en fonte animé d'un mou- 
vement de va et vient, au moyen duquel le charbon passe 
continuellement dans la cornue au fur et a mesure de la 
distillation. 

Le procédé Wisner consiste en un long cylindre hori- 
zontal tournant, chauffé extérieurement. La caractéristi- 
que du système est que la durée de la disillation n'est 
que de 40 minutes. La longueur de la cornue tournante 
est de 36 mètres et le diamètre de deux mètres environ. 
Cet appareil peut atteindre, a-t-on dit la production 
énorme de 750 tonnes de charbon par 24 heures. Il 
conviendrait cependant très difficilement aux exploita- 
tions fnançaises. 

Parmi les principaux procédés employant une cornue 
horizontale fixe avec des transporteurs intérieurs pour 
le charbon, on peut citer le procédé Richards Pringle, 
le procédé Pritchard, le procédé Salerni, et c’est dans 
cette classe que pourrait à la rigueur se ranger le pro- 
cédé Bonnevie. 

Le procédé Richards Pringle consiste essentiellement 
à distiller le charbon menu ou légèrement concassé à 
environ 540/600 dans une série d'augets en forme de 
coins de 1 m. 22 de longueur, 305 a de profondeur et 
16 ‘ de largeur moyenne disposés transversalement. 
Ces augets sont fixés l’un derrière l’autre à un trans- 
porteur à chaîne sans fin dans une chambre de distil- 
lation de 12 mètres de long chauffée extérieurement par 
du gaz brûlant dans des chambres de combustion. Le 
temps de passage complet dans la chambre est d'environ 
trois heures. Les produits gazeux et volatils dégagés 
séchappent par des oûvertures au sommet. 


Dans le procédé Pritchard, utilisé lui aussi aux Etats- 
Unis, la cornue est un long cylindre horizontal fixe 
établi dans un four en briques et chauffé extérieure- 
ment au gaz. Le charbon est distillé pendant qu'il voyage 
d'un bout à l'autre de la cornue, dans des baquets en 
acier suspendus à une sorte de trolley. La circulation 
rapide des gaz à travers la cornue est obtenue au moyen 
d'un ventilateur mécanique. Une partie du gaz refroidi 
qui a passé à travers l'appareil de condensation est 
envoyée sous la cornue où le gaz est surchauffé et injecté 
de nouveau dans la cornue. Cette circulation intensive 
des gaz à l'intérieur de la cornue a pour résultat un 
dégagement beaucoup plus rapide des produits gazeux 
et volatils. 


La cornue Salerni comprend un ‘malaxeur intérieur : 


tournant à vingt tours par minute. La matière, préala- 
blement brovée est ainsi vigoureusement brassée et péné- 
trée par la chaleur. D'autre part les éléments du malaxeur 
ouvrent dans la masse traitée un passage aux gaz et 
vapeurs d'huiles qui sont aussitôt dirigés hors de la 
cornue vers les appareils de condensation. Les cornues 
ont au maximum un diamètre de 50 centimètres. Dans 
ces conditions, il ne faut pas plus d'une heure pour 
obtenir la distillation complète des huiles contenues dans 
un combustible à 5 % d’eau. 

Le four Bonnevie tint à la fois du four horizontal 
et du four vertical. Il permet un brassage convenable 
du combustible à traiter en même temps qu'une distil- 
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lation fractionnée directe des sous produits. Il consti- 
lue en quelque sorte, comme nous le disions précédem- 
ment, une colonne de fractionnement à étages superposés 
s'éloignant uniformément de la source de chaleur. Une 
agitation mécanique intérieure très bien comprise facilite 
la pénétration de la chaleur en activant la distillation. 
Le séchage, l'élimination des matières volatiles, des gaz 
riches et du gaz pauvre des huiles lourdes et des pro- 
duits légers, se font progressivement par descente ména- 
gée du combustible à travers les différentes cornues 
superposées. Somme toute, le four Bonnevie réunit les 
avantages de deux types de four : vertical et horizontal, 
et en élimine très heureusement les principaux incon- 
vénients. Il se compose de cornues horizontales à malaxeur 
intérieur, placées les unes au-dessus des autres et cons- 
titue une colonne de fractionnement à étages superposés. 
, La chambre de combustion, les conduites de circu- 
lation des gaz chauds, les cornues, les organes agita- 
teurs sont construits en fonte spéciale très résistante 


. mécaniquement el thermiquement. 


Le chauffage de la chambre de combustion est assuré 
par une série de brûleurs surface, combustion per- 
mettant une combustion complète el neutre des gaz ser- 
vant à la chauffe, gaz qui peuvent être prélevés sur 
l'échappement gazeux des cornues elles-mêmes ou sur 
un gazogène auxiliaire. Le mélange gaz et comburant 
se fait automatiquement et dans des proportions nette- 
ment définies. En conséquence, la chambre de com- 
bustion ne comporte aucune rentrée d'air additionnelle 
et supprime toutes difficultés de réglage. Le réglage du 
système réchauffeur est d'ailleurs complété par un regis- 
tre placé sur la cheminée surmontant le four. La tem- 
pérature de fhauffage des cornues est contrôlée soit par 
des thermomètres spéciaux soit par des pyromètres pla- 
cés dans des ccupoles disposées à l'extrémité de chaque 
cornue. 


Le four Bonnevie est établi pour fonctionner soit sous 
légère pression, soit mieux sous dépression de 5 à 10 "4 
d'eau et plus. Le dispositif d'agilateurs intérieurs des 
cornues libère les gaz de distillation de la masse des 
matières en traitement. Ces gaz, par suile de la dépres- 
sion existant dans les curnues, se trouvent évacués 
immédiatement, ce qui évite leur décomposition par 
craquage. Ce dispositif supprime ainsi d'une manière 
simple les gaz de balayage employés dans certains fours 
horizontaux et verticaux. Les gaz de distillation, au 
moyen d'un réglage convenable de la circulation de 
gaz de réchauffage, sortent à la température de chaque 
cornue et non pas à des températures supérieures comme 
cela se produit souvent dans les fours rotatifs où les 
gaz sont aspirés à l'extrémité la plus chaude du four. 

Les différentts cornues du four Bonnevie peuvent être 
acvouplées soit verticalement, soit horizontalement quand 
l'installation comprend une série de fours réunis en 
batterie. L'accouplement horizontal est préférable dans 
la plupart des cas car il permet de recueillir séparé- 
ment les produits de même nature. On obtient ainsi une 
véritable distillation fractionnée permettant de recueillir 
séparément les gaz riches, les gaz pauvres, les vapeurs 
très aqueuses,, les huiles lourdes, etc. Un tel résultat 
nest obtenu que hès imparfaitement dans les différents 
fours horizontaux et verticaux actuels. On peut ainsi 
traiter dans les conditions les plus économiques et rému- 
néralrices les fines de charbons, les lignites, les schistes 
bitumineux, les grès pétrolifères, les résidus cellulosi- 
ques, etc. À 


La vitesse très lente des organes de brassage (5 tours 
environ par minute) ne produit que très peu de pous- 
sières. La forme spéciale de ces, organes permet le 
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nettoyage complet des parois de la cornue. Ces organes 
de brassage ont été.établis de telle manière que leur 
usure soit presque nulle ; toutefois, leur remplacement 


se fait très rapidement el n'engage que ‘très peu de. 


frais. 


Les organes servant à l'évacuation de la matière, sont ` 


construits de façon que, quel que soit le changement 
de volume de la malière à chaque étage de cornue, 
l'évacuation Se fasse automatiquement et proportionnel- 
lement au volume contenu dans la cornue. 

On modifie à volonté l'allure ‘de la distillation en 
augmentant ou en diminuant le volume de la matière 
dans les cornues. Il suffit pour cela d'augmenter ou de 
diminuer la vitesse du distributeur supérieur. Le réglage 
de la vitesse de distillation peut également être obtenu 
en faisant varier le diamètre du pignon de commande 
de la chaîne entrainant les malaxeurs. 

Les semi cokes sont évacués définitivement par une 
vis sans fin située dans une enveloppe réfrigérante à 
circulation d'eau. 

De nombreux essais ont été faits avec l'appareil de 
Courbevoie capable de traiter 6 à 8 tonnes de conrbus- 
tible brut par 24 heures ; ils n’ont donné 'ieu à aucun 
mécompie. . | 

La condensation des goudrons primaires et de la vapeur 
d'eau se fait en bloc ou par fractionnements dans des 
condenseurs à air suivis de condenseurs à eau ou mieux 
encore, selon le dernier type adopté ‘par l'inventeur, 
dans un condensateur à pulvérisation centrifuge. Les 
produits bruts recueillis sont d'excellente qualité et le 
rendement a plusieurs fois atteint, avec des lignites, 
88 à 90 % du rendement maximum constaté au labora- 
loire avec le four Fischer. 

Le four Bonnevie convient en effet particulièrement 
bien pour le traitement des lignites et en particulier 
des lignites français. On sait que les propriétés com- 
bustibles des huiles de lignite se rapprochent sensible- 
ment de celles des huiles de pétrole, ainsi que le mon- 
tre le tableau suivant : 


Huile de lignite Huile de pétrole 


Hydrogène % en poids 11,5 12 
Carbone ............... 86,5 86 
Oxvgène el azote ...... 1,2 i 
DOUTER se in aE Nh 0,8 1 


Pouvoir calorifique .... 


. Leur valeur marchande, dit l'inventeur, est donc égale 
à celle des pétroles bruts (cours moyen à l'usine 450 frs 
la tonne). Quant aux semi cokes, leur pouvoir calori- 
fique étant assez élevé (6.000 à 7.000 calories) leur valeur 
ne peut être inférieure à 50 fr. la tonne. Ils peuvent 
être utilisés. directement, soil pour le chauffage pulvé- 
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risé, soit en agglomérés pour le chauffage domestique. 
En prenant comme base de rendement un chiffre infé- 
rieur à la moyenne ci-dessus, soil 10 % pour les huiles 
primaires et 50 % pour les semi cokes, nous obtenons 
comme rendement pour un four traitant 12 tonnes par 
24 heures. 


Huiles primaires 52 teen 1200 kg. 

DOI OGOKES its Den edit 6000 kg. 
Par 300 jours de travail annuel : 

Huiles primaires: -::1.531cuestdiendhes 360 tonnes 

Semi cokes ....................:......:.. 1800 tonnes 


Pour la bonne marche d'une exploitation installée sur 
le carreau d’une mine de lignite il faut prendre comme 
base une exploitation employant ‘une batterie de dix 


fours traitant journellement 120 tonnes de matières bru- 


tes. Cette batterie donnerait par an : 


Huiles primaires ............ . 3.600 tonnes 
Semi cokes nus rss 18.000 tonnes 


Voici selon l'inventeur quel serait le rapport annuel | 


d'une batterie de dix fours : 


Dépenses de construction. 


Prix d'achat des fours .................. 600.000 fr 
Appareils de manutention, etc. ....:....; 250.000 » 
Bâtiments, citernes, force, etc. ......... 150.000 » 
1.000.000 » 
Exploitation annuelle. 
Achat de lignite à 30 fr. la tonne ........ 1.080.000 fr. 
Frais de traitement .................... 100.000 » 
Amortissement du matériel ............ 300.000 » 
Direction, personnel, impôts, frais géné- 
TAUM ui s der discteedan sous pi 500.000 » 
Intérêt du capital engagé .............. 150.000 » 
. / 
2.130.000 » 
Recettes annuelles. 
Huiles primaires 3.600 tonnes à 450 fr. .. 1.620.000 » 
Semi cokes 18.000 tonnes à 50 fr. ...... 900.000 « 
Recettes annuelles. 
Total des recettes ................,...., 2.520.000 fr. . 
Total des dépenses ................,... 2.130.000 » 
Bénéfices ii Liens rie nine 390.000 » 


Soit net 26 % déduction faite de l'intérêt du capital 


indiqué. 


Lucien MAUGÉ 
Ingénieur Conseil. 
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CANOT AUTOMOBILE 


7 M. 50 
10 chevaux 


Les Canots PEUGEOT 


construits par un architecte naval, présentent, 
en toule sécurité, une parfaite tenue à 
la mer. | 

Leur tirant d'eau et leurs remarquables 
qualités évolutires les rendent aptes à n'im- 
porte quels services de rivières. 


La judicieuse répartition des poids à bord 
assure une Stabilité de route excellente. 

La consommation est particulièrement faible. 

Le règlement d'armement, conforme aux loi 


et décrets en vigueur, assure le necessaire indis- 
pensable à bord en même temps que la sécurité. 


Type STANDARD 


Coque : Double bordé en acajou. Division er 
quatre compartiments : I° réservoir à essence 
de 55 litres et puits à chaînes: 2° moteur: 
3° chambre-{baignoire) : 40 coqueron. , 


Caractéristiques : Longueur : 7 m. 50. Largeur : 
2 metres. Creux maximum : | m. 40. Tirant 
d'eau : 0 m. 58. Poids : 1.200 kg. environ. 


Moteur : Motzur Marin PEUGEOT 10 CH, 
4 cylindres monobloc. 68 '™/m alésage. 105"/, 
course, distrioution commandée par chaine. 
carburateur Zénith. Allumage par magnéto 
à avance fixe. Refroidissement par circulation 
d'eau aspirée à l'extérieur par pompe à en- 
grenages. 


Graissage : Par barbotage à niveau constant. 


Embrayage : A cônes métalliques, manœuvré 
par un levier assurant l'embrayage pour 
marches Avant et Arrière, ou le débrayage. 
L'appareil de changement de marche baigne 
entièrement dans l'huile et est enfermé dans. 
un carter étanche formant bloc avec le moteur 


Vitesse : De route 18 à 20 km. heure ou 10 à 
Il nœuds. variable suivant manœuvre de la 
manette d'admission des gaz. 


Consommation : 7 à 8 litres d'essence par heure 
à 10- nœuds 

Transmission : Directe sur l'arbre porte-hélice 
sans réducteur de vitesse. Hélice en bronze 

Direction : Par volant d'automobile actionnant 
une drosse métallique enroulée sur un tambour. 
Barre-franche de secours. Gouvernail compensé. 


Nombre de passagers : 9 à 12 personnes, 


Société Anonyme des Automobiles Peugeot 
Capital : 60.000.000 de Francs Tél. : Elysées 10-72 
30, Avenue des Champs-Élysées - PARIS Adr. Télégr. : Peugeopacy-Paris 
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Distillation des plantes aromatiques et des parfums, par 
R.-M. Pattefossé, Ingénieur-chimiste, 1 vol. in-8 broché 
dé 152 pages, avec 125 figures. Prix : 16 fr. 50. Desforges, 
Girardot et Cie, Editeurs. 


Cet ouvrage attendu depuis longtemps est le premier sur 
la question : jusqu'ici les traités de distillation n'ont étudié 
que les industries des alcools et produits similaires, tandis 
que l'extraction des huiles essentielles des plantes était lais- 
sé dans l'ombre. Il n'y a cependant que de lointains rap- 
ports entre les appareils destinés à la distillation des pro- 
duits homogènes (alcools, pétroles, etc.) et ceux qui sont uti- 
lisés pour la distillation des corps hétérogènes (distillation 
des hhiles essentielles par la vapeur d'eau, par exemple). 

Dans beaucoup de cas les appareils à distiller les plantes 
et les fleurs sont restés ce qu'ils étaient il y a vingt siècles 
chez les Arabes qui ont introduit cette industrie en Europe. 
L'auteur résume l'histoire de la distillation à travers les 
âges, décrit quelques appareils anciens, en démontre la con- 
ception logique, puis, passant en revue les appareils exoti- 
ques, en souligne l’analogie avec les appareils anciens. 

Il examine ensuite l’état de la construction moderne, si- 
gnale les défauts d'un certain nombre de dispositifs, indi- 
que les remèdes à y apporter et donne les schémas d'un 
grand nombre de modèles convenables pour des emplois dé- 
terminés. 

Les questions importantes du meilleur rendement en es- 
sence, de la moindre dépense en eau et en combustible sont 
étudiées en détail, et les distillateurs de plantes tireront un 
grand profit de ces indications précises. 

Un chapitre spécial est consacré à la récupération dés 
huiles essentielles contenues dans les petites eaux de distil- 
lation. Cette question est de la plus haute importance, puis- 
qu'elle permet des récupérations qui atteignent 5 % de la 
production totale d'huile essentielle. L'auteur est particuliè- 
rement compétent en ce qui concerne cette récupération et 
il est titulaire de plusieurs dispositifs brevetés qui peuvent 
augmenter dans de larges proportions les bénéfices de cer- 
taines distilleries. 

La troisième partie de l'ouvrage est consacré à la distilla- 
tion des corps homogènes, à la rectification, à la déterpéna- 
tion. Les colonnes à rectifier Gattefossé sont déjà bien con- 
nues par leur efficacité : l'auteur est, en effet, depuis plus 
de vingt ans, un spécialiste de la déterpénation et du frac- 
tionnement méthodique. Enfin les appareils modernes d'ex- 
traction par les dissolvants organiques sont passés en revue 

Cet ouvrage sera certainement, comme les précédents du 
inême auteur. entre les mains de tous les parfumeurs et de 
tous les distillateurs d’essences dans un bref délai : tous les 
intéressés pourront d'ailleurs s'adresser à l’auteur pour les 
détails d'application de leur propre outillage. 


asias 
Ed. Marcotte. — Les Moteurs à explosion. — Les Moteurs 
à combustion. — Deux volumes in-16. Collection Armand 


Colin. 

La Librairie Armand Colin a créé une collection spéciale 
dont le but est de fournir à la jeunesse ainsi qu'aux person- 
nes cultivées des exposés clairs et précis de connaissances 
jusqu'ici acquises dans les domaines les: plis variés. 

La question des moleurs à combustion a été confiée à 
M. Marcotte que sa compétence désignait particulièrement 
pour‘traiter cette étude. 

On sait la place importante qu'ont pris dans les industries 
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les plus diverses, les moteurs à combustion interne : les 
uns dit à explosion (à combustion à ‘volume constant), les 
autres dits simplement à combustion (à pression constante). 


Les derniers utilisent les. carburants volatils ainsi que les 


gaz combustibles, les seconds sont alimentég par des com- 
bustibles lourds. 

Les cycles de ces moteurs élant très différents correspon- 
dent à des utilisations différentes : le moteur à explosion 
convient aux grandes vitesses de rotation (automobile, avia- 
tion), le moteur à combustion, (dant le type caractéristique 
est le moteur Diésel), convient aux allures lentes des moteurs 
industriels. 

L'auteur a condensé dans chacun des volumes tout ce 
qu’il est utile de connaître sur ces deux catégories de mo- 
teurs : cycles, étude des organes et de leurs fonctions, des- 
cription des moteurs, combustibles, lubrifiants, réfrigération, 
construction et entretien, etc... 

Le travail de M. Marcotte, bien que condensé, contient une 
foule de données pratiques et de renseignements sur les ré- 
cents perfectionnements acquis, ainsi que d'excellents con- 
seils sur le choix et l'utilisation des moteurs. 


asea : 


La Galvanisation à chaud, par Ch. Kluytmans. — Editions 
de « L'Usine ». 1 vol. illustré in-8° de 86 pages. 


Ainsi que nous l'avons souvent écrit dans celte revue, 
l'industrie du zinc et de ses dérivés est une des industries 
les plus mal connues, la littérature technique est peu abon- 
dante sur ces multiples sujets et elle contient des inexacti- 
tudes fréquentes. 

Aussi est-ce avec satisfaction que nous avons vu paraître 
le livre de M. Kluytmans qui apporte sur la galvanisation à 
chaud un ensemble de données pratiques que l’auteur a 
acquises parmi les vapeurs acides et les fumées d'oxyde de 
zinc des ateliers de galvanisation. 

La galvanisation, mot impropre, qu'il faut remplacer par 
zincage, est l'opération qui consiste à recouvrir d’une mince 
pellicule de zinc les objets en fer, fonte, acier, afin de les 
protéger contre la corrosion par les agents atmosphériques, 
par immersion dans un bain de zinc fondu. 

‘Le zincage à chaud réalise le dépôt de cette pellicule par 
inmersion dans un bain de zinc fondu. 

L'auteur décrit et discute loutes les phases de cette in- 
dustrie un peu spéciale et delicate et il n'hésite pas à don- 
ner une foule de renseignements pratiques, de tours de mains 
et de conseils qui seront unanimement appréciés par tous 
ceux que la question intéresse. 


asiaa, 


Les différentes formes de l’Arsenicisme et en particulier de 
l'Arsenicisme provenant de l'habitation ou des objets 
domestiques, par le Professeur Karl Petren, 1 Vol. de 
128 pages avec tableaux, Prix 16 fr. 80. Masson et Cie, 
éditeur. 


L'auteur qui fut président d'une commission, chargée il 
y a quelques années, de combattre une épidémie d'arseni- 
cisme, traite dans ce petit livre la plupart des questions qui 
touchent les problèmes d'une intoxication arsenicale. 

I tient compte de tous les cas d'épidémies, d'intoxications, 
d'empoisonnements qui ont été relevés depuis un nombre 
important d'années et il examine dans quelle mesure ces 
accidents sont imputables à l'habitation ou aux objets do- 
mestiques. 
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secteurs. 


ATELIERS, HALL D'USINES, ENTREPOTS, GARAGES... 


Tels sont les principaux locaux dans lesquels 
s'impose un éclairage général moderne et rationnel. 


Vous le réaliserez avec les meilleures garanties 


Les Réflecteurs 
“LABOR” B'A'G 


D'une construction robuste et soignée, 
appareils assurent la meilleure répartition de la 
lumière émise par les lampes AT. Gaz, et satisfont 
aux conditions d'isolement imposées par tous les 


ces 


Société B'A°G, 11, Boulevard Jules-Ferry, Paris (X1‘) - Téléph. : Roquette 75-74 


Renseignements et Informations 


RENSEIGNEMENTS MONDIAUX 


Les travaux du port du Havre en 1926 


Le rapport du Conseil d'administration du 
port autonome du Havre, qui vient d’être 
publié, fournit, sur les travaux du port en 
1926, les renseignements suivants : 
Electrification : 

Après avoir constaté Ia grande activité du 
port autonome, le rapport souligne l’impor- 
tance des travaux d’électrifioation qui seront 
généralisés et étendus à tout l’outillage du 
port. 

L’électrification des ports intérieurs, no- 
tamment, est maintenant un fait accompli et, 
par suite, un service continu a été réalisé 
aux écluses et pertuis, sauf aux bassins du 
Roi, de Ia Barre et se trouvent atténués, sinon 
même complètement supprimés, les retards 
à l'entrée comme à la sortie des navires char- 
gés de produits tels que le charbon pour les- 
quels la promptitude des opérations est une 
question essentielle. 


Agrandissement des couverts : 

Divers travaux ont été exécutés aux han- 
gars au cours du dernier exercice. Celui du 
quai de Southampton, entre autres, dans 
l’avant-port, utiäsé pour la ligne de passagers 
et marchandises sur l’Angleterre, a été agran- 
di, grâce aussi à une participation financière 
de la Southern Railway qui en a jouissance 
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pour ses services. Une nouvelle surface cou- 
verte de 346 mètres carrés a été créée pour 
être occupée dès le mois de décembre der- 
nier. Cette construction a apporté plus de 
facilités au trafic des paquebots qui s’amar- 
rent à œ quai 

Un hangar de 825 mètres carrés a été 
édifié pour servir au trafic de la batellerie 
que le Havre s'efforce de développer. Les 
études d’un autre hangar destiné à une en- 
treprise de transports fluviaux se poursui- 
vent. 

Le hangar à étage du quai de la Gironde a, 
lui aussi, bénéficié d'améliorations. Ce vaste 
magasin, d’une superficie de 59.212 mètres 
carrés, qui fait face sur la rive opposée du 
bassin Vetillart au hangar aux cotons de 
67.781 mètres carrés. est l’objet d’une utili- 
sation pour l'entrepôt des marchandises en 
sacs, telles que le sucre et les céréales. Sept 
descenderies, posées au cours de 1926, aident 
à faire communiquer l'étage avec le rez-de- 
chaussée, pour la manutention des sacs. En 
outre, cinq grues électiiques d’un type écono- 
mique, et d’une puissance de 600 kilos ont 
été successivement montées à l'étage, au 
cours de l’année, pour Ies opérations qui 
peuvent être accomplies par les descenderies. 

La location des hangars est une source de 
revenu pour le port ; en 1926, elle a atteint 
6 millions 12 de recettes, ayant laissé un 
produit net d’un peu plus de 4 millions, défal- 
cation faite des dépenses d'exploitation. 


OUTILLAGE : 

Engins de levage : La part du transit dans 
le trafic du Havre s’accentuant de plus en 
plus chaque année, ainsi que le développe- 
ment des =xportations, les engins de levage 
et de manutention ont été développés. La 
puissance de 11500 kilogrammes qui était suf- 
fisante pour les grues, jusqu’à ces dernières 
années, se révèle aujourd’hui beaucoup trop 
faible, et lon envisage pour lavenir une 
puissance normale de 5 tonnes, à l’exemple 
de Hambourg et Anvers. Sans doute, la trans- 
formation de l'outillage actuel ne peut être 
immédiat, maïs, dès maintenant, un program- 
me a été établi de manière à remplacer tou- 
tes les anciennes grues hydrauliques par 
des engins électriques et à répartir, dans le 
délai le moins long possible, sur l’ensemble 
du port, un certain nombre de grues de 5 
tonnes, cette force étant considérée comme un 
minimum pour les oommandes d'outillage 
neuf. 

L'infériorité de puissance des grues est 
surtout manifeste aux postes du quai de Ta 
Gironde, dont le terre-plein découvert se 
prête particulièrement au déchargement des 
bois coloniaux. La réception de ces bois est 
l’une des préoccupations du port autonome de 
même que de la Chambre de Commerce. 

Aussi, le port autoncme a-t-il décidé de 
remplacer les grues du secteur propre à la 
réception des bois coloniaux par des engins 
de force supérieure, C'est-à-dire par quatre 
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Les matériaux par lui réunis sont considérables : apres 
uue énumération des cas observés, il les analyse compara- 
tivement, expose la symptomatologie de l'affection et les 
phénomènes morbides qu'elle provoque. 

Des observations sur les hommes, sur les animaux, sur 
le vivant, lui permettent un compte-rendu des analyses sur 
la répartition de l'arsenic dans les différents organes d'après 
la nature də l'intoxication. 

Enfin, il établit une comparaison entre les phénomènes 
morbides dans l'arsenicisme provoqué par l'habitation ou 
les objets domestiques et dans l’arsenicisme provenant d'une 
uutre cause. 

Cette étude très conxplète présente un intérêt pour les 
médecins légistes, les hygiénistes, les ingénieurs sanitaires 
et architectes et pour les laboratoire d'analyse et de toxico- 
logie. 

wp 

Le Chef-Mécanioien-Eleotricien. Encyclopédie rationnelle et 
appliquée à l'usage des techniciens et praticiens de l'In- 
dustrie, de la Marine et des Chemins de ter, par A.-E.-M. 
Blanc, Ingénieur. Tome IlI : Mécanique Générale (Mé- 
canique rationnelle, résistances mécaniques, constructions 
industrielles). 1 fort volume in-16 broche de 664 puges 
avec 420 figures : 45 fr. — Desforges, Girardot et Cie, 
Editeurs. 


« La Mécanique devrait être la base de tout enseignement 
moderne ». (Prof. Cornu, de Polytechnique). Tel est l'exergue 
qui pourrait servir de petit avant-propos à ce gros volume 
bourré de faits, de théorème et autres propositions, de 
vérités rendues évidentes par le seul secours des mathéima- 
tiques élémentaires. 


Voici d’abord la STATIQUE, base stable de tout l'édifice, 
débutant par les Combinaisons de forces, avec leurs opéra- 
tions à la fois fois arithmétiques et géométriques ; compo- 
sition et decomposition de forces anguluires, parallèles, etc, 
toutes détaillées comine on monte ou démonte une machine 
piece à pièce. Avec les Centres de Gravité, nous retrouvons 
de nouvelles combinaisons de périmètres, surfaces, volu- 
mes 2t autres petits barbelés mathématiques, qui défendent 
et expliquent les conditions d'équilibre des Machines simples, 
comme le levier, le treuil incliné, la vis et leurs dérivés, 
d'usage quotidien... Passant à la CINEMATIQUE, non seu 
lement nous ne sortons pas du domaine des mathématiques 
usuelles, mais encore nous les voyons et revoyons animées, 
non plus à l'état de sommeil, mais en action conune en 
marche idéale, puisque de par son étymologie, Cinéma = 
Mouvement. Cette partie est donc, à son tour, toute agen- 
cée de géométrie mécanique, épontillée d'arithmétiques et 
d'algèbre, ainsi qu'on peut le contrôler dans les paragra- 
phes consacrés aux Mouvements combinés puis transformés, 
aux Engrenages at autres liens ou guides appropriés. 

Et voici la plus importante CINETIQUE, ou codification 
des phénomènes dvnamiques en général, en débutant par 
Ja fondamentale Dynamique ou étude des Forces en action 
dans les machines, avec équations élémentaires du travail, 
du rendement, etc.. y compris nos mécanisines musculai- 
res et osseux. Et nous atteignons ensuite aux grands prin- 
cipes de la Thermodynamique, pour la transformation ré- 
versible du travail en chaleur, aux innombrables applications 
industrielles. Puis vient, comme en constitution inverse, 
l’Hydrodynamique ou Hydraulique au travail, y compris 
l'eau congelée des industries du Froid. Entin, un aperçu 
scientifique de l'Aérodynamäque, cette titanique conquête 
de rhomme sur la Nature 
primé. 

Et nous atteignons alors les RESISTANCES MECANIQUES, 
comprenant les Résistances passives détaillées en Percus- 
sion, Frottement, Roulement, Raideur des cordes, des cour- 
roies et autres liaisons flexibles sur les organes qui ies 


air atmosphérique et air con- 
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utilisent. Puis voici la capitale RESISTANCE DES MATE- 
RIAUX, que l'on pourrait dénommer le « gros Plat de résis- 
tance de la Table mécanique », déballant les blocs si nutritifs 
des Matériaux usuels, Moments d'inertie, Forces longitu- 
dinales at transversales, Solides d’égale résistance, et sur- 
tout Pièces de machines, soit fixes, soit mobiles, y compris 
les appareils de levage. 

Ce vaste édifice est finalement complété par l'étude do- 
cumentaire, mathématique et administrative des CONSTRUC- 
TIONS INDUSTRIELLES, ébauchés par la Statique gra- 
phique aux forces combinées et systèmes équilibrés dans 
les schématiques charpentes métalliques : puis couronnées 
en cimaise par le Ciment armé, donnant la composition 
des Ciments naturels et artificiels, leur mise en œuvre, les 
Instructions officielles et leur Analyse mécanique (enten- 
sion, compression, flexion et cisaillement, etc.). Au total 
simple résumé trop rapide, mais montrant que la Méca 


nique rationnelle et dérivée — traitée mème élémentaire- 
ment comme ici, par un ingénieur encore plus praticien 
que ‘théoricien — peut développer le cinéma complet des 


sciences pures et appliquées, toutes auxiliaires de cette 
belle science intégrale : sans elle, on ne s'explique rien à 
fond'du formidable industrialisme moderne ; avec elle on 
peut tout comprendre. 


OU 


Pour recharger ses accus sur le secteur. — Comment cons- 
truire soi-même le meilleur des redresseurs de courants 
alternatifs (Le redresseur à collecteur tournant entraîne 
par moteur synchrone), par C. Rialland, in-16 broché de 
48 pages, avec 20 figures, 6 frs. — Desforges, Girardot 
et Cie, éditeurs. 

Avec'les progrès de la T. S. F. le besoin se fait sentir, 
pour l'amateur électricien, d'un courant électrique constant 
et d'une intensilé assez grande ; il a alors recours aux 
accumulateurs et, bien souvent, disposant du courant du 
secteur, il désire les recharger lui-même, Ce courant — or- 
dinairement alternatif — ne permettant pas la recharge di- 
recle, l'amateur trouvera dans ce petit ouvrage tous Ies élé- 
ments nécessaires pour construire un redresseur à collecteur 
tournant, silencieux et d'une marche sûre et régulière. Un 
chapitre Sur la construction d'un transfo, amenant le courant 
au potentiel convenable pour charger la balterie, termine 
l'ouvrage, 


DU 


Théorie du Navire, par M. le Besnerais, Ingénieur en Chef 
du Génie Maritime : Tome D, Un fort volume in-16. 
(Collection Armand Colin), — Relié : 10 fr. 25 ; broché 
9 frs. 

Le présent volume fait suite à un tome premier, dans 
lequel l'auteur, a traité les questions de floltabilité et de 
stabilité des navires, ainsi que celles reatives au roulis el 
au tangage, Il expose maintenant les questions de résistance 
à la marche et de propulsion des navires. 

L'auteur, qui a dirigé pendant plusieurs années le bassin 
d'essai des carènes de la Marine de Paris et qui a professe 
le cours de théorie du navire à l'application du Génie Ma- 
ritine, élail des plus qualifiés pour exposer les questions 
traitées, qui ne sont pas Seulement des plus intéressantes 
pour les constructeurs de navire ; elles se rattachent encore 
directement aux questions d'aérodvnamique, qui ont pris 
une grande extension par suite du développement de la 
navigation aérienne. 

M. Le Besneruis s'est efforcé de faire une œuvre, non 
seulement utile pour les techniciens, ingénieurs et officiers 
de marine, mais également intéressante pour toute personne 
cultivée que les questions scientifiques attirent. | 
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Renseignements et Informations (Suite) 


grues électriques de 5 tonnes et de portée 
variable de 8 à 11 mètres comptés à partir d2 
l’arête du quai. L'installation de cet outillage, 
devra être terminée au mois d'août 1929 mais 
déjà, depuis septembre 1926, fonctionne sur 
le terre-plein une grue à vapeur routière 
d’une force de 7 tonnes indispensable par 
l'existence de certaines billes de bois pesant 
plus de 5 tonnes. 


Parallèlement à ces grues de 5 tonnes se- 
rent mises en service six autres de même 
puissance, sur le quai Joannès-Couvert affec 
té à la Compagnie Générale Transatlantique : 
toutefois. les caractéristiques de ces derniè- 
res seront quelque peu différentes, en vue 
d'assurer dans les meilleures conditions pos- 
sibles, et quelle que soit la hauteur de la 
marée, la manutention sur les paquebots. 
Elles seront à flèche mobile équilibrée ; 
leur portée pourra atteindre 20 m. 50 en 
dehors de l’arête du quai, avec une hauteur 
de crochet de 37 m. 50 au-dessus de ce quai ; 
et l’on escompte que ces engins fourniront un 
rendement de 70 tonnes par heure. 


Forme de radoub le gros œuvre de la 
forme de radoub réclamée par les dimensions 
de plus en plus imposantes des paquebots a 
été achevée au cours de l'année 1926, durant 
laquelle il fut exécuté 3000 mètres cubes 
de béton et de maçonnerie. En fin d'exercice, 
il ne restait plus à exécuter que le pavage 
maçonné le long des bajoyers ainsi que des 
ragréments et rejointements de l'ouvrage. Au 
31 Janvier 1927, les travaux concernant cet 
ouvrage d'art avaient entrainé une dépense de 
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111 millions de francs ; l'achèvement doit 
exiger encore 14 millions. 

Réception des hydrocarbures : li convient 
également de faire état des travaux exécutés 
par la Compagnie Industrielle Maritime en 
vue de la réception des hydrocarbures, dans 
lavant-port du Bassin de Marée, qu'elle s'es: 
Chargée d'aménager à cet effet. 


Réception des pétroles : Depuis plusieurs 
années, la Chambre de Commerce du Havre 
puis le port autonome se préoccupaient de 
la réception des pétroles. Le débarquement de 
ce produit au sas Vétillart ne pouvait se per- 
pétuer, étant donné l'interruption de la cir- 
culation dans une partie du port qui eùt ré- 
sulté d’un sinistre à bord d’un navire pétro- 
lier. L'intervention de la C. I. M a permis 
de résoudre la question dans les conditions 
les plus favorables et le port a trouvé dans 
cette société une associée gui ne manquera 
pas de travailler activement à accroitre le 
tonnage d'importation des huiles minérales. 


Le procédé du Mont-Cenis 
pour l'obtention de l'ammoniaque 
synthétique 


Le monopole de fait au’ex2rce en Allema- 
gnue le colossal consortium des colorants. 
l'/. G. Farbenindustrie À. G. dans le domaine 
de l'industrie chimique, n’a pas été sans in- 
quiéter d’autres groupes de producteurs. Sans 
parler des petites sociétés ohimiques qui 
craignent d'ètre annihilées par ce redouta- 


| 
| 


ble concurrent, les charbonnage d’une part, . 


les mines de potasse de l’autre ont cherché 
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L 2 


à résister aux empiètements de l’/Z G. parfois 
mème à passer à l'offensive. 

La mise en marche du procédé du Mont- 
Cenis bour l'obtention d'ammoniaque synthé- 
tique n’a pas été un des épisodes les moins 
intéressants de cette lutte. 

Nous avons déjà à plusieurs reprises entre- 
tenu nos lecteurs de ce nouveau procédé 
auxquels les journaux d'Outre-Rhin accor. 
dent beaucoup d'attention et qui a bien paru 
exciter l'inquiétude de P/. G. (voir en parti- 
culier le Bulletin Quotidien N" 246 en Octo- 
bre 1926). II a été assez piquant de consta- 
ter que l'Etat prussien. possesseur de la mi- 
ne Hibernia, s'était lui-méme intéressé à ce 
procédé et avait décidé de l'exploiter pour 
son compte, faisant ainsi directement concur- 
rence à l'7. G., le plus important payeur d'im- 
pôts de toute la Prusse. IlI ne l’a pas été 
moins de voir lI. G. poursuivre à se sujet 
l'Etat prussien devant Tes tribunaux. 

Ce qui nous intéresse uniquement ici, c'est 
le côté économique du procédé. Peut-il con- 
currencer efficacement le procédé ‘Haber, 
qu'exploite le trust des colorants ? 

La Kölnische Zeitung du 22 Juillet l’affir- 
ma. Nous reproduisons ci-dessous son argu- 
mentation, sans vouloir prendre parti dans ce 
débat technique. 


Dans la fabrication des engrais azotés syn- 
thétiques (sulfate d'ammoniaque, par exem- 
ple), il faut distinguer quatre stades suc- 
cessifs 1°) la production d'hydrogène ; 
2“) la fourniture d'azote ; 3°) la combinaison 
de l'hydrogène et de l'azote sous form? 
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REVUE DES 


HOUILLE BLANCHE 
APPAREILLAGE HYDRAULIQUE 


Les aménagements hydroélectriques de la rivière Gucar et 
l'usine génératrice de Villalba de la Sierra (Espagne), 
par L. Vellard. 


Cette usine mise en service en 1926 par la Sté Electrica de 
Castilla utilise une chute de 150 m. Sa puissance, actuellement 
15.000 kw., qui doit être portée à 27.000 kw. par l'adjonction 
ultérieure d'un 3° groupe, est utilisée pour la ville de Madrid, 
distante de 140 km., pour cela, elle est transportée par une 
ligne à 60.000 volts à l'usine hydroélectrique de Bolarque, 
distante de 65 km. qui est réunie à Madrid par 2 lignes de 74 km. 

La chute est produite par la rivière Jucar qui prend sa source 
dans le massif de la Muela de San Juan (1.800 m.) et, après 
un parcours de 500 km. gagne la Méditerranée au Sud de Valence. 

Le bassin versant utilisé est de 500 km’. La haute vallée du 
Jucar présente une climatologie assez particulière, avec une impor- 
tance très marquée du phénomène des pluies de relief. En vue 
d'assurer une régulation annuelle nécessaire à cause du régime 
torrentiel, on a été amené à aménager un réservoir très important 
le réservoir de la Toba de 35 millions de mètres cubes, dont 
les travaux sont en cours. L'usine est placée à 20 km. de 
la Toba ; pour assurer la régulation journalière et le passage 
des pointes, très marquées sur les diagrammes de la consom- 
mation madrilène, il a donc été nécessaire d'aménager une 


2° réserve mais éloignée, à la lagune de Una, où un réservoir . 


de 500.000 m° à été créé. En outre, la chambre de mise en charge” 
a une capacité de 15.000 m°. 

H y a donc 2 canaux d'amenée, l’un allant de la Toba à la 
lagune de Una, l'autre, dénommé canal industriel, de la lagune 
à la chambre de mise en charge. Ces canaux sont tantôt à décou- 
vert. tantôt en souterrain. Le canal industriel présente deux 
importants ouvrages d'art : l’aqueduc de l’arrago de la Madera 
et l’aqueduc-siphon de Riofrio. En outre, la principale particu- 
larité de ces canaux est d'être aménagés pour permettre le flot- 
tage des bois : ceux-ci sont restitués de la chambre de mise en 
charge par un canal de fuite aux moments où la charge de l'usine 
est réduite. 

L'article décrit des ouvrages, notamment le barrage de prise 
qui a nécessité des fondations descendant à 18 m. pour trouver 
le calcaire jurassique sous les alluvions. Plusieurs photographies 
accompagnent le texte. 

La chambre de mise en charge comporte un déversoir et le 
dispositif d'évacuation des bois. Les conduites forcées sont au 
nombre de 2, comportant des vannes à main et des vannes auto- 
matiques : elles sont en acier, leur diamètre varie de 1.80 à 
1.50 et comportent des champs d'ouvrage et des joints de dila- 
tation. Une vanne à papillon les termine près du collecteur de 
l’usine qu comporte 3 dérivations. 

[L'usine présente une silhouette assez spéciale et est entourée 
d’une petite cité comportant les maisons d'habitation du personnel, 
une école et we chapelle. 

La salle des machines, desservie par un pont de 13 vannes à 
52 m. x l4 m. et renferme actuellement 2 groupes de 7.500 CV. 
à 500 t. : m. et 6.000 volts. composés d'une turbine Francis 
des ateliers des Charmilles à Genève et d'un alternateur triphasé 
Oerlikon, à axes horizontaux, directement accouplés, avec régu- 
Jateur et excitatrice en bout d'arbre. La place d'un 3° groupe 
est ménagée. À chaque alternateur correspond un transformateur 


élévateur de 6.500 kva, 6.000/60.000/85.000 v. de construc- 
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tion Oerlikon. 


La tension de 60.000 volts est seule employée 
actuellement. Il y a un double jeu de barres à 6.000 v. et un 
seul jeu de barres H. T. 

2 départs à 85.000 v. sont prévus vers Bolarque. Un seul 
est équipé et actuellement en service à 60.000 volts. Ces départs 
se font à partir de 2 tours flanquant le bâtiment du tableau. 

Une ligne téléphonique suit la ligne H. T. dont la longueur 
est de 65 km. et qui comporte 3 portes de sectionnement inter- 
médiaires, portes qui permettent le couplage quand les 2 lignes 
seront exécutées. 

L'article qui comprend des vues, dessins et schéma de l'usine 
génératrice se termine par quelques indications concernant l'exé- 
cution des travaux et l'organisation des chantiers. L'aménagement 
ultérieur de 2 usines auxihaires est prévu : l’une à la Toba, 
l'autre à la lacune de Una, qui fourniront un apport de puis- 
sance de 1.500 kw. R. G. E., 2 Juillet 1927. 


ot 


INSTALLATIONS 
ET APPAREILLAGE ELECTRIQUE . 


La rupture des fortes intensités en courant alternatif, à 
l’aide de disjoncteur dans Pair, par W. M. Scoot. 


En liaison avec la Edison C° de Chicago, la Cutter C° de 
Philadelphie qui avait déjà réalisé des disjoncteurs dans l'air 
pour intensités de 60 à 70.000 ampères sous 440 à 600 volts, 
chercha à résoudre le problème du disjoncteur dans l'air pour 
couper des intensités de 100.000 ampères ; des appareils de 
ce genre étant justement demandés par la Edison C°. 
= Le courant fut fourni pour ces essais à l'aide de || transfor- 
mateurs triphasés de 600 kva et 3 transformateurs monophasés 
de 833 kva abaissant le courant de 12.000 à 460 volts et cou- 
plés en parallèle de façon à ce que les connexions primaires 
puissent être faites avec n'importe quelle combinaison, le pri- 
maire des transformateurs étant relié à 2 disjoncteurs dans l'huile 
triphasés. 

L'article donne le détail de ces essais, l'intensité maximum 
coupée ayant été de 98.900 ampères dans un intervalle de temps 
de 0,058 secondes. 

Des photographies sont jointes à l'article représentant ce dis- 
Joncteur : ouvert, fermé, au moment de la rupture, ainsi que 
quelques oscillogrammes relevés au cours de ces essais. 

Il en résulta quelques suggestions relatives à l'amélioration de 
certains points de détail de l’appareil dont quelques parties étaient 
un peu faibles (résistance des charnières, canaux de ventilation 
et quelques autres). Electrical World, 16 Juillet 1927. 


` 


L’électrification intensive d'une aciérie, par L. T. Lothrop. 


L'aciérie décrite, récemment mise en service, appartient à la 
Société des Roulements Timken à Canton (Ohio) ; son but est 
de satisfaire à l'importante demande en aciers de qualité néces- 
saires à la fabrication des roulements Timken ou autres. 

Le bâtiment principal comporte les fours, les appareils de char- 
gement et les poches de coulée ; tout y a été prévu pour accroî- 
tre au maximum et la rapidité de manœuvre et leur commodité. 
Dans ce but le bâtiment est partagé en 2 sections longitudinales, 
l’une étant la plate-forme de chargement, l'autre la plate-forme 
de coulée. 


Les fours comprennent : deux fours électriques triphasés, l’un 
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d’'ammoniaque ; 4°) la combinaison de 
l'ammoniaque et de Plzoide sulfurique 
seules la première et la troisième phases 
offrent quelques difficultés. Pour arriver en 
particulier à réaliser de façon pratique la 
synthèse de l'azote et de l’hydrogène, Haber 
et Bosch ont dů utiliser des pressions for- 
midables, de l’ordre de 4.000 à 5.000 atmos- 
phères. De telles pressions requièrent, il est 
à peine besoin de le dire, des appareïls oons- 
truits tout spécialement, mais elles exigent 
aussi des matériaux fort dispendi-ux. L'hy- 
drogène en effet, soumis à de telles pressions, 
se combine au carbone contenu dans le fer 
des tuyaux et des appareils et ces derniers 
sont mis rapidement hors d'usage. Pour parer 
à cet inccnvénient, il faut utiliser des aciers 
à haute teneur en chrome, nickel, etc, <t 
presque totalement dépourvus de carbone. 
Ces aciers coûtent dix fois plus que les qua- 
lités ordinaires. Or, on ne pouvait éviter 
l'emploi de ces aciers, par manque de cataly- 
seurs travaillant à basse pression. 

Le procédé du Mont-Cenis comble cette 
lacune. Il utilise un catalyseur particulier qui 
permet de combiner les deux éléments en 
présence même à basse pression et à faible 
température. Par fà disparaissent. tous les 
désavantages inhérents au procédé Haber. 

Un second avantage du procédé du Mont- 
Cenis c’est qu’il permet de se procurer de 
façon plus simple l'hydrogène nécessaire à 
la synthèse. II utilise les gaz de cokerie, qui 
jusqu'ici étaient brülés, après extraction du 
goudron, de la naphtaline, des benzols, etc...; 
cr ces gaz contiennent 50 ‘: d'hydrogène. 
Ce procédé permet de récupérer ce dernier 
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ne laïssant ainsi que des gaz sans intérêt, 
encore que d’un pouvoir calorifique suffisant. 


L’hydrogène, sous-produit du coke, revient 
évidemment beaucoup moins cher. 
Tels sont, impartialement résumés, les 


avantages que posséderait ce mode de fabri- 
cation. La mine du Mont-Cenis et la mine 
Hibernia seraient sur le point de mettre en 
marche les usines destinées à une fabrica- 
tion intensive. I] nous faudra donc atten- 
dre encor: quelque temps avant d’être fixés 
sur le rendement économique du nouveau pro- 
cédé et ses possibilité de concurrence à 
l'égard du procédé Haber. 


La production des houillères françaises 
pendant le mois de Juin 1927 


Les houillères françaises ont réalisé, pen- 
dant le mois de Juin 1927. une production de 
4.317.426 tonnes pour 25 jours de travail, 
au lieu de 4.337.424 tonnes en Mai, pour 25 
jours de travail également. 


La production journalière moyenne et le 
personnel occupé marquent une nouvelle ré- 
gression par rapport aux premierd mois de 
l'année. 


Production journalière Personnel 

moyenne occupe 

Année 1913 ...... 136.147 203.298 
Janvier 1923 ...... 121 064 242.566 
— 1924 ...... 144.680 286.804 

— POS St 160.445 311.991 
— 1926 casaca 170.048 315.204 

— 1927 ,..... 185.179 333.151 
Juin 1927 Sins dus 172.697 324.965 


Dans le bassin houiller du Nord et du Pas- 


de-Calais la production journalière moyenne 
de 108.648 tonnes est en excédent de 17.351 
tonnes sur le niveau de 1913. 

Dans le centre et le Midi, la production 
de 46.505 tonnes par jour de travail est en 
gain de 1.655 tonnes sur le chiffre de 1913. 

Ainsi l’ensemble des mines situées dans lss 
anciennes frontières a fourni, avec 155.155 
tonnes, une extraction journalière en progrès 
de 19.006 tonnes, soit 13,9 ~% , sur la situa- 
tion d’avant-guerre. 

Les houillères lorraines ont. en outre. ap- 
porté un contingent supplémentaire de 
17.544 tonnes par journée de travail. 

La production de coke métallurgique dans 
les cokeries des houïillères françaises s’est 


' élevée, pendant Ie mois de Juin, à 336.02 


tonnes, dépassant de 90.000 tonnes le chif- 
fre moyen de 1913. 


L'extension du port de Londres 


L'autorité du port de Londres vient d'ad- 
juger la seconde tranche des travaux d’2x- 
tention des Docks West India et Millwall. 
La dépense prévue pour cette tranche est de 
l’ordre de £ 700.000 ; les travaux vont pro- 
ourer immédiatement de l'ouvrage à un mil- 
lier de trava:lleurs au moins, ils compren- 
nent essentiellement la construction d’un 
nouveau dock d'entrée, long de 590 pieds 
(177 m. environ) large de 80 m. (24 m.) au 


South-West India Dock. 


La première tranche du programme. qui 
comportait l'ouverture de passages entre les 
docks West India Import, West India Export, 
South-West India, Millwall, jusqu'alors dé- 
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de 25 tonnes, l'autre de 7 t., à arc, et un four Martin de 
5 tonnes ; ces fours sont montés sur des fondations séparées de 
façon à se trouver tous au niveau de la plate-forme de charge- 
ment. Le courant est fourni sous 22.000 volts ; à 2 transforma- 
teurs triphasés de 7.500 kva refroidis à l'eau, pour le four de 
25 tonnes ; un transformateur de 3.000 kva pour le four de 
7 tonnes. Les prises sont faites à 180, 220 et 250 volts sur la 
basse tension. 

Les fours électriques ‘ont été choisis à cause de leur réglage 
automatique précis de leur afmosphère neutre assurant une meil- 
leure qualité de l'acier. 

Le pont roulant de 165 tonnes destiné au transport des poches 
est commandé par vis sans fin. 


Electrical World, 30 Juillet 1927. 


A propos de l’électrification des laminoirs, par A. J. Whit- 
comb. i 


Dans cet article l’auteur examine les tendances actuelles pour 
résoudre les problèmes de la distribution de courant électrique et 
sa conversion sous différentes formes y compris celles du chauffage 
électrique dans les laminoirs d'acier. La transformation des lami- 
noirs à commande par machines à vapeur en laminoirs à com- 
mande électrique se poursuit activement. L'auteur cite en parti- 
culier l'électrification en cours à la Bethlehem Steel Company. 
Cette Société a acheté au cours de l’année écoulée 20 moteurs 
pour une puissance totale de 60.850 HP. 

Il est indiqué dans cet article qu'il est possible d'aménager 
l'équipement électrique dans un laminoir existant sans avoir à 
modifier sensiblement aucune pièce de ce laminoir. 

Actuellement 25 % environ des moteurs installés sont à cou- 
rant continu, le reste 75 % étant des moteurs d'induction. Cepen- 
dant au cours de l’année dernière le nombre des moteurs achetés 
à courant continu, pour le service des laminoirs, est plus du double 
des moteurs achetés en courant alternatif ; ceci par suite d’une 
plus grande précision dans le réglage de la vitesse, la flexibilité 
du contrôle étant une considération essentielle. 


Industrial Engineer, Juin. 1927. 


La marche en parallèle dee transformateurs, par M. Widmar. 


Les conditions que doivent réaliser deux transformateurs en vue 
de travailler en parallèle ne sont pas chose nouvelle : on exige 
en général le même rapport de transformation, le même diagram- 
me de connexions et la même réactance. En pratique la réparti- 
tion n'est jamais parfaite lorsque deux transformateurs travaillent 
en parallèle sur la même charge : les courants de circulation 
entre les deux. appareils ne peuvent pas ne pas provoquer des 
Variations de réactance. 

L'auteur étudie l'influence de réactances extérieures en vue 
de l'amélioration des conditions de fonctionnement des transfor- 
mateurs couplés en parallèle. Un problème encore asez peu 
éfudié est celui de deux transformateurs reliés par un câble 
souterrain dont la capacité compense ou surcompense l’impédence 
utile en d’autres circonstances de la ligne interposée. 

L'influence d'une différence dans les rapports de transformation 
est alors étudiée de très près et il en ressort qu'un écart de 40 % 

dans les rapports est nettement moins défavorable à un fonction- 
nement satisfaisant que la variation de 10 % dans les réactances 
généralement toléré. Il est en tous cas préférable lorsque la charge 
croît de remplacer un transformateur par un autre plus grand 
plutôt que lui en adjoindre un second travaillant en parallèle. 
Elektrotechnik U. Maschinenhau, 5 Juin 1927: 


Le plus grand transformateur monophasé, par F. Rüdenburg. 


Le transformateur décrit en détail dans cet article, est un 
transformateur abaisseur 88.000-15.000 volts, puissance 11.400 kva, 
fréquence 16 2/3 période : seconde ; il sert à l'électrification 
d’une section d'un chemin de fe électrique allemand. 

Ce transformateur s’il était calculé pour du courant triphasé à 
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60 périodes correspondrait à 
100.000 kva. 

Comme il est d'usage pour le service des chemins de fer, les 
pertes cuivre et fer sont réparties de façon à donner le rendement 
maximum (ici 98.44 % à demi-charge). 

La condition imposée de pouvoir expédier le transformateur 
complet avec l'huile de reefroëdissement, limita la hauteur à 
un minimum, ce qui nécessita l'étude d'une cuve spéciale dont 
le couvercle fait corps avec la culasse supérieure du noyau ma- 
gnétique. 

Les bobines sont circulaires pour assurer la rigidité maximum 
en cas de court-circuit. L'huile est refroidie à l'extérieur du 
transformateur. Le poids total de ce transformateur, y compris 


l'huile, est de 54 tonnes. Revue A. E. G., Avril 1927. 


Dispositif de sécurité pour poste de transformation, par A. 
-Robert. i 


seconde, 


une puissance de 


Ce dispositif a été envisagé surtout en vue de l'application 
aux petits postes de réseaux ruraux où d'une part, l'exiguité de la 
cabine rendrait dangereux tout travail dans celle-ci eh présence 
de la tension, et où, d'autre part, le nettoyage et l'entretien sont 
généralement assurés par un personnel non spécialisé. [| se com- 
pose d'une liaison entre la porte de la cabine et le dispositif de 
coupure (sectionneur, interrupteur aérien ou disjoncteur) telle que 
la porte ne puisse être ouverte avant coupure préalable et que 
tout réenclenchement soit impossible avant fermeture de la porte. 
Cette fermeture est assurée au moyen d'une crémone portée par 
la porte, qui se termine à la partie supérieure par une crémaillère 
engrenant avec un pignon calé sur l'arbre du dispositif de com- 
mande de l'appareil de coupure. La porte ne peut être ouverte 
que lorsque la crémone a effectué une course suffisante pour 
dégagervla crémaillère du pignon ; à ce moment la coupure est 
assurée, comme, d'autre part, la crémaillère est attenante à la 
porte, tant que celle-ci est ouverte, la solidarité des 2 parties 
de la commande n'existe plus et la manœuvre d'enclanchement 
ne peut être faite. 

L'auteur décrit l'application de ce dispositif aux postes-pylônes 
avec cabine à la base, cabine dont la porte est munie de cet 
enclanchement ainsi qu'aux postes sur poteaux ; dans ce cas, 
l'accès à la plate-forme est interdit par 4 panneaux grillagés, 
munis de bherses, entourant le poteau, au-dessous de celle-ci. 
Un de ces panneaux est ouvrable et découvre une échelle d'accès. 
Ce panneau est muni du dispositif. Ces postes sont ceux que 
construit la maison D. Souk, dont l’auteur est ingénieur. 


R. G. E., 4 Juin 1927. 


Essals dans l'échauffement des câbles armés à 12.000 volts du 
réseau de la C.P.D.E., par R. Delacourt et L. Roussel. 


Les règles généralement indiquées pour la densité maximum 
de courant à admettre dans les divers types de câbles sont assez 


_incertaines. 


Or c'est extrêmement important, pour une compagnie telle que 
la C.P.D.E. dont la puissance des usines est limitée par l'encom- 
brement des tableaux et des galeries de câbles, d'être fixé d’une 
façon très précise. La distribution de cette compagnie est entiè- 
rement assurée par câble armés diphasés à 4 conceucteurs de 
100 m° isolés au papier et placés soit en galerie, soit en tran- 
chées. D'autre part, les régimes auxquels ces câbles sont soumis 
peuvent être ramenés à 2 régimes type : le régime « force » 
et le régime « lumière ». Les ingénieurs de cette compagnie 
ont été conduits à réaliser des essais très complets et de longue 
durée pour étudier la répartition de la température dans les 
nappes de câbles, soit en tranchée soit en galerie, dans le cas 
du régime force ou du régime lumière, de façon à en tirer 
des directives précises sur les densités admissibles et la façon 
de réaliser les projets à établir. Ce sont ces expériences qui sont 
décrites dans cet article, par ceux qui les ont dirigées, avec tous 
les résultats relevés, les courbes et les conclusions. Les auteurs 


. découvrent d'abord le procédé-opératoire suivi, qui conduisit à la 
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pourvus de communications entre eux, est 
maintenant bien avancée. Quand les travaux 
seront achevés, cette partie du port sera 
accessible à des navires de beaucoup plus 
grande taille qu'actuellement. ; 

En même temps qu'elle procédait à cette 
adjudication, l'autorité du port traitait avec 
une autre entreprise pour la construction de 
trois grands hangars, d'un modèle nouveau, 
dans les Surrey-Commercial Docks. Ces han- 
gars seront de dimensions suffisantes pour 
abriter 8.200 standars ou 20.500 tonnes de 
bois scié. Rappelons à ce propos que les 
Surrey Commercial Docks sont spécialisés 
dans fe trafic du bois. 


Le mouvements des ports maritimes 
français en juillet 


Pendant le mois de Juillet 1927, il est 
entré 4.490 navires dans nos ports, où ils 
ont débarqué 2.505.006 tonnes de toutes mar- 
chandises dont 977.000 tonnes de charbon 
(centre 4.336 navires, 2.481.100 tonnes et 
873.200 tonnes en Juillet). Le tonnage des 
marchandises embarquées a été de 907.800 
tonnes (contre 917.300 en Juin). La compa- 
raison avec les chiffres du commerce exté- 
rieur de la France en Juillet fait ressortir 
que le trafic de nos ports a représenté 70,0 7 
des exportations. 

Le tableau suivant rapproche les résultats 
de Juillet de ceux de Juin et des mois moyens 
de 1926, 1913 et 1916 (année du plus fort 
trafic). 
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Nombre de navires arrivés .... 4.390 4.336 3.764 6.087 5.250 
Tonnage débarque : 

Toutes marchandises ......... 2.505.000 2.481.100 2.313.600 2.657.000 4.292.000 
Charbon 2758 Lilas na 977.000 873.200 823.400 1.146.200 1.746.300 
Tonnage embarqué ........... 907 800 917.300 833.000 867.700 430.900 
Evacuations : 

a) par voie ferrée ............ 1.198.800 1.356.700 241.200 — — 

b) par navigation intérieure .. 480.000 514.300 ‘404.200 — — 


La production et l'emploi de l'aluminium 


La production d'aluminium ne cesse de se 
développer à mesure aus se multiplient les 


Quant à l'emploi de l'aluminium dans les 
installations électretechniques, une étude de 
l'ingénieur Schmitt de Lautawerk. dans la 


applications et que se généralise l'emploi | Gazette de Francfort du 12 Aoùt dernier, 


du métal léger et de ses alliages. Parmi 
les applications nouvelles celles qui concer- 
nent l'automobile et le matériel de chemin 
de fer ouvrent des perspectives particuliè- 
rement importantes. On parle d’un nouveau 
type de voitures Ford qui comporterait un 
emploi de 48 à 50 kilos d'aluminium. 


Poids spécifique 
Point de fusion 
Chaleur spécifique 
Conductibilité thermique 
Conductibilité électrique (20 c.) 
Coefficient de température 
Résistance 
Electricité 


La conductibilité électrioue de l'aluminium 
est évidemment moindre que celle du cuivre, 
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arrive à cette conclusion que l'aluminium 
peut être avantageusement substitué au cui- 
vre dans la plupart des cas où Te cuivre est 


employé. 
La comparaison entre les deux métaux 


s'établit de la façon suivante 


Aluminium Cuivre 
Hess 2.70 8.89 
sed 658 108.3 
POETES 0.247 0.101 
JU 0.343 0819 
NUS 35.0 | 57.5 
Toeni 0.00403 0.00419 
SATO 19 40 
mie 6.700 13.000 
a 0.000023 0.000017 


mais si lon tient compte de la différence des 
prix qui est cemme de 4 à 1,65 on peut dire 
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construction d'une t#anchée spéciale de 60 m., où les câbles 
étaient placés en série, connectés entre eux. L'alimentation fut 
faite en basse tension pour permettre le relevé des températures 
à l'intérieur des conducteurs et entre la mise en jeu d'une puis- 
sance trop considérable. Comme thermomètre, après plusieurs ins- 
truments, on utilisa des couples thermo-électriques placés en deux 
endroits contre les câbles. au sein de ceux-ci, ou à des empla- 
cements déterminés dans la nappe de bles. Ceux-ci étaient 
repérés par des numéros. 

7 séries furent faites : sur 10 câbles et sur 17 câbles. en 
tranchées, prolongés par un câble en galerie. Chacune comporta, 
pour la réalisation de la courbe de charge type des régimes 
« force » et « lumière » à l’époque la plus chargée de l’année, 
des relevés s'étendant sur des périodes de plusieurs semaines con- 
sécutives. 

= On fut amené ainsi aux conclusions principales suivantes 

En tranchée, la température croît d’abord assez vite puis très 
lentement et devient peu variable au bout de 19 jours. 

En galerie, la température d'équilibre est très vite atteinte. 
Dans ces 2 cas la température de régime est atteinte au bout de 
4 semaines environ. Pendant la période de forte charge d'hiver, 
on peut prévoir que les câbles conservant pendant 3 mois leur 
température maxima, avec une légère détente à chaque fin de 
semaine. A 

Si l'on ne veut pas dépasser 60°, on est ‘conduit à prendre 2 
ampère par millimètre carré comme densité maxima à admettre. 

Les expériences détaillées décrites dans l'article ont conduit 
à l'établissement d'obaques donnant une relation graphique entre 
les 3 éléments. Condition de pose et de charge, courant de 
régime, échauffement maximum et permettant de résoudre sim- 
plement tous les problèmes pratiques de distribution par nappes de 
câbles. 

Ces obaques sont reproduites, avec exemples de leur usage. 

Les résultats relevés conduisent en outre à conclure que au 
delà de 6. câbles, la galerie devient plus avantageuse que la 
tranchée au point de vue de l’utilisation du cuivre. 


R. G. E., 11 Juin 1927. 


Nouvelle méthode d'essai pour les diélectriques solides, par 
Ed. Renz. 


En général les diélectriques solides sont essayés au point de 
vue rigidité diélectrique en étant placés entre deux électrodes pour 
le dlaquage ou sous deux électrodes pour l'isolement en ligne 


de fuite. 


L'auteur suggère et utilise une méthode donnant des valeurs 
comparatives de la rigidité diélectrique sans avoir à détruire la 
pièce. Dans ce but il met en contact avec la surface de la 
pièce une pointe métallique légèrement arrondie et relie cette 
électrode avec une source de courant continu sous 5.000 volts. 
lja tension appliquée est mesurée avec un voltmètre électro-sta- 
tique très fortement isolé. On coupe alors la ligne d’alimenta- 
tion et l’on mesure le temps en secondes nécessaire pour que 
le potentiel tombe à 2.000 volts par exemple. 

Suivant la matière employée, ce temps peut durer entré 3 secon- 
des et une minute et demie. 

Le courant continu à haute tension est facilement obtenu à 


l'aide d'un petit tube à vide à haute tension. 


E. T. Z., 21 Avril 1927. 
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Mesure de la dureté des billes par la méthode magnétique, 
par F. R. Williams. 


La méthode est basée sur le fait qu'un champ magnétique situé 
entre les deux pôles d'un aimant en fer à cheval est déformé 
si l'on introduit dans ce champs un corps magnétique. 
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La distortion-sera -maximum -lorsque la. pièce- d'acier- introduite 
sera en acier le moins dur et inversement. 

Un magnétomètre introduit dans le champ présentera une posi- 
tion variable de l'aiguille suivant qu'il y a ou n'y a pas de bille 
et suivant le degré de dureté de la “bille. 

Cette méthode est de beaucoup plus intéressante de toutes 
celles connues à ce jour car elle ne risque pas d’abîmer les 
billes en cours d'essai ; dans les essais où il y a choc en effet les 
propriétés de résistance et d'usure des billes sont en effet amoin- 
dries. 

Vu qu'à des propriétés magnétiques déterminées ne correspon- 
dent que des propriétés physiques et chimiques également bien 
déterminées il semble hors de doute qu'on ne puisse contrôler 
les secondes propriétés par la mesure des premières. 

Transaction de la Société Américaine des 
Traitements thermiques, 1926. 


La soudure à l'arc et la construction des grosses machines 
électriques à courant alternatif, par E. S. Henningsen et 
P. Wood. 


Depuis l'origine de la construction de fnatériel électrique les 
carcasses des alternateurs, moteurs synchrones et asynchrones furent 
toujours des pièces: coulées en fonte. Depuis quelques années tou- 
tefois on a de plus en plus recours à la construction de ces pièces 
par soudure électrique de plaques en acier et ceci aussi bier 


pour machines à axe vertical qu'à axe horizontal. 


Les avantages sont nombreux en faveur de ce mode de cons- 
truction : pas de modèle cher et encombrant, pas de soufflures 
dans les pièces avec bris pouvant résulter de ce fait en service. 
poids élevé, etc... Les pattes sont faites en tôle épaisse et égale- 
ment soudées à la carcasse ; à l'intérieur du cylindre sont soudées 
les barres qui servent à la fixation de tôles stator. 

Ce mode de fabrication s'étend également aux pièces tournan- 
tes soumises à des vitesses sans cesse plus élevées. Un grand 
nombre de cas de gros rotors ainsi fabriqués est joint à l’article 
(rotors d'un alternateur de 20.000 kva et d'un alternateur de 
33.000 kva). 

La méthode s'applique évidemment aussi à la construction de 
socles et de supports de paliers pour ces mêmes machines. 


Electrical World du 16 Août 1927. 
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MACHINES A VAPEUR 


Les condenseurs à surface dans les centrales thermiques, 
par J. A. Powell et J. Vetlesen. 


Dans cette étude les auteurs se proposent de rechercher les 
conditions pour déterminer l'installation de condenseurs la plus 
économique pour une centrale thermique de puissance donnée. Ils 
n'entrent pas dans la description des différentes méthodes de cons- 
truction des condenseurs. Le problème est étudié en se basant 
sur un turbo-alternateur de 130.000 kw, chargé normalement à 


26.000 kw. prévu 30.000 avec deux prises pour le chauffage 


préalable à 100° C de l’eau d'alimentation) pour une puissance 
annuelle de 100x 106 kwh. 

Les calculs sont effectués en se basant, non pas sur des tubes 
neufs ef propres, mais au contraire en état normal de marche. 
Le transport de chaleur exprimée en unités thermiques britanni- 
ques par pieds carrés et par degrés F. par heure, varie avec la 
température d'entrée de l'eau, avec la vitesse de cette circula- 
tion d'eau dans les tubes, et avec la disposition de ces tubes. 

S'appuyant sur des conditions d'exploitation effectives, des 
courbes sont données. Les auteurs concluent que lorsqu'on dispose 
suffisamment d'eau de circulation, le rapport du nombre de 
pieds carrés de surface du condenseur, à la puissance normale 
en kw de la turbine, est d'environ 0,77. 

Les installations faites sur ces données permettraient d'écono- 
miser beaucoup relativement à la plupart de celles exécutées à 


Mechanical Engineer, Mai 1927. 


ce jow. 
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Société des Moteurs à Gaz et d'Industrie Mécanique 


T TE TNT 


Siège Social et Ateliers : 
_ 135, Rue de la Convention 
PARIS 


B 


MOTEURS DIESEL 
ET SEMI-DIESEL 


Moteurs à Gaz Essence, 
f Gazogènes 


POMPES A INCENDIE 


SOCleTE ANONYME 


Moteur Dlesel à 3 cylindres, 210 HP 


Renseignements et Informations (Suite) 


qu'économiquement la proportion est renver- 
sée et que l'aluminium, à prix égal, a une 
conductibilité supérieure de 20 % à celle du 
cuivre. De même pour la fragilité si l’on 
tient compte de la différence des poids spéci- 
fiques : aluminium moins résistant aue le 
cuivre a cependant une portée supérieure de 
55 ‘%. L'emploi de fils d'aluminium pour la 
construction des lignes n’est devenu courant 
en Allemagne que depuis 1917, et a pris 
depuis lors une grande extension, notamment: 
pour les lignes à haute tension : sur près 
de 1.900 km. de lignes de transport de force 
électrique existant en Allemagne au 1°" octo- 
bre 1926, 6.775 étaient en aluminium, 600 en 
acier d’aluminium. Près de la moitié des 
lignes construites dans les 10 dernières an- 
nées sont en aluminium. 

Etant connu que lPaluminium est 
des métaux non ferreux pour lequel 
trie française n’est pas tributaire d2 
ger, l‘mportance de ces observations 
à être soulignée. 

D'après les estimations du cartel européen 
de l’aluminium [a production des pays adhé- 
rents aurait marqué dans le premier semestre 
1927 une progression de 10 ~% par rapport 
au semestre correspondant de 1926. 

La production mondiale de 1926 a été de 
200.000 tonnes ; celle de 1923 d'environ 
185000 tonnes. 

L'importance croissance du métal a conduit 
à envisager l’exploitation de bauxites à teneur 
même relativement faible en aluminium. La 
teneur minimum était jusqu'à présent de 
60 ‘7. Des essais récents ont permis de 
abaisser à 52 ‘‘. 
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POMPES CENTRIFUGES 
pour toutes pressions 
Š et tous débits ʻi 


Machines Frigorifiques 
à “ FIXARY ” ği 


L'état des cultures françaises au 4°" Juin 


Le Journal Officiel du 22 Juin a publié les 
résultats de l’enquête du ministère de l’Agri- 
culture sur la situation des diverses cultures 
à la date du 1°" Juin 


Voici les chiffres des superficies consacrées 
à chaque culture pour les années 1927 et 1926 
(en hectares). 


Maïs 
Pommes de terre 
Topinambours 
Betteraves à sucre 
Betteraves de distillerie 
Betteraves fourragères 
Prairies artificielles 
Prairies temporaires 
Fourrages verts annuels 
Prés naturels 
Herbages 
Vignes 


Les cotes d'évaluation de l’état des cultu- 
res fait, d’autre part, apparaître que, dans 
l’ensemble la situation se présente sous un 
jour beaucoup plus favorable que l'an der- 
nier. 
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287.740 
.. 1.474.750 1.446.200 
T 160.760 136.960 
ok 209.070 229.460 
Ia 25.060 22.180 
pä 658.870 633.780 
.. 2.916.330 2.88.8050 
T 421.500 416.000 
ka 695.980 697.400 
.. 5.246.110 5.151.940 
.. 1.881.720 1.771.890 
.. 1.612.270 1.614.450 


La production sidérurgique de la France 
en Juin 


Durant le mois de juin, la production fran- 
çaise de fonte s’est élevée à 746.644 tonnes 
contre 794.175 tonnes en mai. Cette produc- 
tion se décompose comme suit : 


Détail de la production de fonte 


Fonte d’affinage 
—- de moulage 
— Bessemer 
Thomas 

Fontes spéciales 


0. 0  e + + +  o 
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Juin Mai 
len tonnes) 
... 22812 25.048 
….. 134.119 119.594 
ae 2.714 2.521 
.. 566.981 621.237 
... 19.858 25.776 
... 746.644 794.175 
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Groupe turbo-alternateur de 160.000 kw. 


La Société Suisse Brown, Boveri et Cie, a soumis à l'adju- 
dication, pour la Centrale de Hell Gate, à New-York, un 
projet d'un groupe de 160.000 kw : il s'agissait d'installer dans 
un espace disponible de 12 x 20 mètres un groupe aussi puissant 
que possible. Ce projet, qui a été adopté, garantit un rendement 
de 84,5 % de la turbine, divisée en deux parties : haute et 
basse pression, actionnant chacune un alternateur. 

La turbine haute pression sera alimentée par de“la vapeur à 
18,6 kg./cm°, à la température de 322°, et fournira 75.000 kw, 
à la vitesse de 1800 t./min. La turbine basse pression, recevant 
l’échappement de la précédente, développera 85.000 kw., à la 
vitesse de 12000 t./min. ` 

Le cylindre à basse pression est seul exécuté en Amérique, le 
cylindre à haute pression, les deux rotors et le régulateur seront 
envoyés d'Europe (ateliers de Baden, Suisse, et ateliers de la 
Cie Electro-Mécanique, au Bourget). , 

La poussée axiale du cylindre haute pression et compensée par 
un piston d’équilibrage ; le cylindre haute pression est à deux 
flux opposés. de sorte que les poussées axiales sont équilibrées. 

Le réglage est effectué au moyen de quatre soupapes qui sont 
montées sur un support séparé. Pour 50.000 kw, 2 soupapes sont 
ouvertes, et pour 90.000, elles le sont toutes les quatre. En cas 
de surcharge, la vapeur est amenée aux derniers éfages du rotor 
à haute pression par des conduites d'amenée munies de leurs 
propres soupapes de réglage. Les soupapes sont munies d'un servo- 
moteur de commande, étant données leurs grandes dimensions. 
Des machines de cette grandeur ne pouvant être utilisées avec 
échappement à l'air libre, il est prévu un appareil qui décharge 
automatiquement la turbine lorsque le vide diminue. 

Le poids fotal de la double turbine est de 730 t. 

Les alternateurs triphasés sont construits pour une puissance de 
188.200 kva et donneront du courant à 138.000 volts, 60 périodes. 
Leurs poids sont de 190 et 250 tonnes. Le dispositif de refroi- 
dissement de ces alternateurs se compose de 2 ventilateurs et 
de tubes de réfrigération à circulation d'air. 


Génie Civil, 16 Avril 1927. 


Le bilan thermique. 


Le premier bilan thermique pratiqué sur un four en marche 
a été effectué, en 1890, par MM. Damour et Lacroix, sur le 
four à bassin de la Verrerie de Folembray, après une expé- 
rience de 36 heures poursuivie sans interruption. 

Le but principal du bilan thermique est d'établir le rapport de 
la chaleur utilisée U à l'énergie calorique totale Q mise en 
service, c'est-à-dire de déterminer le rendement d'un appareil de 
chauffage. Ses buts secondaires sont la répartition des quantités 
de chaleur utilisées ou perdues en autant de sous-comptes de calo- 
ries qu'il est utile de le faire, afin d'exercer une surveillance 
nécessaire sur les différentes étapes de la combustion. 

1) La première opération du bilan est l'inventaire de l'énergie 
calorifique totale mise en œuvre, quelle qu'en soit l’origine (calo- 
rifique ou empruntée à une puissance mofrice quelconque) et quelle 
qu’en soit la nature {chaleur sensible ou chaleur latente). Les 
mesures et analyses à effectuer soit : pesée et échantillonnage du 
combustible, détermination du pouvoir calorique (Bombe Mahler). 
essai commercial souvent suffisant pour déterminer l'hydrogène, 
ou analyse organique élémentaire, détermination du carbone total, 
analyse élémentaire ou Bombe à deux pointeaux. Pesée et échan- 
tillonnage des cendres et machefer, dosage des cendres et du 
carbone dans ces résidus. 

2) La deuxième opération concerne l'étude de la gazéification. 
I] y a une perte à la gazéification, dont on ne peut rendre le 
four responsable : le laboratoire a son rendement prorre. L’inven- 
taire de la chaleur fournie par le gaz implique : l'évaluation du 
pouvoir calorifique de l'unité de volume du gaz (analyse de gaz 
complète, avec dosage ou évaluation de l'humidité) la mesure de 
la température qui donne la chaleur sensible, la détermination du 
volume gazeux produit par unité de combustible solide, qui, ne 
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pouvant se faire par mesure directe, s'obtiendra par un calcul 
basé sur le carbone total. 

3) La troisième opération est la détermination de la chaleur 
dépensée dans le laboratoire, et, par suite, du rendement. Elle 
relève de la composition des fumées, de la température du régime 
du four, et de la température théorique de combustion du mélange 
combustible. cette dernière donnée dépendant elle-même des volu- 
mes d'air et de gaz admis au four et de leurs températures 
d'admission. 

4) La quatrième opération est la détermination des peres, 
c'est-à-dire de toutes les calories dépensées en dehors du labora- 
toire. Elles comprennent les calories emportées par les fumées 
depuis la naissance de la cheminée, à la sortie des appareils de 
récupération, et celles qui sont rayonnées par les appareils eux- 
mêmes. 

Q désignant la chaleur tofale dépensée, U la chaleur utilisée 
dans le laboratoire, P les pertes de calories, le bilan s'exprime 
par l'équation Q = U + P, dans laquelle Q et U peuvent être 
déterminées avec précision, U s’obtenant par différence ce qui 
montre avec quelle précision il faut opérer prises d'essai, ana- 
lyses des fumées, mesures des températures, pour pouvoir retirer 
de ces calculs des indications réellement intéressantes. 

Après avoir donné quelques détails sur les deux températures 
fondamentales dans la technique des fours : tempéarture de régime 
et température théorique de combustion, M. Emilio Damour éta- 
blit à titre d'exemple le bilan très complet d'un four Siemens 
à double régénération, du type de verrerie. 


Chaleur et Industrie, Mai 1927. 


hh 
AUTOMOBILES 


Le garage Banville à neuf étages ən béton armé à Paris, 
par H. Terrisse. 


Paris comporte actuellement plus de 200.000 automobiles en 
circulation (soit env. | par 15 habitants) logées jusqu'à ces der- 
niers temps dans de petits garages souvent insuffisamment pro- 
tégés et où l'entrée et la sortie des voitures était loin d'être tou- 
jours aisées. 


Depuis peu des garages à étages commencent à s'élever à lins- 
tar de ce qui existe dans certains pays étrangers, notamment aux 
Etats-Unis où la densité des voitures est encore beaucoup plus 
élevée. Parmi ces garages nouveaux un des plus remarquables à 
ce jour est le garage Banville (ainsi nommé car l'une de ses 
sorties donne sur la rue du même nom (XVII arrond.), garage 
de boxes individuels au nombre de 600 réparties sur 7 étages. 
un huitième étage étant destiné à la vente et à la réparation, un 
neuvième étage de l'édifice enfin étant aménagé en un tennis 
couvert. 


L'article donne différentes coupes, vue en plan, disposition des 
boxes, etc. L'édifice couvre une surface de 3.000 mq. les étages 


ont 3 m. 50 de haut. 


Compte tenu des puissances des voitures. de leur encombre- 
ment et de leur rayon de virage il a été prévu 6 types de boxes ; 
l'auteur s'étend sur les considérations qui ont présidé à cette clas- 
sification, ainsi que sur le choix du béton armé pour le choix 
du matériel ; la qualité du ciment permit un décoffrage variant 
de 4 à 5 jours seulement, condition importante pour l'édification 
rapide. Une large rampe à 10 °% coupée en paliers dessert les 


~ différents étages. 


Une intallation moderne de chauffage central à l’aide de chau- 
dières haute pression a été installée : l’air comprimé est installé 
dans chaque box ; lavabos, douches chaudes à tous les étages, 
eau en abondance, distribution électrique d'essence à tous les 


étages, efc... Le Génie Civil, 7 Mai 1927. 
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Renseignements et Informations (Suite) 


La fabrication de l’acier a légèrement dimi- 
nué. Elle passe de 711.874 tonnes en mai 
à 671.907 en Juin. 


chiffre sensiblement analogue : 649.300 en 
novembre 1926 (chiffre le plus élevé pour 


Mode de fabrication 


Convertisseur aoide 

— basique 
Four Martin 
à creusets 


électrique 


La production de mai comprend 700.241 
tonnes de lingots et 11.633 de moulages, celle 
de juin 659.946 tonnes de lingots et 11.961 
de moulages. En juin, 143 hauts-fourneaux 
cnt été en activité, 35 prêts à fonctionner et 
39 sont en construction ou en réparation. 


POLOGNE 


La situation économique de la Pologne 
pendant les 5 premiers mois de 1927 


La situation économique de la Pologne 
pendant les 5 premiers mois de 1927 a con- 
tinué à être prospère. La production de 
l'acier et de la fonte de janvier à avril (les 
statistiques de mai sont encore inconnues}, 
a considérablement augmenté sur le 2° se- 
mestre de l’année dernière : celle du charbon 
n’a que très légèrement diminué. 

L'effectif des ouvriers occupés atteint un 
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1926) . 644.500 en avril 1927. Le nombre de 
Juin Mai 
{en tonnes) 

6.018 5.951 
466.957 503.035 
190.222 193.767 

746 839 

7.964 8.282 
671.906 911.874 


chômeurs, qui était descendu de 256.900 en 
mai 1926 à 168.000 en novembre 1926 a 
atteint de nouveau 213.600 en février 1927 ; 
mais le marché du travail connaît de nou- 
veau l'amélioration saisonnière : et le nom- 
bre des chômeurs en mai 1927 n'est plus 
que de 176.800. Le trafic ferroviaire a légè- 
rement diminué par rapport au chiffre record 
de novembre 1926 (17.500 wagons) ; mais 
le tonnage des navires entrant et sortant de 
Ďantzig et de Gdynia a été en mars et en 
avril 1927 nettement supérieur à celui déclaré 
pour les derniers mois de 1926. 

Les exportations de charbon se sont res- 
senties de la concurrence britannique et de 
l'état de surproduction du marché internatio- 
nal. II a été exporté, en aoùt 1926, pour 
83.300.000 zl de charbon ; en avril 1927, le 
chiffre de l'exportation n'atteignait plus que 
14.400.000 zl ; en mai, 17.100.000 zl. 
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Cependant les importations ont été crois- 
sant. Le solde débiteur de la balance commer. 
ciale qui était de 27.800.000 zl-or en décem- 
bre 1926, atteint 49.600.000 zl-or en mai 
1927. Il faut noter que cette augmentation 
des importations répond à l'extension de Pin- 
dustrie ; il s’agit en effet surtout d’importa- 
tions « productives > (matières premières, 
machine, etc.) 

L'indice des prix de gros, qui ne fait que 
monter depuis septembre 1926, dépasse en 
mai 1927 de 11 points celui de mai 1926. La 
hausse atteint les produits industriels, mais 
elle est surtout marquée pour les produits 
agricoles, dont l’indice a monté de 16 points 
entre mars et mai 1927. L’indice du coût 
de la vie, après s'être stabilisé aux alen- 
teurs de 201 pendant les 3 premiers mois de 
1927, a atteint en mai, 204,6. 

Les statistiques bancaires reflètent l’inten- 
sification des transactions. Il faut noter, com- 
me un très bon symptôme l'augmentation des 
dépôts dans les caisses d'épargne où ils ont 
passé de 35.100.000 zl. en mai 1926 à 
86.100.000 zl. en avril 1927 ; et dans les 
coopératives où ils ont passé de 5.600.000 zl. 
en mai 1926 à 17.100.000 zl. en avril 1927. 


Le commerce extérieur 
pendant le 41°" semestre de 1927 


Du bilan du commerce extérieur de la Po- 
logne pour le premier semestre de 1927 res- 
sort, d'après les dernières évaluations, un 
excédent de 111 millions de zloty des im- 
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CHEMINS DE FER — TRAMWAYS 


L'électrification des chemins de fer du Midi. 


Dans cet article (16 pages, 26 fig.) est passé en revue l'état 
actuel des lignes et du matériel après un historique des étapes 
successives de cette électrification envisagée dès 1902. 

Les premières lignes de la période d'avant-guerre furent équi- 
pées pour du courant monophasé 12.000 volts 16,6 périodes mais 
à la suite d'un voyage d'études d'un Comité dans les principaux 
pays d'Europe et en Amérique il fut décidé que le courant 
adopté en France serait le courant continu 1.500 volts. La trdns- 
formation des lignes monophasées et la construction de nouvelles 
furent dès lors poussées avec célérité ? Actuellement 768 km. 
de lignes électrifiéés sont en exploitation, le projet total compor- 
tant environ 3.300 km. 

Les sous-stations de transformation sont équipées avec des com- 
mutatrices de 750 et 1.000 kw. et des redresseurs à vapeur de 
mercure de 600 kw. Elles sont elles-mêmes alimentées en courant 
triphasé 50 pps. 60.000 v. provenant de centrales à 60.000 v. 
ou de postes élévateurs 60.000/150.000 v. L'article donne toutes 
les caractéristiques principales de ces centrales, postes et sous- 
stations. 

Dans sa deuxième partie l’article donne les caractéristiques du 
matériel roulant comportant deux types de locomotives et deux 
types d'aufomotrices ; au point dé vue puissance, dimensions 
générales et équipement de contrôle. 


Le Génie Civil, des 30 Juillet et 6 Août 1927. 


Un eystème interurbain de signalisation automatique, par 
D. D. Arndt. 


Depuis l'électrification des dignes à vapeur de la ville 
Vienne, le nombre de trains en circulation a passé de 25 à 40 
à l'heure. 

Une signalisation automatique était donc devenue une nécessité. 

Dans cet article il est décrit en détail la conception et lins- 
tallation d'un système qui serait le plus moderne de tous ceux 
installés en Europe. 

Le système fonctionne enia remént sous courant alternatif en 
provenance du réseau municipal triphasé, 50 périodes, 5.000 volts. 
Ce courant est abaissé à 500 volts et distribué par câbles souter- 


rains le long des voies empruntées par les lignes, sous 2, 16, 24 


et 120 volts pour les circuits de signalisation et les relais. 

Tous les signaux le long des routes sont du type lumineux, aucun 
sémaphore n'est utilisé. Chaque lampe de ‘signalisation contient 
2 lampes de 25 bougies sous 16 volts à filament unique. Un capot 
métallique est placé au-dessus de ces lampes pour en accroître 


la visibilité pendant le jour. 
Elektrotechnik und Maschinenbau, 24 Avril 1927. 


L'électrification du « Great Northern Railway ». 


Ce qui caractérise cette installation aux Etats-Unis, est l'em- 
ploi d’une ligne de trolley pour courant alternatif avec montage 
sur la locomotive d’un groupe moteur génératrice. Les travaux en 
cours comportent l'installation d’une ligne de transmission triphasé 
60 pps sous 110.000 volts, la construction de sous-stations du 
type extérieur, d'un transformateur de fréquence de 7.500 kva 
sous 13.200 volts, placé dans la station de Skykomish, en vue 
d'être relié avec une autre ligne triphasée de la Société, et enfin 
d'une ligne transmission monophasée de 44.000 volts 25 pps. 
Ultérieurement une seconde ligne monophasée de 44.000 volts 
sera installée ainsi que deux autres transformateurs de fréquence. 

Parmi les caractéristiques particulières de changeurs de fré- 
quence, mentionnons l'emploi de régulateurs de tension automa- 
tiques, pour tenir compte des périodes de freinage en récupéra- 
tion, du décalage par moteur du stator pour tenir compte des 
conditions de décalage de phase dû à l'inter-connexion de deux 
lignes de transmission de 110 kv. très éloignées l’une de l'autre 
et enfin du montage sur ressorts des stators des machines mono- 
phasées en vue de réduire les vibrations. 


Electrical West, Mai 1927. 
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Locomotives électriques à grande vitesse et à transmission 
par engrenages. 


La Cie du Chemin de fer d'Orléans a mis récemment en ser- 
vice sur la ligne de Paris à Vierzon cinq locomotives électriques 
à grande vitesse, développant -2.000 à 3.500 ch. en régime 
continu et 3.000 à 4.400 en régime unihoraire. 

Deux d'entre elles, construites en collaboration par la « Société 
Suisse pour la construction des locomotives », à Wintherthur, 
et la Société Brown, Boveri et Cie à Baden, sont étudiées en 
détail dans le « Génie Civil » (4 Juin 1927). Ces machines sont 
caractérisées par l'attaque individuelle des quatre essieux moteurs 
au moyen d'engrenages, tandis que les trois autres sont à trans- 
mission par bielles ou à entraînement direct des essieux par les 
induits des moteurs. 

Leur longueur est de 17 m. 78, leur poids total de 118 t. 6 
et 124. t. 7. Leur puissance, de 3.200 ch. en régime continu, 
s'élève à 3.800 ch. en régime unihoraire. 

Chaque machine repose sur 4 essieux moteurs, à roues de | m. 75 
de diamètre, et sur 2 bogies porteurs. La transmission du couple 
moteur s effectue au moyen du mécanisme à engrenages système 
Buchli. 

Les bogies présentent un dispositif spécial, tendant à supprimer 
le mouvement de lacet, qui ramène dans l'axe du véhicule le 
bogie tournant sur son pivot ; cet effort de rappel cesse d'agir 
dès que le mouvement tournant autour du pivot est accompagné 
d'un déplacement latéral de l'axe du bogie, c'est-à-dire lors du 
passage des courbes. | 

Le châssis principal est constitué par deux longerons en tôle 
d'acier de 25 “/n d'épaisseur, solidement entretoisés, le châssis 
auxiliaire,. servant à supporter les grandes roues dentées du méca- 
nisme entraîneur, est fixé extérieurement aux roues mobiles, de 
chaque côté de la machine : ses longerons sont constitués par 
des tôles d'acier de 18 %a d'épaisseur, reliées au châssis principal 
par des supports en acier moulé, à chaque extrémité, et des 
entretoises entre chaque roue motrice. 

La caisse comporte une cabine de conduite à chaque extrémité, 
de part et d'autre du compartiment des moteurs. Les appareils 
électriques auxiliaires sont disposés aux quatre angles, ce sont 
le contrôleur principal avec -groupe convertisseur, le disjoncteur 
principal ‘avec ses sectionneurs, le contrôleur principal avec con- 
tacteurs de résistance et le ventilateur de résistances. Le capot 
arrière de la machine abrite les 2 compresseurs tandis qu'à l'avant 
sont disposés les accumulateurs. Chaque machine est équipée de 
3 freins mécaniques : le frein Westinghouse à haute pression 
(7 atmosphères) et à double commande, le frein modérable (à 
5 atm.), également à double commande, le frein à main. Les 
quatre moteurs de marche, fermés et boulonnés sur les longerons 
du châssis, ont 6 pôles principaux et 6 pôles auxiliaires, pourvus 
de plusieurs prises supplémentaires aux bobines inductrices, per- 
mettant d'obtenir une variation de vitesse très étendue. Le refroi- 
dissement artificiel est réalisé par « self-ventilation » et par ven- 
tilation forcée. La puissance unihoraire de chaque moteur atteint 
950 ch. (à 500 t./m.) tandis que la puissance continue est de 
790 ch. (à 540 t./m.). Il sont construits pour la tension de 
régime de 1.350 volts et la tension maximum de 1.800 volts. 
Au moyen d'un commutateur spécial ils peuvent être couplés en 
série, série-parallèle et parallèle. Ces 3 combinaisons avec les 
différentes variations des ampères-tours inducteurs, permettent d’obte- 
nir || positions économiques de marche. 


Génie Civil, 4 Juin 1927. 


Les Tramways électriques de Buenos-Aires. 


La ville de Buenos-Aires (2 millions d'habitants) est desserv'e 
par un réseau de 672 km. de voie simple de tramways électriques, 
appartenant à la Cie Anglo-Argentine. La partie de la ville 
où la population est la plus dense est celle qui avoisine le Rio 
de la Plata. Aussi est-ce là que les mailles du damier sont les 
plus serrées (comme dans la plupart des villes américaines, les 
rues sont en damier), les mailles sont beaucoup plus grandes dans 
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portations sur les expcrtations. La presse 
publie des déclarations de M. Kwiatkowski 
où le ministre du commerce et de l’industrie 
expose les raisons de ce déficit. Le dévelop- 
pement soudain de l’économie nationale po- 
lonaise a accru les besoins du marché inté- 
rieur. Ce qui frappe surtout, en effet dans 
le tableau d’importation du premier semestre 
de 1297, si on le compare à celui de 1926, 
c’est l'accroissement des importations de 
matières ; les importations de coton, de laine 
brute, de matières colorantes et d'engrais chi- 
miques on: également augmenté; il en est 
de même pour les machines industrielles 
D'une manière générale, 93 % des produits 
importés étaient indispensables à la produc- 
tion économique du pays. Par contre, la crois- 
sance de l’industrie nationale a permis de 
diminuer toute une série d’importations 
c'est ainsi dire que la construction des loco- 
motives et des wagons est maintenant assu- 
rée à l’intérieur du pays. 


Il est probable que la balance commer- | 


ciale du 2 trimestre 1927 aurait été plus 
favorable sans les exportations massives sur 
ce point. On s'était basé sur la mauvaise 
récolte de l'an dernier et le volume de ces 
importations aurait pu être réduit dans des 
proportions notables. 

M. Kwiatkowski a conclu en exprimant la 
nécessité de maintenir les contingents d'im- 
portation ; mais il a déclaré que ces restric- 
tions pourront être relächées dès que s’accroi- 
tra le volume des exportations. Il estime 
qu’il n’y a pas lieu d'augmenter les tarifs 
douaniers, mesure qui n'aurait d'autre consé- 
quence que l’augmen:iation du coùt de la vie. 


NUMÉRO 97 


L'industrie sidérurgique polonaise en 1926 


La sidérurgie polonaise se trouve dans des 
conditions particulières, en ce qui concerne 
les matières premières : la houille est extré- 
mement abondante et proche, le minerai de 
fer est peu éloigné, mais de quantité insuf- 
fisante et de faible teneur. 

Les gisements se trouvent aux environs de 
Czestochowa (Wielun, Dombrow, Olkusz) : 
au sud-est de Radom et à Tarnowskie Gory, 
en Haute-Silésie ; l'extraction s’est élevée 
à 314000 tonnes en 1926 (69,9 ‘* de l'ex- 
traction de 1913) ; 212.000 tonnes en 1925 
(47,2 ‘%*) ; 292.000 tonnes en 1924 (65 ‘: ): 
454.000 tonnes en 1923 (101,1 4%), 405.000 
tonnes en 1922 (90,2 ‘* ) et 449.000 en 1913. 

En 1926, écrit la Pologne (1° Juillet) il a 
été importé 188.762 tonnes de minerai conte- 
nant plus de 30 «+ de fer, dont 73299 top- 
nes de Russie, 62.247 ‘tonnes de Suède, 
27.003 tonnes d’Allemagne, 14.035 tonnes 
du Maroc. 


Elle a importé également 14.593 tonnes 
de minerais contenant moins de 50 % de fer 
dont 6.444 tonnes d'Allemagne ; 1.947 ton- 
nes d’Autriche ; 1.438 tonnes de Suède ; à 
l'expcrtation 818.000 tonnes, dont la presque 
totalité à destination de l’Allemagne. 

Quant aux vieux fers, les usines polonai- 
ses ne sont pas en mesure de fournir la 
quantité nécessaire : sur 507.039 tonnes uti. 
lisées en 1926 par les établissements sidé- 
rurgiques polonais, 183.490 tonnes prove- 
nant de l'étranger, principalement d’Allema- 
gne La France a accordé, du 1°" Juin au 31 
Août 1927, l'autorisation d’exporter des fer- 


Abonnement annuel : 


AAAA WAW 


' 
ARE 
CORTE 
ARRET 
$ he 
` 
UOR ota 
f . 
. re 
MUE ERTEN 
b trebars, 
teb erona 
UE ORTE TETEA 
CERTETETER 
te 


IL CONTIENT E B E 


France : 


Si vous vous intéressez... 


aux questions... 


BANCAIRES, ECONOMIQUES, JURIDIQUES & FISCALES 


amen | | IL FAUT QUE VOUS LISIEZ 


"BANQUE ” 


16, Rue de la Sorbonne, PARIS (V>) 


36 Francs 
48 Francs 


France et Colonies. . . 
Étranger. ya 


railles en Pologne dans la limite d’un con- 
tingent ; cette mesure est opportune, car la 
clause de la convention ipolono-allemande 
aux termes de laquelle l'Allemagne doit 
livrer à la Haute-Silésie un maximum an- 
nuel de 235.000 tonnes arrive à expiration 
au 20 Juin 1927. 

Les hauts fourneaux polonais ont produit. 
en 1926, 327.065 tonnes de fonte brute 
(31,7 % de la période d’avant-guerre) dont 
315.871 tonnes ont été consommées dans le 
pays, soit 10,78 kg.. par habitant ; en 1925. 
la production a été de 314.689 tonnes ; en 
1924 de 335.112 tonnes ; en 1923, de 
520.449. L'’importation et l'exportation sont 
peu considérables : 4.485 et 16.179 tonnes 
en 1926. 

Si l’on consulte le tableau de la produc- 
tion mensuelle, on constate une amélioration 
sensible du commencement à la fin de Pan- 
née, puisque la production est passée de 
28.318 tonnes en janvier à 39.593 tonnes en 
décembre, soit respectivement 30,62 % et 
46,10 % de la moyenne mensuelle de 1913 
(85.927 tonnes). 

La même constatation peut être faite pour 
l'acier en lingots : la production s’est éle- 
vée de 44.787 tonnes en janvier à 87.294 ton- 
nes en décembre, ce qui représente 32,37 ‘: 
de la moyenne mensuelle de 1913 (138.376 
tonnes). Au total, la production de l’année 
1926 a atteint 788.597 tonnes (47,50 % de 
celle de 1913, de 1925, 782243 tonnes 
(47,10 %) ; de 1924, 682.410 tonnes (41.09 
%) ; de 1923, 1. 132.306 tonnes (68,68 %) ; 
del 922, 1.007.488 tonnes (60,67 %) ; de 
1913, 1.660.522 tonnes. 
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les régions nord et ouest ; la région sud n'est presque pas desservie, 
non plus que. les zones ceintures. 

La voie est de | m. 435, en rails Broca posés, soit sur ballast 
avec entretoises métalliques, soit sur traverses en bois du pays 
enrobées dans le béton ; les rails sont soudés, soit électriquement, 
soit à la thermite, et les éclisses des joints qui en comportent 
sont soudées au rail. La prise de courant se tait par trolley. On 
essaie l'emploi de fils de cadmium. 

Le matériel actuel comprend 1751 voitures motrices et 954 
remorques. La voiture normale est formée d'un châssis Brill à 
2 essieux de 2 m. 75 d'empattement, équipé de 2 moteurs A.E.G. 
de 40 ch. et de freins à main et électromagnétiques : la caisse 
mesure 9 m. 52 x 2 m. 50 et présente 36 places assises sur 
sièges transversaux. Le poids mort est de 12 t. La vitesse com- 
merciale est de |] km./heure. Le courant électrique est fourni 
par ka Cie Hispano- Américaine à un tarif fonction du prix du 
charbon. Le réseau est alimenté par des feeders souterrains me- 
surant 185 km. de feeders positifs et 28 km. de feeders négatifs. 
Les tarifs en vigueur sont : billets simples pour des trajets allant 
jusqu'à l6 km., 10 cents, trajets sur 2 lignes par correspondance, 
15 cents, billets ouvriers 5 cents (le cent argentin vaut O fr. 106 
au change de février 1927). Le réseau souterrain comporte une 
ligne de 7.200 m. suivant à peu près l'axe est-ouest de la cité. 


Le souterrain est constitué de murs verticaux supportant un plan- 


cher métallique ou en béton armé. La ligne a 14 stations, soit 
un écartement moyen de 500 m. La prise de courant se fait par 
pantographe à archet. Il y a en service des trains de 6 voitures, 
de dispositions intérieures analogues à celles du Métropolitain de 
Londres, avec 40 places assises. 

Le réseau d'autobus projeté présente une longueur de lignes 
d'environ 180 km. Toutes ces lignes partent de stations du réseau 
souterrain existant ou projeté. Trois lignes sont déjà exploitées, 
au moyen de 40 voitures. 

Le capital actuel de la Cie atteint 21 millions de livres, soit 
2.600 millions au change de 124. Le personnel compte 12.000 
unités. Une mutualité fondée en 1908 réunit 24.000 membres 
auxquels elle alloue les soins médicaux par 37 médecins, les 
frais pharmaceutiques, l'hôpital, le sanatorium et un salaire de 
maladie. La Cie gère à ses frais plusieurs dispensaires très mo- 
dernes et fait des allocations de naissance et. de décès. Elle 
entretient une maison de cure d'air pour les enfants, un terrain de 
jeux, et réalise un vaste programme de logements hygiéniques. 


Génie Civil, 14 Juin 1927. 
Lean 
NAVIGATION — CONSTRUCTIONS NAVALES 


Le paquebot « lle de France » de la Cie Générale Tran- 
satiantique. 


La Cie Générale Transatlantique vient de mettre en service 
sur la ligne postale Havre-New-York le paquebot « Ile de France », 
qui est le plus grand paquebot français, et le plus grand navire 
construit dans le monde entier depuis la guerre. 

Ses caractéristiques principales sont les suivantes longueur 
totale 241 m. 35, largeur 28 m. jauge brute 43.500 tonnes, 
puiance des machines 52.000 ch. eff., vitesse 23,5 nœuds. 
nombre de passagers de cabines 1.640, équipage 803 hommes. 

Le navire a neuf ponts, dont cinq sont continus : le pont le 
plus élevé est celui des embarcations : au-dessous se trouve le 
pont-promenade, A l'avant et à l'arrière, deux ponts partiels ou 
« orlop decks » sont réservés aux marchandises (automobiles, baga- 
ges, sacs postaux, chambres frigorifiques pour le‘fret, etc.). 

La coque est munie sur toute sa longueur d'un double fond 
cellulaire séparé en divers compartiments par des cloisons longi- 
tudinales et transversales, ces compartiments étant utilisés pour le 
logement de l'eau douce et du mazout. Dans la partie centrale, 
une cloison longitudinale formant double coque, disposée de cha- 
que bord, constitue des soutes à pétrole. L'équipement des cales 
et compartiments divers est assuré par deux pompes de 400 t./h. 


NUMÉRO 97 


47 


l 
k 


chacune, deux pompes de 175 t./h. et une de 300 t. Les passa- 
ges dans les cloisons étanches sont fermés par 35 portes étanches 
du type Stone. Trente-huit embarcations de sauvetage peuvent être 
remorquées par deux canots automobiles munis d'appareils de 
T.S.F | 

Les appareils de timonerie comprennent un compas gyroscopique 
avec divers répétiteurs et un pilote automatique pour la conduite 
automatique du paquebot par le compas. Un radiogoniomètre accou- 
plé aux répétiteurs du compas gyroscopique permet de prendre 
des relèvements radiophoniques à une distance d'environ 200 milles, 
avec une approximation inférieure à 2 degrés. L'appareil de 
T. S. F. a une portée pouvant dépasser 500 à 550 milles de 
jour, et 850 à 900 milles de nuit. Il est suppléé en cas de 
besoin par ra postes de secours. 

L'appareil à gouverner, avec barre franche de secours, du type 
hydroélectrique Hele Shawe Martineau, est muni de 2 moteurs 
électriques pouvant développer chacun en marche continue 60 ch.. 
et en pointe 120 ch. La commande s'effectue par l'intermédiaire 
d'un télémoteur à glycérine fourni par la maison Brown Brothers, 
comprenant : un cylindre de transmission situé sur la passerelle, et 
un cylindre de réception placé dans le compartiment de l'appareil 
à gouverner, ces 2 cylindres étant réunis par 2 tuyaux en cuivre 
de 12 ‘1 de diamètre, le liquide servant à la transmission du 
mouvement étant un mélange incongelable de glycérine et d'eau. 

L'auteur donne des indications sur les installations de mouillage 
et de halage, et sur les appareils de chargement. Enfin il existe 
un service avertisseur et extincteur d'incendie très perfectionné. 

Génie Civil, 2 Juillet 1927. 
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CONSTRUCTIONS — TRAVAUX PUBLICS 


Nouveau pont-route métallique de Pirmil. 


A Nantes la Loire se divise de trois bras, dont le plus large, 
celui de Pirmil, est traversé par un seul pont-route. L'état de 
vétusté de l'ancien pont était tel qu'une arche s'écroula en juin 
1924, pendant le montage du nouveau pont. Ce dernier, construit 
par les Établissements Naydé, est du type cantilever, à poutres 
ance double et treillis en N. Toutes les pièces de l’ossature de 
l'ouvrage sont en acier laminé. La longueur totale du tablier 
métallique est de 226 m 56. La portée de la travée centrale est 
de 108 m, et celles des travées de rive de 59 m 28. La largeur 
entre garde-corps est de 20 m 50, comprenant une chaussée de 
l4 m. 50 avec deux voies de tramvay à écartement normal et 
deux trotoirs de trois m. chacun. 

La portée des travées de rive étant très inférieure à celle de 
la travée centrale, il a été nécessaire de disposer un contrepoids 
en béton armé de 100 t. environ, à chaque extrémité du tablier 
métallique. 

Le profil supérieur des parties principales est le même que 
celui de la chaussée ; leur profil inférieur est constitué dans les 
travées de rive, par un arc de cercle de 500 m. de rayon, et 
dans la travée centrale par une courbe à 3 centres composée de 
2 arcs de cercle de 360 m. de rayon sur une largeur horizontale 
de 45 m. 12 à partir de chacune des piles, raccordés entre eux 
par un troisième arc de cercle, de 360 m. de rayon, sur une 
longueur de 17 m. 76. 

Les poutres principales sont reliées entre elles, au droit de 
leurs montants verticaux, par des entretoisements transversaux à 
treillis en croix de St-André. Une dalle en béton armé reposant 
sur les membrures supérieures des poutres. supporte la chaussée 
pavée en bois. 

Par suite des dangers que pouvait présenter l'existence d'un 
échafaudage contenu en Loire, en raison des crues et des glaces, 
le montage a été effectuée en porte à faux et symétriquement, 
en partant de chaque pile. Une plate forme réduite autour de 
chacune d'elles était établie sur pieux, puis vers le milieu de 
chaque travée de rive, une palée en bois servait à réduire la 
longueur maximum du porte à faux des parties montées. 


Génie Civil, 9 Avril 1927. 
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On assiste également au développement de 
la production de l'acier laminé : 28.072 ton- 
nes en janvier ; 67.886 tonnes en décembre 
1926, c’est-à-dire 28,11 ~% et 67,90 % de la 
moyenne annuelle de 1913 (99.877 tonnes). 

Au total, la Pologne a produit, en 1926, 
565.381 tonnes d'acier laminé (47,30 % de 
ia quantité de 1913) ; en 1925, 585.834 ton- 
nes (48,88 ‘:) en 1914, 470.859 tonnes (39,28 
‘%); en 1923, 777,460 tonnes (64,87 %) ; 
en 1922, 747.617 tonnes (62.38 ʻ⁄4) en 1913, 
1.198.524 tonnes. 

En 1926, la Pologne a exporté 21.432 ton- 
nes de fer et d’acier de tout genre (sauf la 
tôle), et importé 11.093 tonnes de ces mêmes 
articles ; mais les derniers mois de l’année 
ont vu un accroissement notable des ventes 
à l'étranger. 

On peut oalculer de la manière suivante 
la répartition des exportations de produits la- 
minés entre les différents pays européens : 
nemarck, 8,5 % ; Angleterre, 7,6 % ; Rou- 
Lettonie, 11,4 % ; Allemagne, 8,6 % ; Da- 
manie, 5,6 % ; Hongrie, 4,2 % ; Tchéco- 
slovaquie, 3,8 ~% ; Italie, 27 % ; Yougo- 
slavie, 2,5 % ; Autriche, 2, %. 

L'industrie sidérurgique polonaise emploie 
au total, à la fois dans les mines et dans les 
usines. 45.000 ouvriers, dont 5.000 environ 
sont occupés à l'extraction du minerai. 

D’après les Wiadamosci Statystyczne, le sa- 
laire dans les usines sidérurgiques de Hau- 
te-Silésie pour une journée de huit heures 
était en zl. ; au 31 mars 1927, de 6,08 zl. 
pour les ouvriers qualifiés ; (5,28 zl pour 
les aides qualifiés ; 4,64 zl. pour les ou- 
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vriers non qualifiés ; 3,12 zl. pour les fem- 
mes ; 0,88 zl. pour les adolescents. 

Toutes les aciéries polonaises (à l’exception 
de Staporkow, qui ne possède d’ailleurs pas 
de laminoir) sont groupées dans un Syndicat 
d'exportation, qui a son siège à Varsovie. 


YOUGO-SLAVIE 
Le port de Belgrade 


Dès maintenant, par son trafic total, Bel- 
grade est le port le plus important de toute 
la Yougoslavie, tandis que sur le Danube, 
seuls les ports de Vienne et de Budapest 
l’emportent sur lui. 

Les données statistiques montrent combien 
le développement du port de Belgrade a été 
rapide au cours de ces dernières années. Ce 
trafic se présente comme suit. 


en 1922 sisi etes 265.000 tonnes 
» 1923 ..........,.. 445,848  — 
> 1924 sise tes 436.221 =n 
>» 1925: Luisa 552.626 — 
ə 1926 Lis suus 730.000 — 


Belgrade avait été défavorisé, par rapport 
à ses concurrents sur le Danube, en 1923. 
Pour cette période, le trafic fut de 740.000 
tonnes pour Vienne et 622.939 tonnes pour 
Budapest ; en revanche, Belgrade a atteint 
depuis 730.000 tonnes, tandis que l’augmen- 
tation du trafic de Vienne et de Budapest n’a 
pas suivi la même progression. 

Les autres ports fluviaux se rangent comme 
suit selon les statistiques établies pour 1925 : 


Véliki Betchkérek 340.554 tonnes 
Pantchévo avec ...... 221.232 — 
Novi-Sad avec ....... 139.169 = 
Kostolatz avec ...... 109.760 — 


Il est nécessaire de relever que Belgrade 
n'est pas un port pour l'exportation. Les ex 
portations de l’hinterland de Belgrade s'ef- 
fectuent par la vallée de la Morava et celle 
de la Koloubara sur Smédérévo et Obréno- 
vatz (Zabrégié). Le port de Belgrade par 
contre, importe annuellement 100.000 tonnes 
de marchandises, (pétrole: charbon, sel, cons- 
tructions métalliques, etc...) Il n’exporte que 
6 à 7.000. Tout le reste du tonnage du tra- 
fio de Belgrade est constitué par le com:- 
merce local : approvisionnement de la ville. 
matériel de construction, charbon, bois de 
chauffage, etc... 

De même, le trafic des voyageurs est très 
développé et accuse un progrès rapide, dent 
témoignent les chiffres suivants : 


en 1924 .......... 2.446.013 = 
— 1925 ......,.... 2.927.804 — 
= 1926 : 5542. 3.250.195 = 


Les navires pour Chabatz, Zabrégié, Dou- 
bravitsa, Titel, Radouyévatz circulent plu- 
sieurs fois par semaine, alors que sur la ligne 
Belgrade-Zémoun, on compte 74 trajets aller- 
retour et sur la ligne Belgrade4Pantchévo, 19 
trajets aller-retour chaque jour. 

Le nombre des bâtiments entrés (en ne 
comptant qu'une fois par jour les bâtiments 
en service Belgrade-Zémoun) a été : 

en 1924 : 4.766 navires à vapeur et 3511 


chalands, 
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Appareillage industriel général 
TP 
Brevet N° 618.687 du 8 Juillet 1926. — Appareil continu pour 
łe déchargement des matières pulvérulentes. — H. BERGERAT. 


Cet appareil se monte sur une plate-forme ou chassis A déplaçable 
comportant un transporteur sans fin D à godets se mouvant sur un 
chemin de roulement courbé, ce qui permet d'attaquer en tout point 
et plus spécialement près des parois de l'organe transporteur, la 
matière à enlever. 

L'appareil est réglable verticalement et orientable horizontalement 
soit à la main, soit par tout moyen mécanique Selon un écart 
angulaire quelconque. 


618.687 


LL. . 
La forme des godets, appropriċe au profil de la courbe, permet 
constamment d'attaquer la matière sous langle le meilleur. 

Le déplacement angulaire combiné au mouvement de translation 
du chariot, et au régləge vertical, permet d'épuiser la inatière à 
décharger sans recourir à une main-d'œuvre auxiliaire, 


Appareillage électrique 


Brevet N° 617.952 du 21 Juin 1926. — Procédé pour le démar- 
rage de moteurs synchrones ou de moteurs asynchrones à 
cage d'écureuil accouplés directement avec des compres- 
seurs. — SOCIÉTÉ ANONYME BROWN, Boveri et Cie. 


Avant et pendant le démarrage on fait le vide dans les compres- 
seurs à gaz ou à air employés. Des presse-<étoupes spéciaux sont mis 
en fonction sur ces compresseurs, mais seulement pendant qu'on y 
fait le vide, 

A la mise en marche, de l'huile sous pression est injectée dans 
les paliers au moyen d'une pompe spéciale, 

Le rotor est mis en rotation avant le démarrage à laide de dispo- 
sitifs spécialement construits à cet effet. 


Machines à vapeur 


Brevet N° 618.498 du 5 Juillet 1926 — Articles creux sans sou- 
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dure et procédé pour les fabriquer. — Société dite : ELECTRO 
METALLURGICAL Cy. i 


Un tube ou corps creux sans soudure est obtenu à laide d’un 
alliage de fer et de chrome (à environ 25 9% de chrome) que ron 
soumet à une opération de perçage à chaud. ° 

Ce perçage à chaud est suivi d’un laminage ou d’un étirage. Le 
perçage à chaud est effectué à une température comprise à peu pres 
entre 1.000 et 1.175° C. 


Brevet N° 618.467, du 3 Juillet 1926, — Turbine à nombre de 
tour spécifique élevé. — AKTIENGESELLSCHAFT DER MACHINEN- 
FABRIK von Theodor BELL et Cie. 


Cette turbine à nombre de tour spécifique élevé avec roue mobile 


sans couronne extérieure comporte un moyeu de roue mobile ayant 
un diamètre de 0,4 à 0,6 au commencement des ailes et un diamètre 


N° 618.467 


de 0,1 à 0,4 du diamètre maximum à la fin des ailes ; la roue 
directrice est de forme conique et pourvue d’aubes pivotantes dont 
l'axe de pivolément fait un angle de 65° à 75° par rapport à l'axe de 
la turbine. 


Automobiles 
Brevet N° 618174 du 28 Juin 1926. — Procédé pour amortir 
les chocs des pare-chocs de voitures automobiles. — Max 
ANTOINE. 


La partie 4 ,du pare-chocs susceptible de venir en contact direct 
avec les autres véhicules est pourvue d'une matelassure élastique ou 


N° 618.174 5 


hig. 3. 


plastique de moindre résistance que les objets qu'elle peut toucher : 
cette matelassure est constituée, par exemple, par un boudin pneu- 
matique 5, 


. 
So, 
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Renseignements et Informations (Suite) 


en 1925 : 5.718 navires à vapeur et 4.568 
chalands. 


Le port de Belgrade dispose au total de 
30.000 m°’ couverts d’entrepôts pour marchan- 
- dises du côté de la Save (entrepôts doua- 
niers, entrepôts autour de l’immeuble de la 
Béogradska Zadrouga ət de l'Hôtel Bristol) 
et 10.000 m?’ du côté du Danube. Dans son 
état actuel, le port ne suffit pas au trafic 
qu’il est appelé à assurer. Depuis vingt ans, 
les travaux d'aménagement n'ont pas progres 
sé parallèlement au développement du tra- 
fic. Du côté danubien, où les opérations de 
déchargement et de chargement s’effectuent 
sur un espace de trois kilomètres, il n'existe 
aucune installation, à l'exception d’un entre- 
pôt et d’un élévateur de construction récente. 
Par contre, Smédérévo possède un quai bien 
installé, tandis que Véliko Gradchté en a cons- 
truit un à la veille même de la guerre. 


Selon le projet de reconstruction, le port 
principal sera construit sur la Save et aura 
une longueur totale de 1.350 mètres, du con- 
fluent de la Save et du Danube jusqu’au ter- 
minus de l’embouchure de la Save et du Ca- 
nal. La rive de la Save a toujours été proté- 
gée contre le vent et plus accessible que la 
rive du Danube, encombrée de bancs de sable. 
Le port danubien sera affecté à l’approvision- 
nement en matériel de construction et sn com- 
bustibles, ainsi qu'aux besoins des industries 
qui se trouvent à proximité. La longueur to- 
tale de J’ensemble du port de Belgrade, de. 
puis Tchoukratsa sur la Save jusqu’à l'usine 
Ilitch sur le Danube, est de 8.000 mètres. La 
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longueur totale des quais et installations at- 
teindra 5 à 6 km. 

On prévoit, pour le début, la construction 
de la partie centrale, desservant le trafic des 
voyageurs et celui des marchandises les plus 
coûteuses appelé à fournir les revenus les 
plus importants. On procèdera à la construc- 
tion de 1.350 mètres de quais dont 530 mè- 
tres pour la partie douanière du port, 450 mè- 
tres pour le trafic des voyageurs et le reste 
pour le trafic local. Le quai sera construit à 
l'endroit où se trouvent aujourd’hui les dé- 
barcadères ; il sera suffisamment élevé pour 
protéger le port contre toute inondation pos- 
sible. 


ALLEMAGNE 
Le commerce extérieur allemand en juin 


Une légère augmentation des importations, 
un reoul très accentué des exportations, un 
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déficit croissant de la balance commerciale, 
tels sont les traits caractéristiques du com- 
merce extérieur en juin. 

Les importations (commerce spécial des 
marchandises) sont passées de 1.173 miljons 
de marks en mai à 1.197 en juin. L’augmen- 
tation concerne surtout les denrées alimen- 
taires, et, dans une plus faible mesure, les 
matières premières. 


Les éxportations sont tombées de 833 mil- 
lions de marks en mai à 748 en juin. La ré- 
gression frappe toutes les catégories, à com- 
mencer par la prinoipale, celle des objets . 
manufacturés. 


Enfin le déficit de la balance commerciale, 
compte tenu des mouvements de métaux pré. 


Cieux, s’établit à 449 millions de marks en 


juin contre 342 en mai. Pour le premier se- 
mestre de 1927, il a atteint deux milliards» 
de marks. 


Importations Exportations (1) 
Juin Mai Juin Mai 
(en millions de marks) 
Suaa 14 14 — — 
371 356 26 33 
602 592 161 177 
208 210 559 622 
1.197 1.173 749 833 
o 4 5 1 1 
1.201 1.178 749 835 


(1) Dans ce tableau il est tenu compte dans les totaux des décinormales non inscrites. 
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À éronautique 


Brevet N° 618.331 du 1°" Juin 1926. — Système de commande 
des ailerons mobiles des aéroplanes à surfaces en tandem. 
— Joseph ALBESSARD. . 


Les ailerons 3-3, 6-6 d'un aéroplane à surfaces en tandem sont 
commandées : 


N° 618.331 


Hhouille et combustibles 


Brevet N° 619.179 du 22 Juillet 1926. — Procédé pour l'épura- 
tion de mélanges d'hydrocarbures. — I. G. FARBENINDUSTRIE 
AKTIENGESELLSCHAFT. 


Des mélanges d'hydrocarbures naturels ou artificiels sont épurés 
en les traitant par des mélanges d'hydrocarbures aromatiques ou 
d'hydrocarbures cycliques saturés à point d'ébullition peu élevé et de 
méthanol. 

Ainsi des produits d’hydrogénation de matières carbonées (char- 
bons, goudrons, huiles minérales, etc.) peuvent être épurés en les 
traitant par des alcools inférieurs, notamment, par l'alcool méthy- 
lique. 

On peut aussi utiliser du méthanol brut obtenu par synthèse cata- 
lytique aux dépens de l'oxvde de carbone et de l'hydrogène. 


Métallurgie. — Traitement des minerais 


Brevet N° 619.301 du 26 Juillet 1924. — Procédé pour le trai- 
tement de minerais complexes. — KRUPP GRUSONWERK AKTIEN- 
GESELLSCHAFT. 


Des minerais complexes et matières analogues renfermant. à côté 
de métaux facilement volatilisables. des métaux lourds difficilement 
volatilisables sont soumis à un traitement suivant lequel on élimine 
d'abord, avec une addition plus ou moins forte de substances réduc- 
trices, les métaux volatils et, dans une opération connexe de vola- 
tilisation, on volatilise les métaux lourds en présence de chlorures 
et on les recueille séparément des poussières en suspension recueil- 
lies en premier lieu. 
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1° par « un manche à balai » f0 qui, avec deux arbres rotatifs 
13 et 14, permet de donner toutes inclinaisons voulues auxdits ailc- 
rons en partant d’une incidence initiale donnée à l'ensemble de ces 
ailerons ; 

2° par « une commande indépendante du « manche à balai » et 
actionnéc au moyen d’un volant 29 qui déplace des bras 24 et 24° 
portant des paliers 28 et 93° dont les déplacements verticaux déter- 
minent des rotations de méme sens de tous les ailerons. 
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Brevet N° 619.150 du 16 Juillet 1926. — Procédé pour la pré- 
paration de minerais et autres matières renfermant des 
métaux. — F. KRUPP GRUSONWERK AKTIENGESELLSCHAFT. 


Des minerais ou matières renfermant des mélaux volatilisables (du 
cuivre, par exemple) sont préparés en ne poussant la préparation 
que jusqu'à un point où l'on peut obtenir par un moyen simple, 
avec un bon rendement, des produits riches, tandis que les produits 
non finis résiduaires de ce genre de préparation, difficiles à traiter, 
par exemple, les produits intcrmédiaires et les boues, sont traités par 
un procédé de volatilisation, avec addition de substances réductrices. 
pour être transformés en oxydes des métaux volatilisables,. 


Brevet N° 618.251 du 30 Juin 1926. — Procédé pour la fusion 
du fer dans les cubilots. — T. W. CORSALCI 


On diminue par oxydation la quantité de carbone absorbée par le 
produit à fondre dans le four à cuve de fonderie (eubilot:. 
o Ce procédé peut être exécuté 

a) en diminuant par oxÿdation la teneur cn carbone du produit 
de fusion dans le cubilot ; 

b) en introduisant dans le cubilot une charge pauvre en agents 
d'amélioration ‘silicium. manganèse, ete...) et en ajoutant les dits 
agents au produit à fondre sous une forme dans laquelle ils sont 
protégés contre l'oxydation. 

c) en traitant le produit à fondre et le combustible dans des cuves 
séparées ; 

d) en chauffant le cubilot contenant le produit à fondre par les gaz 
de combustion d'un dispositif de chauffage au gaz. à l'huile ou au 
charbon pulvérisé : 
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LE ZINC ÉLECTROLYTIQUE 
LAMINÉ EN LONGUES BANDES 


“VIEILLE MONTAGNE ELECTRO” 


Marque 


Teneur garantie : 99,95 % 


Supporte un emboutissage très profond 


| Supprime les coûteuses opérations de recuit 
| Se prête parfaitement au repoussage., à l'estampage, au découpage 
: Peut facilement se polir, se nickeler, se cuivrer, s'argenter, se dorer 


Se substitue au laiton, au cuivre, à l'aluminium, au fer-blanc, à l'acier plombé 
Son emploi permet de réaliser d’importantes économies ` 


II s'impose par sa pureté pour la fabrication des piles et comme anode de galvanisation 


Renseignements et échantillons : 


Provence 16-45 
à 15-47 


Téléphone : 
inter 16 Provence 


Sté de la Vieille Montagne, 


19, rue Richer, Paris-9° 


R. C. Seine 33.692 
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Renseignements et Informations (Suite) 


L'industrie du linoléum 


L'industrie allemande du linoleun: a été 
soumise il y a quelque temps à une sévère 
rationalisation. La Deutsche Linoleumwerke 
À. G. a réuni sous sa direction la plupart des 
usines importantes d'Allemagne — exception 
faite pour les Rheinische Linoleumwerke. 
Dans les autres pays aussi des concentrations 
ont eu lieu, ce qui a facilité les ententes in- 
ternationales. Déjà avant la guerre existaient 
entre les producteurs européens des accords 
lâches au sujet des prix : ils sont repris 
de nouveau maintenant. On a réussi à éta- 
blir une convention des entreprises importan- 
tes de tous les états européens sous forme 
d’un « gentleman-agrement », qui règle les 
prix pour le marché mondial, exception faite 
pour les Etats-Unis, et qui s'occupe aussi 
de la protection réciproque des débouchés, 
en particulier des marchés nationaux. De la 
convention européenne font partie : les prin- 
cipales fabriques anglaises de linoleum 
(excepté celles de James Williamson dans le 
Lancashire), les usines allemandes, italien- 
nes, suisses, hollandaises, suédoises, norvé- 
giennes, esthoniennes et françaises. Une par- 
tie de ces établissements ne s'occupe que du 
marché indigène. Les plus grands produc- 
teurs, ceux qui viennent surtout en cause 
pour l'exportation, sont l’Angleterre et l’Alle- 
magne. 


Le mouvement de Ja construction 
aux Etats-Unis, de 1914 à 1926 


La Monthly Labor Review de Juin 1927 
publie une étude sur l'importance de la cons- 
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truction, au cours des douze dernières an- 
nées aux Etats-Unis. 

Les chiffres publiés sont basés sur la va- 
leur totale des constructions de toute espèce 
élevées aux Etats-Unis de 1914 à 1926 dans 
130 villes de l’Union. 

Cette valeur est cakulée en faisant la som- 
me des valeurs portées sur les demandes de 
permis de construire, enregistrées par les 
services municipaux. La mention de la va- 
leur approximative figure obligatoirement sur 
ces demandes de permis. ll arrive que cette 
évaluation soit inférieure au coût définitif 
de la construction, mais le pourcentage de 
la sous-évaluation qui en résulte est à peu 
près constant. De même un autre élément 
d'erreur, mais qui ne modifie pas sensible- 
ment les indices à œuse de sa constance, est 
le fait qu’un certain nombre de construc- 
tions qui ont fait l’objet de demandes de 
permis ne sont pas achevées dans l’année 
de la demande ou même ne sont jamais en- 
treprises. 

En prenant l'année 1914 pour base et en 
utilisant les renseignements fournis par le 
bureau de recensement sur le prix des maté- 
riaux, sur les salaires et sur le nombre d’ha- 
bitants dans les 130 villes envisagées, le 
bureau des statistiques du travail a pu éta- 
blir des nombres indices qui permettent de 
se rendre compte des variations : 1° de la 
valeur totale des constructions ; 2° du prix 
des matériaux : 3° du prix des salaires ; 
4° du prix de revient d’un bâtiment-type ; 
5° du volume de la construction ; 6° du 
rapport entre le coût des matériaux et celui 
des salaires. 


ESPAGNE 


Le service aérien 
Espagne-Amérique du Sud 


Le D" Eckener a fait le 25 Mars une déch- 
ration à la presse allemande sur l’état d’avan- 
cement du dirigeable qu’il construit en ce 
moment pour la ligne Espagne Amérique du 
Sud et des négociations en cours pour l'orga- 
nisation et l’exploitation de cette ligne. 

On peut compter que, dans le cas le plus 
défavorable, l’exploitation commencera à l’au- 
tomne de la prochaine année. Les pourparlers 
avec le gouvernement espagnol ont abouti à 
ce résultat que l'Espagne couvrira les frais 
de construction de l'aéroport de Séville en 
versant une subvention pour chaque traversée 
accomplie, et remboursera les dépenses en 
cas de suspension de l’exploitation. Comme on 
peut envisager la conclusion d’un accord sem- 
blable aveo l’Argentine et ultérieurement avec 
les autres républiques sud-américaines, l’exé- 
cution du projet se trouve assurée en fin de 
compte. 

La compagnie espagnole commencera par 
louer à la Cie Zeppelin le dirigeable actuel- 
lement en construction (L. Z 127) ; celui-ci 
effectuera une traversée toutes les trois 
semaines il disposera de 15.000 kg. de 
charge utile, qui seront réservés pour la plus 
grande part à la poste et aux colis, et dans 
une faible proportion seulement aux passa- 
gers. 

La durée du voyage sera de 75 à 80 heu- 
res à l’aller, de 96 à 100 au retour au lieu de 
16 jours par mer. 


BREVETS D'INVENTION 


e) en empêchant la formation d'un fer supérieur pat lutilisation 
d'un combustible dont la combustion est retardée. 


Brevet N° 618.784 du 10 Mai 1926. — Traitement des minerais 
titanifères. — NATIONAL METAL AND CHEMICAL BANK LIMITED. 


Les minerais ou composés titanifères dans un état physique conve- 
nable sont traités par de loléum, ce qui permet d'obvier à la pro- 
duction et à la dépense de chaleur et de donner lieu à une réaction 
facile à régler. 

Avec ce procédé, on peut utiliser des minerais ou composes titani- 
feres, tels que l'ilménite en les transformant en une masse pulvéru- 
lente humide à laquelle l'oléum est ajouté graduellement. 

Pendant l'addition de l’oléum, la masse est malaxée de manière à 
assurer une réaction uniforme. 


Industries chimiques 


Brevet N° 617.553, du 15 Juin 1926. — Procédé pour le traite- 
ment des huiles d'hydrocarbures. — CHEMICAL RESEARCH 
SYNDYCATE Limited. 


O On convertit Fhuile à une tempéralure élevée et on refroidit les 
produits de conversion à une température telle qu'un refroidissement 
complémentaire ne produise plus aucun dépôt appréciable de car- 
bone : on continue alors le traitement de Thuile. 

La conversion de l'huile peut avoir lieu en présence d'un agent et 
de vapeur d'eau, les vapeurs résultantes sont mélangées avec de 
l'huile fraiche destinée à être traitée à l'état liquide. Thuile fraiche 
etant ainsi préchauffée et déshydratée, 

Le précipité de carbone est séparé des vapeurs et lon continue 
ensuite le traitement des dites vapeurs. 


Brevet 617941 du 19 Juin 1926. — Procédé de préparation des 
nitriles de la série du pérylène. — F. BENSA. 


Des combinaisons halogenées du péryiène sont traites à des tem- 
peratures relativement élevées par des c'anures melalliques, en pre- 
sence ou en l'absence de solvant, avec où sans pression. 

Par ce moyen, on peut ainsi obtenir Le dinitrile dihalogent du péry- 
lene qui constitue un produit nouveau 


Brevet N° 168.298 du 20 Novembre 1925. — Procédé pour la 
fabrication de savons comprenant des combinaïsons renfer- 
mant de l'oxygène. — E. FLAMMER et Q. KELLER. 


Ce savon e:t obtenu en mélangeant des savons renfermont moins 
de 15 €, d'eau avec des combinaisons metlant de l'oxygène en liberté 
ut on amène le mélange sous la forme de minces paillettes ou flocons. 

Le mélange peut ètre amené en flocons ou paillettes translucides 
#lastiques et facilement solubles, par addition aux acides gras. du 
melange d'acides répondant aux formules, 

Cn Hfu-t O? ou Ce Hin-* 0? 
où bien d'hydrocarbures des formules : 

Ca din +? ou Ca Han à plus de 9 alomes de carbone, ou des 
ethers ou des oxicombhinaisons de ces hydrocarbures, 

On peut ajouter au mélauge des savons et des combinaisons ren- 
fermant de Foxygene, des compositions d'hydrocarbures étant ajou- 
lées au mélange au nombre de deux ou plusieurs. . 

Un mélange de savons potassique et sodique peut être utilisé dans 
le but de former des paillettes ou flocons translucides. 

On peut ajouter 80 parties d’un mélange constitué de environ 17 % 
de savon potassique et 83 ®, de savon à la soude à 20 parties de 
perborate de soude. 


Brevet N° 618.022 du 16 Juillet 1926. — Procédé permettant 
d'augmenter l'effet utile des. produits chimiques. — Société 
dite : VEREIN FUR CHEMISCHE INDUSTRIE AKTIENGESELLSCHAFT. 


H a été constaté qu'un grand nombre de combinaisons difficilement 
solubles et. en particulier, les corps à un atome d'halogène combiné 
avec un corps de la série aliphatique où toutes les substances entrant 
en combinaison avec le groupe hydroxvle du genre des alcools ou 
des phenols, peuvent être rendues solubles dans leau lorsqu'on fait 
entrer en réaction leurs éthers-sels avec des. hydracides, avec de 
l'acide nitrique, avec de l'acide sulfocvanique avec de l'acide sulfu- 
rique. avec de l'acide atkylsulfonique ou avec de l'acide arvisulfonique. 

La réaction peut se produire dans un solvant approprié tel que le 
chloroforme, le tétrachlorure de carbone, le benzol, ete... Elle peut 
également se produire en Pabsence de salvant, à la température ordi. 
naire où à une température plus où moins elevee, suivant les cas, 
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L'effet utile de ces produits chimiques se trouve augmenté ; ainsi 
l'invention vise particulièrement le fait que les dits produits ou leurs 
dérivés sont rendus solubles dans leau par un traitement approprié 
avec de l’hexaméthylènetétramine. 


Brevet N° 617.394, du 10 Juin 1926. — Procédé pour l'alcoyla- 
tion d'hydrocarbures aromatiques. — THE NANGATUCK CHE- 
MICAL Cy. 


Ce procédé permet une réalisation intéressante de l'éthylation du 
b-nzol, par la réaction Friedel et Grafts ; il consiste à faire réagir 
un hydrocarbure aromatique et un hydrogénure d’alcoyle en pré- 
sence d'un halogénure métallique convenable (de préférence, d’alu- 
minium), à séparer la masse catalytique résultante, à rendre l'acli- 
vité à cette masse par additions de métal effectuées de temps en 
temps. et à réaliser des alcoxlations subséquentes en présence de 
la masse catalytique. 


Brevet N° 616.754, du 25 Mai 1926. — Procédé de production de 
colorants azoïques nouveaux.— I. G. FARBENINDUSTRIE AKTIEN- 
GESELLSCHAFT. 


On combine en substance ou sur un support avec des arvlides de 
l'acide 2.3 oxvnaphtyloïque les composés diazoïques d’amines de la 
formule générale 


HN 1 ‘4 X 


4 
2—3 
y 


a 


vù les X représentent l'hydrogène ou un substituant monovalent, 
l'un des Y un groupe SO'—alcool ou SO°’—aralcoyl où SO—aryl ou 
S0O*'--N ou CO—uralcoyl ou CO—aryl ou CO—N l'autre Y représente 
un halogène ou un groupe alcoyl, aralcovl, aryl, oxalcoyl, oxoralcoyl, 
oraxyl, thioalcoyl, thioaraleoyl et thioaryl, les composés diazoïques 
des alcoyl, aralcoyl — et arylamides des acides alcoyloxy — aralcoy- 
loxy — et arylamides des acides alcoyloxy -— aralcoyloxy — et ary- 
loxy, méta-amino-benzoiques et leurs homologues et produits subs- 
titués élant exceptés. | 


Textiles. — Blanchiement. — Teintures 


Brevet N° 616.869, du 29 Mai 1926. — Battant de métier à tis- 
ser. — VEREINIGTE SEIDENWEBEREIEN. 


Ce battant à ses mouvements d'oscillation influencés par une force 
élastique de sorte que le travail de ralentissement à la fin du coup de 
ballant est rendu utile pour l'accélération au mouvement de retour ; 
la force élastique influence les oscillations de manière qu'elles se 
produisent approximativement à la fréquence des mouvements à 
réaliser. 

Un battant 3 de ce genre peut être établi avec des béquilles 2 
constituées par des ressorts à lames. 

Ces ressoris peuvent ètre exécutés sous forme de corps d’égule 
résistance à la flexion. 


Brevet N° 619.063 du 19 Juillet 1926 — Application d'un grès 
artificiel sur fils textiles de toute nature. — -SOCIÉTÉ ANO- 
NYME DE TEINTURE. 


Des fibres textiles, naturelles ou artificielles de provenance animale 
el vegélale sont encollées en appliquant une émulsion d'huile siccative, 
d'eau et d'un agent émulsionnant. 


Brevet N° 618.854 du 13 Juillet 1926. — Production de nouveaux 
colorants azoïques. — Société pour l’INDUSTRIE CHIMIQUE A 
BALE. 


Des colorants azoïques chromatables sont obtenus en traitant avec 
de l’aldéhrde formique et du bisulfite ou avec le composé que ces 
deux produits forment entre eux, les colorants azoïques aminés résul- 
tant de la réduction du produit de copulation du dérivé diazoïque nitré 
de l'acide 1-amino-2-xynaphtaline-4-sulfonique avec des naphtols. 


Brevet N° 618.733, du 10 Juillet 1926. — Laminoir pour guimpe- 
rie et usages analogues. — L. ASTIER. 


Le laminoir se compose essentiellement d’un ruban d’acier sans 
fin 7, tendu cntre trois galets 2, 8 et 4. Le galet 2 est moteur et calé 
sur un arbre portant une poulie fixe 5 et une poulie folle 6. Les galets 
3 et # sont fous et servent à tendre le ruban 1. 
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Renseignements et Informations (Suite) 


Le L. Z.1127, a ajouté le D" Eckener — et 
ceci nous intéresse tout particulièrement — 
n’a pas pour seul devoir de montrer au monde 
que le Zeppelin peut être utilisé sur de longs 
trajets océaniques ; il doit encore faire dis- 
paraître la menace du monopole français (?) 
du trafic aérien dans l’Atlantique du Sud, et 
met le prestige national en jeu. 


Pour ces multiples raisons, le D" Eckener 
espère que les deux millions qui lui manquent 
pour achever le zeppelin et que la Commis- 
sion des finances du Reichstag a rayés du 
budget ces joufrs-ci, vont y être rétablis, la 
Commission étant mieux renseignée sur les 
services que Île dirigeable est appelé à ren- 
dre au pays. 


Mouvement du port de Barcelone en 1926 


Le nombre des navires entrés dans le port 
de Barcelone pendant l’année 1926, s’élève 
à 4.589, chiffre inférieur à celui de 1925 qui 
a été de 4.865, représentant le maximum 
atteint depuis vingt ans. Il y a lieu de re 
marquer que le chiffre de 1926 est cepen- 
dant supéreiur à oelui de 1924 (4.529 navi- 
res). 

Les 4.589 navires entrés, en 1926. à Bar- 


total des marchandises débarquées 
S a: à 2.110.606 tonnes, soit 105.000 tonnes 
de moins qu’en 1925, et 74.000 tonnes de 
moins qu’ en 1924. 

La grève des mineurs anglais a fait dimi 
nucr de 80.000 tonnzs les importations de 
charbon de terre de Barcelone. 

Des 2.110.606 tonnes déchargées, 1.062 ton- 
nes provenaient des ports de la péninsule, 
315.939 des ports européens et africains, 
732.233 des ports américains et autres. 

Le charbon et le coton fournissent les 
chiffres les plus élevés des importations, soit: 
charbon des Asturies, 729.445 tonnes ; char- 
bon étranger, 189.466 tonnes. 

Les importations de coton. pour la saison 
qui s’est terminée au mois d’août, ont été en 
augmentation, soit : 381.156 balles en 1926, 
au [ieu de 357.970 ‘balles en 1925. Le chif- 
fre de 1926 se rapproche d'avant-guerre, qui 
fut de 388.486 balles en 1914. 

En 1926, il a été déchargé à Barcelone 
42. 260 tonnes de charbon de bois portées par 
179 voiliers. presque tous italiens. Les impor- 
tations du même article en 1924 et 1925 se 
sont élevées respectivement à 38 et 41.900 
tonnes. 
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manufacture de soie artificielle en Suède. Ces 
pourparlers se poursuivent entre la Société 
de la Visoose suisse, Emmenbrucke et Noer- 
brugg, et la société suédoise A. B. Boras 
Konstsilke, de Boras ; ils pour objet la par- 
ticipation de la Société suisse à l’exploitation 
d’une entreprise de fabrication de la soie arti- 
ficielle à base de cellulose. 


On envisagerait la création, avec l’aide des 
capitaux et des procédés suisses, d’une nou- 
velle fabrique dont la capaoité de production 
atteindrait 300.000 kg. par an. On estime que 
la consommation annuelle de la Suède, voi- 
sine de 600.000 kg., et la taxe de protection 
douanière, imposée à l'importation des filés 
de soie artificielle, et qui s'élève à 6,50 cou- 
ronnes par kilo, permettront à la nouvelle 
industrie de réaliser d'importants bénéfices. 


Il convient toutefois de remarquer que 
cette entreprise sera grevée, à ses débuts, de 
frais de premier établissement dont l’amor- 
tissement, dans une large mesure, sera com- 
parable comme importance au droit de douane 
de protection en vigueur et constituera un 
obstacle à l’exportation des filés suédois sur 
les marchés extérieurs où ils seraient en con- 
currence avec les produits anglais et italiens. 


celone se répartissent de la façon suivante, SUEDE 

par nationalités : Espagnols, 3.119 ; Italiens, 

612 ; Anglais, 189 ; Norvégiens, 172 ; Fran- L'industrie de la soie artificielle 

çais, 139 ; Allemands, 125 ; Suédois, 67 ; en Suède 3-0, N-R 


Hollandais, 55 ; Danois, 33 ; Belges, 31 ; 


Américains, 18 ; Japonais, 8 ; Yougoslaves, 


D’après les informations qui nous par- 


7 ; Grecs, 7 ; Finlandais, 5 ; Esthonien, 1 ; | viennent, des pourparlers sont actuellement en 

Péruvien, 1. cours à Stockholm, pour la création d’une 
: 5 E 
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BREVETS D'INVENTION 


L'étrier 8 qui soutient le galet 2 porte une fourche articulée 9 avec 
galt 10 rouant sur le ruban 1, et une autre fourche articulée 11 
avec galet 12. Sur la fig. 1. on a supposé que les galets 10 et 12 étaient 


N° 618.733 


supportés par le moyen de petits bras à ressort 13. 

Le fil à Jaminer arrive en 14, passe dans la Innette 15 réglable au 
moyen de la vis 16, suit le ruban f, passe sous les galets 10 et 12 et 
ressort en 17 {ransformé en lame. 


Brevet 618,395 du 12 Juin 1926. — Dispositif pour la fabrication 
d'un ruban velours, à côtes, s'applicant au métier à ruban. 
— UNION RUBANIÈRE. 


Ce dispositif comporte : 

l? Un chassis-semelle b monté sur :la banquine du métier. Celle-ci 
est convenablement entaillée, s'il y a lieu, pour placer le peigne. Des 
cviindres sont prévus, pour guider le ruban velours. 

? Un peigne d fixé au chassis-semelle, et dont les dents 13, arron- 
dies en bout, portent des saignées 16 pour permettre la coupe en leur 
milieu des fils de trame constituant la côte. 


ados... 
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3° un chassis supérieur c venant reposer sur le chassis-semelle, et 
pouvant pivoter autour d'un axe 18, une vis-butée 20 permettant de 
faire varier l'inclinaison relative de ces deux châssis, notamment sui. 
vant l'épaisseur du tissu. ° 

4° Un cylindre porte-lames e, tournant autour d'un axe 28 parallèle 
au peigne et perpendiculaire aux dents, ce cylindre étant porté par 
le châssis supérieur. | 

5° Les lames 27 espacées de la latgeur d'une côte et placées de 
façon à venir couper le tissu uu milieu de celle-ci. Ces lames sont 
dirigées suivant le plan vertical passant par laxe des dents, et au- 
dessus des saignées ; elles sont animécs d'un mouvement de rotation 
autour de leur axe et celui-ci, commandé directement par le métier, 
est dirigé en sens inverse de la progression du tissu. 


Brevet N° 618.567 du 12 Novembre 1925. — Procédé d'impression 
en couleurs de tissus. — Etablissements PETITDIDIER. 


Le procédé est applicable aux tissus composés de coton immunisé 
et de coton ou de soie naturelle ou de laine formant fond ou inver- 
sement et pouvant comporter en outre d'autres fibres, par exemple, 
de Ja soie artificielle à la viscose. Le tissu est d’abord imprimé au 
moyen de colorants produisant des réactions colorantes sur le ton 
immunisé ; ces colorants sont, soit à base d'anthraquinone. soit acide, 
soit basique ; le tissu est mordancé au tanin ou à l’acétanol, puis fixé, 
ensuite rincé et enfin traité par une solution d'hydrosulfite de soude 
ou tous autres réactifs convenables : ce dernier traitement produit 
l'enlevage totay ou réduit de la couleur sur toutes les parties du tissu 
autres que les fibres de coton immunisé, la proportion d'hydrosulfite 
de soude par litre d'eau variant de 1 gramme à plusieurs grammes 
suivant que le fond est en coton, en soie naturelle ou en laine. 

Dans l'exécution de ce procédé : i 

le traitement produisant lenlevage total de la couleur peut être 
supprimé ‘, 

le tissu imprimé en couleur peut être teint par un colorant ap- 
proprié : i 

les traces de colorant subsistant sur le fond, :soie naturelle ou 
autres fibres, peuvent être enlevées par un passage dans un bain 
étendu d'acide sulfurique ou tout autre produit analogue. 


LEGISLATION 


CONVENTION INTERNATIONALE 
D'UNION POUR LA PROTECTION DE LA 
PROPRIETE INDUSTRIELLE 


: : TURQUIE 
Circulaire du 24 Décembre 1926 


e 


La Turquie a adhéré le 25 Octobre 1925 à la Convention Interna- 
tionale de Paris. Une circulaire en date du 21 Décembre 1926 a réglé 
ainsi qu'il suit les conditions dans lesquelles la revendication du 
droit de priorité doit être formulée, 

Cette revendication doit être faite lors du dépôt de la demande 
de brevet, être accompagnée des documents suivants : 

1° une copie certifiée de la demande initiale : 

2° un certificat délivré par le Bureau des Brevets du pars d'origine 
attestant la date du premier dépôt : 

3° une traduction par un notaire de ce certificat, x 

Toutefois, un délai de trois mois est accordé pour la production 
de ces documents. 


Congrès de Genève, Juin 1927 


L'Association internationale pour la prolection de la propriété in- 
dustrielle à tenu à Genève, en juin dernier, un congrès au cours 
duquel divers vwux, ont été émis ; parmi ceux-ej, il y a lieu de 
mentionner spécialement ceux concernant : 

1° la ratification dans un délai aussi court que possible des réso- 
lutions de la Conférence de La Have de 1925 : 

2° des démarches pressantes à faire auprès de llalie, du Japon, 
de la Pologne et de fa Serbie-Croatie-Slovéniv en vue d'obtenir de 
ces pays leur adhésion au texte de la Convention de la Have concer- 
nant la suppression de l'obligation d'exploiter les brevets d'invention 
el le remplacement éventuel de celte obligation par l'accord de 
licences obligatoires ; 

3° la poursuite de la question de la propriété scientifique par les 
groupes nationaux de l'Association : 

4° la fixation d’une durée uniforme pour les brevets, cette durée 
devant être de vingt ans : | 

5° le dépôt international des dessins ou modèles industriels : 
6° la cession partielle des marques internationales, 
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Agglomérés (Constructions en) 


SOCIÉTÉ ANONYME DE MATÉRIEL DE CONSTRUCTION 57, rue Pigalle 


Chantiers d'essais et de démonstration à Paris 


Machines pour agglomérés avec tous matériaux durs, 


briques et 
moellons de démolition, sable, mâchefer, cailloux, scories graviers 


déchets de carrières, etc. 
‘6 <K> De 
BROYEURS, BÉTONNIÈRES PERFECTA” | 


Apparelllage électrique 


THOMSON-HOUSTON "one 


MOTEURS DIESEL & SEMI-DIESEL - 173, Boulevard Haussmann, PARIS 


+ ; 
Permet de brancher plusieurs lampes 


“LA MULTIPLE” 


Breveté S.G.D.G., France et Étrangyer 
Es DONN A,, seuls fabncants 
140-142, Boulv. de Menilmontant, PARIS 


ou appareils électriques 


sur la mème Prise de courant 


Le * F'errix ”” ne remplace pas seulement les piles de 
sonnerie, mais encore les piles 80 volts des postes de T.S.F. et 
dans certains cas, les accus de 4 volts, comme dans le poste D. L. 

Lisez ‘ FERRIX-REVUE ”, revue mensuelle comportant toutes 
les nouveautés de l'alimentation des postes de T.S.F. par les 
Secteurs. Le N° 0,25. Envoi contre enveloppe timbrée. — 
Abonnement : 10 francs par an. 

LEFEBURE-FERRIX, 64, r. St André-des-Arts PARIS (6°) 
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Apparelis spéciaux 


Veuillez noter ces résultats : 


2 fers ronds de 20" " sont soudés en 30 secondes avec 
une opone de courant de 1 10 de K W H; Pacier rapide 
se soude aussi facilement que l'acier rond. Nos machines 
sont économiques, simples et pratiques, plus de 1.000 sont 
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LA SOUDURE ÉLECTRIQUE 
J.-E. LANGUEPIN, 40. Boul. Auguste-Blanqui - PARIS 
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Producteurs ? 
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Chaudronnerie 


ATELIERS DE RÉPARATIONS MARITIMES 


BELIARD, CRIGHTON & C: 


Le Havre, Dunkerque, Anvers, Ostende 


TOUS RESERVOIRS 
FOURNEAUX DE CUISINES POUR NAVIRES 


Compresseur d'Air 


Fts DUJARDIN Bureaux de Paris: 32, Rue Caumartin 


Teléph.: Central 22-97 
Compresseurs d’air - Marteaux Riveurs et Burineurs 
Raccords - Robinetterie 


WORTHINGTON 


1, Rue des Italiens 


PARIS 


Constructions Mécaniques 


SCHNEIDER & C" 


Siège Social: 42, Rue d'Anjou -:- PARIS (8.) 


Société Alsacienne de Constructions Mécaniques 


Maison à PARIS, 32, rue de Lisbonne (8°) 


Diesel (Moteurs) 


S M I M MOTEURS DIESEL ET SEMI-DIESEL 
o 


135, Rue de la Convention 


Société de Moteurs à gaz et d’industrie mécanique 


SCHNEIDER & C" 


Siége Social : 42, Rue d'Anjou -: PARIS (8°) 
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LEGISLATION ET JURISPRUDENCE 


Législation et Jurisprudence 
Industrielles 


Tes 
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Revue de Jurisprudence Industrielle 


Référés. -- Bail. — Clause de résolution erpresse en cas de non- 
paiement du loyer. — Expulsion. -— Difficulté sérieuse sur le fond 
du droit. —- (Opposition aux mains du locataire. — Incompélence 
du juge des référés. ` 

Le juge des référés ne peut ordonner l'expulsion d’un locataire 
dont on prétend que le bail a pris fin par l'effet d’une clause réso- 
Jutoire, qu'autant que celui-ci ne ‘soulève pas une contestation sur 
le fond du droit. 

Spécialement, bien que le bail mette à la charge du locataire ou 
de ses cessionnaires le paiement de l'impôt foncier dû par le bailleur. 
est sérieuse la contestation soulevée par le cessionnaire du droit au 
bail, dont le refus de paiement du loyer est fondé sur une somma- 
tion que lui a délivrée le percepleur des contributions directes de 
verser entre ses mains les sommes par lui dues à titre de loyers 
pour le paiement d'impôts antérieurs à son entrée en jouissance. 

Cour de Cassation (Ch. Civile), 4 Janvier 1927. — Présidence de M. 
Paul ANDRÉ, 1er Président. Ga:. du Palais, 27-28 Mars 1927. 


Responsabilité civile. — Accidents du travail. — Travaux agricoles. 
— Contrat de travail. — Elagueur d'arbres. — Travail chez un 
particulier. — Engagement et paiement à la journée. — Direction 
de l'employeur occasionnel. — Applicalion de la loi du 9 Avril 
1898. . 


L'émondeur d'arbres est un travailleur agricole protégé par les 
lois du 9 Avril 1898 et du 15 Décembre 1922 ; même s'il met à profit 
ses dimanches pour gagner chez un particulier un salaire supplé- 
mentaire, dès l'instant qu'il est engagé et payé à la journée el non 
à la pièce et soumis. dans une certaine mesure, aux ordres de son 
employeur ocgasionnel qui peut notamment lui faire élaguer tel arbre 
plutôt que tel autre. 

Cour d'Appel de Toulouse (2e Ch.), 18 Février 1527. Présidence de 


M. CRAYOL. Gaz. du Palais, 23 Mars 1927. 

Responsabilité civile. — Automobile. -- Collision. — Droit de priori- 
té. — Carrefour franchi. — Vitesse excessive de l'avant droil de 
la priorité 


Lorsqu'il est établi qu’au moment de la collision entre deux auto- 
mobiles, le conducteur de ‘& voiture qui n’avait pas la priorité avait 
franchi le carrefour et qu'il a été heurté à la hauteur de la roue 
droite avant par la voiture du conducteur bénéficiant de la priorité, 
ce dernier doit être seul déclaré responsable des suites de la colli- 
sion, alors qu'il est constant, d’une part, qu'il a abordé le carrefour 
à une vitesse excessive et, d'autre part, que l’autre roulait à une 
allure réduite et normale. 

Cour d'Appel de Paris (% Ch.), 31 Mars 1927. — Présidence de M. 


DESTABLE. Gaz. du Palais, 9 Avril 197. 

Résponsabilité civile. -- Propriétaire de bâtiment. -- Choses que l'on 
a sous sa garde. —- C. Civ., art. 1384 par. 197. — Immeuble. — 
Non-applicalion. — Chute d'une pierre détachée d'un bâtiment. — 
Accident. — Défaut d'entretien et de réparations. — C. civ. art. 
1386. 


L'article 1384 paragraphe 1er C. Civ. n'est pas applicable aux 
immeubles et ne vise que le: choses inanimées purement immobiliè- 
res, l’art. 1386 édictant des dispositions spéciales qui doivent être 
strictement appliqués et sont la raison même de cet article. 

Et l’art. 1386 ne rend responsable le propriétaire d’un bâtiment 
du dommage causé par sa ruine qu“ lorsque celle-ci est arrivé par 
suite du défaut d'entretien ou par le vice de sa construction. 

En conséquence, le propriétaire d’un immeuble ne peut ètre déclaré 
responsable de l'accident causé par une pierre détachée de la 
facade de cet immeuble que si un vice de construction ou un défau: 
d'entretien est prouvé par le demandeur. 

Tribunal Civil du Havre (8 Ch.) 11 Février 1927. —- Présidence de 
M. BERRIAUD. Gaz. du Palais. 20-21 Mars 1927. 


Réféić. — Bail. -- Expulsion. — Occupant de bonne foi invoquant 
un droil de prorogation. — Contestation sérieuse. — Droit de 
reprise de l'art. 13 de la loi du 31 Mars 1922. — Acquéreur @'ap- 
parlement. 


Le juge de référés. saisi d'une demande d'expulsion, doit ren- 
voyer les parties à se pourvoir devant la juridiction compétente, 
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quand le locataire, dont fle bail est expiré, se prétend en droit 
de rester dans les lieux en vertu des lois sur la prorogation des 
baux à loyer, à condition que cette contestation fondée sur les 
dispositions d'une de ces lois apparaisse comme soulevant une 
difficulté sérieuse. 

Il en est ainsi lorsqu'en présence d’une demande de prorogation 
fondée sur l'art, 1er de la loi du & Août 1924, le propriétaire de 
l'appartement litigieux revendique le droit de reprise des lieux 
loués à l'encontre d'un occupant qui préteend lui opposer les dis- 
positions de l'art. 13, alin. 2, de la loi du 31 Mars 1922, qui exclut 
du bénéfice du droit de reprise les acquéreurs de fraction d'im- 
meuble dont le titre n'a pas acquis date certaine antérieurement au 
1er Février 1922. Cour de Cassation (Ch. Civile), 22 Mars 197. 

Présidence de M. Paul ANDRÉ, 1er Président. 
Gaz. du Pal., 18 Mai 1927. 


Responsabililé civile, — Choses inanimées (C. Civ., art. 1384, T°). — 
Gardien. — Collision entre automobile et autre véhicule. — Bi- 
cyclette. — Présomption de faute non applicable. — Faute du 
conducteur. — Cycliste dépassé. 


La présomption de l’art. 1384-I° applicable en cas d'accident 
causé par une automobile conduite ne saurait jouer un rôle quand 
il s'agit d'une collision entre un véhicule automobile et soit un 
autre véhicule automobile, une motocydiette, une voiture hippomo- 
hile ou aussi une bicyclette actionnée par la main de l'homme 
dans ces divers cas, la règle générale de l'art. 1382 et S. C. Civ. 
reprend son empire, et il appartient au demandeur de faire la 
preuve d'une faute ou d'une imprudence à la charge du conduc- 
teur de la voiture automobile, 

Cette preuve est d'ailleurs établie quand le cycliste a été renversé 
par une automobfle qui l’a serré sur sa droite, lui laissant un 
espace insuffisant en le dépassant, au moment où l'automobile 
croisait une voiture venant en sens inverse. 

Tribunal de Commerce de Honfleur, 27 Avril 1927. 
Présidence de M. JULIEN, i 
Gaz. du Pal., 13 Mai 1927. 


Société (en général). —- Société de fait, — Répartition des deltes 
sociales (C. civ., art, 1852). — Condamnalion contre un des as- 
sociés. — Recours contre les associés, — Accident du travail. — 
Assignalion d'un seul associé. — Appel en cause des autres. — 
Omission. — Action récusoire recevable, 


Tout membre d’une société de fait, condamné à parer une rente 
aux représentants de la victime d'un accident du travail engagée 
au service de la société, a le droit de se faire indemniser de la 
condamnation pour ce qui dépasse sa part dans les pertes, même 
sil a omis d'appeler ses COASSOCIÉS en causes quand il a été pour- 
suivi. 

Il est seulement Jloisible à ceux-ci de refuser leur contribution 
s'ils prouvent qu'il a commis la faute de ne pas invoquer un 
moven qui aurait suffi à faire rejeter la demande. 

L'exercice de cette action récusoire est fondé sur le principe de 
la répartition des dettes sociales entre les associés : et, par suite. 
elle ne saurait être déclarée irrecevable enj vertu de la loi du 9 
Avril 1898. Cour de Cassation (Ch. Civile), 30 Mars 1927. 

Présidence de M. SELIGMAN, 
Gaz. du Pal.. 19 Mai 1927. 


1° Responsabilité eivile. — Faute. — Accidents causis par les au- 
tomobiles. — Circulation de nuil dans une ville. — Allure lente. 
— Phares en veilleuse. — Piétons renversés. -- Arrêt momen- 
tlané. --- Faute exclusive du piélon. 

9° queu. — Accident. -- Promesse par l'auteur de faire verser une 
indemnilé par l'assureur. — Serours porté aux victimes. — Avcu 
de responsabilité (non. 


1° Les piélons qui. dans une ville, s'engagent sur la chaussée 
d'une avenue sans avoir pris soin de vérifier au préalable qu'ils 
pouvaient le faire sans danger. alors surtout qu'il faisait nuit et 
que l'avenue était sombre. doivent être tenus pour responsables 
de l'accident dont ils victimes. 

On ne saurait soutenir que le faible éclairage des phares en 
veilleuse et la lenteur de la marche de lautomobile qui Îles a 
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Froid (Industrie du) 


Société de Moteurs à gaz et d'industrie mécanique 
135, Rue de la Convention 


S. M. I. M. MACHINES FRIGORIFIQUES FIXARY 


Gazogènes 
pour Camions, pour Moteurs 


Gazogònos HERMITTE * imdustrieis et marins 


I. M. O. P. — 51, Rue Laffitte, PARIS 


Ingénieurs-Constructeurs 


ENTREPRISE GÉNÉRALE de TRAVAUX PUBLICS 
Ed. ZUBLIN & C" 


BÉTON ARMÉ 522 ie ie Applications ide 


25, Rue Finkmatt — STRASBOURG 


Machines électriques 


Société Alsacienne de Constructions Mécaniques 
à BELFORT (Territeire de) 


Dynamos, Alternateurs, Groupes électrogènes, Transformateurs, 
Convertisseurs et Commutatrices, 
Moteurs électriques de toutes puissances et pour toutes applications 


SCHNEIDER & C" 


Siège Social : 42, Rue d'Anjou — PARIS (8°) 


Machines-Outiis 


Société Alsacienne de Constructions Mécaniques 
à GRAFFENSTADEN (Baa-Rhin) 


Machines outils en tous genres pour le travail des métaux 


Machines et Outillage 


Société Anonyme E..W. BLISS & C 


MACHINES & OUTILLAGES 
57, Boulevard Victor-Hugo — SAINT-OUEN 


Machines pour l’industrie Textile 


Société Alsacienne de Constructions Mécaniques 
à MULHOUSE (Haut-Rhin) 


Toutes les Machines pour l'Industrie textile 
Filature, Tissage, Blanchiment. Teinture, Appréts, Impression et Finissage des Tissus 
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“Que voulez-vous ?” 


(Suite) 


Machines spéciales 


Tout le Matériel pour la Soudure par l'électricité 
Soudure par point en bout à l'are 


LA SOUDURE ELECTRIQUE 
J.-L. LANGUEPIN, 40, Boulevard Auguste-Blanqui, PARIS 


Matériel de Construction 


57, Rue PIGALLE - Tél. : Trudaine 11-10, 16-06 
i Machines à fabriquer les aggloméres 
sur place et sans force motrice 
Broyetrs, Concasseurs, Matériel pour entreprises générales 
Bétonniores Perfecta, Machines 4 briques de béton 


Bureau d'études techniques. — Chantier de démonstration à Paris 
Plus de 600 millions de Travaux exécutés en matériaux WINGET 


Métallurgie 


Hauts-Fourneaux 


SCHNEIDER & O". Aciéries 


Siège Social : 42, Rue d’Anjou — PARIS (8°) 


. Moteurs industriels r 


S M I MOTEURS A GAZ, GAZOGÈNES 
° e Ao ° 135, Rue de la Convention 


Société de Moteurs à gaz et d'industrie mécanique 


MOTEUR 1. M. O. P. à huile lourde 


marines et stationnaires, à haute et basse pression \ 


Agent : Société Anonyme I. M. O. P., 51, Rue Laffitte - PARIS 


SCHNEIDER & C" 


Siège Social : 42, Rue d’Anjou -- PARIS (8°) 


Pieux 


C aaanon en BR genres Stè F" DES PIEUX 
onstructions Industrielles 
.. en tous genres .. FRANKIGNOUL 


Tél. : Gut 61-64 - 54, Rue de Clichy, PARIS - Tél. : Gut 61-64 


Plâtres 


PLATRE ci {gros ct tamisé fin 


CARRIÈRES & PLATRIÈRES du PORT-MARON 


VAUX-SUR:-SEINE (S. & O.) 


Societé Anonyme de Matérie de Construction 
e Tel. Trud. 11-10 
57. rue Pigalle, PARIS (9°) - ° °% 16-06 
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JURISPRUDENCE 


renversés, aient pu dans l'obscurité, donner l'illusion aux piétons 
que la voiture n'avancait pas, ces circonstances, loin de pouvoir 
ètre imputées à faute au chauffeur démontrent, au contraire, qu'ii 
s’est en tous points conformé aux règlements. 

2° De ce qu'il a porté secours aux victimes el de ce qu'il leur 
a fait prévoir l'octroi d'une indemnité de la part de son assureur, 


Fautomobiliste ne peut être considéré comme ayant reconnu for- 


mellement sa responsabilité. 
Cour d'Appel de Dijon itere Ch.) 27 Décembre 1926. — Présidence 
de M LaABORDETTE. Gaz. du Pal., 25 Fév. 1927. 


DECRETS 


Décret du 11 Mai 197 fixant la date à laquelle seront majorées du 
dixième les sommes restant à payer sur contributions, impôts et taxes 


établis pour l’année IRG et mis en recouvrement antérieurement au | 


der Février 1927. Gaz. du Pal., 13 Mai 1927. 


Décret du 28 Décembre 1926 portant codification des textes qui régis- 
sent les valeurs mobilières (errata). Gaz. du Pal., 20 Mai 1927. 


Décret du 20 Mai 197 portant publication et mise en application à 
titre provisoire de l'arrangement commercial entre la France et la 
Hongrie. conclu à Budapest par échange de lettres le 28 avril 1927. 

Gaz. du Palais.. 25 Mai 1927. 


Décret du 20 Mai 1®7 modifiant des conditions d'altribution des 
allocalions supplémentaires aux titulaires de rentes de l'assurance- 
accidents servies en eréculion du Code des assurances sociales en 
vigueur dans le Bas-Rhin, le Haut-Rhin et la Moselle. 

Gaz. du Pal., & Juin 1927. 


Décret du ? Juin 197 abrogeant le dérrel du 2 Mars 1%%, relatif 
à l'eréculion des lois judiciaires en Alsace et en Lorraine et modi- 
fiant le décret du 21 Novembre 1925 firvant le nombre des assesseurs 
des Chambres commerciales des Tribunaux civils de Colmar, Metz. 
Mulhouse et Strasbourg. Gaz. du Pal., 4 Juin 1927. 


LOIS 


Loi du 83 Mai 1927 autorisant la ratification de la convention ten- 
dant à limiter à huit heures par jour et à quarante-huit heures par 
semaine, le nombre des heures de travail dans les établissements 
industriel, élaborée par la conférence internationale de Washington 
et signée à Paris le 24 Janvier 1921 par la France et la Belgique. 

Gaz. du Pal.. 24 Mai 1927. 


Loi du 10 Mai 197 porlant ratification du décrel du 7 Juillet 195 
rendant applicables, dans les département du Haut-Rhin, du Ras- 
Rhin et de la Moselle, les disposilions des alinéas 19 et 8 de 
l'article © de la loi du 28 Février 123 portant ouverture, sur leæer- 
cire 1923, de crédils provisoires du titre du budget spécial des 
dépenses rrcouvrables en eréculion des traités de pair et celles 
de l'article 3 de la loi du 18 Juillet 1923, portant firation du budget 
spécial, pour l'eérrrcise 193, des dépenses recouvrables en exécu- 
tion des traités de pair, modifié par l'article 13 de la loi du 23 
Décembre 1923, Gaz, du Pal., 67 Juin 197. 


Loi du 10 Mai 127 portant ratification des décrets des 4 Octobre et 
26 Décembre 1925, relatifs au rallarhement de la caisse des dépôts 
el consignalions de Strasbourg à la direclion générale des caisses 
d'amortissement et des dépôts et consignations. 

Gaz. du Pal., 6-7 Juin 1926 


Assurances lerrestres. — Assurances conlre les acridents. — Action 
directe de la victime contre l'assureur (C. Civ. art. 2102 par. S, 
loi du 28 Mai 1913). 


Par application de la loi du 28 Mai 1913, qui a complété l’art. 2108 
C. Civ.. la personne lésée par un accident peut réclamer directement 
à l'assureur de l’auteur de cet accident, le paiément de l'indemnité 
due. 

Tribunal de Commerce de la Seine (9e Ch), 20 Mai 1927. Présidence 
de M. Gopne. Gaz. du Pal., 14 Juin 1927. 


Assurances terrestres — Assurances contre les accidents. — Accidents 
de voitures et d'aulomobiles. -- Condilions spéciales de la police 
— Permis de conduire. 


Lorsqu'une police d'assurance garantissant le propriétaire d'une 
automobile contre les accidents causés aux tiers par cette voiture., 
subordonne la garantie de la responsahilité civile à Ja condition que 
la personne qui conduit la voiture ait un permis de conduire, ne se 
trouve pas garanti l'accident causé par le propriétaire Ini-même, g'il 
conduisait sans ‘avoir de permis. : 

Encore que l'assureur, au moment de la signature de la police, 
n'ignorait pas ce fait et qu'en outre son agent avait pris lengage- 
ment de faire obtenir ce permis. 

Tribunal de Commerrr de Sainl-Elienne, 8 Mars 197. Présidence 
de M. Boor. Gaz. du Pal., 26-27 Mai 1997. 
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Bail. — Baux a loyer de locaur commerciaur (lois des 30 juin 1926 el 
22 Avril 197. — Procédure. — Demande de renouvellement, — 
Délai. — Bail erpiré au 30 juin 1926. — Prolongation jusqu'au 15 
Juillet 1927 du délai pour formuler la demande de renouvellement. 


Bien que l'art, 15 de la loi du 30 Juin 1926, qui avait imparti un 
délai de six mois du jour de sa promulgation au locataire pour 
demander le renouvellement de son bail n'ait pas été modifié par 
la loi du 2 Avril 197, celui-ci doit bénéficier de la disposition de 
l'art. 10 de cette dernière loi qui a modifié l’art. 14 par. 2 de la loi 
du 30 Juin 1926, de manière à prolonger jusqu’au 15 Juillet 197 le 
délai pendant lequel le locataire, à hout de baïl au 30 Juin 1926, 
peut formuler une demande en renouvellement. 

Cour d'Appel de Paris (Ch. Temp.)}, 4 Mai 197. Présidence de M. 


GATINE. Gaz. du Pal., 10 Juin 1927. 

Fonds de commerce. — Droits du prapriélaire (loi du 17 mars 1919, 
art. L4). — Résiliation amiable. — Rail verbal. — Prorogation. — 
Congé. — Non-siqnification aur créanciers inserits. — Vullité. — 
Vendeur du fonds impayé. — Réintégration. — Faute du proprié- 
taire., — Dommages-intérats. 


L'art. 14 de la loi du 17 Mars 1909. qui oblige de notifier aux 
créanriers inserits toute résiliation amiable du bail intervenue entre 
le propriétaire des lieux où s'explaite le fonds et le lcataire ou le 
cessionnaire, ne fait aucune distinction entre le bail verbal à durée 
illimitée. 

Le congé donné à l'acceptation du congé constituent la résiliation 
amiable nécessitant la notification légale aux créanciers inscrits. 

A fortiori, quand le bail écrit étant arrivé à expiration, la proro- 

gation légale de la loi de 1918 a été réclamée par le cédant du bail, 
la notification susvisée doit être faite. 
. Le propriétaire, en acceptant amiablement le congé sans notifi- 
cation aux créanciers inscrits sur le fonds. cause à ceux-ci. notam- 
ment au vendeur du fonds imparé, un préjudice dont il doit répa- 
ration. 


Cour d'Appel de Paris (e Ch), 4 Janvier 1927. Présidence de M. 


LEGRIS. Gaz. du Pal., 6-7 Juin 1927. 

Guerre de 1914-1919. — Baux à louer. — Révision du nrir des haur à 
lonque durée (loi du 6 Juillet 1951, — Raur révisables. — Conven- 
tion poslérieure. — Prolonaation ronrentionnelle anticipée. 


Le prix d'un bait de 15 années passé en 1914 et nrorogé jusqu'en 
1924 en exécution de la loi du 9 Mars 1918 est révisable en application 
de la loi du 6 Juillet 195. bien aue les parties aient conchi en 181 
une autre prolongation de 5 années de 1934 à 1939, movennant, pour 
celle dernière période, une augmentation du prix, si pour la période 
de jouissance allant jusqu'en 1934 los rapports des parties sont restés 
uniquement régis par les clauses du hail originaire et les dispositions 
de la loi du 9 Mars 1917. et sì pour la période de 193% à 1989 la 
madification du prix n'a été sollicitée. suivant l'appréciation par les 
iuges du fond de l'intention des parties, que comme participation 
du preneur aux charges fiscales, | 

Cour de Cassation (Ch. des Requêtes). 30 Avril 197. Présidence de 
M. SERVIX. Gaz. du Pal., 26-27 Mai 1927. 


1° Louane d'ouvrage et d'industrie, —. Forfait. -— Réparation de ma- 
chine à écrire. — Prir fire d'avanre. — Demande supplémen- 
taire ‘C. Civ. art, 1793. — Irrérevabilité. 
2° Responsabilité civile. — Faule. — Réclamation dune samme non 
due. — Traite aver frais non acceptée. — Prolet abusif. — 
Officier ministériel, *— Agararation de la faute du tireur. — Dom- 
mages-intéréls. -- Insertions (C. Pr. Civ. art. 1038). 


1° Lorsqu'un travail a été convenu movennant un forfait. i ne 
saurait Stre alloué une somme supplémentaire à celui qui a exéruté 
le travail, alors du mains qu'il ne rapporte pas la preuve de révo- 
cation du forfait. n 
-2° Commet une faute celui qui met en recouvrement pour une 
somme supérieure à celle convenue une traite avec frais. non accep- 
tée. entraînant pour lencaisseur l'obligation de faire dresser protêt 
(art. 162 et 163 C. com. alors que le protêt est dressé contre un 
officier ministériel (en l'espère un avoué) qui doit conserver intacte 
l'autorité attachée à sa fonction. 

D y a lieu dès lors. ranformément aux dispositions de l'art. 1036 
C. pr. civ. d'ordonner l'insertion du jugement à titre de dommages- 
intérêts supplémentaires. 

Tribunal de Paix de Troyes Re Canton), 27 Avril 1927. Présidence 


de M. HUGUES. Gas. du Pal.. 6-7 Juin 197. 
Responsabilité civile. — Acridents du travail. — Faute inereusable de 
louvrier, — Ivresse, — Cause déterminante de l'accident. — 


Réduction des rentes. 


Commet une faute inexcusable l'ouvrier qui se met en état dévresse 
au cours de son travail. et si cet état a èté Ja cause d’un accident 
au cours de son travail, la réduction des rentes fixées par l'art. 3 de 
la loi du 9 Avril 1898 est à ban droit prononcée par application de 
Part. 20. : 

Cour de Cassation (Ch. des Reqnétes), 9 Mai 1927, Présidence de 
M. SERVIS. Gaz. du Pal., 15 Juin 197. 
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“Que voulez-vous ? ” 


(Suite) BESESSOSNSSSONSONSSSSLSEUuSEes 


Pompes Réparations mécaniques 


ji = WORTHINGTON M = BELIARD CRIGHTON & C LE HAVRE, ROUEN, DUNKERQUE, ANVERS 


Ateliers de réparations maritimes 


1. Rue des Italiens, PARIS 


Bureaux à Londres et à Bruxelles 
Téléphone ; Tradaine 68-89 Bureaux à Paris : 81, rue Laffitite 


Société de Moteurs à Gaz et d'industrie mécanique 
Pompes Centrifuges Ç M.I. M. 155. Rue de la Convention 


Pompes Incendie 


Soudure (Apparelis de) 


Ponts roulants 


soudure en bout à | 


J.-E. Languepin, 40, boul: Auguste Blanqui 


LA SOUDURE ÉLECTRIQUE = armee" DE 
SCHNEIDER & CIE 


Siège Social : 42, Rue d'Anjou -:- PARIS (8:) 


Registre du Commerce Seine n’ 38.871 


Quincaillerie 


Nos machines à souder sont indispensables pour la fabrication d'articles 
de tôlerie et de ferronnerie {le point de soudure remplace le rivet). 
LA SOUDURE ÉLECTRIQUE 


J.-E. LANGUEPIN, 40. boulevard Auguste-Blanqui — PARIS 


MATÉRIEL E. M. E. POUR LA SOUOURE AUTOBÈNE 


GÉNÉRATEURS, CHALUMEAUX, DÉTENDEURS, POSTES COMPLETS 
Ed. MOLAS, Ing., 22, rue des Cendriers — PARIS (20) 


Registre du Commerce Seine n°38 871 


Abonnez-vous d’ur$ence à 


LA REVUE MONDIALE 


| | (Anciennement LA REVUE) 
Une devise : Un programme : 
Peu de mois, beaucoup d'idées Toutes les revues en une seule 


La Revue la mieux faite 
La Revue la plus éclectique 
La Revue la plus vivante 
La Revue la moins chère 


. 


Spécimen gratuit sur demande — Ses primes exceptionnelles 


Le numéro, 3 fr. — Abonnements, France : un an (24 fumétos) 50 fr.; six mois, 26 fr. 


Étranger: » 60 fr. ) 32 fr. 
Fondateur : Jean FINOT PARIS, 45, rue Jacob (VI:) 


Sens = — Eei  — = ————————— 
n 


a a a a a o a a a i l a a = 


© 
NUMÉRO 97 60 


f à LA] . - " 
t ea 1 -5 BE PRP A H e’ RAI 223%: CARLA N A: 
i - = : A 7 w Js TA RE RCI on Voye TER RASE, , rite Lt Mister 28 X 
I L $ . ; i f s ; A z 7 | AS > è : . ; z $ 3 r , ; r . ; ° a NE z % . 
i SE ES RARES 
= ‘ . x a ne < ER le) 
| RSR 7) Sa / Tay 2) 
| CE Š ef: ñ "Rte À EN PRE KE l ain se ~ 
-A Chef du service 


. i aret, HR Qı ESTIONS A I ORDRE DU JOUR MA EE C 
Directe EIRT -S P RE Tr sys technique 


Général : M TET Re SE ins 4510 Gp: ges | 
L'Exposition Internaticnale de Fcnderie, 1°"-21 Se se E. BELLSOLA 


E. PLUMONT ‘À. temtre 1927, par E. Pacourr 
i - Fei 


léléguć Au sujet des Electrodes emplcvées dans la soudure 
actegue ; x + iN Rédacteur «n 
PER N autogène, par Francis ANNA\ 
A dmanistraleu 


TEPE TES A aa : D O A. CHARPEKTIR 
Le XXI" Salon de l'Automobile, par F. COLLIN À 


Le Problème du Fain (L'incorporation des succéda- 
nes du froment dans la farine ranif.able) par Ber- 
nard D'ARBOUET (Suite ct fin) 


Les Phares isolés et lcur remplacement par des appa- 
reils automatiques (suite), par Edmond MARCOTTE 

Zeriith, la montre de précision, par M. CH. 

Revue des Livres 

Revue des Revues 

Renseignements et Informations 

Revue des Brevets d'Inventicn 


Législation et Jurisprudence industrielles 


HA NII TECHNTQURr, -~ INDUSTRIELL 
TELEPHONE : 


Direction Tire 4889 14, Rue Séguier, PARIS cire 48-90 


Publicite : 1ttre 


administration ; Litre 


Compte de chèques postaux: Paris 440-92 
La reproduction sans indication de source des articles et des illustrations de la V. T. 1. est interdite 


Copyright 1927 by LA VIE TECHNIQUE & INDUSTRIELI.E 


eP 


LA VIE TECHNIQUE ET INDUSTRIELLE 


Vient de paraître Es 


PUBLIE ‘SOUS LE PATRONAGE DE 


M. G. MOTTA, chet du Département politique 2 


| 
| fédéral ; 

| de l'Union Suisse du Commerce et de l'Industrie , 
de l'Union Suisse des Arts et Métiers : 

de l'Union Suisse des Paysans ; 

de la Chambre Suisse de l'Horlogerie : 


de l'Association patronale Suisse des Construc- 
teurs de Machines et Industriels en Metal- 
lurgie ; 


de la Chambre Syndicale des Fabricants Suisses 
de Chocolat : 


de l'Association Suisse des Banquiers : 
de l'Office Suisse du Tourisme : 


‘et des grandes organisations écono- 
miques Suisses 


ET SOUS LA DIRKCTION DE 


M. P. RUDHARDT, Ingénieur, Directeur de 
l'Office de l'Industrie de Genève. 


Nos numéros spéciaux sont servis 
gratuitement à nos abonnés - 


Adresser les Commandes accompagnées du 
montant en chèque postal (Compte 440-92) 
- à M. l'Administrateur- Délégué de - - 


he 
PRIX DU NUMÉRO : 12 FRANCS 


La Vie Technique et Industrielle 
14, RUE SÉGUIER, 14 -- PARIS (VF) 


Téléphone : Littré 48.89 | 


a 


— 


UN GROS VOLUME ILLUSTRE, FORMAT (32-24) DE 


“ LA VIE TECHNIQUE & INDUSTRIELLE ” 


ge $ 


RÉFACE par M. le Conseiller Fédéral 
G. MOTTA, President de la Conféderation 
Helvetique. 


cho 


Esquisse géographique et historique ; 


Les caractéristiques de l’industrie Suisse; 


L'outillage économique de la Suisse : 


Les produits du sous-sol ; 


Les produits du sol et les industries qui 


en dépendent ; 
Les grandes industries de la Suisse ; 


La formation de la main-d'œuvre indus- 
trielle ; 


La Banque en Suisse ; 


L'organisation et la dépense de la vie 
économique ; 


Les grandes organisations internationales 
en Suisse Union 
Union télegraphique, 
par chemins de fer, 
intellectuelle, 
Societe des 
du Travail: 


postale universelle, 
Union des transports 
Union de la propriété 
Croix - Rouge internationale, 
Nations, Bureau International 


Ce que doit faire la Suisse pour garder 
sa place dans l'économie mondiale. 
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L’Exposition Internationale de Fonderie 


tenue au. Parc des Expositions, du |” au 21 Septembre 1927 


L'Exposition Internationale de Fonderie a présenté 
réellement le caractère d'une grande manisfestation tech- 
nique, économique et sociale. La participation étran- 
gère, si elle n'a pas été très importante, elle y a suppléé 
par un choix remarquable de ses adhérents. Par la visite 
des stands, par l'examen des machines en expérience, 
les inititiés ont pu faire une récolte de documentation 
du plus haut intérêt pour leurs propres fabrications. 

Les techniciens, tant fondeurs, que ceux qui utilisent 
les pièces de fonderie dans les différentes spécialités ont 
eu ainsi l'occasion de se rendre compte des derniers per- 
fectionnements dans lès procédés de fabrication, dans 
les possibilités que peuvent procurer les moulages, dans 
les procédés de moulage, dans toutes les branches, fonte 
ordinaire, fonte malléable, l'acier, l'aluminium, le bronze 
et les différents alliages légers. 

La première exposition internationale de fonderie qui 
s'est ouverte le premier Septembre aux Palais des Expo- 
sitions de la Porte de Versailles et qui s'est terminée 
le 21 Septembre, a pleinement répondu aux espoirs de 
ses avisés et actifs promoteurs. La ville de Paris peut 
se féliciter d'avoir aidé puissamment à rendre possible 
une aussi brillante manifestation d’une de nos industries 
nationales les plus vitales pour le développement de la 
richesse du pays. Si l'Exposition Internationale de la 
Fonderie a pu remporter le légitime succès qu'elle méri- 
tait, Cest grâce à l'emplacement idéal qu'elle a trouvé 
au Parc des Expositions, où elle a eu tout sous la main, 
espaces immenses, tant éouverts que découverts, ali- 
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mentations en eau, en air comprimé, en énergie élec- 
trique tant pour la force motrice que pour l'éclairage. 

Les exposants, au nombre de trois cents, ont pu dis- 
poser avec toutes facilités leurs produits et leurs machi- 
nes en expérience dans une cour centrale d'environ 
5.000 mètres carrés de superficie, accolée de deux grands 
halls de 10.000 mètres carrés en totalité, le tout sur un 
sol parfaitement uni. 

Celle exposition a été organisée par le Syndicat Géné 
ral des Fondeurs de France avec le concours de l’Ensei- 
gnement technique, de l'Association Technique de Fon- 
derie et de l'Association Amicale et Mutuelle de Fonderie. 
Au nombre des promoteurs et animateurs de cette mani- 
festation imposante, nous avons à citer, M. Dufour, 
Président du Syndicat des Fondeurs, linitiateur de 
l'Exposition, M. Petit secrétaire général de ce même 
syndical. M. Thomas, président de l'Association tech- 
nique de Fonderie, M. E. Ronceray, directeur des Eta- 
blissements Beauvillain et Ronceray. | 

L'exposition a été inaugurée le 7 Septembre par M. 
Queuille ministre du Commerce et de l'Industrie par 
intérim, qui a su faire rémarquer avec beaucoup d'à- 
propos que les fondeurs n'étaient pas seulement des 
industriels concourant à une importante partie de l'outil- 
lage économique du pays, mais aussi des artistes qui 
illustrent l'art du fondeur. 

Ce qui a caractérisé cette Exposition ce sont d'une part 
sa parfaite ordonnance qui en facilitait la visite et d'autre 
part l'évincement de fait des curieux ou badauds qui ne 


5 


70 


gènent pas les mouvements et lattention, comme dans 
les expositions ou foires à caractère populaire. 
L'homme de mélier se trouve chez lui, dans son mi- 
lieu ; il peut voir, examiner, consulter, se renseigner 
en toute aisance, sans perte de temps et sans fatigue, 
d'autant plus que les machines en fonctionnement illus- 
rent remarquablement les explications fournies par les 
exposants, qui s'y prêtent avec la meilleur: gràce. 
Avant de passer à la description générale des stands 
des principaux exposants nous nous permettons une 
digr:ssion -relativement à un perfectionnement capital 
dans l'art du fondeur, nous voulons dire « la fonderie 
sous pression », procédé à la fois économique et rapide. 
L'aluminium, en particulier, se prêt. fort bien à ce genre 
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l'endroit de la coulée. Un transporteur du type birail 
avec dispositif de suspension des poches de coulée per- 
mettait une manœuvre aisée et rapide des dites poches. 
Les moules coulés continuaient leur route jusqu'à lex- 
trémité du transporteur, dont la longueur, depuis le 
point de coulée jusqu'à lextrérmraté, avait été calculée 
pour avoir un temps de refroidissement suffisant. A 
l'extrémité du transporteur se trouvait une grille pour 
le décochage des moules. De cette grille, le sable des 
moules tombait dans la goulotte d'un petit élévateur qui 
remontail le sable et le déversail dans un tamis rond 
muni de frappeurs. De ce dernier, le sable tombait dans 
un élévateur qui le déversait dans un diviseur vertical 
électrique et de là dans un transporteur aérien qui ali- 


Cssatrres de gouvernails pour sous-marins en acier électrique 


de moulage, d'autant plus que ses qualités s'en trouvent 
améliorées. 

Les pièces moulées sous pression sont plus légères 
que celles moulées en coquille, et les pièces viennent 
avec une surface lès nette et d'un bel aspect. Le polis- 
sage en est par suite d'autant plus rendu facile. Le mou- 
lage du zinc se prête aussi fort bien au moulage sous 
pression.’ 

On a pu voir exposées des pièces s'assemblant direc- 
tement les unes sur les autres sans retouche ni usinage. 
et on conçoit aisément l'économie qui en résulte. 

Dans l'espace centra! ou cour, le stand qui retenait le 
plus particulièrement l'attention était celui des Etablis- 
sements Ph. Beauvillain et E. Ronceray, qui ont eu 
l'heureuse idée de montrer en fonctionnemént une ins- 
tallalion-type de fonderie de deuxième fusion. Dans un 
espace, forcément limité, on pouvait voir en expéri- 
mentation sept machines à mouler de types différents 
installées sur une seule ligne, débitant leur moules sur 
un trandporieur à rouleau disposé à proximité. Le trans- 
porteur en forme de fer à cheval conduisait les moules 
vers un Cubilot où la coulée s'opérait avec une très 
faible distance à parcourir, depuis le cubilot jusqu'à 
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Cliché Aciéries de Paris el d'Oultreaur. 


mentait les soules à sable placées au dessus des machi- 
nes à mouler. Les pièces retirées des moules étaient 
passées au jet de sable qui se trouvait à proximité et 
ensuite ébarbées. Le cubilot, avec sa plate-forme ef son 
monte-charge, était alimenté en air par un ventilateur 


électrique ; l'accumulateur et la pompe, destinés à four- 
nir l'eau sous pression nécessaire aux machines à mou- 


ler, étaient placés sous la plate-forme. 

Les machines à mouler consistaient : en une machine 
pour grandes pièce plates à fonctionnement hydrauli- 
que à la pression de 50 kg. par cm? ; une machine à 
mouler dite « universelle » fonctionnant dans les mêmes 
conditions, accouplée avec une machine à mouler rota- 
tive équipée avec un dispositif de rehausse intérieure 
d ux machines à mouler hydrauliques formant un équi- 
page complet pour le moulage d'une très grande variété 
de pièces en châssis : une machine à mouler hydrau- 
lique pour moulages de petiles pièces en mottes (mou- 
ages fait sur plaque-modèlezs à double face). 

Ce qu'il importe de remarquer dans cette installation 
c'est l'absence de lout broyeur pour la préparation du 
sable, Celui-ci était traité simplement au moyen d'un 
diviseur et d'un tamis. L'installation était naturellement 
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complétée d'une table rotative de sablage, d’une sableuse 
et de cofleciurs de poussières avec ventilateurs-aspira- 
turs. 

Les visiteurs avaient ainsi sous les veux un type d'ins- 
lallation à coulée continue, qui permet de n'imposer à 
chaque ouvrier aucun déplacement inutile, chaque geste 
élant producteur, par suite aucune perte de temps ; mou- 
les, châssis, sable, novaux, charges. parcourent auto- 
matiquemont un cycle fermé, qui les ramène devant: 
chacun des ouvriers. 


Les Ftabl'ssements A. S'sson<Lehmann, de Charle- 


L'OUFILLAGE 


Etuves au poussier de coke 


(Cliché « Oulillage de Fonderie »'. 


ville, présentaient des tables rotatives automaliques à 
jet de sable dont le fonclionnement peut être indiqué 
sommairement comme suit : les pièces étant posées à 
l'avant d'une table tournante viennent passer sous un 
ou plusieurs jets et sont ainsi décapées sur une face. 
Il suffit de les retourner lorsqu'elles reviennent devant 
la machine pour que, après un deuxième tour, elles se 
trouvent entièrement nettovées. La partie postérieure de 
la machine où les jels travaillent est séparée de l'exté- 
rieur par des rideaux en caoutchouc mobiles et une aspi- 
ration de poussières empêche celles-ci de se répandre 
dans l'air ambiant (nous avons remarqué une disposi- 
tion analogue dans les appareils d'autres constructeurs). 
Ventilateur et séparateur à chicanes font bloc avec la 
machine. Les mêmes constructeurs montraient en fonc- 
tionnement un appareil à jet de sable à manche et un 
lambour rotatif à jet de sable. 

La Société des ATAN poru: Mécaniques, dont le siège 
social est situé à Paris, 175, boulevard Haussman, avait 
mis en expérience un transporteur-élévateur ou pelle- 
teuse permeltant de piocher et d'élever le charbon ou le 
sable à l'aide de godets, et qui offrait cet intérêt tout parti- 
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culier que l'organe de transmission est une courroie Titan, 
pouvant fonctionner par tous les temps, par la raison 


qu'elle est inerte à l'humidité. Quant aux godets ils 


sont fixés sur les entreioises normales de la courroie. 
L'intérêt de la transformation des étuves au poussier 
de coke est non seulement un progrès remarquable, tant 


ei 


Machine à nguler à secousses « Osborn » à démoulage mécanique 
par renversement à commande pneumatique 
(Cliché Alied Machinery Cy). 


au point de vue de la rapidité des séchages, de l'hygiène, 
mais est surtout caractérisé par l'économie très réelle du 
combustible employé, pour le séchage des moules. Aussi 
l'installation et transformation d'étuves au poussier de 
coke que présentait la Sté « L'outillage de Fonderie » 
a particulièrement rtenu notre. attention. Une lelle ins- 
lallation comporte comme élêmegts essentiels : un ou 


Machine à mouler « Osborn ». Le moule est prêt à être enleve et 
la table se trouve dans ir même position qu'à la première 
opération, cest-à-dite au men'ent cù Fon place le chassis. 

(Cliché Allied Machinery Cu). 


plusieurs fovers équipés avec barreaux de grilles, un 
appareil à secouer permettant un décrassage facile et un 
électro-ventilateur. Une tuyauterie à double sortie relie 
le ventilateur au foyer ; lair s condaire qui débouche 
au-dessuz: du foyer récupère la chaleur perdue dans la 
maçonnerie réfractaire et il est utilisé à la combustion 
complète des gaz produits. 

On sait l'importance qu'a prise l'intronisation des ma- 
chines à mouler à secousses dans l'industrie de la fon- 
derie, car elles offrent le précieux avantage que l'emploi 
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de ces machines est avantageux même lorsque l'on n'a 
pas de grandes séries à exécuter. Les machines « Osborn » 
de ce système qui étaient en expérience dans la cour de 
l'Exposition nous ont paru particulièrement soignées et 
étudiées. Le serrage du sable, le renversement du chàs- 
sis et le démoulage sont des opérations qui se font 
automatiquement. La machine ne nécessite pour sa com- 
mande que le jeu de deux vannes et le moule terminé 
est recu sur un chariot qui se déplace devant ou sur 
les côtés de la machine, de telle sorte que l'on peut 
recommencer immédiatement un autre moule sans être 
obligé d'attendre que celui terminé soit emporté sur le 
chantier. La dépense d'air comprimé est relativement 
minime. Ces mêmes machines se présentent sous une 
forme mixte : moulage par pression seulement et mou- 
lage par pression et secousses combinées ; dans ce der- 
nier Cas, le type de machine s'adresse spécialement au 
moulage de pièces ayant un profil compliqué et délicat. 
plus ou moins profond. 

A côté de ces machines, nous avons remarqué un type 
de machine à séparer, aérer, tamiser et projeté le sable, 
à commande directe par moteur électrique, monté sur 
roues et par conséquent déplaçable ; une série de ma- 
chines à mouler à main à table rotative, à serrage et 
démoulage mécaniques et enfin des machines démotteu- 
ses. La compression est effectuée à l’aide d'un seul levier 
soit par coups successifs, soit progressivement, selon la 
nature des moulages. La commande du mouvement de 
démoulage se fait par vis et roue à vis sans fin. La table 
rotative de la mouleuse est prévue pour recevoir un 
vibrateur à l'une de ses extrémités. Enfin le chariot qui 
repose sur le bâti pendant l'action de la presse est placé 
sur ses chemins de roulement à fin de course du démou- 
lage, pour permettre le dégagement du moule de des- 
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Le grand Hall, flanqué à gauche de la cour et qui 
l'entourait sur toute sa longueur était divisé en cinq 


sectione : Chauffage, Pièces moulées, Fonte et acier, Ma-. 


tériel de fonderie et Enseignement technique. 

La partie affectée aux Pièces moulées offrait un intt- 
rêt de visite particulièrement intéressant au point de vue 
de l'art du fondeur. 

Les Ateliers Hammers de Karlsruche montraient en 
expérience une installation de préparation automatique 
de sables de moulage, sables à noyaux et terres glaises, 
sans l'emploi de transporteurs quelconques. L'appareil 
lamiseur-diviseur entrant dans la constitution de cetle 
installation est composé de deux cages à broches tour- 
nant en sens opposé ; la matière tamisée préalablement 
dans un tambour, tombe dans une enveloppe tournant 
avec le dit lambour et est amenée automatiquement à 
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l’intérieur du mélangeur-diviseur dans lequel le sable 
est rendu prêt à l'usage. Le refus du tamis est déversé 
automatiquement au dehors. L'appareil est disposé soit 
pour fonctionner à demeure, soit pour être déplacé et 
roulé à n'importe quel endroit de la fonderie. 

La firme Glaenzer et Perreaud montrait en fonction- 
nement toute une série de ses machines à mouler à air 
comprimé du système Nicholls, à secousses et serrage 
combinés, bien connues. Il ne parait donc pas indispen- 

sable d'en donner ici ni les caractéristiques, ni d'en 
rappeler les avantages que tous les fondeurs connais- 
sent. Cette même observation s'applique aux machines 
exposées par les vieilles maisons A. Utard et A. Morane. 
dont les machines à mouler à main ont une réputation 
universelle. 

Les Ateliers de Constructions mécaniques Alfred Gut- 
mann, d'Ottensen-Hambourg, spécialisés dans la cons- 
fruction du matériel de fonderie, présentaient : une 
table rotative à jet de sable automatique, un appareil 
à sécher et tamiser le sable, une sableuse à déclenche- 
ment automatique et une machine à mouler à secousses 
et renversement à charnières. 
= La maison Pial, par une présentation méthodique de 
ses multiples produits de fonderie, universellement con- 
nus, offrait comme une synthèse des applications indus- 
trielles de l'art du fondeur. 

Les Etablissements A. Baillod et Cie, présentaient en 
expérience une sablerie automatique pour le traitement 
des sables de moulage à encombrement réduit. 

De nombreuses firmes, telles que la Société Alsacienne 
de constructions mécaniques, la Société d'Engins grais- 
seurs et d'organes de transmission, la Société Anonyme 
des Aciéries de Paris et d'Outreau, la Société Française 
métallurgique des procédés Griffin, la Société Anony- 
me des Hauts Fourneaux de Brouseval, présentaient de 
nombreux échantillons de pièces sorties de leurs fonde- 
ries qui constituèrent pour les visiteurs un enseignement 
fécond, tantôt par la matière dont elles sont coulées. 
tantôt par le travail de moulage, ou encore par la pré- 
cision réalisée dans le cas de pièces produites en grande 
série et destinées à rester brutes. Les pièces en font: 
perlitique permettaienti de se rendre compt? des avan- 
tages de ce genre de produit. Toutes ces exhibitions 
élaient accompagnées de photographies, de dessins sur 
grands panneaux et de graphiques-statistiques qui dé- 
clarent en faveur de la prospérité croissante de ces 
Etablissements. 

Nous avons examiné avec beaucoup d'attention la 
machine à mouler continue de la Société Anonyme des 
Usines de Rosières à Bourges. Jusqu'à ce jour les ma- 
chines à mouler à pression hydraulique seules permet- 
taient de mouler les pièces mécaniques à faible relief. 

Mais ces machines ne peuvent être utilisées qu'avec un 
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reidement “de temps très limité. Dans les machines à 
mouler continues, la production étant rendue indépen- 
dante de l'opérateur, celui-ci doit synchroniser ses mou- 
vementd avec ceux de la machine en fonctionnement, 
do» un rendement élevé avec une main d'œuvre très 
réduite. La machin? que nous avons vue en fonctionne- 
ment comportait 6 démouleuses se déplaçant à vitesse 
constante sur un circuit fermé. Une démouleuse rece- 
vail le bloc-modèle correspondant à la partie de dessous 
d'un modèle, la démouleuse à la suite recevait le bloc 
correspondant à la partie de dessu: et ainsi de suite, 
de sorte que l'on moulail successivement et sans arrêt 
trois moules à chaque tour de circuit. | 

Le clou de cette partie de l'Exposition, consistait dans 
l'importante installation, en fonctionnement, de la Ba- 
dische Maschinenfabrick Durlach qui comportait comr 
me appareils : une machine à mouler par projection de 
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concernant la fonderie, qui comme on le sait, a été 
l'objet d'importants progrès ces dernières années, prin- 
cipalement par la création d’une Ecole supérieure de 
Fonderie destinée à former des techniciens spécialistes. 

Nous avons examiné avec beaucoup d'intérêt les cahiers 
d'ateliers de l'Ecole Nationale d'Arts et Métiers de Paris 
où nous nous sommes rendu compte que les méthodes 
nouvelles basées sur l'unité de temps et le contrôle étaient 
employées avec succès. L'Ecole Supérieure d'Electricité, 
l'Institut Catholique d'Arts et Métiers de Lille, l'Institut 
Polytechnique de l'Ouest, l'Ecole Centrale des Arts et 
Manufactures, montraient par des dessins suggestifs des 
types d'installation de fonderies et des cahiers de cours 
professionnels. | 

Le Conservatoire National des Arts et Métiers présen- 
tait une petite exposition rétrospective de petits modèles 
de machines à mouler. 


Pièces de marine en acier électrique 


sable par air comprimé, une machine à mouler à secous- 
ss Sans transmission des vibrations avec dispositifs 
automatiques de renversement de démoulage et d'agra- 
fage de la plaque, porte-modèle, deux petites machines 
à mouler à secousses, une petite machine à mouler à 
pression pour moulage en série, un appareil de déco- 
chage des châssis à commande par air comprimé, une 
installation de régénération du vieux sable avec trans- 
porteur à secousses en sous-sol pour la distribution auto- 
matique du sable décoché à la sablerie. Toutes ces ma- 
chines étaient approvisionnées en sable par silos. Cette 
installation était complétée par celle d’un broyeur-mé- 
langeur pour la préparation des sables à modèles, en 
utilisant les sables frais des carrières, un tambour de 


deæsablage, combiné avec engin de levage pour le char- 


gement, une installation de dépoussiérage pour les jets 
de sable et enfin une petite usine de production d'air 
comprimé. | | 


Nous terminons la viiste de ce Hall par l'examen des 


manifestations consacrées à lenseignement technique, 
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(Cliché Aciéries de Paris et d'Outreaui. 


L'enseignement technique chez les nations étrangères 
était représenté par l'Allemagne qui exposait des des- 
sins et des tableaux-statistiques mais la Presse Technique, 
qui eut pu s'affirmer d'une façon plus brillante, n'appa- 
raissait en somme que comme un moyen de réclame 
pour certaines revues privilégiées. Les intéressés ne pou- 


vaient y trouver là aucun moyen d'investigation sérieux. 


n 
k kx 

Nous passons maintenant au grand Hall, disposé paral- 
lèlement à celui que nous venons de décrire et qui bordait 
le côté oposé de la cour centrale. Nous pénétrons ici daps 
un studio silencieux, où l'attention n'est distraite par 
aucun bruit de machines. Ce Hall était divisé en quatre 
sections : Rétrospeclive, Bronze et aluminium, Matières 
premières, Sections élrangères. 

Dans cette dernière section, la Belgique était repré- 
sentée par : la Société Métallurgique de Gorcy, les Fon- 
deries Nestor-Martin, la Fabrique nationale d'Armes de 
guerre, la Cie Générale des Conduites d’eau, les Fon- 
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deries d'Anvers, les Aciéries d'Angleur et Charbonnages 
Belges (concessionnaires des exploitations d'Agrappe 
Guisœuil, Grachel Picquery et de l'Escouffiaux). 

L'Italie, comme toujours, a grandement fait les cho- 
ses. Son stand, entouré de colonnad:s et de portiques, 
offrait un aspect luxueux de très bon aloi. Cette nation 
a montré, par l'effort qu'elle s'est imposé, quel intérêt 
elle prenait à la manifestation à laquell: elle était con- 
viée. Son comité de patronnage comportait, sous l'égide 
de Mussolini, toutes les notabilités du monde industriel 
de l'Italie. D'ailleurs celle-ci a pris l'initiative de con- 
voquer en 1930, chez elle, tous les fondeurs de toutes 
les nations pour leu: inontrer sur place les progrès indus- 
triels de la jeune nalion. 

A ce sujet que l'on veuille bien nous permettre d'ou- 
vrir une parenthèse au sujet du Congrès et de l'Exposition 
internationale qui eut lieu l'an dernier à Détroit (E. U). 
De nombreux industriels français S'y étaient donné 
rendez-vous el tous en ont rapporté l'impression d'une 
intensité de travail prodigieuse. Nous savons que cha- 
cun y a beaucoup appris, mais avec le sentiment qu'il 
n'est pas possible d'acclimaier chez nous d'une facon 
complète les méthodes américaines. notamment en ce 
qui concerne ladaptation de la main-d'œuvre. Nous 
sommes des latins-gaulois et nous le resterons encore 
longlemps, et ce sera tant mieux, pour la conservation 
de la race, si on peut arriver à un rendement économi- 
que, sans faire de nos ouvriers des hommes occupés 
durant toute leur vie à ne manipuler qu'un genre de 
pièces. 

Les grandes firmes italiennes étaient représentées par : 
la Sté Anonyme Ansalda de Gênes, les Fonderies Mila- 
naises de Acciaco. les Etablissements Isosta Fraschini 
de Milan, la Sté Anonyme de fabrications mécaniques 
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de Milan, les Fonderies de Pignone S. A. de Friest, les 
Etablissements Olivelte et Cie à Ollivette et enfin les 
Etablissements Stiggler à Milan. Le cadre de cet article 
ne nous permet pas de nous étendre sur les produits 
si intéressants exposés par chacune de ces grandes fir- 
mes, ni même de signaler les diverses fabrications envi- 
saigées dans œs grands établissements. 

La seclion espagnole ne ‘comportait qu'un petit stand 
c'est donc dire que cette nation n'y paraissait guère qu'à 
titre d'indication. 

Le Grand-Duché de Luxembourg dans un stand im- 
pressignnant, y réunissant les expositions de diverses 
firmes. 

Nous arrivons ainsi au centre du Hall, ou apparaissent 
dans toute leur splendeur les Etablissements Citroën, 
qui avaient disposé, avec un grand luxe. les produit: 
fabriqués par leur fonderie de Clichy, dont de très grands 
panneaux montraient diverses vues. Une reproduction 
en miniature de la fonderie en fonctionnement, donnait 
bien une Caractéristique de l'art de l'artisannat si déve- 
loppé chez nous. Cette curiosité a excité vivement latten- 
tion des visileurs, 

Dans la section francaise, consacrée à l'exposiiton des 
produits finis et d'échantillons, nous avons à citer : la 
Sté l'Aluminium Farneais, les Fonderies et Forges de 
Cran, les groupes de la région Ivonnaise, les Fonderies 
Monlupet de St-Ouen, les Fonderies d'Asnières, les Fon- 
deries de Nanterre et de Lyon, les établissements Guslin 
fils, la Société des moteurs Gnome et Rhoné. les Fonde- 
ries Debard, les Houilleries du Nord et du Pas-de-Calars, 
les Usines domaniales francais:s de la Sarre. 

La fonderie d'Art qui comportait de remarquables 
échantillons d'une industrie où nous sommes sans rivaux 
était représenté par : les Elablissements Barbedienn:. 
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Henri Rouard, Jean Derdinger, Susse frères, Martin, 
Canal, L. Vialard, J. Gauchet, E. Metral, Bezault frères. 

Les émaux, si vivants de coloris et aux fromes sugges- 
tives étaient représentés par les Etablissements Migeot 
frères, Arnould et Moyne., pour ne citer que les princi- 
paux. 

Dans la catégorie bronze et métaux nous avons parti- 
culièrement remarqué les exhibitions des firmes ci-après : 
Elablissements Bénédic, Sté des Bronzes et métaux Le- 
moine, Bries et Harang. 
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four à coke de Blanzy (1864), four Paul Girod (1914), 
Four Heroull, four à coke Karsten, fourneaux de Clair 
(1846), four de la Grand Combe (1844), turbine Jonval, 
turbine centripète Regnard (1909), four portatif A. Pial 
(1895), four Morgan-Marschall, fourneau à gazogène 
Rousseau, four électrique Chaplet, fourneau de coupel- 
lation (1946), four Martin, haut-fourneau (1894:. En outre, 
des dessins muraux ou fresques représentaient des ate- 
liers de fabrication (fonderies, forges) qui à eux seuls 
faisaient planer sur toute cette exposition un esprit .de 
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Nous devons une mention spéciale en faveur du Comité 
des Forges de France, qui dans un stand de très belle 


facture, avait réuni en une exposition collective, de mul- > 


tiples échantillons des producteurs de fontes de moulage 
et de spiegels affiliés au dit Comité. 

Une Exposition internationale de Fonderie n'aurait 
ras été complète sans une exposiiton rétrospective, et les 
organisateurs, grâce au concours du Conservatoire Na- 
tional des Arts et Métiers, ont pu constituer un groupage 
qui a parfaitement rempli le but de cette exhibition. 
Nous avons relevé entre autre, les divers engins ci-après : 
fourneau de grillage (1846\,. cubilot de Watter-Jacket, 
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recueillement, en montrant le chemin parcouru. depuis 
des temps pas très réculés par les arts mécaniqus 
appuyés sur les découvertes de la science. 

Le Congrès international de Fonderie qui s'est lenu 
au Parc des Expositions a réuni plus de 300 congres- 
sisles, tant nationaux qu'étrangers (belges, italiens, espa- 
gnols, anglais, luxembourgeois, tchécoslovaques, alle- 
mands et américains). 

I a été inauguré le 7 Septembre, par M. Luc, direc- 
teur adjoint de l'Enseignement technique, remplaçant le 
ministre enpêché, entouré de nombreuses personnalités 
industrielles. 
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Le même jour une soirée musicale, artistique et dar- 
sante avait été donnée à l'hôtel des Ingénieurs des Arts 
et Métiers. M. Herriot Ministre de l'Instruction Publique 
a clos les assises du congrès par un banquet donné au 
Palais d'Orsay. 

Au point de vue des questions qui ont été examinées 
en cours du congrès, elles ont fait l'objet d'une vingtaine 
de rapports, relatifs à la fabrication et à l'emploi des 
fontes et des divers alliages, aux alliages légers ou spe- 
ciaux, à l'étude et à la préparation des sables de fonde- 
ries, ainsi qu'à la détermination rapide et prétise des 
prix de revient. 

De nombreuses visites ont été faites par les congres- 
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sistes dans une vingtaine de fonderies de la région par: 


sienne traitant l'acier, la fonte mécanique, la fonte mat 


léable, le cuivre, le bronze, les alliages légers, l'alpax. 
l'aluminium, etc. D'autres visites ont eu lieu dans l- 
Nord de la France constituant un véritable voyage d'étu- 
des. Læs congressistes ont pu ainsi se rendre compt: 
des grandes transformations d'après guerre qui se sori 
faites dans les fonderies de cette région, particulière- 
ment dans les Aciéries de Denain et d'Anzin, les Ate- 
liers Cail à Denain, le Familistère de Guise, les usine: 
de Fives-Lille, à Lille, etc. 


E. PACORET. 


Au sujet des Electrodes 


| 


Lorsqu'on opère une soudure par l'arc électrique, les 
bords adjacents des pièces que l’on doit souder, sont fon- 
dus par la chaleur de l'arc.. L'un des pôles de celui-ci 
est formé par le point de jonction des pièces à souder 
et l’autre par l'extrémité de lélectrode qui est constituée 
par une tige de métal ferreux. Par conséquent, on peut 
dire que la jonction est constituée par trois sources 
différentes : deux d'entre elles sont les pièces à jonction- 
ner et la troisième est l'électrode. 

Le principal écueil d'une pareille opération est consti- 
tué par l'oxydation en présence de l'air. Cette oxydation 
est particulièrement à craindre à cause de la tempéra- 
ture élevée des surfaces en présence. Il y a d'ailleurs 
d'autres réactions dues à l'arc : par exemple la forma- 
tion de composés divers de carbone et d'azote. Il con- 
vient donc d'empêcher la combinaison partielle du métal 
fondu avec l'oxygène et l'azote afin d'éviter la formation 
d'oxydes métalliques et de composés d'azote qui ne 
peuvent que produire des irrégularités dans la soudure. 

La première condition est évidemment de préserver |: 
métal fondu contre le contact de l'air. C'est précisément 
la raison de l'emploi du revêtement ou fondant qui 
entoure l'électrode. Ce fondant se liquéfiera à la tempé- 
rature de l’arc, mais il sera complètement neutre car il 
ne se combinera pas avec lair tout en préservant le 
métal fondu. Les fondants de ce genre peuvent être, 
par exemple, divers silicates ou de l'amiante. 

Mais on n'a pas tardé à s'apercevoir que le fondant 
pouvait lui-même jouer un rôle actif, à condition que 
ce rôle soit favorable, Il pourra empêcher l'oxyda- 
tion et éliminer les divers éléments indésirables dans 
le métal fondu lui-même. Ainsi que l'a fait fort juste- 
ment remarquer M. C. J. Holslag, dans un rapport lu 
devant l'American Welding Society, le 5 Décembre 1924. 
il est bien connu que lorsqu'on soude à l'arc en employant 
un fil nu de n'importe quelle composition ferreuse, on 
obtient une soudure de fer pur. La raison est que la 
haute température de fonctionnement de l'arc gazéifie 
tous les autres composés. Le rôle du fondant sera préci- 
sément de remédier à cet état de choses. 

Les progrès de la soudure électrique ont été considé- 
rables. Le développement des revêlements, ou fondants, 
a rendu possible l'introduction dans la soudure de métaux 
tels que l'acier au maganèse, l'acier à haute teneur en 
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employées dans la 


Soudure  èlectrique 


—— 


carbone et les autres aciers de qualités très spécial 
que l'on ne pourrait souder en se servant d'une électro 
en mélal nu. 

L'usage du fondant est absolument indispensable pow 
la soudure de la fonte et la plupart des amélioratic:- 
qui ont été apportées sont dues à la nature du fondari 
Pratiquement, ce dernier est un composé riche en car- 
bone et chaux qui devient actif sous l'influence de la 
chaleur de l'arc et fournit le carbone libre qui tend i 
rendre la soudure moins dure. D'ailleurs, en dehors 4 
la composition précédente, le fondant peut contenir d 
manganèse, du Silicium ou d'autres matières afin d'er 
pêcher l'oxydation. 

Nous pouvons ciler, comme application de ce princip 
le procédé O. Kjellberg (1). I emploie une électro 
dont le noyau est en fonte, d’une teneur en carbor: 
représentant au moins le minimum reconnu nécessair 
soit 2 % pour qu'une fonte puisse se travailler. Ċ 
noyau est revêtu d'une enveloppe qui renferme des sur 
tances qui se dégagent sous l'action de l'arc. des gaz q. 
contrecarrent l'action de l'air ambiant en l'empêchai 
d'accéder à la partie mélallique et par suite de l'oxyder 
Ces substances sont d'abord du carbonate de chaux, à: 
carbone, de l'aluminium en poudre, du silicium, etc. 
ensuite d’autres substances destinées à chasser les g: 
lourds qui se forment dans le métal en fusion et pr:- 
duisent des soufflures. 

En résumé, l'électrode revêlue de fondant, possè: 
trois avantages sur l’électrode nue : 

1° l'utilisation d'une électrode nue oblige à perd: 
beaucoup de temps au nettoyage car il convient de : 
brosser pour enlever l’oxvde en excès ; 

2° la tension de l'arc est plus élevée par suite de: 
présence du fondant et le rendement du travail e: 
directement proportionnel aux taux d'énergie libérée py 
l'arc ; 

3° avec l’électrode recouverte de fondant, il y a pr- 
tection contre l'oxydation car l'arc est concentré comm: 
un courant d'eau provenant d'une tuyère alors qu'ave 
l'électrode nue, il a tendance à s'élargir. 


Francis ANNAY. 
(D Brevet français, n° 356.557 publié le 23 juillet 1923, 
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Le XXT Salon de l'Automobile 


Considéralions générales 


Le Salon de 1927 vient de s'ouvrir et nous devons 
admirer l'effort considérable de nos constructeurs pour 
que la voiture automobile devienne accessible au plus 
grand nombre de personnes possible. Cela veut-il dire 
que cet effort n'a pas rencontré de difficultés ? Certes 
non ! 

Mais nous savons que personne n'ignore les difficultés 
économiques du moment. Personne ne doit ignorer non 
plus quelle ingéniosité il a fallu déployer pour supp'éer 
à l'insuffisance de notre outillage afin d'arriver à la 
construction en grande série. D'aucuns diront que c'est 
la la conceplion américaine. D'accord ! Mais les Améri- 
cains ont eu leur besogne considérablem nt tacilitée par 
leur prospérité financière. Devenus les banquiers du 
monde, ils ont pu développer leur outillage d'une façon 
formidable. Une fois de plus l'argent a appelé l'argen: 
et la réussite de l'Amérique a dépassé tout ce que nos 
modernes économistes ont pu jamais concevoir. 

On a donc compris en France qu'il n'était pas néces- 
saire de varier les modèles à l'infini : le temps n'esi 
pas éloigné où il y en aura à peine dix de série qui 
seront construits d'après les principes les plus moder- 
nes. Il en faudra certainement quelques autres qui seront 
prévus pour des cas bien déterminés. Ces « outsiders » 
sont nécessaires pour le cachet particulier de la fabri- 
cation française et ils trouveront un jour ou l'autre leur 
écoulement à l'étranger, car il faut soigner notre expor- 
tation. 

Nos constructeurs sont en état d'infériorité par rap- 
port aux constructeurs d'Outre-Atlantique et cependant 
ils ont réalisé des miracles. Des machines-outils extrè- 
mement perfectionnées sont construites à l'étranger : le 
constructeur français n'en trouve pas en France et il 
ne peut songer à les payer en dollars ou en livres. 

D'autre part, la manière dont sont appliquées les taxes 
sur les automobiles donne une certaine orientation à 
la construction. 

Disons tout de suite que le problème est extrèmement 
compliqué pour l'Etat. Taxer d'après la puissance est 
un leurre puisque la puissance varie. En fait, l'on est 
obligé d'adopter une taxe conventionnelle d'après la 
cylindrée. Il en résulte que le constructeur déploie toute 
son ingéniosité pour se trouver dans les conditions du 
minimum d'impôt. Il est d’ailleurs bien obligé d'opérer 
ainsi puisque sa clientèle le lui demande. 

Le réalisateur des voitures est donc encerclé dans un 
champ de conceptions fort étroit. On comprend immé- 
diatemement que ses préférences doivent aller à la petite 
cylindrée et comme en même temps on lui demande 
plus de puissance, il faut un tour de force. 

Et pourtant, malgré tous ces « freins » qui brident sa 
volonté, le constructeur francais est arrivé à des résultats 
impressionnants. Il a diminué considérablement ses prix 
par rapport à ceux d'avant-guerre : évaluez en or et 
vous verrez la différence ! 

On commence à lutter contre le poids et vous trou- 
verez des six cylindres à carrosserie fermée qui n'attei- 
gnent pas la tonne, bien qu’il y ait quatre places. Si 
l'on veut bien se reporter à nos études antérieures sur 
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le freinage en particulier, on verra quelle influence for- 
midable peut avoir lẹ poids dans la conduite d'une voi- 
ture. N'oublions pas que le « coup de frein » est destiné 
à absorber une certaine quantité d'énergie qui se chiffre 
par l'expression 4 m v? ; or on demande des vitesses 
verligineuses, ce qui accroît constamment l'énergie à 
absorber. Nous n'avons donc plus qu'une ressource 
diminuer la masse. 


Conduite intérieure Voisin, 6 cyl., 24 chevaux 


- Cette chose si simple n'a pas été dure à comprendre 
mais, comme nous l'expliquions plus haut, la faute doit 
être recherchée dans l'orientation forcée de nos cons- 
tructions. L'avenir est aux voitures légères pour la réduc- 
tion des efforts d'inertie de toutes sortes, pour la moindre 
usure des pneus, pour la moindre usure de nos roules. 

Le pneu coûte cher, la route aussi. Avons que nous 
arrivions à la route en béton, seule conception qui soit 
rationnelle à l'heure actuelle, il coulera encore pas mal 
d'eau sous les ponts. Dons, en attendant, agissons sur 
le seul facteur que nous puissions gouverner à notre 
guise : le poids. 

Il est agréable de constater que la lutte est engagée 
à ce point de vue. On réalise actuellement des miracles 
en ce qui concerne la légèreté. Mais il n'y a pas que le 
constructeur qui doive faire ces efforts : il faut l'aider. 
et peut-être ferait-on bien de lutter efficacement contre 
cet état d'esprit qui consiste à toujours trouver mieux 
ce que fait l'étranger. Dénombrez les gens qui achètent 
des voitures ailleurs qu'en France, classez-les par caté- 
gories et vous trouverez qu'un grand nombre d'entre 
eux devraient savoir que leur situation même les oblige 
à acquérir une marque française. 

Certes je ne veux pas nier qu'il y ait beaucoup à 
apprendre en examinant les productions étrangères. 
Mais ceci est l'affaire de nos techniciens qui peuvent 
d’ailleurs être facilementerenseignés. 

Ceux qui vont chercher la supériorité chez l'étranger 
devraient cependant prêter attention à ce qui vient de 
se passer au Grand Prix Automobile d'Europe, à Monza 
le 4 Septembre. On sait que l'épreuve concernait les voi- 
tures de 1.500 centimètres cubes de cylindrée dont le 
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poids étail de 7C0 kg. au minimum. Ajoutons que la 
distance à parcourir était de 500 kilomètres. 

Les grands favoris étaient les Américains à qui le 
public ne ménagea pas ses applaudissements. Or, qui 
fut le gagnant ? Tout simplement Robert Benoist sur 
Delage qui a couvert les 569 km. en 3 h. 26 m. 59 s. 4,5 
avec la movenne formidable de 144,928 km. alors que 
le second, Morandi, ma atleint que 130,790 km. de 
moyenne. C'est également la Delage qui couvre le tour 
le plus rapide en 3 m. 57 s. 1,5, soit à 151.760 km. de 
moyenne. 

Or Benoist, toujours sur Delage s'était déjà attribué 
le Grand Prix de lA. C. F. ei le Grand prix d'Espagne. 
Delage a donc magisitralement démontré la valeur de la 
technique française et l'exceilence ce sa fabrication. 

N'oublions pas que Delage est le troisième exporta- 
teur francais en Angleterre. Il conviendrait peut-être de 
s'en Souvenir et de considérer qu'un constructeur qui 
est l’objet de parcil succès doit être encouragé. 

Est-ce d'Amérique que nous vient le surbaissement 
du châssis ? Non pas ! La conception est de Renault, 
le grand constructeur de Billancourt. N'est-ce pas lui 


qui a lancé dès 1910 une voiture à six cylindres et 


qui, depuis celte époque, n'a cessé de la défendre avec 
celte opiniâtreté triomphante qui le caractérise ? 

Toujours en tête du progrès automobile, Renault fut, 
par exemple le premier à construire des moteurs à qua- 
tre cylindres à grande vitesse. Dès 1902, les voitures 
Renault gagnaient la course Paris-Vienne et leurs mo- 
teurs tournaient entre 2.200 et 2.400 tours. 

Et sans abandonner, les moteurs à quatre cylindres, 
seonomiques. sobres et endurants, Renaull a compris 
tou: de suite qu'une petite six cylindris était altendue 
de tous les automobilistes. Toujours à l'avant-garde pour 
des innovations hardies il a décidé non seulement d'en 
entreprendre l'étude mais encore d'en assurer du pre- 
mier coup la fabrication en grande série. Le résultat 
de cette conception — que tout le monde louerait si 
elle était américaine — a été l’exraordinaire « Monasix » 
qui possède au plus haut degré les qualités de souplesse 
et d'agrément propres aux six cylindres. 

Nous développerons plus loin les qualités de Ja Cons- 
truction Renault. Nous avons tenu à bien dégager le but 
de ses efforts dans nos vues d'ensemble. 
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N'est-ce pas Lorraine-Dietrich qui, au Grand Prix d'En- 
durance du Mans, s'est offert le luxe d'avoir ses trois 
voitures 15 chevaux six cylindres arrivant les premières. 
Sur 41 concurrents, 14 seulement se présentèrent à l'arri- 
vée., La Lorraine-Dietrich a remporté brillamment toutes 
les victoires qu'il était possible d'espérer pendant cet'e 
dure course de 24 heures. En voici le détail 

1° Le plus grand kilométrage parcouru à plus de 
166 km. de moyenne, ce qui constitue tout simplement 
le record du monde. 

2° Le record de régularité pour avoir placé à l'arrivée 
l'ensemble de son équipe. 

3” Elle a dépassé avec ses trois voitures, pour la 
première fois dans les 24 heures et sur route, la moven- 
ne de 100 km. à l'heure (106-105-100).. 

4° La Lorraine-Dietrich, pilotée par De Courcelles- 
Mongin, accomplit au 118‘ tour du circuit, le record du 
tour en 9,5 m. c'est-à-dire qu'elle a réalisé la. moyenne 
formidable de 114,444 km. 

Or, la Société Lorraine livre tous les modèles identi- 
ques à ceux qui se sont distingués au Mans, avec la 
plaque officielle des 24 heures délivrée par l'Automo- 
bile-Club de l'Ouest et portant l'indication des 2583,452 
kilomètres parcourus en 24 heures, et sur roule, par ce 
modèle. Nous sommes donc loin de la voiture fabriquée 
uniquement pour la course :. la voiture qu'on livre au 
client est identique à celle qui a couru. 

Tous ces succès sont bien français et prouvent que 
nos techniciens n'ont rien à envier à ceux des Etats-Unis. 
Puisque notre indusirie donne des preuves indéniables 
de sa supériorité, i! faut que nous sachions en profiter. 
J'ai signalé plus haut quelques-uns des défauts de lor- 
ganization acluelle. Je laisse à de plus compétents que 
moi en malière commerciale le soin de diagnostiquer 
si les représentants de nos principales marques sont 
à la hauteur de leur tâche qui semble être de ne rien 
laisser ignorer concernant les supériorités français s 
reconnues. 

Il est incontestable que si le technicien peine pour 
perfectionner ses modèlls, l'agent commercial doit savoir 
mettre ses productions en valeur. La publicité est une 


science, ne l'oublions pas : cherchons à la perfeclionner. 


Notons bien que la formidable impression donnée par 
Citroën a provoqué une lulte de bon aloi pour l'abais- 
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sement du prix de revient. Pour réaliser cela il fallait 
produire beaucoup et en série. Nous constatons donc 
au Salon une stabilité de caractéristique générales qui 
prouve une heureuse suite dans les idées. Les modifica- 
tions concernant les voitures dites de service n’intéres- 
sent pas profondément les mécanismes mais la silhouette 
générale qui s'harmonise avec le goût du jour. 

Nous n'en sommes plus aux temps où le client ne 
regardait que l'élégance des lignes de son châssis. A 
l'heure actuelle, il est averti et (il s'agit de voitures uti- 
lisées pour un travail déterminé) il cherche à se rendre 
compte de ce que sa voiture donnera sur un route. 

En fait, chaque année le nombre des automobiles 
s'accroît dans des proportions formidables. Alors qu'en 
1899, il n'y avait que 1.672 voitures en France, ce nom- 
bre atteignait 107.587 en 1913 et 802.179 en 1926. Dans 
ce dernier nombre nous n'avons pas compté 27.541 cycle- 
cars. Qu'on ne s'étonne pas de la précision de ces chif- 
fres : ils proviennent des recensements du fisc qui ne 
se trompe que fort rarement. Entre 1925 et 1926 on a 
compter un accroissement de 87.873 automobiles : on 
peut donc dire à peu près à coup sûr que, dans quelques 
années il y aura en France un million d'automobiles. 


Voitures à sir et à huit cylindres 


Presque toutes les maisons ont présenté des six cylin- 
dres. Il y a environ vingt-cinq ans que cette conception 
s'est fait jour mais, comme toute innovation francaise, 
elle stagna durant un certain temps avant de se déve- 
loppert. Il a fallu naturellement que la six cylindres 
triomphât en Amérique pour qu'on s'en inquiétât un peu 
partout en France. Mais disons tout de suite qu'une 
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large part de cette réussite revient à M. Barbarou, l'in- 
génieur remarquable qui à su si bien prévoir le dessin 
de la six cylindres. Il faut que la presse lui rende jus- 
tice pour que les techniciens connaissent son œuvre. 

Comme nous le disions lan dernier, il y a eu bien des 
critiques, pour l'adaptation de la six cylindres : en par- 
ticulier celles qui concernaient les vibrations. Les mo- 
ments moteurs qui affectent chaque tourillon sont très 
différents. Dans un moteur puissant à six cylindres et 
sept paliers, par exemple, on peut constater que pour 
le sixième tourillon le moment de résistance maximum 
est à peu près sept fois plus grand que celui qui con- 
cerne le septième. De même, les moments moteurs chan- 
gent de sens douze fois pour le septième tlourillon et 
six fois seulement pour le sixième en l’espace de deux 
tours. 


Il résulte de ces considérations que létal lissement 
d'un vilebrequin, capable de résister rationnellement à 
ces efforts, n'a pas été chose facile. On est arrivé peu 
à peu aux vilebrequins bien équilibrés soutenus par des 
paliers de gros diamètre. On a utilisé des bielles rigides 
et les carters ont été très solidement nervurés. 

Au début, on éprouvait des difficultés dans l’alimenta- 
tion. Il est facile de comprendre en effet que la vapori- 
sation ne se fait bien que lorsque l'équilibre. de tempé- 
rature est établi dans les conduits d'admission. Ce n'est 
qu'à cette condition que l'alimentation des cylindres se 
fera régulièrement ce qui est indispensable pour la sou- 
plesse de la voiture et les vibrations. 

Quand ces conditions ont été réalisées, on a obtenu 
un moteur silencieux, très souple qui permet cet agré- 
ment de conduite que tous les usagers connaissent bien. 

Mais, puisque la six cylindres réalise une améliora- 
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tion considérable de confort, il était rationnel de cher- 
Cher plus loin. C'est pour cela que nous trouvons un 
certain nombre de huit cylindres. 

Il est bien évident que des difficultés analogues à celles 
rencontrées dans la six cylindres, devaient être cons- 
tatées pour la réalisation de la huit cylindres. À notre 
avis, il fallait arriver aux neuf paliers : c'est ce qu'a 
fait Ballot et nous pensons que cest le moteur de ce 
constructeur qui réalise la plus grande régularilé de fonc- 
tionnement. Ajoutons que la bataille pour la huit cylin- 
dres n'a pas encore réalisé l'unité de vues. 

Ballot, on le sait, a montré l'intérêt de la huit cylin- 
dres en ligne. Il a réalisé un moteur sans vibration et 
de fonctionnement particulièrement régulier et silen- 
cieux. Ajoutons que la huit cylindres est plus facile à 
réussir que la six cylindres au point de vue du rythme 
de l'alimentation. 


Le freinage 


On a toujours constaté que le blocage simultané des 
roues-arrière avait comme conséquence immédiate le 
dérapage. Mais le calage des roues avant à un incon- 
vénient encore plus redoutable car il annihile la direc- 
tion et l'accident est fatal. 

On a donc été amené à freiner sur les quatre roues 
el par conséqeunt à avoir recours aux &ervo-freins. Il 
~ aà peu près quatre ans que l'on a consenti à freiner 
les roues avant mais le progrès a été rapide ensuite. A 
l'heure actuelle, personne ne discute l'utilité des servo- 
freins pour pouvoir conduire une voiture douée d’une 
grande vitesse. Et peut-être que pour marquer l'année 
de la généralisation de ce dispositf on pourrait appeler 
le Salon de 1927, le Salon des Servo-freins. Ce serait 
plus exact, crovons-nous que de dire « Salon des six 
cylindres » car c'était le terme déjà employé au Salon 
de 1926. 

Donc freinons puissamment avec les nombreux modè- 
les de servo-freins que nous avons vu au Salon. Mais... 
arrêtons-nous à temps pour ne pas caler les roues et là 
est, pensons-nous, la condition qui doit différentier les 
divers servo-freins. 

I] faut, en un mot, que le servo-frein soit autorégu- 
lateur c’est-à-dire qu'il se conforme rigoureusement à 
l'adhérencx du moment. Les servo-freins actuels peu- 
vent remplir ces conditions avec plus ou moins de brio. 
En tout cas, il est fort probable qu'on sera amené à ren- 
dre autorégulateurs ceux qui pourraient ne pas l'être 
suffisamment. L'activité est tournée vers le perfection- 
nement de ces appareils qui se généralisent ; il est évi- 
dent que nous allons assister à une lutte entre les cons- 
tructeurs qui se traduira par de remarquables perfec- 
tionnements. 

Pratiquement les divers modèles de servo-freins se 
répartissent entre les divers constructeurs, mais certains- 
comme le servo-frein Perrot-Bendix, jouissent d'une très 
grande notoriété. Un grand nombre de constructeurs on 
ont muni leurs voilures. 

Quoiqu'il en soit, de nombreux acheteurs pourront être 
embarrassés en ce qui concerne le servo-frein à choisir ; 
pour être fixé il faudrait un concours de freinage. 

Au fait, pourquoi pas ! Chaque année il y a de nom- 
breux concours d'endurance ou de vitesse : œci est 
excellent puisque le constructeur prouve à l'acheteur 
que la voiture de série qu'il lui vend est d’une solidité 
à tout épreuve. C'est, si l'on veut, le complément des 
essais au banc. En revanche le concours de freinage 
parait extrèmement rare. Et pourtant nous sommes sûrs 
qu'il intéresserait vivement lous ceux qui possèdent une 
voiture. 
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Aller à une vitesse vertigineuse et boire l'obstable est 
excellent mais ne pas se casser la figure est souhaitable. 
Voilà pourquoi nous réclamons de nombreux concours 
de freinage avec des réglements bien établis ne per- 
mellant pas la « carotte ». Quand on se trouve brusque- 
ment devant un obstacle on agit avec les moyens réels 
dont on dispose : on ne se débrouille pas. Peut-être la 
multiplication des modèles de servo-freins, amènera-t-l'e 
l'idée de ces concours qui ont leur importance ? 


Le compresseur 


La question de la compression ne date pas d'hier. 
Mais le temps n'est plus où l'on considérait le compres- 
seur leger comme le seul moyen permettant d'augmen- 
ter La puissance spécifique du moteur rapide. 

On s'était déjà aperçu des efforts de Delage. Mais, 
celte année, ce constructeur a montré quelle élévation 
de puissance pouvait êlre atteinte et surtout quelle sécu- 
rité résultait de l'emploi du compresseur. Plus d'ennuis 
de bougies et aucune irrégularité d'alimentation. 

Bugatti a parfaitement réussi à améliorer le couple 
du moteur rapide et de faible cylindrée aux basses et 
moyennes allures. C'est ainsi que la deux litres qu'il a 
réalisée se distinguent par sd souplesse, la rapidité des 
accélérations et la facilité des reprises. 

Nous avons vu, au début de cette étude, comment la 
taxe conduisait vers les petites cylindrées. Ajoutons que 
la recherche de la moindre consommation et de la plus 
grande vitesse à conduit également nos techniciens vers 
des cylindrérs plus faibles qu'en Amérique par exemple. 
Naturellement, pareille réalisation ne peut se faire qu'au 
détriment de la souplesse. 

Mais alors la réalisation de Bugatti nous montre que 
nous sorlons du cercle vicieux. Il est donc d'ores et déjà 
prouvé que l'on peut corriger le défaut de souplesse 
d'une voiture à petite cylindrée est ayant recours à 
l'alimentation sous pression. Et cette fois on ne nous 
dira pas que ce perfectionnement nous vient d'Améri- 

que ! 

Certes nous ne pouvons pas dire que le dispositif soil 
entièrement au point. Mais enfin il donne les plus grands 
espoirs. Certains techniciens très avertis vont même beau- 
coup plus loin : ils voient déjà que le compresseur utili- 
sé avec le moteur à quatre temps doit nous conduire auto- 
maliquement vers le moteur à deux temps. | 

La place du compresseur se trouve généralement après 
le carburateur ; le compresseur s'alimente alors en air 
carburé et la carburation se trouve améliorée. Il y a en 
effet un brassage très énergique du mélange, ce qui est 
un gros avantage. 

Il est bien évident, qu'une pompe alternative ne sau- 
rait convenir en raison de son encombrement. On est 
donc amené à employer une pompe centrifuge, qui doil 
tourner d'autant plus vite que le fluide à comprimer est 
plus léger. Généralement un stator puise par son centre 
son alimentation. La masse enfermée dans le stator est 
animée d'un mouvement rapide de rotation par un rotor 
placé à l'interieur du stator en question. La force centr- 
fuge entre alors en jeu et le fluide est chassé par un ori- 
fice de refoulement pratique sur la périphèrie du stator. 
Le vide créé appelle le fluide extérieur qui pénètre par 
l'orifice d'administration et le cvcle est établi. 

Pour obtenir les vitesses convenables qui, nous le 
devinons, sont très élevées, il faut évidemment des engre- 
nages et On conçoit, qu'ils soient difficiles à établir. 

Nous pensons que l'évènement du moteur à deux temps 
coincidera avec l’âge-d'or du compresseur. Ne nous plai- 
gnons pas, qu'il nous ait été amené par la pelite cvlindrée: 
il sera au point quand le moteur à deux temps le sera. 
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Le Graissage. 

La tendance actuelle de la construction automobile, a 
conduit inévitablement à l'abandon du graissage articu- 
lation par articulation, pour lui substituer le graissage 
central. 

ll n'est pas inutile de faire remarquer ici de quelle 
façon l'huile joue son rôle dans le seul cas interessant : 
arbre tournant dans des coussinets. Le graissage vise 
à la formation d'une pellicule d'huile qui forme separa- 
tion effective entre les deux parties métalliques qui se 
déplacent, l'une par rapport à l'autre. Cette pellicule est 
est d'une épaisseur extrémement reduile, deux centièmes 
de millimètre environ. 

En outre, on dresse suffisamment bien tourillons et 
coussinets pour qu'il n'y ait aucune rugosité susceptible 
d'augmenter le frottement, voire même d'échaufter le 
métal. En fait, quand le graissage est effectué convena- 
blement, c'est-à-dire quand la pellicule est continue 
l'usure est à peu près nulle, tant pour l'arbre que pour 
les coussinets. 

Mais ceci suppose une huile absolument propre, vierge 
d'impuretés métalliques en particulier. Or, personne 
n'ignore qu'il y a de nombreuses raisons pour que les 
poussières pénètrent là où il ne faut pas, si l'on ne 
prend pas les précautions ‘nécessaires. 

D'abord la route est un excellent pourvoyeur de pous- 
sières, tant dures que tendres. L'orifice d'admission du 
carburateur est un excellent moyen d'accès, et de là, 
les poussières vont pouvoir s'introduire dans le cylindre. 
Si la plus grande partie est expulsée par la soupape 
d'échappement, à la fin du quatrième temps, il en reste 
malheureureusement. L'huile qui imprègne les parois 
du cylindre les coagule et on conçoit que le piston sera 
moins bien lubrifié que si l'huile était pure : il y aura 
mème usure du piston et aussi usure du cylindre. 

Les méfaits des poussières vont continuer puisqu'elles 
pénètrent dans le carter d'où la pompe à huile les 
euverra dans les coussinets malgré les filtres habituels 
qui ne sont pas prévus pour arréter les poussières mais 
pour empêcher les canalisations d'être obstruées. 

Ajoutons que nous ne devons pas accuser seulement 
le carburateur comme étant l'introducteur des poussiè- 
res : il y a aussi le bouche à remplissage d'huile, direc- 
tement ménagé dans le carter, et il y a même d’autres 
joints. On devine les résultats quand on se promène 
-dans des endroits où il y a de la poussière de sable. 

Mais il y aussi les poussières charbonneuses puisque 
la combustion se fait assez mal parfois. Tout cela suit 
le trajet que nous venons d'indiquer pour les poussières 
de la route. 

Pour ces diverses raisons, on trouvera que la question 
des épurateurs d'air a fait l'objet de très grands efforts 
cette année. Nous les décrirons plus loin. 

Mais, d'après ce que nous avons dit des poussières 
charbonneuses, il nous faudra aussi un filtre à huile. 
Nous verrons plus loin de quelle facon Técalémit l’a 
réalisé pour réalier les conditions suivantes : grande 
perméabilité, grande surface de filtrage, faible encom- 
brement et prix peu élevé. 

Après ces quelques généralités nous alons passer à 
la description d'un certain nombre de voitures remar- 
quées dans les stands. Nous consacrerons en outre une 
étude aux diverses accessoires qui ne sont pas les choses 
es moins intéressantes qu'on a pu voir au Salon. 

L'ordre que nous avons adopté dans la description des 
créations des diverses marques est celui dans lequel 
nous sont parvenus les documents. Il serait d'ailleurs 
impossible d'en adopter un, basé sur une autre consi- 
déralion à moins de se fixer sur le capital dont chaque 
société dispose. 


NUMÉRO 9R 


présidé à la conception des divers modè!es. Chaque 


LA VIE TECHNIQUE ET INDUSTRIELLE 


Quoi qu'il en soit, nos lecteurs pourront trouver i: 
un résumé des caractéristiques d'un très grand nombr: 
de voitures. Il est alors possible, en se rappelant le 
principales idées exposées dans les « Considératior:i 
générales » de déterminer les idées directriæs qui or 


marque a ses qualités : c'est souvent un accessoire qu 
détermine le client à s'adresser à tel ou tel constructeur. 


Delage. 


Delage a préparé pour 1928 deux voitures à six cyl 
dres légères, l’une avec moteur de 14 chevaux 70 x10% 
de 2,514 litres de cylindrée et l'autre de 12 cheva 
65 x 109. 

Le moteur est du type monobloc, culasse Ricardo démor 
table avec soupapes latérales. L'arbre à cames est dant 
le carter. Le vilebrequin équilibré à plateaux est pori 
par sept paliers. 

La distribution se fait par chaîne silencieuse à ter 
sion réglable. En plaçant la tubulure d'échappemeri 
vers l'avant du châssis, le constructeur à évité une ch: 
leur exagérée aux places de l'avant. 

Le carburateur est du système « Smith Delage » aute 
matique avec dispositif spécial permettant le départ pa 
temps froid. Un exhausteur, placé sur la planche-tablier 
sous le capot, aspire l'essence au réservoir arrière ti 
l'amène au carburateur. 

Le refroidissement se fait par pompe et radia‘eur genr 
nid d'abeilles placé à l'avant du moteur. La fixation px 
deux- axes permet un démontage facile. 

L’allumage s'effectue par appareil à haute tension . 
avance semi-automatique avec commande par manett 
placée sur le volant de direc‘ion. 

Le graissage du moteur s'effectue par pompe à engre 
nages, située au point le plus bas du carter inférieur e 
commandée par l'arbre à cames. Un collecteur distribu 
l'huile aux paliers et par le vilebrequin aux bielles 
les coussinets d'arbres à cames sont également graisse 
sous pression. Une dérivation assure le graissage de: 
chaînes de distribution. La pression est réglée par un- 
soupape. Le carter forme réservoir d'huile. La circulatici 


Coupe Delage 


d'huile est contrôlée par un appareil Malivert sur l 
p'anche de bord. 

Quant au graissage général, il est assuré par une pompe 
de graissage sous pression système « Técalémit ». Cette 
pompe à graisse munie d'un raccord permettant l'agrafage 
rapide, effectue un graissage partout sous pression de 
tous les organes à frottement du châssis. 

Le changement de vitesse est du type à double balla- 
deur à quatre vitesses, la quatrième en prise directe 
et en marche arrière. Tous les engrenages sont à denture 
rectfiée sur machine spéciale. L'étanchéité est assuré 
par des feutres et des turbines à retour d'huile. Le carter 
possède un couvercle démontable permettant une visit 
facile. 

L'embrayage à disque fonctionne à sec. Le disque en 
acier à haute résistance est placé entre le volant et 'e 
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plateau mobile qui sont garnis de matière plastique. 
L'embrayage est complètement enfermé dans un carter 
formant bloc avec le moteur et la boîte de vitesses. La 
transmission se fait par un arbre à la cardan enfermé 
dans un tube central, solidaire du pont arrière. Ce tube 
se termine à l'avant par une rotule s’articulant dans une 
boîte fixée à l'arrière du carter de changement de vitesse. 
La poussée de la voiture se fait par ce tube central qui 
absorbe aussi la réaction de couple conique. 

La direction se fait par vis et écrou régulé avec bielle 
de commande et bielle d'accouplement à rotules. Elle est 
inclinable à volonté et peut se monter à droite ou à 
gauche. 

Le freinage est des mieux réussis avec le servo-frein, 


Bloc-moteur du chassis Delage 
6 cylindres, type DR. 70 x 109, 14 chevaux 


les tourniquets de rattrapage de jeu sur les commandes. 
la garniture en fonte que portent les tambours qui assure 
un freinage énergique sans aucun grincement. 

Cette voiture est carrossée en torpédo, conduite inté- 
rieure Weymann et coupé. 


Lorraine-Dieurich. 


Nous avons signalé dans les « Considérations générales » 
que trois voitures de série, quinze chevaux six cylindres 
de la Société Lorraine ont largement dépassé le cent de 
moyenne durant 24 heures consécutives. Aucune de ces 
voitures ne s'est arrêtée autrement que pour sə ravi- 
tailler en huile et en essence. 

Quant on pense à la sévèrité des régles du circuit 
du Mans, circuit de 17 km. seulement sur lequel étaient 
lancés une quarantaine de bolides, on peut en déduire 
à coup sûr que la construction de la Société Lorraine 
fait époque dans l’histoire de l'automobile. 

IL convient de signaler tout particulièrement le rôle de 
M. Barbarou qui a mis au point le moteur à six cylindres 
et à qui nous devons la conception actuelle du rapport 
de la puissance au poids pour l'agrément de la con- 
duite. | 

En somme, les voitures Lorraine ont été étudiées et 
mises au point en tenant compte des perfectionnements 
les plus modernes, ainsi que de l'expérience et des con- 
naissances considérables résultant d'une organisation 
scientifique de tout premier ordre. N'oublions pas que 
l'étude, la construction et la mise au point des gros 
moteurs d'avion, dont le renom est mondial, ont permis 
l'application à la construction des automobiles, de pro- 
cédiés et de méthodes dont la perfection est universelle- 
ment reconnue et appréciée. 
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Rappelons que Cest le 480 chevaux Lorraine qui a 
conduit le Capitaine Challe à la victoire, en tournant 
pendant vingt heures à pleine puissance, sans aucune 
défaillance et sans le moindre incident. Or, ce moteur 
480 chevaux dérive directement du Lorraine 450 che- 
vaux de série dont il possède la même technique et la 
plupart des pièces communes. 

Par son rendement, son endurance, sa légèreté, le 
Lorraine 480 chevaux convient parfaitement à l'équipe- 
ment d’une aviation de chasse moderne à grande capa- 
cité offensive. Par sa technique de construction, il sim- 
plifie considérablement, pour tous les pays utilisant le 
450 chevaux normal, les problèmes si complexes de 
fabrication et d'approvisionnement, c'est à-dire de mobi- 
lisation et de ravitaillement. 

Toutes les voitures Lorraine sont construites avec des 
matériaux de toute première qualité et des aciers de 
haute résistance. Cette Société a réservé une large pari 
à la fonderie en coquille et à l'emboutissage, ce qui 
assure l'avantage d'avoir des pièces absolument saines 
et homogènes. Le remarquable moteur à six cylindres 
présenté par Lorraine est de 75x130, ce qui correspond 
à une cylindrée de 3,5 litres environ. Il possède un 
couple élevé et, comme on a éliminé soigneusement tous 
les poids inutiles, la voiture est d’une incomparable sou- 
plesse. C'est précisément cette maniabilité et cette vi- 
gueur d'accélération qui ont permis les surprenantes 
performances du Mans, consécration remarquable de la 
Lorraine comme routière idéale. 

Le vilebrequin matricé en acier à haute résistance est 
équilibré dynamiquement de sorte que des vibrations 
n'existent pas. Les billes, de forme tubulaire, sont en 
acier spécial. Les soupapes en acier spécial et situées 
au-dessus des culasses sont commandées par culbuteurs 
oscillant sur un arbre unique. Tout le mécanisme invi- 
sible est graissé automatiquement. . 

Ces voitures ont été précisément munies du graissage 
centralisé « Alcvl » dont nous parlerons plus loin et qui 
constitue une des nouveautés du Salon. Avec ce système 
de graissage, on peut huiler toutes les articulations en 
remplissant tous les quatre ou cinq mille kilomètres, un 
petit réservoir très accessible que lon a disposé sous le 
capot. Cette simplification des moyens d'entretien est 
évidemment une grosse supériorité quand il s'agit de 
voitures à grand rayon d'action. 

Nous trouvons sur cette voiture tous les perfection- 
nements dont nous avons parlé au début de cette étude, 
en particulier le filtre d'huile et d'essence reconnus à 


La 15 chevaux « Lorraine » carrossée par Grummer 


l'heure actuelle comme absolument indispensables. No- 
tons qu'on a conservé quatre vitesses, ce qui peut per- 
mettre à cette voiture d'aller partout. 

Quand à la carrosserie, elle est très luxueuse et com- 
porte une gamme très étendue : Lorraine-Sport, Coupé 
de ville, conduite intérieure forme cabriolet, etc., cons- 
tituent une collection unique, dont les plus délicats ad- 
mireront les lignes à la fois sobres et harmonieuses. 
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D'ailleurs le dessin du chassis a beaucoup facilité la 
tâche du carrossier ; il y a là une entente remarquable 
entre les deux services. 


Delaunay-Belleville. 


Ge constructeur a exposé une très belle routière dont 
le moteur est un six cylindres 75x120 ce qui correspond 


à une cylindrée de 3,180 litres, la culasse et le couvre- 


culasse sont démontables. Le carter supérieur est en 
aluminium ; les paliers du vilebrequin lui sont fixés 
et il forme table au niveau des longerons. 


Le carter inférieur, portant la pompe à huile. forme 
réservoir d'huile. Le vilebrequin est suporté par sent 
paliers de gros diamètre, ce qui permet d'obtenir à tous 
les régimes un fonctionnement silencieux et exempt de 
vibrations. Les pistons sont en aluminium et les hielles 
en duralumin. Les axes des pistons qui sont creux el 
de gros diamètre. tournent librement dans les pieds de 
bielles et sont fixés dans le piston. 

L'attelace moteur, d'une grande légèreté, permet 
d'atteindre un régime élevé sans fatigue pour les orga- 
nes. Les bougies. côté gauche du moteur, sont placées 
dans une alvéole qui communique avec la chambre de 
compression par un petit canal ; elles se trouvent donc 
éloignées de la chambre de compression et ne sont pas 
soumises aux températures élevées de l'explosion. A 
l'allumage, les gaz comprimés dans l’alvéole enflam- 
ment par un fil de chalument la masse gazeuse plus 
rapidement et plus complètement qu'avec un dispositif 
ordinaire. 


La distribution est assurée par une chaîne silencieuse 


aui entraîne l'arbre à cames et l'ensemble pompe à eau. 
dynamo, magnéto. Cette chaîne est munie d'un tendeur 
automatique. 

L'arbre à cames, supporté par quatre paliers. est de 
gros diamètre : il est situé dans le carter supérieur et 
fonctionne dans un bain d'huile. Les soupapes. en acier 
spécial, sont absolument inoxvdables et indéformabhles. 
Leur usinage en forme de tulipe leur assure un refroi- 
dissement rationnel. Elles sont placées au-dessus. com- 
mandées par culbuteurs et rappelées par doubles ressorts 
concentriques. 

La sonnane d'admission. d'un diamètre plus grand 
que celui de la soupape d'échappement, assure à tous 
les régimes un remplissage parfait de la cvlindrée. 

Cet ensemble, d’un réglage facile, est d’un fonctionne- 
ment silencieux, quelque soit le régime du moteur, au 
dénart à froid. on pendant une longue marche. 

Le refroidissement du moteur assuré par circulation 
d'eau à l'aide d'une pompe centrifuge munie d’un presse- 
étoune. Le ventilateur à trois pales., en aluminium. ect 
équilibré. TI est monté à hilles sur un axe excentré 
et actionné par une large courroie à tension réglahle 
au moven de la rotation de cet axe. 

Le nouveau radiateur Delaunav-Belleville. à grande 
surface est constitué par des conduits verticaux. avec 
complément de refroidissement par des lamelles présen- 
tant l'aspect du nid d'abeilles ce qui complète ainsi Fa 
ligne esthétique et originale. 

La calandre est en maillechort d'entretien toujours 
facile. La vidange totale du radiateur se fait au moven 
d'un robinet : la vidange du bloc cevlindre et de la 
pompe se fait au moyen d'un bouchon, le tout très 
accessible. 

Le graissace s'effectue sous pression par pompe à engre- 
nages, placé à la partie bass du carter inférieur. Cette 
pompe est commandée par l'arbre à cames au moven 
d'un couple d'engrenages heliroïdaux. 

L'huile déjà filtrée à l'orifice de remplissage. passe 
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dans une crépine de grandes dimensions, avant d'être 
aspirée par la pompe. 

Sur une dérivation de la canalisation est branché un 
épurateur d'huile fixe, débarrassant l'huile de toutes ses 
impuretés. L'emplacement a été prévu pour laisser à 
l'ensemble du moteur un dessin net et élégant. L'huile 
ainsi purgée, lubrifie d'une facon absolument parfaite 
tous les coussinets du vilebrequin. 

Elle est refoulée dans l'axe des culbuleurs. La rampe- 
support des culbuteurs, qui sert de collecteur d'huile, 
alimente ceux-ci dans lesquels est prévu un conduit qui 
amène le lubrifiant à la partie du culbuteur en contact 
avec sa commande. 

A chaque rotation, le vilebrequin envoie un jet d'huile 
dans un tube attenant à la bielle et parfait ainsi le 
graissage de l'axe du piston. 

Les conduits, venus de fonderie, à travers le cylindre. 
ramènent l'huile à la partie inférieure où elle lubrifie 
les taquets de poussoir ; elle passe ensuite dans le carter- 
enveloppe de l'arbre à cames lequel baigne abondam- 
ment et de facon constante dans le lubrifiant. Un trop- 
plein à l'avant du moteur fait retourner l'huile dans le 
carter, après avoir assuré complémentairement le grais- 
eage de toute la distribution. 

Une soupape de décharge, à débit approprié. maintient 
la pression constante dans la canalisation générale. Cette 
soupape est facilement accessible par un bouchon-regard 
situé à lavant de la plage gauche du moteur. La pres- 
sion d'huile est contrôlée au moyen d'un manomètre 
sur la planche de bord. 

Un niveau à vue, un robinet de vidange et l'orifice 
de remplissage, placés sur la plage droite du moteur, 
se remarquent par leur accessibilité. 

Le carburateur automatique est alimenté par éléva- 
teur d'essence. La tubulure d'admission combinée. à 
droite du moteur. avec la tubulure d'échappement, assure 
un réchauffage énergique des gaz, ce qui permet la 
régularité la plus absolue de marche, même au ralenti. 
et l'énergie dans les reprises. Avant le carburateur esl 
disposé un épurateur d'air. Cet appareil, dont la visit 
s'effectue à de très longs intervalles, est placé sous la 
plage du moteur dans une position qui ne lui permet 
d'aspirer que l'air enfermé sous le capot. On a ainsi 
pu conserver l'aspect de sobriété séduisante du moteur. 

Le dispositif d'allumage comprend une magnéto et 
un allumage par batterie. L'allumage est obtenue par 
une magnéto cylindrique à induit fixe avec avance auto 
matique et variable. La manette de correction est ay 
cadre du volant de direction. La bobine est placée à 
l'arrière du carter supérieur. Un dispositif très simylde 
permet de mettre en connexion cette bobine avec le 
distributeur de la magnéto et de faire fonctionner ainsi 
l'allumage par la batterie d'accumulateurs. Ce dispn- 
sitif assure toute sécurité dans le fonctionnement de 
l'allumage. 

La dynamo d'éclairage est placée à gauche du moteur. 
sur la plage. Le démarrage est assuré par un appare) 
séparé. L'attaque se fait sur la couronne dentée du volan: 
du moteur. T a élé prévu sur la plage, côté gauche. 
un dispositif commode et simple de déhloquage du pignon 
d'attaque en cas de coincement. 

La batterie d'accumulateurs est du tvpe 12 volts. 
ampères-heure, Son emplacement, à l'intérieur du chàs- 
sis, permet sa visite avec la plus grande facilité. 

L'embrayage est du type à disque unique, à grais- 
sage constant. en tôle d'acier spécial qui se trouve pincér 
au moment de l'embrayage entre le volant et un pla- 
teau mobile poussé contre celui-ci par des ressorts logés 
dans des alvéoles pratiquées dans le volant. Le frotte- 
ment entre ces trois pièces d'embrayage s'effectue par 
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l'intermédiaire d’une matière amiantée incombustible. 
Le carter d'embrayage est étanche et contient environ 
un litre et demi d'huile. En tournant, le volant assure 
la lubrification de la butée de débrayage. Un regard 
placé au-dessus de l'embrayage permet le réglage des 
leviers de débravage. 

La boîte de vitesses est à deux balladeurs et donne 
quatre vitesses en marche avant dont la quatrième en 
prise directe et une marche arrière indépendante. Son 
fonctionnement demeure parfaitement silencieux à tou- 
tes les vitesses grâce à une taille spéciale des engrenages 
et à une opération de rectification des dentures. La 
commande, placée au centre du châssis, s'effectue avec 
une très petite course au moyen d'un levier à rotule sans 
secteur apparent. 

Un servo-frein à dépression Dewandre, construit dans 
les usines Delaunay-Belleville commandé par la pédale 
agit sur les roues avant et sur le mécanisme. L'action du 
pied sur la pédale ne nécessite pas plus d'efforts pour 
le conducteur que la pédale d'accélérateur. L'effort est 
transmis du servo-frein à un palonnier enfermé dans 
le carter d’embravage où il baigne dans l'huile. Deux 
leviers sortent de la boîte de vitesses et vont attaquer 
les freins par l'intermédiaire d'un relais placé sur le 
carter moteur. Toutes les commandes sont à tige rigide. 

La protection contre les éclaboussures de toutes sortes 
esi assurée. Si — et c'est un cas improbable — le servo- 
frein en fonctionnait pas, la pédale agirait par action 
directe sur le dispositif de freinage. Un levier à main 
placé à gauche du levier de changement de vitesse 
permet le freinage sur les roues. 

Les tambours de freins, fraisés en ailettes pour un 
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refroidissement plus actif, comportent un dispositif par 
ticulier très simple pour le rattrapage de l'usure des 
garnitures. Le réglage de la timonerie est en effet opéré 
une fois pour toutes au montage du &nâssis. Au moyen 
d'une manette, on agit sur la charnière à rotule des 
segments de frein. Cette manœuvre pousse les segments 
contre les tambours. En revenant d'un tour ou d'un 
demi-tour dans le sens opposé, on laisse aux segments 
un débattement suffisant. Les avantages de ce système 
sont la simplicité, le maintien de la came d'attaque dans 
sa position optimum, la concentricité toujours parfaite 
des segments avec les tambours. 

L'arbre cardan est à double joint à bain d'huile. Il 
est constitué par un tube de gros diamètre équilibré 
statiquement et dynamiquement. Ll poussée et la réac- 
tion s'effectuent par les ressorts, assurant ainsi la meil- 
leurre tenue de route au véhicule. 


= Le pont arrière est du type Banjo et comporte des 
pignons en acier spécial à taille « Gleason » spirale. 


_ Les efforts, résultats de la réaction du ccuple conique, 


sont supportés par des roulements et des butées à billes 
très largement calculés. Pour la visite des organes du 
pont arrière, ‘une large ouverture a été prévue. Un 
autre regard avec niveau a été prévu pour le graissage. 

La suspension, très douce, est assurée par quatre res- 
sorts semi<lliptiques de grande flexibilité et très longs 
(1 m. 40 à l'arrière) et très larges 0,070 m. à l'arrière). 
Elle est complétée par des amortisseurs à huile à AV 


et à TR : ceux-ci ne nécessitent que de rares visites. 
(A suivre) Fernand COLLIN, 


Ingénieur E. S. E. 


Le Problème du Pain 


L'Incorporation des succédanés du froment dans la farine panifiable 


æ 


III. — Point de vue physiologique 


Chaque semaine, la Commission départementale de la 
Seine fixe le prix du pain à Paris. Celte Commission, 
composte de membres d'origines diverses, compte dans 
son sein : M. Ambroise Rendu, conseiller municipal de 
Paris et M. le docteur Paul Caujolle, qui, tous deux, 
ont adressé à l'Académie de Médecine une lettre disant 
que la population se préoccupe, au point de vue de la 
santé publique, de l'incorporation dans la farine de blé, 
des autres farines, dites « succédanées ». Ils demandent 
Tavis de l’Académie. 

Une Commission fut nommée, son rapporteur M. Lapic- 
que, dont les travaux sur le Problème du Pain sont 
universellement estimés, précise ainsi les résultats de 
ses études : - 

La réglementation officielle actuelle est la suivant 
la farine livrée à la boulangerie doit être composée de 
90 parties de farine extraite à 1 centième de plus que 
le poids spécifique du blé, et 10 parties de farine de l’un 
des succédanés suivants : seigle, riz, orge, maïs, sarra- 


(1) Voir le début de cet article dans notre numéro 95 d’Aoùût 1927, 
page 269. l 
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zih, manioc, gruau D ou d'un mélange en proportions 
quelconques de ces succédanés. 

M. Lapicque constate que ces succédanés sont depuis 
un temps immémorial utilisés pour l'alimentation humai- 
ne. Leur usage intense ou prolongé n'a donné lieu à 
aucune constatation permettant de douter de leur valeur. 
Ces farines sont parfaitement digestibles ; elles appor- 
tent à l'énergétique physiologique une valeur très voisine 
de celle de la farine de froment : elles n'offrent, en défi- 
nitive, aucun danger pour la santé publique. 

Mais la Commission de l’Académie de Médecine n'a 
pas voulu se borner à cette simple constatation. Une 
grande Commission consultative dite « Comité d'utili- 
sation du blé », réunissant toutes les compétences : pro- 
ducteurs, meuniers, boulangers, consommateurs, techni- 
ciens et administrateturs, a publié, le 10 Juillet 1922, sous 
la signature de deux spécialistes éminents, techniciens 
éprouvés de la chimie des farines : M. Arpin, expert du 
Syndicat des Boulangers de Paris, et M. Fleurent, pro- 
fesseur au Conservatoire des Arts et Métiers, un rapport 
qui concluait au rejet de l'orge, du maïs et du riz : 

« L'orge et surtout le maïs, disent ces auteurs, pré- 
sentent de grandes difficultés de mouture ; on n'obtient 
que des semoules grossières, se mélangeant mal à la 
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farine, s'’hydratant insuffisamment au pétrissage et pro- 
voquant dans les différentes phases de la panification 
des troubles sérieux. Le pain obtenu est beaucoup moins 
digestible que le pain de froment pur. Le riz est à peu 
près aussi néfaste à la panification que le maïs. Ces dé- 
fauts se perçoivent dès qu'on atteint 5 X% ; à 10 %, 
en résulte pour le pain une telle infériorité qu’on doit 
craindre des difficultés pour le faire accepter au con- 
sommateur » 

Le 24 Juillet, M. Baubion, de cette même Commission, 
ancien directeur de services du ravitaillement. spécialiste 
averti du commerce des blés, se déclarait parfaiteinent 
d'accord avec MM. Arpin et Fleurent. Il concluait : 

« On ne doit recourir aux succédanés qu'en cas de 
disette bien caractérisée ; seuls, le sarrazin et le seigle 
sont sans inconvénients. 

» Au double point de vue commercial et social, ce se- 
rait une erreur et une faute d’inposer à nouveau l'in- 
corporation des succédanés ». 

Les succédanés, largement utilisés pendant les derniè- 
res années de la guerre et l'après-guerre, avaient été sup- 
primés. La Commission d'utilisation du Blé, à la suite 
des deux rapports mentionnés, décida le LORIE 
facultatif, autorisé par les Préfets, de 10 % de farine de 
seigle dans les départements producteurs de seigle. 

C'était une mesure fort sage. Et le décret du 10 no- 
vembre 1922 qui la rend officielle consacrait une excel- 
lente formule satisfaisant les intérêts les plus divers en 
cause, depuis ceux des cultivateurs et des finances du 
pays jusqu’à ceux des consommateurs et de leur santé. 

Malheureusemeit, un mois ne gétait pas écoulé, que 
le Ministre de l'Agriculture se voyait dans l'obligation 
d'exiger 10 % de seigle, orge, maïs ou riz. Personne n’a 
compris exactement le pourquoi de cette obligation ! 

Dès que le pays se trouva en possession d'une bonne 
récolte, le régime des succédanés fut ee radicalement. 
Et cette année, la récolte déficitaire, la situation finan- 
cière précaire, le remettent à l'honneur. 

Les succédanés sont, pour une part, des farines pa- 
nifiables : seigle, orge, gruau D : et, d'autre part, des 
farines non panifiables : maïs. riz et manioc. 

L’aptitude de la farine de froment à donner nais- 
sance à un pain lui est conférée par la proportion et les 
propriétés colloïdales de certaines matières albuminoïdes. 
Formons un pâton par addition de 17 em’ d'eau à 33 
vrammes de farine ; lavons sous un mince filet d'eau. 
Des résilles protéiques nous restent dans la main : ce 
sont les granules de gliadine et de glutétine qui se sont 
unies à la faveur de lhydratalion pour constituer une 
masse spongieuse dénommée gluten. En boulangerie, 
l'eau de la pétrissée hvdrate les matières protéiques de la 
farine qui obtiennent une consistance particulière. Les 
grains d'amidon s'y trouvent agglomérés. Et lorsque la 
fermentation alcoolique, à laquelle donne naissance lac- 
lion de la levure sur les hydrates de carbone, produit un 
dégagement de gaz carbonique, le filet albuminoïde se 
laisse distendre par adsorption des bulles gazeuses. La 
cuisson détermine leur coagulation fixant une texture 
spongieuse originale et très variable. C'est cela qui donne 
une qualité organoleptique tactile très appréciée et la 
supériorité an point de vue digestibilité. 

« En effet, le pain ainsi constitué, dil M. Lapicque, exige 
d'abord un travail de mastication, assez léger pour n'être 
qu'agréable, et suffisant pour laisser aux sensations 
gustatives le temps d'exercer leur rôle si important pour 
l'excitation réflexe des sécrétions ; ensuite, il est faci- 
lement pénétré par les sucs digestifs et l'attaque diasta- 
sique, se produisant sur la surface relativement très 
étendue des alvéoles, peut venir rapidement à bout de 
sa tâche ». 
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Le riz, ni le maïs ne permettent un tel emploi de leur 
farine. La manioc non plus. Ils donnent des galettes ou 
bouillies, comme on en faisait avant l'invention du pain 
de froment. 

Le pain de froment a été une grande découverte 
Sréhistorique .: sa technique est encore difficile, artisti- 
que, peut-on dire, car la Science en suit difficilement 
la délicate complexité à travers les propriétés colloïdales 
du gluten et les phénomènes biologiques du levain ». 

Ajouter de la farine de riz, de manioc ou de maïs, 
à la farine de froment, c'est lui ajouter une poudre inerte. 
C'est le seul gluten du froment qui supportera tout. 
Si encore il le pouvait, soit par sa masse, soit par sa 
qualité ! Mais, le gluten du blé français ne le permet 
pas : on n'a plus réellement du pain, ni pour le goût, 
ni pour la digestion. 

Au contraire des précédentes, les farines d'orge et de 
seigle sont panifiables : le pain d'orge pur est mauvais : 
celui de seigle pur est noir, visqueux, odeur su? géneris 
assez agréable. Mais 10 % de farine d'orge pour 90 % 
de farine de froment gâtent sensiblement la saveur et la 
censation lattile. Quant au seigle, à 10 %, il « donne une 
légère couleur grise, un peu de son parfum et une cer- 
taine impression de moelleux dans la consistance ». 

Le gruau D étant une issue de mouture doit être re- 
jeté. Son utilisation équivaudrait à relever le taux d'ex- 
traction. « C'est une simple affaire de péréauation sur 
l'ensemble de la consommation nationale du blé. pouvant 
théoriquement se calculer avec précision. Théoriquement. 
car pratiquement on aperçoit la difficulté de répartir une 
certaine quantité de bas produits de cette espèce dans 
le pain de la France ». 

Aux yeux de M. Lafique, c'est ce manaue d'unifor- 
mité et de régularité dans le pain qui constitue la plus 
grave objection que l'on puisse formuler contre le régime 


. des succédanés. 


Qurls sont les inconvénients de ce manque d'unifor- 
mité ? | 

. La panificalion ou l'art du boulanger nécessite un 
daigté spécial et il faudrait que le « geindre » se re- 
nouvelle à chaque fois qu’il « travaille » une farine dif- 
férente. Les livraisons de farine s'effectuent à des inter- 
valles très irréguliers, intervalle fonction de la surface 
des locaux, de la valeur de ces locaux, de la trésorerie 
du boulonger ou de la confiance des meuniers. L’adanta- 
tion de l'ouvrier, comme l'adaptation de la levure, dans 
chaque changement exigerait un temps plus ou moins long 
ct une peine supplémentaire. C’est ce qui pousse le meu- 
nier à livrer le plus régulièrement possible des farines 
sensiblement identiques. La technique meunière le permet 
dans les installations modernes. Malheureusement. la pe- 
tite meunerie trouve là son principal écueil. M. Lerallu. 
administrateur des Etablissements Ph. Lafon, à Tours. 
ingénieur E. P. spécialisé dans la construction des an- 
pareils de meunerie, a récemment exposé les grands 
avantages que présentent les mélangeuses pour obtenir la 
constance de la fabrication. Mais cette constance de la 
farine est également faite de la constance du mélange 
initial des blés entrant en mouture et, d'autre part. de 
l'uniformité dans le pourcentage des farines succédanées 
ajoutées. Les lecteurs de la « Vie Technique » qui veu- 
lent bien nous faire l'honneur de suivre nos exposés 
techniques relatifs à la technologie meunière., ont été 
suffisamment informés de cette difficulté de mélanger 
les blés avec assez de perfection avant l'entrée au broyage. 
D'autre part, la mêne difficulté. sensiblement accrue, 
subsiste pour le mélange des farines de seigle, de riz. 
etc... à la farine de froment. Et une autre cause de di- 
vergence réside dans le fait de la variation des pourcen- 
tages de succédanés incorporés : une même farine change 
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totalement de valeur au point de vue panification lors- 
qu'on lui ajoute 10 % de farine de riz au lieu de 10 % 
de farine de seigle ; ou même — comme cela se pratique 


normalement — le pourcentage de succédanés ajoutés 
passe de : | 
Farine de seigle ............ 6 % 
Farine de riz ............... &: 
Total ....... 10 © 
à, par exemple : 
Farine de seigle ............ 4 % 
Farine de riz ............... 6 % 
Total ....... 10 #4 


on peut aisément se figurer les grandes difficultés théori- 
ques auxquelles se trouvent aux prises les boulangers 
dans un pareil régime. 

Pratiquement. cela se traduit par un travail défectueux 
chaque fois anun changement se produit. Et les ména- 
cères ne comprennent pas pourauoi le boulanger ne par- 
vient pas à livrer régulièrement. 

Lun des signes lee plus sensibles de la aualité du 
nain réside dans la couleur : « on choisit le pain avec 
les veux ». disent souvent les boulangers. C'est exact et 
le régime des snccédanés entraîne des perturbations dans 
celle couleur et de l. croûte el de la mie. Mais. on 
choisit aussi le nain en le pressant... malgré les indi- 
rahons des nancartes mron ne lit pas et aui veulent dé- 
fendre les principes de l’hvgiène la nlus élémentaire. Une 
pression des doigts fail comnrendre la légéreté de la 
croûte ef la cuisson suffisante de la mie. Pour souligner 
ces deux qualités. nous pouvons constater qu'une tron 
forte nronortion de farine de seigle rend également le 
nain un peu plus gris ef la mie plus commacte. Seu- 
lement. ce n’est nas forcément la farine la moins blanche 
qui donne le pain le plus cris. L'exemple des farines 
obtenues en partant de blés indigènes et exotiques mé- 
langéc le prouve. 

Tl reste également 7a saveur variable suivant le régime 
edonté. Chacun peut se rendre compte du goût de riz. 
comme de la couleur que la farine de riz communiaue 
au min. Chacun peut annrécier surtout le soût du seigle. 
M. Lanicaue souligne d'une constatation heureuse cette 
imnortante prorriélé : « L'habitude est. au point de vue 
digestif, d'une énorme imnortance : il est bien connu que 
la satisfaction du goût est nécessaire. Une saveur inat- 
tendue. une altération dans la saveur ordinaire sont ca- 
pables de provoquer un sentiment de répulsion ou d'in- 
auiétude avec dec” rénercussions phvsiologiques immé- 
diate: dans l'inhibition des s°crélions digestives... ». 

» En résumé, au point de vue social comme au point 
de vue phvsiologiaue. l'uniformité et la constance cons- 
tiluent pour la farine du pain. un désideratum impor- 
tant... Les meuniers ne peuvent garantir aux boulangers 
une fourniture constante : souvent, ils ne savent pas 
d'avance de quoi sera faite la prochaine fourniture ». 

Ici nous trouvons légèrement inexacte l'opinion de M. 
Lapicque ; un meunier soucieux de ses intérêts trouve 
toujours le moyen de s'approvisionner régulièrement en 
succédanés, comme il l’entendra. Le marché français le 
permet facilement. Mais nous partageons entièrement 
l'opinion de l'éminent rapporteur, lorsqu'il demande à 
l’Académie de Médecine de vouloir bien émettre le vœu 
ue seule la farine de seigle soit susceptible de consti- 
tuer un succédané tolérable au taux de 10 %. Toutes 
les farines non panifiahles, telles que riz. manioc, maïs. 
ne doivent pas pour cela être radicalement exclues. On 
peut les accepter pour 2 à 4 %. Mais la fraude est dif. 
ficiles à découvrir. Ces farines non panifiables seront, par 
ronséquent, utilisées par des boulangers qui n’ont aucun 
intérêt À frauder : par exemple ceux des administrations. 
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IV. — Conclusion 


Cette importante question des succédanés a également 
retenu l'attention et provoqué les travaux d'une compa- 
gnie particulièrement compétente en cette matière : l'Aca- 
démie d'Agriculture. 

Dans la séance du 5 Janvier 1927. recherchant des 
économies possibles de froment, M. Jean Dybowski en- 
visageait les trois solutions 

1° Elever au maximum le taux du rendement en farine 
du blé : 

2° Admettre les produite du sol métropolitain : seigle. 
orge, sarrazin, Maïs ; 

3° Employer les succédanés d'origine coloniale. 

C'est ce dernier mode aue préconise lanteur, se basani 
justement. sur l'étude de M. Lapicaue et trouvant étranze 
que ce dernier accorde la seule fonction de succédané 
acceptable à la farine de seigle. après avoir dit les dé- 
fauts du pain qui en renferme. M. Lapicque a simole- 
ment voulu choisir entre plusieurs maux le moindre. Ft 
pour répondre à l'argument de M. Dybowski disant que 
les décrets officiels obligeaient la meunerie à l'importa- 
tion des seigles exotiques. M. de Vogüé voulut bien at- 
tirer l'attention de ses collègues sur l'importance de 's 
culture du seigle en France. | 

Il demeure évident que si notre production en seigle ne 
permet pas d’incornorer 10 % de farine de seigle dans 
notre farine de fromentt, il faut, en premier lieu. re- 
courir à l'emploi très modéré des succédanés coloniaux. 
mettons pour être plus justes. à l'emploi du riz de nos 
colonies. Il est absolument ridicule de pousser par décret 
à l'achat de succédanés exotiques aussi dommageables 
à la tenue de notre franc que des achats de blés étran- 
gers. Dès lors. il faut laisser acheter du blé. 

Mais. nous n’en sommes pas là. Intentionnellement. 
nous n'avons pas voulu parler outre mesure de la farine 
d'avoine. Nous n'avons pas fait ressortir tous les apai- 
sements qu'on en pourraient tirer dans la auestion des 
importations qui, à vrai dire, domine tout le problème 
du pain. Les expériences entreprises sur l’utilisation de 
ce succédané, doivent être poursuivies ef si elles sont fa- 
vorables à son emploi, des mesures doivent être prises 
pour son utilisation dans la pratique courante. 

Dès lors. plus à redouter des achats de seigles étran- 
gers. non plus à rehercher des succédanés d'outre-mer 
dont la valeur est discutée. Nous vivons strictement sur 
notre sol. 

Mais combien plus souhaitable de pouvoir vivre stric- 
tement sur notre sol, simplement en mangeant un nain 
de froment fait exclusivement avec de la pure farine de 
blé ? Que l'on intensifie la culture du blé en France. 
Livrons une « bataille du blé » analogue à celle aui se 
livre en Italie. et avec peut-être plus de vigueur livrons 
cette bataille scientifiquement. en ne rejetant pas à priori 
une victoire satisfaisante quoique pas complète. 

Et nous estimons que cette victoire acceptable serait 
atteinte si, par son extension. la culture du seigle nous 
permettait la satisfaction de tous les besoins que notre 
culture intensifiée du blé ne nous autoriserait pas radi- 
calement. 

Nous avons laissé, pour être l'obiet d’un dernier déve- 
loovement. le désir exprimé nar M. Lapicaue de voir 
déterminer pour une période d'au moins cina années le 
régime officiel de la boulangerie en France. Ce qui pré- 
cède répondra peut-être avec tron de facilité : si la enl- 
ture du blé et celle du seigle sur notre sal permet stric- 
tement. l'utilisation d'une farine dite révlementaire vani- 
fiable formée de 90 parties de froment pour 10 parties 
de seigle, ce n'est pas une période de cinq années. au'il 
faut envisager. mais un nombre d'années aussi élevé ave 
l'existence de notre Patrie dans ses frontières actuelles. 
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Si, au contraire, des combinaisons de plus en plus 
compliquées sont nécessaires, si les résultats d'expériences 
de laboratoires et les déductions de la pratique courante 
sont constamment opposées à un cortège de considé- 
rations économiques irès divers et pour la plus grande 
part intéressées. nous ne verrons même pas possibles des 
périodes de cinq ans. Ce sera une succession de décrets 
les plus inattendus, analogue à cette succession, dont 
l'histoire est désolante, des décrets relatifs aux droits de 
douane sur les importations de blés ; ils seront un de 
ces nombreux aliments économiques que la vie politi- 
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que de notre pays tient pour indispensable à son accrois 
sement. 

Nous sera-t-il donc donné de voir un jour séparés ce: 
deux domaines, le politique et l’économique, non pa: 


"dans les hautes régions des principes, mais dans les tou- 


tes simples solutions de bon sens que chacun s'accorde: 
à trouver désirables, et que beaucoup s'entendent à rui- 
ner, à démolir, pour reconstruire dans un perpétuel re- 
commencement ? 


Bernard D'ARBOUET. 
Ingénieur E. P. 
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Les Phares 


et leur remplacement par des appareils automatiques 


Tours. -- A°l'exception des tours de faible hauteur 
qui sont carrées. les tours des phares s'établissent sur 
plan circulaire ou octogonal. La dernière forme, plus 
économique et plus élégante est préférée, sauf dans les 
parages très exposés aux lames et aux vents. Les tours 
dont le pied est baigné par la mer présentent un profil 
concave à leur partie inférieure afin de mieux résister. 

Tous les phares sont cylindriques à l’intérieur et ter- 
minés par une plateforme entourée d'une balustrade 
au milieu de laquelle une construction cylindrique forme 
le soubassement de la lanterne. 

Dans les phares du continent, un escalier à jour occupe 
presque toute la hauteur de la tour, les logements des 
gardiens et les magasins sont accolés à l'édifice ou indé- 
pendants. Dans les grands phares qui comportent une 
machinerie compliquée et des ateliers, les dépendances 
prennent une grande importance. 

Les phares en mer sont divisés en étages par des 
planchers et l'escalier est établi dans une tourelle 
spéciale ou encastré, partie dans le mur, partie en 
saillie dans les chambres ; souvent aussi le passage d'une 
chambre à l’autre se fait par un petit escalier en fonte. 


Phares en mer. — La construction des phares en mer 
exige de longues études préalables. non seulement des 
procédés à employer, mais de la plus grande puissance 
vive des lames. Les principaux éléments à mesurer sont 
la longueur et la hauteur des fortes lames et leur durée 
d'oscillation. On sait que la force vive d’une oscillation 
est proportionnelle à sa longueur et au carré de sa 
hauteur. On corrige cette indication par l'influence des 
fonds en avant de l'écueil. Si celui-ci est entouré de 
grands fonds et que la houle y arrive sans être brisée 
l'ondulation se transforme en un flot énorme par le choc 
contre l'obstacle : le ressac rend impossible le stationne- 
ment des embarcations et le débarquement du personnel 
et du matériel v est toujours difficile et dangereux. 

On installe sur le rocher, des boucles d'amarrage et 
autour, des corps morts pour les embarcations. On dresse 
un mât convenablement haubanné, au sommet duquel 
on place une poulie. Parfois le mât est remplacé par un 
pylône en béton armé, avec plateforme supérieure, muni 
de treuils électriques et de transporteurs aériens. De cette 
manière, le bateau peut profiter d’une embellie pour 


(D Lire le début de cet article dans le n° 96 de Septembre 1927. 
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isolés 


1) 


débarquer les matériaux et le personnel, en peu d 
temps. l 

Lors de la construction du phare d'Ar-Men, la roch 
n’a pu être accostée que 7 fois pendant la première canı- 
pagne et, pendant 8 heures seulement, on a pu percer 
les trous de scellements. Pendant la deuxième campagne. 
on débarqua 16 fois, ce qui procura 18 heures de tra- 
vail. La construction, commencée en 1867, ne fut termi- 
née qu'en 1880, le mât de charge n'ayant pu être installe 


= qu'en 1874. 


Fig. 15. — Mât, lanterne et optique pendulaire de bâteau-phar+ 
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Au phare des Grands-Cardinaux, on a élevé les maçon- 
neries à 6 m. au-dessus des hautes mers par les procédés 
ordinaires, puis on installa une construction parallèli- 
pipédique en charpente, inscrite dans le cylindre inté- 
rieur de la tour, comprenant 9 étages servant au dépôt 
des approvisionnements, à la confection du mortier et 


mer gi 


r- 


Fig. 16. — Bateau-phare « Punta-Maestra » 
(Vue de l'arrière) 


au logement des 18 ouvriers. Ce phare a pu être cons- 
truit de 1877 à 1879. 

Le phare d'Eddvstone a été construit à l'aide de puis- 
sants engins mécaniques placés à bord d’un bateau qui 
venait mouiller près du rocher. Le déracinement de la 
fondation a été exécuté au moven de perforatrices à 
l'air comprimé et la partie basse de la tour, à l'abri d’un 
batardeau de marée à l’intérieur duquel on épuisait au 
moyen de pompes. Le bateau était armé de treuils à 
vapeur qui servaient, concurremment avec un mât de 
charge placé dans laxe de la tour, au débarquement des 
matériaux. 

Certains phares ont été fondés sur caissons foncés à 
l'air comprimé (1). A Rothersand (Weser), le caisson cylin- 
drique lenticulaire de 14 mètres de long et 11 mètres 
de large, échoué par 3 m.@0 d'eau a été foncé à 22 
mètres au-dessous du niveau des basses-mers. Il pré- 
sentait, pendant le foncage et le remplissage, une grande 
surface exposée aux lames : aussi a-t-il été renversé 


4 mois et demi après sa mise en place. Le seconde fois 


l'opération a réussi. La construction ne dura que 27 mois. 
Un phare en mer résiste surtout aux chocs par sa 


(1) On a tenté vainement d’asseoir sur le plateau de Rochebonne 
à 55 milles du large, un caisson flottant qu’on a dû immerger à 
Chauchardon beaucoup moins éloigné en mer et mieux abrité, 
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masse et pour rendre celle-ci homogène, on a renoncé 
aux pierres de taille avec queues d'aronde el goujons, 
qu'on a remplacées par de petits matériaux posés à bain 
de mortier riche de ciment Portland, et même par du 
béton, armé ou non de barres métalliques (2). On forme 
ainsi un véritable monolithe dont les diamètres à la base 
peuvent être relativement faibles, si le ciment est de bonne 
qualité, les maçonneries bien exécutées et si l'adhérence 
au rocher esl tout à fait sûre. 

Les évaluations que l'on a pu faire de l'action des 
lames sur les tours sont assez discordantes ; il est, en 
effet inexact d’assimiler la destruction de la force vive 
des lames contre les obstables à des pressions statiques. 
Cependant, Thomas Stevenson aurait constaté, en étu- 
diant la déformation d’un ressort lié à un disque exposé 
aux lames, des pressions de 33.000 kg. par m'. Ce 


(2) Voir « le Béton Armé » Garnier éditeurs. / 


Fig. 17. — Bateau-phare de Punta-Maestra (Vue de l'avant). — L'ap- 
pareil optique, disposé dans une lanterne au sommet du mât 
militaire, est illuminé par un brûleur à l'acétylène dissous 
emmagasinée à bord dans des batteries de bouteilles avec ma- 
tière poreuse et acélone. 

Un éclipseur assure les extinctions rythmées, qu'une veil- 
leus: fait suivre immédiatement de réallumages éclatants. La 
succession des éclats lumineux caractérise le signal maritime. 

L'aménagement : des appareils de signalisation lumineuse, 
sonore, aérienne <t sous-marine ; des moteurs et autres appa- 
reils, a été étudié et dirigé, pour le compte de la Marine Royale 
Italienne, par l'auteur du présent article. 
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Coupe horizontale à la floHaison . 
Fig. 18. 


chiffre peut certainement être dépassé par les impulsions 
localisées développées par le choc. En effet, soit h la 
hauteur d'une gerbe d'eau, la vitesse de cette gerbe à 


la base est supérieure à \/ 2 g h. Pour une gerbe de 
40 m. (il y en a des exemples), celte vitesse est supé- 
rieure à 28 m. par seconde. Si une surface plane S 
s'oppose à un courant de vitesse V, la réaction totale.» 
est d'environ K S V°, K étant un coefficient numérique 
que l'on peut estimer à 60. 

D'après cela, la pression par mètre carré pour une 
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vitesse de 28 m. est égale à 61.000 kg. Ce cas s'est 
réalisé plusieurs fois, par exemple, le 5 décembre 1896, 
jour où la lanterne du phare de la Veille à 34 m. au- 
dessus du niveau de la mer, a été démolie par des gerbes 
qui ont dépassé beaucoup ce niveau. 

Ces destructions s'expliquent surtout en tenant compte 
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Coupe au maitre 


Plan d'un baleau-phare 


des chocs rythmés dus à l'action des fortes lames. La 
théorie du choc et l'expérience prouvent qu'un corps 
résiste d'autant mieux qu'il présente une plus grande 
masse et qu’il est plus homogène. Ce sont ces conditions 
qu’il faut réaliser en tenant compte des observations 
prolongées du régime des vagues aux abords du rocher 
où l'on veut fonder un phare (1). 


Phares en charpente et phares métalliques. — On a 
installé, parfois, des appareils d'éclairage sur de simples 


Fig. 21. Lanterne «le tète de houée avec tambour optique de 
200 7 de diamètre à 7 éléments dioptriques sans portière, éclai- 
rée à l'incandescenæ: par le Az d'huile avec manchon renversé. 


échafaudages en charpente, entretoisés et contreventés, 
ayant la forme d'un tronc de pyramide à base quadran- 
gulaire, hexagonale ou octogonale. 


(1j L'énergie du choc des vagues contre une muraille peut ètre 
assez facilement étudiée à l’aide d’une bille de Brinell recevant 
le choc par l'intermédiaire d'un piston et venant imprimer sur un 
plan métallique une empreinte mesurable. 
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Quant au métal, il ne convient pas aussi bien que la 
maçonnerie à la construction des phares. On y a. recours, 
malgré les dépenses d'entretien qu'il occasionne, lors- 
qu'il s'agit d'ériger un phare sur un fond de sable recou- 
vert par la mer, ou dans une colonie, ou encore lorsqu'on 
veut se réserver la possibilité de déplacer ultérieurement 
l'édifice. La forme la plus souvent adoptée est alors 
un pylône supporté par des pieux en fer munis 
de vis en fonte qui pénètrent à une grande pro- 
‘fondeur et supriment tout tassement. Ce système résiste 
‘assez mal aux vibrations et aux abordages, retient les 
herbes marines et offre une grande surface oxydable. 


Fig. 22. — Tête de bouée à acé- 
tylène (Ostende). 


Sur terre, on fait de véritables constructions métalli- 
ques, généralement tubulaires, soutenues par des jambes 
de force ou des montants en tôle et cornières. 


Balises. — Les balises destinées à ne porter qu'un 
voyant ou, quelquefois, un feu sans gardien, sont géné- 
ralement des tourelles en maçonnerie de conception plus 
hardie que celle des phares ; aussi a-t-on constaté des 
vibrations importantes et d'assez nombreux renverse- 
ments. 

On se contente parfois de simples tiges d’acier chromé 
ou même de bois. Certaines, constituées par un tube 
creux rempli de ciment pur, ont jusqu'à 13 mètres 
de hauteur totale, aussi résistent-elles fort mal aux tem- 
pêtes. Elles sont souvent courbées, ployées ou même 
cassées, bien que leurs sections soient suffisantes pour 
résister à des pressions statiques élevées. Les accumu- 
lations d'énergie vibratoire dues aux chocs répétés expli- 
quent ces accidents. 


* 
k * 


Mais nous n'avons donné, dans ce qui précède, qu'une 
très faible idée des difficultés de toute nature que l'on 
doit vaincre pour la fondation des ouvrages maritimes 
dont il s’agit : bien rares sont les phares en mer impor- 
tants dont les études et la construction n'ont été payées 
par quelques vies humaines. C’est pourquoi, il faut 
s'attacher, aussi remarquables que soient ces travaux, à 
ne pas braver inutilement des difficultés trop grandes 
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et de les tourner adroitement. Aussi, en tous lieux où 
le balisage fixe ou automatique ne peut être installé assez 
vite et sans trop de risques, vaut-il mieux, recourir au 
balisage flottant. | 


BATEAUX-PHARES AVEC EQUIPAGE 


Se 


Pour signaler des dangers, il vaut mieux les circons- 
crire par quelques petits feux que les marquer d'un feu 
plus puissant, Car la portée croît beaucoup moins que 
l'intensité lumineuse et les petits feux, écartés l’un de 
l'autre, couvrent une zone beaucoup plus étendue que 
celle d'un feu unique égal à la somme de leurs inten 
sités. Les bateaux-phares gardés, très onéreux, ne sont 


ELLET DE 
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Fig. 23. — Tête de houée de O m. 20 de diamètre à veilleuse à 
éclairage par incandescence à l'acétylène, 


donc plus employés que pour tenir le rôle de feux d'atter- 
rissage puissants et sûrs à proximité de bancs ou de 
rochers écartés de la côle. (fig. 15, 16 et 17). 

Ces bateaux sont généralement munis d’optiques de 
feux à éclats (on a renoncé aux réflecteurs) et pourvus, 
en outre, de signaux de brume : cloches aériennes et 
sous-marines, sirènes, signaux hertziens. Ces derniers, 
grâce à leur portée, sont d'ailleurs aussi bien sur le 
rivage où ils peuvent être mieux entretenus. 

On tend à augmenter les dimensions des bateaux pour 
leur donner une grande stabilité sur houle. La durée des 
demi-oscillations d’un bateau est donnée par la formule : 


T = sr l 
\ P (p- a) 


g, accélération de la pesanteur ; I, moment d'inertie 
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autour d'une horizontale passant par le centre de gravité, 
et perpendiculaire au plan d'oscillation considéré ; 

p-a, bras de levier métacentrique, transversal pour 
l'étude du roulis, longitudinal pour l'étude du tangage ; 

P, déplacement de la carène. 

D'autre part, l’inclinaison statique 6 d'un navire de 
déplacement P donne un couple de stabilité totale P (P-a) 
sin 6 que l'on peut considérer comme la résultante de 
deux couples ; l’un dit « de stabilité de formes » I ê sin 6 
tend à redresser le navire (I est le moment d'inertie de 
la surface de flottaison) ; l'autre — P a sin 6, tend à le faire 
chavirer ou, au contraire à le redresser selon que a est 
positif ou négatif. Si a est positif et petit, une très fai- 
ble surface suffit à la stabilité, ce qui est avantageux 
la réduction de cette surface diminuant l'action des 
lames. 

On pourrait donc réduire cette surface au minimum 
en constituant le bateau, d'un flotteur sous-marin, réuni 
par un ou plusieurs tubes creux verticaux à une super- 
structure émergeant de la mer, ou en lui donnant la 
forme d'un aéromètre dont la partie la plus large serail 
immergée. Mais ces formes se prêtent mal aux manœu- 
vres et à la navigation et l'on s’en est tenu, jusqu’à 
présent, aux formes ordinaires, cherchant cependant à 
leur donner la plus faible surface de flottaison et un 
centre de gravité au$si bas que possible. 

Voici comment ces conditions ont été réalisées pour le 
Sandettié, installé en 1902 et qui sert à l'atterrissage 
sur le Pas-de-Calais des navires venant de la Mer du 
Nord. 

Ce bateau déplace 341 tx ; long de 35 m., large de 
6 m. 24, creux de 4 m. 10, son tirant d'eau (y compris 
une quille saillante de 1 m.) est 5 m. 60. Les bras de 
levier métacentriques longitudinaux et transversaux sont 
de 0,34 et 30,70 m. Une demi-oscillation de roulis en 
eau calme dure six secondes et si l'on incline le navire 
à 20°, on compte 15 oscillations doubles avant l'arrêt. La 
demi-oscillation de langage ne dure que 1,75 seconde. 

La lenteur de ses oscillations de roulis, recherchée pour 
assurer un bon fonctionnement à l'appareil d'éclairage 
et la moindre fatigue à l'équipage, tend à lui donner 
de la bande sous l'action du vent ou d’une traction 
latérale. Heureusement, le bras de levier de redresse- 
ment augmente assez rapidement avec l'inclinaison pour 
combattre cette tendance. 

Les plus grandes amplitudes totales observées ont été 
32° au roulis, 25° au tangage. 

C'est en vue de diminuer l'amplitude du tangage que 
l'on a construit plus long, 40 m., au lieu de 35, le feu- 
flottant « Le Havre » qui, pour le reste, a les mêmes 
dimensions que le Sandettié. 

L'augmentation correspondante du déplacement a per- 
mis d'installer un appareil moteur et propulseur, utile 
par gros temps pour soulager la chaîne et en cas de 
déradage. Deux chaudières tubulaires à retour de flam- 
me avec appareil de réchauffage donnent, à la machine 
compound de 150 chevaux, de la vapeur à 12 kg. La 
vitesse est de 6 nœuds et demi en eau calme. 

Dans ces deux bateaux, l'amortissement du roulis est 
simplement obtenu à l'aide de quilles saïllantes ; une 
longitudinale de 1 m. ; les deux autres latérales de O0 m. 75. 
Ailleurs, on a experimenté le lest liquide et le gyroscope. 

Le lest liquide est réparti, sur chaque bord, dans deux 
compartiments partiellement remplis et qu’une tuyaute- 
rie fait communiquer. Le frottement intérieur de l'eau 
consomme partiellement la force vive du roulis, beau- 
coup mieux que les quilles latérales pour les faibles 
amplitudes, mais moins bien pour les grandes. 


Le gyroscope est une turbine à vapeur à axe vertical 
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dont la chambre est mobile autour d'un axe horizontal 
situé dans un plan transversal. Ce gyroscope tend à 
maintenir son axe dans sa position initiale et cette résis- 
tance augmente la stabilité en allongeant la durée des 
oscillations. Les seules objections contre cet appareil 


sont : l'encombrement et les dépenses d'énergie qu'il 
exige. 
Appareils d'éclairage avec vptigue pendulaire. -— Nil 


est nécessaire de donner au navire une grande stabinte, 
c'est à cause de la forte concentration lumineuse assurer 
par les appareils lenticulaires ; il suffit d'une inclinai- 
son de l'ordre de 10° pour faire disparaitre un éclal et 
altérer ainsi le caractère du feu. Aussi doit-on étudier 
la suspension de l'optique afin que les faisceaux lumi- 
neux restent autant que possible dans le plan d'horizon. 
Une suspension ordinaire à la cardan ne peut satisfaire 
cette condition ; les masses ainsi suspendues oscillent 
comme de courts pendules et prennent la direction de la 
pesanteur apparente qui peut, à bord, faire de tres 
grands angles avec la verticale. 

On pourrait employer un long pendule ayant une 
période beaucoup plus grande que celle des mouvements 
du navire. On peut aussi oblenir cette longue période 
à l'aide d'un pendule compos. C'est ainsi que la verti- 
cale est donnée, dans l'oscillographie de M. Bertin, par 
un pendule composé dont l'oscillation simple dure 40 
secondes. Un pendule composé équivaut à ce point de 


k’ 
—, a elant la 
a 


vue à un pendule simple de longueur a + 


distance entre le centre de gravité du pendule compote 
et son point de suspension, k etant son ravon de gira- 
tion : il suffit de faire a assez petit pour obtenir de trè~ 
longues périodes. À bord des feux-flottants dont nou- 
venons de parler, ce dispositif est réalisé de la manière 
suivante. | 

L'optique lenticulaire à 4 paneaux de 0,25 de distance 
focale (1) fait partie d'un système oscillant composé, en 
outre, de deux contrepoids ; l'un, placé au-dessus de 
l'optique, l'autre à l'extrémité d'une tige, solidaire du 
plateau de l'optique, fixée par une articulation à la car- 
dan située au-dessous de cette optique, au centre d'uu 
cercle horizontal mů par une machine de rotation el 
roulant sur billes de 25 mm. 

Le système pèse 700 kg. et Son centre de gravité est 
à 15 mm. au-dessous du point de suspension ; sa période 
simple qui est de 7 secondes pourrait être augmenter 
en agissant sur les contrepoids, mais l'expérience a mon- 
tré que la réducuion de la valeur de 4 à pour effet de 
donner un mouvement conique au système, devenu plus 
indifférent, et pouvant, à cause de cela, atteindre de 
grandes amplitudes sous l'effet d'un choc accidentel. 

Afin que le pendule soit insensible aux mouvements 
du navire, il est absolument nécessaire de lui donner 
la plus grande liberté sur ses Supports ; à cet effet, les 
2 axes de rotation de l'articulation à la cardan sont de: 
couteaux en acier reposant sur des portées en V. Il en 
résulte que l'appareil ne s'écarte jamais de la verticale 
de plus de 5 à 6°. 


(à suivre) 


Edmond MARCOTTE. 


D) Les 4 panneaux sont réguliers pour le « Sandettié » : ils sort 
disposés en forme de losange sur le bateau « Le Harre » qui éme: 
ainsi deux éclats groupés toutes les 20 secondes, 
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Zenith, la montre de précision 


4 


Les débuts de l'établissement qui, depuis 1911, porte 
le nom de Fabriques des Montres ZENITH, remontent 
à l'année 1866. Il n'y avait alors qu'un modeste atelier 
adossé au coteau, sur les flancs duquel les usines ali- 
gnent aujourd'hui leurs interminables façades, percées 
de plusieurs centaines de fenêtres. 

Quelle meilleure preuve donner — et surtout qui soit 
plus manifeste — de la prospérité de l’entreprise des 
Billodes que ces continuels et nécessaires agrandisse- 
ments ? L'atelier du début passe presque inaperçu 
aujourd'hui, à côté des nouveaux bâtiments qui occu- 
pent une surface de plus de dix mille mètres carrés 
et auxquels leur situation élagée assure, à profusion, 
l'indispensable et bienfaisante 'umière. 

L'établissement loclois qui s'est donné pour tâche, 


principalement depuis sa transformation en Fabriques 


des Montres ZENITH, société anonyme, la fabrication 
exclusive de la montre de qualité, échappement ancre, 
est actuellement une des plus puissantes entreprises 
horlogères du monde. 

Pareil développement n'eüt pas été possible si paral- 
lèlement, ne s'en était produit un autre : l'organisation 
scientifique de la production dans le sens d'une augmen- 
tation considérable, permise, réclamée même par lex- 
tension des marchés. 

Le problème qui se posa alors aux industriels fut 
celui-ci : fabriquer plus, beaucoup plus, non seulement 
sans rien abandonner de la qualité et de la précision 
acquises, mais encore en augmentant, si possible, cette 
qualité et cette précision. On sait comment les techn':- 
ciens le résolurent en remplaçant pour toutes les opéra- 
tions qui s'y prétaient, les bras par la machine. 

Au cours de cette révolution dans le monde industrie!. 
ZENITH, on ose le dire, fut toujours à l'avant-garde, 
sachant bien que, pour atteindre la perfection qui est 
son but, elle devait commencer par s'assurer la perfec- 
tion des moyens. 

C'est pourquoi les echicens visèrent dès les débuts, 
à amener leurs machines au plus haut point de per- 
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Amas d'épithèles, mauvaises lowinges ; 
Ce sont les faits qui louenl... 
La Bruyère. 


fection ; ils leur apportèrent, au fur et à mesure des 
découvertes de la science, toutes les améliorations pos- 
sibles et leur effort persiste dans cette voie. Et c'est 
précisément cette perfection des moyens jointe aux exi- 
gences très serrées qui sont ‘de tradition dans la maison, 
en matière de terminaison, qui a permis d'arriver à 
ce résultat merveilleux, encore que désigné d’un bien 
vilain mot : « l’interchangeabililé » qui suppose l'identité 
presque mathémathique des pièces employées pour un 
même calibre. 

Il va de soi que l'exactitude de ce travail automatique 
met à la disposition du régleur des pièces construites 
avec une précision en quelque sorte absolue el rend 
ainsi son travail à la fois plus aisé et plus sûr. Rien 
d'étonnant, dès lors, et si l’on connañt les exigences 


de la fabrique en matière de réglage également, à ce 
que tous les produits soient à même d'obtenir, si besoin 
est, un bulletin de marche officiel. 


“x 
Rien d'étonnant non plus au fait que les succès d’ Obser- 
vatoire des Fabriques de Montres ZENITH constituent 
une des pages les plus glorieuses de leur livre d'or. 
Voici les plus récents. 


A NEUCHATEL 


Concours de 1923 : Le premier prix de série entre les 
les fabricants ; nombre de classement 3,1. 

Le premier'des premiers prix des chronomètres de 
bord. 

Deux premiers prix en chronométrie de marine. 

Les quatre meilleurs résultats en chronométrie de 
poche, avec le plus haut résultat atteint à l'Observa- 
loire de Neuchâtel ; nombre de classement 2,5 pour 
la meilleure montre de poche. 

Concours internationaur du Centenaire Breguet : Trois 
prix uniques dont le record du meilleur réglage des 
positions. 

Concours de 1994 : 
fabricants. 


Le premier prix de série entre les 
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Le premier des premiers prix des chronomètres de 
bord, plus huit premiers prix. 

Le premier des premiers prix des chronomètres de 
poche, première classe, plus treize premiers prix, le 
premier de ces chronomètres de poche emportant 
encore deux prix Guillaume. 

Deux premiers prix en chronométrie de marine. 


Concours de 1925 : Le premier prix de série entre les 
fabricants. 

Le premier des premiers prix des chronomètres de 
bord, plus neuf premiers prix. 

Les deux premiers des premiers prix des chrono- 
mètres de poche, première classe, plus quatre premiers 
prix. 

Concours de 1926 : 
fabricants. 

Le premier des premiers prix des chronomètres de 
poche, plus quatre premiers prix. 

Dix premiers prix dans les chronomètres de bord. 


Le premier prix de série entre les 


A KEW-TEDDINGTON 


Exercice 1921-1922 : Premier avec 96,8 points et le record 
de l'écart moyen de marche diurne (38,4 points). 


Exercice 1922-1923 : les deux premières positions avec, 
respectivement, 96,6 points et 96,5 points et un nou- 
veau record de l'écart moyen de marche diurne, avec 
38,48 points sur un maximum théorique de 40. 


Exercice 1926 : ZENITH vient de remporter un succès 
éclatant en battant deux records. 

Voici, sans autres commentaires, la traduction de la 
lettre que la Direction des Fabriques des Montres 
ZENITH recevait, datée du 20 octobre 1926, du National 
Physical Laborator y de Kew-Teddington : 


Nous juignons à la présente un bulletin de marche 
en classe A pour votre chronomètre de bord N° 1113575, 
lequel a subi les épreuves de cette catégorie. 

ll vous intéressera de savoir que le total des points 
97,2 obtenu par celte pièce, est supérieur à tout ce 
qui a élé enregistré jusqu'à ce jour en classe Kew À. 
0,07 oblenu pour variation moyenne diurne, consti- 
tue également un record ; c'est le chiffre le plus bas 
qui «it été enregistré dana les épreuves de Kew, 
classe À. 


A ces considérations d'ordre purement scientifique, ZE- 
NITH en ajoute d'autres qui, pour être moins idéales, 
ne sont pas négligeables cependant. Nous voulons parler 
des commandes passées par différentes Compagnies et 
Administrations de chemins de fer privées ou d'Etat. 
vest ainsi que les Fabriques ZENITH sont fournisseurs 
des chemins de fer de l'Etat italien, de l'Etat turc, de 
la Compagnie Anatolie-Bagdad, des entreprises de Serbie, 
du Japon, des chemins .de fer roumains, bulgares et 
orientaux. 

Nombre d'organisations ont également reconnu les 
qualités de li montre ZENITH. En effet l'entreprise 
lucloise a été chargée entre autres de la livraison des 
montres argent pour les Tirs fédéraux de Lucerne (1901) 
et d'Aarau (1924), pour des Tirs cantonnaux du Valais 
(Monthey 1903), des deux Büle (Bâle 1906), d'Argovie 
(Zofingue 1920), d'Uri (Schattdorf 1920), de Zoug (Men- 
zingen 1921), du Tessin (Lugano 1922), de Thurgovie 
(Kreuzlingen 1922), de mème que pour le Tir de Suisse 
centrale (Berthoud 1907) et pour le Centenaire de la 
Société des matcheurs de la ville de Berne en 1919. 

Certaines communes, telles que Saint-Gerges et la 


hi 


Bourgeoisie de Baden, ont tenu à remettre également à 
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leurs soldats mobilisés de 1914 à 1913, une montre de 
précision en témoignage de reconnaissance, et ont choisi 
la montre ZENITH. 

C'est à ZENITH encore que l'on s'est adressé à l'occa- 
sion de la Réunion des Banques Cantonales Suisses à 
Neuchâtel, en 1918, et que la Société de Banque Suisse 
a commandé les montres et les réveils qu'elle a remis 
à ses collaborateurs, à l'occasion de son Cinquantenaire 
en 1922 ; de même, la même année, ZENITH eut à 
fournir le Souvenir de la Journée des Banquiers Suisses 
à Neuchâtel. 


Li 
k*k 


Il convient de rappeler ici que les Fabriques des Mon- 
tres ZENITH ne bornent pas leur activité à la fabrication 
de la montre. Elles produisent également réveils et 
pendulettes qui joignent à la précision de leur marche, 
l'agrément de leurs formes originales et de leur décora- 
tion artistique. 

Que dire de la pendule ? On sait que dans la seconde 

moitié du XVIII! et au. début du XIX” siècle, les Monta- 
tagnes neuchâteloises furent un des grands centres euro- 
péens de la fabrication des pendules, rivalisant avec 
Paris. La décadence survint : vers 1850, la pendulerie 
suisse était réduite à bien peu de chose. Reprenant la 
tradition, quelque cinquante ans plus tard, ZENITH, 
sans déroger aux lois immuables du goùt, remit en faveur 
la belle pièce de mobilier, ce « grillon du foyer ». Repre- 
nant les jolies formes, dites « neuchâteloises », aux pro- 
portions harmonieuses, les collaborateurs artistiques de 
la fabrique ont fait porter la rénovation sur le décor 
traité dans un style très moderne. C'est ainsi que l'on 
assiste, depuis quelques années, à la renaissance de la 
belle pendulerie suisse. 


* 
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Nous venons de donner une idée de l'extension prise 
par les Fabriques de Montres ZENITH. Leur dévelop- 
pement ne peut que continuer, tant on sy montre sou- 
cieux d'apporter à la fabrication toutes les améliorations 
possibles et de perfectionner sans cesse le mécanisme. 

Aussi bien, dès que le marché réclama ła petile pièce, 
ZENITH ‘'procéda-t-elle à des études spéciales concer- 
nant ces calibres. Elle ne se contente plus aujourd'hui 
d'appliquer à la grande pièce les procédés garantissant 
l'interchangeabilité ; elle en fait DAKEE également 
la montre-bracelet de dame, de la 5 } de forme à la 
10 À lignes. 

Ce dernier calibre est en quelque sorte l'aboulisse- 
ment des derniers procédés appliqués. 

D'une part, les moyens mécaniques perfectionnés lui 
assurent une ébauche et une fourniture interchangeables. 
D'autre part, le sertissage à bouchons et la détermina- 
tion mathématique et immuable de la position des 
mobiles par Fétampe lui sont un sùr garant de précision 


.et facilitent dans une large mesure le rhabillage, 


Pareilles qualités serviront Certainement à le faire 
connaitre toujours plus avantageusement. 

Nous crovons l'avoir montré : les Fabriques dts Mon- 
tres ZENITH sont parmi les mieux outillées à Fheure 
actuelle. Elles sont une des plus puissantes entreprises 
horlogères, disposant des derniers moyens de mécani- 
que de précision. Elle ne sont imposées comme marque 
internationale ; elles comptent des clients dans tous les 
pays du monde. 

« Ce sont les faits qui louent... », en matière d'hor- 
logerie, ce sont les produits. Ceux de ZENITH n'ont 
jamais eu à redouter l'examen, puis le jugement des 
connaisseurs. - M. CH. 
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CANOT AUTOMOBILE 


7 M. 50 i 
10 chevaux 


Les Canots PEUGEOT 


construits par un architecte naval, présentent, 
en toute sécurité, une parfaite tenue à 


la mer. 
Leur tirant d'eau et leurs remarquables 
qualités évolutites les rendent aptes à n'im- x 


porte quels services de rivières. 


La judicieuse répartition des poids à bord 
assure une Stabilité de route excellente. 


La consommation est particulièrement faible. 


ER 


Le règlement d'armement, conforme aux loi 
et décrets en vigueur. assure le necessaire indi:- 
pensable à bord en même temps que la sécurité. 


Big 


i 
, 
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Type STANDARD 


Coque : Double bordé en acajou. Division er 

+ quatre compartiments : I° réservoir à essence 
de 55 litres et puits à chaines; 2° moteur ; 
30 chambre (baignoire) : 40 coqueron. 


Caractéristiques : Longueur : 7 m. 50. Largeur : 
2 mètres. Creux maximum : |! m. 40. Tirant 
d'eau : 0 m. 58. Poids : 1.200 kg. environ. 


Moteur : Moteur Marin PEUGEOT 10 CH, 
4 cylindres monobloc. 68 ™/m alésage, 105", 
course, distrioution commandée par chaine, 
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ú carburateur Zénith. Allumage par magnéto ę 
,. à avance fixe. Refroidissement par circulation . r N 
i d'eau aspirée à l'extérieur par pompe à en- $ 
è  grenages. 


Graissage : Par barbotage à niveau constant. 


Embrayage : A cônes métalliques, manœuvré N 
par un levier assurant l'embrayage pour 
marches Avant et Arrière, ou le débrayage. 
L'appareil de changement de marche baigne | 
entièrement dans l'huile et. est enfermé dans. 
un carter étanche formant bloc avec le moteur A 


Vitesse : De route 18 à 20 km. heure ou 10 à 
Il nœuds, variable suivant manœuvre de la 
manette d'admission des gaz. 


AE CE 


Consommation : 7 å 8 litres d'essence par heure 
à 10 nœuds 


cé 


Transmission : Directe sur l'arbre porte-hélice 
sans réducteur de vitesse. Hélice en bronze 


> 
P 


Direction : Par volant d'automobile actionnant 
une drosse métallique enroulée sur un tambour. 
Barre-franche de secours. Gouvernail compensé. 


» 
a s 
Par oA 


Nombre de passagers : 9 à |2 personnes, 


sr. 


D 
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Principes de l’Electrochimie, par Jules Ponsinet, Ingénieur 
des Manufactures des l'Etat. Un volume in-16, 35 figures. 
(Collection Armand Colin). — Relié : 10 ir. 25 ; broché : 
9 frs. 

Les phénomènes dont s'occupe l'électrochimie ont pris, de- 
puis leur découverle qui ne remonte pas à plus de cent ans, 
une grande importance, tant au point de vue théorique qu'au 
point de vue industriel. - 

En théorie, c'est par les, phénomènes électrochimiques que 
s'est révélé ce fait capital que l'électricité, comme la matière, 
exisle sous la forme atomique. 

En pratique, l'électrochimie a donnd naissance à une in- 

dustrie de jour en jour grandissante et qui est loin d'avoir 

atteint son développement maximum. 

L'auteur, un; spécialiste, grand chercheur et savant ingé- 
nieur, était loul désigné pour écrire ce livre, où il a su 
exposer avec une grande clarté les expériences qui ont servi 
à établir les lois de l'électrochimie. Il a pris, pour cela, 
comme base, l'hypothèse fameuse et si féconde de la disso- 
cialion des corps en ions, hypothèse qui a arraché l'élec- 
trochimie à l'empirisme et en a fait une science rationnelle. 
Aussi doit-on savoir grand gré à l'auteur d'avoir écrit dans 
une langue claire, même pour les non initiés, le chapitre 
relatif aux concentrations en ions hydrogène qui sera une 
révélation pour ceux qui n'ont pas fait de la question une 
étude spéciale. : 

Ce livre, qui charmera les esprits curieux de connaître 
avec précision les idées actuelles relatives à la constitution 
de la matière, sera particulièrement apprécié des élèves des 
écoles techniques d'électricité devant lesquels l’électrochimie 
ouvre tant et de si lucratives carrières. 


HH 


Pour comprendre la Physique moderne, par l'Abbé Moreux, 
Directeur de l'Observatoire de Bourges, 1 vol. in-16 de 
300 pages avec 210 figures : 12 frs. — Gaston Doin et 
Cie, éditeurs. 

Cette initiation à la Physique est la suite de la Mécanique. 
Généralement, dang les cours, on enseigne des notions de 
Mécanique avant d'aborder l'étude de la Physiqùe et de la 
Chimie. L'auteur a pensé que la Mécanique méritait mieux : 
aussi a-t-il distribué la matière en deux volumes qui se 
complétent muluellement. 

C'est ainsi qu'il a omis à dessein dans la Mécanique les 
principes de la Thermodynamique alors qu'il délaisse vo- 
lonlairement dans la Physique les lois du, mouvement varié, 
étudiées précédemment. 

Ces dispositions étaient nécessitées par l'espace restreint 
consacré à chaque volume ; et, malgré ces précautions, la 


Physique comporte un nombre de pages inusité pour la 


Collection. , 

Une autre différence très caractéristique entre ces deux 
ouvrages qui se suivent sans se ressembler, c'est que la 
Mécanique a surtout été conçue pour rendre des services 
pratiques à l'ouvrier et au contremaître et c'est la raison 
pour laquelle on y a introduit par exemple un chapitre 
empirique sur la Résistance des matériaux. 

L'esprit de la Physique est tout différent : l'auteur a visé 
avanl fout le point de vne théorique, spéculatif ; sans doute, 
il donne en passant des solutions de problèmes et de ques- 
tions pratiques, mais son but réel est d'initier son lecteur 
aux grandes idées qui guident les physiciens d'aujourd'hui 
à travers le dédale des phénomènes physiques. 

L'élève qui prépare un examen avec un programme défini 
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ne cherchera donc pas dans cette Collection un rėsumé des 
sciences diverses, mais après avoir étudié ces différentes 
Initiations, il sera mieux à même de comprendre les ma- 
tières qu'on lui demande d'étudier. d'une façon didactique. 


ss 


Emploi de la tôle ondulée gaivanisée comme couverture ; 
ses avantages, par M. H. A. de Conty, Ingénieur des 
Constructions Civiles. Préface de M. Mesnager, Inspec- 
teur Général des Ponts et Chaussées en retraite, Membre 
de l'Institut, Professeur au Conservatoire National des 
Arts et Métiers et à l'Ecole Nationale des Ponts et Chaus- 
sées. Une brochure de 80 pages avec nombreuses figures. 
Prix : 10 frs. — Editions de L’Usine. | | 


La présente brochure, qui réunit une série d'articles parus 
dans le journal L'Usine, mérite la plus large diffusion pour 
les deux raisons suivantes : D'une part, elle constitue un 
des éléments d'une étude d'ensemble sur l'utilisation du 
métal dans les constructions, en particulier civiles, utilisa- 
tion qui se justifie notamment du fait que l'emploi du mélal 
dans cette branche correspond à un besoin actuel du progrès 
de la technique, en même temps qu'il constitue un débouché 
dont l'importance doit logiquement croitre pour la produc- 
tion métallurgique française sur le marché intérieur ; d'autre 
part, cet emploi de la tôle galvanisée trouve actuellement 
une justification tout particulièrement importance pour une 
considération économique et sociale, celle relative à la 
question de la construction, au meilleur prix possible, des 
immeubles soit industriels, soit d'habitation ; dans de pareils 
immeubles en effet, spécialement dans ces derniers, le prix 
de la couverture et de la charpente qui la soutient entre pour 
une partie extrêmement notable dans les frais de la cons- 
truction, et comme l'emploi de la tôle ondulée galvanisée 
permet de réaliser une économie considérable tant sur le 


matériau de couverture lui-même que sur la charpente qui 


le soutient, il en résultera une économie sur le prix d'en- 
semble de pareils immeubles qui, en abaissant leur coût, 
permet de les construire en plus grand nombre et de les 
mettre dans de meilleures conditions à la disposition du 
public, limité dans ses moyens par le prix de la vie. 

L'auteur a passé en revue, de façon très mélhodique, les 
différents modes de couverture acluellement utilisables, don- 
nant en même temps à ce sujet toutes les indications techni- 
ques pour leur mise en œuvre de la façon la plus rationnelle, 
el c'est de cette étude, aussi soignée du point de vue écono- 
mique que technique, que découlent nalurellement les avan- 
tages d'emploi de la tôle ondulée galvanisée qu'il met en 
lumière, et au sujel duquel on lrouvera toutes les indications 
pratiques nécessaires pour la mise en «uvre dans tous les 
cas qui peuvent se présenter. | 

Nous sommes donc certains d'avance du service que cette 
brochure rendra aux ingénieurs, aux architectes, aux entre- 
preneurs en général et en particulier aux entrepreneurs de 
couverture, aini qu'à tous les ouvriers de cette profession, 
sans oublier le personnel des usines et aleliers qui fournit ou 
élabore la tôle ondulée galvanisée, ses annexes ou ses. sup- 
ports. 


ww 
Le Régime Fiscal des Sociétés à Responsabilité Limitée, 
Volume 16x24, de 190 pages, par Jeanne Carlot, avocat. 


docteur en droit (> édition). — Editions de L'’Usine. 
Prix : 24 frs. 


Cet ouvrage comporte une étude très récente et très com- 
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Renseignements et Informations 


FRANCE ET COLONIES 


Le mouvement des ports français 
en Août 1927 


Pendant le mois d’Aoùût 1927, il est rentré 
4.251 navires dans nos ports où ils ont dé- 
barqué 2.355.900 tonnes de toutes marchan- 
dises, dont 913.500 tonnes de charbon (con- 
tre 4.390 navires 2.505.000 tonnes et 977.000 
tonnes en juillet 1927). Le tonnage des mar- 
chandises embarquées a été de 879.300 ton- 
nes (contre 907.800 en juillet). La comparai- 
son avec les chiffres du commerce extérieur 
de la France, fait ressortir que le trafic des 
perts maritimes a représenté 55,89% des im- 
portations et 28,73 ‘ des exportations. 


Le commerce des huiles minérales 
en France pendant le 2° trimestre de 1927 


Les importations de pétrole brut et produits 
de pétrole, au cours du second trimestre de 
1927 se sont élevées au total à 5.344.920 
quintaux (y compris les cires de lignite paraf- 
fine et vaseline au lieu de 5 314.915 pour le 
trimestre correspondant, de 1926 et de 
4656.917 pour le trimestre précédent. Il y a 
augmentation de toutes les catégories (hui- 
les raffinées et essence, huiles lourdes et de 
graissage, cires de lignite, paraffine). Les im- 
pertations de brut restent insignifiantes, mais 
cn notera la progression dss résidus de pé- 
trole. 

Les exportations sont également négligen- 
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bles, sauf en ce qui concerne les huiles lour- 
des (23.075 Q. M.) et résidus de pétrole 
(12.717 Q. M.), aui atteignent un chiffre sen- 
siblement supérieur à celui du trimestre cor- 
respondant de 1926. 


ALLEMAGNE 


La production d'acier brut en Allemagne 
en Juillet et Août 1927 


Suivant le mouvement de la production de 
fonte, la production d'acier brut après un 
recul assez sensible en Juin a marqué dans 
les deux dernisrs mois une ascension régu- 
lière, Elle a atteint en Août le chiffre de 
1.426.253 tonnes. 


Acier Thomas 
Bessemer .................... 
Martin basique 
acide 
au creuset et electrique 
Soudé en orae ienl Padoue 
moulé basique 
acide 
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Le trafic aérien allemand 
dans l'été de 1927 


saison d'été, pour les transports aériens. 


a commencé le 18 avril ; à ce momen; 70 % 
des communicaticns prévues pour le port de 
la saison purent être mises en service. Le 
programme comportait environ 80 lignes qui. 
à peu d'exceptions près, purent être ouvertes 
au plus tard à la fin de juin par la Lufthansa, 
soit seules soit en collabora.ion avec des 
compagnies nen-allemances. Presque toutes 
les capitales de l'Europe sont actuellement 
reliées par des services aériens réguliers, et 
il nen est guère qui ne puissent être attein- 
tes en un jcur à partir d’un port quelconque. 


La production oharbonnière 
de l'Allemagne en août 41927 


La prodution allemande de charbon a accu- 


Aout 1927 Juillet 1927 

608.782 571.154 513.998 
39 = EA 

756.258 731.158 594.676 
16.916 17.964 10.127 
14.221 12.170 5.924 
3.240 3.050 2.240 
15.982 15.971 ‘ 9,793 
9.312 7.834 5.135 
1.503 1.484 771 
1.426.253 1.361.785 1.142.064 


| mois d'août 1927. Le progrès a été surtout 


sensible dans les mines de lignite, où il atteint 
8“ ; il est de 3,5 % pour la houille. N 
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En 


REVUE DES LIVRES 


plète sur loutes les questions fiscales touchant les sociétés 
créées sous le régime de la loi du 7 mars 1925. 


I. — La première partie a trait aux droits d'enregistrement 
exigibles à la constitution, sur les apports simples ou à litre 
onéreux, meubles ou immeubles, au cours de la Société dans 
les divers cas d'augmentation ou réduction de capital, tusion 
ou prorogation de sociétés, ou en cas de transformation, sur 
in cession des parts sociales, les droils de transmission à la 
dissolution de la Sociélé. 

Un chapitre est consacré aux droils de timbre. 


Il. — La seconde parlie est consacrée aux impôls d'ecer- 
cice, taxe de main-morte, impôt sur le chiffre d'affaires, 
impot sur le revenu des valeurs mobilières. Le point “très 
important de l'exonération de la part revenant aux gérants 
(tantièmes, revenus, remboursement de capital) y est étudié 
en détail, ainsi que la situation des non-gérants et les condi- 
lions d’exigibilité de l'impôt, la délermination du revenu 
imposable, la liquidation et le paiement de la taxe. 

La question du droit de communication au fisc est exposée 
ainsi que celle de l'impôt sur les revenus des créances ; celle 
des patentes, l'impôt sur les bénéfices commerciaux el indus- 
triels. L'auteur déduit le bénéfice imposable avec les points 
annexes : frais généraux, amortissements, etc. (Le point 
intéressant, est la condilion des réserves qui, à l'inverse des 
sociétés en commandite, ne sont pas imposables en la person- 
ne des associés, y est étudiée avec soin, ainsi que celle des 
amortissements et remboursements). 

Cette élude est le vademecum pratique pour tout ce qui 
concerne les impôts dans les sociétés à responsabilité limitée. 


‘ Ww 


Les Bénéfices Comptables et Fiscaux dans les Entreprises 
de Bâtiments et de Travaux Publics et Privés, par 
Georges Paris, Expert-Comptable, Membre de la Com- 
pagnie Professionnelle des Experts-Comptables de Fran- 
ce. Préface de M. Lucien Lassalle, Président du Groupe 
des Chambres Svndicales du Bâtiment et des Industries 
qui s'y rattachent. Un volume 20x27 de 60 pages, avec 
de nombreux itableaux. Prix : 9 frs. — Librairie de la 
Construction Moderne, édit. | 


La loi du% Avril 1926, en abrogeant certaines dispositions 
fiscales antérieures, oblige notanunent, les commerçants à 
déclarer leurs bénéfices réels. 

H v avait donc lieu, pour la plupart des entrepreneurs 
taxés sur le chiffre d'affaires, d'apporter à leur comptabilité 
des modifications permettant de justifier le bénéfice déclaré. 

Leur intérêt les engageail, en outre, à écarter de la com- 
position des résullats, les évaluations de tout nature, el, à 
éviter la transformation en bénéfices des sommes avancées 
œŒ engagées dans les travaux. | 

I s'agissait, en résumé, de rechercher la possibilité d'un 
résultat d'exploitation rationnel avant pour double effel de 
parer aux conséquences d’un impôt calculé sur un bénéfice 
imprécis et de réunir des movens de contrôle sur le régime 
de l'entreprise. | 

C'est le but poursuivi el traité pratiquement dans cette 
élude par M. Gedges Paris. 

On y retrouve la forme de démonstrations susceptibles 
d'applications directes dont l'auteur s'est montré soucieux 
dans ses précédents ouvrages. 


asias 


Voitures ef Wagons, Matériel, Freinage, Eclairage, Chauf- 
tage, par J. Netter, Sous-Directeur au Ministère des 
Travaux Publics. Un volume grand in-8 de 602 pages, 
avec 484 figures : 80 frs. — Encyclopédie de Mécanique 
Appliquée. Librairie J.-B. Raillière dt Fils, édit. 


L'ouvrage contient des détails complets sur le mode de 
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construction du matériel roulant des chemins de fer et donne 
la descriplion des principaux types de voitures et de wagons 
en service dans le monde entier. Des chapitres très docu- 
mentés sont consacrés à l'attelage automatique des wagons, 
au freinage continu des trains de voyageurs et de marchan- 
dises, aux appareils destinés à assurer le service des freins 
en cas de défaillance du mécanicien, à l'éclairage électrique 
des voitures et à leur chauffage par la vapeur ou par l'élec- 
tricilé, aux transports par wagons frigorifiques, etc. 

Ces questions, loutes d'actualité sont traitées avec une 
grande compétence et présentées sous la forme claire qui 
caractérise les nombreuses publications de M. Netter dans la 
presse technique. Signalons seulement ici le soin avec lequel 
est exposé le problème du freinage des wagons. Chacun sait 
que le roulement d’un véhicule se change en glissement dès 
que le frotlement des sabots sur les roues atteint une inten- 
sité égale à celle de l’adhérence ; mais on perd souvent de 
vue que le glissement une fois commencé se poursuit à la 
vitesse du train et qu'aux grandes vitesses le frotlement de 
glissement s'affaiblit considérablement. 

Faute de tenir suffisamment compte de ce fait, les pres- 
criptions en vigueur pour le freinage au poids ‘des trains de 
iarchandises ne réussissent pas toujours à assurer la sécu- 
rilé. Nos règlements établis dans l'hypothèse que les wagons 
freinés continuent à rouler sont en défaut lorsque les gardes- 
freins n'empèchent pas le glissement de se produire. Le mé- 
canicien est seul à même de remplir efficacement cette mis- 
sion puisque, seul, il peut s'apercevoir en temps utile d'un 
commencement d'emballement du train par suite de glisse- 
ment. La concentration entre ses mains de tous les moyens 
de freinage que rendra possible l'application du frein continu 
aux trains de marchandises, écartera fort heureusement tout 


danger d'emballements de ce genre et évitera le retour de 
fàcheuses catastrophes. 


LUI) 


La Galvanisation à Chaud, par Ch. Kluytmans. Brochure 
14x22 avec nombreuses figures. Prix : 18 frs. — Edi- 
tion de L'Usine. 


Cetle étude, qui est la première étude française faite sur 
celte question conslilue une documentation de premier ordre. 

L'auteur rappelle d'abord les principes de la galvanisation, 
les matières premières employées, ainsi que Îles matière: 
annexes (acides, glvcérine, suif, plomb, aluminium, etc.) de 
mème que la nature des fers, aciers et tôles diverses à 
protéger. | 

Il traite ensuite de l'installation nécessaire pour les matiè- 
res premières, sous-produits, service de! la réception, service 
de la fabricalion, comprenant le décapage, lavage, séchage, 
galvanisage, les moyens de chauffage du creuset au charbon. 
Le principe général de la fusion avec les calculs thermiques 
y sont longuement décrits, ainsi que la construction des 
creusets (fondations, foyer, carmaux, creuset, chambre de 
combustion). Il examine ensuite le chauffage au gaz, des 
machines à galvaniser pour grandes séries. 

Puis il aborde la galvanisation mécanique, notamment la 
galvanisation des tôles, examinant les différents points 
décapage à la main, décapage mécanique, décapage méca- 
nique combiné, et décrit le train galvaniseur complet (creu- 
set, bâtis galvaniseurs, train convoyeur, bac laveur, rouleau 
essoreur, séchoir). 

Il examine quelques points spéciaux à la galvanisation des 
tôles pour éviter certains défauts de déformation qui tien- 
nent à des causes mécaniques ou à des causes imputables à 
la main-d'œuvre. 

Ensuile, un chapitre spécial traite du façonnage à la ma- 
chine pour les tôles ondulées, les tôles ondulées cintrées. 

Le chapitre III étudie à fond la galvanisation à la main 
pour les différents genres de pièces : la fusion, la préparation 
des bains et le décapage, le lavage, le séchage, la galvani- 
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Renseignements et Informations (Suite) 


convient de noter que le mois a compté 27 
jours de :ravail au lieu de 26 en juillet. 
Les résultats dépassent légèrement ceux 
qui avaient été obtenus pendant le mois 
d'août 1926. 
La production totale s'établit comme suit 


importations de pétrole brut ont été supé- 
rieures d'environ 28 % à celles du trimes- 
tre correspondant de 1926 et à peu près pour 
la même proportion à celles du trimestre pré- 
cédent. Pour les six mcis, l’augmen.ation est 
de 35 %. Pour les produits raffinés, il y a 


manie et de Colombie (environ 75.000.000 
gallons de plus qu ’en 1926). Le mazout pour 
chauffage des navires représent® 125.961.410 
gallons, au lieu de 123.237.855 en 1926). 

* Même augmen.ation pour l'huile à gaz 
(67 % de plus qu’en 1926) qui provient sur- 


pour les diverses catégories de charbons : également augmentation des importations, | tout des Etats-Unis du Mexique, etc. 
RS  — man = LE 2e — Les importations d'essence sont en aug- 
x à à mentation de 20.000.000 gallons en 1926 

| | Août 1927 Juitter 1927 Dont 1220 la consommation a augmenté de 15 %, grâce 
Houille ........ a E 12.997 12.635 12.879 à la production des raffinerie locales ; les 
Lignie aus is eue 12.817 12,088 11.421 importa.ions de pétrole lampant représen- 
Ce M E 2.731 2.658 2.154 tent 21.000.000 gallons de plus qu'en 1926, 
Briquettes de houille ............ 406 408 440 Pie e Aa pores a Rusie a AC doub) 
Briquettes de lignite ............. 3.206 3.118 2.906 Le fait important à noter à ce propos est 


Dans le bassin de la Ruhr, la production 
totale a été de 9.926.411 tonnes en 27 jours 
de travail contre 9.681.810 t. en 26 jours en 
juillet 1927 et 10.011.986 t. ,26 jours) en 
août 1926. 

La production journalière moyenne a bais- 
sé de 372.377 tonnes en juillet à 367.645 ton- 
nes en Août 1927. 


ANGLETERRE 


Le commerce britannique du pétrole 
pendant le premier semestre de 1927 


Le commerce britannique du pétrole, pen- 
dant les six premiers mois de 1927, a été 
mérqué par une augmentation sensible des 
importations e: une augmentation non moins 
sérieuse de la consommation des produits de 
pétrole. L’augmentation porte surtcut sur le 


pétrole brut et les produits distillés pour la, 
‘affinerie. Au cours du second trimesire, les ! 
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mais moins mpoetante (25 %) par rapport 
à 1926). 

Au total, on compie 1.073.649.632 gallons 
impériaux en 1927, au lieu de 837.216.938 
en 1926 et 808.540.064 en 1925 (soit en 1927, 
382.037.032 gallons de pétrole brut et 
691.612.600 de produits de pétrole). 


Les importations de pétrole brut sont en 
augmentaticn pour la Perse (267.160.194 gal- 
lons, soit 25 % de plus quen 1926), Le 
Venezuela et la Colombie (pour cette der- 
nière, 11.000.000 gallons, au lieu de 7.500.000 
en 1926). 

Les huiles lubrifiantes sont en régression 
légère ; elles proviennen: surtout des Etats- 


Unis st de Russie (pour cette dernière 
3.000.000 gallons, de Roumanie et du Mexi- 
que. 


I] y a augmentation sensible pour le mazout 
(en provenance surtout des Etats-Unis, ds 
Curaçac, du Mexique, de lą Trinité, de Rou- 


la campagne qui a été menée contre la con- 
sommation des produits de pétrole de Russie: 
il ne semble pas qu’elle ait eu une influence 
sérieuse. | 


BELGIQUE 


La production minière et métallurgique 
en Juillet 1927 


Légère diminution de la production ; nou- 


vel accroisssment des stocks ; tels étaient 
dès Juillet les indices de la reorudescence qui 
se manifeste actuellemen: dans la crise de 
l’industrie charbonnière belge. 

La production houillère qui a atteint 
était, en juillet 1927, de 121.355 et de 122.365 
en juin dernier Les ouvriers du fond et ds 
la surface réunis forment un to;al de 173.997 
en juillet contre 174.925 en Juin. 

Le nombre moyen des ouvriers du fond 
2.239.210 tonnes. 

La production par journée d’ouvrier a 
atteint, pour le fond, 731 kg. en juillet et 
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E REVUE DES LIVRES 


sation, et examine les défauts provènant de chacune des opé- 
rations et les moyens d'y remédier. 


Vient ensuite la question des mattes el du démattage. 


Puis un examen détaillé des méthodes spéciales à la galva- 
nisation des tôles, de chacun des organes du bâti d'entrai- 
nement des tôles, flancs, rouleaux, guides, boîtes à sels, 
moyens de mise en route el moyens de remédier aux défauts 
bien connu : taches brunes, grandes Ïleurs el aspect jaunätre, 
petites fleurs, traînée de zinc épaisse, absence de zinc par 
place, flore inégale, taches blanches, ainsi que les accidents 
de fabrication et les accidents du personnel. 


Un chapitre spécial est consacré à la galvauisation de la 
fonte, dans lequel sont examinés d'abord l'influence de cha- 
cun de ces constiluants sur la fonte et les moyens de réaliser 
l'opération. 


Tout ce travail est conçu à un point de vue essentiellement 
pratique et est aussi indispensable aux ingénieurs qu'aux 
praticiens el aux chefs d'industrie. 


Il peut être lu avec profit par lous ceux qui n'ont pas une 
instruction technique développée ; il donne toutes précisions 
sur le matériel utilisé, ainsi que sur les prix de revient et la 
manière pratique dont sont conduites les différentes phases 
des opérations, ainsi que la meilleure méthode à employer 


pour obtenir les meilleures qualités et surtout éviter les. 


défauts de fabrication. 


Mathématiques Générales. -— Cours théorique et pratique, 
par M.M. Woods et Barley, Professeurs de Maïthémati- 
ques à l’Institut da Technologie de Massachussets, tra- 
duit de l’anglais par A. Sallin. — Librairie Scientifique 
Albert Blanchard. Prix : 40 frs. 


L'ouvrage ‘que publie la` librairie ‘Blanchard comprend 
tout le programme de mathématiques du certificat de mathé- 
matiques générales. Conçu dans un but. essentiellement pra- 
tique il est appelé à rendre de très grands services à tous 
ceux qui font des éludes de mathématiques supérieures aussi 
bien qu'aux personnes très nombreuses qui veulent se perfec- 
tionner dans celte branche de la science et que leurs occu- 
pations empèchent de suivre les cours de nos facultés. 


De nombreux exercices réparlis dans le cours permeltent 
au lecteur d'appliquer immédiatement les règles qu'il a étu- 
diées, A la fin de chaque chapitre de nombreux exercices lui 
sont proposés dont la solution des plus délicats est indiquée 
à la fin de l'ouvrage. 


Ce livre est donc appelé à rendre de très grands services 
a nos élèves. Ingénieurs comme à tous les employés de 
l'industrie qui pourvus des connaissances de mathématiques 
élémentaires veulent se perfectionner. Ils peuvent l'étudier 
avec fruit sans le secours d'aucun professeur ou répétiteur. 


asiaa 


Conférences d’Actualités Scientifiques et Industrielles du 
Conservatoire des Arts et Métiers. 


« L'Action Industrielle et Commerciale », bulletin hebdo- 
madaire du Groupement pour le commerce et l'industrie a 
été réellement hien inspirée en publiant le texte des confé- 
rences qui paraissaient intéresser le plus particulièrement 
ses lecteurs. 

Pendant l'année 1926-27 elle a choisi pour en donner des 
compte-rendus très complets et lout à fait remarquable de 
concision, les conférences suivantes : Comment se pose le 
problème des carburants, par M. Matignon ; Les combustibles 
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liquides, par M. Dumanois ; Les progrès des lampes élec- 
triques, par M. Fabry ; La distribution et la bonne ulilisation 
de la lumière, par M. Darmoy ; Les résines artificielles, parv 
M. Dubrisay ; Les accidents du courant électrique, par le Dr 
Zimmern ; La Spectrographie des rayons X et des rayons X, 
par M. Thibaud : Les récents progrès de la T. S. F., par M. 
Mesny ; La technique du graissage, par M. Trillat ; La télé- 
vision el la transmission de l'image, par M. Belin. 


Le nouvel enseignement inauguré cet hiver par cette série 
de conférences a été très apprécié par le monde industriels, 
et Ja collaboration de l'Action Industrielle à ces conférences 
a été heurcuse puisqu'elle a permis aux ingénieurs qui n'ont 
pu assister à ces cours d'en connaître le texte même. Cette 
revue annonce d'autre part qu'elle vient d'éditer sous forme 
d’une brochure à couverture rigide la collection de tout les 
compte-rendus ci-dessus, il est donc désormais possible de se 
procurer et de conserver le texte de ces lumineux exposés 
faits par les savants qui sont à la tête du progrès scienti- 
fique. | : 


US . 


Les Rachercheg de Pétrole en France, Autrefois ‘et Au- 
jourd'hui, par Aug. Pawlowski. — Jules Charles et A. 
Brunet, édit. 


La dépendance complète dans laquelle se trouve notre pays 
par rapport aux pays étrangers producteurs de pétrole, a 
engagé les pouvoirs publics et les particuliers a rechercher 
dans le sous-sol national les sources de ce précieux combus- 
tible devenu indispensable à la vie économique moderne. 


Jusqu'en 1918. l'effort de recherche demeurail modeste el 
MM. Périssé et Guiselin, pouvaient écrire en toute vérité 
au fronlispice de leur remarquable rapport au Ministre du 
Commerce sur « Les Ressources Nationales en Carburants ». 
D'une manière générale, on peut dire que jusqu'ici (1917) la 
recherche du pétrole en France n'a jamais été faite sérieu- 
sement. 


Depuis celte époque un travail considérable a été accom- 
pli, comme pour rattraper le temps perdu. Le célèbre géologue 
Suisse Jaccard, avait affirmé avec énergie que le pétrole 
existe dans le tréfonds national, et selon la thèse de Fuchs et 
de Launay le naphte doit être trouvé dans le permo-trias au 
voisinage des dépôls gypseux et salins des Pyrénées, du 
Gard et du Jura et dans le tertiaire en Auvergne. 


Les résultats positifs de Gabian, la source de gaz de Vaux, 
et les demi-succès du Béarn et de la Limagne confirment les 
vues exactes de ces savants. 


L'ouvrage de M. Pawlowski fixe aussi précisément que 
possible, l'inventaire des multiples explorations poursuivies 
depuis 1918 sur toutes les parties du territoire métropolitain, 
l'Alsace exceplée, cette région ayant été déjà l'objet de nom- 
breuses descriptions en particulier celle de Chambrier et 
Guiselin. : 


Voici d’ailleurs la liste des régions dans lesquelles M. 
Pawlowski décrit les recherches anciennes et récentes avec 
les résultats obtenues : Languedoc (avec les découvertes de 
Gabian), Pyrénées orientales et Aude, Gard, Sud-Est, Alpes, 
Jura et Lyonnais, Limagne, Sud-Ouest, Centre-Ouest, Breta- 
gne, Normandie et Bauce. 


Les deux résultats efficaces sont évidemment ceux de Ga- 
bian (Hérault) et Vaux (Ain), mais le zèle qui anime les 
chercheurs et le soin et la science avec lesquels les sondage 
sont conduits dans les autres régions, font espérer d'autres 


découvertes. Bien entendu ces travaux ne se limitent pas à 


la recherche du naphte, toutes les données géologiques qu'ils 
permettent de recueillir sont précieusement notées. 
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Renseignements et Informations (Suite) 


‘740 en juin ; pour le fond et la surface réu- 
nis, cette production s'est élevée à 506 kg. 
con.re 512 pendant le mois précédent. 

En Juillet 1927, la production de coke des 
fours à coke a été de 461.810 tonnes ; en 
juin, elle était de 447.690 tonnes. La con- 
sommation de charbon des usines a été éva- 
luée à 626.550 tonnes de charbon dont 
28.510 de charbon étranger : elle était le 
mois précédent de 610.420 don. 316.39 de 
charbon étranger. 

Les fabriques d’agglomérés ont produit, en 
juillet 1927, 143.430 tonnes d’agglomérés con- 
tre 159.600 tonnes sn juin 1927. Elles ont 
sonsommé 129.940 tonnes de charbon en 
juin et 144.550 en juin. 

La production de fonte et d'acier a mar- 
qué une reprise par rapport aux mois précé- 
den.s. 

En ce qui concerne les produits finis, la 
production de pièces moulées en première 
fusion a atteint 7.649 tonnes en juillet con- 
tre 7.840 en juin. Celle des aciers finis s'est 
élevée à 346.830 tennes contre 242.230 le 
mois précédent. D'autre part. on a produit 
12.120 „onnes de fers finis en juillet, 13.369 
tonnes en juin. 

Les usines à zinc ont produit 16.520 ton- 
nes de zinc brut en juillet au lieu de 16.470 
tennes en juin. | 


CHILI 
Le commerce extérieur 


D'après l'Office Central de Statistiques, le 
cemmerce extérieur du Chili s'est élevé en 
1925 à 1.030.744.329  piastres (contre 
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664.719.439 en 1924 e. 866.521.128 en 1923). 
Dans ce chiffre, les exportations figurent pour 
622.951.737 piast:es et les importations pour 
407.792.592 scit un solde favorable de 
215.159.145 piastres. 

Les principaux articles exportés on. été: 
nitrate, 348.862.389 piastres minerai de 
cuivre, 127.942.062 ; blé, 22.577.979 ; lai- 
nes, 21.106.166 ; produits chimiques, y com- 
pris les alcools industriels, 24.596.904 : vian- 
des fraiches, 10.774.354 piastres, etz... 

Aux importations, cn relève notamment 
les tissus de coton, 45.313.818 piasres ; 
huiles. minérales et dérivés, 30.590.092 ; les 
articles en fer et en acier, 25.787.103 ; su- 
ores bruts et raffinés, 20.979.190 : tissus de 
jute, 20.786.864, tissus de laine, 15.981.227; 
machines et appareils électriques, 10.733.873 
piastres, etc... 


ETATS-UNIS 
La production de fonte avx Etats-Unis 
en août 1927 


Les résulta s de la production de foite bru- 
te aux Etats-Unis en août 1927, semblent in- 
diauer un ralentissement du mcuvement de 
recul de l’activité économiaue américaine 
dont on a pu suivre depuis avril dernier les 
progrès constants. 

La production jcurnalière, qui s’éablit à 
05.073 tonnes longues, n’accuss en effet 
qu'une diminution journalière de 126 tonnes 
par rapport à juillet. Cette diminution avait 
été de 7.789 tonnes en juillet. 
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La production du pétrole en 41926 


Les chiffres définitifs de producion du pé- 
trole viennent d’être publiés par le Départe- 
rent du Commerce des Etats-Unis. La pro- 
ductien du pétrole brut aux Etats-Unis er 
1926 a attein: 770.874.000 barils, dont 
633.726.000 barils, 82 ‘, d'essence légère 

Les importations de pétrole brut en 192 
ont été de 60.382.000 barils, en légèré dimi- 
nution sur 1925. Les exportatiens se son! 
élevées à 15.407.000 barils, en augmentation 
d'environ 2 millions de barils sur l’année pré. 
cédente. 

29.319 pui,s ont été forés en 1926 contr: 
26.623 en 1925. Sur le nombre total de puits 
forés, 19.013 ont produit du pétrole, soit er- 
viren 65 * de forages productifs. 

La valeur tctals du pétrole brut produi 
aux Eta.s-Unis en 1926 représentait 1 mil- 
liard 447.760.000 dollars, en augmentation de 
13 ‘* sur les chiffres de 1925. 

Le prix moyen par baril s’est établi : 
1.88 dollar, en augmentation de 20 cents su: 
1925, 

En dehors d’une légère diminution du pri: 
mcyen enregistré dans la plupart des Etat: 
Appolaches, la seule qui scit en ou.re à citer 
est celle du Montana, qui de 1.57 dollar, e: 
1925 est tombée à 1.32 dollar en 1926. 

Au 31 Décembre 1926, il y avait 318.60 
puits productifs aux Etats-Unis, soit 12.50 
de plus qu'en 1925. 

La production mondiale de pétrole brut, e? 
1926, a é.é de 1.096.000.000 de barils, en aug- 
mentaticn de 27.000.000 de barils sur 192: 
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ORGANISATION INDUSTRIELLE 


La rationalisation internationale. 


On considère qu'en ce qui concerne les groupes électriques de 
grands progrès ont été réalisés grâce à la International Electrical 
Commission. | 

Le point de vue de certains industriels anglais concernant les 
industries métallurgiques a été abandonné : la rationalisation ne 
saurait en effet leur nuire. La sévérité des spécifications est un 


avantage sérieux. Mais cet avantage est contrebalancé par le fait. 


qu'il y a réaction sur le prix de la production. La question des 
spécifications internationales est donc d’aspect différent quand on la 
considère de ce point de vue. Un grand nombre de problèmes 
:echniques sont identiques dans le: monde entier. 

- Supplement to the Engineer, 20 Juillet 1927. 
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APPAREILLAGE INDUSTRIEL GENERAL 


Appareillage pour la soudure à l'aide d'hydrogène atomique. 


Le procédé de soudure à l'hydrogène atomique a été développé 
par Irwing Langmuir du laboratoire de recherches de la G.E.Co.et 
est maintenant employé intensivement dans les ateliers de cette 
firme. | 

On utilise le passage d'un courant d'hydrogène au travers d'un 
arc jaillissant entre deux électrodes métalliques ; la chaleur de 
l'arc décompose en ses atomes la molécule d'hydrogène laquelle en 
se reconstituant un peu plus loin libère une grande quantité de 
chaleur qui donne au jet de gaz l'apparence d'une flamme laquelle 
fait fondre sans axydation les arêtes à réunir par soudtre à la façon 
de la flamme oxy-acétylènique. 

L'article décrit l’appareillage utilisé dans ce but : il n'y a pas 
passage du courant c'e l'électrode à la pièce mais seulement entre 
les électrodes en tungstène supportées dans une tuyère où passe le 
courant gazeux. Un transformateur monophasé convertit le courant à 
la fréquence du réseau en courant à la tension convenable. un 
rhéostat variable donnant le courant requis pour le travail en cours. 

L'appareil comporte en outre un cylindre à hydrogène avec 
régulateur réducteur de pression. L'appareil de série est prévu pour 
toutes épaisseurs de tôle jusqu'à 6,5 la environ. 


The Iron Age, du 11 Août 1927. 
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Transmission simultanée de courant triphasé et de courant 
monophasé də traction sur les lignes de transmission 
* d'intérêt général, par E. Jacob. 


H a été à ce jour construit en Allemagne pour l'alimentation 
des lignes de traction en courant monophasé 16,33 périodes environ 
636 km. de lignes spécialement affectées à cet emploi. Comme 
] ° électrification se poursuivant entraînerait de ce fait à des dépenses 
considérables l’auteur ervisage cifférentes méthodes évitant cette 
dépense supplémentaire. 

Lè plus ‘originale consiste en la transmission simultanée sur les 
mêmes lignes, de courants monophasé et triphasé à des tensions 
et à des fréquences différentes. Ce problème est étudié d'un point 


de vue physique et mathématique avec schémas à l'appui des diffé- 
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rents branchements pouvant être réalisés pour les lignes et transfor- 
mateurs avec critique des différents systèmes, choix du système le 
plus avantageux et exposé de la façon dont se comporte ce système 
en régime normal et en régime troublé. Enfin l’auteur termine par 
une étude de l’économie du système, économie c’autant plus sensible 
que le système triphasé de base transmet une puissance plus élevée, 
que sa tension est plus élevée et qu'au contraire tension et puissance 
monophasées sont plus réduites. | 


Elektrotechnische Zeitschrift, 1/9/27. 


s 


Les courants de circulation dans les paliers de machines 
électriques : origines, remèdes, par C.-T: Pearce. 


Ces courants passant entre l'arbre et le tourillon peuvent, lors- 
qu'ils ‘sont suffisamment importants, provoquer des arcs entre ces 
parties et en amener le grippage. Îls sont dûs à un défaut d'étude 
ou de construction, affectant l’équilibrage et la symétrie du système 
et sort en général provoqués par le flux magnétique coupé par 
l'arbre formant un élément de spire. 

Le phénomène se rencontre aussi bien pour les machines à courant 
continu que pour les machines à courant alternatif, mais est parti- 
culièrement dangereux dans ce dernier cas par suite des puissances 
mises en jeu. | 

Les différentes méthodes pour éviter ‘leur production sont indi- 
quées, quoiqu'il soit pratiquement impossible de prédéterminer l'in- 
tensité de ces courants. 

Grâce aux précautions indiquées, il est possible d'éviter les 
piqûres du métal des tourillons et l'arrachement du métal des 
tourillons ou des coussinets. 


Electrical Journal, Août 1927. 


Perfsotionnement dans les moteurs asynchrones. 


Il est décrit dans cet article un nouveau type de moteur 
asynchrone à cage d'écureuil, capable de développer un fort couple 
de démarrage. Cette caractéristique n'est pas obtenue par l'insertion 
de barres rotoriques en laiton ou en tout autre métal à résistance 
élevée présentant le danger de transmission de chaleur de ces 
barres au bobinage du stator ; cette amélioration est obtenue per 
réglage de la position et de la forme des barres dans le rotor. Tous 
les conducteurs consistent en barres non isolées en cuivre à haute 
conductibilité fixés de façon très rigide aux extrémités. 

Les anneaux d'extrémité sont de forme variable suivant le genre 
de service et its peuvent varier d’une simple bande de cuivre à une 
série de barres de forme particulière permettant de donner au moteur 
la résistance qui convient au démarrage, tout en réduisank à la 
vitesse normale. 

Les joints des barres aux anneaux d'extrémité peuvent être portés 
à une température très élevée sans inconvénient et sans endommager 
en quoi que ce soit le bobinage du stator. 

Le fonctionnement du moteur est tout aussi satisfaisant en marche 
normale qu’au démarrage. Engineer, 22 Juillet 1927. 


Un aiternateur triphasé de 10.000 kva à 94 tours/min. 


Cet alternateur fourni aux E.U. par les usines Schorch est au 
point de vue de ces dimensions la plus grosse machine électrique 
au monde construite à ce jour. Elle est entraînée par un moteur 
à gaz. 

La puissance de cet alternateur est de 10.000 kva sous 5.300 volts 
à 94 t/m. ; le stator en auatre parties à un diamètre de 10,75 m. 
extérieur avec alésage de 8,95 mètres des tôles stator. Pour assurer 
un meilleur refroidissement les canaux de ventilation sont plus rappro- 
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Renseignements et Informations (Suite) 


Les Etats-Unis ont fourni 70,3 ‘: de la | niers temps. l'indus.rie des tissus fins a con- 


praduction totale de 1926, contre 71,8 ‘> en 
1925. 


L'industrie et le commerce des lins 
et chanvres aux Etats-Unis 


Les Etats-Unis consomment approximative- 
ment la mci.ié des lins et chanvres entrant 
dans le commerce mondial, et cependant une 
proportion relativement faible de la demande 
américaine es. fournie par la production loca- 
le, I y a là une situation assez paradoxale, 
dont les raisons sont complexes. 

Les manufactures de lin se sent engagés 
out d’abord dans la fabrication des tissus 
les plus grossiers. Le prix élevé des machi- 
nes, le taux des salaires et aussi le manque 
d'expérience se sont opposés au développe- 
ment de cette industrie. Pour ce qui est des 
tissus fins. les Etats-Unis se sont trouvés à 
peu près dans l'impossibilité de lu.ter contre 
les pays européens où les salaires sont sen- 
siblement plus bas. Il suit de là que les 
Etats-Unis dcivent importer la plus grande 
partie des tissus de lin et de chanvre qu’ils 
consomment, et qu’une revue du commerce 
extérisur américain de ces produits donne 
nne idée assez exacte de la situation de Pin- 
dustrie mondiale. 

Le Royaume-Uni est le plus important four- 
nisseur des Etats-Unis pour toutes les caté- 
gories de produits fabriqués, sauf les sous- 
vê.ement, les broderiess et lee dentelles. La 
rlus grande partie de ces produits provient 
d'Irlande et est constituée par des tissus de 
qualité fine. Les tissus fins proviennent en 
majorité d'Ecosse. Cependant, dans ces der- 
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nu également un développement marqué en 
Tchécoslovaquie. La Belgique fcurnit aussi 
toute les catégories. Les tissus fins provien 
nent du Rcyaume-Uni. mais aussi de Suisse 
et de France, Quant aux dentelles, les Etats- 
Unis les achè.ent surtout en Chine et en 
Italie, les broderies en Italie, aux Açores, à 
Madère et en Chine. Les importations d’Ex- 
trême-Orient sont d’ailleurs constituées plu- 
tôt par des tissus de ramie que par des tis- 
sus de lin. 


De 1926 à 1927, on enregistre, pour le pre- 
mier semestre, une diminution des importa- 
tions américaines de tissus. Cette diminu- 
tion est d'environ 1 million de livres e. 1 mil- 
lion de dollars. Pour les broderies et articles 
brodés, il y a augmentatien d'environ 1 million 
de dollars ; pour les dentelles diminution de 
300.000 dolars. Les mouchoirs représentent 
une augmentation de 500.000 dollars au to- 
‘al, les serviettes et nattes 200.000 dollars, 
les autres articles 400.000 dollars. Au total, 
les importations américaines de tissus de lin, 
chanvre et ramie au cours du premier semes- 
tre de 1927 ont atteint 22.750.000 dollars, au 
lieu de 21.867.000 en 1926. 


Parmi les’ tissus, il faut noter la place 
que tiennent les tissus pesant moins de 4,5 
onces par yard carré. dont les importations 
représentent 2.400.000 dollars pour le 1% 
semestre de 1927 au lieu de 2.000.000 en 1926 
et 2.100.000 livres au lieu de 1.500.000. 88 ~% 
de ces importations proviennen: du Royaume- 
Un: et surtout d'Irlande. Pour les tissus de 
12 à 24 pences, pesant de 4, 5 et 12 onces, 
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il y a au contraire diminution de 1.400.009- 
dcllars à 900.000. 

Les importations d'étoffe damassées dépas- 
sen: en 1927 de 100.000 dollars celles d: 
1926 ; elles représentent 3 millions de dol- 
lars dont 1.170.000 proviennent du Royaume- 
Uni (891.000 Hvres) 1.169.000 de Tchéco-Slo- 
vaquie (1.284.000 livres), 330.000 d’Allema- 
gne et 323.000 de Belgique. 


HONGRIE 


Le Commerce extérieur de la Hongrie 
pendant Ia première moitié de 1927 


La Revuc Hongroise de Statistique publie, 
dans son numéro du mois dernier, les chif- 
fres détaillés concernant le commerce exté- 
rieur de ce pays durant les six premiers mois 
de l’année. Nous en extraycns les renseigne- 
men.s suivants : 

Pendant les six premiers mois de 1927, la 
valeur des importations a atteint 521,2 mil- 
lions de pengoes ; celle des exportations, 
2426 milliens. Les chiffres correspondants. 
rour la même période de 1926 avaient de 
471,1 millions et 346,9 millions. La balance 
du commerce extérieur est donc moins favo- 
rable et, au lieu de 70,2 millions, l’excéden. 
des importations passe à 178,6 millions de 
pengoes. Cette différence résulte uniquement 
de l’accroissement des importations. Compa- 
rativement à l’an dernier, cet accroissement 
es: de 25 %. bien que, sur certains pro- 
duits industriels, il y ait eu des baisses nota- 
bles. 


Le mouvement des importations s’est sur- 
tout accentué en Mars, Avril et Mai, I] faut 
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chés au centre qu'aux bords. Chacun des deux conducteurs logés 
dans les encoches est subdivisé en 29 parties pour réduire les pertes 
cuivre, et ceci suivant un procédé spécial éliminant complètement 
l'air du bobinage. | 

L'entrefer est de 7,5 a. La roue polaire inductrice est également 
en quatre parties et maintenue sur l’arbre axialement des deux côtés 
par deux bagues mises à chaud concentriquement. Le poids total de 
cette roue polaire est de 175 tonnes, moment de giration 8 millions 


de kg/mq. L'’assemblage des quatre parties de la roue a été 


particulièrement étudiée avec soin pour éviter tout desserage malgré 
l'alternance du sens des contraintes exercées. 


Le stator pesant 70 tonnes le poids total de la machine sans 
l'arbre est de 245 tonnes. 
Elektrotechnische Zeitschrift, 4 Août 1926 


Un dispositif de shunt inducteur pour les moteurs de traction. 


La Igranic Electric Company vient de créer un dispositif dit Auto- 
Shunt pour l'affaiblissement automatique du champ des moteurs de 
traction. I| y a deux procédés seulement par lesquels le courant 
d'accélération peut être réduit à sa valeur minimum sans sacrifier 
l'accélération aux plus grandes vitesses. L'une de ces méthodes 
consiste à utiliser des engrenages de changement de vitesse, ce qui 
est presque impraticable sur un tramway. L'autre méthode consiste à 
faire varier l'intensité du champ. Comme le conducteur pouvait 
effectuer cette manœuvre sans tenir compte des conditions de route, 
on a trouvé que cette méthode était inefficace et endommagerait 
les moteurs. Il est donc nécessaire d’avoir un dispositif shuntant 
le champ, quand les conditions sont convenables, mais ne permettant 
pas cette manœuvre quand les moteurs sont trop lourdement chargés. 
Ceci a été obtenu par l’auto-shunt qui consiste en un relais et un 
contar1eur hipolaire avec les résistances convenables pour shunter 
le champ. Les légères modifications qui sont nécessaires pour le 
contrôleur, consistent simplement en l'addition d’un doigt et d'un 
petit secteur. The Engineer, 5 Août 1927. 


Les moteurs électriques améliorés. 


Il s’agit des « Maxtorq » moteurs qui sont à cage d'écureuil 
avec des rotors spéciaux capables d'améliorer le couple de démar- 
rage. 

On insère des barres à haute résistance électrique dans le noyau 
du rotor. On dit que le rotor de ce moteur ne peut se briser, ou être 
endommagé. 


Les barres de cuivre à haute résistance sont massives et non 
isolées ; un verrou les empêche de se déplacer longitudinalement. 


Les anneaux d'extrémité ont de trois à cinq fois la surface de ceux 


qu'on utilise ordinairement. Dans beaucoup de cas, des moteurs 
à plusieurs vitesses sont avantageux ; ceux du type dont il est 
question ont deux ou trois vitesses. On peut les démarrer en les 
branchant directement sur la ligne, bien que, dans le cas des 
moteurs tournant continuellement, il soit d'usage d'employer un 
système étoile-triangle ou bien un auto-transformateur. Dans les 
usines à gaz et les usines chimiques, dans les mines ef les industries 
textiles, partout où l'atmosphère est chargée de poussières, on 
emploie souvent des moteurs du type totalement fermé. Mais il est 
bien connu que cette disposition réduit le débit par rapport à celui 
d'un moteur fermé mais ventilé. La réduction peut être de l’ordre 
de 35 à 50 pour cent. La ventilation en circuit fermé a été appli- 
quée par les constructeurs du moteur Haxtorq. 


The Engineer, 22 Juillet 1927. 


L'ouverture d'une Centrale Electrique en Transoaucaslie. 


L'ouverture de la station de Zemo-Archalskaya, le 26 juin der- 


nier, marque le premier pas vers l'électrification de la partie occi- 
dentale de la Transcaucasie. On pense que cette électrification 
facilitera grandement le développement de l'industrie et des trans- 
ports dans la région. Par exemple, le manganèse de Chiaturski (le plus 
gros gisement du pays des Soviets), les mines de Tkvibulski et les 
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industries du papier et du ciment, se développeront d'une manière 
certaine. 

Un des principaux utilisateurs de l'énergie électrique est le 
Transcaucasien ; la section de Suramski a déjà été électrifiée. La 
première pierre de la nouvelle Centrale a été posée en septembre 
1922. Selon le plan original, la Centrale doit avoir une capacité de 
7000 kw. Mais, en 1923, le projet a été révisé et la puissance 
portée à 12.000 kw avec quatre turbo-générateurs. La puissance 
actuelle installée est d’ailleurs supérieure, puisqu'elle atteint 14.000 
kw. On a proposé une extension de puissance atteignant 28.000 kw. 
Le prix total de cette Centrale atteindra 20 millions de roubles, soit 


deux millions de livres sterling. 


The Engineer, 8 Juillet 1927. 
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CONSTRUCTION MECANIQUE. — USINAGE 
OUTILLAGE 


L'Echauffement ot les pertes induites dans les charpentes mé- 
talliques par effet magnétique, par O.-R. Schurg et P. 
Kühni. 

Il a été négligé à ce jour, de considérer les effets que pouvaient 
produire dans les structures métalliques les champs magnétiques pro- 
voqués par le passage de courants parfois intenses dans les conduc- 
teurs environnant ou traversant ces structures. Or certains essais entre- 
pris par les auteurs ont prouvé qu'avec le développement actuel de 
l'électricité ces effets étaient parfois loin d'être négligeables. 

Les essais portèrent surtout sur les élévations de température et 
les pertes dans les pièces métalliques exposées à l’action des champs 
magnétiques provenant de courants alternatifs. Une partie des essais 
furent purement empiriques, d’autres furent effectués en mettant en 
jeu des éléments de structure soit en profilés en [ en T en U, etc... 
soit en tubes de dimensions déterminées et en les plaçant au voisi- 
nage de conducteurs ou isolés ou groupés dans des conditions bien 
définies. Les pertes et températures relevées permirent le tracé de 
courbes faisant ressortir les effets constatés en fonction des intensités 
de courant ou des positions relatives des éléments de structure et des 
conducteurs. Les pertes augmentent également avec la fréquence des 
courants. Un mode de protection de pièces métalliques croisant à 90° 
des conducteurs est l'emploi d'enroulements en court-circuit enve- 
loppant les pièces à protéger et suffisamment dimensionnés. 

Journal American Society Electrical Engineers, Mai 1927. 
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AUTOMOBILES : 
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L'emploi des gaz combustibles pour l'alimentation des mo- 
teurs d’automobiies. 


Parmi les carburants de remplacement essayés en vue de réduire 
l'importation de pétroles et essences, il a été essayé d'employer des 
gaz comprimés tels que le gaz de ville, le méthane, etc... 

Un tableau annexé permet de se rendre compte que la perte de 
puissance est très faible, nulle même, pour le méthane si l'on tient 
compte de ce qu'il faut un moindre excès d'air qu'avec l'essence. 
L'article mentionné traite principalement du mode d'emmagasine- 
ment de ces gaz en quantité suffisante sous un volume suffisamment 
réduit et un poids admissible. C'est d'ailleurs là la clé du problème. 
Un type de récipient spécial a été imaginé consistant en un réservoir 
central en métal mince et duc‘ile, en particulier le fer électrolytique; 
ce récipient est armé extérieurement par des frettes en corde à piano 
disposées l'une longitudinalement l'autre transversalement. Ce sont 
ces frettes (fil à 250 kg.) qui assurent la résistance aux pressions 
intérieures le réservoir en fer ne jouant que le rôle de support étan- 
che pour ces frettes ; la pression intérieure prévue normalement est 
de 180 kg/cm°. 

La particularité essentielle à observer pour conduire à un bon 
résultat est la présence d'ondulations initiales de forme appropriée. 
Ceci permet de faire travailler ce réservoir central à un taux bien 
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en chercher la raison, pour une grande part, 


dans la mise en chaniier de constructions et 
de travaux publics importants. C'est ainsi que 
les importations de bois, bruts et ouviés, de 
43,2 millions qu'elles avaient été en 1926 sont 
passées à 67,5 millions. soit une augmenta- 
tion de plus de 24 millions, e: quantitative- 
ment, de 2,6 millions de quintaux. Ces bois 
étaient, pour la plupart, de provenance tché- 
coslevaque. 

L'augmentation est également très sensible 
en ce qui concerne les importations de pro- 
dui.s textiles, aussi bien pour les matières 
premières que pour les demi-preduits et les 
produits fabriqués. 


ITALIE 
L'industrie de l'acide citrique 


L'Italie avant 1910 produisait seulement 
le citrate de calcium aui était exporté en An- 
gleterre, en France, en Allemagne, «en Au- 
tridhe, aux Etata-Unis. La Chambre des 
Agrumes de Messine export: en 1909-1910, 
71223 quintaux de citrate, dont 22.964.000 
aux Etats-Unis, 17.796 en France, 17.008 en 


Angleterre, 11.840 en Allemagne et 1.715 en 
Autriche. 
En 1910, fut fondée à Palerme. la pre- 


mière fabrique d'acide citrique. 
Arenella : puis apparut lusine Appula de 
Linate. Ces deux établissements devinrent 
les plus grands du monde. Leur production 
cst passée de 4 300 quintaux en 1919 à 29.000 
en 1025, à 40.000 environ cette année. ce qui 
ccrrespond à la production mondiale de 1918- 
1920. La production de citrate de calcium est 


la fabrique 
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passée de 68.000 quintaux en 1913-24 à 


82.190 en 1914-25 


L'Italie fournit, avec un: sorte de monopole: 


l'acide citrique à tous les marchés européens 


ct sud-américains. Aux Et-t~ Unis, uns indus- 


trie lccale s’est fondée qui se développe avec 
une grande rapidité. 


La situation de l'agriculture 


La politioue de revalorisation a fait bais- 
ser le prix des produits agricoles de telle 
façon que les agriculteurs italiens préten- 
dent ne plus pouvoir lutter contre la concur 
rence et se trouver dans une situation très 
difficile. Les journaux italiens indiquent les 
thèses opposées. 


M. Arnaldo Mussolini, dans le Popolo d’Ita- 
lia, déclare au’il ne faut pas dramatiser outre 
mesure l’avilissement du prix des denrées 
egricoles. Il est nécessaire au réajustement 
de l’éccnomie nationale que soit payé le prix 
de tant de richesses improvisées. « Beaucoup 
qui crient, parce que le blé est tombé à 
120 lires le quintal, oublient que cette réduc- 
tion est due à un vieux stock de plus de cinq 
millions de quintaux que l’avidité des spécu- 
lateurs ne voulait pas céder à 200 lires et qui 
sont aujourd’hui jetés sur le marché à moi- 
tié prix >. 

Ce qu'il faut, cest rendre la culture plus 
rationnelle. L'Italie ne produit pas encor: 
tout le sucre ovelle consomme ; il faut 
denc étendre la culture des betteraves, et, 
pendant ce temps, alors que depuis dix ans 
sévit la crise du chanvre, on continue à cul- 
tiver du chanvre et à immoliser les millions. 
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De même l’industrie des vers à soie ne four- 
nit pas une matière suffisante aux filaturc: 
italiennes, et tandis qu'on cultive trop d 
vignes, on importe pour des millions de feui! 
les de tabac. Par conséquent, d’après M. Mus- 
sclini, il importe 

1” de 
” de 


réduire le prix des engrais. 

2 réduire les prix de transport pour fes 

produits agricoles. 

3" de développer le crédit agricole. 

4" de cultiver deux fois les terres dans lc 
cours d’une année. 

' de mieux établir l'impôt foncier. 

de rendre plus rationnelle la distribution 

des cultures. 

' de réduire équitablement le prix de la 
main-d'œuvre. 


Le sénateur Niccolini aui est agriculteur 
admet, comme l’a soutenu M. de Stefani dans 
le Corriere della Sera, que la revalorisation 
n’est pas la scule cause de la crise, mais ï 
diffère d’avis sur d’autres points. D’après M. 
de Stefani, la taxe sur le blé a servi davan- 
tage à accroître les revenus des propriétzi- 
res que la quantité du tlé. Si l’on avai 
employé à améliorer les terres la moitié 
de ce que la nation a payé en supplément sur 
le prix du pain par cffet du droit de douane. 
l'Italie serait transformée en une ferme mo- 
dèle. Le Sénateur Niccolini est sceptique sur 
les résultats des primes en agriculture et l: 
vision de l'Italie transformée en ferme mo- 
dèle est un rêve Le fait qui aujourd'hui 
émert le plus les agriculteurs est la chute 
des prix du blé en cours de récolte ou de 
bottage ; ce fait n’a aucun rapport aveo les 
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| 
supérieur à sa limite élastique grâce à l'important coefficient d'allon- 
gement du fer employé. Les ondulations prévues sont à la fois longi- 
tudinales et transversales. L'article donne les poids auxquels on 
pu ainsi arriver par cheval pcur civers types de véhicules. 


Le Génie Civil, 27 Août 1927. 


ct 
CHEMINS DE FER. — 


L'Electrification des chemins de fer dans l'inde. 


TRAMWAYS 


Le Haut Commissaire, dans l'Inde, a passé un contrat très impor- 
tant avec la Thomson-Houston. Ce contrat prévoit l’électrification 
des lignes principales de l’Inde, de Bombay à Igatpuri et de Bombay 
à Poona. On fournira du courant triphasé avec sous-stations : il 
arrivera à la tension de 95.000 volts et il sera converti en courant 
continu à la tension de 1.500 volts, au moyen de transformateurs 
abaisseurs et de convertisseurs rotatifs. Il y aura sept sous-stations à 


double élément et quatre sous-stations à triple élément, la capacité . 


totale étant de 65.000 kw. Chacun des convertisseurs de 25.000 kw, 
comportera deux machines en série. 

Le système de manœuvre diffère de l'équipement entièrement 
automatique fourni par la Compagnie Thomson-Houston pour le Sud- 
Africain. La moitié des sous-stations seront semi-automatiques et le 
reste sera conduit à distance. Les cabines de signalisation serait auto- 
matiques. Les convertisseurs seront construits à Rugby. 


The Engineer, 8 Juillet 1925. 


th 
NAVIGATION. — CONSTRUCTIONS NAV ALES 


Le paquebot « île de France » appareil moteur et évaporatoire. 


L'appareil évaporatoire est constitué par 12 chaudières à dou- 
ble façade, à 8 foyers chacune, et 8 chaudières à simple façade, 
à quatre foyers chacune. Ces chaudières sont du type Prudhon- 
Capus dit « à circulation accélérée ». Elles ont une surface de 
chauffe de 365 m°, et sont timbrées à 16 kgs. Les foyers sont 
disposés pour la chauffe au mazout et, à l'allure de combustion 
de 2 kg. 5 de mazout par m? de chauffe, chaque chaudière peut 
assurer une production horaire d'env. 13 t. de vapeur. Elles sont 
munies de tirage forcé Howden à air chaud. Le mazout est refoulé 


aux brûleurs du type White Patent à une pression d'environ . 


5,5 kg./cm°. Cent vingt-huit ramoneurs fixes Paradox assurent le 
nettoyage des tubes par l’air chaud pendant le fonctionnement des 
chaudières, toutes portes étant fermées. et sans varier le régime 
de chauffe. Le mazout est emmagasiné dans l6 water-ballasts et 
29 soutes, d'une contenance totale de 6.800 t. Cette quantité est 
suffisante pour permettre au navire, après avoir fait le plein de 
combustible à New-York (où il est bien moins cher qu'en France) 
de faire un voyage complet (aller et retour). Des appareils « Pneu- 
mercator » gradués en tonnes, indiquent à tout moment la quantité 
de mazout contenu dans ces compartiments. 

L'appareil moteur se compose d'un groupe de 6 turbines Par- 
sons à réaction, fonctionnant à la vapeur saturée, dont : 4 turbines 
à triple cascade pour la marche avant, pouvart fonctionner, soit 
en série, soit en parallèle, et 2 turbines à double cascade pour la 
marche arrière. Les turbines de mardhe avant comprennent 
l turbine HP, 1 turbire MP, 2 turbines BP. 

Les turbines de marche arrière comprennent : 1 turbine HP 
placée sur l'arrière des turbines HP et MP de marche avant 
| turbine BP placée à l'arrière dans la même enveloppe que 
la turbine de marche avant et évacuant au condenseur par le 
même conduit. 

Ces turbines développent une puissance tale de 52.000 ch. 
effectifs, à l'allure d'environ 235 t./m. 

Les arbres porte hélices ont en acier doux forgé ; les hélices 
en bronze à haute résistance pèsent chacune 9 t. 

Les deux condenseurs principaux sont du type Delas, à un 
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seul circuit, et installés à l'arrière du compartiment des turbines ; 
chaque condenseur a une surface réfrigérante ce 1750 m” et peut 


condenser 170 t. de vapeur à l'heure, le vice garanti est de 


94 ‘, avec de l'eau de condensation à 20", et 95 ‘ avec de 
l'eau à 15”. Les aeux condenseurs auxiliaires ont une surface 
tubulaire de 200 m” chacun. 

Chacun des 3 groupes électrogènes comprend une dynamo de 
650 kw. sous 220 volts entraînée par une turbine Rateau. Un 
groupe électrogène de secours installé sur le pont supérieur et 
actionné par un moteur à pétrole lampant de 55 kw. à 5 cylindres 
est destiné à assurer, même en cas d'accident grave à la mer 
l'éclairage, la manœuvre des treuils c'embarcation et le service 
de. la T. S. F. Des chambres froides pour la conservation des 
provisions de bouche, et des cales frigorifiques pour le fret sont 


b 


= desservies par 2 machines frigorihques à compression d'anhydride 


carbonique, de type Dyle et Bacalan, vertical à 2 cylindres, 
simple effet, l'entraînement des compresseurs est obtenu par accou- 
plement airect à des moteurs électriques courant continu de 


80 ch. chacun. Génie Civil, 9 Juillet 1927. 


Les nouveaux destroyers Chiliens. 


Le Gouvernement Chilien a commandé, en mai dernier, six 
destroyers à J.I. Thornycroft and C° : ces bâtiments seront construits 
à Woalston. 

Ils sont caractérisés par une réduction de tonnage, camparativement 
aux types existant à l'heure actuelle. Leur longueur est de 87 m., 
leur largeur de 9 m. ce qui correspond à un déplacement de 1.050 
tonnes. lls seront conduits par des chaudières Thornycroft. Leur 
vitesse, de 35 nœuds suivant les calculs, dépassera probablement 
cette valeur aux essais. On a prêté une attention particulière aux 
appartements d'officiers et aux postes d'équipage en raison des condi- 
tions climatériques très différentes que ces bâtiments sont appelés à 
rencontrer dans le Pacifique. Ces destroyers seront armés de trois 
canons de 127 ™% et de six tubes lance-torpilles. 


The Engineer, 15 Juillet 1927. 
Le paquebot à quatre hélices Bermuda. 


Ce bâtiment a été lancé avec succès à Belfort le 28 juillet. 
Construit sur l'ordre de la Bermuda and West Indies Steamship 
Company, firme associée de Furnen, Widhy and C“ a été construit 
pour le service entre NewYork et le Bermuce. Il doit également 
faire des croisières. Sa Jongueur est de 165 m. et son déplace- 
ment de 2.000 tonnes. 

L'appareil moteur comporte, quatre groupes de moteurs Doxford, 
d'une puissance totale de 13.500 chevaux. Chaque élément a 
quatre cylindres avec alésage de 600 ", et course de 1.800 h. 
Le débit normal de chaque groupe est de 2.800 à 2.900 chevaux 
pour 110 tours : minute. Les moteurs ont été équilibrés avec soin 
ce manière à éviter les vibrations. La consommation par cheval- 
heure, durant les essais récents, a été de 0.38 livre par cheval- 
heure. 

Cette consommation est réellement remarquable. 


The Engineer, 5 Avril 1927. 
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CONSTRUCTIONS. — TRAVAUX PUBLICS 


Application de la soudure à l’are à la construction métaili- 
que des édifices, par A. M. Candy. 


L'édifice cité en exemple est de beaucoup le plus important 
construit à ce jour sans aucun rivet, mais entièrement per soudure 
électrique à l'arc. Il est situé à Sharon (Pa.) il appartient à 
la Westinghouse Electric Co. 

Cet édifice mesure environ 66 m. de long., 21 m. de large, 
et 24 m. de haut, il comporte 790 tonnes de poutres métalliques 
et nécessita environ 6,5 km. de soudure en atelier et 3,4 km. de 
soudure sur place et en cours de construction avec un poids de 
RB tonnes de fil à souder. 
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Renseignements et informations (Suite) 


droits de douane. Le prix du blé étranger, 
taxe comprise, est supérieur à celui du blé in 
digène et la concurrence étrangère n'influe 
pas sur la baisse. Le phénomène est d’ordre 
intérieur. 


Les causes, selon le Sénateur Nicolini, 
sont très simples. C'est l’endettement des 
agriculteurs et la crise de l’industrie meu- 
nière. Le premier fait est particulièrement 
grave ; les agriculteurs sont arrivés à la ré- 
colte, sans avoir de réserves financières ; 
ils sont donc obligés de vendre. Les grands 
eccaparements de blé avaient été opérés l’an 
rassé par les meuniers qui ont fait monter 
les prix intérieurs. Aujourd’hui les moulins 
à haut rendement sont en partie fermés ou 
réduisent leur production. Les petits meu- 
niers travaillent au jour le jour pour la con- 
sommation locale. De là la baisse, exaspérée 
par les spéculateurs. 


M. Mussolini a reçu les représentants des 
principaux établissements de crédit agricole. 
Il leur a déclaré aue le gouvernement ne pou- 
vait modifier sa politique financière. En ce 
qui concerne l’agriculture, il importe de réta- 
blir l'équilibre. A cet effet il faut faire con 
fiance aux agriculteurs et leur accorder le 
crédit nécessaire. Une réunion a eu lieu en- 
suite au ministère de l’ Economie pour décider 
les mesures opportunes. La discussion a port 
sur les trois points suivants : 1°) la dimint 
tion des prix des marchandises nécessaires : 
l’agriculture, 2°) l'ouverture de crédits plus 
larges aux agriculteurs, 3°). un allègemen!* 
des charges fiscales qui pèsent sur l’agricul- 
teur. 
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Le marché du vin : 


La production du vin en Italie a été : 
1925 H1. 45.367.000 
A r — 37.076.000 


Cette forte diminution de quantité expli- 
que que le prix du vin n’ait pas baissé, com- 
me celui des autres produits, par suite de la 
revalorisation de la lire. ” 

En Suisse, l'Italie exportait, en 1924, 54 % 
des importations totales de vin. En 1926 elle 
n’exporte plus que 31 %, à cause de la con- 
currence espagnole, bien que l’Italie profite 
du traitement de la nation la plus favorisée 
et que les dépenses de transport soient moin 
dres. 1l en est de même en Allemagne. 


En Autriche les importations italiennes ont 
également diminué, au bénéfice des vins 
grecs et espagnols et pour les vins en bou- 
teilles, de la France et de TAllemagne. Le 
marché viennois absorbe 660.000 H1 par an. 


En Angleterre l'importation italienne est 
sensiblement inférieure à celle des autres 
pays. En Norvège, l’importation des vins a 
augmenté et atteint 50 % des importations 
totales. Le Chianti est le vin préféré. 

En Hongrie, la récolte a été de 1.200.000 
Hect. soit un quart de la récolte de l’année 
précédente. La production a donc été insuffi- 
sante pour couvrir la consommation. 

Si le Gouvernement yougoslave accorde le 
tarif de 5,50 par litre å l’imprortation des vins 
français, l'Italie en bénéficiera, car elle jouit 
du traitement de la nation la plus favorisée. 


te Je 


Si l'Espagne concurrence l'Italie sur tous : 


toutes les caractéristiques et tous les prix 
de toutes les marques. CHASSIS (nouveaux et 
anciens avec n° de fabrication), CARROSSERIES, 
MOTOCYCLETTES, MOTEURS, tous ACCESSOIRES 
classement professionnel et géographique 
de l’industrie automobile 
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des types déterminés de vins qui réponder 
aux exigences de ces marchés. 

En Italie avant la guerre la consommatior 
moyenne était de 128 I. par habitant. Durar 
les 3 années qui suivirent la guerre, elle fu: 
de 95 litres, à cause de la diminution de L 
production. En 1924-1925 la consommatic: 
s’est élevée. Elle est actuellement de 105 ii: 
tres, alors qu’elle est de 180 litres en Franc. 
de 80 en Espagne. L'Italie consomme don: 
moins qu'avant la guerre, tandis que u 
France et l'Espagne consomment plus. Cë 
trois pays consomment les 3/4 de la pre 
duction mondiale : 38 millions d’hl. en Irn- 
lie, 63 en France , 16 en Espagne. Dans le 
autres pays, consommation individuelle 
Argentine, 1,58 ; Suisse, 1,47 ; Algérie # 
litres ; Hongrie, 41 : Uruguay et Roumanie. 
1,21 ; Tchécoslovaquie, 5 litres ; Allemagne 
4 litres, Iougoslavie 3 ; Norvège, 3 : Dane 
mark et Hollande 11 1/2 ; Angleterre, 3 : 
de litre. 


Le commerce italien 
durant le premier semestre 1927 


Les importations ont atteint 11.905.231.27: 
(contre 14.259.824913 durant le 1°" semes- 
tre 1926). Les exportations 7.981.678.330 con- 
tre 8.475.276.396. Le déficit commercial qu 
était de 5.784.548.007 lire en 1926 est d 
3.923.552.743, soit une amélioration & 
1.860.995.664. 


HONGRIE 
Le Commerce extérieur en 1926 
Le Bureau hongrois des statistiques vieri 


les marchés c’est qu’elle exporte seulement ; de publier les chiffres relatifs au commer- 
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La construction de cet édifice nécessita 5 semaines seulement, 
c'est-à-dire s'effectua à la vitesse de 29 tonnes par jour. 

Le même édifice obtenu par rivetage aurait nécessité 885 tonnes 
d'acier, l'économie réalisée est d'environ 11 % sur l'acier. En 
outre l’abence des têtes de rivets facilita la peinture de la struc- 
ture. 

Un corps de soudeurs est spécialement dressé en vue de ce 


travail lequel est naturellement beaucoup moins bruyant que le 


rivetage, ce qui est un avantage appréciable dans les cités. 
De nombreux détails sont donnés sur la consommation de cou- 
rant et le prix de revient. 


Electrical World, 23. Juillet 1927. 


Grue roulante électrique à portique de 480 tonnes. 


En 1921, la direction de l'Artillerie Navale a ouvert un con- 
cours entre les contructeurs français pour la fourniture d'une grue 
roulante à portique de 400 t. devant être essayé à 480 t., et d'un 
transbordeur électrique permettant le mouvement latéral de cette 
grue en charge. Transbordeur et grue étaient destinés au poly- 
gone de Gatre, voisin du port de Lorient, dans le but de mani- 
puler les pièces de gros calibre d’un poids considérable. Le tra- 
vail a été dévolu aux Etablissements Daudé, qui avaient déjà 
foumi le dock de relevage pour sous-marins, de 750 t. de puis- 
sance effective, livre en 1914 au port de Cherbourg. 


L'ossature de la grue est constituée tout entière en tôle et 


laminés d'acier. Elle comporte un poutrage comprenant deux pou- 
tres doubles formant voie de roulement pour le chariot principal 
portant le treuil de levage de 480 t. et deux poutres simples for- 
ment voie de roulement pour un chariot auxiliaire portant un treuil 
de 10 t. Ces quatre parties sont entretoisées par 2 poutres doubles 
et 2 poutres de rive longitudinales. Des contreventements en treil- 
lis placé sous les poutres assurent une grande rigidité dans le 
sens horizontal. Le poutrage est supporté par 4 montants com- 
pris chacun de 2 flasques doubles contreventées. 

L'écartement d’axe en axe des voies de roulement des montants 
du portique est de 15 m. la hauteur libre sous poutres du portique 
de Il m. 50. 

L'organe de levage du chariot principal est la chaine Galle, 
de 200 ™%n de pas, avec fuseaux en acier de 70 ™%n de diamètre. 
Le treuil de levage est commandé par un moteur électrique à 
excifation séparée de 89 ch. Il comporte, comme organes de réduc- 
tion, des harnais d'engrenages cylindriques, une roue striée à 
couronne de bronze et une vis globique inéversible. Le courant 
employé est du courant continu à 240 volts, qui alimente un 
groupe Léonard, compernant un moteur shunt, de 115 ch., action- 
nant 2 génératrices à cristation indépendante, l'une de 60 kw., 
l'autre de 16 kw, qui fournissent du courant continu à une tension 
pouvant varier entre O et 230 volts. Le transbordeur se compose 
de 2 tabliers métalliques ayant chacun 10 m. de longueur et 
12 m. 80 de largeur, supportés en chacun de leurs points d'appui 
par l'intermédiaire d'un axe, d’un balancier et de 2 essieux arti- 
culés, par 4 galets de O m. 90 de diamètre qui se répartissent 
toujours également la charge qui leur est transmise, et la trans- 
mettent à leur tour à 2 files de rails constituant l’un des chemins 
de roulement de la voie du transbordeur. Douze galets, sur les 
trente deux qui supportent les tabliers, sont actionnés au moyen 
d'engrenages cylindriques par 6 moteurs électriques à excitation 
sérée, de 107 ch. Les deux tabliers sont jumelés au moyen de 
bielles d’accouplement articulées. 


‘Génie Civil, 14 juin 1927. 
wh 


MINES. — TRAITEMENT DES MINERAIS 


L'emploi de Pélectricité pour le forage des puits pétrolifères, 
par L.-J. Murphy. 


Les caractéristiques des différentes méthodes de forage utilisées 
pour les champs pétrolifères exigent que la vitesse du dispositif de 
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` perçage puisse être réglée en tout instant, afin de s'adapter à la 


période propre des outils de forage si l’on désire obtenir l'avan- 
cement maximum de l'opération. La puissance nécessaire varie 
également. 


L'auteur discute l'adaptation de l'électricité aux différentes mé- 
thodes de perçage. Comme une grande partie des difficultés du 
perçage rotatif, est provoquée par une avance incorrecte du forêt, 
un dispositif de forage automatique a été étudié. 


Ce dispositif a pour effet, non seulement de maintenir constante 
la charge sur le tube formant forêt, mais aussi de maintenir une 
pression constante. Si la charge devient soudainement trop élevée 
le forêt remonte jusqu'à ce que la mêche soit libérée de l'obstacle 
qu'elle avait rencontré, puis la descente recommence progressive- 
ment. 


Journal American Institute Electrical Engineer, Août 1927. 


` 
Le manganèse dans l'Afrique du Sud. 


On estime qu'il y a environ cinquante millions de tonnes de 
minerai de manganèse en Afrique du Sud. Il n'est pas besoin 
a insister sur | importance de ce métal au point de vue de la métal- 
lurgie ce l'acier. La plus grande entreprise d'extraction de manga- 
nèse qui existe à l’époque actuelle est celle de Postmasburg. Cette 
Société a été fondée en février 1926 au capital de 12.500 livres 
sterling. On a déjà effectué un très grand nombre de travaux ; ce 
sont surtout des tranchées dont la profondeur maximum est d'environ 
douze pieds. On avait tout a'abord sous-estimé l'importance des 
gisements ; le docteur Hall avait conclu à vingt millions de tonnes 
en supposant que la couche s'étendait seulement jusqu’à trente mè- 
tres de profondeur. En réalité cela va beaucoup plus loin. Le 
rapport du Docteur Hall insiste sur le fait que le minerai de l’ Afri- 
que du Sud, est à haute teneur en manganèse. ll est surtout caracté- 
risé par l'absence de titane et la base teneur en phosphore. Il est 
évident que l'avenir de cette exploitation s'annonce remarquable- 


ment. The Engineer, 8 Juillet 1927. 
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HOUILLE. — COMBUSTIBLES 
ET PRODUITS DE DISTILLATICN 


L'extinction du coke dans les cokeries et la récupération de 
la chaleur, par ©. Trinquet. 


En général le coke scttant du four est éteint par l'eau : qet 
arrosage qui doit laisser environ 5 %o d'humidité a lieu soit sur ces 
aires horizontales soit plus souvent actuellement sur des aires incli- 
nées à 28” maximum ; le coke y étant maintenu par des volets 
pendant l'opération d'arrosage, ces volets se rabattant une fois 
l'opération achevée. Cn utilise également des chargeuses se dépla- 
çant devant un quai horizontal sur lequel a été défourné le coke : 
cette chargeuse porte un appareil d’arrossage alimenté en cours ce 
déplacement. Enfin on utilise encore des postes d'extinction com- 
portant un coke-car, wagon à paroi inclinée avec portes de déchar- 


gement arrivant au niveau de la plate-forme horizontale des fours. 


à coke. 


Le procédé Sulzer permet l'extinction du coke à sec. Plus de 
la moitié des calories absorbées par la cokéfaction se retrouvent 
dans le coke sortant du four et ce procédé permet de les récupérer. 


Le coke tombe rouge dans une trémie où il est refroidi par un 
courant de gaz inertes (azote et anhydride carbonique) qui transmet- 
tront la chaleur absorbée à des chaudières, un ventilateur étant 
prévu à cet effet. Le schéma de l'installation est figuré ainsi qu’un 
bilan faisant ressortir l'énorme économie résultant de ce mode de 


récupération. Le Génie Civil, du 13 Août 1927. 
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ce extérieur de ce pays en 1926. Sans être 
précisément inquiétante, la situation qui en 
ressort est loin d'être celle qu'avaient pré- 
vue les économistes hongrois. 

La récolte de 1926 ayant été bonne en gé- 
néral, le chiffre des exportations s'est accrü, 
mais celui des importations a augmenté da- 
vantage encore et, en fin de compte, la ba- 
lance est fortement déficitaire. Ce déficit s'ex 
plique, en partie, par des achats importants 
de matières premières en vue des travaux 
d'intérèts publics prévus ou déjà cemmencés. 
D'autre part, on remarque que l’augmenta- 
tion porte aussi sur diverses matières pre- 
mières acquises par l'industrie (fils, métaux 
bruts, huiles minérales, cuir) ce qui indique- 
rait une recrudescence prochaine d'activité. 
Il faut ajouter, aussi, que le pouvoir d'achat 
de la population va en croissant. Toutefois, 
remarque le rapporteur officiel, M. Charles 
Kadas, « cemme dans tous les autres Etats, 
la société a le devoir de contribuer à la ré- 
duction des importations. Pour ne citer qu'un 
exemple frappant, il est, en vérité, superflu 
qu'un pays agricole comme la Hongrie fasse 
venir de Vienne de la viande de boucherie ». 

Le chiffre total des importations qui, en 
1925, était de 739,7 millicn de couronnes-or, 
est passé en 1926 à 835,4 millions. Celui 
des exportations s'est élevé de 700 à 748 
millions. L'’accroissement, à l'entrée, a donc 
été de 13 et de 6,9 ‘ seulement à la sortie. 
Aussi l'excédent des importations se chiffre- 
t-il par 87,3 millions au lieu de 39.6 en 1925. 

Les importations se sont très notablement 
accrues pendant les derniers mois de l'année 


NUMERO 9% 


(83,5 et 91,6 millions en novembre et Décem- 
bre contre 71,3 et 65,5 en 1925 ; le déficit 
a donc augmenté pendant cette période alors 
qu'hsbitueilement, au contraire, la balance 
des derniers mois est créditaire. En 1925, par 
exemple, pendant les six derniers mois, les 
exportations surpassaient les importations de 
20 millions de couronnes-or, alors que cette 
année, pour la même période, on constate un 
déficit.de 19,4 millions. 


A la colonne des exportations, ce sont les 
bois, bruts et ouvrés, qui viennent en premiè- 
re place, avec un total de 92,6 millions, soit 
11.08 €a du chiffre global. L'accroissement, 
comparativement à l’année précédente, est de 
Z0 millions ; if porte sur la valeur plutôt 
que sur [a quantité, var il s’agit surtout de 
bois ouvrés destinés aux travaux dont nous 
parlions plus haut. Ces bois viennent pour 
la plupart de Tchécoslovaquie. 


Les importations de cotcnnades et de lai- 
nages qui avaient décrü pendant le premier 
semestre, ont repris par la suite, favorisées 
par l’acccrd entre la Hongrie et la Tchéco-Slo- 
vaquie. Néanmoins Ía quantité importée en 
1926 a été de 8.000 quintaux inférieure à cel- 
le de 1925. Le traité de commerce avec l'Au- 
triche a activé les importations de fils et de 
cotons bruts. Le traité avec la France a favo- 
risé les importations de soicries ; on sait 
que ce traité vient d’être révisé. 

La quantité d'huiles minérales importées a 
presque doublé. Ces huiles provicnnent de 
Pologne, de Roumanie et aussi de Russie. 
La Hengrie a fait venir de l'étranger, en 


1926, 1.386 voitures automobiles, au lieu ¿: 
649 pendant l'année précédente ; elle s'cs 
adressée à l'Italie, à la France et aux Eti:: 
Unis. La France a, en outre, expédié davar 
tage de pneumatiques. 

En regardant la colonne des exportation: 
il szute tout d’abord aux yeux que la situati: 
déjà séricusement ébranlée, de l’industr: 
minotière, n'a fait qu’empirer. Nous avons 
ici même, traité ce sujet à diverses repris 
La valeur de la farine exportée en 1925 repr: 
sentait encore 15 % des exportations totaie: 
La proportion, en 1926 tombe au-dessous :: 
9,6 ‘%. Dans le même ordre d'idées, avant: 
guerre, sur les céréales exportées par la Hcet- 
grie, 58 ‘7s sortaient du pays sous forn: 
de farine ; en 1924, le pourcentage n'est piv: 
que de 51 ‘*, puis de 45 % en 1925 et à: 
25 % l’année dernière (6,2 millicns de qui- 
taux de graines et 1,6 millions de qx de fa- 
ne). La ‘Hongrie souffre surtout de la pois- 
aue protectionnis.e de la Tchéco-Slovaquie . 
les nouveaux débouchés qu’elle s’est acg:: 
en Allemagne, en Suisse, en Italie et en Grè.: 
sont loin de compenser cette perte. 


L’exportation de chevaux a diminué de żł 
‘4 comparativement à 1925 ; par contre ce: 
des volailles a fortement augmenté. Al: 
qu'en 1913 l’ancien royaume de Hongrie av“ 
exporté pour 33.731.000 couronnes-or de :: 
lailles, son territoire actuel, réduit de pi: 
de moitié, a dépassé en 1926 (33.823.000; 


Sans aller jusqu'au pessimisme, ic rapp 
teur estime que la Hongrie, si elle veut v’ 
baisser lc dèficit de son oommerce extérie:" 
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ELECTRO-METALLURGIE 
ELECTRO-CHIMIE 


Les lois de l’électroiyse en courant alternatif et la capaoité 
électrolytique des électrodes métaliiques, par J. W. Shi- 
_pley et C. F. Godeve. 


Les auteurs ont entrepris des recherches pour déterminer les 
conditions dans lesquelles se produisent des gaz détonants dans 
les chaudières électriques. 


Il a été constaté en électrolyse par courant alternatif une den- 
sité critique du courant au-dessous de laquelle il n'y avait pas 
formation de gaz, et ceci pour sept électrodes métalliques diffé- 
rentes, lorsque étaient maintenues constantes les conditions de 
fréquence, de température, de pression, de tension et d'électrolyte. 


Au-dessus de cette densité critique il fut constaté que l'électro- 
lyse avec courant alternatif suivait les lois de l’électrolyse par cou- 
rant continu, et même que les phénomènes sont’ comparables si l’on 
soustrait préalablement de la densité du courant employé la densité 
critique. 

On attribue l'existence de cette densité critique à la capacité 
électrolytique qu'auraient les électrodes d'emmagasiner les produits 
de l'électrolyse. Des déterminations directes de cette capacité ont 
été faites. Elle dépend de la nature et de l’état de surface de 
l'électrode. 

En définitive il semble qu'il est possible d'éviter la production de 
gaz explosifs en prévoyant une chambre d’électrode dans laquelle 
on maintient la densité du courant constante et au-dessous du point 
critique mentionné. 


Conférence devant « l’ American Électro-Chemical Sociéty », 
28 Avril 1927. 


Les foure électriques à chauffage interne. 


Dans cet article l’auteur signale quelques-unes des difficultés aux- 
quelles a donné lieu le fonctionnement satisfaisant de fours élec- 


triques. 

Les fours de grande capacité doivent être très solides pour 
résister à [l'usure produite par l'introduction incessante de pièces 
lourdes. Dans ce type de four les éléments de chauffe devraient 
être entièrement protégés et il serait à souhaiter que les briques for- 
mant garnissage puissent se dilater et se contracter pendant les 
périodes d'échauffement et de refroidissement. Le type de briques 


recommandé est celui comportant des trous longitudinaux de telle 


façon que ces trous en prolongation les uns des autres forment tunnel 
dans lesquels peuvent être insérés et retirés aisément les éléments 
de chauffe en spirale ; ont obtient ainsi un chauffage homogène pour 
la chambre de chauffe et les éléments ne viennent pas en contact 
avec les matériaux introduits dans le four. 


Un autre avantage de ce système est la facilité avec laquelle 
on peut grouper en série ou en parallèlèe les éléments de chauffe 
eux-mêmes. Electrical Review, 13 Mai 1927. 


Raslas 


MATERIAUX DE CONSTRUCTION 
CERAMIQUE — VERRERIE 


Les dolomies et la magnésie. 


Dans une étude condensée, M. Dautrebande examine les gise- 
ment des dolomies et de la magnésie, leurs propriétés et leurs 
emplois. 

On appelle dolomies les roches que l'on rencontre dans la 
nature et dont la composition chimique correspond à un sel double 
de carbonate de chaux et de magnésie (découvertes par Dolomien, 
d'où leur nom). Leurs gisements sont assez répandus (Angleterre, 
Belgique, France). En France, les principaux se trouvent dans les 
Alpes, les Pyrénées, les Landes et l'Hérault. Les gisements de 
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carborfate de magnésie pur (magnésite) sont très rares (un dans 
l'ile d'Eubée, en Grèce, l'autre aux Indes). Dans les Carpathes 
et en Syrie, le carbonate de magnésie est mélangé d’un peu de 
carbonate de fer qui présente du reste l'avantage d'abaisser le 
point de fusion et de permettre de faire des produits frittés. 

En plus de ces produits réfractaires, il en existe d’autres très 
voisins, mais moins purs. Telles les dolomies du Tyrol, les ma- 
gnésies spathiques d'Amérique, la magnésie cristalline du Canada. 

Après avoir indiqué la classification de L. M. Parsons, en 
dolomies primaires et dolomies secondaires, du point de vue géo- 
logique, et après avoir fixé rapidement les caractères des dolomies 
secondaires contemporaines et des dolomies secondaires subsé- 
quentes, l'auteur précise les qualités de ces matières : dolomiti- 
sation suffisante, proportion de carbonate de magnésie aussi voisine 
que possible de 45 %, dolomitisation constante dans la masse, 
texture compacte, uniforme et non friable. 


La magnésie et les dolomies servent à la fabrication des : 

|) matériaux réfractaires (briques à magnésic résistant à des 
températures élevées, mais non au frottement-utilisation en métal. 
lurgie et verrerie) ; . 


2) chaux magnésienne (décarbonisation des dolomies par cuis- 


son à température suffisamment élevée. C'est un excelient engrais. 


nécessaire à la nufrition des plaines) ; 


3) dolomie frittée (matière réfractaire pour la confection des 
revêtements des fours Martin et des convertisseurs Thomas) ; 


4) ciment magnésien (ciment Soret, au chlorure de magnésium). 
La matière première pour l’oxyde de magnésium employé daas ces 
ciments était jusqu'à présent la magnésite. Le carbonate de cal- 
cium n'ayant aucune influence défavorable sur la prise du ciment, 
on utilise actuellement des dolomies qu'on calcine de 500 à 800° : 
le carbonate de magnésie est transformé en oxyde tandis que le 
carbonate de calcum ne subit aucun changement. 


M. Dautrebande expose divers procédés pour sépare la chaux 


des dolomies, dons le meilleur est celui par lavage et tamisage. 


Chaleur et Industrie, Mai 1927. 


Béton réfractaire. 


M. Jarrier expose un procédé d'utilisation des déchets réfrac- 
taires dans les chaufferies : la station Centrale de Louisenthal, 
des Mines Domaniales de la Sarre, a essayé d'employer sur 
place, pour la fabrication d’un béton réfractaire, les déchets de 
démolitions, qui ne trouvaient jusqu'alors à être revendus que 
difficilement et à bas prix. Les essais effectués ont donné des 
résultats très encourageants. 


Les débris de matériaux réfractaires (briques silico-alumineuses) 
sont broyées et tamisés. Ils sont ensuite mélangés aussi inumement 


„que possible à du ciment fondu, dans une proportion en volume 


d'une partie de ciment pour deux à trois parties de coulées 
réfractaires. Le tout est gâché avec environ 20 % d'eau. On obtient 
un véritable béton qui se laisse couler, mouler, fait prise, puis 
durcit. La prise rapide se fait à froid, sans retrait. Le durcisse- 
ment est terminé après 3 ou 4 heures. 


Le béton réfractaire, dont le point de fusion est voisin de 
1400°, présente une excellente tenue au feu, à condition de ne 
pas être soumis à l'action directe de la flamme dans la zone 
la plus chaude du foyer. Ce béton est employé, soit sous forme 
de blocs monolithes, pour garnir les portes latérales de foyer ou 
d'avant-foyer, ou pour constituer les murs d’autel, les voutes 
arvières de foyer, les parties antérieures et supérieures des voûtes 
avant, etc., soit sous forme de briques ayant le même aspect que 
les briques: réfractaires normalement utilisées. On utilise alors un 
moule en tôle, à charnières. 


Si l'on considère les déchets réfractaires comme étant à peu 
près sans valeur marchande, le béton réfractaire revient à un 
prix inférieur environ de moitié à celui des briques réfractaires 
silico-alumineuses. 


Chaleur et Industrie, Mars 1927. 
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devra restreindre ses importations, car elle 
ne doit guère escompter de grands change- 
ments, dans un avenir prochain, quant au 
volume de ses exportations. 


L'organisation du commerce extérieur 
de la Russie soviétique 


Il y a six ans, quand, après une longue 
interruption, la Russie soviétique fit sa réap- 
parition sur le marché mondial, tous les sta- 
des des transactions en matières d’exportation 
et d’importation furent concentrés entre les 
mains d’un appareil d'Etat unique, Ie Com- 
missariat du Peuple au commerce extérieur. 

La Vie Eccnomique des Soviets donne les 
précisions suivantes sur l'organisation et le 
fonctionnement du nouveau régime. 

Les années 1921-1922, qui marquèrent le 
début du relèvement économique de PU.R.S.S. 
l’épcque de l'élaboration des bases de la 
nouvelle politique économique, coïncidèrent 
dans le domaine du commerce extérieur, avec 
une augmentation importante du chiffre d’af- 
faires, une extension de tout travail commer- 
cial. 

A l’intérieur du pays s'effectuait la diffé- 
renciation de l’activité économique, les orga- 
nisations séparées se spécialisant dans le 
domaine de produits déterminés. Cette cir- 
constance ne pouvait pas, bien entendu, ne 
pas avoir de répercussion, également sur le 
travail du commerce extérieur. A la fin de 
1922, et dans Ie 1°" trimestre de 1923, une 
série de mesures aboutirent à décharger quel- 
que peu l'appareil immédiat du Commissa- 
riat du Commerce Extérieur du travail pra- 
tique qui lui était incombé jusqu’alors, et, 
parallèlement aux représentations commercia- 
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les, des organisations économiques, sans 
doute en nombre très limité et avec obliga- 
tion pour elles de travailler sous le contròle 
de ces dernières, étaient admises à partici- 
per au travail commercial à l'étranger. 

Les deux années qui suivirent, c’est-à-dire 
jusqu’à la fin de 1925 se passèrent dans 
un travail ininterrompu pour l'amélioration 
des conditions de l’activité économique de 
PU. R. S. S. à lPétranger ; elles furent con- 
sacrées à la recherche des meilleures mé- 
thodes de ce travail, à la constitution du per- 
sonnel, des orgadnisations commerciales à 
l'étranger, à l’étude-des marchés des usages 
commerciaux, et du droit, etc... 

Enfin, à la fin de 1925, on procéda à la 
récapitulation du travail des cinq années pré- 
cédentes et l’on établit les formes du com- 
merce extérieur, telles qu'elles existent au- 
jourd’hui. 

En U. R. S. S. toute organisation commer- 
ciale d’état fonctionne sur des bases com- 
merciales, c’est-à-dire que toute organisation 
autonome a ses capitaux, sa comptabilité, sa 
balance. D’autre part, toutes les organisa- 
tions qui font le commerce sont, d’une façon 
ou d’une autre, subordonnées au Commissa- 
riat du Commerce Intérieur et Extérieur. 
C’est ainsi que les Sociétés par actions qui 
travaillent sur le marché intérieur relèvent 
du Commissariat du Commerce qui a sur 
elles le droit de contrôle et de surveillance. 
La situation est quelque peu plus complexe 
pour les organisations qui sont chargées 
du commerce extérieur. Ainsi que le lecteur 
a pu déjà le remarquer, dans le domaine du 
commerce extérieur, l’Union Soviétique sou- 
met à une réglementation rigoureuse chaque 
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affaire en particulier. Cette réglementation 
est réalisée sous la forme de Ia répartition 
des contingents du plan d'exportation au 
moyen de l'application du système des li- 
cences et en particulier de la transaction 
des affaires, soit directement par les repré- 
sentations commerciales à l'étranger, soit 
sous le contrôle et la surveillance immédiats 
de celles-ci. Une pareille organisation du 
commerce extérieur, qui est basée sur le 
principe du monopole, a pour conséquence 
l'établissement entre le Commissaire du Cor- 
merce et les organisations commerciales d'un 
lien plus étroit que cela ne se produit dans 
le domaine du commerce extérieur. 

Déjà, dès le début du rétablissement des 
relations commerciales de l'U. R. S. S. avec 
l'étranger, la nécessité s’était fait sentir de 
créer pour le commerce extérieur un appa- 
reil commercial spécial, le Comptoir d'Etat 
d’'Exportation et d’Importation (« Gostorg », 
organisé en 1921). Organisé d’abord com- 
me section commerciale du Commissariat du 
Commerce Extéfieur, celui-ci se transforma 
dans la suite en crganisation économique au- 
tonome, avec un gros capital de roulement. 
Tout d’abord on n’organisa que le « Gos- 
torg » de la République Fédérative des So- 
viets de Russie (R. S. F. S. R.) mais, dans 
la suite, dans chaoune des Républiques fédé- 
rées (Transcaucasie, Ukraine, Russie blanche. 
etc.) il fut crganisé également des « Comp- 
toirs autonomes d'exportation et d’importa- 
tion » près le délégué du Commissariat du 
Commerce auprès des Gouvernements res- 
pectifs de ces diverses Républiques. Les 
« Gostorgs » occupent une place de tout 
premier plan dans le travail du Commerce 
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REVUE DES REVUES 


ETUDES D'ORDRE GENERAL 
QUESTIONS DIVERSES 


influence des efforts répétés sur les propriétés magnétiques 


Des essais effectués au Bureau des Standards à Washington 
ont prouvé que l'application de charges statiques dirigées axiale- 
ment étaient sans influence sur les propriétés magnétiques du corps 
une fois que ces contraintes cessaient d'être appliquées à condition 
qu'elles fussent inférieures à la limite élastique. 

Au contraire des efforts de flexion ont pour effet un affaiblis- 
sement se mesurant nettement de ces propriétés. Cet affaiblisse- 
ment se produit presqu'entièrement dans la première partie de 
l'expérience et va en décroissant avec la prolongation de ces essais. 
On a même remarqué que 5 alternances de flexion suffisaient pour 
apporte une variation sensible dans ces propriétés magnétiques. 
L'importance de la variation est fonction de la répétition des 
efforts et de l'importance des contraintes exercées. 

Ces recherches se poursuivent et on en attend beaucoup d'en- 
seignements relatifs à la fatigue des métaux qu'il n'est possible 
d'étudier par aucun autre moyen. 


Bulletin Technique du « Bureau des Standads », Juillet 1927. 


Mode de prévention de la formation des icebergs, par H. T. 
Barnes. | 

L'écart de température entre l'eau au moment de sa congéla- 
tion et la glace au, moment de sa formation, est très délicat à 
évaluer. Au moment où l’une des deux phases liquide ou solide, 
se substitue à l'autre, l'écart de température est tellement faible 
qu'il ne peut le plus souvent pas être décélé avec n'importe quel 
type de thermomètre. Le vrai point de congélation de l'eau peut 
être défini comme un mélange intime d'eau et de glace. Dans 
de grandes accumulations de glace (lacs, rivières) il n'y a guère 
plus de 1/1000 de ° C de différence entre la glace solide et la 
glace ramollie et fondante. 

Cet article traite des applications pratiques de la chaleur pour 
compenser ce léger écart de température et empêcher les accu- 
mulations de glace telles que les icebergs. Il a été en effet prouvé 
qu'il faut dépenser infiniment moins de chaleur pour empêcher la 
glace de se former qu'il n'en faudrait pour la désagréger à nou- 
veau. L'emploi de la dynamite et autres explosifs souvent employés 
dans ce but, n’est déjà plus applicable à proximité des habitations. 

Les auteurs citent un certain nombre d'expériences ayant été 


` 


réalisées à cette fin au cours de l'année précédente. 


Journal of the Franklin Institute, Mai 1927. 


Nouveau porméamètre de la Société des ateliers J. Oar- 
pentier, par R.V. Picon. 


Monsieur Picon a établi depuis plusieurs années déjà le per- 
méamètre qui porte son nom et qu'utilisent tous les laboratoires. 
Il décrit un nouveau type dans lequel il a apporté des perfection- 


nements destinés à accroître la précision et simplifier la manipula- 
tion. | 

Le nouvel appareil comporte 2 barreaux, dont l’un est constitué 
par la pièce à essayer, serrés entre 2 culasses et portant chacun 
un bobinage en 2 parties ; partie centrale destinée à produire le 
champ, en la faisant parcourir par un courant traversant un am- 
péremètre et un rhéostat logé dans la caisse de l'appareil ; parties 
extrêmes pour produire l'excitation nécessaire aux joints et aux 
culasses, avec interposition d'un autre rhéostat de réglage. 

Le barreau à essayer porte, en outre, en son milieu le bobinage 
d'épreuve de 2 n spires, et à mi-disfance entre cette bobine et les 
culasses, 2 bobines de n spires chacunes. Un commutateur per- 
met de brancher sur le balistique | 

Soit ces 2 systèmes en opposition pour vérifier l'uniformité du 
fux dans le barreau (le balistique doit, alors rester immobile, on 
règle avec le courant des bobines d’excitation des culasses) : 

Soit la bobine milieu seule: pour faire la lecture d'où l'on 
déduit B ; comme l'on a H d'après l'ampéremètre, on peut cal- 
culer la perméabilité M cherchée. | 
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L'auteur compare ce nouvel appareil avec l’ancien dans lequel 
le barreau était serré entre 2 armatures et ne comprenait que le 
bobinage d'épreuve : les tutes aux 4 joints des culasses étaient 


“relativement importantes et ne pouvaient être compensées, l'uni- 


formité de l'induction dans le barreau n'était pas réalisée. 


Il montre que, de fait la précision du nouvel appareil est su- 


périeure, mais qu'il ne faut cependant plus aller trop loin dans la 
recherche d'une très grande précision qui serait inutile dans les 
essais industriels relatits aux tôles dont les échantillons, même 
provenant d'une même coulée, présentent entre eux des écarts 
assez grands. 


R. G. E. 


La véritable signification de la température ambiante des 
limites maxima de température et des surélévatione de 
température, par Ettore Morelli. 


C'est à la réunion plénière de 1911 de la « Commission élec- 
trotechnique internationale » que fut attirée l'attention, grâce au 
regretté ingénieur jona, sur l'importance de la température limite 
atteinte par les parties en confact avec les isolants, dans les 
machines électriques. 


Avec Eric Gérard, Gilbert Kapp et bien d'autres, on pensait 
qu'il fallait partir des considérations du phénomène physique de 
la conservation des isolants soumis aux hautes températures. lil 
fallait donc poser comme bases, les températures admissibles dans 
les conducteurs, températures en dehors desquelles la vie des iso- 
lants employés se réduisait à une durée trop courte. 

Ainsi, la température maxima limite admissible, une fois déter- 
minée pour une certaine catégorie d'isolants ou déduisait la tem- 
pérature mesurable, laquelle était évidemment inférieure, sauf pour 
le cas de mesure avec thermo-révélateur électrique appliqué au 
cuivre même. De plus, on fixait conventionnellement la tempéra- 
ture ambiante à 40" et la différence entre la température limite 
et la température ambiante, donnait la surélévation de température 
qui devait servir de repère aux essais de la machine. 

On trouva plus tard que cette température ambiante de 40" 
que l'on avait adoptée était excessivement haute. 

Etant donnée une certaine puissance de machine et par consé- 
quent une certaine quantité d'énergie transformée en chaleur dans 
l'intérieur d'elle-même, en corrélation avec le rendement la tem- 
pérature que la machine atteindra, dépendra de sa constante ther- 
mique ; donc si à égalité d'autres condtions constructives on 
accorde une plus grande surélévation de température, on accorde 
également que le volume et la surface extérieure de la machine 
soient plus petits. 

Donc, l'augmentation dans la surélévation de température ad- 
mise, signiñe une augmentation de puissance spécifique de la ma- 
chine, c'est-à-dire la possibilité de fdurnir avec le même poids 
une puisance plus grande ou une puissance égale avec un poids 
moindre. 


Conclusions : 

I” La série des températures limites des machines électriques 
esf une donnée expérimentale en continuelle évolution avec les 
progrès de la technique quand à l'étude des températures inté- 
rieures des machines et à la fabrication des matières isolantes : 

2° Il serait désirable qu'un organe permanent de la Commission 
se tienne constamment au courant de ces progrès pour modifier 
conséquemment ses prescriptions ; 

3° La surélévation de température des machines influant sur 
leur puissance spécifique, il faut également tonsidérer le problème 
du point de vue commercial : 

4" La température ambiante de base, devant s'appliquer à tous 
les pays, il faudra s'entendre pour savoir s’il faut choisir une va- 
leur maxima uniforme ou bien la moyenne des valeurs maxima 
constatées dans tous les pays tempérés ; 

5° En général, le but de la Commission internationale étant 
l'unification générale, la série Ces valeurs des surélévaiions et la 
valeur de la température ambiante doivent être identiques pour tous 
les pays. 


, L’Electrotecnica. 
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extérieur de l’Union. Leur activité englobe 
les opérations de commission, notamment 
dans le domaine de l’importation, aussi que 
les opérations qu’ils font pour leur propre 
compte, en partioulier dans le domaine de 
l'exportation. Ils font principalement les opé- 
rations d'importation dites de consignation. 
En tant qu'organisées près les Gouverne- 


ments les diverses Républiques fédérées, les 


« Gostorgs > sont appelés à servir principe- 
lement les intérêts régionaux, à grouper le 
consommateur et le producteur local et en 
première ligne à procéder aux opérations du 
commerce extérieur d'ordre et pour compte 
des organisations industrielles. Les « Gos- 
torgs > en outre se sont affirmés en quelque 
sorte comme des pionniers dans toute une 
série de branches, qualifiées de branches se- 
condaïires de lexportation, organisant des 
ateliers, de petites usines, pour la prépara- 
tion et le traitement des matières premières, 
eto... Il est intéressant de remarquer par 
exemple que c’est le « Gostorg » qui a été 
linitiateur du tracteur dans PU. R. S. S. 
Comme ils desservent l’industrie régionale, 
les différents « Gostorgs » se sont engagés 
dans la voie d’un travail encore plus étroit 
avec celle-ci, concluant avec fes Conseils Su- 
périeurs de Economie Nationale des diverses 
Républiques (organes qui, comme on le sait, 
dirigent l’industrie) des traités généraux en 
vertu desquels ils se voient attribuer, pour 
les réaliser, les licences destinées à satis- 
faire les demandes de l’industrie de leurs 
Républiques respectives. 

A létranger tout le travail des « Gos- 
torgs » se fait exclusivement par l’entreprise 
des représentations commerciales de PU.R.S.S. 


NUMERO 98 


Les « Gostorgs > apparaissent de la sorte 
comme des encyclopédistes en matière de 
marchandises ; ils ont en effet affaire avec 
une nomenclature d'articles et groupent d’au- 
tre part le petit consommateur éparpillé. Ce- 
pendant, au cours du développement écono- 
mique de l’Union, comme nous avons eu déjà 
l’occasion de l’indiquer, il s’est dégagé des 
groupes fondamentaux de marchandises, une 
série d’organisations économiques de premier 
plan se sont affirmées et enfin des branches 
les plus essentielles de l’industrie se sont 
détachées en conglomérats des centralisateurs 
spéciaux de production. C’est ainsi qu'est ap- 
parue la nécessité d’une différenciation des 
plus rigoureuse et d’une spécialisation du 
travail également dans cette branche du com- 
merce extérieur qui était liée avec le tra- 
vail de pareilles organisations 
C'est cette ciconstance qui, d’ailleurs, avait 
déjà en 1923, amené à accorder à certaines 
de ces dernières un droit d'accès sur le mar- 
ché extérieur. 

Toutefois le travail pratique en matière de 
commerce extérieur a montré que parallèle- 
ment à l’observation d’une spécialisation ri- 
goureuse, et d’une coordination étroite entre 
l'activité des organisations de l’U.R.S.S. com- 
merçants à l’étranger et le travail de l’indus- 
trie soviétique, il était nécessaire de réali- 
ser, en la considérant même comme l’une 
des directions essentielles, l’unité de l’activi- 
té commerciale, parce que c’est seulement 
cette unité qui peut être le gage réel du suc- 
cès de notre économie. 

D'autre part on avait, dans le domaine des 
marchandises, atteint la spécialisation de lap- 
pareil tant à l’intérieur du pays qu’à l’étran- 


intérieures. 


ger. Toutes ces particularités avaient rendu 
opportune et possible la création parallèle- 
ment au « Gostorg >, du second groupe d’or- 
ganisations du commerce extérieur des « So- 
ciétés spéciales pour l'importation et Pex- 
portation ». 

Les Sociétés d'importation et d'exportation 
ont été créées en U.R.S.S. sous la forme de 
Sociétés par actions, avec capital déterminé. 
avec un Conseil d’administration, des Assem- 
blées générales, une Commission de révision. 
Leurs fondateurs et actionnaires sont le Com- 
missariat du Commerce extérieur et intérieur 
de PU.R.S.S. Ie Conseil Supérieur de l'Eco- 
nomie Nationale, les départements, trusts et 
entreprises intéressés au travail d’une société 
par action donnée. 

[I a été constitué jusqu’à présent en tout 
six Sociétés par actions et quatre Sociétés 
d'exportation. | 

A l'étranger, les opérations de ces sociétés 
spéciales, nouvellement créées, pour l’ex- 
portation et l'importation se font exclusive- 
ment par l’entremise des représentations com- 
merciales de ce qu’on appelle leurs sections 
spécialisées. Ces sections spécialisées font 
partie intégrante des représentations commer- 
ciales à l'étranger, agissent, comme toutes 
les autres sections au nom de ces représen- 
tations et par conséquent, par rapport aux 
vendeurs et aux acheteurs, c’est-à-dire aux 
firmes étrangères, les représentations com- 
merciales apparaissent, comme précédemment, 
comme des contre-agents et sont responsa- 
bles pour les commandes données et pour 
les ventes effectuées. 

Un des résultats de la constitution de ces 
sociétés et de feurs sections est la réduction 


52 


BREVETS D'INVENTION 


Revue des Brevets 


DES 


Moteurs à explosion et. à combustion interne 


Brevet N° 620.252, du 13 Août 1926. — Dispositif pour l'alimen- 
tation au gaz pauvre d’un moteur à explosion. — SOCIÉTÉ 
ANONYME DES ANCIENS ETABLISSEMENTS CHENARD et WALCKER. 


Pour l'alimentation au gaz pauvre dun moteur à combustion 
interne 4, on interpose une pompe d'alimentation 7 rotative ou 
non, entre la tuyauterie 6 d'admission du moteur et le système 7 
mélangeur d’air et de gaz pauvre, 


N° 620.252 
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Ainsi, on peut développer avec ce mioleur la même puissance 
que lorsqu'il fonctionne avec un combustible liquide. 


Brevet N° 619.727, du 31 Juillet 1926. — Piston de moteur à 
explosions. — GRAYSON ENGINE COMPANY. 

Ce piston est creux et il comporte des canaux permettant de 
faire passer lair d'admission venant de la tubulure 24 à l'intérieur 
dudit piston avant de le conduire au carter 7 ou au tuyau dad- 
mission. 
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Le cylindre comporte deux alésages et le piston est à deux 
diamètres ; il présente une cloison interne, une chambre destinée à 
recevoir l'extrémité supérieur: de la bielle, des orifices d'admission 
et des soupapes d'échappement. 
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Brevet N° 619.601, du 5 Décembre 1925. — Procédé et appareils 
permettant l'emploi des huiles lourdes et notamment du pé- 
trole lampant dans les moteurs à explosion et les moteurs 
à combustion interne. — Société Anonyme LE CARBONE. 


On fait passer le mélange d'air et de combustible avant sor 
admission au moteur, à travers un produit absorbant catalyseul 
tel que du charbon de bois activé, aggloméré ou divisé ; le cata- 
lyseur est, de préférence, soumis à l'action d'une source de chaleur. 


Appareillage électrique 


Brevet N° 620.205, du 11 Août 1926. — Perfectionnements appor- 
tés à la transmission par câbles du courant continu à haute 
tension. — FELTEN et GUILLEAUME CARLSWERK. 


La tranmission du courant continu au moyen de câbles donne 
lieu, par suite des imperfections des isolements des conducteurs, 
sur toute la longueur du câble à un échange permanent de courant 
entre les deux conducteurs d'un réseau. Quoique ce courant soit 
faible, il peut causer par l'électrolyse lente la détérioration de 
conducteurs et de matières isolantes du càble. 

Conformément à l'invention, ce danger est evité ; à cet effet, 
à des intervall.s de temps égaux, on procède a une inversion de 
la polarisation du réseau à courant continu, en interchangeant les 
pôles positifs et négatifs. A cause de la nature réversible d'un grand 
nombre de ces effets électrolvtiques. on évite efficacement la pro- 
pagation des effets de décomposition au delà du degré atteint pen- 
dant la période de polarisation. 


Construction. — Travaux Publics. — Mines 


Brevet N° 620.103, du 10 Aoû 1926. — Matériaux et procédé de 
construction. — H. BOSSEZON. 

Le matériau (fig. 2) offre au moins une face chlique par rapport 
à ses faces extrêmes qui, lors ds la construction, seront parallèles 
aux faces du mur ; en faisant glisser le long des faces obliques 
deux matériaux juxtaposés, on peut réaliser des murs de diverses 
épaisseurs, et, au bsoin, saus augmenter la quantité des maté- 
riaux utilisés (fig. 5). 


m 620.103 
Fig. Ì 


ct 


Brevet N° 620.203, du 11 Août 1926. — Procédé pour la fabrica- 
tion des briques de magnésie, de dolomie et de chaux pure.— 
J. Crassous et BENABENCG. 


La magnésie frittéa pourrie à l'air el réduite en peudre tres 
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Renseignements et Informations (Suite) 


sensible du travail dcs représentations à 
l'étranger d’une série d'organes d'Etat. C’est 
ainsi, par exemple, que se trouvent liquidées 
complètement toutes les représentations des 
trusts du bois et que leur travail est reporté 
sur les sections du bois des représentations 
commerciales. Les représentations à l’étran- 
ger des syndicats du Cuir et du Textile trans- 
fèrent également une partie importante de 
leur travail aux sections spéciales pour lim- 
portation du cuir et l'importation du textile. 


Des compressions ultérieurcs sont appe- 
lées à se produire progressivement. 


De la sorte l’acoès autonome sur le mar- 
ché extérieur sera maintenu à un nombre très 
restreint d'organisations, dont les principales 
seront : le syndicat du naphte, les représenta- 
tions de la Coopération de Consommation 
(Centrosoyouz) ct celles de la Coopération 
agricole (Seiskosoyouz). 


Enfin, les groupements économiques dans 
lesquels, à côté des fonds soviétiques par- 
ticipe également le capital étranger consti- 
tueront le dernier groupe. Ces organisations, 
que l’on désigne sous le nom de « sociétés 
mixtes » travaillent sur un nombre détermi- 
né d'articles d’exportation et d'importation, 
principalement sur les marchés des pays d'où 
provient leur capital étrênger. 


Ainsi, les « Gostergs » et les « Sociétés 
spéciales d’importation et d’exportation » à 
l’intérieur de l’U.R.S.S. et, à létranger les 
représentatioss commerciales, sont les for- 
mes essentielles dans lesquelles s’est fixé le 
travail commercial de l’Union Soviétique pour 
le Commerce Extérieur. 
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SUISSE 
Le commerce suisse 
dans le 1“ semestre 1927 


Les importations suisses pour le 1°" seincs- 
tre de 1926 atteignent en quantité 33.700.000 
quintaux, en accroissement de. 3.200.000 sur 
semestre correspondant de l’année précédente. 
Calculées en francs suisses, ces importations 
correspondent à une valeur totale de 
1.178.000.000 francs, inférieure à celle de 
l'année précédente (1.229.000.000 frs pour 
une quantité moindre), différence qui illustre 
la diminution des prix mondiaux et les effets 
de Ja dépréciation des changes dans certains 
pays importateurs sur le commerce des pays 
à change apprécié. Les exportations montrent 
une diminution en quantité et en poids. Mais 
le 1°" trimestre 1925 avait été exceptionnelle- 
ment favorisé. 

La diminution des prix des denrées alimen- 
taires est due principalement au fléchisse- 
ment, par rapport à l’année précédente, du 
prix du: froment et du prix du sucre, partiel- 
lement compensée par la hausse du café, du 
vin, du tabac, etc... Les importations de four- 
rages ont augmenté en quantité, mais les 
prix ont été moindres ; il en est de même de 
la plupart des produits classés sous la rubri- 
que matières et matériel pour l'exploitation in- 
dustrielle, et notamment pour le charbon, le 
benzol. Les importations de métaux non fer- 
reux ont été importantes et en relation avec 
le développement de l'industrie électrique et 
de la construction des machines. Les importa- 
tions de coton ont encore décru, soulignant Île 
marasme dont l’industrie textile souffre 
depuis assez longtemps. Les importations de 
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laine se sont un peu relevées. De même pou: 
la soie brute. On doit aussi remarquer |: 
forte augmentation des importations de boi: 
de construction et de bois pour pâtes à pa- 
pier. 

L'augmentation des importations de pre- 
duits finis, et notamment d’étoffes de so'e 
de bonneteries, de confections, d’apparei:: 
d'automobiles, de produits pharmaceutiques e 
de parfums apparaïitrait plus sensible encore 
s’il n’y avait régression des importations d: 
tissus et files. 

IT y a diminution de 200.000.000 francs psr 
rapport au premier semestre de 1926 et à: 
112 millions par rapport au semestre cor- 
respondant de 1924. 

Comme il a été dit, cette diminution corres- 
pond non seulement à une tendance au fle- 
chissement des prix. mais encore à une dimi- 
nution des quantités, qui est de 391.000.0.1 
de quintaux par comparaison avec le 1°" tri- 
mestre 25 et de 531.000.000 par rapport i 
1924. 

Le relèvement des exportations dans le der- 
nier trimestre est dû en partie à l’exportatic’ 
d’un lot de vieilles machines (locomotives: 

La Grande-Bretagne absorbe Ia majeur” 
partie des exportations suisses. Mais les ré- 
sultats de 1926 se montrent bien moins satis- 
faisantes que œux des années précédente: 
De même, les exportations vers l’Allemagn: 
après s'être relevées dc 1924 à 1925, ont fait. 
dans les six premiers mois de 1926 comm: 
conséquente de: difficultés de tła situato 
La France a reçu également moins de pré- 
duits. Comparés à 1913, on notera aust 
l'importance croissante des marchés autre q2? 
les grands marchés d'Europe. 


H 
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line, ou la dolunmne et la chaux préparces dans les mêmes conditions, 
sont mélangées avec une certaiye quantité de chlorure alcalin en 
poudre : ce mélange est comprimé dans des moul:s appropriés, 
puis cuit pendant un temps déterminé à la température voulue. 


\ 


Chemins de fer. — Tramways 


Brevet N° 619.954, du 5 Août 1926. — Joint de rail. — H. ScHuLTz. 


Ce joint de rail comporte des organes intermédiaires éclisses 
ou autres fixés mécaniquement aux extrémités des rails par des 
houlons ou autres dispositifs analogues ; il est caractérisé par 
le- fait que les extrémités des rails sont soudées bout à bout, le 
cas échéant avec interposition d'une pièce d'ajustement introduite 
dans le joint. 


Hhouille et combustibles 


Brevet N° 620.059, du 18 Décembre 1925. — Appareillage pour 
la fabrication du pétrole artificiel par distillation pyrogénée 


catalytique d'huiles organiques et de tous glycérides. — 


MAILHE et MALLET. 


L'appareil comprend une chaudière verticale À munie dun méca- 
nisme d'agitateur et d'un trou d'homme pour la vidange. Dans la 
chaudière sont. chargés l'huile préalablement réchauffce et les réac- 
tifs nécessaires. La chaudière est surmontée d'une colonn: de ré- 
trogadation et de classement G à la suite de laquelle est disposé 
un cohobeur à refroidissement par eau D qui provoque me rétro- 
gradntion réglable des produits les plus lourds de la distillation. 
La condensation s'opère en deux lemps, d'abord dans uni réchauf- 
feur où les pétroles dislillés cèdent une partie de leur chaleur la- 
tente .et sensible aux huiles à traiter, puis tans un condenseur 
final à eau. | | 


N’ 620.059 


Le pétrole brut condensé est séparé des gaz non condensables 
qui sont brûlés sous la chaudière el de l'eau condensée qui est 
recucillie dans un séparateur florentin. 


Céramique. — Verrerie 


Brevet Français N° 619.555, du 30 Juillet 1926. — Procédé de pré- 
paration ‘de mastics résistant aux acides. — I. G. FARBENIN- 
DUSTRIE AKTIENGESELLSCHAFT. 


On utilise des dérivés pulvérisés de ‘silice qui présentent une forte 
réaction pour les alcalis et donnent. après une ébullition de deux 
heures dans 25 fois leur quantité de lessive de soude caustique 


Ms %) une prie de poids an moins égale à 40 %' de la quantité 


de départ ; on ajoute ces produits à une solution de silicate de 
soude onu de potasse. 

Comme matière de charge. on peut aussi utiliser de l'argile ré- 
fractaire ou farine de chamotte. qui augmente.la faculté de prise 
de mastics gâchés avec du verre soluble. 

On peut prévoir des additions d'autres composés de silicium no- 
tamment de Ssilico-fluorures. AUX mastics de poudre devant résis- 
ter aux acides, le choix de Ces Corps s'effectuant d'après les pres- 
criptions ci-dessus données. 


Industries chimiques 


Brevet N° 620.254, du 13 Août 1926. — Gatalyseurs pour réac- 
tions chimiques. — Société : THE SELDEN COMPANY. 


Ce catalyseur comprend me substance catalvtique et un Support 
pour cette substance formé d'un métal sensiblement inactif vis 
à vis de la substance eatalytiaue et des matières traitées, ce 
support ayant un grand coefficient de conductihilité pour la chaleur. 

La substance catalytique est un oxvde d'un métal du cinquième 
ou du sixième groupe du système périodique. par exemple de 
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oxyde de vanadium ; elle est en contact direct avec le support 
qui peut ètre en aluminium (fig. 4). 

Des corps catalyseurs de ce genre peüvent être disposés dans Îles 
tubes 41 d'un appareil de transformation (fig. 2) ; ils sont utili- 
sables notamment dans les industries où l'on effectue l'oxydation 
partielle d'un hydrocarbure. i 
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Brevet N° 619.959, du 5 Août 1926. — Procédé d'imprégnation 
superficielle du carbure de calcium. — OFFICE CENTRAL DE 
L'ACETYLÈNE ET DE LA SOUDURE AUTOGÈNE. 


Les morceaux de carbure de calcium destinés à la production 
de l’acétylène notamment dans les générateurs à contact ou à 
chute de carbure dans l'eau) sont imprégnés d'huile en utilisant 
les vieilles huiles ayant servi dans les moteurs à explosion ; Ces 
huiles donnent une imprégnation esuicace, la matière imprégnante 
n'étant pas susceptible de se volatiliser ou de se décomposer sous 
l'action de la chaleur de réaction du carbure et de l'eau. 


Brevet N° 619.518, du 27 Juillet 1926. — Procédé de fabrica- 
tion de produits distillés à bas point d'ébullition en partant 
d'hydrocarbures à point d'ébullition élevé. — Société dite 
O1z REFINING COMPANY. r 


On part d'hydrocarbures à point d'ébullition élevé (pétroles) que 
l'on traite à l'aide de chlorure d'aluminium. L'huile à point d’ébul- 
lition élevé: est chauffée d'une manière et à un degré tels que 
l'on obtient un produit distillant entre 200° C. et 270° C. au 
moins avant qwil distile au-dessous dte 200° C. i 

La quantité de chlorure d'aluminium utilisée n'excède pas 3 % 
en poids de l'huile chargée dans Ja cornue #t peut, si on le 
désire, être réduite à 1 %. ko i : j 

Les vapeurs du produit de distillation sont enlevées de la cornue. 
au fur et à mesure qu'elles se produisent jusqu'à ce que 75 % 
au moins de la charge de la cornue soient recueillis comme proa- 
duit de la distillation® 

Le produit de distillation montre, aprés distillation d'essai, qu'il 
ne contient pas plus de 35.3 © distillant au-dessus de 200° C. 


Brevet N° 619.436, du 24 Juin 1926. — Procédé général de sul- 
fonation. — L. Gay, P. Mion, M. AUDEMARS. 


Suivant ce procédé, des dérivéq sulfonés sont obtenus en ulili- 
sant un liquide auxiliaire suffisamment volatil, sans action chimi- 
que gênante sur l'acide sulfurique. peu soluble ou insoluble\ dans 
l'eau : ce liquide introduit progressivement dans l'appareil de sul- 
fonation entraine. mélangée à ses propres vapeurs, l'eau introduite 
avec l'acide sulfurique initial et celle produite pendant la sulfo- 
nation il perm, par suite, .en partant d'un acide sulfurique 
de concentration quelconque d'obtenir la sulfonation. 


Textiles. — Blanchiement. — Teintures ! 


Brevet N° 619.753 du 2 Aoû 1926. —* Procédé pour protéger la 
laine contre l'action nocive des bactéries. — FARBENINDUSTRIE 
AKTIENGESELLSCHAFT. e AE 


Avant ou après le traitement des laines par-une solution -alcaline. 
on traite celle-ci par une solution d'un acide smlfonique des naphia- 
lènes alcovlés. | : LS, 

Ce traitement peut aussi être effectué avant de soumettre les 
laines au carhonisage. i | | 
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Jeter un coup d'œil sur le répertoire 


“ Que voulez-vous ?” 
sera pour vous un moyen simple, rapide et == 
S= sér de vous documenter sur les maisons 
Š sérieuses, qui pourront vous fournir les 
produits dont vous avez besoin. 
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Aggiomérés (Constructions en) 


SOCIÉTÉ ANONYME DE MATÉRIEL DE CONSTRUCTION 57, rue Pigalle 


Chantiers d'essais ot de démonstration à Paris 


avec tous matériaux durs, briques et 
moellons de démolition, sable, mâchefer, cailloux, scories graviers 


déchets de carrières, etc. | 
éé 
BROYEURS, BÉTONNIÈRES PERFECTA” T l 


Machines pour agglomérés 


Apparelllage électrique 


THOMSON-HOUSTON "on éncrogne 


MOTEURS DIESEL & SEMI-DIESEL - 173, Boulevard Haussmann, PARIS 


“LA MULTIPLE” 


Breveté S.G. D.G., France et Étranger 
Ets D A, s fabricants 
140-142, Boulv. de Mentimontant, PARIS 


Permet de brancher plusieurs lampes 
ou appareils électriques 
sur la même Prise de courant 


Le‘ F'errix”” ne remplace pas seulement les piles de 
sonnerie, mais encore les piles BD volts des postes de T.S.F., et 
daas certains cas, les accus de 4 volts, comme dans le poste D. L. 

Lisez “ FERRIX-REVUE ” revue mensuelle comportant toutes 
los nouveautés de l'alimentation des postes de T.S.F. par les 
Secteurs. Le N° 0,25. Envoi coutre onveloppe timbréo. — 
Abonnement : 10 francs par an. 

LEFEBURE-FERRIX, 64, r. StAndré-des-Arts PARIS (6°) 
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Apparells spéciaux 


Veuillez noter ces résultats : 


2 fers ronds de 90 =/= sont soudés en 30 secondes avec 
une dépense de courant de 1/10 de K W H; l’acier rapide 
se soude aussi facilement que l’acier rond. "Nos machines 
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` ' soni économiques, simples el pratiques, plus de 1.000 sont 


À | i DA La soupure ÉLECTRIQUE 
ee nl JJ.-E. LANQUEPIN, 40, Boul. Auguste-Blanqui - PARIS 
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Être inscrit dans le répertoire 


‘ Que voulez-vous ? ” 
sera pour vous un moyen sûr, efficace et peu 
coûteux de faire connaître en bonne place 
les produits que vous tenez à la disposition 
de l'acheteur et par suite de vendre. 
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Chaudronnerie 


ATELIERS DE RÉPARATIONS MARITIMES 


BELIARD, CRIGHTON & C' 


Le Havre, Dunkerque, Anvers, Ostende 


TOUS RESERVOIRS 


FOURNEAUX DE CUISINES POUR NAVIRES 


Compresseur d'Air 


Fts DUJ ARDI N Bureaux a 32, Rue Caumartin 


Central 22-97 
Compresseurs d’air - Marteaux Riveurs et Burineurs 
Raccords - Robinetterie 


WORTHINGTON 


1, Rue des Italiens 


PARIS 


Constructions Mécaniques 


SCHNEIDER & C" 


Siège Social: 48, Rue d'Anjou -:- PARIS (8.) 


Société Alsacienne de Constructions Mécaniques 


Maison à PARIS, 32, rue de Lisbonne (8°) 


Diesei (Moteurs) 


S M I M MOTEURS DIESEL ET SEMI-DIESEL 
e © e e 


135, Rue de la Convention 


Société de Moteurs à gaz et d'industrie mécanique 


SCHNEIDER & 


AR, Rue d'Anjou -:- 
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BREVETS D'INVENTION 


Bois. — Papiers. — Caoutchouc 


Brevet N° 619.826, du 5 Août 1926. — Appareil pour la déter- 
mination des propriétés électriques des couches de matières 
telle que papier, étoffe ou produit analogue. — KABELFABRIK 
UND DRAHTINDUSTRIE ACTIEN-GESELLSCHAFT. 


Dans cet appareil, la forte pression de contact des électrodes 
m. n sur les couches ou feuilles de matière, dont on veut déter- 
miner | propriétés, est obtenue par l'utilisation d'un gaz sous 
pression envoyé dans une chambre h située sur lune ou sur les 
deux faces de la feuille. 


N° 619.826 


Fo. Î 
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Agriculture. — Matériel agricole 


Brevet N° 620.222, du 12 Août 1926. — Engrais. I. G. FARBENIN- 
DUSTRIB AKTIENGESELLSCPAFT. 


Des engrais mixtes non hvgroscopiques {À faciles a épandre sont 
constitués par des mélanges de nitrate d'ammioniaque qui peuvent 
encore renfermer d'autres gels azotés, polassiques ou calciques. 

Ces engrais sont obtenus en mélangeant le nitrate d'ammoniaque 
avec le phosphate diammonique, pris lous deux à Tétat solide ou 
tous deux en solution concentrées chaude ou lun à l'état solide 
et l'autre en solution concentrée chaude el. éventu lement. avec 
d’autres sels, azotés. potassiques ou calciques. 


Brevet N° 619.751, du 2 Août 1926. — Procédé et disposifif 
' d'utilisation du courant terrestre électrique de l'air et du 
sol pour activer la végétation. — P. FLEISCHER. 


L'aimant en barre est monté avec les fils capteurs en sens hori- 
zontal ow vertical sur un màt élevé de telle sorte que le côté du 
pole nord N sert de conducteur pour ts fil terrestre qui est dirige 
en oblique veris le has ; le fil est constitué en acier LL ou 
doux. 
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T'annage. — Cuirs 


Brevet français N° 600.139. — Procédé d'épilage des peaux. — 
M. BERGMANN, 27 Juin 1925. 


Pour épiler les peaux et les cuirs en poils, on emploie simultanément 
du sulfure d'anmmoniaque, ou d'autres dérivés de l’anmnnoniaque, et des 
silicates solubles. 

Au sulfure d'annnoniaque, où peut substituer des mélanges d'un 
sulfure alcalin et de sels d'amimoniaque, tel que le chlorure d'ammo- 
nium. 


Industrie du froid. — Alimentation. — Sucrerie 


Brevet français N° 599.628. — Procédé de préparation de sucre 
raffiné et de sucre fermentescible en partant du sucre de 
bois. — THE INTERNATIONAL SUGAR AND ALCOHOL COMPANY, 16 
Juin 1925. 


On introduit à froid. dans une solution de sucre concentrée, un oxyde 
alcalino-terreux oxyde do calcium, pur exemple, finement divisé) 
après, on libère, du composé de sucre et de terre alcaline séparé, 
les polysaccharures au moyen d'acides qui forment des sels de chaux 
insolubles. On obtient un sucre raffiné el fermentescihle en soumettant 
une solntion de sucre de bois, avant subi un raffinage préalable, ou 
bien une solution brute à une hydrolyse, du fait qu'on règle la solu- 
tion, contenant jusqu'à 40 % et plus de sucre, à environ 1 % d'acide, 
de préférence 0,3 %, après quoi on chauffe sous pression à une tem- 
pérature maxima de 130° C. jusqu'à terminaison de l'hydrolvse, ou 
bien du fait qu'on chauffe à Ja pression ordinaire avec tout au plus 
3 % d'acide, la solution contenant jusqu'à environ 25 % de sucre. 

En neutralisant exactement la solution de sucre hydrolysée et en 
l'évaporant ensuile rapidement à un degré de concentration conve- 
nable on obtient du sucre raffiné fermentescible et cristallisable. 


Divers 


Brevet N° 618.883, du 21 Novembre 1925. — Procédé d'obtention 
de matières d'aspect nacré et chatoyant: — J. PAISSEAU. 


Des surfaces d'aspect nacré et chatoyant dans lesquelles le nacrage 
a une disposition prédéterminée, sont obtenues en utilisant une masse 
de matière plastique dans laquelle les particules brillantes ont été 
préalablement orientées parallèlement les unes aux autres et en im- 
primant à cette masse une légère déformation superficielle de façon à 
produire, dans les zônes déformées, une désorientation des particules 
brillan 

Différeies feuilles après avoir élè convenablement ramollies sont 
déformées par une légère pression entre une matrice dont les surfaces 
sont ondulées ou gravées et ces feuilles sont soudées entre elles dans 
une presse à bloc ou similaire : ces feuilles occupent exactement 
toute la section du moule de la presse, après quoi ce bloc peut ètre 
débité en feuilles. 

La déformation des feuilles peut ètre produite à la main et de 
place en place au moyen d'un outil de forme appropriée ou encore 
par laminage ou tout autre moyen. 

On peut obtenir des bâtonnets nacrés en étirant la matière amenée 
à létat voulu de plasticité dans une filière dans la buse de laquelle 
sont disposées des saillies mamelonnées,. 


LEGISLATION 


CONFERENCE DE LA HAYE 
LEGISLATION DEUXIEME PARTIF 
Actes du 6 Novembre 1925 

(Suite) 


vV. -— Résolutions et vœur 


Parmi les résolutions adoptées à l'issue de la conférence figurent 
celles de la réunion à Berne en 1926 d'une Conférence technique 
chargée d'examiner : 

I° La simplification des formalités pour le dépôt des demandes de 
brevets : 

2° La classification internationale des produits auxquels *sppiquent 
les marques de fabrique. 

3° Eventuellement, d’autres questions d'ordre technique. 


CONVENTION D'UNION 
POUR LA PROTECTION DE LA PROPRIETE INDUSTRIELLE 
Adhésion de l'Irlande 


Par une note en date du 22 Octobre 1925, l'Irlande a donné son 
adhésion à la Convention d'Union pour la Protection de la Propriété 
Industrielle, et cette adhésion produis ses effets depuis le 4 Décembre 
1925. 
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Froid (Industrie du) 


Société de Moteurs à gaz et d'industrie mécanique 


135, Rue de la Convention 


S. M. I. M. MACHINES FRIGORIFIQUES FIXARY 


Gazogènes 
pour Camions, pour Moteurs 


Gazogòaos HERMITTE ‘ imaustrieis et marins 


I. M. O. P. — 51, Rue Laffitte, PARIS 


ingénieurs-Constructeurs 


ENTREPRISE GÉNÉRALE de TRAVAUX PUBLICS 
Ed. ZUBLIN & C 


BÉTON ARM 


25, Rue Finkmatt — STRASBOURG 
£ 


Machines électriques 


Société Alsacienne de Constructions Méc 
à BELFORT (Territoire de) 


Dynamos, Alternateurs, Groupes électrogenes, Transformateur , 
Convertisseurs et Commutatrices, 
Moteurs électriques de toutes puissances et pour toutes applications 


ques 


SCHNEIDER & .C'" 


Siège Social : 42, Rue d'Anjou — PARIS (8°) 


Machines-Outils 


Société Alsacienne de Constructions Mécaniques 
à GRAFFENSTADUEN (Bas-Rhin) 


Machines outils en tous genres pour le travail des metaux 


Machines et Outiliage 


Société Anonyme E..W. BLISS & C 


MACHINES & OUTILLAGES 
57, Boulevard Victor-Hugo — SAINT-OUEN 


Machines pour l’industrie Textile 


Société Alsacienne de Constructions Mécaniques 
à MULHOUSE (NWaut-Rhin) 


Toutes les Machines pour l'Industrie textile 
Filature, Tissage, Blanchiment, Teinture. Apprèts, Impression et Finissage des Tissus 
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Machines spéciaies 


Tout le Matériel pour la Soudure par l'électricité 
oudure par point en bout à l'arc 


LA SOUDURE ELECTRIQUE 
J.-L. LANGUEPIN, 40, Boulevard Augus'e-Blanqui, PARIS 


Matériel de Construction 
57, Rue PIGALLE - Tél. : Trudaine 11-10, 16-06 
Machines à fabriquer les agglomérés 


S.A.M. C. 
sur place et sans force motrice 


Broyeurs, Concasseurs, Matériel pour entreprises générales 
Bétonnières Perfecta, Machines à briques de béton 
Bureau d'études techniques. — Chantier de démonstrat o1 à Paris 


Plus de 600 millions de Travaux exécutés en matrianx WINGET 


Métallurgie 


Hauts-Fourneaux 


SCHNEIDER & C", Aciéries 


Siège Social : 42, Rue d’Anjou — PARIS (8°) 


Moteurs Iindustrieis 


S M I M MOTEURS A GAZ, GAZOGÈNES 


135, Rue de la Convention 


Société de Moteurs à gaz et d'industrie mécanique 


MOTEUR 1|. M. O. P. à huile lourde 


marines et stationnaires, à haute et basse pression 


Agent : Société Anonyme I. M. O. P., 61, Rue Laffitte - PARIS 


SCHNEIDER & C" 


Siège Social : 42, Rue d'Anjou — PARIS (8°) 


Pieux 


Fondations en lous genres 


Cons i ; i x S“ F° DES PIEUX 
structions Industrielles 
. en tous genres FRANKIGNOUL 


Tél. : Gut 61-64 - 54, Rue de Clichy, PARIS - Tél. : Gut 61-64 


Plâtres 
PLATRE iir yos cttanisé fin 


CARRIÈRES & PLATRIÈRES du PORT-MARON 


~N 
S.A. M.C. 
6 


Tel. Trud. 11-10 
» 16-0 


VAUX-SUR-SEINE (S. & O.) 


Société Anonyme de Materie de Construction 


57. rue Pigalle, PARIS (9°) - 
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laois et Décrets 


Loi du 12 Juillet 17 elendant auw caisses minières fonclionnant 
dans les départements du Haut-Rhin, du Bas-Rhin et de la 
Moselle le bénélice de rerlaines dispositions de la loi du 25 
Fevrier 1914, modifiée par la loi du 24 Décembre 1923, relative 
à l'amélioration des relraites de vieillesse el d'invalidité des 


Ouvriers mineurs. . Gaz; du Pal., 13 Juillet 1927. 
Revue 
. ` 
Impôt sur le revenu. -  Impôl général. --- Contribulion extraordi- 
naire sur les bénéfices de yuerre. -  Déduelion. 


Ne doit pas ètre compris dans les bases de Fimpòt géneral sur 
le revenu, établi au titre de l'annee 1923, le montant d'une con- 
tribution extraordinaire sur les bénéfices de wuerre acquittée en 1922. 

Conseil de Préfecture de la Seme, 27 Mai 19%. — Presidence de 
M. BERTON. 

Gaz. du Pal., 5 Juillet 1927. 


Règlements administratifs. — Vente au délail sur les marchés. — 
Allichage obligaloire, — Règlement préfectoral. Egalité. — 

«e Nanction de Uart. 471, 159 C. Cir. 

Est légale et obligatoire, sous les sanctions de l'art. 471, 15e 
C. pén., la disposition d'un arrètée préfectoral qui, dans les con- 
ditions prévues par les art. 99 et 97 de la loi du 5 avril 1884. 
prescrit que les prix auxquels Sont mis en vente au détail dans 
les halles et marchés au sur la voie publique. les denrées ou 
marchandises de toute mature, à l'exception des marchandises diles 
de luxe, seront affiches d'une manière apparente. 

Cour de Cassation (Ch. Criminelle), 31 Mai 1927. — Présidence de 
M. LECHFRBONNER. 

Gaz. du Pal.. 14-15 Juillet 127. 


Responsabilité civile. -- Accidents du travail. ~- Aceidents ren- 
trant dans le risque professionnel. —- Lieu et lemps du lra- 
vail. —- Cessalion du travail. — Chemin de fer. -- Condilions 
du travail. Trajet de retour de l'ouvrier à son domicile. —- 
Voie ferrée. — Commodilé, -- Chemin interdit. 


On ne saurait considérer comme survenu par le fait ou à l'oeca. 
sion du travail l'accident qui s’est produit après que ìe liavail 
a cessé et alors que l'ouvrier s'est éloigné des lieux qui lui sont 
consacrés et de leurs dépendances. 

Si. dans une entreprise de chemin de fer. le lieu du travail 
n'est pas limité au poste occupé par l'ouvrier employé à des 
travaux de réparations ou d'entretien, mais comprend nécessaire- 
ment parmi ses dépendances le chemin que doit parcourir Tou- 
vrier, dans la zòne de l’entreprise, pour se rendre à son travail, 
ou pour en revenir, cest à la condition que ce dernier se ron- 
forme à l'itiméraire réglementaire lorsqu'un chemin lui a él assi- 
gné. 

En conséquence, la loi du 9 Avril 189 n'est point applicable 
quapd un ouvrier attaché au service de la voie, son travail ter- 
miné, a eté tamponné par un train en suivant la voie ferrée, malgré 
les ordres formels de la compagnie, pour rentrer plus rapidement 
à son domicile. 

Cour. de Cassalion (Ch. Cirile), 23 Mai 197. 
Paul Anpré. ler Président. 


Présidence de M. 


Gaz. du Pal.. 10-11 Juillet 1927. 


Lotissements. — Vente par lots de lerrains avec interdiction de cons- 
truire. — Lois de 1919 et de 1924 inapplicables. — Interdiction ré- 
sultant d'une clause du contrat. - Obligation pour l'acheteur de 
se soumeltre aur lois s'il veut construire, 


La loi du 14 Mars 1919 sur les lotissements, complétée par celle du 
19 Juillet 1924. ne s'applique qu'aux terrains mis en vente pour 
l'édification d'habitations et ne vise point les ventes de terrains où il 
est stipulé que les acheteurs ne pourront sous aucun prétexte élever 
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Loi du 15 Juillet 192; relalive à l'applicalion de la contribution 
foncière el de la tare des biens de mainmorte dans les dépar- 
tements du Bas-Rhin, du Haut-Rhin et de la Moselle. 


Gaz. du Pal.. 19 Juillet 1927. 


de durisprudence Industrielle 


sur les lots acquis des constructions propres à l'habitation à moins de 


se Soumettre aux conditions prescrites par les lois de 1919 et 1924 ; 


les lotisseurs ne cormmettent donc pas, en vendant ainsi, le délit de. 


l'art. 13. 
Cour de Cassalion (Ch. Criminelle), 7 Mai 1927, Présidence de M. 


LECHERBONNIER. Gaz. du Pal., 26-27 Mai 1927. 
Bail. -. Fin. - Résiliation aux torts du preneur. —  Manquements 
à ses engagements. -- Pouvoirs du juge. -- Offres en rours 


d'instance, -+ Apprécialion souveraine. 


Les tribunaux ont un pouvoir souverain pour apprecier si les 
manquements d'un preneur à remplir ses ubligations sont suffi- 
samment graves pour entraîner la résolution du bail. 

I leur appartient aussi, en présence d'offres faites en cours 
d'instance par un débiteur, d'appricicr souverainement si elles sont 
de nature à voonstilucr une execution qui fasse obstacle à la 
résolution demandée. 

Cour de Cassation (Ch. des Requéles), 24 Mai 1927. - - Presidence 
de M. SERV. 

Gaz. du Pal., 13 Juillet 1927. 


Guerre de 1914-1619. Baux à loyer. — 17 Transformrlion de 
locaux d'habilation. — Hôtel meublé. —` Prohibition (Loi du 
ler avril 1926, ari. 20), — 2° Transformation d'immeuble. — 
Démoliton en vue de la reconstruction. — Logements égaux en 
nombre (loi du 1% avril 1926, arl. 21). ‘ Maitien en posses- 


sion du locataire. -- Droit de reprise. 


1° La loi du ler avril 1926. en son art. 20. stipulanti qu'aucun 
local affecté à l'habitation, ne pourra, même par reconstruction, 
étre transformé en local commercial jusqu'en avril 1931, le pro- 
priétaire d'un immeuble consacré à l'habitation ne saurait le de 
molir pour le transformer en hôtel meublé, car un hotel meublé 
est un établissement commercial. 

Cette prohibition persiste. même si la transformation ne doit tre 
opérée que pour partie, 

-2° Aux termes de la loi du fer Avril 1926 iail. 21; aucune pro- 
rogation ne peut ètre opposée au propriétaire qui veut démolir 
pour construire un autre mmeuble contenant le même nombre 
de logements que l'ancien. ? 

Dés lors, à la condition de ne reconstruire qu'un immeuble de 
rapport où il habitera lui-même. ainsi qu'il lavait déclaré dans 
son congé, le propriétaire est en droit de reprendre l'immeuble. 
nonobstant toute demaride de prorogation des locataires. 

Tribunal Civil de la Seine (Ch. Cons., Loyers be section), 16 Mai 
1927. — Présidence de M. AUBIN. 

Gaz. du Pal., 12 Juillet 1927. 


Impôt sur le chiffre d'affaires. Taxe de lure. — Vente d'objets 
de luxe entre rommerçants. -- Eronératian. -- Conditions. 


Le seul fait que les formalités prescrites par l'art, 20 du règle- 
ment d'administration publique du 24% Juillet 1920 ont été rem- 
plies, ne saurait suffire n faire bénéficier de l'exonération de la 
taxe de luxe Irs affaires entre commerçants, portant sur des objets 
de luxe. lorsque la vente ne présente pas effectivement le caractère 
d'une vente faita à un autre commercant en vue de la revente. 

Conseil de Préfecture de la Seine, 8 Juin 1927. — Présidence de 
M. GRUNEBAUM-BALIN. 

Gaz. du Pal. 5 Juillet 1927. 
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Pompes Réparations mécaniques 


„= WORTHINGTON `.. | BELIARD CRIGHTON & C° ‘aciers de réparations maritimes 


Bureaux à Londres el à Bruxelles 
Téléphone ; Yradaine 88-89 Bureaux à Paris : 87, Pao Laffitte 


1, Rue des Italiens, PARIS 


Soudure (Apperelis de) 


LA SOUDURE ÉLECTRIQU 


Société de Moteurs à Gaz et d'industrie mécanique 


Tout le matériel: pour la 
soudure par l'électricité : 


Ponpes Centrifuges C A, I, M. 135, Rae de la Convention 


Pompes Incendie 


soudure en bout à l'arc 
| J.-E. Languepin, 40, boul. Auguste Blanqui 
f - Registre du Commerce Seine n° 38.871 
| 
| 
| 


Ponts roulants 


SCHNEIDER & CIE 


Siège Social : 42, Rue d'Anjou -:- PARIS (8) 


MATÉRIEL E. M. E. POUR LA SOUOURE AUTOGÈNE 


GÉNÉRATEURS, CHALUMEAUX, DÉTENDEURS, POSTES COMP LETS 
Ed. MOLAS, Ing., 22, rue des Cendriers -- PARIS (20) 


Quincalllerlie 


JE cherche association ou emploi intéressé dans Industrie 
prospère: dispose de 150.000 frs. M'écrire : Etienne, 
21, Rue Condorcet, Paris. 


Nos machines à souder sont indispensables pour la fabrication d'articles 
de tôlerie et de ferronnerie (le poir: de soudure remplace le rivet). 
LA SOUDURE ÉLECTRIQUE 


J.-E. LANGUEPIN, 40. boulevard Auguste-Blanqui — PARIS 
Registre du Commerce Seine n° 38 871 


Abonnez-vous d’urgence à 


LA REVUE MONDIALE 


(Anciennement LA REVUE) 
Une devise : Un programme : 
Peu de mots, beaucoup d'idées . Toules les revues en une seule 


La Revue la mieux faite 
La Revue la plus éclectique 
La Revue la plus vivante 
La Revue la moins chère 


Spécimen gratuit sur demande — Ses primes exceptionnelles 


Le numéro, 3 fr. — Abonnements, France : un an (24 numéros), 50 fr. ; six mois, 26 fr. 


| Étranger: » 60 fr. D 32fr 
Fondateur : Jean FINOT -~ PARIS, 46, rue Jacob (VT) 
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QUESTIONS A L'ORDRE DU JOUR 


L'état actuel des moteurs Diésel, par Francis ANNAY 


La question des combustibles liquides (suite), par 
F. COLLIN AET 


Un nouveau mâtériau dit brique armée, 
PACOREE rat veto tonnes na a ONEA 


Un remarquable progrès technique : une transmis- 
sion de puissance à vitesse variant d'une façon 
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Le Salon Nautique de 1927, par F. C. 
Le XXI” Salon de l'Automobile (suite) 
Les créations de la Société Repusseau par F. COLLIN 


Marcelin Berthelot et le grand œuvre de la chimie, 
par M. VIRLOGEUX . 
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de Fabrication Française 


la plus rapide et 
la plus pratique des 
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Machines neuves et hors séries 


Facilités de Paiement 


Démonstrations et Essais sans Engagement : 


41, rue du Sentier, Paris (2°) 
Téléph. CENTRAL’ 85.52 | 


Société des Machines à Écrire MAP 


271, Boulevard Ornano, Saint-Denis (Seine) 
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QUESTIONS A L'ORDRE DU JOUR 


= L’ Etat actuel des Moteurs Diesel 


e 
a 


La machine à vapeur ‘alternative a été peu à peu rem- 
placée par la turbine à vapeur sur un grand nombre de 
navires. On a, en outre, substitué la chauffe au combusti- 
ble liquide à la chauffe au charbon. Enfin, on a cherché 
à se passer complètement de la chaudière en créant le 
moleur à combustion interne. À l'heure actuelle, le nom- 
bre de navires munis de moteurs à combustion interne, 
et mis en chantier dans le monde entier, dépasse celui 
des navires à vapeur. 

Dans les moteurs ordinaires à explosion, on effectue la 
compression au moyen d’une course spéciale du piston. 
Cette compression n'est limitée que par la nécessité d'évi- 
ler un allumage prématuré qui produirait évidemment un 
travail négatif. Cet inconvénient disparait, si on com- 
prime d’abord l'air pour y introduire ensuite le corps 
combustible. C'est précisément ce principe qui a été appli- 
qué dans les moteurs Diesel. 

Or, il convient de dire tout de suite que si l’on agissait 
sans précaulions spéciales, l'air étant très chaud, produi- 
rait au contact du combustible une élévation de pres- 
sion considérable. Il faudra donc régler l'arrivée du com- 
bustible, pour obtenir une combustion progressive. En 
fait, des considérations théoriques montrent qu'il v a 
intérêt à avoir une compression très poussée et à régler 
l'arrivée de combustible de facon à maintenir la pression 
constante dans le cylindre. Le but de Diesel, en créant 
son moteur, était de se rapprocher du cycle de Carnot. Il 


proposait donc, dès 1893, de comprimer de l'air à 2,8 kg. 


en injectant de l'eau pour empêcher l'élèvation de tem- 
pérature, puis de comprimer adiabatiquement jusqu'à 
20 kg., ce qui assurait une température de 800°. 1] 
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introduisait alors le combustible d’une manière progres- 
sive en assurant une combustion isothcrme avec pres- 
sion finale de 90 kg. Il continuait par une détente adia- 
batique. 

Or, lorsqu'il passa à la réalisation, il ne dépassa pas 
une pression de 45 kg. En outre, la combustion qu'il 
employa ne fut nullement isothermique, puisqu'il ajouta 
une chemise d'eau pour le r:froidissement dont la néces- 
sité avait été reconnue immédiatement. Il est bien évi- 
dent, que la chaleur qui s'échappe par les parois cst de 
l'énergie perdue, mais cette perte cst en partie compense 
par la réduction de celle de l'échappt ment. 

L'injection du pétrole se fait au moyen d'un courant 
d'air comprimé entrainant le liquide pu'vérisé en fines 
gouttelettes. La commande s'effectue au moyen d'un: 
aiguille d'injection. Celle-ci doit évidemment être cons- 
truile d'une facon particulière, pour ne pas se briser. 
Elle est en effet relevée par une came et rappelée par 
un ressort. Si elle ne s'appliquait pas bien sur son siège, 
le pétrole pourrail accéder au cylindre durant la période 
de compression. On comprimerait donc le mélange com- 
bustible, chose à éviter, car dès que la température attein- 
drait une certaine limite, il se produirait une explosion. 
On pare à cet inconvénient en prévoyant une soupape de 
sûreté. | 

Le pulvérisateur est constitué de la manière suivante : 
le pétrole arrive, par un petit canal, au contact de l'air 
comprimé. Le brassage s'effectue généralement au moyen 
d'un parcours en chicane. Le jet est étalé de façon que 
le jet de flamme ne frappe pas le piston dans une zone 
trop restreinte, ce qui produirait inévitablement des dété- 
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riorations. Le combustible est fourni par une pompe à 
clapets. Le débit de cette pompe se règle par l'ouverture 
de la soupape de refoulement, cette ouverture pouvant 


Fig. 1. - Usine élévalriæ® d'Abou-Homar (Egypte) 2 moteurs Diésel de 55 C.V. effectifs 
chacun actionnant par courroie des pompes centrifuges Sulzer 'Cliché Sulzer). 


s'effectuer soit à la main, soit par l'intermédiaire d'un 
régulateur centrifuge ou mieux par les deux procédés à 
la fois. 

Il faut évidemment que l'on puisse couper l'arrivée 
du combustible au cas où l'aiguille serait avariée. De 
même on prévoit un dispositif agissant sur l'alimentation 
en combustible, pour le cas où la machine s'emballe. 

On peut donc imaginer le fonctionnement en marche 
normale d'un Diesel à quatre temps de la manière sui- 
vante : 

Lorsque le piston descend, la soupape d'aspiration 
est ouverte et l'air libre est aspiré (1° temps) ; lorsque 
le piston remonte, l'air est comprimé parce que toutes 
les soupapes sont fermées (2° temps) ; à l'arrivée au point 
mori, le combustible pulvérisé et introduit par l'air d'in- 
sufflation se mélange à l'air chaud et comprimé, ce qui 
produit l'inflammation. Ce temps, qui est le troisième, 
se décompose en deux parties : celle pendant laquelle 
l'aiguille d'injection est ouverte et celle pendant laquelle 
l'aiguille d'injection est fermée en même temps que les 
soupapes, ce qui permet aux gaz brùlés de se détendre. 
A l'arrivée au point mort, la soupape d'échappement s'ou- 
vre, Ce qui constitue le quatrième lemps qui continue 
durant la course de remontée. 


C 
E 
A B 
Fix. 2. -- Diagramme d'un moteur Diesel à 4 temps. Aspiration de 
lair : AB Compression : BC : Combustion : BC ; 


Détente du gaz de combustion DE : Expulsion des gaz 


brûlés : EA. 
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Dans le cas du moteur à deux temps, le cycle complet 
s'exécute en un tour de l'arbre. On peut donc conti- 
nuer ce Cycle par la succession d'opérations suivantes 
(fig. 3). Introduction d'air AB, 
compression BC (ces deux opéra- 
tions constituant le premier temps): 
combustion CD, dėtente des gaz 
brûlés DE, balayage des gaz brûlés 
EF et commencement de l'introduc- 
tion d'air \frais FA (ces diverges 
opérations constituant le deuxième 
temps). 

Le lancement exige évidemment 
l'emploi d'une énergie auxiliaire. A 
lerre, on a recours à l'air compri- 
mé d’un réservoir spécial, la pres- 
sion utilisée étant d'environ 60 kg. : 
cm’. On a donc à ce moment un 
moteur à air comprimé dans leque! 
on supprime bien entendu l'aiguil- 
le, que l'on remplace par une sou- 
pape d'arrivée d'air. Comme le 
nombre des cylindres est en géné- 
ral suffisant, il ny a pas de posi- 
tions empéchant le lancement. 


FER A bord des sous-marins, on uti- 


a lise un moteur électrique. On met 


les cylindres en compresion l'un 
après l'autre pour le fonctionne- 
meni au pétrole. L'arrivée du pé- 
trole aux aiguilles élant obtenue, on assurera le refoule- 
ment du combustible et l'arrivée de l'air d'insufflation. 

Pour assurer le changement de marche nécessaire aux 
moteurs de la marine, par exemple, on peut pourvoir 
le. moteur de deux jeux de cames, que l'on peut mettre 
en fonction au moyen d'un levier. 


Comparaison des moteurs Diesel et des moteurs à explo- 
sion. ' 


Le rendement d'un moteur thermique dépend de deux 
conditions principales : 

a) Pulvérisation aussi complète que possible du com- 
bustible et homogènéité du mélange avec l'air ; 

b) Elévation de la température de lair servant à la 
combustion (elle doit être aussi forte que possible). Si 
nous considérons ce qui se passe à la sortie d'un carbu- 
rateur, nous constatons que les parties lourdes du com- 
bustible se séparent des parties volatiles. Elles restent 
alors dans le mélange sous forme de gouttelettes, qui 
sont difficilement inflammables. De plus, l'aspiration 
dans le cylindre, d'une grande quantité d'air froid, peut 
occasionner la condensation des produits volatils. Outre 
que la combustion sera incomplète, il se produira un 
encrassement progressif du moteur, ce qui est nuisible 
au bon fonctionnement. 

Nous sommes donc amenés à formuler des règles sup- 
plémentaires à ajouter à celles que nous venons d'énoncer. 
Nous pouvons les classer de la manière suivante : 


1° S'opposer à la séparation du combustible en parties 
légères et en parties lourdes. 

2° Empêcher le combustible de venir en contact avec 
les parois refroidies de la chambre de combustion. 


3° Empêcher que l'air frais ne se mélange trop vite 
au combustible. 


4° Avoir un mélange riche et une température élevée 
de l'air comburant avant l'allumage. 


6° Elever la pression avant de commencer la combus- 
tion. 
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Il est alors facile d'examiner de quelle manière le mo- 
teur Diesel remplit ces conditions. 

a) L'insufflation du combustible au moyen de l'air com- 
primé avec un fort excés de pression, assure une pulvéri- 
sation parfaite. En outre, le brassage du mélange est très 
énergique ; il en résulte donc une grande homogènéité. 

b) Lélévation de température est obtenue par la com- 
pression préalable. Il en résulte donc une combustion 
rapide et régulière ne dépendant que de la manière dont 
le combustible est introduit. Pratiquement, on peut ré- 
gler cette combustion comme on le désire. 


C D 


A 


B 


Fig. 3. — Diagramme d'un moteur à 2 temps. Introduction d'air AB : 
Compression BC ; Détente des gaz brûlés DE ; Balavage des 
gaz brûlés EF ; Début de l'introduction d'air frais FA 


1° Puisque chaque particule de liquide combustible 
passe très brusquement dans la chambre de combustion, 
qui est à une température élevée, il en résulte une divi- 
sion très fine, qui est absolument homogène. Avec ce pro- 
cédé, on peut brùler des matières combustibles très lour- 
des, ce qui serait presque impossible dans un moteur à 
explosion. 

2° La combustion des gouttelettes de liquide a lieu 
bien avant qu'elles aient pu atteindre la paroi du cylindre. 
Il ne peut donc v avoir de condensation. 

3° Par suite de la disposition prévue pour l'introduc- 
tion du combustible, il ne peut y avoir de mélange avec 
de lair froid. | 

4° La vitesse de propagation de la flamme et la com- 
bustion sont absolument indépendantes l’une de l'autre. 
Chaque particule est en somme introduite dans une 
atmosphère dont la température n'est nullement réglée 
par la propagation de la flamme. 

5° La pression est évidemment très élevée en raison 
de la grande compression préalable. 

Il est bien évident que le moteur Diesel peut brùler 
des combustibles plus lourds que le moteur à explosion 
en raison même du principe de son fonctionnement. 
Les combustibles qui peuvent être utilisés par ce moteur 
peuvent être classés par ordre de densité croissante, de 
la manière suivante : 

1° Pétroles lampants dont la densité est comprise entre 
0,79 et 0,815. | 

29 Produits lourds de là distallation du pétrole brut, 
densité moyenne 0,815. | 

3° Pétroles bruts dont la densité peut atteindre 0,88 

4° Résidus de naphte. 

5° Huiles de schistes. 

Les accessoires divers du moteur Diesel nécessitent évi- 
demment une construction extrêmement soignée. Les orga- 
nes de distribution sont délicats. Si, par exemple. lai- 
guille n'est pas étanche, la combustion pourra se pro- 
duire en avance, le résultat sera une surpression qui 
occasionnera des efforts irréguliers. Si l’étanchéité, néces- 
saire pour réaliser la compression convenablement, 
est compromise par une usure des bagues de piston, ou 
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par des soupapes mal rodées, le fonctionnement sera dé- 
fectueux. Empressons-nous de dire que les constructeurs 
ont surmonté peu à peu toutes les difficultés et que les 
moteurs Diesel marins, par exemple, qui ont un service 
très dur à assurer, fonctionnent avec une grande sécurité. 


Comparaison des moteurs Diesel avec les autres machines 

motrices. s 

Le piemier avantage du moteur Diesel est évidemment 
la grande simplicité de l'installation et la liberté dans le 
choix de la disposition. Il my a en effet, plus de chau- 
dière. Il en résulte une réduction des frais de premier 
établissement, qui est la conséquence du faible encom- 
brement et de la suppression de la cheminée. 

Il n'y a plus de consommation de combustible durant 
les arrêts. Les frais de transport du combustible à l'in- 
térieur. de lusine sont réduits et le contrôle est facilité. 

L'eau. qui sert au refroidissement des cylindres, peut 
être utilisé. Une bonne partie de la chaleur renfermée 
dans le combustible peut donc être récupérée. On peut 
également utiliser la chaleur des gaz, à l'échappement, 
pour réchauffer de l’eau ou de l'air suivant les installa- 
tions. 

La mise en marche est immédiate ou presque. Il n'y 
a plus de longue période de réchauffage, comme il en 
existe pour les turbines, par exemple. 

L'utilisation de la chaleur est hien meilleure dans le 
moteur Diesel que dans les divers systèmes de généra- 
tion de force motrice. Ainsi, avec une machine à vapeur 
ou une turbine à vapeur travaillant à condensation, 1 
faut pour un cheval-houre effectif. dépenser une quan- 
tité de combustible équivalente à 3200 à 7000 calories-heu- 
res. Dans le cas le plus favorable, le rendement thermi- 
que est de 20 %. Pour le moteur Diesel, il faut 1800 à 2000 
calories par cheval-heure effectif ; ce qui correspond à 
un rendement thermique supérieur à 35 %. Ces chiffres 
supposent que l’on n'utilise pas la vapeur d'échappement 
ou des gaz d'échappement. En supposant le contraire, on 
arrive à une supériorité encore plus grande du moteur 
Diesel. Nous donnons, fig. 4, l’image d'une installation 
dans laquelle l’utilisation de l'eau chaude affectée aux 
besoins de la fabrication, permet de récupérer environ 
82 % de la chaleur contenue dans les gaz brûlés. Le fonc- 
tionnement est donc nettement avantageux pour les navi- 
res, en raison de l'augmentation considérable du ravon 
d'action. C'est, en outre, le seul possible à bord des sous- 
marins. 

A terre, en ce qui concerne les centrales (seul point que 
nous envisageons ici}, la question a été étudiée d'une ma- 
nière remarquable, dans une série de conférences faites de- 
vant les sections de Zurich, Bâle et Berne, de la Société 
Suisse des Ingénieurs et Architectes, par M. Alfred Buchi, 
Ingénieur en chef à Winterthur. Le conférencier a cher- 
ché à établir une comparaison entre les divers moteurs 
employés à la production de l'énergie électrique (turbines 
comprises). 

En examinant d'abord ce qui se passe dans le cas de 
la production du courant alternatif, il a établi des cour- 
bes de prix de revient du kw-h. fourni, soit par la force 
hvdraulique, soit par le moteur Diesel. Ces courbes ont 
été Stablies pour quatre valeurs différentes du facteur 
d'exploitation ; 100. 75, 50 et 25 % de la puissance nomi- 
nale et pour des services respectifs de 4.000 heures, 2.500 
heures et 1.500 heures par an. 

On contate qu'aux fortes charges le prix du kw-h Diesel 
est plus élevé que celui du kw-h hydraulique. La diffé- 
rence diminue graduellement lorsque la charge s'abaisse 
et elle disparait tout à fait au quart de la charge, même 
pour le service de 4.000 heures. A 1.500 heures par an, 
lorsque la charge moyenne de l'installation est une frac- 
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très avanlageuse à exploiter dans le 
voisinage des bassins houillers. En 
résumé, le moteur Diesel peut four- 
nir l'énergie à meilleur compte que 
n'importe quel autre mot:ur, lors- 
qu'il s’agit d'assurer un service de 
1.500 à 3.000 heures par an. Par 
“onséquent, l'avantage sera d'autant 
plus marqué qu: la charge moyenne 
sera plus réduite, ce qui sera le cas 
alors que le diagramme des charges 
présentera des pointes très pronon- 
cées. 


On peut installer le moteur Diesel 
au lieu même de consommation 
d'éncrgie ; il pourra donc fournir le 
courant électrique sans transforma- 
tion, ni conversion, sous la forme 
et la tension requise. Ainsi que nous 
l'avons vu plus haut, cet avantage 
sera considérablement accru lorsque 

_le facteur de puissance de l'installa- 
tion sera très inférieur à l'unité. 


FRE EE Filature de laine peignte à Burglen Suisse), Moteur Diesel de 300 C.V. effectifs 


avec récupération de la chaleur contenue dans les gaz de combustion 


tion de la puissance nominale, le moler Diesel peut four- 
nir l'énergie électrique à meilleur compte que la turbine 
hydraulique. Les courbes données, par M. Alfred Buchi, 
permettent, connaissant les frais d'établissement, la durée 
du service annuel, la longueur de la ligne et le prix de 
l'huile brute, de déterminer immédiatement quelle est celle 
des deux forces motrices hydraulique ou Diesel, qui est 
la plus avantageuse. 

Il faut, en outre, remarquer que l'avantage du moteur 
Diesel peut être accentué par un facteur de puissance 
très inférieur à 1. En effet, l'augmentation nécessaire 
de la section des conducteurs n'affecte dans l'usine Diesel 
qu l'alternateur et la ligne très courte, alors que dans 
l'installation hydraulique, elle intéresse, outre l'alterna- 
leur, une ligne très longue et des transformaleurs. Si nous 
faisons intervenir le courant continu, la centrale hydro- 
électrique ne peut le fournir qu'avec 
une augmentation de 40 à 70 % du 
prix du courant allernatif. La cen- 
trale Diesel, se trouvant sur le lieu 
même de consommation, peut pro- 
duire directement le courant conti- 
nu sans supplément de frais. 

Si l'on considère des machin£s à 
piston fonctionnant avec récupéra- 
tion de la vapeur d'échappement, 
on trouve, même avec les prix éle- 
vés du charbon (en Suisse par exem- 
ple), des applications avantageuses, 
dans le cas où l'on a besoin de la 
vapeur pour le chauffage, les bras- 
series, l'industrie textile, #æte. Le 
prix du kw.-h. débite sera assez bas, 

La turbine à vapeur a l'avantage 
de permettre des puissances unitai- 
res fort élevées de l’ordre de 50.000 
kw. Or. on sail qu'au point de vue 
de la consommation, il y a intérêt 
à choisir des unités aussi puissan- 
tes que possible et à les faire fonc- 
tionner au voisinage de leur charge 
normale. 

La turbine à vapeur sera donc 
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Ajoutons que le moteur Diesel four- 
nira une quantité appréciable d'éner- 
gie calorifique que l'on utilisera tou- 
jours dans les agglomérations urbaines et les centres 
industriels. 

Le Diese! à une large place dans les grandes Centrales, 
comme moteur auxiliaire et de servicæ. Il ne peut pas 
être concurrencé au point de vue de la rapidité de mise 
en marche. 


Moteurs Sema-Diesel et Super-Diesel. 


Le moteur semi-Diese! est destiné à brùler du pélrolc 
lourd par un procédé plus simple que le précédent. La 
culasse du cylindre est surmonté: d'une calotte chaude, 
destinée à recevoir un jet intermittent de pétrole envoyé 
à faible pression. 

Lorsque le piston comprime l'air contenu dans le cylin- 
dre, il comprim: en même temps la vapeur de pétrole, 


ts E Station de réserve de Rive de Ger. de Ja Societé Gencrale de Force et Lumière 
Moteur Diésel à 6 cvlindres, 2 temps Œ 3.600 C.V. directement 
aecouple à un alternateur volant tripha~é Cliche Sulzer). 
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qui remplit la calotte. Le mélange des deux fluides n'est 
pas complet et l'air qui pénètre dans la calotte à la fin 
de la compression produit l’auto-allumage. Au départ. 
on doit chauffer la calotle au moyen d'une lampe à sou- 
der, œ qui exige à peu près une dizaine de minutes. 
Ensuite, la calotte se maintient à une température très 
élevée, grâce à la compression el à la combustion du 
pétrole. Notons que la température élevée de la calotte 
oblige à la oner d'un métal dont la résistance méca- 
nique se maintienne. Pratiquement, il n'est guère pos- 
sible de dépass:r une compression de 6 atmosphères. On 
applique avantageusement ce moteur aux tracteurs agri- 
coles par exemple, il est évidemment d'une conduite assez 
simple. 

Si l'on pousse la compression jusqu'à obtenir l'auto- 
allumage, on n'a plus besoin de chauffer la calotte. Mais 
on conçoit que cetle compression doit être considérable. 
Le moteur n'a pas dépassé, jusqu'ici, des puisances de 
l'ordre de 200 chevaux. 


Caractéristiques de quelques moteurs Diesel. 


C'est surtout sur les détails qu'ont porté les derniers 
perfectionnements apportés par les divers constructeurs. 
Nous envisagerons d'abord le problème du moteur marin. 

Le nombre considérable des bâtiments munis de mo- 
teurs Diesel, montre que l'on est parvenu à des résul- 
tats d'exploitation supérieurs à ceux obtenus avec les 
machines alternatives et les turbines à vapeur. Or, les 
conditions à remplir sont très dures. Elles peuvent se 
résumer ainsi : encombrement très limité, nécessité de 
régler l'allure d'après la vitesse optimum d’ utilisation de 
l'hélice, sécurité absolue de fonctionnement, changement 
de marche et manœuvres diverses faciles, accessibilité 
des organes, consommation peu élevée à allure réduite. 

Si l’on s’en tient à considérer le nombre de moteurs à 
quatre temps qui équipent actuellement les navires de 
plus de 1.000 tonnes en service ou sur cale, on trouve un 
nombre très supérieur à ‘elui des autres systèmes. Par 
exemple, les grands constructeurs Burm=ister and Wain 
et Vickers, dont les moteurs équipent au total 65 % du 
tonnage des navires à moteurs, estiment que seul le mo- 
teur à quatre lemps est durable et sûr. Ce n'est toutefois 
pas l'avis de Sulz:r qui a adopté le moteur à deux temps 
pour toutes les puissances. Nous avons exposé dans cette 
Revue les raisons qui militent en faveur de ce choix. 
Nous n’y reviendrons pas. Si les moteurs à quatre temp: 
sont pour l'inslant en majorité, nous p:nsons que l'ave- 
nir appartiendra au moteur à deux temps. Pour les sous- 
marins, la question parait d'ores et déjà tranchée. 

Dès qu'on a. abordé des puissances de l'ordre de 2.000 
ch. par cylindre on a été conduit à l'adoption du sys- 
lême à double effet. Le système à deux temps et à 
doubl: effet est le plus avantageux, même en tenant 
compte du fait que le rendement du cycle à deux temps 
n'est que 0,78 de œ`lui du cycle à quatre temps. 

D'autre part, nous devons considérer que dans le sys- 
tème à double effet la pression appliqué: aux tourillons 
de la bielle s'exerce de haut en bas sans jamais changer 


Fig. 6. — Principe du molcurt 
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Fiu, 3. — Coupe d'un moteur Diésl-Sulzer marin de 1.500 C.V. 
effectifs à 2 temps 


de sens, Ce qui octcasionne dis difficultés de graissage 
el une usure inégale des coussinets. Enfin il y a amor- 
hissement des accélérations dus le système à double 
effet par suite du fait que les gaz développent leur effort 
moteur sur la face supérieure pendant que la chambre 
inférieure du cylindre est en périod: de compression. 

Citons les essais dun moteur Burmeister and Wain 
à quatre temps :t double effet, à un cylindre de 1.000 ch. 
dimensions 840 x 1.400, pression moyenne. de 6,5 kg. 
Ces essais ont permis la construction de deux mot. urs 
de 6.760 ch. à six cylindres destinés à un navire de 
13.000 tonnes. 

Dans le système Camimell-Laïrd-Ful'agar, on trouve 
deux cylindres accolés et quatre pistons runis deux à 
deux en diagonale. Il v a deux bielles el deux mani- 
velles ; le cycle est à d.ux temps. La figure 6 donne 
la disposition schématique de l'ensemble. On voit qu: 
le piston P conduit directement par une bielle la mani- 
velle M qui lui correspond. De même, P. attaque la 
manivelle M.. D'autre part, le coulisseau C est relié 
au couliss au D par une barre en diagonale : de même 
E est réuni à F. Chacun des coulisseaux est renfermé 
dans une enveloppe qui sert de pompes de balayage pour 
le cylindre correspondant. Les Constructions Electriques 
de France ont la licence de cette machine. 
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Une applhicalion très intéressante du principe” de la 
récupération de la chaleur contenue dans les gaz d'échap- 
pement a été faite sur le Dolius, cargo de 11.650 tonnes 
construit par la Scotts Shipbuilding and Engineering 
C°. Ce bàliment comporte deux moteurs Still identiques 
entre eux et d'une puissance totale de 2.500 chevaux. 

Chaque moteur comporte quatre cvlindres verticaux 
de 0,559 mm. d'alésage et de 0,914 mm. de course. Dans 
Chaque cvlindre, la partie supérieure travaille comme 
moleur à combustion interne à deux temps et la parte 
inférieure comme moteur à vapeur. La compression peut 
évidemment être moins forte que dans le moteur Diesel 
en raison de la température élevée des parois des cylin- 
dres que l'on peut tolérer dans ce cas. Praliquement, 
cette compression est de l'ordre de 22 kg. cm. 

Ge système comporte donc une chaudière à vapeur 
dont l'eau d'alimentation traverse une sorle de réservoir 
à tubes placé sur la conduite d'échappement des cylin- 
dres. Les tubes sont entourés par les gaz chauds qui 
circulent en sens invérse de l'eau. Ajoutons que l'eau 
passe ensuite dans la chemise de refroidissement de la 
partie supérieure du cylindre. 

La vapeur est dirigée vers l'enveloppe de vapeur qui 
entoure la partie inférieure de chaque cylindre. Elle 
passe alors dans le cylindre par une soupape spéciale 
et sort par deux soupapes d'échappement après détente 
sous le piston. 

Au démarrage, on peut admettre de la vapeur sous les 
quatre pistons ; en cours de fonctionnement, l'un des 
cylindres recoit de la ‘vapeur qui travaille ensuite dans 
les trois autres. Il y a donc un cylindre à haute pression 
et trois cylindres à pression intermédiaire. Ajoutons que 
pour utiliser au maximum le pression de la vapeur, 
celle-ci travaille enfin dans une turbine attelée au ven- 
titateur qui fournit l'air au balayage. 

On conçoit qu'il est nécessaire de disposer de vapeur 
générée par un autre moyen pour le démarrage. Il suffit 
alors de prévoir deux brûleurs à huile lourde pour la 
mise en pression. 

Le moteur Still supprime donc l'équipement ordinaire 
d'air comprimé nécessaire au fnoteur Diesel. De plus, sa 
souplesse est accrue précisément par l'emploi de la vapeur. 

L'utilisation rationnelle de toute la chaleur récupérable 
a permis d'obtenir des résultats tout à fait remarquables 
au point de vue de la consommation du combustible. 
Celle-ci a pu être abaissée à 159,4 grammes par cheval. 
On se fera une idée du progrès ainsi réalisé en se rappe- 
lant que la consommation movenne avec le Diesel est de 
l'ordre de 220 gr. par cheval. 

Nous avons déjà dit que les Etablissements Sulzer ont 
adopté le moteur à deux temps pour les bâtiments. Ce 
qui caractérise les moteurs de ce système, c'est le balayage 
et la culasse (fig. 7). 

air de balavage pénètre dans un collecteur dair 
placé à droite et à travers les lumières dans le cylindre 
moteur : l'évacuation des gaz se fait par des lumières 
placées à gauche. Pour éviter qu'au moment où le pis- 
ton, dans sa marche descendante, démasque les orifices 
d'introduction d'air, les gaz de la combustion ne pénè- 
trent dans le collecteur avant le rétablissement de la 
pression afmosnhérique, un ohturateur cvlindrique fer- 
me Îles petites lumières supérieures. 

La culasse a été considérablement simplifiée : elle ne 
comporte qu'une ouverture unique dans son axe central. 
Dans cette ouverture. est fixée la boîte à soupapes qui 
renferme la soupape à combustible, la soupape de démar- 
rage et une soupape de sûreté. Avec ce svslème on peut 
obtenir une libre dilatation de la partie centrale. c’est-à- 
dire de clle directement exposée aux gaz de la combus- 
tion. 
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Les moleurs Diesel-Sulzer à deux temps avec pompe- 
de balayage accouplées, consomment environ 185 gram 
mes par cheval-heure effectif. Cette consommation e~ 
de 181 grammes par cheval-heure effectif avec balayaz 
par turbo-soufflante indépendante. Ce chiffre comprer: 
la puissance nécessaire à actionner les machins aux- 
liaires. 

En ce qui concerne les moteurs Diesel employés : 
lerre on trouve des tendances très nettes à la simpli? 
cation. Ainsi le compresseur a été supprimé par l’empl: 
de l'injection mécanique. On peut faire pénétrer le cor 
bustible dans l'espace neutre en employant une pressie: 
élevé. La division en fines gouttelettes résulte précis 
ment de la grande vitesse de vol. 

On peut également faire pénétrer le combustible da: 
une chambre où il s’allumera. Grâce à la pression der: 
loppée, le combustible est chassé dans la chambre à- 
combustion principale à travers un orifice de fait: 
section. Ce système est employé, en particulier, pe! 
Sulzer. 

Dans le système de la Société Générale de Constri: 
tions mécaniques, un piston différentiel refoule le cor- 
bustible dans une aiguille automatique grâce à la pr: 
sion du cylindre qui agit sur l'autre face. Le moment i 
l'injection est alors réglé par la tension du ressort d+ 
guille. On peut donc. grâce à ce dispositif, supprin- 
le compresseur et il a l'avantage de s'appliquer à tv: 
moteur existant. La consommation serait ainsi rédu':- 
à 165 grammes par cheval-heure effectif. 

Une tentative fort intéressante a été faite par la mais: 
Augustin Normand pour l’utilisation des huiles végék: 
les dans les moteurs Diesel. Les essais ont porté sur w: 
moteur de 50 ch. 250 tours et ils ont été effectués: : 
l'huile de palme. 

Le moteur à quatre temps comportant un seul cylind- 
vertical de 345 *x 490. Le réservoir à huile de palme éta: 
chauffé par le tuyau d'échappement, ce combustible ét: 
très visqueux. Le tuyau de l'alimentation de la pomp 
était réchauffé par circulation d'eau. La puissance moy: 
ne obtenue, durant un essai de 13 m. a été de 61 ch. : 
la consommation par cheval-heure de 239 gr. 

Dans ce premier essai, la mise en marche avait ét 
effectuée au pétrole, mais dans le second on a assur 
le départ à froid à l'huile de palme. Des essais fai: 
à l'huile d'arachide et au beurre de karité ont donr- 
des consommations respectives par cheval-heure à 
232.4 gr. et 268 gr. 

A notre avis, l'avenir du moteur Diesel est précix- 
ment dans l’utilisation de nos ressources en huiles vézė 
tales. Le prix élevé des huiles lourdes étrangères no» 
oriente nécessairement dans cette voie. 

La locomotive Diesel électrique présente un très grari 
avantage pour les lignes d'intérêt secondaire. Nous cit 
rons la locomotive de ce système qui est en service er 
Tunisie. Elle comporte un châssis à deux bogies «ur 
lequel est monté le moteur Diesel accouplé à la dynar: 
génératrice. Celle-ci est reliée à quatre moteurs attaquar: 
par engrenages droits les essieux des bogies. 

Le moteur est du type Diesel à quatre temps et cor- 
posé de six cylindres placés en V sur deux rangées hor- 
zoblales. La puissance effective est de 120 ch. Il va 
trois soupapes par cylindre : la première sert à l'insuff: 
tion de l'huile lourde à l'aide de l'air comprimé : i; 
deuxième sert à l'aspiration d'air supplémentaire : i 
troisième permet aux gaz brûlés de s'échapper. Le 
démarrage se fait électriquement. La génératrice est rév 
nie à l'arbre à vilebrequin du moteur Diesel par accor 
plement électrique. Elle a 8 pôles à enroulement shun! 
pour le démarrage, elle est utilisée comme moteur * 
porte 8 autres épanouissements pôlaires. 
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On peut remorquer 70 tonnes à la vitesse de 60 km. 
‘en palier. 


Caractéristiques de quelques moteurs semi-Diesel. 


Nous avons dit plus haut en quoi consistait le moteur 
semi-Diesel. Ses qualités essentielles sont évidemment 
la simplicité et la robustesse. Le réchauffage de la calotte 
est une opération assez longue, de l'ordre de dix minu- 
tes. Elle est un peu barbare lorsqu'elle emploie la lampe 
à souder. Nous devons donc nous attendre à trouver, 
dans les moteurs semi-Diesel récents, des perfectionne 
-ments de nature à permettre un démarrage plus rapide. 
Avec le brûleur spécial créé par la maison Renault, on 
peut réduire la mise en marche à cinq minutes. 

Certains constructeurs se sont efforcés d'obtenir un 
. démarrage rapide en utilisant un dispositif électrique. 
Le plus caractéristique est celui qui a été créé par les 
Etablissements Bolinders. Il consiste à porter un fil à 
une certaine température correspondant à peu près au 
. jaune clair. En cours de fonctionnement du moteur, cet 
allumeur est soustrait à l’action des gaz chauds par la 
simple rotation d’une poignée. 

Le moteur semi-Dieesl se construit généralement à 
deux temps avec balayage à travers des lumières ména- 
. “ées dans le cylindre et injection mécanique. Pour les 
raisons que nous avons indiquées plus haut, l'injection 
. d'eau doit être réglée assez souvent. Certains construc- 
teurs, tels que Vickers-Petters par exemple, sont parve- 
nus à supprimer l'injection d'eau. Ce dispositif est évi- 
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demment fort avantageux pour les usagers qui ne peu- 
vent avoir la compétence très grande que nécessitaient 
les premiers moteurs semi-Diesel. 

D'une façon générale, le rendement du moteur semi- 
Diesel doit être moindre que celui du moteur Dicsel 
puisque nous avons vu que la compression possible élait 
beaucoup moindre. Le rendement Rte que l'on 
peut atteindre est de ce fait réduit à 25 % avec une con- 
sommation moyenne de 240 à 250 gr. par cheval-heure 
effectif. Mais les essais fort intéressants qui ont été faits 
au sujet de l'emploi des huiles végétales par ces moteurs 
leur ouvrent un champ d'action assez étendu. 

Conclusion. —- Bien que le Diesel exige une construc- 
tion trés soignée et que son fonctionnement doive être 
surveillé de très près, il jouit d'une souplesse remar- 
quable et il ne nécessite qu'une quantité d'eau relative- 
ment peu élevée. On a cherché à augmenter la puissance 
par cylindre et on est arrivé à dépasser 1.000 chevaux. 

On a réalisé la marche à deux temps et le système 
Still a utilisé une machine mixte qui parait avoir réa- 
lisé le plus grand rendement thermique connu jusqu'ici. 
Le Diesel équipe à l'heure actuelle une grande quantité 
de bâtiments et il donne pleine satisfaction. S'il a sou- 
levé de grandes polémiques, lorsqu'on a parlé de lin- 
troduire exclusivement dans certaines centrales, il n'est 
plus discuté comme machine de secours en raison de la 
rapidité de sa mise en route. Son champ d'action devient 
donc de plus en plus vaste. 


Francis ANNAY. 


A n 


La Question des Combustibles liquides (sue)" 


La Carbocite Company, entreprise américaine de Can- 
ton, dans l'Ohio, utilise le procédé en deux stades. Dans 
le premier, on chauffe le combustible, au moyen d'un 
courant d'air chaud, de facon à obtenir que la surface 
soit légèrement collante. En somme, ceci est destiné à 
. chasser graduellement les matières volatiles sans qu'elles 
entrainent du charbon solide et sans que le résidu soit 
du coke très dur, ce qui ne manquerait pas de se pro- 
duire si l'on ne prenait pas cette précaution. 

On effectue cette première opération dans des cornues 
cylindriques tournantes, de 2 m. 40 environ de diamètre 
et de 37 m. 5 de longueur pouvant contenir à peu près 
20 tonnes de charbon pulvérisé. Pour que le combustible 
se renouvelle à raison d'environ 20 à 40 tonnes à l'heure, 
on donne une pente de 75 cm. à l’axe de la cornue. De 
plus, des tamis sont ménagés pour filtrer la matière à 
une dimension déterminée (environ 8 mm.). 


Mi (Voir V. T. L. n° 96). 


Le mouvement de rotation a pour but de faciliter 
l'échappement des gaz et de les empêcher de séjourner 
à l'intérieur de la grande masse de charbon nulvérisé. 
On n'a pas besoin pour cela d'une grande vitesse (il est 
évident qu'elle doit être limitée pour le bon fonctionne- 
ment) ; pratiquement, on se contente d'une vitesse péri- 
phérique d'environ 12 m. par minute. 

Pour permeltre le chauffage externe de la masse, le 
cylindre tournant est enfermé dans un cylindre en acier 
(dont la distance à la paroi du cylindre mobile est d'en- 
viron 15 cm.). Ce dispositif est évidemment économique 
au point de vue du chauffage par gaz chauds. 

Une masse de 20 tonnes est ainsi chauffée durant une 
période de 30 à 45 minutes : elle passe alors, au moyen 
d'une trémie d'alimentation. dans la cornue de carbo- 
nisation où la température atteint 480° C. Nous donnons 
ci-après les résultats obtenus par ce procédé : 

On a pris 720 kgs de charbon que l'on a traité par le 
procédé précédent. On a obtenu 135 litres de goudron et 
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10 litres d'huiles légères ; le gaz ayant été utilisé pour 
le réchauffage des cornues n'a pas été enregistré. Dans 
ie procédé Mac Laurin. employé en Angleterre, le chauf- 
fage est interne. On utilise quatre éléments dont le débit 
est en moyenne de 15 tonnes de charbon par jour. Ici 
on a obtenu environ 70 litres de goudron brut et d'huiles 
de goudron par tonne de charbon carbonisé. Le gaz re- 
cueilli occupait un volume d'environ 900 mètres cubes. 
On mélange le goudron récupéré avec du goudron de 
cornue el on distille le tout. 


Procédé d'obtention de l'esprit de bois 


NGus rous servirons du terme adopté d'une façon gé- 
nérale à l'heure actuelle : méthanol. I s'agit naturel- 
lement de la production synth‘lique de ce composé et les 
n'ethodes employées utilisent un catalyseur. 


En France, nous trouvons, dès 1921, le procédé de 
Monsieur l'Inspecteur Général d'artilleris navale Patart. 
qui rechercha la possibilité d'application des hautes pres- 
sions à la synthèse du méthanol en partant de lhydro- 
gène et de l'oxyde de carbone. Comme agents catalyseurs, 
il préconisa l'emploi de tous les métaux ainsi que leurs 
sels, les températures étant de 200 à 450° C et les pres- 
sions de 150 à 200 almosphères. 


Le premier appareil fut construit à Asnières, et des 
catalyseurs très divers furent essayés. Les résultats mon- 
Irèrent que le meilleur était constitué par un mélange 
de 10 pour cent d'oxyde de zinc et de 90 pour cent de 
cuivre métallique. Le chauffage était externe, en raison 
de l'inconvénient du chauffage interne qui produit sur- 
tout du méthanol et de l’eau. 


Le procédé Audibert utilise deux parties d'hydrogène 
et une d'oxyde de carbone et fait passer le tout sur un 
catalyseur à la pression de 200 atmosphères, la tempé- 
rature étant comprise entre 225 et 300° C. Il y a alors 
formation de méthanol. Utilisant de l'oxvde d'uranium 
en guise de catalyseur. Monsieur Audibert a pu obtenir 
800 cm' de méthanol à l'heure dans un appareil d'une 
capacité de 20 cné. Le poids du catalvseur emplové était 
seulement de 8 grammes. Dans ces conditions, le mé- 
thanol svnthétique pourra concurrencer très rapidement 
les produits de distillation des bois. 


En Allemagne, la Badische Fabrik vise également à 
la production synthétique du méthanol. On réduit par 
catalyse l'oxvde de carbone ou l'acide carbonique. On 
© opère naturellement à des pressions et des températur:s 
élevées. Le gaz n'est d'ailleurs pas de l’'oxyde de carbone 
pur : il se compose à peu près de 60 pour cent d'hydro- 
gène et 30 pour cent d'oxyde de carbone. Il y a for- 
mation d'eau et d'huiles dont on peut séparer le mé- 
Ibanol par distillation fractionnée. Voici un des cata- 
lvseurs utilisés : 90 parties d'oxvde de zine et 10 parties 
d'oxyde de chrome, Mais il y en a bien d'autres faisant 


intervenir d’autres composés tels que l'oxrde de cadu- 
nium, par exemple. 


Il faut que le gaz ulilisé soit purifié avec le plus 
erand soin : en particulier. il doit être exempt de soufre 
et de composés ferreux volatiles. On expulse le soufre à 
l'aide de soude caustique chaude et les autres composés 
DAT passage sur du cuivre chaud. On peut dire que le 
nrocédié de la Badische Comnanv est plutôt plus avancé 
que le procédé Berguis. On estime que le méthanol syn- 
thétique qu'elle produit dans ses usines atteint environ 
20.000 tonnes par an. Suivant les derniers renseigne- 


ments, le prix de l'hectolitre de méthanol n'atteindrait pas 


quinze francs. Il est bien évident qu'il v.a là un effort 
remarquable qui donnera ses fruits prochainement. ` 
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Autres sources d'ertraction de combustibles liquides 


Si l'on examine le processus de la formation du }x 
trole, on trouve son origine dans les matières végétale: 
qui ont été peu à peu transformées en hydrocarbures. O 
pourrait très bien dire gue l'énergie du soleil produ: 
la crcissance des végétaux ; concne rien ne se perd : 
rien se se crée, on doit lrouver cette énergie sous ur. 
forme ou sous une autre, en traitant les végétaux par d- 
movens appropriés. 

C'est en partant de ce principe que le professeur frar- 
cais Mailhe a résolu le problème de l'obtention d'hydr- 
carbures en partant des graines de cerlaines plantes tr- 
picales et même des huiles de poisson. Pour arriver à u 
résultat, il déshydrate et polymaris: les huiles végétal- 
en presence du chlorure du zinc. Il réchauffe d'abor: 
l'huile dans une chaudière de cuivre ou de fer contenar: 
des oxydes ou chlorures métalliques qui agissent pour i 
déshydratalion et la polymérisation. 

On effectue le chauftaze sous pression, à des tempér: 
lures variant entre 350 et 500° C. On peut alors cu- 
denser les vapeurs produites, séparer l'eau et neutralis- 
à l'aide d'une dissolution de soude. Les huiles les ph- 
lourdes, obtenues par la distillation fractionnée qui su 
sont enlevées à l'aide de vapeur surchauffée. 

L'exemple suivant donnera une idée du rendement 4. 
procédé Mailhe. Le professeur mélangeant 300 gramm: 
d'huile de pois avec 50 grammes de chlorure de masne 
sium anhydre. Le tout fut chauffé graduellement dz“ 
une bouilloire en cuivre, pourvue d'un condenseur. L 
point d'ébullition était compris entre 300 et 350° C. L 
distillation fut poussée jusqu'à la température de 450° € 
Il note une production à peu près continue d'acide hy- 
chlorique. 


Après la première distillation. il y en eut une second 


le point d'ébullition étant d'environ 210° C. Remis dax 


lą bouilloire, le liquide abandonnera les acides gras > 
les cétones. Enfin. on traita par un hydrate de sodiw 
dilué. Le résultat fut un mélange d'hydrocarbures cor- 
prenant du pétrole, des huiles lonrdes, des huiles : 
gtaissage et enfin de la vaseline : le poids total alteis:r 
192 grammes. 

N y a eu d'ailleurs d'autres efforts dans le mér- 
but. En particulier, le Professeur japonais Sato a opé- 
d'une façon à peu près analogue. 

Nous avons parlé tout à l'heure du méthanol obter 
synthéfiquement. On a également cherché à l'avoir par 
un procédé bactériologique. mais le méthanol ne rer- 
placera jamais le pétrole. Mais il semble qu'on soit sur |: 
voie de l'extraction des hydrocarbures de la série d: 
paraffines. 

Dès 1923, on a discuté en Angleterre au sujet de lactis 
des bactéries sur les celluloses. Il semble que la ter. 
pérature la plus favorable à la culture soit comprise er 
Ire 60 et 68° centigrades. Pratiquement, on a cependan 
opéré à des températures moins élevées, de l'ordre d: 
25° crovons-nous. On a ainsi obtenu de 20 à 80 % d'acir 
acéfique et de 2 à 28 % d'alcool. 

Il faut naturellement amener le bois en pulpe pour :- 
rendre accessible à la fermentation. Il semble que To 
puisse très facilement obtenir 300 litres d'alcool p:: 
quand on traite une fonne de bois sec. 

Nous indiqnons ces procédés particulièrement intére: 
sanis qui semblent voués à un avenir assez prochain- 
ment réalisable industriellement. Mais il ne faut pw: 
oublier qu'un grand nombre d'huiles végétales (et no: 
en avons passé dans cette Revue) sont utilisables sar: 
transformation. Voici déjà longtemps que les moteurs : 
huile d'arachides existent. pour ne citer que ceux-là. 

Fernand Corti. 
Ingénieur E. S. E 
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Un nouveau matériau dit Brique armée 
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l. -- METHODES DE CALCUL 


M. L. Atthenont, parlant du principe que la brique 
cuite, en parliculier la brique creuse, est déja employée 
dans des parties d'édifices où elle travaille à la tension 
(planchers Pfeiffer, Labaye) ; que d'autre part, ses qua- 
lités à la compression ne sont plus à démontrer, a eu 
l'idée de construire un matériau, en brique creuse, 
enrobée de ciment armé, qui, à résistance égale, revien- 
drait à 15 ou 20 % moins cher que le béton armé. 

Parlant d'une conception théorique, celle-ci a été con- 
firmée par des essais auxquels s'est livré l'inventeur et 
dont les résultats ont démontré les qualités suivantes 
propres au nouveau matériau : 4) la brique armée se 
comporte comme le bélon armé lorsqu'on emploie comme 
liant un morlier ou un béton à dosage normal et qu'on 
l'arme intérieurement ; b) elle se présente comme un 
corps homogène et il ne se produit de fissures qu'à la 
rupture du métal quand on arme extérieurement la partie 
tendue et avec du mortier de ciment à 1/1 ; c) la face 
comprimée ne subit aucune altération lorsque la limite de 
rupture est atteinte par le métal. 

De tels résultats peuvent être traduits par le calcul, par 


une méthode simple, en ce qui concerne le flambage el la 


flexion, ainsi que le suggère M. Athemont. 


Flambage. — On peut appliquer la méthode utilisée 
pour le calcul du béton armé, en employant la formule 
de Rankyne : 

- FE L? 
R = — (i + K ——) ; 
w | 
dans laquelle K est un coefficient numérique qui a les 
1 1 
vaieurs suivantes : — pour le bois, —— pour la fonte, 
7000 4000 

1 1 
———— pour le fer, 
10000 15000 
la pièce `s% r son plus petit rayon de giratior. 

Soit une pièce fléchée (fig. 1) sous l’action de la force 
F et appelons e l'excentricité maximum dans la section 
AB. Si on applique au centre de gravité G de la pièce 
deux forces F, et F, égales à F et de sens contraire, on ne 
modifie pas l'équilibre. La force F, donne naissance à 
une compression uniforme ? en lous les points de la 
section » passant par AB et dont la valeur est donné par : 


- pour l'acier, L la longueur de 


La force F et la force F, forment un couple dont le 
moment fléchissant a pour valtur M = Fe, lequel pro- 
cuit dans les fibres de la pièce des efforts d'extension ou 
de compression dont les valeurs maxima sont : 


Mn 

t, = , au point A, 
Mn’ 

et t = —, au point B. 
I 


Sur l'arête convexe À. la pression a pour vakur : 
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F Mn 
CS RS 
w I 
la pression a ainsi diminuée et peut se transformer en 
F Mn 
traction lorsque : ---- —— devient négatif. 
w I 


Sur larête concave, elle est augmentée et elle a pour 
valeur : 
F, Mn 
- + --— (n° = n par hypolhès.). 
w I 
Elle peut donc être supérieur: à la limite de résistance. 
Or M = Feet I = wr?, par définition. 
Par suite la formule (4) devient : 


F Fen F en 
PS E 
u) w T” w r? 


Mais Rankine a posé empiriquement : 


djt=t+t = 


n 


F KL? | 
d'où :t = -( 1 + -—--— ) ; t doit par conséquent être 
r“ 

au plus égal à la charge de securité R. Or l'expression 


0) 


KL’? 
( e = =a) est celle d'une flèche, qui est semblable 
n 
1 1 Un, 
à la formule classique : f = -—--, --, PI, dans laquelle 
EI £ 
1 | 
-- est un coefficient numérique variant avec la position 
B 
de la charge et les conditions d'encastrement. 
En égalant les deux expressions, 1! vient : 
KL? 1 1 n 1 
Bus ee LL FL done kKkse, = PL © 


Fig 1 


Dans cette formule, on voit que PL correspond, au 
point de vue de la flexion, au moment fléchissant maxi- 
mum dune pièce de longueur L encastrée à un boul et 
libre à l'autre extrémité. qui est chargés d'un poids P. Le 

1 1 
coefficient --, qui s'applique dans ce cas a pour valeur —. 
3 


RI 
Si on remplace PL par - — (moment résistant qui lui 
n 
1 1 | 
est égal) et — par — dans la formule (2) on à : 
B 3 
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n 1 RI R 
| K = —. —. — = -— (3) 
EI 3 n 3 E | 
Remplaçant E par sa valeur et R par 6 (6 kilog. par 
mm) on trouve : 
6 1 
K = — —- -c —— — = ———— — 
-3 x 20.000 10.000 
C'est le coefficient K de Rankine. 


Il suffit donc, pour une pièce dont la flèche e, 
sous un poids P, s'est produite au flambage, suivant 
son plus petit rayon de giration, de la calculer en la 
considérant comme une pièce devant résister à plat dans 
les conditions d'un solide encastré à un bout et chargé 
d'un poids P à l'autre bout. 

D'après les coefficients cités plus haut on trouve pour 
les valeurs de R, pour le bois © kg. 430 et pour la 
fonte 7 kg. 5. 

Le taux de fatigue du bois est inférieur à son chiffre 
normal (0 k. 600), ce qui s'explique, du fait que le bois 
est mal contexturé pour résister à la compression dans 
le sens de ses fibres ; quant à la fonte, le taux de fatigue 
représente une moyenne entre son taux de 12 k. à le 
compression et son taux de 3 k. à la flexion, du fait que 
le côté concave est rarement tiré. On voit ainsi que si la 
fonte à la traction travaillait à plus de 3 kg. la compres- 
sion en serait d'autant compromise. En ce qui concerne 

1 
l'acier doux, en’ prenant E = 22.000 et K = , on 
| 15.000 
trouve que R = 6 k. par mm°. Avec les qualités des aciers 
actuels ce chiffre est couramment porté à 7 k. et même 


8 kg. 


NNNSNENNSNNNSN NN NN NN 
K) 


allis 
en bois 


RSR LLL LLL LLL LN 


Fig. 2 


De l’examen de ces formules, M. L. Atthemont tire les 
conclusions suivantes : « trois matériaux de contexture 
très différente sont soumis à une même loi ; pourquoi 
alors la brique armée dont les fibres ne sont pas expo- 
sées à se décoller en l'armant de plaques dans les joints, 
qui peut travailler également à la compression et à la 
traction avec des armatures symétriques, n'entrerait-elle 
pas dans la classe des corps ci-avant analysés et par suite 
soumise aux mêmes calculs. La réponse est évidente dans 
le sens de l’affirmative et on peut calculer la brique armée 
comme un corps soumis au flambage (compression) et à 
la flexion. 

Nous allons maintenant suivre l'inventeur dans les 
méthodes de calcul simplifiées qu'il présente pour le cal- 
cul de son nouveau matériau. 


a) Résistance à la flexion. — Supposons une brique 
armée intérieurement et d’une facon symétrique (fig. 2). 
Soient : = 200 mm°, son armature (10x20), h = 106 mm. 
sa hauteur. d = 53 mm., sa demi-hauteur, n = 63 mm., 
la distance de laxe neutre à la fibre la plus fatiguée. 

l'équation d'équarissage est fournie par la formule 
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I 
classique : R -— = M. 
n 
On a la relation fondamentale : 1 = i + » d? où z est 
le moment d'inertie propre de la section. La valeur de 
i peut se calculer comme il sera indiqué plus loin, où 
il sera tenu compte de l'élément brico-ciment. On n'en- 
visage d'abord que l'élément métal. 
Le module de résistance devient : 


I i œ d? 
= Se + mo o (i) 
n n n 
où i s'appliquant à un rectangle qui a comme valeur : 
bh“ 
l = a - — 
12 
1 bh bh' d? 
Par suile : — = + ——. 
n 12 n n 
I 10 x 20° 53° 
Et numériquement on a : — = - + 10x20 x --. 
n 12 x 63 63 
= 106 + 83917 = 9023. 
I 
Et pour les deux sections ensemble : — = 9023 x2 = 
n . 
18.046. i 
Si on néglige — et qu'on remplace n par d, comme 
n 


on le fait généralement pour les poutres composées de 
de tôle et cornières, le module diminue d'abord du fail 
i 
de la suppression de —- mais il augmente par la substi- 
n 
tution de n par d. 
Mais en lui donnant la valeur vh, on peut simplifier 
la formule en se dispensant de calculer I. En effectuant 
I 
on trouve : — = 200 x 106 = 21.200. 
i n 
1 
Ce chiffre est environ — plus élevé que le module du fer 
6 


(18.046), mais c'estun maximum. En effet si l'orientation de 
la surface » tourne de 90°, d tend vers n, donc la subst'tu- 
tion de n par d dans la formule (1) donne au module 

1 
un accroissement moins grand, c'est-à-dire inférieur à — 

6 
Pour les hautes poutres d tend encore davantage à se 
rapprocher de n, de sorte que pour celles-ci l’accroisse- 
ment devient encore plus faible. 

Examinons maintenant le cas de la brique armée c’sil- 
à-dire du matériau propre à constituer une poutre ou 
tout autre produit usuel en béton armé. | 

Soit une poutre (fig. 3), âgée de 80 jours lors de si 
essai, pratiqué au Conservatoire des Arts et Métiers. 
Cette figure montre la constitution de la poutre et le 
graphique des essais. On voit que la rupture s'est pro- 
duite sous une charge. au milieu, de 840 kg. + 43 kg.1? 
de poids mort. Comme wh était égal à 120 x 160 = 19.200. 
son taux de rupture a élé : 

R=- -— =- - - = 471 kg. mm 

| 4 x 19200 76800 

Le taux du métal employé étant environ 36, le travail 
du béton ne représente plus que le 1/4 du travail du fer 
(en réalité 30 %), 
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La formule : M = Reh se trouve ainsi en sous évalua- 
tion et la différence du déficit est d'autant plus accusée 
que la hauteur des poutres est plus grande. Pour y obvier, 
il suffit d'augmenter la valeur de R, en se basant sur les 
chiffres usuels de 12 kg. (sécurité et 44 kg. (rupture), ou 


même 10 et 36 Kg. 12 x 47,1 
Il vient alors : R = ——— = 12,8 kg. : mm?, ou 
10 44 
R = -x 47,1 = 13 kg. ,mam*. 


36 


L'inventeur, à l'appui de ses assertions, signale l'exem- 
ple d'une poutre moyenne constituant læ sole d'un plan- 
cher, pour une salle de 9 m. x 20 mètres, d'après les 
calculs tirés du Cours professé par le commandant Genrel 
à l'Ecole d’Application militaire du Génie. 

La (fig. 4 a.) et la (fig. 4 b.) montrent la disposition 
du poutrage au milieu et aux appuis. Les données sont 
(nervures apparentes) (fig. 4 c.) : charge utile 400 kg., 
épaisseur des hourdis O m. 07 et épaisseur des nervures 
0 m. 18. Pour le calcul des nervures, on remarque que 
les armatures étant beaucoup plus fortes au milieu qu'aux 
appuis, la poutre est par suite assimilable à une poutre 
très légèrement encastrée. 


Alors : p = (175+400) 1,73+0,18x0,38x2500 = 115 ; 
| 1150 x 9° 
|l = 9 m. 00 ; pl? = — = 9330 ; d'où : 
10 
933.000 
au milieu : M = 933.000 kem et aux appuis : M = - 
2 
= 466.000 kem. 
Au nalieu : 


Le calcul pour le milieu de la pièce donne, en remar- 
quant que l'axe neutre tombe manifestement en dehors 
du hourdis étant donnée la grande hauteur À de la ner- 
vure, les résultats ci-après. 

Axe neutre : 


by° (b — b’) (y — e) 


Ds e + m w» (y — d) — m «e 
2 2 
(h — y — d’) = 
b = 3/4 a an ement, soit les 3/4x173 = 130 ; 
b’ = 18 ;m= 15, m = 2x0,785 = 1,57 : .d=3,0=4x5.31 
+2x4,52= 30 : 
d’ = 2 2,6 + 1,3 ; d'où : y = 14.7. 
by° Li Ont 
Moment d'inertie : I = —— — + 


3 3 
m ev (y— d + me (h — y — d | 


Et en remplaçant et effectuant : L = 389.000 
M y 933.000 x 14.7. 
Rb = --- s ~——— —— - = 3% k.?2 
I 389.000 
(h- y -- d) 15 x 933.000 x 24,3 
R'a = m M - -—=---- ---- = -m c ol RTD 
I | 349.000 


chiffres inférieurs aux limites de fatigue. 


En prenant la formule : Re'h, on a : 
933.000 933.000 
R'a = - _- = ——---— = 876 kg. 
wh 30 x 35,5 
Aur appuis : 
b y? ` 
Axe neutre : --- -- + m» (y—d)— mw (h-y -d') = 0 : 
2 
b = 18,» = 2x53 = 10,6 =»; d = 3,5 = d ;h = 4,65: 


d'où : v = 15,6. 
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.8 briques de 0730 
placées debout et 
07 10 pour les joints 
horizontaux 
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-e 


Résistance à la rupure 


Espèces de briques 
Ecrasement a piat 


—_—— AE O —— E E —————————— a —— E 
-a a =- 


Brique du Cher, du Loiret, etc. ... 
Brique de Paris, etc .............. 


Brique de Sannois, de Bourgogne, 360 à 580 


etc., (pleine, creuse) ............ 
Brique vitrifiée ................... | 400 à 460 
b y? 
Moment d'inertie : E = —— -- + m o (y—d)? +m e 
3 
(h-—-v—d'}* ; d'où : = 153.000. 
M y 466.000 x 15,6 
Rb = ——— = =. = 55 
l 153.000 
h>- y — d) 15 x 466.000 x 25,9 
Ra = m M ——— - -- = --—— —--——--- = {180 kg. 
l 15:3.000 
En prenant la formule : M = Re'h on trouve : 
466.000 466.000 
Ri = ses 415, ke 
w h 10,6 x 38 


Ainsi pour des planchers de 9 mètres de portée, les 
taux de travail obtenus par la formule simplifiée et par 
la formule officielle sont au fond les mêmes. Mais la for- 
mule officielle pêche par défaut puisqu'elle néglige le tra- 
vail à la tension du béton. Si on applique le même taux 
on est donc, avec la formule simplifiée, dans les mêmes 
conditions de sécurité. 


Méthode officielle appliquée au béton armé 


Pour l'application de la méthode officielle il suffit de 
déterminer le coefficient d'élasticité de l'élément brico-ci- 
ment composé de brique creuse et d’un liant riche. 

Briques. — Les caractéristiques concernant les briques 
sont condenséts dans le tableau ci-après, rapporté d'après 
le Bureau des Longitudes (annuaire 1926) et divers labo- 
ratoires. 

On peut de cts chiffres en déduire par interpolation les 
coefficients d'élasticité E de toutes catégories de briques 
creuses et on obtient : 


Brique creuse du Cher, du Loiret, etc. .... E = 4. 10° 
Brique de Paris, ete. ............,....... E = 1,4.10° 
Brique de Sannoiïis ou de Bourgogne ...... FE = 2,3.10° 
Brique Arifeen- as Dale tite eee die E = 4. 10° 


= Ciments de Portland et divers. — On trouve dans les 
Annales des Ponts et Chaussées (3 trimestre 1898: des 
résultats d'essais faits par M. de Joly qui montrent que 
les coefficients d'élasticité des mortiers de ciment riches 
(dosés à 600 kg. par m* de sable) ou de béton dosé à 
1.000 kg., variant entre 2.10° et 40°. D'autre part cet 
expérimentateur a constaté que lorsque le ciment était 


par compression en kg enr ' Coefficients d'élasticite 
| a la compression 


Ecrasement en bout rapportés au In’ 


| 
| 
220 à 300 | 
| 


150 à 250 0, 6.10° 

0. 9.10° 
250 à 400 1, 6.10° 
250 à 350 | 2, 3.10" 
400 à 460 4,10.10° 


armé (dosage de 300 kg.) les coefficients variaient suivar: 

le nombre et l'écartement des barres, de 1,9.10° et 2,75.10 
On peut en conclure que les coefficients précéder: 

auraient été supérieurs si le mortier avait été armé. 


Ciments lourds. — Le Laboratoire de l'Ecole Nationa: 
des Ponts et Chaussées indique que les coefficients d'éls: 
ticité du béton du ciment fondu au dosage de 300 kg. p 
mē, sont les suivants : 

3,9.10° pour du béton pilonné, à 90 jours. 

4,5.10° pour du bélon coulé, à 90 jours. - 

Il est à remarquer que les coefficients du mortier & 
ciment riche en Portland (dosage 1,1; sont supériec: 
a ceux du béton dosé à 300 kz. lesquels varient œ 
1,9.10° à 2,55.10°. On peut en conclure que les coefficier- 
des mortiers de ciment fondu se tiennent entre 3,5. 
el 4,5.10°, 

La brique armée comportant autant de ciment que À 
brique, joints et barbotinage compris, on peut drese 
le tableau ci-après, d'après les chiffres auxquels l’invet 
teur s'est arrêté. | 

On peut faire une application des chiffres de ce tables. 
à un des essais fails par l'inventeur, sur un matéria; 
exécuté avec de la brique de Paris et du mortier d: 
Portland à 1/1, et calculer la flèche, en adoptant : 
coefficient moyen : 


1.700 +2.00 
E = 2.200 (=) , Soit m = 10. 
2 
L'essai ayant été fait avec charge au milieu de : 
pièce, celle-ci reposant librement sur ses appuis aï 
extrémilés, la flèche est donnée par la formule : 


1 1 


f = . — P L*, 
EI 4&8 


L'armature étant symétrique et la poutre s'étant cor 
portée comme une pièce homogène, le moment d’iner- 


bh“ 
ĮI se calcule d'après la formule : 1 = = + 2 m «ét 
12 
dans laquelle b = 50 mm., h = 190 mm. m = K 
138,75 
o = 160 mm’. d = —— et Eb = 2.200. 
2 


ile cent. E pris par unité 


Brique du Cher, du Loiret. ete. .................... 
Brique de Paris, etc. | 
Brique de Sannois. de Bourgogne, etc. 
Brique vitrifiée 


€e +% + e  e + + = ‘l 
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Portland divers 
‘doses à 1/1 


Ciment fondu 
ao a00 kg 
mi | n. 


le cent. Æ pris par unité 


1.500 à 2.500 15 à 9 2.250 à 2.750 10 à` 
1.700 à 2.700 13 à 8 2.450 à 2950 9 à° 
2.100 à 3.200 8 à 7 2.900 à 3.400 8 à’ 
3.000 à 4.000 6 à 5 2.750 à 4.250 6 à: 
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50 x 190° 138,75” 
Par suite : I = ———— +. 2x10x160x ——— = 
12 4 
44.000.000. 
Et à la limite d'élasticité, où P = 400 kg. environ : 
400 x 4.1207 
f = ——— = 6 mm. 
2.200 x 44.000.000 x 48 


La (fig. 5) concrétise schématiquement les résultats 
d'essai. 

En tenant compte du fait que le poids mort est unifor- 
mément réparti et donne une déformation moindre que 
celle que lui attıibue le calcul, c'est un poids de 47 k. 

1 . 

qui subit un coefficient numérique moindre (5,8 de —). 
| 48 

La rectification ramène la flèche à 5,7 mm. C'est sensi- 
blement la flèche 6,3 mm. mesurée sur le graphique. 

Par contre il y a heu de noter que l'essai ayant été 
fait à 30 jours, s’il avait eu lieu à 90 jours, la flèche 
réelle serait inferieure à celle mesurée 6,3. 

D'autres essais, avec le taux réel de sécurité de 12,8 
kg. mm’, ont fourni : 

a) d'après la formule d'homogénité : f = 
la flèche réelle ; 


3,6 qui est 


b) d'après la formule officielle (qui situe le plan neu- 


tre à 24,2 mm. au-dessus de l'axe) : fÍ = 6,7 mm. 

Cette comparaison indique que le plan neutre doit 
rester très sensiblement, lorsque l'armature est symé- 
trique dans l'axe de la section ; en dautres termes, 
que l'emploi des formules homogènes est justifié tant 
pour le travail à la flexion que pour celui à la déforrna- 
tion (calcul des flèches). 

Il convient de remarquer que les résultats sont aussi 
exacts quand l'’armature est légèrement dyssimétrique. 
Cette assertion s'explique du fait que le bras de levier 
comprimé augmente un peu, c'est à dire que le plan 
neutre reste toujours dans le voisinage immédiat, soit 
au-dessus, soit au-dessous de l'axe de symétrie. 

Il apparait donc suffisamment démontré que : 1° la 
brique armée peut se calculer simplement, au point de 
vue du flambage, en s'appuyant sur la formule de Ran- 
kine ; 2° grâce à son degré d'homogénité, la brique, 
au point de vue du travail à la flexion et à la défor- 
mation, peut être soumise à un calcul simple et suffi- 
samment prévis, dans une large limite ; 3° on peut appli- 
quer la méthode officielle de calcul, en adoptant des 
coefficients d'élasticité convenables. ` 

Ajoutons que ce nouveau matériau se construit sans 
coffrage, ce qui constitue à la fois un procédé économi- 
que et rapide. 


MODES D'EXECUTION DE QUELQUES OUVRAGES 


Des essais auxquels il s'est livré, M. Atthenont en 
dégage deux sortes d'opérations qu’il dénomme : 

a) Technique simple ou préparatoire. 

b) Technique spéciale ou tour de main qui peut varier 
dun ouvrage à l'autre. 

La technique simple comporte comme manipulations : 

1° Le collage préalable des briques creuses ou tuyaux 
de même longueur, pour l'obtention d'un élément nou- 
veau ayant k profil désiré ; 

2° Le remplissage préalable des trous des briques ; 

3° Le tamponnage ou obturation légère des extrémités 
des trous de briques, destinées à rester creuses ; 

4° Le goujonnage des extrémités des trous au moyen 
de goujons aplatis en queue de carpe ; 

5° Le découpage de la plaque selon le contour néces- 
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saire et le perçage des trous ronds, carrés ou ovales 
à y pratiquer, comportant un jeu au moins égal à la 
grosseur du grain de sable employé (1 ™% de préfe- 
rence). L'emploi de tôles perforées du commerce sera 
très souvent indiqué ; 

6° Le redressement et la courbure des fers (travail 
commun à tout système armé) et, le cas échéant, l'effi- 
lage des bouts. (Dans le cas d'emploi de fils de fer, 
ceux-ci doivent être commandés en botte et non en cou- 
ronne) ; 

7° L'emploi de gabarits extérieurs pour le collage 
prés ble ; 

8° L'usage de gabarits intérieurs destinés au même 
but ou pour permettre la réunion du faisceau en son 
introduction dans les trous des plaques ; | 

9° Les moyens de guidage, de coincement, etc., cou- 
ramment usités. 

La technique spéciale se rapporte à la mise en œuvr? 
proprement dite. Elle comporte : 

1° La confection de chapelets mélalliques (partie ou 
totalité des barres et plaques) de toutes formes et des- 
tinés à être remplis ultérieurement d'une âme en bri- 
ques, soit par l'introduction directe de celles-ci entre les 
plaques s'il ny a pas d'armature interne, soit par enfi- 
lage des briques et navette de plaques dans le cas con- 
traire. Ce chapelet est d’un usage général ; 

2° La confection des chapelets complets (partie ou 
totalité des briques, barres et plaques), droils ou cour- 
bes, destinés à être coulés debout en coffrage ouvert 
d'un côté ou fermant à portières ; ce système de cha- 
pelet s'applique lorsqu'il y a armature exterieure et 
suppose l'existence d'un vide initial entre la première 
et la deuxième brique, conjointement avec l'emploi de 
petits étais dans ce vide, d'une ligature longitudinale 
(reliant les plaques entre elles et se coupant au fur et 
à mesure à la demande des briques) et, le cas échéant, 
de coins en bois placés entre les briques et le coffrage ; 

3° La confection de cloisons disposées avıc briques 
horizontales avec introduction de feuillards ou plaques 
dans les joints ; | 

4° La confection de cloisons en briques dibout avec 
même introduction de plaques ; 

5° L'enfilage dans le sens horizontal des briques 
remplies ; . 

6° L'enfilage dans le sens vertical des briques non 
remplies (pièces courtes, poteaux, balustres, etc.) ; 

7° L’'enfilage dans le sens horizontal des fers extérieurs ; 

8° L'enfilage dans le sens vertical de fers semblables , 

9° La pose d'éléments jointifs fabriqués d'avance (plan- 
chers, murs de souténement, etc) ; 

10° L’enroulement de spires-internes (visant le cas n° 
2), pour les pilotis ; 

11° L'enroulement de spires externes (conduites d'eau, 
tuyaux de fumée, tuyaux de descente). 

Pour rendre plus compréhensible l'ensemble des opé- 
rations signalées ci-avant nous pouvons présenter quel- 
ques exemples d'application en ce qui concerne la tech- 
nique spéciale. 


17 Exemple. — Soit une pièce portant une armature 
interne et dont le chapelet UD est représenté par 
la (figure 5). 

Le chapelet étant posé à plat sur l’aire en planches, 
l'enfilage des briques (dont le trou central seul est rem- 
pli de mortier) se fait suivant l'opération n° 1, par le 
bout. La première brique A se glisse à sa posilion (géné- 
ralement au milieu de la pièce), accompagnée d'une 
plaque de tête et d'une plaque de queue. Une planchette 
mince, disposée entre les fers et la brique, ou entre la 
brique et le coffrage (planche-guide de champ), si on 
préfère glisser l'armature extérieure après coup, qui assure 
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sa direction pendant le glissement. La plaque de queue 
de la première brique est ramenée vers le bout et rede- 
vient de fait plaque de tête de la brique suivante, et 
ainsi de suite. 

Lorsque la pièce est longue, les briques peuvent être 
amenées par étapes à leur emplacement définitif si tou- 
tefois le ciment employé n'est pas à prise trop rapide. 

On peut, à la condition de respecter la même restric- 
tion, facil ment remplir une vingtaine de briques à 
l'avance et les glisser ensuite l'une après l'autre. 

Le mortier s'emploie à l'état plastique ; plutôt ferme 
que mou, et les briques sont égoutées un quart d'heure 
environ avant kur empoi. 

Lorsque le chapelet dans sa totalité est terminé, une 
deuxième planche-guide <st posée de champ le long de 
l'âutre face armée et le remplissage extéricur s'opère 
immédiatement, au moyen de la même sorte de mortier. 

Deux hommes suffisent pour ce travail, sans être con- 
traints à aucune fatigue. Cctte manipulation peut par- 
faitement d'ailleurs se préter à une standardisation. 


2 Exemple. — La figure 6 (a) représente un fragment 
de plancher exécuté en boisseaux, armés dessus et des- 
sous et la figure 6 (b) une solive, destinée à remplacer 
la poutre (madrier de 22x8), d'un plancher en bois. 

Dans ces deux pièces l’armature interne n'existant pas, 
les boisseaux ou briques sont disposés directement à 
leur place dans le chapelet posé de champ qui ne com- 
prend d’abord que l’armature du bas (bois compris s’il 
y a lieu) et l’armalure du haut voisine de la planche 
guide, les autres fcrs (ou bois) se glissant après coup 
et par le bout. 

On place ensuite une latte extérieure ayant la hauteur 
du lit de mortier inférieur afin de pouvoir mieux serrer 
celui-ci avant la pose de chaque brique. Cette latte est 
ensuite remplacée par une deuxième planche-guide, sem- 
blable à la première, comme il a été indiqué plus haut. 


Si on se reporte à la figure 6 (a), on opérera comme : 


suit. On dégrade le mortier et le béton (au droit des 
plaques) pendant qu'il est encore à l'état frais, à l'effet 
de permettre la confection des ligatures m au moment 
de la pose. Les plaques du plancher peuvent rester entiè- 
res, mais dans ce Cas la partie correspondante au vide 
du boisseau doit être percée de trous et enduite sur 
chaque face (la tôle perforée ou la tôte rape est très 
indiquée). | 

Si les tôles utilisées (fig. 6) (b) sont constituées par de 
la tôle ordinaire (5 à 6 “A d'épaisseur), on les perce au 
droit des trous de briques, qui doivent être tamponnés 
préalablement à leur pose, et au moyen de chiffons 
ou de vieux papier. Un centimètre d'épaisseur de mor- 
ticr à 1/1 (en volume), ou de petit béton dosé à 500 kg. 
suffit pour constituer la couche de protection, en dessous 
et en-dessus. 


3° Exemple. — La figure 7 a trait à l'exécution de 
cuves à vin à construire sur un socle commun en maçon: 
nerie (Projet pour M. Simonpièri, architecte à Bougie, 
(Algérie). 

L'exécution de cette cuve offre cette particularité que 
la hauteur sous travure et la disposition des murs envi- 
ronnants ne permettent pas l'enfilage des barres, ni par 
le haut ni en bouts 

Le système adopté pour la construction de la dite cuve 
consiste dans l'emploi d'une armature extéricure et de 
briques creuses. 

Deux solutions peuvent être envisagées : 

a) Exécution de chapelets horizontaux se recoupant 
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dans les angles et les refends avec un remplissage suc- 
cessif comme il a été indiqué plus haut. 


b) Exécution de chapelets verticaux. Nous exposerons 
ici le deuxième moyen, qui présente plus d'originalité. 


Chapelets verticaux a. — Ces chapelets forment des 
U renversés reposant sur le socle en maçonnerie et reliés 
en haut et en bas par deux fers criculaires b (fig. 7) (b). 
Les plaques des dits chapelets p en feuillard sont sus- 
pendues au fond de lU par une ligature en zig-zag 
sauf celles du bas, qui repose sur les crochets termi- 
nant les branches de FU. 


Directrices C. — Ces directrices ne sont mises en place 
que lorsque les cloisons sont terminées. On les ligature 
avec les montants des chapelets et on les recoupe dans 
les angles suivant la pratique habituelle (figure 7) (c.). 


Plan de coffrage (1). — Le coffrage comporte un simple 
bâtis composé de lattes verticales c de 2 % environ 
d'épaisseur et posées au-dessus du socle entre les fers 
circulaires b (figure 7) (d). Elles sont reliées par des 
lattes d formant chapeau, à l’aide de quelques traverses 
horizontales et de quelques étais ou etresillons e. 


Quadrillage du fond. — Celui-ci se fait sur place à 
la manière usuelle, si on juge à propos d'en faire un. 


Joints verticaux et coincement. — L'épaisseur des joints 


_ verticaux se règle d'après la longueur des trumeaux. 


Sauf dans les petits trumeaux (au-dessous de 1 m. 50) 
on doit se dispenser de toute coupe de brique. Les coins 
en bois, allant jusqu’à 2 cent. d'épaisseur au gros bout, 
sont enfoncés, obliquement et simultanément, de haut 
en bas, en parement, et entre chaque brique, puis entre 
briques et montants, à l'effet d'assurer la rigidité jusqu'au 
moment de la prise du ciment. 


Percement des plaques. — Toutes les plaques portent 
un trou au milieu, de 1 centimètre environ. Les trous 
extrêmes ont le même diamètre que les fers verticaux, 
plus un jeu de 2 mm. si les trous sont ronds, ou 1 mm. 
si les trous sont ovales. Il va sans dire que dans ce 
dernier cas, l’ovalisation est orientée dans le sens de la 
cloison. Ces trous extrèmes sont disposés à 4 ou 5 mm. 
des extrémités des feuillards. 


. Briques. — Les briquets sont tamponnées à la partie 
supérieure seulement mais sans pastille de mortier. Si 
les joints verticaux sont larges on peut beurrer les deux 
tranches des briques. 


Enduit. — On étale un enduit sur les fers extérieurs 
de 1 cent. d'épaisseur avec du mortier de Portland à 
1/1, ou avec du ciment fondu à 1/2. L'enduit intérieur 
est décapé avec une solution diluée d'acide tartrique. 


Robinetterie. — Les douilles des robinets sont noyées 
pendant le montage ; elles sont filetées intérieurement 
pour recevoir un robinet à vis et rainurées extérieure- 
ment. 

M. Atthenont, auteur du procédé de construction dont 
nous avons cherché à donner une idée générale, s'est 
proposé de faire connaître dans un ouvrage à l'impres- 
sion à la librairie Ch. Béranger et intitulé « Code de la 
Construction totale en brique armée », la technique com- 
plète de ce nouveau mode de construction avec à l'appui 
les résulta's contrôlés de nombreux essais. 


E. PACORET, 
Ingénieur-Conseil 


(1) Le bout du hant des lattes © dépassern nn peu le sommet de 
VU renversé pour permettre le clouage du chapeau d. 
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UN REMARQUABLE PROGRÈS TECHNIQUE 


Une Transmission de puissance à vitesse 


variant d’une manière continue 


Un des problèmes les plus anciens dans le domaine 
de la transmission mécanique de la puissance, problème 
qui a défié les inventeurs durant plus d'un siècle depuis 
les premiers temps de la machine à vapeur, est celui 
des vitesses variant d’un façon continue. 

La solution de ce problème vient d’être réalisée sous 
la forme de la transmission P.I.V. (Positive Infinitely 
Variable). Par ce moyen, le rapport des vitesses entre 
un arbre moteur et un arbre conduit peut être modifié. 
progressivement ou instantanément avec douceur ; ceci 
peut être obtenu au moyen d'une simple poignée ou 
d'un levier. 

Jusqu'à maintenant, les seuls procédés de variation 
continue de vitesses sont : 1) celui qui utilise deux 
poulies coniques avec courroie ; 2) celui qui utilise 
une chaîne ou une courroie entre poulies fendues. Dans 
ces systèmes, la courroie ou la chaîne glissent et c'est 
toujours l'inconvénient des dispositifs basés sur le sim- 
ple frottement. 

Le type de transmission utilisé dans les automobiles 
n'est pas à vitesses infiniment variables car il ne per- 
met d'obtenir que trois ou quatre vitesses définies. Au 
point de vue réalisation, ce système a l'inconvénient 
d'être dispendieux, compliqué et d'un rendement faible. 
La transmission qui utilise un rochet n'est pas non plus 
infiniment variable. 

En France, la transmission P.I.V., qui est une inven- 
tion anglaise et brevetée dans plus de 40 pays, est exploi- 
tée par la Société Anonyme P. I. V., 1, rue Laffitte, 
Paris, IX° et la Société Anonyme P.I.V., 48, rue Juliette- 
Récamier, Lyon. Un grand nombre de ces dispositifs 
sont actuellement en fonction. 

Le principe essentiel de l'invention est l'utilisation 
d'une chaîne spéciale, qui peu être à centres très courts, 
reliant deux poulies du type à disque conique calécs 
sur chaque arbre. Les vitesses relatives de ces arbres 
peuvent être variées à volonté par la manœuvre d'un 
simple levier ; la transmission est robuste, silencieuse 
et sûre sans aucune possibilité de glissement. Ceci est 
rendu possible par la disposition intérieure des deux 
poulies à expansion qui présente des saillies et des rai- 
nures placées suivant des rayons à trente degrés les 
uns des autres. Il en résulte que la chaîne court en 
étant engagée de facon très solide sur les bords des 
saillies agissant comme des dents, et cela aussi effecti- 
vement que dans le svstème de la chaine galle et de 
la roue appropriée. 

La chaîne P.I.V. est construite à la manière ordinaire, 


c'est-à-dire constituée de chainons reliés par des axes. 


Mais les chainons sont réalisés d'une manière très ingé- 
nieuse car ils sont étampés de façon à formz2r une enco- 
che longitudinale. Celle-ci contient une sorte de carter 
entièrement rempli de petites plaques d'acier étroite- 
ment liées et dressées, mais ayant un jeu suffisant pour 
se mouvoir légèrement les unes par rapport aux autres 
et se placer entre les saillies ou dents. La chaîne entre 
alors en fonctionnant entre le V des poulies à expan- 
sion. Une dent pousse un nombre déterminé de pla- 
ques d'acier dans la rainure ou l'espace entre les dents 
de la face de la poulie opposée, les poulies étant dis- 
posées de manière à avoir toujours une saillie, ou une 
rainure opposées l'une à l’autre. Ceci veut dire que la 
chaîne s'engage avec cette circonstance remarquable 
qu'elle a toujours le même pas ; ceci est tout à fait 


différent de la chaîne ordinaire dont l'élongation dimi- 


nue le rendement. 

Lorsqu'on désire faire varier le rapport des vitesses 
entre les deux arbres, il n'est besoin que de faire glis- 
ser longitudinalement les dcux moitiés des poulies à 
expansion : Cette manœuvre s’cffectue à l'aide d'un sim- 
ple levier. Les deux moitiés d'une poulie sont amenées 
en ontact étroit, ce qui amène automatiquement la 
chaîne dans le V. On obient ainsi un effet analogue à 
celui que donnerait une poulie de grand diamètre ; en 
même temps, les deux moitiés de l'autre poulie sont 
diminuées ce qui oblige la chaîne à courir vers un 
diamètre plus faible de sorte que l'altération de la 
vitesse est pratiquement infinie entre les limites permi- 
ses par le dessin de la transmission. 

Notons que tout ce système peut être contenu dans 
un oarter petit, compact et entièrement fermé. Il y a 
donc protection absolue contre la. chaleur, la poussière. 
l'humidité et, d'une façon générale, contre toute les 
influence causant de la détérioration. Par exemple, le 
système normalisé de 5 chevaux. cest enfermé dans une 
boîte de 51,3 x 32,6 x 25 cm. et permet une vitesse 
comprise entre 300 et 1.800 tours : minute pour l'arbre 
moteur, alors que l’autre arbre tourne à 750 tours. 

Ajoutons que les essais récents du Laboratoire Natio- 
nal de Physique en Angleterre ont donné des résultats 
remarquables. Un rendement de 87 à 95 pour cent, 
suivant le rapport des vitesses, a été obtenu. Enfin, 
cetle transmission a un très grand avenir en ce sens 
qu'un moteur à courant alternatif tournant à vitesse cons- 
tante, peut maintenant être utilisé directement pour con- 
duire un arbre à vit sses variables. X... 
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Le Salon Nautique de 1927 


— - + Se me de a an 


Le Salon Nautique de 1926, organisé par M. Rosen- 
gart, a été un remarquable instrument de propagande. 
Le simple fait que celui de 1927 a comme cadre le 
Grand Palais, c'est-à-dire un emplacement dix fois plus 
grand que le Cours Albert premier, montre jusqu'à quel 
point la réussite de cette manifestation a été assurée. 

ll est certain que le moment a été remarquablement 
choisi pour faire auprès du grand public une propa- 
gande intensive en faveur du yachting. 

Les progrès accomplis à l'heure actuelle dans la cons- 
truction des moteurs marins et des coques de bateaux 


montrent l'effort tout à fait remarquable de nos indus- 


triels. Si donc œux-ci ont étudié le problème à fond en 
consultant les techniciens et les marins, il est rationnel 
que les possibilités données par leurs créations nouvelles 
soient connues. Et c'est précisément là que nous trou- 
vons les raisons de la création d'un Salon Nautique. 

Faire des conférences concernant les avantages et les 
attraits de la navigation de plaisance en général, créer 
dans la presse un courant d'idées en faveur de ce sport 
nouveau pour la majorité des gens, lout cela est excel- 
lent. Mais une exposition à Paris offre l'immense avan- 
tage d'être objective. On peut examiner à loisir telle 
forme de coque qui parait bizarre à priori et demander 
toutes explications sur les possibilités offertes par un 
type de bateau déterminé. 

L'intérêt d'une marine de plaisance très développée ne 
se discute pas au point de vue national. C'est en effel 
le moyen idéal qui permet d'intéresser les Français en 
général à la puissance maritime du pays. Personne ne 
conteste plus, depuis la guerre, l'utilité d'avoir une ma- 
rine forte pour être maitre de la mer quand il le faut. 

Malheureusement le Français moyen connait mal le 
problème et il faudra de grands efforts pour créer chez 
nous ce magnifique courant d'idées qui permit à l'Alle- 
magne de créer, avant 1914, une marine puissante. 

D'une façon générale, les gens qui prétendent « con- 
naitre la mer » sont extrêmement nombreux. Cette con- 
naissance est, il est vrai, toute superficielle. Elle s'acquiert 
en fréquentant les stations balnéaires ou en longeant à 
toute vitesse les côtes. Et la plupart des gens qui dépen- 
sent ainsi leur énergie ignorent complètement que des 
possibilités considérables de sport ou de divertissements 
leur sont offertes par lé’tendue bleuâtre qu'ils contemplent 
de terre. | 


Le plus terrible préjugé qui ait nui au yachting est 
celui qui consiste à considérer que c'est là un sport de 
gens très riches. Rien n’est plus faux comme nous le 
verrons tout à l'heure. Il convient d'ajouter, à la décharge 
de ceux qui ont ce préjugé, que beaucoup de snobs l'ont 
soigneusement entretenu autour d'eux. Nous avons eu 
l'occasion de rencontrer un jour un gros commerçant qui 
nous a confié qu'il possédait un yacht dont l'entretien lui 
coûlait atrocement cher. Il avait ce yacht, a-t-il ajouté, 
parce qu'il était de bon ton d'en avoir un, mais il se 
contentait le plus souvent de prendre le train entre deux 
ports parce qu'il craignait le mal de mer. 

Commençons par dire que les possibilités offertes au 
yachting dans notre pays sont considérables. Le réseau de 


fleuves et de canaux qui sillonnent la France dans tous : 


les sens permet aux amateurs de navigation tranquille de 
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faire leur apprentissage en altendant le moment où ils 
pourront longer les côtes. Il est toutefois juste de dire 
que les pouvoirs publics doivent essayer de faire dispa- 
raitre les causes qui ont entravé jusqu'ici la navigation 
fluviale. 

Dans les canaux, par exemple, on rencontre beaucoup 
d'écluses et la manœuvre est beaucoup trop longue. Si, 
toutes proportions gardées, les écluses du canal de Pana- 
ma fonctionnaient aussi mal, les Américains risqueraient 
de ne pas retirer graud profit du passage des bâtiments. 

Ajoutons que si les cartes roulières à l'usage des auto- 
mobilistks sont actuellement très complètes, il n'en est 
pas de même des cartes fluviales. Il y a donc là de gro: 
progrès à réaliser et c'est par le groupement des efforts 
qu'on connaîtra les doléances générales el les moyens d'y 
remédier. 

Chaque pays à d'ailleurs créé sous la direction de 
l'Union Internationale de yachting automobile, une auto- 
rité nationale. Ainsi en France, c'est la Fédération de 
la Navigation Automobile qui résulte de l'Union de deux 
grandes sociétés, l'Automobile-Club de France et l'Hélice- 
Club de France. D'ailleurs le programme élaboré par 
M. Rosengart, Président de la Chambre des Industries 
Nautique, tend essentiellement à développer d'une ma- 
nière très intensive la navigation de plaisance, maritime 
et fluviale. 

C'est précisément à l'heure où les routes sont le plus 
encombrées qu'il faut chercher un dérivatif. Nous di- 
sions, dans le compte-rendu du Salon Automobile, que 
le nombre des automobiles en circulation allait bientôt 
atteindre le million ; peut-on affirmer que la conception 
actuelle de nos routes permette de résister victorieuse- 
ment à la pression de quatre millions de roues tournant 
à toute allure ? Les routes existantes ne seront-elles pas 
transformées bientôt en vastes fondrières à la suite des 
innombrables coups de freins qui, généralement, s’im- 
priment de manière visible sur le sob ? Et même si la 
route en béton que nous préconisons fait son apparition, 
l'encombrement des routes n'incitera-t-il pas nombre de 
personnes à tâter de la navigation fluviale ? 

Il est fort agréable de pouvoir se déplacer tout en 
avant les avantage du confort et du repos possible à 
l'élape. A moins d'avoir une roulotte automobile, ce qui 
est fort encombrant, il est difficile de se passer de l'hôtel 
avec une auto : il faut de plus garer la voiture. Ce n'est 
pas le cas avec un canot à moteur puisqu'on peut l'ama- 
rer à la berge ou au fond d'une petite crique et dormir 
à bord. 

Les constructeurs ont précisément résolu d'une ma- 
nière admirable le problème du confort en navigation 
et à l'étape. Avec une longueur de dix mètres et un 
moteur d'une quinzaine de chevaux, on peut avoir une 
belle cabine comportant deux canapés pouvant servir de 
couchette, une cuisine, un cockpit utilisé comme salle 
à manger et un water-closet. 

Qu'il nous soit permis de dire qu'en Chine, par exem- 
ple, nombre d'Européens possèdent leur « house-boat ». 
À vrai dire, ce type de bâtiment se rapproche plutôt de 
la péniche et le réseau routier Chinois est encore dans 
l'enfance ; mais le confort obtenu sur l'eau avec des 
dimensions relativement restreintes est tout à fait remar- 
quable. 
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Or, les visiteurs ont pu voir très facilement*au Salon 
qu'un yacht à moteur ou à voiles ne coûte pas plus cher 
que l'automobile du Français moyen. Quant à l'entre- 
tien, il est certainement moindre. Par conséquent, sil- 
lonner les roules à une vitesse vertigineuse, s'explique 
pour les gens pressés. Mais à ceux qui veulent jouir 
du paysage, et avoir une installation confortable se 
AE DS avec eux, nous conseillons vivement le yach- 
ing. | 

Mais il faut bien se dire qu'à l'heure actuelle le pro- 
blème des croisières en haute mer est résolu. Déjà on 
parle d'une course croisière de Marseille à Toulon, Can- 
nes, Juan-les-Pins et Ajaccio. Elle serait organisée par 
la Société Nautique de Marseille à laquelle le journal 
Le Yacht prêterait son concours. 

Nous sommes: donc actuellement sur le chemin du 


progrès en ce qui concerne le yachting. Nous assisterons 


probablement d'ici peu à un développement formidable 
de ce sport et parallèlement s’établira un courant d'idées 
extrêmement favorable à l'éducation maritime du pays 
en général. | 

Certes tout le monde ne peut pas être Alain Gerbaut, 
le hardi navigateur qui sillonne les océans sur une coque 
de noix, mais il y a des degrès entre la paisible naviga- 
tion à l'aviron sur un canal et les fabuleux exploits du 
héros en question. 


Moyens d'intensifier la navigation de plaisance. 


Les dirigeants du sport nautique ont une tâche très 
ingrate étant donné que les subsides qui sont alloués au 
yachting sont très modestes. Pour l'instant, c'est surtout 
par des réglements convenables qu'on pourra intensifier 
la navigation de plaisance et il est grand temps que les 
pouvoirs publics se préoccupent de cette question. 

Il ne faut pas oublier en effet que la navigation de 
plaisance est très probablement le seul moyen d'aug- 
menter nos ressources en marins. La marine de guerre 
et le commerce bénéficient à n'en pas douter de la pro- 
pagande maritime faite dans le pays. À l'heure où le 
recrutement est la plus grande source dans laquelle on 
puise les équipages, cette considération est de la plus 
haute importance. 

On a fini par s'apercevoir de l'importance du problè- 
me et, dès l’année dernière, le Congrès de la Navigation 
Automobile et du Tourisme Nautique a jeté les bases d'une 
organisation rationnelle. La marine de guerre avait dési- 


gné M. l'Ingénieur général du Génie Maritime Maurice, 


à qui fut dévolue la présidence du Congrès et qui diri- 
gea en outre la section technique. La section du Tou- 
risme Nautique était présidée par M. Bonnard du Tou- 
ring-Club et la Section administrative et économique 
par M. Clerc Rampal. 

Nous trouvons dans les rapports de ce congrès tous 
les rudiments de la future organisation telle qu'elle 
s'impose logiquement. 

D'abord les ports maritimes ou fluviaux doivent être 
aménagés pour répondre au développement de la ma- 
rine de plaisance. C'est ainsi qu'il faut que des empla- 
cements bien définis soient réservés pendant la saison 
où la navigation de plaisance s'exerce. Rien n'est plus 
désagréable que d'être obligé de changer souvent de 
place, suivant le bon plaisir du capitaine ou du maître 
de port. Notons que la taxe de séjour pavée par les 
bateaux de plaisance pourrait très bien servir à des tra- 
vaux intéressant cette navigation. En conséquence. il 
serait possible d'en tenir compte dans les améliorations 
projetées pour un port déterminé. E 

C'est surtout dans l'aménagement des rivières qu'il 
faut perfectionner la signalisation. Chaque nature d'obs- 
tacle doit être l'objet d'un dispositif de signalisation uni- 
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forme. Il faut en outre que la construction et la réfec. 
tion des barrages n'entravent pas la navigation d'une 
manière absolue ainsi que cela se produit trop souvent. 
Le Congrès exprime le vœu qu'il soit prévu l'établisse- 
ment de deux plan inclinés en maçonnerie de largeur 
suffisante pour le passage des canots, les plans inclinés 
étant placés autant que possible en amont et en aval hors 
de la portée de la chute et des remous de l'eau. 

L'organisation des manifestatidns nautiques doit être 
l'objet des soins de la Fédération française de la Navi- 
gation Automobile. 


i. 
DES SD ‘786 


Yatch à voiles et moteur Peugeot de 8 m. 60 


Les règles de route doivent être connues de tous les 
propriétaires de canots automobiles et tous les usagers 
des routes nautiques doivent se porter mutuellement 
assistance. 

Le pilotage des rivière doit être organisé et le rôle des 
pilotes de rivières nettement déterminé. Les cartes et 
documents concernant les rivières doivent être soigneu- 
sement établis. A l'heure actuelle, les cartes purement 
topographiques ne suffisent pas pour les besoins de la 
navigation de plaisance. Il faut que lon puisse navi- 
guer en rivière comme à la mer. 

La Section Technique a émis quatre vœux qui doi- 
vent être considérés comme constituant le bréviaire 
actuel des constructeurs. 

1° Les participants aux futurs congrès doivent mettre 
en commun les résultats de leurs expériences et les dési- 
derata qui peuvent en découler en ce qui concerne les 
formes, le moteur et les propulseurs. 

2° Une entente systématique et complète doit s'éta- 
blir entre les constructeurs de coques, de machines ou 
de propulseurs en vue de la-réalisation des conditions 
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de sécurité et de confort minimum exigées par la navi- 
gation. 

3° L'attention des constructeurs français doit être appe- 
lée sur l'opportunité de ne pas se désintéresser de l'adop- 
tation des moteurs à essence à la navigation de plaisance 
comme à la navigation de pêche. 

4° L'attention des constructeurs doit être appelée sur 
les possibilités, démontrées par certaines expériences, 
d'adapter le moteur Diésel aux petits bâtiments de tou- 
risme. 

Il est bien évident que la Section administrative et 
économique devait avoir un programme extrêmement 
vaste. C’est pourquoi son président, estimant avec rai- 
son qu'il fallait limiter les premiers désiderata, les a 
réduits. 

1° Il faut d'abord que les formalités administratives 
pour la navigation maritime des yachts soient unifor- 
misées définies et résumées sous forme de circulaire 
générale. 

2° Les bateaux de mer munis de leurs papiers doivent 
avoir le droit d'mprunter les voies fluviales sans autre 
formalité que l'autorisation afférente au trajet, à condi- 
tion dabord à bord un pilote ou pratique de la naviga- 
tion fluviale. 
= 3° L'acte de francisation d'un bateau acqui par un 
Français ou construit en France, doit être délivré par 
la douane au vue d'une pièce authentique de propriété 
sans autre formalité. 

4° Le tarif le plus réduit doit être appliqué au trans- 
port des yachts par voie .ferrée. 

5° L'admunistration doit communiquer les circulaires 
intéressant la navigation de plaisance aux autorités spor- 
tives et aux associations nautiques. 

6° Le plus grandes facilités de circulation sur les riviè- 
res canalisées doivent être accordées aux yachts de tous 
tonnages par une assimilation aussi complète que pos- 
sible avec le régime de circulation des voitures auto- 
mobiles. 

7° Le régime de la Douane en usage vis-à-vis des 
yachts dans les ports maritimes doit être étendu au pas- 
sage des frontières terrestres sur les voies navigables 
intérieures. 

8° La tax: de luxe doit être allégée et perçue comme 
elle l’est pour les automobiles, tant neuves que d'occasion. 

9° En égard au peu de durée annuelle de l'usage que 
l'on peut attendre d'un yacht et de l'absence de toute 
dégradation que cet usage occasionne aux travaux d'art 
et aux canaux, la taxe annuelle doit être réduite. 


Conception du moteur marin. 


Il y a environ vingt-cinq ans qu'on a créé le moteur 
marin. Il est bien évident qu'on n'est pas encore arrivé 
à la formule définitive. On pourrait peut-être penser, 
à priori, qu? le moteur ayant été très perfectionné, grâce 


à l'expansion prodigieuse de l'automobile, il n'y a plus ` 


rien à faire en ce qui concerne sa mise au point sur un 
bateau. Mais un examen rationnel de la question montre 
que nombre de difficultés nouvelles surgissent pour les 
moteur marin. 

Il est facile en effet d'établir les différences qui exis- 
tent entre le service du moteur d'auto et celui du moteur 
de yacht. Tout d'abord nous n'avons pas à envisager 
dans ce dernier cas, la question des multiples. vitesses, 
si importante pour l'automobile en raison des côtes de 
gradients divers. Sur mer, notre moteur tournera à 
vitesse constante : il y a donc là une simplification. 
Malheureusement les difficultés vont surgir dans d'au- 
tres domaines. 

Le roulis, le tangage et la bande vont placer le mo- 
teur dans des conditions très délicates au point de vue 
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de l'alimentation en essence et en huile. Il faudra donc 
étudier les organes d'alimentation de manière qu'ils rem- 
plissent leur office, quelque soit le roulis et quelque 
soit le tangage car on n'a pas le loisir de s'arrêter au 
coin d'une .borne quand il fait mauvais temps. 

Sur une automobile, le moteur est à l'avant et très 
écarté de l'endroit où se trouvent le conducteur et les 
passagers. Sur un bateau, il est tout à côté ; il doit donc 
être libre d'aspérité et permettre de circuler sans incon- 
vénient. 


Mais c'est surtout le problème du renversement de 


marche qui modifie d'une manière absolue les caracté- 
ristiques du moteur d'automobile. Sur une auto, en effet, 
quand on veut faire fonctionner la marche arrière, on 
commence par débrayer puis on attend l'arrêt complet 
du véhicule. Mais pour cet arrêt, on dispose du frei- 
nage qui fait appel à l'adhérence de la route. 

Or, sur un bateau, c'est seulement en faisant en arrière 
qu'on peut freiner, ou, pour employer un langage marin 
« qu'on peut étaler l'erre en avant ». Il faut donc pou- 
voir renverser la marche alors qu'on a de la vitesse et 
par conséquent immobiliser la transmission puisque 
l'hélice tourne en raison de l’action des filets d'eau. 
Nous avens donc là des conditions nettement différentes 
de celles que nous rencontrons sur une auto. 

Il faut considérer en outre que le renversement de 
marche doit pouvoir étaler le bateau le plus vite possi. 
ble. Par conséquent il faut qu'on puisse développer en 
arrière une puissance analogue à celle qu'on développe 
en avant, l'idéal étant que ces puissances soient égales. 
Il est bien évident que dans une automobile pareille 
condition n'existe pas, parce qu'on n'a nul besoin d’une 
pareille puissance. Le freinage étant le seul moyen pra- 
tique à utiliser pour arrêter un véhicule lancé sur la 
route. | 

Le fait que les paquets de mer et les embruns peu- 
vent pénétrer partout oblige à prendre des précautions 
supplémentaires en ce qui concerne la garantie des orga- 
nes délicats. Cet arrosage éventuel d'eau de mer interdit 
absolument l'emploi de l'aluminium si largement uti- 
lisé dans les moteurs d'automobiles. Empressons-nous 
de dire que la question de poids n’est pas aussi impor- 
tante sur un yacht que sur une automobile. Nous avons 
fait toucher du doigt dans notre article sur le Salon de 
l'Automobile les difficultés provenant du poiðs de la 
voiture, difficultés qui ont fait naître l'axiome admis : 
le poids voilà lennemi. A la mer,pou rle yachting de 
Pn tout au moins, c'est une qucstion un peu secon- 

aire. 

D'ailleurs, si ultérieurement la question du poids se 
posait pour les organes du moteur, nos constructeurs 
ne devraient pas oublier que des essais d’alliages d'alu- 
minium ont été faits en Amérique et que la résistance 
obtenue relativement aux effets de l'eau salée a été très 
satisfaisante. Nous avons d'ailleurs parlé de ces essais 
ici même, il y a deux ans et nous pensons qu'il est bon 
de le rappeler. | 

La question du moteur auxiliaire a fait de gros pro- 
grès. Au début, on s'est imaginé qu'il suffisant d'embar- 
quer un moteur sur n'importe quelle coque pour résou- 
dre le problème qui intéresse non seulement les amateurs 
de yachting mais encore, et au plus haut degré, les 
pêcheurs. Aujourd'hui on est arrivé à déterminer à peu 
près une formule quant à la puissance à lui donner. 
On admet généralement qu'un moteur ayant une puis- 
sance d'autant de chevaux qu’il y a-de mètres carrés de 
maitre couple immergé doit imprimer au bateau une 
vitesse égale au coefficient d'utilisation, c'est-à-dire trois 
nœuds en chiffre ronds. C'est donc une première indi- 
cation pour le dimensionnement du moteur. 

(À suivre) F. C. 
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Le XXT Salon de l Automobile P 


Renault. 


La caractéristique principale de l'exposition Renault 
_ au Salon de 1927 est l'extension de la gamme de ses 
voitures qui a cependant une certaine importance déjà. 
Mais le grand constructeur de Billancourt considère à 
juste titre qu’il doit donner satisfaction à une clientèle 
qui devient chaque jour plus nombreuse et ‘plus diverse. 
La formule qu’il a faite sienne répond absolument à la 
nécessité : « Un seul véhicule ne peut servir à tous 
les usages ». 


En voyant une voiture, on peut deviner tout de suite 
si elle porte la signature de Renault puisque sa concep- 
tion est celle d’une voiture agréable, nerveuse, confor- 
table et simple en même temps que pratique et écono- 
mique. Rien n'est abandonné au hasard et on trouvera 
toujours le maximum d'accessibilité et le minimm d'or- 
ganes. 


La nouvelle Monasix Renault 


Nous en avons un exemple en regardant la manière 
dont est disposé le radiateur. Grâce à une disposition 
toute spéciale, il se trouve à l'arrière du capot. Geci a 
trois avantages : d'abord le capot a une forme élégante 
et ensuite le radiateur est à l'abri de la poussière, de la 
boue ou des chocs. Enfin on accède plus facilement 
à tous les organes (moteur, carburateur, etc.). On peut 
aussi remarquer qu'en donnant plus de hauteur au capot 
on a pu assurer un refroidissement parfait par thermo- 
siphon, même dans les voitures de forte puissance. 

Nous avons fait remarquer dans nos considérations 
générales que Renault avait compris tout de suite que 
la petite six cylindres était attendue et qu'il avait décidé 
non seulement d'en entreprendre l'étude mais encore de 
la construire en grande série. Il est certain que pendant 
quelques années la quatre et la six cylindres se sont 
trouvées en compétition. Aujourd'hui la six cylindres 
l'emporte nettement pour les raisons que nous avons 
exposées au début de cet article. Renault a donc ajouté 
à la gamme de ses 15 ch. normales, la 15 ch. luxe 18/24 
et 40 ch., une nouvelle six cylindres d'un litre et demi 
environ de cylindrée. 

C'est la première fois, en France, qu'on a appliqué 
à un moteur de grande série la forme de six cylindres 
sous des dimensions aussi réduites. Aujourd'hui, comme 
toujours, Renault est à la tête du progrès en matière 
automobile. N'a-t-il pas, entre vingt autres innovations, 
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été le premier à construire des moteurs à grande vitesse ? 
Dès 1902, les moteurs des voitures Renault gagnantes de 
la course Paris-Vienne tournaient entre 2.200 et 2.400 
tours. 

Sans abandonner les moteurs à quatre cylindres, éco- 
nomiques, sobres et endurants qui équipent : 

a) La 6 ch. la voiture la plus économique du monde 
(dont plus de cent mille circulent actuellement) bien 
qu'elle soit de création récente. 

b) La 10 ch., voiture normale qui par sa large voie, 
son emplacement spacieux de carrosserie est la voiture 
moyenne d'affaires et de tourisme. 

Il a lancé sa Monasix qui possède au plus haut degré 
les qualités de souplesse et d'agrément propres aux six 


cylindres. Elle permet de passer du démarrage à l’allure 


de 90 km. sans changer de vitesse. Elle monte en prise 
directe toutes les côtes normales et son accélération est 
énergique et rapide. Ce n'est pas tout : à ces qualités 
déjà si remarquables, elle ajoute lcs avantages d'une 
consommation réduite puisqu'elle ne dépense que neuf 
litres environ aux cent kilomètres. En outre, elle est 
d'une faible taxation fiscale (8 ch.). Ses qualités de 
maniabilité et de souplesse en font la voiture idéale pour 
la femme qui désire conduire elle-même. 

Le moteur de la Monasix a 58 mm. d'alésage et 93 mm. 
de course. On peut dire que dans son ensemble il est 
bien de la famille des voitures Renault actuelles : sou- 
papes latérales, culasse rapportée, refroidissement par 
thermo-siphon, graissage par circulation. 

Le moteur est fixé en trois points du châssis et le 
vilebrequin est supporté par quatre paliers. L'allumage 
se fait par batterie. Le réservoir d'essence, placé derrière 
le tablier est de grande capacité pour permettre de faire 
un long parcours sans aucun ravitaillement. L'embraya- 
ge est à disque unique et assure le passage des vitesses 
avec la plus grande facilité. | 

La suspension avant comporte des ressorts droits avec 
jumelle à l'avant. La suspension arrière est assurée par 
un ressort transversal unique déporté par rapport à 
l’essieu pour surbaisser le châssis. 

Les roues pleines sont munies de pneus de 12x45 et 
le châssis a une longueur de 3,44 m. ; la voie est de 
1,30 m. et l'empattement de 2.65 m. La voiture est ainsi 
très stable et sa tenue à la route comme sa suspension 


' sont absolument irréprochables. 


L'emplacement de la carrosserie mesure 2,31 m. et T'en- 
combrement est de 3,90 m. avec malle. 


Si Renault s'était borné à créer un nouveau type de 
six cylindres, la réputation de la Monasix ne se serait 
pas établie avec une fulgurante rapidité. Mais, en même 
temps, il a apporté de nombreux perfectionnements aux 
modèles déjà- existants : voilà pourquoi il a fait de sa 
conception une voiture idéale. Nous avons déjà fait 
remarquer au début que les conditions essentielles ‘que 
devait remplir une voiture pour avoir le maximum de 
qualités étaient :. 

1° La sécurité dans le freinage {les accidents nome 
breux de la saison estivale parlent assez éloquemment). 

2° La résistance et l'économie par le choix des ma- 
tières premières et les méthodes de fabrication. 

3° Le confort par la suspension. 

4° L'élégance par la ligne et le fini de la carrosserie. 
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RENAULT 


expose au Salon Nautique : 
SES MOTEURS MARINS 
qui réalisent une nouvelle 
adaptation du moteur ther- 
mique. 


Le moteur à huile lourde, 
moteur de l’avenir, par ses 
qualités de simplicité et 
de robustesse y prédomine. 

On y voit également la gam- 

. me complète de ses moteurs 
à essence de 6/8 CV à 

. 40/80 CV. 


SES GROUPES ÉLECTRO- 
GÈNES ; SON ÉLECTRI- 
FÈRE (500 watts), si pratique 
et si économique pour 
l'éclairage des bateaux. 


‘RENAULT s’est spécialisé 
également dans l'étude 
ue des groupes auxiliaires de 
RL er ganh bord de grande puissance 
Bent ROLE Lips 4 J A et légers. 
oiii PAL Les croiseurs “Suffren” et 
nn line 2 LOU “Colbert”, le navire porte- 
EE" | avion “Commandant Teste” 
sont munis de groupes. 
` électrogènes RENAULT de 
250 CV, du type Diesel. 


NOTICES ET RENSEIGNEMENTS JUR DEMANDE 


RENAULT 


Billancourt (Seine) 
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Or toutes ces conditions sont une règle pour Renault 
et il les a réalisées de main de maitre. 


La sécurité. 


La nécessité d'un servo-frein pour les voitures rapides 
et d'un certain poids se fait de plus en plus sentir. C'est 
Renault qui a été le premier à munir ses 18 et 40 ch. 
d'un servo-frein : il a étendu cette disposition à toutes 
ses 15 ch. 

Ce servo-frein ne diffère des précédents que par des 
détails d'exécution. Il est tout aussi efficace que celui 
des 18 et 40 ch. 

La sécurité se complète par des détails fort heureux 
tels que l'agencement de la manette du klaxon monté 
sur la direction, ce qui évite au conducteur d'abandon- 
ner le volant. 

Sur les grosses voitures, l'éclairage a été réalisé à 
l'aide de deux batteries parallèles dont l'une continue 
à fournir la lumière s'il survient une avarie à l'autre. 


La résistance et l'économie. 


Nous savons que- la méthode appliqué par Renault 
pour ses fabrications consiste à prendre la matière pre- 
mière aussi près que possible de l'état brut et à lui faire 
subir toutes les transformations nécessaires pour l'ame- 
ner à l'état de produit fini. Cette méthode, axtrêmement 
rationnelle, permet à Renault d'offrir toutes garanties 
sur la qualité de sa fabrication. Le constructeur de 
Billancourt n’a jamais hésité à choisir les matières pre- 
mières les meilleures quel qu'en soit le prix, ce qui 
lui permet de garantir a sécurité des voyageurs à la 
fois par l'excellence du produit et la qualité de sa fabri- 
cation. 


‘Le confort. 


Louis Renault a toujours été l'apôtre de l'amélioration 
de la suspension des automobiles. Il a perfectionné con- 
sidérablement ses premières réalisations qui étaient déjà 
remarquables. Il vient de placer sur toutes les voitures 
à partir de la 15 ch. un ressort transversal et deux 
cantilevers. 

La suspension en trois points ainsi réalisée est dis- 


posée de telle façon que les sièges ne subissent que la 


moitié des dénivellations de la route. De la suspension 
des ressorts découle en outre une diminution du poids 
non suspendu de l'essieu arrière et l'adoption de trois 
ressorts permet de donner à chacun d'eux moins d'épais- 
sur et plus de flexibilité. Le troisième ressort, en s'oppo- 
sant aux déplacements latéraux, assure une excellente 
tenue de la route. 

A cette condition essentielle du confort qu'est la suspen- 
sion s'ajoutent de nombreux perfectionnements : l’allu- 
mage par batterie pour toutes les six cylindres, le tableau 
sur la planche de bord qui bascule vers le conducteur 
autour d'une charnière horizontale, mettant ainsi sous 
la main les connexions, lampes, etc. ; le robinet de 
secours dans le réservoir d'essence permettant d'avoir 
une réserve en cas de panne. 


L'élégance. 


La voiture Renault affirme également sa supériorité 
par l'élégance de sa forme et la pureté de ses lignes qui 
lui donnent un cachet bien personnel. Aussi les mani- 
festations d'élégance du Salon lui ont permis de con- 
naitre de brillants succès. 
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Talbot. 


Talbot a continué ses châssis six cylindres de l'an der- 
nier. Le premier est de 72 x 110 et le second de 75x110. 

Rappelons les caractéristiques de la 6 cylindres 15/18 
chevaux type D. U. S. Le carter supérieur est en fonte, 
le carter inférieur en aluminium. La culasse est amovi- 
ble et les pistons d'aluminium comportent quatre seg- 
ments dont un segment râcleur d'huile. | 

Les bielles sont en acier estampé et directement régu- 


La six<ylindres ‘Talbot, conduite intérieure 


lées. Le vilebrequin, à quatre paliers avec coussinets en 
métal régule, est remarquablement équilibré. Des trous 
percés dans la masse conduisent l'huile aux têtes de 
bielles. L'arbre à cames est commandé par chaine et 
supporté par quatre coussinets en bronze et baignant dans 
l'huile ; les soupapes, logées dans la partie supérieure 
de la culasse sont commandées par culbuteur. 

Le graissage s'effectue sous pression au moyen d’une 
pompe à engrenages envoyant l'huile au vilebrequin ; 
une canalisation spéciale conduit l'huile aux culbuteur . 
La circulation de l'eau est établie par une pompe centri- 
fuge ; un ventilateur à courroie à tension réglable est 
commandé par une poulie placée sur le vilebrequin. 

L'’allumage s'effectue par magnéto aceouplée en tan- 
dem avec la dynamo. L’embrayage spécial est à disque 
avec garniture de ferodo travaillant à sec. 

La transmission est à cardan unique, du type à croi- 
sillon enfermé dans la roture du tube de poussée qui 
s'articule sur la butée. On a prévu un roulement au 
milieu du tube de cardan pour éviter le fouettement. 

Le pont arrière est en tôle emboutie, le couple conique 
à denture Gleason et le différentiel tout entier est monté 
sur une boîte avant, le couvercle formant palier et étant 
facilement démontable. 

Les freins sur les quatre roues sont du système Perrot 
le réglage étant facile et très accessible. Les ressorts avant 
sont du type droit, les ressorts arrière du type canti- 
dever. 

La six cylindres 1927 est de 11 chevaux avec moteur 
de 67 x94,5 ce qui correspond à une cylindrée de deux 
litres. Nous remarquons sur ce châssis les mêmes carac- 
téristiques que précédemment. Le moteur est à soupapes 
en tête commandées par culbuteurs, les bougies étant 
orientées vers le centre des chambres d'explosion. No- 
tons que ce motcur donne 45 chevaux au frein. 

L'allumage s'effectue par une batterie avec distribu- 
teur Delco Rémy. Il est inutile d'insister sur l'avantage 
de ce dispositif qui donne toujours une étincelle chaude 
quelle que soit l'allure. 

Le carburateur est un Solex. Il convient de remarquer 
que les culottes d'admission et d'échappement sont paral- 
lèles. Le corps central de la culotte d'admission est 
réchauffé par conductibilité. En outre, la disposition spé- 
ciale des culottes conjuguées permet d'éviter les con- 
densations, difficultés qui ont été rencontrées dès lori- 
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gine des moteurs à six cylindres et heureusement sur- 
montées par le dispositif Talbot. 

Les ressorts avant ont la jumelle à la partie anté- 
rieure. Les ressorts arrière sont droits et conjugués avec 
des amortisseurs Hartford. 

Notons que le châssis a une voie de 1,375 m. à l'avant 
et 1,356 m. à l'arrière. Quant à l’empattement il est de 
3,235 m. Cette voiture peut virer dans un cercle de 
ii m. La consommation varie de 13 à 14,5 litres aux 
100 km. suivant les routes et le profil des carrosseries. 

Il convient de faire remarquer que les atelicrs de cac- 
rosserie Talbot habillent, dans la limite de leur produc- 
tion, les châssis de leur marque. 

Ces carrosseries jouissent d'une réputation méritée de 
solidité, d'élégance et de fini. Outre que des fournitures 
de toute première qualité rentrent dans leur fabrication, 
les assemblages et le ferrage sont l'objet de soins spé- 
ciaux. C'est pourquoi les carrosseries Talbot sont renom- 
mées pour leur durée. 

Signalons enfin que les ateliers Talbot se sont fait une 
spécialité des caisses construites sur brevets Weymann. 


i Georges Irat. 


La 15 chevaux six cylindres Georges Irat qui a déjà 
été présentée au Salon de 1926 est actuellement remar- 
quablement au point. 

La cylindrée est de 2.980 cm°, l'alésage de 69,8 et la 
course de 130. Les caractéristiques de la culasse, de 
l'emplacement et de la commande des soupapes sont 


absolument semblables à celles du type deux litres dont . 


on connait les magnifiques succès sportifs. 
Le graissage s'effectue sous pression et dessert tous 
les organes en mouvement. Le refroidissement est assuré 


par une pompe à grand débit et un radiateur à grande 


surface sans ventilateur. 

Le carburateur est le Zénith a double corps. L'allu- 
mage s'effectue par Delco et magnéto, l'avance étant 
variable. L'embrayage à disques multiples et ressorts 
périphériques. 

Il y a quatre vitesses ; l'embrayage et la boîte de 
vitesse font bloc avec le moteur. Nous trouvons une 
transmission par deux joints souples Hardy rigoureu- 
sement centrés : cette disposition est analogue à celle 
de la deux litres et elle a fait ses preuves. 

Le pont arrière est du type banjo avec attache par 
rotule universelle. Les engrenages d'angles sont à taille 
Gleason. Il résulte de ces dispositions que la marche 
est absolument silencieuse. 

Georges lrat est un des apôtres du freinage sur les 
quatre roues. Dans sa deux litres, il a le freinage AV et 
A R par servo-frein auto-régulateur Hallot. Pour la 6 cylin- 
dres, le freinage AV et AR s'effectue par servo-frein Per- 
rot-Bendix. 

La suspension est à ressorts droits. Ceux de l'avant 
son désaxés et ceux de l'arrière passent sous le pont. 
Ils sont complétés par des amortisseurs. 

Signalons que Georges Irat fut parmi les premiers 
constructeurs qui ont prévu le surbaissement des plan- 
chers. C'est précisément pour cela que le châssis de la 
six cylindres, très remarquablement entretoisé, a été 
disposé pour ne pas gêner le surbaissement des plan- 
chers de carrosserie. 

Quant &ux roues, elles sont de Rudge-Whitworth avec 
jantes à base creuse et pneumatique de 33x6. 

La contenance du réservoir est de 100 litres et la con- 
sommation aux 100 km. de 15 litres. Le poids du châssis 
est de 1200 kg. 
le type du moteur. 

Ajoutons que la direction, placée à gauche, est à 
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la vitesse maximum de 120 à 130 suivant 


inclinaison variable ce qui permet de l'accommoder exac- 
tement à la conformation du conducteur. La voiture vire 
très aisément dans un cercle de 14 mètres. 


Amilcar. 


Les modèles nouveaux présentés par Amilcar au Salon 
de 1927 offrent un indiscutable intérêt. On ne peut certes 
imaginer rien de plus confortable et de plus élégant que 
la nouvelle 8 chevaux type L. Le moteur dérive du 
type G, dont il a conservé les caractéristiques générales. 
L'alésage est de 60 mais la course a été portée à 105, 
ce qui donne une cylindrée de 1.100 cm”. 

Avec l'empattcment porté à 2,65 m. on peut disposer 
d'une, plus large entrée de carrosserie facilitant l'accès 
aux phares arrière. La suspension a été étudiée de façon 
telle qu'Amilcar a résolu dans le difficile problème d'une 
voiture légère marchant à 100 km. à l’heure la parfaite 
tenue de route indispensable à la sécurité et au bien 
être des passagers. 

Signalons entre toutes les carrosseries créées par Amil- 
car, et pouvant être montées sur le châssis 8 ch. type L, 
la conduite intérieure quatre places, quatre portes, licence 
Weymann à compas apparent. Non seulement l'accès 
en est facile, aussi bien aux places avant qu'aux places 
arrière, mais les passagers ont largement leurs aises. 
Il y a également une malle confortable à l'arrière. 

Ce qu'il y a de particulier dans la 8 ch. type L, c'est 
qu'elle permet d'entreprendre des randonnées formida- 
bles avec une vitesse comparable à celle d'uñe auto de 
cylindrée double. 
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La 8 chevaux cabriolet trois places Amilcar 


La six cylindres de course Amilcar sort maintenant en 
série des usines de Saint-Ouen. Le moteur a 56 d'alésage 
et 74 de course ; il est à alimentation forcée par turbo- 
compressur. Cette voiture atteint la vitesse formidable 
de 160 kilomètres à l'heure, vitesse garantie à la clien- 
tèlé. D'ailleurs on connait ses triomphes qui ont fat 
dire qu'elle était la voiture la plus vite dans sa cylindrée. 

Les visiteurs du Salon ont retrouvé avec plaisir le 
cabriolet C4, sur lequel Amilcar a maintenant ajouté des 
freins avant. On sait que ce modèle a maintenant cinq 
ans d'existence mais il demeure toujours moderne, ce 
qui est une preuve de la prévoyance de son constructeur. 

La « Grand Sport » a pris le nom de « Sport » et sa. 
vitesse de 115 km. à l'heure est certainement la caracté- 
ristique qui fait son remarquable succès. 


La Licorne. 


La voiture automobile devient de plus en plus un ins- 
trument de travail indispensable tant à la ville qu'à la 
campagne. Il en résulte que la voiture de petite puis- 
sance est le type idéal du véhicule d'usage quotidien. 
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Il faut en effet que sa dépense soit faible. Or dans 
cette dépense, entrent non seulement les consommations 
d'essence, d'huile et de pneumatiques, mais encore les 
frais de garage et surtout les impôts. Evidemment il 
viendra une époque où l'Etat diminuera les lourdes taxes 
qui frappent une des sources de prospérité commerciale 
les plus abondantes, mais malheureusement nous n'en 
sommes pas encore là. 


La Direction de la Licorne a établi un programme 
dont le but était de faire une voiture confortable, munie 
d'un petit moteur économique comportant tous les per- 
fectionnements modernes. Ce programme, savamment 
étudié, a été réalisé d'une manière remarquable. Les 
techniciens n'en seront point étonnés puisque la Licorne 
s'est fait le champion de la voiture utilitaire. 

Commençons par dire que la 5 chevaux La Licorne 
est une voiture ide construction fort robuste qui est 


chevaux La Licorne 


Le groupe moteur de la 5 


munie d’une carrosserie à trois places, spacieuse et très 
confortable. 

Le moteur à 4 cylindres de 60x80 permet la vitesse 
de 75 km. en palier sans aucun effort et sans aucune 
vibration. On ne quitte même pas la prise directe pour 
grimper des côtes à gradient assez élevé, ce qui indique 
une vigueur remarquable. Le vilebrequin, qui est du 
type à deux paliers, a des manchons de grands diamè- 
tre ; sa rigidité et celles des bielles permet précisément 
d'éliminer toute source de vibration. D'ailleurs les qua- 
tre cylindres et les carters sont fondus en un seul bloc. 

Les soupapes inclinées sont commandées par un arbre 
à cames qui est plongé dans une cuvette d'huile jusqu'à 
la hauteur de son axe. Le graissage se fait sous pression 
et le refroidissement par thermo-siphon. 

Notons que la magnéto se trouve en avant et en tra- 
vers du moteur sur le côté droit du châssis. Tout en étant 
à l'abri des projections d'huile, et des infiltrations d'eau, 
cette magnéto est très aisément accessible. 

Le moteur est fixé au châssis en trois points, deux à 

l'arrière, un à l'avant. En bout d'arbre, nous trouvons 
un dynamoteur de 12 volts Paris-Rhône assurant la mise 
en route automatique et la recharge de la batterie d’accu- 
mulateurs. 
Nous avons déjà insisté dans cette Revue, à propos 
du démarrage électrique des automobiles, sur la néces- 
sité d'avoir un équipement à 12 volts. N'oublions pas 
que sil est plus coûteux que celui de 6 volts, il est 
incontestablement plus sûr. La Licorne devait donc 
l'adopter pour un véhicule utilitaire dont la première 
qualité doit être la sécurité de fonctionnement. 

La boîte de vitesse forme bloc avec le moteur. Elle 
a trois vitesses et la marche arrière. Les flasques avant 
et arrière sont rapportées ; tous les techniciens connais- 
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sent les avantages de ce dispositif si avantageux pour 
l'usinage, le montage et le démontage. Il est absolument 
classique chez La Licorne. 

La transmission est assurée par un arbre de cardan 
à flector centré sur rotule. Quant à l'arbre, il est enfer- 
mé dans un tube formant bielle de réaction, la poussée 
étant assurée par les ressorts arrière. 

La suspension de la 5 chevaux comprend des ressorts 
entiers à l'avant et des amortisseurs sur quatre roues. 
Il en résulte que cette voiture peut franchir à bonne 
allure des passages très mauvais, sans risques de dom- 
mages, ce qui est, évidemment, une qualité de premier 
ordre pour l'emploi général auquel ce véhicule est des 
tiné. 

Nous trouvons la taille Gleason dans le couple conique. 
La Licorne est fidèle au freinage sur les quatre roues. 
Les freins sont commandés soit par pédale, soit par 
levier. Il convient de signaler une légère priorité d'action 
sur les roues avant. Nous savons que c'est une sécurité 
pour la tenue de la route et les dérapages. D'une efli- 
cacité absolue, ces freins permettent de compter sur une 
sécurité parfaite. 

Le carter de différentiel, qui est boulonné sur le corp: 
en tôle emboutie, est muni de deux paliers portant : 
couronne. Après avoir enlevé le couvercle arrière on pev: 
très aisément sortir ces deux paliers et dévisser la car- 
touche de roulements du pignon conique. On sort ain: 
l'arbre de cardan au complet. 

La carrosserie, à trois places couvertes est remarqux- 


_blement adaptée au châssis. 


Chenard et Walcker. 
La Société Chenard et Walcker a procédé à des exten- 
sions considérables de ses usines de Genevilliers. Elk 


 & envoyé à plusieurs reprises, des Ingénieurs aux Etats 


Unis pour étudier les méthodes américaines d'organisa- 
tion du travail. 

En outre, cette Société a complètement mis au point 
le contrôle et l'analyse scientifique des matériaux em- 
ployés dans la construction de ses voitures. Il est bier 
évident que, de cette façon il ne peut y avoir aucure 
mauvaise surprise pour le client. 

Le résultat s'est fait sentir dans les brillantes victoires 
qui ont été remportés par cette marque. Au Grand Prix 
d'Endurance des 24 heures du Mans et de Spa, aux 
mettings de Saint-Sébastien et de Boulogne, Chenard et 
Walcker a remporté une série de victoires qui doivent 
donner une confiance absolue. 

Les modèles principaux exposés au Salon par Che- 
nard et Walcker sont au nombre de quatre : une 7 ch. 
une 10 ch., une 16 ch., six cylindres, et une voiture 
sport 1.500 cm. 

Le moteur de la 7 ch., est à quatre cylindres 69x 86 : 
il est muni de la culasse Ricardo à haut rendement. La 
cylindrée est de 1.300 cm. La boîte de vitesse est à 
quatre vitesses ; il s'ensuit qu'on peut utiliser éconc- 
miquement cette voiture sur tous les profils de route. 

Notons que cette voiture peut recevoir des carrosseries 
à quatre places, en torpédo ou en conduite intérieure. 
avec deux ou quatre portes. 

La 10 chevaux est le type de la voiture moyenne, elle 
s'établit avec châssis normal et moteur à quatre cylin- 
dres de 69x100 et châssis long de 69x445 muni de la 
culasse Ricardo à haut rendement. 

Quant à la six cylindres, c'est la voiture de grand 
luxe pour la ville et le grand tourisme. Sa souplesse 
remarquable et sa marche silencieuse la rendent pres 
que inimitable. 

Chenard et Walcker ont donc permis à chaque ache 
teur de choisir le modèle le mieux adapté à ses goûts. 
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Cottin-Desgouites. 


Ce constructeur a présenté une six cylindres 10 ch. de 
63 d'alésage et 90 de course, ce qui correspond à 1,7 
litres de cylindrée. Le vilebrequin est soutenu par qua- 
tre paliers. Le graissage sous pression s'effectue par 
pompe à engrenage. La dynamo démarreur se trouve en 
bout d'arbre. L'avance à l'allumage est automatique. 

La boîte de vitesse forme bloc avec le moteur et donne 
quatre vitesses avant et une marche arrière. Le levier 
de commande à rotule se trouve au centre de la voiture. 
L'embrayage à disque unique fonctionne à sec entre 
moteur et boîte. La transmission se fait par tubes et 
joints élastiques. 

Le pont arrière est fixé au châssis ; la transmission 
aux roues se fait par arbres transversaux et joints de car- 
dan Glaenzer, couple conique Gleason. 

Le châssis, en tôle emboutie, permet des carrosseries 
torpédo et conduite intérieure cinq places très confor- 
tables. 

La pédale de frein agit directement sur les quatre 
roues. A lavant les freins sont du type Servo-frein 
Perrot-Bendix. A l'arrière les tambours de frein ont été 
disposés de chaque côté du carter du pont arrière fixé 
au châssis de manière à alléger les roues. 

Le frein à main actionne un frein sur mécanisme placé 
à l'arrière de la boîte : donc grande sécurité. 

La suspension avant est à ressort transversal fixé au 
milieu sur le châssis et articulé aux extrémités sur un 
poinçon coulissant dans une glissière à rotule fixée au 
châssis. 

La suspension arrière comporte quatre ressorts trans- 
versaux disposés en carré servant à la fois à la sus- 
pension, poussée, réaction freinage et sécurité. 

La direction est à vis et écrou régulé commandant un 
arbre transversal fixé au châssis ; à chaque extrémité 
un levier transmet son mouvement au moyen d'une bielle 
à chaque roue. Il y a donc une direction à double com- 
mande. | 


Voisin. 


Voisin, détenteur depuis plusieurs mois de huit records 
du monde (parmi lesquels l'heure avec 206,558 km. et les 
1.000 km. à 186,98 km. de moyenne) a exposé au stand 
n° 40 de la grande nef : 

a) Sa 10 ch., quatre cylindres S.S., toujours considérée 
comme le prototype de la voiture moderne de faible 
puissance. 

b) Sa 18/23 ch., quatre cylindres S.S., dont l'éloge n'est 
plus à faire et dont les fidèles restent légion. 

c) Sa fameuse 14 ch. à 6 cylindres S.S. qui fut la pre- 
mière voiture française à six cylindres sans soupapes et 
qui reste encore la plus moderne des voitures modernes. 

d) Sa 24 ch. six cylindres S.S., voiture vraiment par- 
faite, souple, rapide (145 à l’heure) d'une tenue de route 
impeccable, d'une suspension idéale, d'une douceur de 
conduite inconnue à ce jour sans aucune réaction. 

Tous ces modèles sont équipés de la remarquable car- 
rosserie Voisin, du servo-frein Voisin, licence Dewandre, 
de la motogénératrice Voisin, du contacteur-disjoncttur 
Voisin, etc. Ils peuvent être munis moyennant supplé- 
ment du relais-Compound Voisin permettant l'ascension 
des chemins muletiers, jusqu'àlors infranchissables aux 
voitures. 

Il est certain que le stand favori du public et des 
techniciens est, depuis de longues années déjà, celui du 
constructeur de la marque « Avions Voisin ». Une firme 
capable de recueillir les lauriers dont nous avons parlé 
plus haut ne peut être qu'universellement connue pour 
apporter à la construction de ses châssis de série le même 
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souci de perfection que dans ses voitures de record. 

Voisin apporte sans cesse ces perfectionnements à sa 
fabrication en modifiant constamment ses modèles et non 
pas à date fixe sous prétexte d'exposer des nouveautés 
sensationnelles. 

Cette habitude, qui pourra être qualifiée de peu com- 
merciale, a d'immenses avantages pour la clientèle. 

On retrouvera donc sur le Stand Voisin des modèles 
déjà exposés au Salon de 1926 : la 14 ch. six-cylindres 
type C 11 et la 24 ch. six cylindres type C 12. Un techni- 
cien verra bien vite que ces voitures ont été perfection- 
nées et qu'elles sont absolument modernes et en tête du 
progrès. 

La 24 ch. six cylindres, cinq litres voisins type C 12 
reste un modèle inédit bien que déjà exposé l'an dernier 


Le moteur six-<cylindres Rolland-Pilain, côté échappement 


puisque les premiers châssis n'ont été livrés à la clien- 
tèle que ces jours derniers. 

Le moteur du type monobloc, sans soupape, comme 
tous les moteurs Voisin ; la commande des fourreaux est 
faite par un seul arbre à excentriques, graissage sous 
pression allumage par batterie avec transformateur et dis- 
tributeur, démarrage par moto génératrice Voisin, refroi- 
dissement par pompe avec dispositif spécial, embrayage 
à disques fonctionnant à sec, boîte de vitesse comportant 
quatre vitesses et marche arrière, freins sur les quatre 
roues avec srvo-frein à dépression Voisin, brevets De- 
wandre, suspension avant et arrière par ressorts droits 

Nous devons signaler le dispositif spécial d'attache à 
l'avant des ressorts supprimant définitivement le shim- 
my et toutes réactions. 

Le châssis est muni de deux réservoirs d'essence à 
l'arrière, l'alimentation se fait par exhausteur. Le car- 
burateur est du type horizontal automatique. 

Ce châssis carrossé en conduite intérieure Voisin cinq 
places, en ordre complet de marche, tous les réservoirs 
pleins, cinq passagers et cent kilogrammes de bagages 
permet les performances suivantes : Vitesse maximum 
en palier 135 km. ; vitesse minimum 6 km. ; montée 
continue en prise directe jusqu'à 10 % ; toutes les repri- 
ses en prise directe ; consommation 18 litres ; puissance 
nominale fiscale 24 ch. 

La 14 ch. six cylindres de 2 litres 330 a connu dès 
son apparition sur le marché un succès incroyable ; de- 
puis lors elle a fait l'objet de quelques modifications et 
reste encore le prototype du châssis français de moyenne 
cylindrée. 

Un simple coup d'œil jeté sur les carrosseries exposées 
au Salon prouve la justesse des vue de Gabriel Voisin. 
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AU SALON DE L'AUTOMOBILE 1927 


Les 
Voitures 
s PEUGEOT °° 


Torpédo 
fermé 
5 chevaux 


PEUGEOT 


La petite voiture simple, endurante et 
robuste que nous connaissons déjà sur la 
route et en ville. 


La 18 
chevaux 


PEUGEOT 


La voiture de 
luxe pour le sport, 
la route et la ville. 


Cabriolet 
torpédo 
9 chevaux 


"PEUGEOT 


La voiture moyenne dont L 
marque est la garantie du fsi 
irréprochable. 
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Un grand nombre de constructeurs et de carrossiers ont 
en effet été arhenés par la logique à adopter les solu- 
tions Voisin. Citons au hasard : forme rationnelle, cen- 
tre de gravité abaissé, légèreté des carrosseries, empla- 
cenmnt des bagages et dès roues de secours, luminosi'é 
des carrosseries, larges espaces réservés aux passagers, 
etc., etc. 

Voisin expose cette année, soit sur son and soil” 
parmi ses voitures de démonstrations, les modèles ci- 
après où il a su réunir tous les perfectionnements qu'il 
a savamment conçus : 

Sur 14 ch. conduite intérieure, 2 portes et quatre pla- 
ces ; conduite intérieure 4 portes et quatre places ; 
conduite intérieure six places. 

Sur 24 ch. : conduite intérieure quatre places, con- 
duite intérieure six places. On remarque sur ces modè- 
les les dispositifs simples et ingénieux dcs systèmes de 
glaces, des pare-brise, des serrures avec gâche réglable, 
des fauteuils réglables, les emplacements des bagages, 
etc. 

Rappelons que Voisin a été le premier introducteur 
en France du servo-frein à dépression Dewandre. Il n'a 
cessé depuis trois ans d'en étudier lcs détails. Il suffira 
aux techniciens d'examiner le servo-frein Voisin, brevets 
Dewandre pour se convaincre du cachet personnel de 
Voisin. 

Voisin fut également le premier constructeur à munir 
ses châssis de série d'un dynamoteur en bout d'arbre 


du vilebrequin. Bien que de nombreux constructeurs 


laient suivi, il reste toujours en tête avec sa motogéné- 
ratrice étudiée et fabriquée par lui. La simplicité de 


construction, la facilité de démontage de cet appareil 


laissent rêveurs les meilleurs électriciens. 

Le caisson arrière Voisin, servant à la fois de support 
pour la batterie d'accumulateurs, de porte-bagages et 
de porte-roue de secours, à l'immense avantage de répar- 
tir judicieusement les poids morts et d'améliorer en 
conséquence la tenue de route. 

De même le phare Code Voisin est une solution très 
simple de l'éclairage sur route. IL n'éclaire que sur le 
côté droit de la route tout en laissant la voiture bien 
visible au conducteur arrivant en sens inverse. 

Les lampes de signalisation Voisin sur les ailes sont 
une solution élégante et simple du problème posé par 
les règlements de police. Les lampes sont si aisément 
- démontables qu'une simple pièce de monnaie suffit pour 
enlever une lampe brûlée et la remplacer. 

Le contacteur-disjoncteur Voisin est simple et d'un 
emploi facile. Pour remédier à une panne, il suffit à 
l’usager de desserrer un étrier, d'enlever une, ou les 
deux bobines que comporte l'appareil pour les rempla- 
cer par des bobines neuves. Le remplacement s'effec- 
tue sans avoir besoin de connecter ou de souder les 
fils et cela sans erreur possible. 

Ajoutons pour terminer que Voisin livre ses châssis 
avec les nombreux accessoires généralement fournis par 
les carrossiers : supports d'ailes avant posés, supports 
de phares et de lanterne arrière, éclaireur de tablier, 
contacteur au volant, etc. 


Rolland-Pillain. 


Rolland-Pillain a présenté une six-cylindres monobloc 
67,3x 102 à culasse amovible. Les soupapes sont opposées 
et placées dans une chambre hémisphérique désaxée 
par rapport à l'axe du cylindre. Cette disposition est 
particulièrement favorable à un brassage énergique des 
gaz durant la compression. 

La soupape d'échappement est latérale au cyclindre et 
commandée directement par un poussoir. La soupape 


NUMÉRO 99 


159 


d'admission placée à la partie supérieure de la culasse 
est commandée par un culbuteur. L'arbre à cames est 
tenu entre palikrs dans le carter moteur. 

Les cames travaillent dans un bain d'huile, ce qui 
assure un fonctionnement très silencicux. Cet arbre com- 
mande directement la pompe à huile. Un arbre latérai 
commande la magnéto et la pompe à eau. De même 
que l'arbre à cames, cet arbre est commandé par chaîne, 
ce qui contribue à assurer le fonctionnement sans bruit. 

Toute la commande da la distribution est enfermé 
dans le carter : l'étanchéité ainsi obtenue est parfaite. 

Le vilebrequin est porté par le carter supérieur, le 
carter inférieur servant uniquement de réservoir à huile. 
Ce vilebrequin, porté sur sept paliers, est exécuté en 
acier de haute résistance complètement usiné. Cette dis- 
position permet au moteur les plus grandes vitesses de 
rotation grâce à une rigidité absolue. Elle permet en 
outre un graissage efficace des bielles. 

Les bielles sont en acier au chrome-nickel traité ; la 
section du corys en double T. Le chapeau est maintenu 
par deux boulons également au chrome-nickel. Elles sont 
montées sur le vilebrequin par l'intermédiaire de cous- 
sinets en bronze régulé. 


Le moteur six-cylindres Rolland-Pilain côté carburateur 


Les pistons en aluminium, coulés’ en coquille, sont 
munis de trois segments, le troisième faisant office de 
râcleur d'huile. L'axe de piston de très grand diamètre 
tourne dans le piston et dans la bielle. 

Le graissage est assuré par une pompe à engrenage à 
double effet commandée directement par l'arbre à cames 
sans interposition d'aucun pignon. L'huile aspirée dans 
le carter passe dans un radiateur à huile en charge sur 
la pompe, puis est refoulée dans une canalisation qui 
distribue l'huile aux paliers du vilebrequin, de l'arbre 
à cames et de l’axe de commande de la magnéto. Elle 
arrive aux têtes dẹ bielle par un canalisation forée dans 
le vilebrequin. 

Une dérivation assure le graissage de l'axe des cul- 
buteurs. Un manomètre assure le contrôle du bon fonc- 
tionnement de la distribution d'huile. Un clapet de sûreté 
agit en temps utile pour éviter, par temps froid, la 
mise hors d'usage du manomètre à la mise en route. 
L'excès d'huile s'écoule sur les chaînes de distribution 
avant de retourner au carter. La circulation d'eau est 
assurée par une pompe à ailettes qui assure un débit 
suffisant à travers le radiateur. Pour éviter l’échauffe- 
ment l'alimentation du moteur est assurée par un car- 
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burateur, la tuyauterie d'admission étant noyée dans la 
culasse. | | 

L'embrayage est complètement enfermé dans le carter 
bloc-moteur. Il est constitué par un disque en acier traité 
serré entre deux disques de composition amiantée. La 
pression nécessaire à l'entrainement est produit par 
8 ressorts placés sur le diamètre moyen des garnitures 
amiantées. Le disque en acier est solidaire de l'arbre 
primaire de la boîle de vitesse par un plateau à rai- 
nures coulissant. 


Le moteur 14 C\ 6 cylindres Voisin 


La boîte de vitesse est à quatre vitesses et marche 
arrière à deux balladeurs. Les arbres sont de gros dia- 
mètres et les engrenages sont en acier chrome-nickel 
trempant à l'air. La commande de vitesse se fait par 
levier à rolure située au centre de la boite. | 

La transmission se fait par un joint à la cardan com- 
plètement étanche placé à l'arrière de la boîte de vitesse. 
Le pont est du type classique banjo ; une enveloppe 
entôlé d'acier emboutie porte un carter renfermant le 
couple conique et la boîte de différentiel. Deux embouts 
aux extrémités portent les roulements des arbres diffé- 
rentiels et les freins de roues. 

La denture silencieuse du couple conique est taillée 
suivant le profil spécial Gleason. Les réactions sont 
absorbées dans Les deux sens par de solides butées à 
billes. 

La direction est du type à vis et à secteur. La vis 
est montée sur butée à billes. La commande d'avance 
la traverse entièrement. Une manette placée sur le volant 
permet de la régler. 

La suspension est à ressorts avant et arrière semi- 
elleptiques droits, montés à l'avant sur articulation fixe 
et jumelles à l'arrière. . 
| Le frein au pied agit, par l'intermédiaire d'un servo- 

frein, sur les quatre roues. Le frein à main agit sur les 
roues arrière. L'ensemble de ce châssis est d'un dessin 
tout à fait remarquable. 


Farman. 


Farman, qui a présenté une six cylindres, à concen- 
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tré ses efforts sur le confort, la sécurité et l'agrément 
de conduite. Il a obtenu le silence dans le fonctionne- 
ment, la douceur dans la suspension, les reprises vigou- 
reuses et la grande puissance de freinage. 

Son moteur est du type à six cylindres en ligne de 
100 mm. d'alésage et 150 mm. de course. Le groupe 
moteur forme un seul bloc avec l'embrayage et la boite 


* de vitesse. Le freinage s'effetue sur les quatre roues au 


moyen d’un servo-fréin breveté. 


L'allumage est double ; il est effectué par magnéto 
haute tension et par un distributeur alimenté par du 
courant continu. Les deux dispositifs sont séparés et 
alimentent chacun une série de bougies : il y a donc 
deux bougies par cylindre. L'avance est variable : elle 
est commandée par un manette placée sur le volant de 
direction. 

Le carburateur est un Zénith à double corps automa- 
tique à tous les régimes. Un correcteur permet une mise 
en marche facile et assure un régime demarche écono- 
mique sur route. Le refroidissement est assuré par une 
pompe centrifuge et un radiateur à grand surface ; 
un ventilateur commandé par engrenages hélicoïidaux 
active le refroidissement. 

Le graissage s'effectue sous pression par pompes à 
engrenages. Le vilebrequin est foré pour la circulation 
d'huile. Une dérivation assure le graissage de l'arbre 
à cames qui est également foré dans toute sa longueur. 
L'arbre à cames est renfermé dans un carter étanche. 
Le filtre et le régulateur de pression sont facilement 
accessibles. L'alimentation en huile du moteur pendant 
les voyages peut se faire en marche de la place du con- 
ducteur en ouvrant le robinet pointeau d'un réservoir 
auxiliaire, la quantité d'huile introduite étant indiquée 
sur un cadran gradué. 

L'embrayage est du type à disques multiples avec gar- 
niture de ferodo fonctionnant à sec et ne nécessitant 
aucun entretien. Il est disposé immédiatement après le 
moteur dans le carter commun à celui-ci et à la boîte 
de vitesses. 


La boîte de changement de vitesses comporte quatre 
vitesses et marche arrière assurée par trois balladeurs : 
les engrenages de renvoi de deuxième et troisième vitesse 
sont à taille hélicoïdale pour supprimer tout bruit. Le 
levier de changement de vitesse est du type oscillant. 
Le passage d'une vitesse à l'autre s'effectue avec une: 
extrême facilité. 


L'essieu arrière est du type oscillant avec tube cen- 
tral de poussée et de réaction. La transmission s'effec- 
tue par un arbre à la cardan et un couple conique à 
taille spirale assurant un fonctionnement silencieux : 
le différentiel est à pignons coniques. Tous les paliers 
sont munis de roulements à rouleaux et de butées à 
billes. La rotule avant du tube de cardan est graissée 
automatiquement par l'huile de la boîte de vitesse. 


Lessieu avant est en acier spécial matricé à chape 
mobile ; les roues amovibles sont montées sur roule- 
ments à rouleaux et munies de butées à billes. 

La direction est du type à vis et à écrou : elle est 
montée du côté gauche. Tout le mécanisme de direction 
est monté dans un carter étanche. Le graissage s'effec- 
tue par bain d'huile. La direction est très stable et pré- 
sente une grande douceur de fonctionnement. 


(A suivre) Fernand COLLIN, 


Ing. E.S.E. 
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Les créations de la Société Repusseau 


Le grand industriel de Levallois a certainement décou- 


vert le secret de la réussite car il n'est pas d'exemple 
qu'une création à laquelle il s'est intéressé, ne se soit 
développée d’une manière prodigieuse. Il faut, croyons- 
nous, chercher les raisons de ces succès dans les remar- 
quables facultés d'organisation de M. Repusseau, ainsi 
que dans la sûreté de son jugement au double point 
de vue commercial et industriel. Simplicité, efficacité 
et faible prix de vente semblent être les trois consi- 


dérations qui ont toujours présidé à l'élaboration des 


conceptions de ce cerveau puissamment organisé. Nous 


examinerons successivement les remarquables créations 


de la Société Repusseau. 


Servo-frein Dewandre-Repusseau 


Nous avons développé dans nos « Considérations Gé- 
nérales » les raisons qui militèrent en faveur du servo- 
frein. Ces raisons sont admises par tout le monde à 
l'heure actuelle et la seule question embarrassante pour 
l'acheteur d’une voiture est le choix d’un servo-frein. 

Nous avons déjà décrit l'an dernier-kle servo-frein à 
dépression, qui a été inauguré par Dewandre ; nous 
rappelons qu'il présente l'indiscutable avantage de n'avoir 
aucune pièce en mouvement ce qui exclut d’une manière 
absolue toute cause d'usure et par conséquent tout dér-- 
glage. Ajoutons qu'il est essentiellement progressif, que 
sa précision dans la manœuvre est idégle et que sa puis- 


Chose simple... 


“ Silentbloc 


sance est pratiquement illimité:. Nous reconnaissons done 
là les deux premières qualités essentielles de toute création 
adoptée par la Société Repusseau : simplicité et efficacité. 

Mais, en raison même da cette simplicité, le servo- 
frein en question peut s'installer avec facilité et rapidité 
sur n'importe quelle voiture et c'est là ce quia contribué 
à sa prodigieuse diffusion. 

Repusseau a su perfectionner le servo-frein Dewan- 
dre, en le rendant plus compact et en augmentant con- 
sidérablemsæent la facilité d'installation dont nous venons 
de parler. En même temps il créait de nombreux centres 
de montage, ce qui a assuré à cette entrprise commer- 
ciale une prospérité florissante. C’est ainsi que vous trou- 
verez à Levallois, vingt-quatre fosses dans lesquelles on 
monte des servo-freins et que vous constaterez qu'il y 
a en province une quantité considérable de centres de 
montage. L'auiomobiliste trouve donc foute facilité pour 
équiper sa voiture sans avoir besoin d'aller à Paris. 


Les Amortisseurs Repusseau et le Silentbloc 


L'utilité des amortisseurs ne se discute plus. Il faut 
toutefois que cs appareils remplissent exactement leur 
rôle, tout en n'introduisant pas dans l'agencement géné- 
ral de la voiture une complication excessive. Aucune des 
pièces qui les constituent ne doit être délicate ou fra- 
gile ; en outre le réglage doit pouvoir s'effectuer facile- 
ment et surtout demeurer. 
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composé essentiellement 


de deux tubes concentriques reliés par un anneau de matière plastique et isolante, emmanchée à force et sans collage - L’ ADHÉRITE - 


Conséquences profondes 


L’Industrie entière est intéressée par cette invention nouvelle, source de progrès 


Une des premières applications 
dans l'AUTOMOBILE 


| 


considérables, car Partout dans une machine où il y a une pièce oscillant 
autour d’un axe et où se créent des vibrations destructives 


Silentbloc 


Se à la fois 
| L'USURE LE GRAISSAGE LE JEU | 
l'Amortisseur HARTFORD-SILENTBLOC LE BRUIT L'ENTRETIEN LES VIBRATIONS l 
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Il y a de nombreuses années que Repusseau construit 
l'amortissur Hartford dont on connait les remarquables 
qualités d'efficacité. Mais ce n'est que l'année dernière 
que Repusseau a appliqué à ses amortisseurs les famx u- 
ses articulations connues sous le nom de Silentbloc qui 
suppriment d'une façon radicale les inconvénients des 
bagues en bois spécialement traité qui garnissaient les 
articulations. 

M. Charles Faroux, dont on connait la puissante auto- 
rité en matière d'automobiles, a caractérisé en quelques 
phrases vigoureuses les qualités du nouveau dispositif : 

« Imaginez, a-t-il dit, que l'on vous dise que partout 
dans un organe de machine où il y a un axe aulour 
duquel oscille une pièce, on puisse du même coup sup- 
primer les parties froitantes, le jeu entre ces parties, 
l'entretien, le graissage, le bruit de leur fonctionnement; 
vous conviendrez qu'il y a là quelque chose de sensa- 
tionnel. Eh bien ce sensationnel existe : c'est le Silenl- 
bloc. ». 

Qu'est-ce donc que le Silentbloc. Tout simpkment une 
articulation élastique et sans usure parce que sans frot- 
ment. Son but est de supprimer à la fois, pour tout 
axe oscillant : 1° l'entretien (notamment le graissage) : 
2° l'usure (jeu entre axe et coussinets ; 3° le brui 
«e les vibrations. 

Il se compose essentiellement d'un axe d'oscillalion 
.ntouré concentriquement par une bague métallique avec 
un jeu de plusieurs, millimètres. Ce jeu est comblé à 
l'aide d'une matière élastique et isolante, l'adhérile, sous 
forme d'un anneau cylindrique emmanché à force. 
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Dans le travail de forcement de cet anneau, les fibres 
longitudinales subissent un allongement et les fibres 
radiales une compression. La suppression pr sque- totale 
de l'élasticité longitudinale et radiale ainsi obtenue a 
pour effet d'empêcher tout déplacement important de 
l'axe de son plan. De plus, la compression des fibres 
radiales assure, par l'adhérence de l'anneau, la liaison 
entre l'axe et la bague rendant inutile tout système de 
collage. à 

Il en résulte que tout mouvement relatif de l'axe el 
de la bague ne possède plus qu'un degré de liberté, 
l'axe étant fixé dans son plan. Par conséquent, tout mou- 
vement angulaire de l’un de ces organes par rapport 
à l'autre est possible et cela sans aucune usure parce que 
sans frottement. IL y a mouvernent angulaire seulement 
et non rotation. . 

l'élasticité circulaire permet un al'ongem: nt des fibres 
radiales limité uniquement par le fait que, pour un angle 
de déplacement donné, de part et d'autre de la position 
d'équilibre, le travail d'adhérence de la matière plasti- 
que sur laxe ou la bague devient inférieur au moment 
de tension app'iqué à l'anneau. 

En principe cet angle de torsion peut être très grand. 
Dans la pratique. il est de 45 degrès de part et d'autre 
de la position d'équilibre, Toutefois on peut l'augmen- 


ter ou le diminuer par un dimensionnement judicieux de 


PAdhérite. 
Pour tout déplacement angulaire supérieur à l'angle 
de déplacement donné, l moment de torsion J'empor- 
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tant sur le travail d'adhérence, l'anneau glisse et le Si- 
lentolue ne fonctionne plus que comme une articulation 
ordinaire avec entretien et usure. Il est important de 
remarquer que si l'angle de déplacement donné a éte 
dévassé, le Silentbloc reprend une nouvelle position 
d'équilibre et fonctionne à nouveau comme il est indiqué 
ei-UESSUS. 

Nous avons vu que lout mouvement dans le plan de 
l'axe est pratiquement impossible et très réduit. Cepen- 
dant, pour un Silentbloc dont la longueur est faible eu 
rapport avec l'épaisseur de l'anneau d’adhérence, ie dé- 
placement de l'axe dans un plan est possible et perms t 
l'emploi du Silentbloc comme joint de cardan. 

Notons enfin que l'adhér nce de l'anneau sur l'axe et 
la bague extérieure, donnant la possibilité de tout dép'a- 
cement angulaire sans frotlement, fait de plus du Suezt- 
bloc un joint d'une étanchéité parfaite pour les liquides 
et les gaz. 

Le Silentbloc est un organe antivibratoire par excel- 
lence qui permet d'absorber toutes les vibrations para- 
sites par la présence de l'Adhérite, composition caout- 
chouté.. 

Les adaptations irès nombreuses qui ont été faites, oni 
permis d'établir des tabieaux de dimensions du Silent- 
bloc remplissant des fonctions bin distinctes. Les unes 
pouvant donner de grands angles de rotation avec une 
gamme de charges statiques allant de 6 à 2.000 kg., les 
autres donnant encore des angles appréciables mais sup- 
portant des charges stbatiqus beaucoup plus élevées. 
Ces tableaux standards sont désignés par série moyen- 
ne : 1.000 ; série forte : 2.000. 

Le domaine des adaptations du Silentbloc dans lin- 
dustrie de l'automobile et du cycle se divise en deux 
catégorie : 

a) Charge radialë. — Les constructeurs appellent charge 
radiale une charge normale à laxe du Silentbloc. La 
première application des dispositifs Silentbloc comme axe 
oscillant pur et simple a été faite sur les axes de fixation 
des ressorts au châssis. Il élimine le bruit de claque- 
iment des jumelles et les causes de rupture des lames 
maitresses par suite de la souplesse des articulations qui 


“absorbe ks torsions des lames du ressort. Les dispositifs 


Silenibloc sont de plus tout indiqués pour les articula- 
tions des commandes de direction ou de frein, les patin: 
de ressorts sur pont oscillant ; les supports des phares 
oscillants et de radiateurs. 

Une des premières applications de ce principe a éte 
léalisée pour la fabrication dts articulations des amor- 


tisseurs Hartford. Dans ce cas, le Silentbloc élimine le 


bruit créé par l'usure des chapes de fixation, assure le 
mouvement de cardan qui empêche la rupture des bras 
de l'amortisseur el complète le rôle de cet organe. Dans 
cet ordre d'idées, les dispositifs Si'entbloc remplacent 
avantageusement les rotules des timoneries de direction. 
de jambe de force ou tube de réaction, etc. 

De leur emploi pour ce rôle résulte une simplification 
appréciable dans la fabrication. 

b) Charges en bout. — Les constructeurs appellent 
charge en bout, une charge dirigée dans le sens de l'axe 
du Silenthbloc. 

Ainsi le remplacement du tube de direction à roule- 
ments des motocÿclettes par un tube de direction muni 
de Silentblocs permet de supprimer les roulements à 
billes et les cuvettes, et grâce à un organe d’une robu:- 
tesse absolue, élimine les inconvénients actuels du mo- 
tage, de l'usure et du graissage. ; 

Enfin les dispositifs Silentbloc peuvent être utilisés 
pour la suspension élastique du moteur sur le chàässi-. 
Le léger mouvement de cardan qu'ils permettent d'ob‘e- 
nir laisse le jeu suffisant aux déformations du châssis 
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sans que le carter du moteur en soit affecté. Et, de 
plus, ils empêchent la transmission des vibrations des 
organes moteurs à l'ensemble de la voiture, grâce à leur 
absorption par l'anneau d’Adhérite. Dans l'industrie élec- 
trique, mous trouvons un domaine étendu d'applications. 
L'adhérite étant yn isolant électrique parfait rend indénia- 
ble la valeur d'emploi des dispositifs silentbloc comme 


axe porte-balais pour démarreurs et dynastarts. On peut 


donc prévoir l'utilisation de ces dispositifs dans l'inaus- 
trie électrique, ce qui résout le délicat problème de l'ar- 
ticulation des balais. 

D'autre part, l'articulation du levier de rupture des 
magnétos permet d'éliminer les inconvénients dus au 
peut coussinet de fibre ou de bronze employé ultérieure- 
ment. 

Dans la carrosserie, les applications du Silentbloc sont 
évidemment- très nombreuses. On peut fabriquer char- 
nières et loqueteaux qui, supprimantt tout brut par 
“suite des déformations du châssis, permet en outre une 
fermeture semi-automatique grâce à l'élasticité de l'adhé- 
rite. , 
Dans l'avialion, le Silentbloc peut être utilisé dans 
toutes les articulations et en particulier pour la fixation 
et la suspension des radiateurs à éclipse, il permet de 
prolonger la vie des radiateurs en absorbant loutes les 
vibrations. 

Dans l'industrie textile, nous l'appliquerons aux chas- 
se-navettes à sabre ainsi qu'aux bielles et supports de 
commande du battant. 

Les articulations des tamis Plansichter (en meunerie; 
munis de Silentbloc donnent un fonctionnement silen- 
cieux et évitent la rupture des lames-supports. De même, 
dans les mines, les axes de bielle de tamis, munis de 
Silentblocs sont à l'abri de l'usure due aux poussières 
de minerais et des ruptures prématurées. 

Cet exposé ne cite que quelques exemples d'applications 
du Silentbloc. Tous les techniciens trouveront, dans leur 
domaine respectif, le point où ce dispositif aura son 
utilié et marquera un progrès. 


Le Pare-chocs Repusseau 


Le Pare-chocs Repusseau, souple dans tous les sens, 
n’accroche pas par ses extrémités. Il absorbe sul la 
force vive du choc qu'il transforme en une résistance 
progressive, en un contact prolongé sans effet nuisible 
vour les organes principaux du châssis. Dans une colli- 
sion, il ploie juste assez pour absorber les chocs. Ensuite 
il se détend et revient à sa position normale. Grâce à 
son emploi, il n'y a plus de radiateurs enfoncés, de 
phares brisés, ni d'ailes faussées. Il protège non seuk- 
ment la voiture mais aussi les occupants. 

Tous les pare-chocs Repusseau sont montés à la même 
hauteur du sol. Sur les châssis munis de mains avant 
et arrière, ce montage est facilité par l'emploi des fer- 
rures simples en acier forgé. Ces ferrures ne nécessi- 
tent pas le perçage du châssis. 

Sur les châssis non munis de mains arrière et avant, 
les constructeurs ont établi toute une gamme de ferrures 


spéciales en acier forgé dont la longueur varie avec le 


modèle de la voiture. 
Ce dispositif protège non seulement la voiture mais 
aussi les occupants. Il est livré avec lames soigneuse- 


ment nickelées sur cuivre, le mettant à l'abri de la 


rouille. 
Le Gonflomètre 


C'est une nouveauté sensationnelle réalisée par M. 
Georges Loy. Elle répond à un besoin immédiat : vérifier 
si la pression de bandage est bien celle que l'on désire. 

N'oubliez pas que si vous roulez mom, la durée de 
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Manière de se servir du gonflomelit -: 


votre bandage sera écourtée. Les toiles superposées su- 
bissent des flexions anormales et par suite sont soumises 
à des efforts de décollement. Il n’y a de plus des efforts 
de friction qui élèvent leur température et les affaiblis- 
sent. 

Ce qui est vrai pour les pneus à haute pression l'est 
aussi pour les pneus confort qui roulent mou par prin- 
cipe. Le désaccord entre les pressions des roues de droite 
et de gauche engendre le shimmy et la mauvaise tenue 
de route. 

Il est bien évident que le contrôle direct de la pres- 
sion obligeant à des dévissages, des décollags, etc., 
décourage le chauffeur pressé. Avec le gonflomètre, il 
suffit d'appuyer son stylel sur la joue «<xtérieure de 
l'enveloppe jusqu'à ce que le talon de l'appareil touche 
bien la surface du pneu. On connait tout de suite si 
la pression du bandage est bien celle que l'on désire. 
C'est donc la simplification d’une opération essentielle, 
ce qui explique le vif succès du Gonflomètre. 


Le Repson 


C'est un appareil de signalisation absolument complet 
en ce sens que lumineux et sonore, il est visible de 
l'avant et de l'arrière. Fixé au volant, un combinateur 
breveté, muni d’un seul bouton actionné au pouce, per- 
met toutes les manœuvres avec ou sans déplacement dcs 
mains. De plus, un interrupteur relié à la pédale de 
frein assure automatiquement la mise action du signal 
lumineux d'arrêt. Enfin pour assurer le contrôle de la 
marche, une lampe-témoin faisant partie de la boîte de 
connexion, placée sur la planche de bord, ne peut s'allu- 
mer que lorsque la lampe fonctionne. 

Le Repson, appareil élégant, de construction soignée, 
se pose facilement et rapidement sur toutes les voitures 
en se conformant aux instructions de la notice de mon: 
tage livrée avec chaque appareil. 

Dans tous les cas, on peut faire fonctionner les signaux 
lumineux séparément, ou en même temps que le signal 


sonore. 


Le Boyce Moto Meter 


Un moteur doit être chaud mais pas trop chaud, ni 
trop froid. Pratiquement il faut faire en sorie que te 
moteur se maintienne à une t:mpérature telle que l'huile 
de graissage ne brûle pas, que le méta! ne s'attaque 
pas, que l’eau soit une température voisine de son point 
d'ébullition sans jamais l'atteindre. Par conséquent, con- 
naître la température du moteur, c'est éviter la lourde 
facture de réparation. C'est précisément pour donner 
ces renseignements qu'on a créé le Boyce Moto Meter. 

F. COLLIN. 
Ingénieur E. S. E. 
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Marcelin Berthelot et le grand œuvre de la Chimie” 


Du 23 au 26 Octobre, des délégués de toutes les nations dm 
monde sont venus apporter leur hommage à la mémoire Sun grand 
savant de France : Marcelin Berthelot. 

Notre pays leur a fait un magnifique accueil dont la presse quo- 
tidienne a publié des relations circonstanciées et dont nous rappel- 
lerons les grandes lignes. Le 23, réception des délégués à la So:- 
bonne par le Recteur Charléty. Le 24, visite aux diverses maisons 
où travailla Berthelot : Faculté de Pharmacie, Collège de France, 
et inauguration d’une plaque commémorative sur la façade de la 
maison de la rue Saint-Martin où Le savant vécut de nombreuses 


années. Réception à l'Hôtel de Ville par le Président du Conseil . 


Municipal, M. Delsol et, le soir, séance solennelle à la Sorbonne, 
sous la présidense de M. Painlevé et en présence du Président 
de la République. Le 25, cérémonie au Panthéon, au cours de 
laquelle M. Poincaré prit la parole, et banquet de 800 convives, 
présidé par M. Herriot dans la Galerie des Batailles à Versailles. 
Le 26, pcse de la première pierre de la Maison de Chimie, place 
d'Iéna ; au cours de cette séance M. Jean Gerard fit connaître que 
le total de la souscription internationale atteignait 15 millions. Énfin 
le soir du même jour, l’Institut de France reçut les délégués uu 
Château de Chantilly. 

La France toute entière a commémoré avec Paris le Centenaire 
de l’un de ses plus grands savants. Partout dans le pays des fêtes 
ont été organisées avec le plus chaleureux enthousiasme. Nous 
sommes heureux de publier ici les passages principaux du discours 
prononcé le 21 Octobre au théâtre de Nevers par notre collaborateur 
M. Maurice Virlogeux, à l’occasion des fêtes données du 21 au 23 
Octobre par la municipalité de cette ville. | 


MESDAMES, MESSIEURS, 


Une toute charmante allemande, à qui son alliance avec les 
Hohenzollern a permis de connaître les dirigeants d’outre-Rhin 
pendant la guerre, me contait un jour cette anecdote sur l’actu:l 
président du Reich Maréchal von Hindenbourg. « Un homme 
d'Etat allemand revenant de Prusse orien:ale s’entretenait de son 
voyage avec un Çollègue. — Grandiose ! lui disait-il, j'ai couché 
hier dans le lit où dormit le Maréchal, avant la bataille de Tannen- 
berg. — Avant, lui fut-il répondu, et vous pouvez dire aussi — 
pendant !».. 

Je me garderai bien d'insinuer qu’il soit possible d'établir la-des- 
sus une affirmation d’Histoire, et je me suis permis de vous dire 
cette anecdoie parce qu’elle ne met en scène que des 2llemands e: 
parce qu'elle est de source allemande, mais, précisément à cause 
de cela, elle montre de façon caractéristique que la renommée e 
certains personnages, si forte et si retentissante qu’elle soit, ne 
rallie cependant pas toujours l’unanimité, même dans un domaine 
restreint. Et si les hommes de science se voient couronnés de 
lauriers plus discrets, parfois "moins nombreux, ils ne sont pas 
sujets, le plus souven‘, à de telles critiques ; leurs travaux, par 
les bienfaits dont ils gratifient l’humanité, font venir à eux tous les 
suffrages. C'est peut être que, de par le monde, en Allemagne 
comme ailleurs. si lespri: scientifique est le privilège d'hommes 


—— eee aa 


(1) Conférence faite le 21 Octobre 1927, au Théâtre Municipal de Nevers, 
à l'occas'On des fêtes du Centenaire de Marcelin Berthelot. 
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moins bruyants que tel esprit de Tannenberg ceux qui aiment 
la science possèdent, somme toute, un rayonnement plus sûr dans 
leur entourage et jouissent d’un don de persuasion plus efficace 
et plus général. Nous devons nous en réjouir pour le bien de 
Phumanité, en ce jour où toutes les nations de la Terre viennent, 
avec un enthousiasme unanime, appor.er leur hommage de recon- 
naissance et d'admiration à la mémoire de Marcelin Berthelot. 

Lorsque je reçus de Monsieur le Maire de Nevers, la très aima- 
ble invitation de venir évoquer devant vous cette grande figur: 
disparue, je ressentis tout le prix de honneur qui m'était fair, 
j'en eu beaucoup de fierté e: de joie ; mais soudain j'eus un 
remords ; une parole de Gounod venait de monter en ma mémoire 
et me rendait sensible le caractère périlleux de ma tâche. Un jour 
de désabusement, au temps que le haut-parleur n'existait poin: 
encore, notre musicien entendan; l’un de ses chants, furieusemen: 
massacré par quelque orgue de barbarie se serait écrié : « On 
n'arrive jamais si bien à la célérité que par la calomnie !» 

Quelle calomnie plus odieuse Mesdames et Messieurs qu'un 
éloge inadéquat et quelle difficulté d'évoquer avec fidélité l’œu- 
vre et la vie d’un homme de génie ! 

Et encore si la mémoire de Berthelot avait besoin qu’on lui 
créât une célébrité ! mais des génies d’un tel rayonnement s'impo- 
sent d'eux-mêmes ; ils n’ont que faire d’impuissants éloges qui 
n’ajoutent rien à leur gloire, et comme l’a dit excellemment le 
Professeur Jules Groh de l’Université de Budapest : « Lorsque la 
neige tombe à gros flocons, les monticules de la surface de la 
terre diminuent peu à peu jusqu’à ce qu’ils disparaissent sous la 
couche blanche unie. C'est ainsi que le temps qui passe fait pâlir et 
enfin s'évanouir la mémoire des gens de talent médiocre, et il n’y a 
que peu d'élus, dont le génie, après avoir atteint la hauteur des 
hautes montagnes, serve de phare aux générations futures ». 

Berthelot fut de ceux-là et, si difficile qu’il soit de ne point 
perdre haleine en un domaine où, selon la belle expression de 
Mademe de Noailles, on a l'impression aigüe : 


« D’habiter le sommet des sentiments humains, 
« Où l'air est âpre et vif comme sur la montagne ». 


Je suis persuadé que vous m’y aiderez puissamment, Mesdames 
et Messieurs, car si la difficulté est à la mesure du sujet, elle 
est aussi fonction de l'auditoire, et la qualité de celui auquel je 
m'adresse facilite singulièrement ma tâche ; à un tel audi:oire, je 
n’ai pes besoin d'apprendre ce que fut la vie et l’œuvre de Bec- 
thelot, il me suffit de le lui rappeler er c'est pourquoi j’ai cru 
pouvoir accepter la mission qui m'a été confiée. 


LA CARRIERE 


Et d’abcrd je rappellerai sommairemen: la carrière du savant. 
Marcelin Berthelot est né le 21 Octobre 1827 à Paris ; son père 
était médecin en un quartier populaire, Renan & dit de lui : « que 
c'était un homme admirable par la charité et le dévouement >». Mer- 
celin Berthelot fit au collège Henri IV de solides études classi- 
ques, après quoi il hésita sur le choix d’une carrière : doué égalc- 
ment pour les sciences et les lettres, il s’adonna à la première disci- 
pline, grâce peut être à l’influence et à l’exemple de son père. lI 
fit ses études supérieures avec un esprit de complète indépendance, 
Sans vouloir entrer dans aucune grande école ; il fréquenta la 
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Faculté de médecine, puis la Faculté des sciences et la Fzculté će 
pharmacie. Licencié ès-sciences en 1849, il se tourna aussitôt vers 
la recherche; entra au laboratoire .de Pelouze où il fit ses pre- 
mières armes. En 1851, il devenait le préparateur de Balard au 


Collège de France. Il soutint sa thèse de doctorat ès-sciences en- 


1854 sur « les Combinaisons de la glycérine avec les acides et sur 
la synthèse des principes immédiats des graisses des animaux ». 

Ce travail & inauguré la série des recaerches sur la synthèse 
chimique qui est l’œuvre maitresse de Berthelot. » 

Il fut nommé Professeur à l'Ecole de Pharmacie en 1858, En 
1860 il publia sa « Chimie organique fondée sur la synthèse > où 
il exposait les résulta:s de ses recherches expérimentales et leurs 
conséquences philosophiques. Cet: ouvrage eut le succès qu’il 
mérita.t. Et en 1863 Berthelot était chargé d’un cours au Collège 
de France ; en 1865 il devint professeur titulaire et occupa cette 
chaire jusqu’à sa mort ; il y travailla au milieu de nombreux 
élèves qui furent souvent pour lui de précieux collaborateurs. 

En 1870, il mit toute son activi.é au service de la patrie en 
danger. Pendant le siège de Paris, il assuma la charge de la pré. 
sidence du Comité Scientifique de la défense nationale et il joua 
là un rôle particulièrement utile. | 

Les Parisiens lui témoignèrent leur reconnaissance en lui don- 
nent 30.000 voix aux élections législatives de 1871, sans qu’il se 


fut porté candidat. En 1881 il é.ait élu sénateur inamovible ; il fut 


ministre de l’Instruction Publique en 1886-1887 et ministre des 
Affaires Etrangères en 1895. 

De nombreuses académies francaises et étrangères tinrent à 
honneur de le compter parmi leurs membres. Il fut élu à l’Académie 
de Médecine en 1863, à l’Académie des Sciences en 1873, à l’Aca- 
démie Française en 1901. Il faisait partie de la Société Royale de 
Londres, des Académies des sciences de Berlin, Vienne, Pétersbourg, 
Stockholm, Turin, Amsterdam ; j'en passe... 


LE GENIE DE BERTHELOT 


Lorsqu'on essaye de saisir la signification profonde de l’exemple 
prodigieux d'activité humaine que nous a légué Berthelot, l’on est 
conduit naturellement à méditer sur cette parole de notre compa- 
triote nivernais Romain Rolland : « Dans toutes les croyances col- 
lectives, religieuses ou sociales, ils sont rares ceux qui croîent, 
parce qu'ils sont rares ceux qui sont des hommes. La foi est une 
force héroïque, son feu n’a jamais brulé que quelques torches 
humaines ». 

Oui, Messieurs, ce que l’on rencontre à tous les tournants de 
cette vie, ce qui se réflète dans l’œuvre de Ber‘helot, c’est une 
foi ardente, une volonté invincible de création ; tout chez lui, 
même la critique, est ordonnateur, constructif et son œuvre fat 
grande car cette foi fl l’a mise au service de deux déesses aux 
yeux clairs : Vérité, Justice, e; sa vie fut belle car elle fut animée 
de l'amour profond de son foyer, de se patrie, de l’humanité. 

S'il y avait en lui cet élan, cette foi qui fait les hommes ce 
génie, il possédait aussi de façon tout exceptionnelle un faisceau 
de dons précieux qui permettent les réalisetions vastes, solides 2: 


vigoureuses, qui facilitent singulièrement le travail scientifique, ` 


mais qui sont bien peu souvent réunis Chez un même: homme. |! 
avait à un degré éminent l’esprit philosophique, les idées générales 
lui était familières, maïs loin que les grandes vues d’ensemble, 
le coup d'œil de l’aigle, l’éloignassent, le dé. achassent de la réalité, 
il n’était au contraire satisfait que lorsqu'il avait su donner — si 
l’on peut ainsi parler — une vie sensible et pratique à ces vastes 
conceptions qu’il ne cultivait pas seulement en soi, mais dont il 
se servait comme d’un levier pour agir sur le nature. Il es: un de 
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ceux qui ont su le plus heureusement unir la pensée à l’action. 
Sa curiosité d'esprit était: universelle, et cependant il réussissait 
merveilleusement à. se spécieliser, quand il était besoin à la réali- 
sation de son œuvre ; et dans les passages constants — en quoi il 
se plaisait — d’une discipline. à une autre il montrait toujours une 
agilité d'esprit surprenante. Un don remarquable d'observation 
lui laissait rarement échapper les phénomènes nouveaux qui pou- 
vaient se présenter à ses yeux. C:s phénomènes nouveaux, il savait 
provoquer leur apparition particulièrement net.e, par une habileté, 
une adresse d’expérimentation prodigieuse. A ces dons qui lui 
permettaient de faire une abondanie moisson de faits nouveaux, 
venait se joindre une mémoire exceptionnelle qui lui facilitait 
l'interprétation et la systématisation de ces faits, parce qu’elle lui 
Fréscntait, en même temps, à l'esprit un ensemble considérable de 
phénomènes entre lesquels pouvait être dégagés plus aisément les 
rapports. EL. 

Et cs dons furent particulièrement efficaces car la qualité de 
Pesprit s’alliar: en lui à une vigueur intellectuelle qui lui rendait 
possible un labeur surhumain par quoi il réalisait, sans jamais s2 
lasser, en étendue et en profondeur ; il n'était pas jusqu’à un 
sang froid et un courage sans défaillance qui assurèrent le 
succès de certains travaux dangereux à quoi l’obligeaient ses 
expériences. Et puis, par dessus tout cela, une clarté d'esprit, un 
don d’exposition non douieux lui permettaient de rendre accessible 
ses travaux à un très grand nombre de contemporains. 

Grâce à cela Berthelot put acoomplir une œuvre dont l’ampleur, !a 
solidité, la fécondité et la beauté sont sans pareilles. 


L'ŒUVRE DU SAVANT 


Le célèbre physico-chimiste allemand Nernst a dit en rappelan. 
officiellement cet.e œuvre devant la Société Chimique de Berlin : 
« H serait trop long d’énumérer seulement les plus fameux de ses 
travaux, tant fut étendue l’activité de cet homme que je considère 
comme l’un des plus grands savants de tous les temps >». 

_ L'exposé de ses recherches comprend près de 1500 mémoires 
publiés sans interruption depuis 1850 jusqu’en 1907, notammen. 
dans les Comptes rendus de l’Académie des Sciences et dans les 
Annales de Physique et de Chimie. Elles ont porté sur la synthèse 
chimique, la thermo-chimie, la chimie agricole et Phistoire de ls 
chimie. 

La synthèse en chimie organique, que Berthelot a réalisé le pre- 
mier de façon notable, constitue sans contredit la partie la plus 
originale et la plus féconde de son œuvre. Pour bien comprendre 
la signification profonde de la révolution qu’elle a accompli dans ia 
science et dans la pensée en général, il convient de jeter un coup 
d'œil sur l’évolution des idées en chimie. 

Les penseurs et les savants de tous les temps ont essayé de se 
faire une représentc.ion rationnelle de l’ensemble des corps infini- 
ment noinbreux que la nature met sous nos yeux. Pour cela, ils 
se sont efforcés de trouver des éléments communs à ces divers 
corps, éléments qui permissent d'établir un lien entre eux. Par une 
vue singulièrement hardie et profonde, mais qui n’a pu être féconde, 
faute de bases expérimentales, Démocrite, Epicure et Lucrèce 
avaient supposé que tous les corps sont formés par la juxtaposi- 
tion, suivant des modes divers, d’un petit nombre d’atomes immua- 
bles et éternels. 

Le fondateur de la chimie moderne, Lavoisier. fit la distinc- 
tion entre les corps pondérables et les agentis impondérables, tel 
le feu, que l’on confondait alors et établit ‘la notion de corps sim- 
ple. Désormais, il fut établi que tous les corps connus, qu'ils appar- 
tinssent à la matière brute (corps minéraux) ou aux êtres vivants 
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(corps organiques), résultent de la combinaison d’un petit nombre 
de corps simples. Dans la composition des corps minéraux entrent 
environ 80 de ces corps simples, dans celle des corps organiques, 
on ne rencontre le plus souvent que 4 de ces corps : carbone, 
hydrogène, azote. | 

Ainsi que l’a dit Jules Lemaître dans le beau discours par quoi 
il reçut Berthelot sous la Coupole : « Qu'il s’agisse des os, du sang 
ou des muscles d'un animal, ou bien de l'écorce d’un arbre, de la 
sève d’une plante, du tissu d’une feuille, on retrouve toujours cs 


` 


quatre éléments, à savoir : le carbone qui, à l’état isolé, forme 


le combus:ible dont nous nous chauffons et l’hydrogène, l'oxygène 
et l'azote, c'est-à-dire trois gaz sans couleur, sans odeur, sans 
saveur et qui échappent pour ainsi dire à nos sens. 

« C'est uniquement de ces 4 éléments que sont faites les mer- 
veilles innombrables de la nature animée. Quelque étrange que 
cela paraisse, c'es: de ces 4 éléments que sont formés tous les 
corps organiques, l’essence odoran.e qui gonfle les pétales d’une 
rose, la pulpe savoureuse des fruits, la poussière colorée dzs 
ailes d’un papillon, ou, pour parler comme Françcis Villon, ce corps 
féminin « qui tant est tendre, poli, souëf, si précieux ». Seule la 
secrète architecture de ces édifices d’atomes varie. Le poète sou- 
pire : 

Il existe un bleu dont je meurs, 
Parce qu’il est dans des prunelles. 


Le chimiste répond : carbone, hydrogène, oxygène, azote ».. 

C'est grâce à l’analyse que lz notion de corps simple a éé si 
bien établie, et analyse avait donné de si importants résultats que 
Lavoisier définissait la chimie, la science de l'analyse. 

« La chimie écrivait-il, en soumettant à des expériences les diffé- 
rents corps de la nature, a pour objet de les décomposer et de 
se metire en état d'examiner séparément les différentes substances 
qui entrent dans leur combinaison La chimie marche donc vers 
son but et vers sa perfection, en divisant, subdivisant et resubdivi- 
sant encore >. 

Mais en ré2lité l'analyse ne constitue qu’une face du problème. 
il faut pouvoir reconstituer les composés dont on est parti ; Cesi 
un problème qui a sa portée pratique et théorique 
pouvoir. | 

Cette synthèse avait été tentée avec sucoès pour les corps miné- 
raux. Lavoisier, après avoir dissocié l’eau en oxygène et hydrogène, 
montra que ces éléments pouvaient être combinés à nouveau et 


: savoir c’est 


‘reproduire ainsi le corps initial dont ils avaient été tirés. 

Seulement cette synthèse ne semblait pas réalisable, dans le 
domaine de la chimie organique, aux prédécesseurs de Berthelot. 
L’on attribuait un pouvoir particulier à « la force vitale ». En 1842 
Gerhardt disait : « Le chimiste fait tout l'opposé de la nature. 
vivante, il brûle, détruit, opère par analyse ; la force vitale seule 
opère par synthèse, elle reconstruit l’édifice abattu par les forces 
chimiques ». Et Berzélius, vers la même époque : « Dans la nature 
vivante, les éléments paraissent obéir à des lois autres que dans 
la nature inorganique. Si l’on parvenait à trouver la cause de ces 
différences, on aurait la clef ds la chimie organique ; mais cette 
clef est tellement cachée, que nous n’avons aucun espoir de la 
découvrir, du moins quant à présent ». | 

Cependant Kclbe avait réalisé la synthèse de acide acétique 
en 1825, Wochler celle de l’urée en 1828, mais l’on considérait ces 
derniers corps comme placés à la limite extrême des composés 
. organiques et incrganiques et l'on avait tendance à ne voir ià 
qu'exceptions confirmant la règle. 

Berthelot vint ; animé d’une croyance déterminée en l'unité de 
l'univers et de ses lois, ce mur qu'on élevait entre le monde orga- 
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nique et le monde minérale lui semblait contre nature ; il s’y at.a- 
qua et le renversa. | 

En 1853, à l’âge de 25 ans, il réalisa la synthèse des acides 
gras, puis celle de l’essence de moutarde en 1854, de l'alcool éthy- 
lique et de l’acide formique (1855), de l'alcool méthylique (1853%:. 
Enfin il obtint, en 1862, l’union directe de deux corps simples. 
il réussit, grâce à l'arc électrique, à unir le carbone à l'hydrogène 
et à faire la syn.hèse de l’acéiylène, Cette dernière synthèse a une 
importance considérable : elle est le point de départ pour l’obten- 
tion de tous les produits organiques Condensée sous l’influenc: 
de le chaleur, l’acétylène fournit la benzine, son hydrogénation 
donne des carbures tels aue l’éthylène, le méthane. Des carbures 
d'hydrogène, on monte aux alcools ; ainsi avec le méthane e: 
l’oxyque cn forme l'alcool mé.hylique, aveo l'éthylène et l'eau. 
l’alcoo! ordinaire, etc... A partir des alcools, on peut produire ies 
aldéhydes et les acides. Les alcools, les aldéhydes et les acides 
unis à l’ammoniaque, donnent naissance aux composés quaternaire: 
renfermant carbone, hydrogène, oxygène, azote. C’est la voie 
ouverte à la création de toutes les substances des organismes 
Vivan.s. 

La synthèse, écrivai: Berthelot, étend ainsi ses conquêtes depuis 
les éléments jusqu’au domaine des substances les plus compii- 
quées, sans que l’on puisse assigner de limite à ses progrès. Si 
l’on envisage par le pensée la multitude presque infinie des com- 
posés crganiques, depuis les corps que l’art sait reproduire, tels 
que les carbures, les alcools et leurs dérivés, jusqu'à ceux qui 
n'existent encore que dans la nature, tels que les matières sucrées 
et les principes azotés d’origine animale, on passe d’un :erme à 
l'autre par des degrés insensibles et l’on n'aperçoit plus de barrière 
absolue et tranchée, que l’on puisse redouter, avec quelque apparence 
de certitude, de trouver infranchissable >». Et il pouvait ajoute: 
avec optimisme et orgueil : « Le domaine où la synthèse chimique 
exerce sa puissance créa.rice est plus grand que celui de la nétur: 
actuellement réalisé ». Ainsi qu'il le faisait encore remarquer a La 
chimie crée son objet ; cette faculté créatrice, semblable à celle 
de l’art lui-même, la distingue essentiellement des autres sciences 
naturelles et historiques ». 

Henri Poincaré a résumé de façon admirable la genèse, les 
moyens et le but de l’œuvre de synthèse de Berthelo: lorsqu'il a 
dit 

« Dans ces recherches de synthèse, Berthelot avait eu sans 
doute des précurseurs, mais il est le premier qui ait entrepris sys- 
tématiquement la construction des corps organiques en par.ant des 
éléments. | 

« Ce n'était pas encore créer la vie, et il ne semble pes que nous 
soyons près d'un semblable résultat ; c'était seulement créer 
sans la vie ce qu'on croyait que la vie seule pouvait faire ». 

x | 
| Le conférencier expose ensuite œuvre de Berthelot en thermo- 
chimie, dans le domaine des explosifs et dans celui de la chimie 
agricole ; il montre comment'ces travaux sont apparentés à l’œuvre 
principale que constitue la synthèse chimique et il met en lumière 
le caractère monumental de l’ensemble des expériences qui furent 
réalisées par le savant et ses collaborateurs, en ces mafières. 


LA VIE PUBLIQUE 


Cette activité de savant, pourtant si étendue, n’a point occupé 
entièrement la vie de Berthelot. Mêlé aux affaires publiques lors 
des sombres jours de 1870, il rendit d’éminents services, dans les 
conseils du Gouvernement, en présidant le Comité Scientifique pour 
la défense de Paris. 
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« 
Lorsque le Sénat lui ouvrit ses portes, il s’occupa activement et 
efficacement de l’Instruc.ion Publique > il fut un ardent défenseur 
de l’enseignement supérieur. Son passage au Ministère de l’Ins- 


truction publique en 1886-1887 lui permit de se dévouer. encore `: 


davantage à cette cause de l’enseignement qui lui était chère. 
Ministre des affaires étrangères dans le cabinet Bourgeois en 1895, 
il fut un parisan déterminé de l’entente avec la Grande-Bre.agne 
et, au moment des incidents d'Egypte, il préféra se retirer que de 
souscrire à une politique qui lui semblait dangeureuse pour les 
relations enire les deux pays. Francis Charmes, Directeur des Affai- 
res politiques au Ministère des Affaires Etrangères a dit à propos 
de cette démission : « On saura peu: être plus tard, lorsque les 
pièces d’archives ou les dépositions de témoins bien renseignés 
seront mises à la disposition de l’histoire, comment il a donné sa 
démission pour ne pas prendre la responsabilité d’une faute qui, 
commise après lui, a pesé lourdement sur nous. En désaccori 
avec ses collègues, il a mieux aimé se démettre que de se sou- 
mettre. II l’a fait simplement, modestement, discrè.ement, laissant 
l'opinion incertaine sur son compte : je ne connais pas d'acte plus 
honorable dens la vie d’un homme public ». 

Berthelot fut un apôtre d="‘l’arbitrage in.ernational obligatoire ; 
il souhaitait que la France et l’Angleterre prissent l'initiative d’une 
ligue pour la paix dont le rôle eut été analogue à celui de la 
Société des Nations. 

Enfin dans toutes les circonstances de sa vie politique, il se 
montra toujours un démocrate très convaincu « Sans doute, 
disait-il à Renan, les flots de la démocratie sont mobiles comme la 
mer ; mais n’importe ! ayons la foi. Ces flots nous porteront ; 
ils porteront le vaisseau de la raison et de Ia démocratie, cons- 
truit avec tant de souffrances et souvent d’amertumes, par nous et 
par nos prédécesseurs, et dont la solidité a déjà été éprouvée par 
tant de tempêtes. Confions-nous à l’onde agitée et à notre propre 
énergie, Fions-nous eux nobles instincts de la nature humaine. 
Non seulement le dévouement au bien, au vrai, au beau, trouve en 
lui-même sa propre récompense, mais soyons convaincu qu’un 
jour îl dominera le monde ». 

Il fut partisan de la séparation progressive entre la société laïque 
et les organisations religieuses et il travailla à compléter la laïcisa- 
tion de l’Etat et de le vie publique. Il mena cette entreprise avec 
beaucoup d’esprit politique, de mesure et de tact ; il pensait qu’il 
y fallait, d’après ses propres paroles « éviter à tout prix la violence 
qui est contraire à le justice et qui provoque la réaction ; il faut 
surtout, disait-il, éviter de froisser ces âmes délicates et pures 
qui ont identifié leur être moral avec la vieille organisation théocra- 
tique, aussi bien que ces esprits honnêtes, prompts au vertige et 
hostiles aux brusques rangements ». 


LA PHILOSOPHIE DE BERTHELOT 


Dans les activités si diverses où son génie marqua Berthelot fut 
guidé de façon très nette per des idées philosophiques qui furent 
pour lui des idées force. Sa philosophis procède essentiellement 
d’un acte de foi en la science ; elle procède du positivisme mais 
d'un positivisme élargi, qui se garde de borner le champ de ia 
connaissance et qui communique aux méthodes scientifiques un 
caractère de souplesse tout partioulier lorsqu'il les fait aborder le 
domaine des réalités morales. Selon lui, à la science positive qui 
étudie ls monde matériel. doit s’ajouter la science idéale qui, s’ap- 
puyant sur les faits expérimentalement établis, cherche à pénétrer 
les causes, l’origine de la matière et de la vie, mais sans que 
l'imagination et le sentiment, qui peuvent aider à cette tache, puis- 


sent engendrer des dogmes dans lz région des faits positifs. Il ne 
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croit pas à la nécessité des dogmes pour fonder les réalités morales 
qui ‘ont, selui lui, une existence plus profonde ; il pense que 
« le sentiment du beau, celui du vrai, celui du bien sont des faits 
révélés par l'étude de la nature humaine », il écrivait à Renan 
« Derrière le beau, le vrai, le bien, l’humanité a toujours senti, 
sans la connaître, qu’il existe une réalité souveraine dans laquell: 
réside l'idéal, c’est à dire Dieu, le centre de l'unité mystérieuse ct 
inaccessible, vers laquelle converge l'ordre universel : le senti- 
ment seul peut nous y conduire ; ses aspirations sont légitimes 
pourvu qu'il ne sorte pas de son domaine avec la prétention de se 
traduire par les énoncés dogmatiques et à priori dans la région des 
faits positifs ». | 

Berthelot est. pat ses tendances, un héritier des philosophes de 
l'Encyclopédie ; comme eux, il croit en la raison et au progrès de 
l'humanité. Et quelque soit l’opinion que l’on professe à l’égard de 
cs philosophes, l’on ne peut que se féliciter que Berthelot ait 
été leur continuateur, puisque ce sont ces idées philosophiques qui 
Pont guidé dans ses magnifiques découvertes. C'est ce qu’2 exprimé 
avec beaucoup de netteté Jules Lemaitre, lorsqu'il lui disait 
« [I est excellent, il est indispensable qu’il y ait des hommes de 
votre type intellectuel et moral, des rationalistes non troublés et 
même un peu intransigeants. Les femmes et les enfants, charme du 
monde, le feraient peu avancer, non plus que les mystiques et les 
artistes eux-mêmes. Ce n’est pas le sentiment religieux qui a fait 
les grandes découver.es de la sciénos et de l’industrie moderne. 
Bénie soit votre philosophie, si c’est elle qui vous a com- 
muniqué la force d’accomplir durant cinquante ans des travaux 
dont a profifé toute la communauté humaine l> 

Renan a donné une formule såtisfaisante de l'attitude de Berthe- 
lot vis à vis du sen iment religieux « La vraie façon d’adorer Dieu 
c’est de connaître et d’aimer ce qui est ». Lui même a dit: « Culti- 
vons notre jardin qui est toute la terre. Il est bien inutile d’in- 
terdire la rêverie aux hommes màis nous voulons savoir ce qui 
est erreur et ce qui est vérité. Nous n'’atteindrons jamais la nature 
des choses, les origines et les fins, mais toute là vérité dont nous 
sommes capables n’est pas encore trouvée. Nous avons là, quoi 
qu'il arrive, de quoi occuper nos rapides jours. Le plus bel emploi 
de notre vie c’est d’accroître la conformité de notre intelligence 
à la réalité. Et c’est aussi notre meilleur plaisir. Travaillons à 
connaître les lois universelles et immuables ». 

Quel devait être l'éthique que pouvait engendrer une telle 
philosophie ? Ce fut celle très haute d’un stofquè Je orois qu'il 
eut volontiers souscrit à la parole célèbre d’Alfred de Vigny : 


Gémir, pleurer, prier est également lâche, 

Fais énergiquement ta longue et lourde tâche, 

Dans la voie où le sort a voulu rappeler, 

Puis après, comme moi, souffre et meurs sans parler. 


I] écrivait plus simplement à Renan : « Il faut tenir le pari 
de la vie >. Í 


-A 


Et, à l’occasion des fêtes de son cinquantenaire, il disait 


« Le désir de diriger ma vie vers un but supérieur, fût-i! 
inaccessible, n’a été ni refroidi. ni celmé par les années. J'ai tou- 
jours eu la volonté de réaliser ce que je croyais le mieux moral 
pour moi-même, pour mon pays, pour l'humanité. Jamais je n'ai 
consenti à regarder ma vie comme ayant un but limité ; la recher- 
che d’une situation définitive ou d’une fortune personnelle, abon- 
tissant à un repos ou à urne jouissance vulgaire, m’ayant toujours 
apparu comme le plus fastidieux objet de l'existence. La vie humaine 


n'a pas pour fin la recherche du bonheur !» 
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L'HOMME 


Tout cet effort de pensée, de travail et d'action, quelque gigan- 
tesque qu'il fût, n’épuisait pas cependant 1e potentiel formidable 
de Berthelot ; la preuve en est de tout ce qu’il a apporté de lui- 
même dens la longue amitié qu'il eut avec Renan et dans l’amour 
profond qu'il témcigna à celle qui fut. pendant près de cinquants 
années, la compagne dévouée de sa vie. | 

Parler de cette amitié de Berthelot et de Renan m'entrainsreit 
trop loin car j’ai encore beaucoup de choses à vous dire ; pour 
vous en indiquer l'essentiel, sous une forme aussi condensée 
qu'exacte, je ne saurais mieux faire que de vous citer ce qu’en 
disait Jules Lemaître à Berthelot, en quelques paroles admirables, 
lorsqu'il le reçut sous la Coupole : 

« Il mest doux, monsieur, de songer que vous avez été pendant 
un demi-siècle, le meilleur ami de l’homme qui m'a le plus enchanté 
et troublé, et qui a longtemps exercé sur moï une influence où il 
y eut du sortilège. | 

« Votre amitié avec cet incomparable artiste fut originale ; elle 
fut profonde et tendre, sans ère jamais familière, Vos esprits 
s'aimaient. Ce awil conservait encore de sérisux ecclésiastique 
s'accorda avec votre sérieux de jeune clerc de la science. Vous étiez 
plus jeune que lui de quatre ans, : mais vous marchiez déjà dans 
votre voie, et il cherchait la sienne. Votre précoce sérénité d'esprit 
dut étre bonne à son inquiétude. Je crois que vous devez à ce 
Charmant compagnon les rares sourires qui éclairent votre œuvre; 
mais peut-être aussi vous doit-il d’être resté, sous ses caprices 
avantureux, parmi ses fantaisies pyrrhoniennes ou ses rechutes 
ans le rêve, immuablement fidèle à deux cu trois principes essen- 
‘icis de la critique scientifique ; peut-être vous doit-il un peu ce 
que j'appellerai l’épins dorsale, armature de sa pensée, chan- 
“ean.e en apparence. ferme et suivie dans son fond, 
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« Le souvenir de cette amitié de deux grands hommes traver- 
sera les âges et ajoutera une grâce à leur gloire commune. Nos des- 
cendants chercheront qui de vous deux a le plus donné à l’autre. 
Oserai-je indiquer ce que j'entrevois en lisant vos lettres et les 
siennes ? Dans le temps où d’assez longs voyages vous séparaient, si 
quelque circonstance imprévue venait entraver ou ralentir votre 
correspondance, je ne sais si je me trompe, mais il me parait bien 
que celui de vous deux qui en souffrait le plus, ce n’était pas lui, 
et que celui qui semblait oublier le plus facilement, ce n'était pas 
vous >. | 

Quelque touchant que fut le spectacle de la longue et fidèle 
amitié qui lia ces deux grands hommes, il fallait cependant pénétrer 
dans la vie familiale de Berthelot pour comprendre toute la délica- 
tesse et toute la richesse de son cœur. C’est en 1861, à Pâge de 34 
ans, qu’il épousa Sophie Niaudet qui était de dix années plus jeune 
que lui. Pcssédant un équilibre de facultés remarquables, gracieuse, 
in.elligente, douée pour la peinture d’une façon charmante et fort 
appréciée de son Maitre Hippolyte Flandin, Sophie Niaudet évoquait 
un visage de Luini. Ils se rencontrèrent dans le salon de Joseph 
Bertrand et naquit entre eux un amour exquis, grave, profond, dont 
l'harmonie devait durer jusqu’à la mort et qui fu: comblé par ia 
naissance de six enfants. 

« C'est un dogme qui fleurit' dans l’Europe occidentale surtout, 
a dit Gobineau, que l’amour n’est pas durable et que quelques mois, 
ou au plus quelques semaines suffisent pour détruire jusqu’à la 
racine une plante aussi fragile. Cependant, pas loin de là, dans un 
pays qui n’est pas absolument aux confins de la terre habitée, en 
Italie, on rencontre .des femmes et des hommes. des amants qui, 
depuis de longues années, ont dépassé les sen.iers verts de ia 
jeunesse e: continuent à cheminer 2u milieu des froideurs de låge, 
toujours aussi indissolublement attachés l’un à l’autre, Le soir à la 
Scala de Milan comme à San Carlo de Naples, on en voit, de ces 
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couples qui s’edorent et n’ont pas et n'auront jamais l'idée d'y 


renoncer ». 
_ L'exemple de Berthelot a montré qu’il n'es: pas nécessaire de 
franchir les Alpes pour rencontrer des sentiments si durables et 
si profonds. 

Lorsqu'âgé de 80 ans, après avoir soigné avec une infinie ten- 
dresse celle avec qui il s'était avancé dans la vie pendant près 
d'un demi siècle, il vit qu’il my avait plus à espérer, il dit à 
ses enfants « Je sens que je ne pourrai pas survivre à votre mère ». 
Et elle s’é.eignit dans ses paroles « Que deviendra-t-il quand je 
ne serai plus là ?» | 

Lorsque tout -fut fini il se retira dans la pièce voisine où il 
avait coutume de se reposer ; quelques instants après un cri 
d’agonie ; il avait suivi le chemin de celle dont il ne pouvait être 
séparé. 

De cette fin merveilleuse, les grecs eussent fait une légende. Les 
contempprains, malgré la turbulence de notre temps, en conçurent 
une émotion profonde et ils tinrent à ce que Sophie et Marcel:n 
Berthelot dormissent ensemble leur dernier sommeil, au Panthéon. 


BERTHELOT ET LE GENIE FRANÇAIS 
BERTHELOT ET LAVOISIER 


Cet amour qui joua un rôle si important dans la vie de Berthe- 
lot, qui créa autour de lui une atmosphère si nécessaire que lors- 
qu’elle lui manqua, il cessa de vivre, montre combien il y avai: 
d'équilibre en cet homme, combien, à côté dé l'intelligence et de 
l’activité, était grande en lui la puissance de sentiment. 

C'’ess œ qu'a bien compris Charles de Saint-Marceaux, le sculp- 
teur à qui échut l’honneur de faire vivre dans l'airain la prodi- 
gieuse figure. Devant ce Collège de France où le savant travailla 
de si longues années, debou:, les épaules effacées, le regard pro- 
fond et comme scrutant l’horizon lointain de la route sur laquelle 
il- semble s’avancer, Marcelin Berthelot nous parait prêt à une 
lutte où il a mis toute sa foi, tout son espoir, la lutte pour -la 
science, pour la vérité ; à côté, un groupe émouvant, une image 
apaisante qui résonne en l’âme comme « l'enchantement du Ven- 
dredi Saint » dans la musique de Parsifal : c’est l’image de Mar- 
celin Berthelot près de celle qui fut la compagne de sa vie ; un 
visage de femme animé de ce charme qui faisait dire aux Gon- 
court qu’il était « d’une beau‘é singulière, inoubliable, une beauté 
intelligente, profonde. magnétique, une beau.é, d’âme et de pensée 
semblable à ces créations de l’extra-monde d'Edgar Poe. Des che- 
veux à longs bandeaux détachés, à apparence de nimbe, un calme 
front bombé., de grands yeux pleins de lumière dans l’ombre de 
leur cernure....> 
= Comment pourrais-je ne pas rapprocher cette vision de celle 
que j'eus il y a quelques années, en une vieille maison de la rue 
de Varenne, lorsque je pus admirer, grâce à l’amabilité de son 
possesseur, feu Monsieur Etienne de Chazelles, le portrait pro- 
digieux de force et de grâce que David nous a laissé de Lavoi- 
sier. 

Lavoisier est assis à sa table de travail, rayonnant de vie inté- 
rieure, Madame Lavoisier penche vers lui son charmant visage, 
empreint de spirituelle exquise tendresse et zuréolé d’une lumi- 
neuse chevelure ; sa robe blanche ornés de bleu ajoute à ce rayon 
de vie ailée et de gaité qu’elle apporte en un lieu de raval austère 
où règnent l’écritoire et les appareils de chimie. 

Cette analogie dans les images si caraciéristiques qui commémo- 
rent la vie des deux savants n’est point une rencontre fortuite. 
Mademe Lavoisier et Madame Berthelot furent toutes les deux 
ainrantes, artistes, gracieuses, intelligentes et chacune voua sa 


NUMÉRO 99 


169 


tendresse, son activité, les ressources de son esprit au grand 
homme qu'elle avait su comprendre. 

Et si ces deux hommes purent ainsi conquérir le dévouement pro- 
fond de telles compagnes, c'est qu’il y avait en eux ce même charme 
magné:ique qui naissait de leur spirituelle bon.é, de leur élan géné- 
reux vers le vrai et vers le beau, ce charme qui ne pouvait qu’att:- 
rer à soi tout âme bien née. 

Les rapprochements nombreux qu’il est possible de faire en bièn 
des points de l’œuvre ginsi que de la vie de Lavoisier et de Ber- 
thelot ne sont point surprenants, car ces deux hommes son. bien 
de la même famille des grands. savants de France et cele est très 
réconfortant de songer que notre race est si féconde en exception- 
nels génies. Le lendemain du jour où Lavoisier périt sur l’écha- 
faud, Lagrange disait à un ami : « Il ne leur a fallu qu’un moment 
pour feire tomber ce.te tête, et cent ans peut ètre ne suffiront pas 
pour en produire une semblable >. L'évènement eut justifié plus 
d'optimisme puisque 33 ans plus tard naissait Berthelot. 

On trouve chez ces deux savants la même curiosité pour les 
formes les plus diverses de la connaissance, de l'intelligence, de 
l2 beauté La même inspiration hautement révolutionnaire dans 
la recherche de la vérité scientifique. 

Tous deux ils surent être non seulement des hommes de science 
mais aussi des hommes d’action. 

Tous deux, ils jouèrent un rôle dans la vie publique qui exige 
pourtant des aptitudes bien différentes du laboratoire. 

Tous deux ils possédèrent ce don de la clarté et d'élégance qui leur 
apporte la sympathie de tout honnête homme, qu’il soit préparé ou 
non à connaître très avant les “ravatux de la science. Et c’est l’un 
d'entre leurs caractères par quoi ils se rattachent fortement à 1a 
tradition française. 

L'on dit volontiers que la science n'a pas de patrie, mais que 
le savant en a une. Cette formule habituellement admise ne nous 
semble pas douée d’universalité ni de généralité. Le savant, surtout 
en notre temps, peut être réellement détaché de toute patrie et 
d’autre part si cette entité un peu vague qu’on nomme la science 
a un caractère essentiellement in‘ernational, l’œuvre d’un savant est 
souvent fortement empreinte du génie de son pays. 

Ainsi en fut-il de l’œuvre de Marcelin Berthelot. Si, de par 551 
caractère gigantesque, elle dépasse le cadre d’un génie national 
et si. de par sa profondeur et sa généralité, elle peut être comprise 
de tous les peuples de la Terre et ne saurait rester accessible aux 
seuls français comme l’œuvre d’un Racine, il y a pourtant en elle 
quelque chose que nous sommes seuls capables d'apprécier pleine- 
ment et pour quoi nous l’aimons davantage en l’admirant, Ce quei- 


que chose, c’est cette clarté, cette netteté, cet.e élégance qui carac- 


térise ses œuvres. Il ne pensait pas, comme un grand savant alle- 
mand de notre temps, qu’il faille abandonner l'élégance aux tail- 
leurs et aux bo.tiers, C’est qu’aussi bien l'élégance n’était pas 
chez lui un ornement surajouté et inutile, elle faisait corps avec 
son œuvre et elle était pour lui le moyen d’avancer selon le plus 
court chemin, d'économiser l'énergie intellectuelle et de captiver 
ls esprits par cette a.tirance qu'exerce toute tâche bien exécutée ; 
l'élégance était pour lui un facteur de bon rendement et un cata- 
lyseur. De même la clarté n’était point, en son œuvre, chose super- 
ficielle, elle ne pouvait que favoriser — et combien, — Pesprit de 
compréhension profonde et le génie de création ; elle lui permet- 
tait de mener le plus grand nombre d’esprits aussi avant que pos- 
sible en la compréhension des choses ; elle était une belle illustra- 
ion de la vieille parole « lumen de lumine ». 

Et à lui qui aimait tant sa patrie, qui aimait en soi, qui l’aima:t 
pour sa généreuse mission de vérité et de justice dans le monde, 
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je crois que l'éloge à quoi il eut pu être le plus sensible, c'est 
celui qu'il a si profondément mérité, d’avoir été, à cô:é du grand 
Lavoisier, l’un d’en're ceux qui ont le plus ajouté au génie ie 
création et de lumière de notre pays, ce pays dont on a dit qu'il 
est « la France au clair regard, reine dans le monde de ja 
lumière ». 


LA MAISON DE LA CHIMIE 
SON UTILITE 


Comment, Mesdames et Messieurs, apporter à l'ombre de Marcelin 
Berthelot le „ribut d’admiration et de reconnaissance que nous !ui 
devons ? Nous contenterons-nous de jeter sur la mémoire du 
géant quelques vaines paroles, « le linceul de pourpre qui recou- 
vre les dieux morts » ? Non ! Mesdames et Messieurs. Notre 
génération qui se réclame de vigueur et d’action doit élever à ses 
morts des monuments vivants, des monuments u.iles. Et la façon 
la plus efficace d'honorer la mémoire de Berthelot c'est de faire 
que le grand œuvre de la chimie, à quoi il a donné une impul- 
sion décisive, se continue avec le plus de puissance, avec le plus 
de rapidité. 

Or s’il est un facteur qui, en notre temps, soit nécessaire dans 
tout domaine et dans le domaine de la science en par.iculier, c’est 
le facteur organisation. 

C’est ce facteur organisation que les créateurs de la Maison de 
la Chimie ont voulu perfectionner dans le domaine scientifique 
en fondant un grand clering house intellectuel où les chercheurs 
de tous pays pourront se rencon.rer et se mieux connaître en même 
temps qu’une bibliographie et une bibliothèque vraiment interna- 


tionales leur permettront de se tenir au courant des travaux réalisés 
dans le monde entier. 
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Le conférencier donne te be précisions sur l’organi:- 
sation et le fonctionnement de la Maison de la Chimie et fait apr:. 
au concours de tous pour en favoriser la réalisation. Puis il rar- 
pelle les bienfaits nombreux que la science et l’industrie chimique 
ont apporté ct apportent à lhumanité, en tout domaine, ainsi qu: 
la place importante qu’elles tiennent dans l’économie actuelle «t 


dans les problèmes de la défense nationale. 


La chimie n'a pas seulement un rôle capital dans l’économi: 
de paix, elle est appelée à devenir, elle est déjà. aveo l'avion e 
combinée avec lui, le plus puissant instrument de défense nationale 
Le souvenir ds gaz et de certains explosifs a pu donner, pendar: 
la dernière guerre, un léger avertissement de ce qui est réalisabi: 
maintenant et de ce qui le sera dans un avenir prochain. 

Et, de même que l'aviation commerciale peut être aisément 
transformée en aviation de combat, de même les usines fabriquant 
des produits chimiques de paix peuvent être le plus souvent tran:- 
formées, dans un :emps relativement court, en usines de guerre 

Et à ce propos il est curieux de voir comment l’évolution rapid 
des choses change le sens des formules d’hier. Autrefois l'or 
disait : si tu veux la paix, prépare la guerre », l’on a dit 
plus tard « si tu veux la paix prépare la paix >», et main 
tenant ces deux formules tendent à se rejoindre de façon inatter- 
due, tout au moins à un certain poin: de vue, car, s’il est de mul- 
tiples façons de préparer la paix, cen est une que de réaliser 
un fort outillage économique, sans quoi aucune nation ne peut x% 
développer complètement en notre temps et cet outillage ne cons- 
titue-t-il pas, selon un mot cher à M Paul Boncour, le plus impor 
‘ant potentiel de guerre qui soit : Quelque paradoxale que ce! 


& 
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puisse paraître, l’on ne peut que se féliciter de cet état d2 
fait parce qu'il supprime en partie les dépenses spéciales à la 
guerre et cela peut être favorable pour la paix, car l’on est sans 
doute moins tenté de se servir d’un outil de combat lorsqu'il peut 


servir à auire chose qu’au combat. Espérons que les hommes 


seront moins fous dans l'avenir qu’ils le furent dans le passé, 
mais disons nous qu’une puissante industrie chimique est non seu- 
lement une nécessité dans la vie de paix, mais encore un moyen de 
défense particulièrement efficace et économique. 

Ainsi contribuer au développement de la chimie, ce n’est pas 
seulement acquitter une dette de reconnaissance envers Marcelin 
Ber.helot, c’est aussi faire œuvre indispensable pour la vie ue 
notre pays et le bien être de l’humanité. 


LE GRAND ŒUVRE DE LA CHIMIE 
ET LA NATURE DES CHOSES 


Un homme d’action qui fut aussi un artiste, Walther Rathenau, 
a dit qu'il importe « qus nos pieds ne perdent jamais contact avec 
la terre ferme, que nos yeux ne perdent jamais de vue ies 
étoiles >. 

Je crois, Mesdames et Messieurs, que veus êtes convaincus 
qu'en travaillant pour la chimie, l’on ne se détache point des 
réalités les plus utiles. Je voudrais en terminant — puisqu'aussi 
bien sous le ciel de France, une chose semble plus sûrement bonne 
lorsqu'elle apparaît belle — je voudrais évoquer en quelques mots, 
le rôle idéal de la chimie, la beauté et l’harmonie des conceptions 
qu'elle nous apporte, grâce à la collaboration de la physique avec 
quoi elle ‘end à s’allier de plus en plus étroitement. 

Si Lavoisier et Berthelot ont introduit de grandes clartés et de 
grandes simplifications dans la science — Lavoisier en établis- 
sant nettement la notion de corps simple, corps simples qui sort 
dans la nature en peti: nombre et dont les combinaisons diverses 
produisent l’infinie variété des composés minéraux et organiques. — 
Berthelot en renversant le mur qui séparait le domaine de la 
Chimie minérale de celui de la chimie organique et en montrant 
l'unité des forces chimiques — les savants qui leur ont succédé 
sont allés beaucoup plus avant en ceite voie de simplication. 

Grâce à des expériences nombreuses et convergentes, ils ont 
établi sur des bases solides cette théorie électronique de la matière 
qui découvre dans les corps dits simples une assez grande com- 
plexité, mais complexité génératrice de simplicité puisqu'elle nous 
enseigne que ‘ous les corps simples résultent de l'arrangement 
varié de deux éléments fondamentaux, le proton masse chargé 
d'électricité positive, et l’électron granule d'électricité négative. 


Chaque particule d’un corps dit simple, tel un grain de pous- 


sière d’or par exemple, renferme des myriades d’objets quasi sphé- 
riques, des atomes. Songez que le diamè.re de l'atome d’or est de 
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l’ordre de trois dix-millionièmes de millimètres! Quelque petit qu’il 
soit, cet atome est un monde semblable à notre monde solaire. 1l 
renferme au centre un soleil ; c’est le noyau formé d’un agrégat de 
protons et d'électrons ou d’un proion seul dans le cas de l’hydro- 
gène ; le diamètre de ce noyau soleil est, dans le cas de lor, 
10.000 fois plus petit que le diamètre de l’atome ; son diamètre est 
donc de trois millionièmes de millionième de centimètre, et Le 


noyau de l’atome d’or es: un gros noyau, beaucoup plus volumi- 


neux que celui de l'hydrogène ! Autour du noyau, dans le domain: 
de l’atome, circulent. tels de petites planètes, des électrons encore 
beaucoup plus ténus que le noyau. 


L’atome d'un corps simple diffère de l'atome d'un autre corps 


simplë de par le nombre d'électrons et de protons du noyau e. de 
par le nombre et la nature du cycle des électrons planétaires; c'est 
ainsi que l'hydrogène n’a qu'un électron planétaire, l’aluminium 13, 
le plcmb 82. 

Cette théorie est particulièrement féconde, car elle a guidé les 


- 


hd 


expériences par quoi lon es: parvenu à réaliser l’ancien rêve des 
alchimistes : la transmutation des corps. Avec la théorie élec- 


tronique de la matière, l’on conçoit en effet qu’en modifiant l’arran- ` 


gement des protons et des électrons, l'on puisse transformer un 
corps en un autre. L'on a constaté cette transformation sous une 
forme spontanée dans le cas du radium qui, en se désagrégeant, 
donne de l’hélium. L’on a pu également transformer de l’azote en 
hydrogène. Le développement de ces opérations d'un intérêt consi- 
dérable semble maintenant lié surtout à la réalisation de certains 
moyens ‘echniques, la technique des hauts potentiels, en particulier. 


Et je vous laisse le soin de répondre, parce qu’en vérité je ne 
sais pas quelle est le plus fortement poétique, de l’imagination sin- 
gulière d’un Pascal — pressentant la structure du monde dans ces 
pages admirables sur l'infini et le néant, par quoi il ouvre une 
fenêtre nouvelle et fait frissonner tout notre être au vent des 
espaces illimités — ou de l’œuvre des savants en notre temps qui, 
par leur travaux, ont fait de cette vision une réalité tangible et 
féconde. | 

Car si la science d'hier avait déjà étonné les hommes en leur 
montrant un reflet du mouvement des astres dans cette inquiétude 
mugissante qui pousse périodiquement la mer sur le rivage, la 
science d’aujourd’hui, à la fois plus subtile et plus profonde, 
découvre en toute particule matérielle, en chaque goutte d’eau, en 
chaque grain de sel que la vague apporta, la nombreuse, l’inson- 
dable harmonie du ciel étoilé. 


~ 


. Maurice VIRLOGEUX 
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Renseignements et Informations 


RENSEIGNEMENTS MONDIAUX 


Les services maritimes 
vers l'Afrique Orientale 


Le Bulletin décadaire de la Compagnie d2. 


Suez, en date du 15 octobre dernier, donne 
des détails sur le “rafic passant par le Canal 
à destination de la côte orientale d'Afrique 
(du cap Guardafui au port du Cap). Ce trafic, 
de 840.000 tonnes de jauge neite en 1922, est 
passé à 1.475.000 tonnes en 1926, et 1927 
marauera une nouvelle augmentation. 

L'accroissement le plus importan. revient 
au pavillon français : 154.000 tonnes, dont 
94.000 pour les Méssageries Maritimes et 
47.000 pour la Compagnie havraise péninsu- 
laire. Mais il n’occupe que le second rang 
(en 1926 comme en 1922), après le pavillon 
britannique, pour lequel l’augmentation a été 
de 151.000 tonnes. 

Le pavillon hollandais, qui n’occupait, en 
1922, que le 4° rang très loin en arrière du 
3°, est passé au 3° en 1926, avec une augmen- 
tation de 127.000 tonnes, soi: 186,7 %, bien 
que la Hcilande n'ait pas de colonies sur le 
littoral africain : mais les traversées des na- 
vires de la Holland Oost-Africa lijn entre les 
Pays-Bas et Durban (Port-Natal) accusent, à 
elles seules, une augmentation de 127.000 
tonnes. 

Le pavillon italien es: descendu au 4° rang. 
-vec une augmentation de 55.000 tonnes seu- 
lement (40 %). 

Le pavillon allemand, dont l’activité était 
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insignifiante en 1922 (1.000 t.) a 
145.000 tonnes sn 1926 ; l’Allemagne, quoi- 
que privée de colonies, a repris son ancien- 
ne ligne de la Deutsche Ost Africa sur Beira. 

L'augmentation globale de 634.000 tonnes 
en 1926 par rapport à 1922 correspond à 
un accroissement de 111 seulement dans le 
nombre des traversées. C’est que les tonna- 
ges ont sensiblement augmenté. En 1922, les 
trois plus fortes unités de la T. and J. Har- 
rison jaugeaient 10.492 “onnes ; pour 1926, 
17.544 t. ; pour les messagerie maritimes, 
les chiffres correspondant (3 plus fortes 
unités) sont 16.297 t. et 21.128 ; pour les 
lignes italiennes 12.773 et 15.886 t. 


La production européenne 
d'automobiles en 1926 

Les Commerce reports du 17 octobre grou- 
pen: les renseignements suivants sur la pro- 
duction et le commerce des automobiles dans 
lss principaux pays d'Europe en 1926. 

La production totale accuse une augmen- 
tation de 21 % par rapport à 1925. Elle se 
chiffre à 560.213 unités (voitures, camions 
et autobus) contre 462.120 en 1925. 

L’exportation est aussi accrue. Elle porie 
sur 132.802 unités contre 123412 en 1925. 
L’exportation italienne notamment s’est 

La France a continué à venir en tête avec 
une production de 200.000 véhicules auto- 


mobiles contre 177.000 en 1925. L’expor.a- | 


iion a porté sur 30 % de la production tota- 
le, soit 54.675 voitures et 5095 camions et 


atteint | autobus. Lse chiffres de 1925 étaient lég: 


rement supérieurs 56.689 
4,782 camions. 

Le développement de la produc.ion britar- 
nique est une des caractérisiiques de lindu 
trie automobile au cours des dernières années 

De 73.000 unités en 1922, la production 
s’est élevée à 133.500 voitures et 43.300 œ 
mions en 1925, En 1926, la production a ét 
de 158.699 voitures et 40.000 camions. 0 
voi. que le chiffre total se rapproche ¿i 
très près de celui de la production. Le dér» 
loppement de l’industrie automobile britan- 
nique, parallèle au développement de la cr: 
se des anciennes industries britanniques 
illus’'re la tendance de la production anglais 
à chercher dans lə développement -de À 
construction mécanique un débouché à # 
production sidérurgique. 

L'exportation n’a pas pris encore un dé 
veloppement comparable à celui qu'elle 
pour l’industrie automobile françaiss. El 
correspond pour plus de moitié à des expo- 
tations de chassis et au total représen: 
166 % de la production. 

Les progrès de l’industrie automobile € 
Italie ns sont pas moins significatifs. 

La production de 1926 a été de 64.760 ut: 
tés, près du double de la production de 19% 
(39.473 unités). 85 % de cet.e producti” 
revient à la Fiat. 

C’est une construction qui se propose 
premier lieu de travailler pour l’exportatio 
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La Nouvelle installation d'éclairage des automobiles Packard, 
~ par J. L. Ketch et L. R. Bogardus. 

L'accroissement de la production dans ces usines et les exigences 
d'un contrôle de plus en plus rigoureux ont mis la Compagnie 
cans l'obligation d'assurer un éclairage plus intense de ses ate- 
liers. 

Actuellement l'installation prévoit une intensité lumineuse de 
150 à 200 lumens par m? (15 à 20 bougies par pied carré), mais on 
peut prévoir que cette valeur est appelée à doubler et même que 
pour certaines opérations de carrosserie, l'intensité lumineuse pourra 
atteindre 500 à 750 lumens par m” convenablement dirigés et 
diffusés. Les douilles sont prévues pour ces lampes de 500 watts 
alors que jusqu'ici elles étaient limitées à 300 watts. 

Pour faciliter la pose de toutes ces nouvelles canalisations né- 
cessaires on a eu recours à un tube protecteur de circuit, de forme 
rectangulaire en métal de 75x100 “ ; les sorties se. font par 
des tubes de 12 à 32 ™% de diamètre. Cette canalisation est 
prévue de façon à de très facile l'inspection des fils. 

Les clichés joints à cet article représentent la répartition des 
lampes, éclairant les chaînes d'assemblage, des châssis, des car- 
rosseries, etc.. Pour éclainer convenablemint Î'intérieur d'une 
carrosserie au möntagë; il a été prévu au lieu des lampes bala- 
deuses, dont les conducteurs s’enchevêtrent toujours malencontreu- 
sement ,un fil de trolley courant tout le long de la chaîne, sous 
110 volts, auquel on accroche une prise de courant mobile glis- 
sant le long de ce trolley au bout de laquelle est placée la 
lampe. Comme ces fils de trolley sont nus, ilà sont reliés sur 
un pôle en série avec quelques lampes de 1.500 watts en vue 
d'éviter les effett d'un court-circuit accidentel. 


Electrical World, 1° Octobre 1927. 


Un appareil pour la mesure de la densité des fumées, par 
Franck Sawford. 

Après ‘avoir passé en revue les différents types d'indicateurs 
employés pour la détermination de la densité des fumées. et avoir 
souligné les défectuosités de chacun d'eux, l'auteur étudie un 
nouvel appareil fonctionnant à l'aide d'une cellule photo-élec- 
trique avec lampe amplificatrice permettant la mesure en unités 
pratiques de la densité des fumées, pour service continu 

Cet appareil est constitué par deux parties essentiellls, l’une 
d'elles comporte l'instrument enregisfreur et est placée. dans la 
salle des chaudières par exemple ; cet appareil comporte le dis- 
positif amplificateur. 


La seconde partie de l'appareil, son système optique, est placée 


dans la cheminée elle-même en un point accessible de préférence, 
là où les gaz ne sont pas à une température trop élevée, bien 
que l'appareil ne soit pas frès sensible à la chaleur. 

Cette partie consiste en un tube d'environ 75 “ de diamètre 
prévu au centre de sa longueur avec deux ouvertures allongées per- 
mettant l'entrée des fumées. Ces orifices sont placés parallèlement 
au courant gazeux. 

__ À une extrémité du tube est placée une lampe sur un support 

réglable en fonte, la lampe étant de 21 bougies et alimentée sous 
6 volts. A l’autre extrémité du tube est placée la cellule photo- 
électrique sous forme ordinaire d'une lampe de 60 watts avec 
douille filetée. 

Le cadran enrlgistreur est divisé en 100 parties, comprises entre 
l'espace clair et l'espace empli de fumées très denses. 

Mechanical engineering, Septembre 1927. 
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La centrale de Conowing en Pennsylvanie. 


Cette Centrale hydro-électrique construite pour la « Philadel- 
phia Electric Co » et destinée à utiliser le débit normal entier 
de la rivière Susquehana, sera lors de son développement final 
une des plus grandes centrales hydro-électr'ques au monde puisque 
prévue pour une puissance installée de 594.000 C. V., répartie 


en Ì| groupes de kv.a. Sept de ces groupes sont installés dès 


le début. 

Cette puissance sera transmise à Philadelphie Sar une ligne de 
transmission sous 220.000 volts par deux circuits, chacun d'eux 
étant susceptible si besoin était de transmettre la puissance totale. 
L'économie annuelle qui résultera de la mise en service de cette 
Centrale sera de 750.000 tonnes de charbon. 

Un lac artificiel de 400x106 m° environ a du être construit 
pour compenser le cours irrégulier de la rivière. La répartition 
dans le diftérents postes (travaux hydrauliques, transmission, ma- 
chings, tetc...) ces 83 millions de dollars engagés dansi cette 
entreprise est indiquée. 

La mise en service du premier groupe est prévue pour Juin 1928. 
L'article donne une coupe de la Centrale et toutes indications 
sur les courbes de charge prévues, diagramme général, etc... 


Electrical World, 13 Août 1927. 


L'usine gnératrioe d’East River de la a Edison Cy, 
par J. S. et L. W. 


Cet article accompagné de plusieurs plans et coupes, est ins- 
piré d’une monographie publiée par la General Electric Review. 

La construction de cefte puissante centrale a été motivél par 
le rapide accroissement de la charge maxima des résseau de 
l'Edison Cy et de l'United light and Power Cy desservant la 
ville de New-York, charge qui de 400.000 wk. en 1920 atteint 
732.000 en 1926. 

L'usine en question est prévue pour une puissance totale de 
| million de kw. ; la première braache (120.000 kw.) a été mis 
en service en Novembre 1926. 

Le courant est actuellement fourni sous forme triphasée à 
25 p. s. ; dans l'avenir, la fréquence de 60 p. déjà en 
service sur une partie des réseaux de New-York sera adoptée, 
et dès maintenant une puissante installation de convertisseur de 
fréquence est en service dans cette usine. 

Le terrain disponible, en bordure de l'East-River qui bcéiene 
en cef endroit une profondeur de 9 m., permettant l’accostage des 
grands navires de mer, a une Longueur de 488 m. sur 244 de 
largeur. Il est à peu près au centre géographique du réseau à 


.25 p. s. de l'Edison. 


Le bâtiment de la centrale est à 3 travées : la chaufferie, de 
31 m. de largeur, s'étendant sur 280 m. de long, dans le pont 
définitif et actuellement sur 66 m., la salle des machines qui a 
17 m. 80 de largeur et une longueur actuelle de 75 m. qui sera 
portée à 204 m. 50 et la travée d'appareillage de 14 m. de lar- 
geur sur 8 m. (320 m. le projeť achevé). 

Un bâtiment annexe renferme l'installation de pulvérisation et 
de manutention du charbon. 

Les fondations reposent sur des pieux en bois battus à une pro- 
fondeur de 3 m. 10, sur lesquels est établi un radier général en 
béton de 2 m. 15 d'épaisseur. 
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Renseignements et Informations (Suite) 


La fabrication de 1926 a été conçue en vue 
d’une exportation de 75 % environ. Il n2 
semble pas aue que cet espoir ai: été com- 
plètement réalisé. 11 s'en est suivi une c:r- 
taine surproducion. Le marché intérieur qui 
paraît ne pouvo'r absorter normalement que 
de 10 à 15.CC9 véhicules s’en est vu offrir 
le double. Les moyens de dévelopr:r le mar- 
ché intérieur sont une auestion actuelle pour 
l’industrie italienne de l’automobile. 


En fait les -xportations ont été de 20.061 
unités en 1925. de 34.194 en 1926. Toutefois, 
si elles ont augmenté de 14,8 % , l’augmen- 
tation en valeurs-or n’est que de 3,8 ‘“. 


La production allemande ne semble pas 
avoir dépassé 55.000 unités en 1925 et 75.009 
en 1926. L'industrie automobile allemande se 
plaint d'être handicapée par les impôts ©: 
par les conséquences des difficultés économi- 
ques. Un palliatif a été naturellement cher- 
ché dans une concentration et une rationali- 
sation des en:reprises. D'où la fusion dans 
l’éé 1926 des firmes Daimler, Benz et Mer- 
cédès. D’autres sociétés comme Opel et Bren- 
nabor s'efforcent de développer la produc- 
tion en série. L'exportation est très peu im- 
portante : 1.267 voitures et 814 poids lourds 
en 1926. soi: 3 % de la production. Il s’agit 
d’ailleurs sur.out de véhicules chers. 


Seuls l’Autriche a une certaine exporta- 
tion moins importante en 1926 (417 véhicules) 
qu’en 1925 (2.343). Aux exportations de la 
Belgique s’ajoutent les voitures américaines 
réexpor.ées après avoir été montées dans le 
pays. La tendance à la constitution d’une in- 
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dustrie nationale de la construction automo- 
bile n’en est pas moins sensible dans des 
pays comme l'Espagne et la Suisse. 


Les constructions navales mondiales 
pendant le troisième trimestre de 1927 


Suivant les statistiques que vien: de publier 
le Lloyd’s Register of Shipping, le nombre d2 
navires de 100 tonneaux et plus en construc- 
tion dans le monde au 30 Septembre 1927 
était de 663, pour un tonnage de jauge de 
3.074.057 tx br. au lieu de 671 navires et 
2.840.543 tx. à la fin du trimes.re précédent 
(645 navires et 2.569.864 tx au 31 Mars) soit 
une diminution de 8 navires, mais une aug- 
mentation de 2340C0 tx. 


Les Iles britanniques figurent dans le to:‘al 
pour 327 navirls et 1.536.416 tx soit 146.028 
tx de plus qu’au 30 Juin 1927 et 761.619 
tx de plus qu’au 30 Septembre 1926 (où la 
grève minière paralysait les construc.ions na- 
vales) ; c’est le total le plus élevé atteint de- 
puis Septembre 1922 ; il est malgré tout in- 
férieur de 354.000 tx à la moyenne des douze 
mois qui ont précédé immédiatement la 
guerre : 1.890.000 tx. 

Pour les au.res pays, l’on note les varia- 
tions suivantes : l'Allemagne, dont nous avons 
eu loccasion. de signaler récemment la re- 
crudescence d’activité maritime enregistre un 
accroissement de 108.000 tx ; les pays qui 
accusent également une for.e augmentation 
sont la Suède (+ 27.780), l2 Japon (+ 22.789), 
et le Danemark (+ 17.870) ; les pays qui 
s'inscrivent en recul sont les Etats-Unis 
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(— 55.776 tx), PItalie (— 18.534 tx), la Ho: 
lande (— 8.000), Dantzig (— 8.000), etc... 


FRANCE ET COLONIES 


Le commerce extérieur 
des produits Textiles en France 
pendant le second trimestre de 41927 


Le second trimestre de 1927 parait avoi 
été, pcur l’ensemble du commerce extérieu: 
des produi.s textiles en France, meilleur qu: 
le précédent, qui avait d ailleurs été marque 
par un certain fléchissement des affaires. Au: 
importations de matières premières, il y : 
augmen'ation pour la laine, la soie et la ra- 
mie. Les autres matières, et notamment k 
co.on, sont en diminution assez sensible. La 
camparainon est malaisée avec le trimestre 
correspondant de l’année 1926, pendant leque: 
le mouvement commercial a été troublé par 
la crise moné:aire. 

Pour les importations de produits fabriqués. 
il n’y a pas de changement très important er 
ce qui concerné les filés, au conm:raire les 
diverses catégories de tissus sont pour la plu- 
part en progression (sauf les alpagas, les 
soieries et la confection). 

Les exportations de matières premièr=s sont 
en augmentation pour la soie, 12 coton, le 
jute et la ramie ; il y a diminution pou: 
voutes les autres catégories. 

Pour les exportations de produits fabriqués 
on note une augmentation générale pour tovu- 


| tes les catégories de filés, sauf les fils d’al- 


pagas et de poils ; pour les tissus, il y 1 
augmentation pour le jute, le coton, les alpa- 
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installées desservies par 2 cheminées à virage induit. Elles sont 
du type Springhñeld, de 1.380 m? (surchaufteur non compris) et 
fournissant 22./00 kg. de vapeur à l'heure, et, en allure de 
uointe 113.500 kg. La vapeur est produite à 26 k. 5, à 370°. 

Les foyers à charbon pulvérisé ont leurs parois constituées en 
écrans de tubes jointifs. 

2 turbos de 60.000 kw. sont actuellement installés. Ils tour- 
nent à 1.500 t./s. et fournissent le courant à 11.400 volts, 25 p.s. 

L'usine complétée comprendre 9 groupes, les 7 suivants étant 
prévus de 120.000 kw. 

Le groupe convertisseur de fréquences 25/60 p. s. actuellement 
installé comprend une machine synchrône à pôles saillants de 
27.000 kw. à 25 p. s. accouplée à une génératrice asynchrône 
de 40.000 kw. à 60 p. s. Le stator de la machine synchrône 
peut tourner sur l'intervalle d'un pas polaire, au moyen ‚d'un 
servo moteur à huile, pour la répartition de la charge avec le 
convertisseur de fcéquence de 35.000 kw. installé à l'usine d'Hell- 
Gate. En bout d'arbre sont, d’un côté, l'excitatrice, de l'autre 
un moteur d'induction de 1.600 C. V. pour le démarrage. 

Les services auxiliaires principaux sont commandés par turbi- 
nes à vapeur; les autres par moteurs électriques alimentés par 2 
réseaux alternatifs B. T. et un réseau continu comportant 2 
groupes turbos de 500 kw. 

Le bâtiment de l’appareillage est établi sur le principe de la 
séparation des phases, un étage distinct étant occupé par chacune 
d'elles. | 

Le rez-de-chaussée est occupé par les transformateurs, notam- 
ment ceux de 2 fréquences du groupe convertisseur qui est cou- 
plés sur les 2 réseaux par l'intermédiaire de transformateur, les 
3", 4° et 5° étages sont occupés chacun par une des phases des 
circuits principaux à 11.400 volts. 

Les appareils de manœuvre des interrupteurs occupent le 6" 
étage, à une extrémité de celui-ci, une salle ayant vue sur la 
salle des machines groupe les pupitres de commandes de tous 
les appareils à H. T. 

Les départs de feeders sont groupés par 2 sur un interrupteur 
sélecteur. Tous les interrupteurs, des génératrices et des départs, 
sont établis pour une puissance de rupture de 1.500.000 kw A. 
avec chambre de compression. | 

Les barres générales sont sectionnées en éléments correspon- 
dant chacun à 12 feeders et une génératrice. Des réactions limi- 
tant le court-circuit instantané sont placées entre les sections et 
sur tous les départs et arrivées aboutissant aux barres. 

Les barres sont logées dans des caniveaux en béton avec cou- 
vercles, et des précautions péciales ont été prévues pour limiter 
la propagation des incendies. 

Le point neutre du réseau est connecté à la tére par l'int:r- 
médiaire de transformateurs bobinés en zig-zag placés sur chaque 
section de jeux de barres. 

Îl est assez curieux de comparer le dessin de cette usine avec 
ceux de nos grandes centrales françaises : la salle des machines 
surtout parait réduite à un couloir étroit (malgré ses dimen- 
sions effectuées) où les groupes sont placés dans le sens de la 
longueur. 


R. G. E., 8 Octobre 1927. 


L'importance et l'utilisation de l’énerpie du Rhin ; les usi- 
nes hydroélectriques de Kembs et du grand canal d'Al. 
sace, par F. Piat. 


La loi concédant à la Société des forces motrices du Haut- 
Rhin les travaux d'aménagement du barrage sur le Rhin et de la 
chute de Kembs vient d'être votée en Juillet 1927. C'est un 
évènement d'une importance considérable puisqu'il correspond à 
la réalisatiou du premier échelon du vaste projet du grand canal 
d'Alsace pour la navigation et l'utilisation de la force hydrau- 
lique du Rhin. | | 

L'auteur trace l'exposé de ce projet en commençant par l'étude 
du régime juridique très spécial auquel est soums le Rhin, frontière 
de plusieurs états,” et voie de navigation essentiellement interna- 
tionale. C'est en 1792, à la Révolution Française, qu'il faut 
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remonter pour en trouver la première base, dans la proclamation 
de la « libre navigation », mais il n'y eut de réglementation éta- 
blie que dans le traité de Paris (1814) et au Congrès de 
Vienne (1815). La « Commission rhénane » se réunit à Mayence 
en 1916 et continue depuis à siéger, rassemblant les membres des 
diverses nations qui touche le Khin, à l'exception toutefois ae 
la Suisse qui en fut exclue, ainsi que ae la convention de 
Mannheim (1868) et dont on ne voit parait-on de représentant dans 
les questions rhénanes qu'en 1919 à la commission centrale ins- 
tituée par le traité de Versailles. Celui-ci (art. 358) institue au 
profit de la France : 1‘ le droit de prélever sur le débit et d'effec- 
tuer les travaux nécessaires sur la rive allemande et 2° le do't 
exclusif à l'énergie produite, sous réserve de payement à l'Alle- 
magne, soit en argent, soit en énergie, la moitié de sa valeur. 
La commission centrale du Rhin eut son siège transféré à Stras- 
bourg. 

Des difficultés techniques considérables à surmonter, des tirail- 
lements d'intérêts opposés entre les divers pays intéressés allant 
jusqu'à l'obstruction systématiyue de la part de certains de ceux-ci, 
voilà l’histoire de la correction de la navigabilité du Rhin jusqu'en 
1918. Aujourd'hui, et depuis fort peu de temps, cette situation 
s'est éclaircie et notre pays à maintenant les mains libres, l'ère 
des pourparlers internationaux est terminée. 

La Section Strasbourg-Bâle, qui, seule est en vue dans cette 
étude est celle qui présente le plus de difficultés : le Rhin y 
prend son équilibre du pays de plaine, avec de nombreux 
méandres en terrain instable et néanmoins la pente et la vitesse 
sont très fortes. De plus, des travaux de corrections faites en 
aval entre 1817 et 1876 ont fait apparaître un redoutable travail 
d'éroption en profondeur qui a provoqué l’aftleurement du banc 
de roche transversal dénommé barre a‘’lstein, obstacle insurmon- 
table à une correction efficace de la navigabilité par régularisation 
du cours du fleuve. Cette solution rendrait d'ailleurs impossible 
toute utilisation, pour la production de l'énergie, des 107 mètres 
de diflérence de niveau existant entre Bâle et Strasbourg. 

L'auteur examine les 2 solutions acceptables pour l’aménage- 
ment de cette section : canalisation au lit, en bief avec barrages 
et écluses ou établissement du canal latéral à grande section 
et fait ressortir les avantages de cette dernière, qui fut présentée 
en 1902 par M. Kæchlin, à la Cie Industrielle de Mulhouse et 
ft l’objet d'une demande en concession. Ce projet initial fut rema- 
nié et, dès 1910, s'était constituée à mulhouse la Sté des forces 
Motrices du Haut-Rhin pour demander la concession de l'usine 
de Kembs, première partie du projet. 

Ce projet, qui porte le nom de grand Canal d'Alsace, fut 
repris après le traité de Versailles, approuvé par le conseil supé- 
rieur des travaux publics et par la commission centrale du Rh'n 
en Mai 1922. | 

L'auteur décrit rapidement l’ensemble du projet, en faisant rap- 
porter le lecteur aux cartes jointes à l’article. Le travail com- 
porte 8 écluses et un seul barrage sur le Rhin (alors que la cana- 
lisation du lit même exigerait 14 écluses et autant de barrages, 
prolongés de chaque côté jusqu'au degrès dl hautes eaux). A 
chaque écluse correspond une usine hydroélectrique. On trouve. 
l'amont en aval, les écluses aux usines de : Kembs, Ottmasheim, 
Fessenheim, ‘Vogelgrün, Markalsheim, Sundhouse et Strasbourg, 
d'où la rentrée au Rhin s'effectue par le chenal d'accès au nou- 
veau port. 

Le débit prélevé sur le Rhin sera, au maximum, de 850 m‘/s. 
(pendant 7 mois) ; la longueur totale étant de 110,930 km. et la 
vitesse n'étant nulle part supérieure à 1,20 m./s. Les grands 
chalands du Rhin pourront y circuler avec leur charge de 1.200 t. 
admise en aval dl Strasbourg. L'exécution de ce travail se fera 
par étapes, comportant chacune l'aménagement d'un bief, de 
l'usine correspondante, et d'un canal de fuite provisoire de rac- 
cordement au Rhin. Toutes les usines sont d'ailleurs prévues 
semblables. 

L'auteur aborde ensuite la description de la première partie du 
projet, dont la réalisation va être entreprise ; le barrage du 
Rhin, origine de tout l'ouvrage, et l'usine de Kembs, extrémité 
du premier bief. : 
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SOCIÉTÉ ALSACIENNE 


usines À : DE CONSTRUCTIONS MÉCANIQUES 


BELFORT (Terr. de) 
MULHOUSE (Ht-Rhin) AGENCES à : 


: BORDEAUX.. cours du Chapeau-Rouge. MARSEILLE. . 30, Rue Sainte. 
= \ 12, rue de la Préfecture. MAMANA NANOYT.......…. s int-Dizier. 
GRAFFENSTADEN (Bas-Rhin) gpmar ..} 16 mue de ia Gare (Textile MANTES |... D Rue Rame e 
: , rue de Tournai. . 
CLICHY (Seine) LILLE | 16, rue Faidherbe (Textile TTL SOUS Da ent 
MAISON A PARIS LYON... .. 13, rue Grôlée TOULOUSE... 21, rue Lafayette. 
32, Rue de Lisbo”:ie (8°) 
MÉCANIQUE 
Chaudières-Machines et turbines à vapeur — Moteurs à 
gaz ot installations depuration des gaz —  Turbo-c41m- 
presseurs — Machines et turbo-soufilantes —  Lo:omo- 
lives a vapeur — Materiel de signalisation pour 


chemins de fer — Macnines-outils pour le travail des métaux — 
Petit outillage — Grues électriques — Crics et verins UG — 
Bascules — Transmissions — “Machines et appa'eils pour 
l'industrie chimique : 


ÉLECTRICITÉ 


Dynamos Alternateurs Groupes éle-trogènes 
Transformateurs — Convertisseurs — Commutatrices 
Rearesseurs a vapeur de mercure — Moteurs electriques 
pour tuutes appirations Comman ies electriques 
pour laninoirs Machines d'extractio électriques 
Traction électrique Fils et câbles isolés 


Installation complète de stations centrales et de 
D PP EP S E 
sous-stations 


MACHINES POUR L'INDUSTRIE TEXTILE 


Machines pour la préparation et le prignage de la laine et filatura 
de la laine peignée — Machines pour la préparation et la filature 
du coton — Marhines de tissage pour le coton, la laine et la -oie — 
Machines pour la soie artificielle. — Michines pour l'Impra«sion 
la Teinture, l'Apprèt.le Blanchiment et le Finissage des Tissus 


textile 


de 3.050 


KW, 
>: mn, installés à la Station Centrale de la 
Bonne Inférieure des Forces Motrices de Bonne et Drac. 


~ Alternateurs à axe vertical 5.000, 5.500 Volts, 


So périodes, 600 t 


Installation complète d'usines pour l'industrie 
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Renseignements et Informations (Suite) 


gab, les soieries, les feu:res et chapeaux de 
feutre. Au contraire les tissus de lin, de lai- 
ne, ainsi que les lingeries et confections sont 
en diminution. 


Le commerce extérieur français 
en septembre 


Les importations ont reculé de 3.771 mil- 
lions de francs en août à 3.571 en septembre. 
De leur côté, les exportations se sont éle- 
vées de 4.287 millions à 4.545. Par suite de 
ces mouvements en sens contraires, l’excé- 
dent de la balance commerciale se trouve 
passer oe 516 millions de francs en août à 
973 en septembre. 

La régression des importations concerne 
uniquement les matières premières. Quant à 
l'augmentation des exportations, ellle porte 
à la fois sur les matières premières et les 
objets d’alimentation. 


Le mouvement de la navigation intérieure 
pendant le 2° trimestre de 1927 


Le Journal Officiel du 15 Oc.obre a publié 
là statistique trimestrielle du mouvement de 
la navigation sur les rivières et canaux de 
France pendant le 2° trimestre de 1927. 

Le tonnage des embarquements effectués 
pendant cette période a été de 10.766.471 ton- 
nes contre 9.435.390 tonnes pendant le 1° 
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trimestre et 10.177.142 tonnes pendant le | 
: 2° trimestre de 1926. 


Il dépasse donc de 
1.331.081 tonnes le tonnage du 1°’ trimes- 
tre ; cette augmentation est normale, puis- 
que le trafic des voies navigables françaises 
passe généralement par son minimum pen- 
dant les ‘rois premiers mois de l’année, pour 
se relever progressivement jusqu’au quatriè- 
me ‘trimestre. Par rapport à la période cor- 
respondante de 1926, le trafio accuse une 
augmentation de 589.329 tonnes, soit de 
5,79 %. Enfin si l’on totalise le chiffre des 
embarquements effectués depuis le début de 
l’année, on voit qu’il atieint 20.201.861 ton- 
nds contre 18.610.358 pendant les six pre- 
miers mois de 1926, soit une augmentation 
de 8.55 %. 


La production des houillères françaises 
en septembre 


Les houillères françaises ont réalisé, pen- 
dant le mois de septembre 1927, une produc- 
tion de 4.222.848 tonnes poir 25 jours de 
travail, au lieu de 4.379.010 en Août, pour 
26 jours de travail. 

La production journalière moyenne reste 
sensiblement à la cadence ralentie des mois 
an.érieurs. Les effectifs marquent une nou- 
velle réduction. 

Dans le bassin houiller du 
Pas-de-Calais, la production 


Nord et du 
journalière 


moyenne de 106.660 tonnes reste en excèder: 
| de 15.363 tonnes sur le niveau de 1913. 

' Dans le Centre et le Midi, la production 
de 45.388 tonnes est en progrès de 538 ton- 
mes seulement sur le chiffre de 1913. 

Ainsi, l’ensemble des mines situées dan: 
les anciennes frontières a fourni, ave 
152.048 tonnes une extrao.ion journalière er 
progrès de 15.901 tonnes ou 11,7 % sur L 
situation d’avant-guerre. 

Les houïillères lorraines ont, en outre. 
apporté un contingent supplémentaire de 
16.866 tonnes par journée de travail. 

La productien de coke métallurgique dar: 
les cokeries de houillères françaises s'est 
élevée, pendant le moïs de Septembre, i 
332.244 “onnes, depassant de près de 90.00 
tonnes le chiffre mensuel moyen de 1913. 


Le mouvement commercial de l'Indochine 
pandant le premier trimestre 41927 


Le commerce extérieur de l’Indochine, d 
1.698.855.049 fr. à la fin du 1° trimestre 
1926, s’est élevé à 2.279.932.436 fr. ; pen- 
dant le 1°" trimestre de l’exercice en cour: 
accusant une plus-value de 681.077.387 f. 
en faveur de ce dernier. 

Cette augmentation affecte à la fois le 
mouvements d’entrée avèc 176.346.011 f 
et de sortie aveo 404.731.376 fr. 

Le commerce spécial d'importation du !” 
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Le barrage, situé à 5,5 km. en aval de la frontière Suisse 
aura 6 travées, les 3 centrales étant munies de vannes Stovey, 
pour répondre aux obligations spéciñées au traité de Versailles 
concernant l'écoulement des crues. Le seuil sera établi à la côte 
232,5, les fondations étant descendues dans la couche d'argile 
bleue compacte, à peu de profondeur au-dessous du gravier. Le 
niveau du Rhin sera surélevé de 8 m. en basses eaux, ce qui 
portera l'origine de la courbe de remous à l'embouchure de la 
Boix. Cette surélévation se réduira à o. en hautes eaux. Les 
travaux, exécutés par le gouverrnement Français seront rembour- 
.sés par les exploitants des usines au prorata de leurs concessions. 

Les travaux de l'usine de Kembs incombent, par contre au 
concessionnaire, ainsi que ceux du canal d’amenée, de 5,6 km. 
premier trançon du grand canal d'Alsace ; naissant à 500 m. en 
amont du barrage, ce canal aura une largeur au plafond de 
80 m. et au plan d’eau de 150 m. environ. Les couronnements 
des digues seront à la côte 245,50, soit | m. 50 au-dessus de 
la plus haute crue connue. | | 

L'usine répondra au type usine-barrage. Utilisant une chute 
variant de 10 m. 76 à 15 m. 68 (13,32 en eaux moyennes) elle 
comportera 8 groupes de 10 à 12.000 C. V. tournant à 93,8 
t./m., composés d'une turbine Francis en chambre d'eau spirale 
avec aspirateur et d'un alternateur à. axe vertical. 

Le massif des chambres d'eau, fondé sur l'argile bleue, pré- 
sentera cette particularité d’ offrir au-dessus de chaque cellule, 
entre la chambre d'eau et le plancher de la salle des machines, 
un passage d'eau en déversoir obturé par:une vanne automatique 
système Kæchlin-Logcher, permettant l'évacuation du débit en 
cas d'arrêt du groupe correspondant et le passage des corps flot- 
tants (glaces blanchages). Un déversoir est donc inutile dans cette 
disposition. 

A l'usine sera accolée l’éclue de grande navigation (largeur 
25 m., longueur 185 m. permettannt le passage d'un train com- 
posé d'un remorqueur et 2 chalands). De plus, l'espace sera 
ménagé pour l'emplacement éventuel d'une 2° écluse de 25 m. 
sur 100 m. A l'amont de l’écluse un élargissement du canal mé- 
nagera un garage de 1.000 m. de longueur, séparé par un guideau 
du canal d'arrivée de l'uine. A l'aval, un garage semblable 
de 500 m. existera. Le canal de fuite provisoire, très court, sera 
profondément encaissé. 

L'auteur aborde ensuite l'étude économique du projet et l'uti 
lisation de l'énergie du Rhin dans la région de l'Est. En se 
basant sur une augmentation de 8 à 10 % par an (soit de double- 
ment de la durée de présence en dx années) il est amené à con- 
clure qu'en 1935 il faudrait se borner à la réalisation des 5 pre- 
mières usines pour avoir une utilisation donnant un prix de revient 
acceptable au kw. h. D'ailleurs l'effort fusionné limitera à 3 le 
nombre d'usine qu'il sera possible de construire dans ce délai. 
Les 5 usines en question devront être réalisée dans un programme 
s'étendant sur |5 années, et en outre, on sera amené à prévoir 
une très grande extension des réserves thermiques ou des liaisons 
avec des bassins hydrauliques à régime différent, paur la régu- 
larisation du régime glaciaire du Rhin. 


R. G. E., 10 Septembre 1927. ` 
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INSTALLATIONS ET APPAREILLAGE 
| | ELECTRIQUES 


Une sous-station électrique souterraine, par M. Swoboda. 


Une nouvelle sous-station devant être érigée à Leipzig, pour 
desservir le centre de la ville, par suite de l'insuffisance de l'ins- 


taÏlation existante et l'impossibilité de trouver un emplacement. 


convenable à niveau du sol, contraignit la TERO à faire 
ériger une sous-station souterraine. 

Cette particularité et la puissance de cette sous-station en font 
un cas bien spécial. 


L'alimentation se fait par câbles triphasés sous 10.000 volts 


reliés à la sous-station centrale. 
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La sous-station comporte 10 convertisseurs rotatifs de 2.000 
kw chacun, alimentés sous 355 volts par des courants hexaphasés 
provenant de transformateurs de 2.130 kva. 

Chaque groupe comporte en outre un régulateur de tension à 
induction pour variation maximum de 50 volts. 

Le transformateur et le régulateur sont placés au-dessus des 


| groupes. 


L'appareillage haute tension et la batterie de 10.000 amp./ 
heure, sont placés de part et d'autre dans chaque groupe. 

Deux gros ventilateurs assurent l’aération de la sous-station. 
Leur capacité est suffisante pour changer 14 fois par jour le 
volume total de l’am de la sous-station. 


E. T. Z., 28 Juillet 1927. 


‘installation de téléphonie à haute fréquence sur le réseaux 


de la Société Energie électrique de la Basse-lsère et de 
la. Société de Transport d'énergie du Centre, par `R. 
Dubois. 

Après plusieurs années d’expérimentation de la téléphonie haute 
fréquence du système Marius Lutem, ces 2 réseaux, dont les lignes 
à 120.000 volts se connectent au poste de St-Etienne-la Rivière 
décidèrent a'adopter ce système d'une façon définitive pour assu- 
rer les communications entre les différents postes de l'ensemble. 
de leurs lignes à haute tension. ; 

Le programme fut le suivant : 

Communications en duplex pouvant s'établir automatiquement 
entre la poste de St-Etienne-la Rivière, la centrale. de Beaumont- 
Mae et la sous-station de St-Chamond, d’une part, (réseau 

B. L) ; ce poste de la Rivière et la centrale de Monestral 
d Allier (réslau T. E. C.) d'autre part : les communications 
sur ces 2 réseaux différents devront être secrètes et pouvoir être 
simultanées. | 

Le même poste émetteur de St-Etienne devra pouvoir com- 
muniquer avec l'un ou l'autre réseau quelque soit le couplage 
des lignes. 

_ Le fonctionnement devra être entièrement automatique et la 
protection des opérateurs parfaitement assurée. | 

Enfin, les bureaux de la Cie de la Loire et du Centre, situés 
dans- St-Etienne, devront pouvoir être raccordés directement aux 
centrales ci-dessus désignées, par l'intermédaire de la ligne télé- 
phonique ordinaire les reliant au.poste de la La Rivière. 

L'auteur décrit l'installation, en exposant de quelle façon ont 
été réalisées les conditions du programme. Des vues et schémas 
relatifs à la constitution du poste central de La Rivière et des 
postes de Monistral et de St-Chamond accompagne la descrip- 
Le couplage : avec les lignes à 120.000 V. est effectué par 
des condensateurs Walter, essayés sous 240.000 volts. La protec- 
tion des appareils en cabine et des opérateurs est assurée par 


.-un-ensemble de parafoudres et fusibles. 
` Chaque poste comprend une armoire renfermant les appareils 


émetteurs construits par la Sté la Haute Fréquence : lampes oscil- 
lations modulatrices et arap'ifcatrices, transformateurs, groupe 
convertisseur, . batterie. 

Les sorties à haute fréquence et les de surmontent cette 
armoire. 

Le poste téléphonique se compose d'un combiné avec pédale, 
et clef. correspondant aux changements de fréquences. 

Pour assurer le secret des communications avec les 2 réseaux, 
on a adopté 4 fréquences différentes. 

Le poste de St-Etienne-La Rivière peut émettre sur 2 de ces 
fréquences, n° | et 2, qui correspondent à l'émission de conver- 
sations sur chacune des 2 lignes. Les postes de Beaumont Mon. 
teux et St-Chamond peuvent recevoir les appels et conversations 
modulés sur une de ces fréquences, la fréquence n° | par exemple, 
e. émettre, de leur côté, sur une autre fréquence n° 3, de façon 
à réaliser le fonctionnement en duplex. 

Monestral d'Allier reçoit, au contraire, sur la fréquencl n° 2 
et sur la fréquence n° 4. Des circuits-branchons, (circuits oscil- 
lants accordés) assurent, dans les différents postes, la filtration 
correspondant à ces fréquences. 
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trimestre 1927 est en augmentation de 
169.387.685 francs sur celuf du 1° trimes- 
tre 1926, les quaire subdivisions participent 
à cette plus-value la Cochinchine pour 
116.980.281 francs, le Tonkin pour 26.548.958 
francs, l’Annam pour 15.811.428 francs et 
le Cambodge pour 10.047.218 francs. 


Importations de France 
et Colomes françaises 


Dans le total de 736.177.410 francs, la 
France et ses colonies figurent pour une va- 
leur de 436.050.638 francs con:re 281.721.228 
francs en 1926, soit une plus-value de 
154.329.410 francs en faveur de l’exercice 
en cours. 

Les provenances se répartissent comme 
suit : France 414.110.503 fr. ; Colonies Fran- 
çaises 21.940.135 fr. ces mouvements n'ayant 
accusés respectivement que 261.961.133 fr. 
et 19.760.095 fr. en 1926, l’augmen‘ation au 
bénéfice de 1927 se trouve être de 152.149.370 
francs, pour la part de la Fran et de 
2.180.040 francs pour la part des Colonies 
Françaises. 

Les plus-values intéressent principalement 
les thapi.res suivants : Ch. 8 denrées colo- 
niales de consommation 4.787.799 francs. Ch. 
17 métaux 28.720.428 francs. Ch. 21 compo- 
sitions diverses 4.727.705 francs. Ch. 22 po- 
teries 6.737.666 francs. Ch. 28 ouvrages en 
métaux, 50.150.091 francs. Ch. 29 armes, 
poudres et munitions 5.538.387 francs. Ch. 34 
ouvrages en matières diverses 31.326.382 fr. 

Les plus grosses diminu‘ions sont accusées 
par les chapitres suivants : Ch. 24 fils 
1.062.278 fr. et Ch. 25 tissus 10.307.929 fr. 
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Importations de l’étranger 


La valeur totale des marchandises de pro- 
venance étrangère est passée de 258.068.297 
francs pour le 1°% trimes.re 1926 à 300.126.772 
francs pour le 1°" trimestre 1927, accusant 
une plus-value de 15.058.475 francs en fa- 
veur de l'exercice en cours. 

.Cette plus-value est donnée, par une aug- 
méntatien de l’importation étrangère en Co- 
chinchine, 40.021.206 francs, et, en Annam 
4.516.511 fr. ; il est relevé par contre une 
diminution de 29.298.494 fr. au Tonkin et de 
180.748 fr. au Cambodge. 

Les chapitres les plus intéressés son. Ch. 7 
fruits et graines 5.620.256 fr. Ch. 8 denrées 
coloniales de consommation 7.427.635 fr. Ch.9 
huiles et sucs végétaux 15.299.842 francs. 
Ch. 14 produits et déchets divers 4.030.511 
francs. Ch. 28, ouvrages en métaux 6.042.011 
francs. 

Les phis grosses diminutions portent sur 
les chapitres suivants : 12 filaments fruits 
à ouvrer 24.862.896 francs, (Ch. 25 tissus 
14.786.254 francs. Ch. 34, ouvrages en ma- 
“ières diverses 2.121.029 francs. 


Exportations 


Le commerce spécial d’exportation de l’In- 
dochine a atteint au cours du 1°" trimestre 
1927, 1.031.258.585 franos. 

Le trafic d’expor.ation est en augmentation 
de 387.401.632 fr. par rapport à la période 
correspondante de 1926 ; au nombre des 
pays bénéficiaires de cette plus-value figurent : 
la Cochinchine pour 393.570.527 francs, 
Annam pour 20.698.982 fr. et le Cambodge 
pour 3.148.795 fr. Par conire, les exporta- 
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tions du Tonkin accusent une diminution pro- 
voquée par les formidables inondations du 
Fleuve Rouge qui ont anéanti les récoltes du 
10° mois et nécessité le maintien des mesures 
res‘rictives prises au cours du quatriènie tri- 
mestre de 1926 touchant l'exportation des 
riz du Tonkin. 

En effe:, on enlève au total général des 
exportations du Tonkin, une diminution de 
30.017.672 fr. alors que pour les riz seuls, 
l’écart est de 55.550.183 fr., en moins qu'au 
1°" trimestre 1926. on a donc en réalité une 
augmentation de 25.533.501 fr. pour tous les 
autres articles exportés du Tonkin pendant 
le premier trimestre 1927. 


Exportations sur la France 
et les Colonies Françaises 


Les exportations sur la France et les Co- 
tonies Françaises se sont élevées de 
129.299.234 francs au 1°’ trimestre 1926, å 
163.395.732 francs pour le trimestre en cours, 
iccusant une plus-value de 34.:096.498 francs. 

Les expéditions sur la Métropole absorbent 
à elles seules la presque totalité des mouve- 
ments d'exportation sur France et Colonies 
(162.635.880 francs). La part des colonies 
n'étant que de 759.852. 

Les fluctuations les plus importan.es ont 
porté sur les chapitres suivants : 


1°) en augmentation : Ch. 6 farineux ali- 
mentaires, 11.391.303 fr. Ch. 7 fruits et grai- 
nes 5.228.777 fr., Ch. 8 denrées coloniales de 
consommation 3.937.604 fr., Ch. 9 huiles et 
sucs végétaux 11.389.807 


2°) en diminution : Ch. 2 produits et dé- 
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REVUE DES REVUES 


Pour l'émission sur les 2 fréquences, le poste central de La 
Rivière est monté suivant un schéma spécial à double réception 
et commutateur automatique d'émission ; ce poste possède encore 
un translateur pour le raccordement de la ligne du bureau de la 
Sté de la Loire et du Centre. 

L'auteur décrit la façon dont est réalisée l automaticité des 
appels et de l'établissement des communications par le seul fait 
d'appuyer sur la pédale du combiné et de décrocher celui-ci, 
ce qui, au moyen de relais, met en marche le convertisseur et 
produit l'allumage progressif des triodes. 

La mise au point a été prafaite et l'installation fonctionne 
avec une sécurité, une intensité et une pureté équivalentes à 
celles d'une bonne ligne ordinaire. La dépense a été inférieure 
à l'installation d'une telle ligne et l’on jouit de l'avantage, sur 
celle-ci de la supression complète de tout entretien, réparation, 
élagage, dangers du fait des orages ou de la malveillance. Le 
système répond donc parfaitement à tous les désiderata de l'exploi- 
tation des réseaux complexes et étendus. 


R. G. E. 25 Jun 1927. 


Etude analytique du champ propre d'une encoche, par 
Edouard Roth. - 

Poussant dans ses moindres détails l'étude approfondie de toutes 
les parties entrant dans la ocmposition du circuit et des fuites 
magnétiques d'une machine, l'éminent technicien qu'est l'ingé- 
nieur en chef de la Société Alsacienne s'est donné pour tâche 
de vérifier, par l'analyse, l’hypothèses qui sert de base aux calculs 
des pertes par courants de Foucault Cans les barres logées dans 
les encoches, et qui consiste à admettre que les lignes de force 
du champ propre sont des droites traversant l'encoche perpen- 
diculairement à son axe. 

Pour cela, il commence par l'étude d’un champs thermique 
idéal, présentant des analogies avec le champ magnétique dans 
lequel il tirera ensuite de déductcion. 

Un tel champ présente une « fonction » de force ; cette 
fonction devra satisfaire, d'une part pour les parties de l'encoche 
ne renfermant pas ce conducteurs, c'est-à-dire sans pertes ni 
source de chaleur, aux équations de Laplace : d'autre part, pour 
la traversée des aires des conducteurs, à celles de Poisson. Ces 
conditions, en y joignant celles aux limites, l’amènent à l'éta- 
blissement de la formule générale de la fonction et des familles 
de courbes permettent le tracé des lignes de force aans l'encoche. 

Il passe ensuite au champ magnétique dont il déduit les ana- 
logies en se reportant aux règles générales du calcul vectariel, et 
remarquant que si, dans le premier cas le’ vecteur flux du :hamp 
à un rotationnel identiquement nul (existence d'un potentiel sca- 
laire), il n’en est pas de même pour le champ magnétique qui, 
sans pouvoir être considéré comme étant le gradent d'une cer- 
taine fonction, permet toutefois de définir un potentiel vecteur 
dont il dégage une représentation concrète. I] établit par ces cal- 
culs purement analytiques, une famille de courbes, permetant de 
tracer les lignes de faces du champ déterminant entre elles des 
passages de flux égaux, ce que M. Lelunaun appelle une « divi- 
sion alipote du fux ». Les lignes qu'il obtient sont assez sensi- 
blement déformées et s'écartent du parallèlisme dans le fond 
de l'encoche. L'article reproduit les tracés relatifs à plusieurs types 
d'encoches et, pour l’un d'eux, est rapproché pour comparaison 
le tracé obtenu par l'application de la méthode de Lehmann 
l'analogie est très grande. 

R. G. E., 17 Septembre 1927. 
Dynamos à courant continu haute tension pour l'alimenta- 
tion des anodes des tubes émetteurs en T. $8. F., par 
E. Rappel. | 

Depuis l’époque reculée où Thury avait installé ses dynamos 
en série pour la production du courant continu haute tension, ce 
mode de génération était tombée en désuétude. La nécessité d’ali- 
menter en courant continu haute tension les anodes des tubes 
émetteurs en T. S. F. a donné un nouvel intérêt à cette question. 

L'auteur décrit des constructions modernes de machines sus- 


NUMÉRO 99 


ceptibles de développer cette haute tension. A noter que pour ce 
genre de machines susceptibles de développer cette haute tension. 
A noter que pour ce genre de machines on revient souvent à 
l'anneau Gramme évitant les croisements de fil aux têtes de bobi- 
Le collecteur est construit comme à l'ordinaire ; toutefois 
un exemple de construction spéciale utilisée par la G. E. Co. 
est indiquée dans laquelle les lames sont serrées par des couches 
alternées de coton et de micanite assurant ainsi avec facilité la 
longueur de fuite nécessaire. La tension donnée par cette dynamo 
est de 12.000 volts ; la tension entre lames est 90 volts ; malgré 
celà des pôles de commutation suffisent généralement ; quelque- 
fois on aispose à enroulements de compensation. Les balais seront 
de qualité dure avec un minimum d'usure et les micas ne 
seront pas grattés. L'auteur termine par un exemple d'application, 
celui d'une machine de 3 kw. sous 3.000 v. tournant à 1.500 t./m. 
La machine est bipolaire électriquement parlant bien que physi- 
quement elle comporte 4 pôles dont deux ‘en succession n'en 
forment qu'un pour des raisons de meilleure commutation et d'uti- 
lisation de modèles existants. Toutes les caractéristiques sont don- 
nées ; la machine fut essayée sous 9.000 volts à l'isolement. 


E. T. Z. du 8 Septembre 1927. 


Quelques développements nouveaux en appareils de mesure 
pour courants alternatifs, par Edgumbe et Ockenden. 


Dans cette impcrtante étude (Conférence suivie de nombreuses 
discussions) les auteurs examinent d’abord les types d'appareil 
destinés à être exclusivement maintenus : pour la mesure des 
courants (appareils électromagnétiques avec ou sans transforma- 
teurs de courant), pour la mesure des tensions suivant qu'il s'agit 
de courants à basse ou haute tension, pour la mesure des puis- 
sances, pour les courants à haute fréquence etc... Ils examinent 
ensuite la forme qu'il convient de donner aux dans: ; conseil- 
lent de proscrire pour la construction des appareils les alliages 
à base d'aluminium trop instables. | 

Les auteurs donnent ensuite les caractéristiques d'appareils qu'ils 
ont construits (voltmètre de O à 150 v.) et ampèremètre de 10 
amp. ; l'induction choisie est de 2.000 Gauss. En ce qui con- 
cerne les appareils enregistreurs ils indiquent les méthodes meil- 
leures pour éviter le frottement de la plume sur le papier enre- 
gistreur (points intermittents ou équipage mobile n'agissant qu'in- 
directement sur la plume). De ce dernier système, dit à relai 
les auteurs indiquent tous les aétails de construction. 

lls donnent encore de nombreuses indications sur la construc- 
tion des transformateurs de mesure (pour lesquels ils recomman- 
dent l'emploi de noyau en acier au nickel), la protection de ces 
transformateurs ainsi que sur la capacité de surcharge de ces appa- 
reils. 

Journal of the Institution of Electrical Engineers, Juin 1927. 


Les économies réalisées par l'emploi d'outils portatifs à haute 
fréquence. 


Depuis quelques mois commencent à se répandre aux Etats- 
Unis ces machines-outils portatives alimentés par des courants 
triphasés à 180 pps au lieu de 60 fréquence standard aux Etats- 
Unis. 

Cette fréquence de 180 pps permet des vitesses de 10.800 


.. tours/min. pour les moteurs deux pôles, vitesse convenant par- 


faitement pour certains travaux de perçage, pour la commande 
des meules, des tourets à polir, etc.. 

Les moteurs de ces machines peuvent être de deux types : 

1° Le plus souvent, petits moteurs à cage d'écureuil, là où 
une vitesse constante est nécessaire en particulier pour les meu- 
les portatives. 

2° Moteurs à rotors bobinés à haute résistance limitant le 
courant de démarrage et utilisés au lieu de moteurs universels. 
par exemple pour la commande de tarauds, d’alésoirs, d'outils 


_ à serrer les écrous et les vis, etc. 


L'emploi de ces outils nécessite évidemment un convertisseur 
de fréquences et par conséquent ils ne peuvent être utilisés que 
dans les ateliers relstivement mportants. Mais dans ces condi- 
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LE XXI" DÉJEUNER 


de la « Vie Technique et Industrielle » 


- 4 
Pi 


H ° “e 
Reprenant la tradition des réunions mensuelles « La Vie 
Technique et Industrielle » a donné le 8 Décembre, à l'Hôtel 
Scribe, un déjeuner en l'honneur de la parution de son édition 
spéciale en langue anglaise « LES GRANDS VINS DE FRANCE ». 


Des personnalités éminentes du monde politique et des re- 
présentants de la presse étaient réunis autour de M. Boka- 
NOWSKI, Ministre du Commerce; M. Philippe Roy, Commissaire 
général du Canada en France, qui présidaient. On remarquait 
particulièrement : MM. BorerT, ancien Ministre ; le Général 
BouRGEOIS, sénateur du Haut-Rhin, membre de liInstitut ; 
CAVILLON, sénateur de la Somme ; le général Messimy, séna- 
teur de l'Ain, Président de la Commission des Colcnies ; 
Henry PATÉ, Vice-Président de la Chambre des Députés ; 
BARÉTY, député des Alpes-Maritimes ; CANDACF, député de la 
Guadeloupe ; Alcide DELMONT, avocat à la Cour d'Appel de 
Paris, député de la Martinique ; CHABRUN, député de la 
Mayenne ; Besançon DE WAGNER, Président du Conseil d'Ad- 
ministration de la Société « La Vie Technique et Indus- 
trielle » ; E. PLUMON, Administrateur Délégué de la Société 
« La Vie Technique et Industrielle » ; Davin, Administrateur 
de « La Vie Technique et Industrielle » ; Paul Leroy, Con- 
seiller du Commerce Extérieur, Président d'Honneur de la 
Société « La Vie Technique et Industrielle » ; Pozat, Ban- 
quier, Administrateur de « La Vie Technique et Industrielle » ; 
Laurence DE LALANDE, ancien ministre plénipotentiaire, Pré- 
sident de l'Agence Fournier ; Joucla, Directeur de l'Agence 
Général des Colonies ; GUILLON, Inspecteur général de l'Agri- 
culture au Ministère de l'Agriculture ; DouarcHE, Directeur 
de l'Office International du Vin ; BONNEFON-CRAPONNE, Direc- 
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teur de l'Office National du Commerce Extérieur ; KEMPF, 
Président de la Chambre de Commerce de Paris ; BOURISSET. 
Président de la Chambre de Commerce de Mâcon ; SERRUY:. 
Directeur des Accords Commerciaux au Ministère du Com- 
merce ; MACHEFEL, Chef du Service des Renseignements Agr: 
coles au Ministère de l'Agriculture ; BALLERINI, Conseille: 
commercial à l'Ambassade Royale d'Italie ; Biancni, Direc- 
teur des services du tourisme à la Légation d'Egypte ; Canil. 
conseiller commercial à l'Ambassade d'Angleterre ; Macca: 
chef du service de la presse à la Légation de Grèce ; PALIVEL. 
secrétaire à la Légation TchécoSlovaque ; WoLTNER, consei: 
ler du Commerce Extérieur, Propriétaire de la Mission Har: 
Brion ; BERK, délégué de la Commission d’Exportation ce: 
Vins de France ; Charles BoucHaARD, de la Maison Bouchar: 
Aîné, Vice-Président de la commission d’exportation des Vin: 
de France, Président de la Chambre de Commerce de Beaune: 
Théo BoucHarD, de la Maison Bouchard Père et Fils ; Cot- 
PRIE, Secrétaire Général de la Commission d'Exportation de: 
Vins de France ; FOUCHER, de la Maison Charles Heidsieck : 
Marcel HEiDsiECK, de la Maison Charles Heidsieck ; Victo: 
BREYER, de l'« Echo des Sports »; Capor, de la « Publicit: 
Française »; CHARASCH, du « Berner Tagblatt » : DE Corv£:. 
de la « Gazette de Lausanne »; GAUTHIER CHAUMET, de « Li 
Presse »: Hawkrns, du « New-York Herald » ; HUMMEL, d: 
« Chicago Tribune »; Morisson, du.« Daily Mail »; Napat:. 
du « Petit Journal »; Marcel OGER, de « l'Auto »; PHILIP, d 
« N. Y. Times » ; PRouvosT, de « Paris-Midi » ; Frantz RE: 
CHEL, du « Figaro » ; MM. AINSWORTH ; DESCHIZEAUX . 
FAVROT ; FIEMEYER ; GIRARDET ; LEISSE ; LOIZEAU ; Baz- 
ZOUROFF ; Jacques BRÉGUET ; CHAULIN SERVINIÈRE ; Andi 
CLERC ; DERVAUX ; DUPONT ; Commandant FRocHoT ; Ja: 
ques LEGRAND ; MARCIEUX ; Pierre MARCHAL ; Raoul MEYER ; 
Jean MicHez ; Mono ; Oivaux ; PAULZE D’Ivoy ; PROTAT : 
FRANK ; Puaux : Lieutenant-Colonel TULASNE ; VIRIOT : 
VIGNERTE ; WALKER, etc..., etc... 


pouilles d'animaux 633.676 fr., Ch. 3— pêches 
621..578 fr. et Ch. 25 tissus 1.070.744 fr. 


Exportations sur Pétranger 


Les expor.ations sur l'étranger de 
514.556.719 francs au 1°’ trimestre 1926, sont 
passées à 867.862.853 francs pendant la pério- 
de correspondante de 1927 : nonobstant la 
constatation d’une diminution de 30.673.890 
francs sur les exportations du Tonkin, les re- 
levés statistiques accusent néanmoins une 
plus-valus de 358.306.064 francs sur l'en- 
semble du commerce d'exportation sur léran- 
ger ; la Coohinchine participe dans cette 
plus-value pour 360.083.041 francs, l’Annam 
pour 20.741.821 francs et le Cambodge pour 
3.155.092 francs. 

Les chapitres les plus intéressés sont : 

1°) en augmentation : Ch. 3 pêches 
10.443.030 francs, Ch. 6 produits alimentai- 
res 281.638.128 francs, Ch. 9 huiles et sucs 
végétaux 28.546.828 francs, Ch. 16 marbres, 
pierres, combustibles minéraux 6.584.030 fr., 
Ch. 17 métaux 7.046.086 francs. 

2°) en diminuticn : Ch. 18 produits chimi- 
ques 1.086.561 francs e: Ch. 34 ouvrages en 
matières diverses 731.328 francs. 

TRANSIT 

1°" trimestre 1927 ..... 
l°" trimestre 1926 ..... 


183.968.114 francs 
170.600.343 francs 


Différence 
en faveur de 1927 13.367.771 francs 
Les opérations dè ‘transit du 1°" trimesrre 


NUMÉRO 99 


de 1927 se chiffrent par 183.968.114 francs 
contre 170.600.343 francs pendant la période 
correspondante de 1926 ; la plus-value en 
faveur de l'exercice courant est de 13.367.771 
francs. 

Les opérations de transit intéressant exclu- 
sivemen. la subdivision du Tonkin, les mouve- 
ments, Chine-France et Yunnan France sont 
en régression, les premiers de 286.120 francs, 
les seconds 1.051.155 francs, par contre il 
est permis de relever une augmentation im- 
portante au titre du transit « autres pays > 
qui acouse une plus-value de 14.805.046 fr. 


ALLEMAGNE 
Le trafio aérien allemand en 41926 


La revue Wirtschaft und Statistik a publié 
récemmen. les s'atistiques complètes du tra- 
fic aérien allemand pour 1926, de sorte qu’il 
est possible de se faire une idée plus nette 
que ne le permettaient jusqu’à présent les 
exposés fragmentaires de la presse alle- 
mande, des progrès accomplis par la navi- 
gation aérienne d’outre-Rhin pendant la der- 
nière année. 

Trois facteurs principaux ont contribué à 
son essor : 1°) la fusion en un seul orga- 
nisme, la Lufthansa, des deux grandes com- 
pagnies rr'ales qui se par.ageaient l’exploi- 
tation du réseau aérien allemand ; 2°”) la 
suporession des entraves apportées au tra- 
fic et à la construction aéronautique civile par 
le traité de Versailles et les réglementa- 


tions subséquentes e. ia restitution à l’indi: 
‘rie aéronautique allemande de son entier: 
Jiberté d'action ; 3°) enfin, le puissant oc. 
cours qu’elle a trouvé auprès des municipi- 
lités et collectivités privées. 

L'intervention des municipalités a eu por 
premier effet de provoquer un accroisse:- 
ment considérable du nombre des aéropc:: 
qui sont passés de 47 à 61. Assuréme:: 
observe à ce propos Wirtschaft und Statisti. 
la multiplication des escales constitue un da2- 
ger pour la rapidité des transports, mais du: 
autre côté, elle prooure au trafic un stimular: 
certain. 

La part de la Lufthansa dans le trafic : 
éé de 94 % ; l'exploitation régulière de se: 
lignes qui a débuté en avril n’a cessé d: 
croître jusqu’en août pour fléchir légèremer: 
en septembre et décliner fortement jusqt: 
la fin de l’année. 


Le nombre des vols a suivi une évolutic: 
analogue, passant par maximum en août. l: 
été (compagnies étrangères comprises) dc 
42.219 au licu de 18634 en 1925, ce qu 
représente un accroissement de 127 % : ‘ 
progrès a été moins accentué en ce qui cos: 
cerne l'observation des horaires puisque l|? 
n'a pu exéouter que 952 % des vols prévu: 
à l’indica.ion (896 % en 1925). En revser- 
che, le nombre de vels interrompus est to: 
bé de 556 à 181, ce qui, écrit la revue, sc: 
ligne à la fois les progrès de la technigce:. 
des prévisions météorologiques et de Phat- 
leté des pilotes. 


52 


REVUE DES REVUES 


tions une économie considérable est réalisée, ainsi qu'il est sou- 
ligné dans l'article avec chiffres à l'appui. 

Ainsi une importante usine de carrosserie a pu faire le même 
travail à l’aide de neuf polisseuses à haute fréquence, au lieu 
de 16 marchant à la fréquence ordinaire. De ce seul fait une 
économie journalière de 55 $ a pu être réalisée. 

À l'article est joint un certain nombre de croquis de ces ma- 
chines-outils. 

Automotive industries, |* Octobre 1927. 
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MACHINES A VAPEUR 


Etude sur le fonctionnement, l'amélioration et le choix des 
réfrigérants d'eau de condensation, par A. Fourault. 

Les grandes centrales modernes, pour lesquelles le service de 
condensation, dont on connait l'importance relativement au re:1- 
dement des groupes turbos, absorbe des volumes d'eau formi- 
dables ne peuvent pas toujours se placer sur le bord de rivières ou 
fleuves pouvant leur fournir une quantité d'eau suffisante. Si cela 
a pu être réalisé pour les centrales de la région parisienne comme 
St-Ouen (400.000 kw.), Gennevillers (340.000 kw.) ou la future 
usine de Vitry, il n'en est pas de même pour celles qui s'éta- 
blissent au voisinage des lieux d'extraction de la houille : ces 
dernières doivent avoir recours à la réfrigération en cycle fermé. 
Si l’on suppose par exemple une usine de 400.000 kw. installée 
dans ces conditions, ke débit total des réfrigérants devra atteindre 
120.000 mètres cube d’eau par heure. Les plus puissantes limi- 
tes , de réfrigération actuellement en service correspondent à un 
débit de 7.000 m°/h. il faudrait donc en installer une batterie 
de 17. On voit l'importance que présentent pour la technique 
moderne de la production de l'énergie les perfectionnements à 
apporter à l'établissement de ces appareils. 

L'auteur donne une étude complète du fonctionnement de ces 


appareils, au point de vue échange de calories entre l'eau entrant 


à la température de sortie des condenseurs, l'air qu'elle rencontre 
en courant ascendant sur les claies et l'évaporation qui accom- 
pagne ce contacf de l'air et de l’eau finement divisée. Cet échange, 
et partant, la température de sortie, dépendent de la constructign 
même de l'appareil (schéma des circulations) du tirage de l’appa- 
reil, de l'état thermique et hygrométrique de l'atmosphère. Sui. 
vant ces données, on peut calculer, pour chaque cas d'espèce, 
une limite théorique du refroidissement que l'on peut atteindre. 

On tracera des familles de courbes ayant en ordonnées, les 


températures ef en abcisses les différents facteurs variables. Pour 


un même appareil fonctionnant sous des climats très différents 
(Paris et Alger par exemple) on devra utiliser des réseaux de 
courbes différents. 

Etant en possession d'un grand nombre de ces courbes, résul- 
tats d'essais, un constructeur pourra chercher à en déduire une 
équation générale du refroidissement ; l’auteur établit une telle 
formule et dans des exemples d'application pour la détermination 


des éléments d'un appareil à construire en vue d'un programme : 


déterminé (surface d'échange, vitesse de l’eau et de l'air, masse 
d'air, etc.) et l'influence sur le prix de l'appareil et le prix 
de revient de l'énergie à produire par l'usine à équiper de la 
variation des différents facteurs. 

L'article est accompagné d'une série de courbes, résultats d ex- 
périences et d'application de la formule théorique, de plusieurs 
photographies d'appareils de types divers, en bois ou en béton 
armé, et d'une planche réunissant les schémas de circulation des 
dvers types de réfrigérants, à contre-courant et à courant trans- 
versal, montrant les étapes successives de perfectionnement de ces 
appareils. 

R. G. E. 25 Juin 1927. 
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AERONAUTIQUE 
Une dynamo pour avion, pur W. Brooks Sayers. 


La dynamo décrite dans cet article a été construite en vue de 
réduire le poids au minimum. 

Susceptible de débiter 40 ampères sous 12 à 14 volts à une 
vitesse de 4.000 t./m. elle ne pèse que 5,1 kg. L'induit ne com- 
porte pas d'encoches, étant formé par de minces bandes de cui- 
vre formant conducteurs, alternées avec des bandes de fer ; le 
tout forme un tambour maintenu par des frettes et tourne autour 
d'un noyau d'armature fixe. Les bandes de cuivre et de fer 
sont légèrement inclinées par rapport à l'axe. Le tambour est 
également constitué par deux couthes et comporte 254 lames de 
cuivre alternées avec des bandes de fer et des bandes d'amiante. 

Le collecteur a, par conséquent, 127 lames, nombre extrême- 
ment élevé, mais assurant un courant continu sans ondulations. 

En fait le collecteur n'est pas construit séparément, mais est 
constitué par une des extrémités du bobinage de l’induit, lequel 
à un diamètre de 63 ™%a. 

C'est, d'ailleurs, surtout grâce à l'emploi d'amiante comme 
isolant, qu'est due la réduction de poids, plutôt que le mode 
de construction lui-même. 


Engineering, Volume 142, page 434. 


Routes aériennes transatlantique 


On peut choisir, pour gagner New-York « en partant d'Europe, 
entre trois routes : 


1° La route du Nord ou d'lslande, part des divers ports de 
la mer du Nord, vers les îles Feroë, et de là suit le parcours 


Feroë, Islande, Groenland, Labrador, New-York. 


2° La route centrale, ou d'Irlande, suit le trajet Paris-Valen- 
tia-Terre-Neuve-New- York. G 


3° La route du Sud, ou des Açores, part de Bordeaux, La 
Corogne, Vigo ou Lisbourne, passe par les Açores, et rejoint 
la précédente à Terre-Neuve. On ne peut envisager actuellement 
une étape commerciale des Açores à New-York, car la distance 
sur mer, bien qu'inférieure au trajet Açores, Terre-Neuve, New- 
York, est très supérieure à l'étape Açores-Terre-Neuve. 

Monsieur Monney compare ces trois routes aux point de vue 
géographique, climatérique et météorologique, technique, écono- 


mique et même politique. 


La route centrale est la plus courte, puisqu'elle ne comporte 
que 3.200 milles marins, au lieu de 3.500 (route du Nord) et 
3.700 (route du Sud). Mais, comme elle nécessite la plus lon- 
gue étape sur la mer, les avions seront en état d'assurer son ser- 
vice qu'en dernier lieu. La route du Sud, qui comprend 200 
milles de plus que la route du Nord, est cependant plus intéres- 
sante par suite du moins grand nombre d'étapes et de la suppres- 
sion sur le trajet de deux aaéroports. Au point de vue métériolo- 
gique, les 2 routes du Nord et du centre se trouvent sur tout leur 
parcours dans la zone des mauvais temps. La route du Sud ne 
s'y trouve au contraire que dans la zone d'arrivée à Terre-Neuve. 

D'après l'opinion même des partisans de la route d'Islande, 
le climat est assez rigoureux dans les régions qu'elle traverse 
pour interdire tout trañc pendant 6 mois de l’année. Enfin du point 
de vue économique, tenir compte des dépenses pour l’établisse- 
ment des aéroports, du nombre d'appareils nécessaires, et de 
leur entretien, il ressort un avantage très net pour la route du 


Sud. | 
Génie Civil, 30 Juillet 1927. 
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Renseignements et Informations (Suite) 


24), Hanovre (145 et 129), Münich (133 et 


Si l’on passe à l'examen du trafic commer- 
51), Halle (119 et 20, Francfort (104 et 21). 


cial qui constitue évidemment l’élément je 
plus intéressant des statistiques, on cons.ate 
qu'il n’a pas progressé parallèlement au nom- 
bre des vols. HI enreg'stre malgré tout une 
sérieuse augmentation : le nombre des pas- 
sagers est passé de 48.400 à 56.286, celui 
des voyageurs-kilomètres de 10.603 à 14.639 
millions. Le trafic des marchandises a beau- 
coup plus augmenté que celui des voyageurs: 
si le tonnag<-kilométrique a peu varié, le vo- 
lume des bagages et marchandises a pres- 
qe doublé, et les por.s aériens cnt enregis- 
tré un charg: ment de 260 tonnes de marchan- 
dises, et de 559 tonnes de bagages ; le trans- 
port de la poste et des journaux a atteint 
05 tonnes. l 

En ce qui concerne le trafic des ports 
aériens, Berlin vient en tête pour les passa- 
gers avec un chiffre d’arrivées e; de départ 
(y compris le transit, de 15.500 contre 
11.700 en 1925 ; il est suivi par Hambourg 
(14.300 et 11.700 respectivement), Münich 
(10.100 et 8.747), Cologne (9.400 et 1.599), 
Haile (8.000 et 1.980), Leipzig (7100 et 
7.400) et Francfort (7.100 et 5.400). Brême, 
Furth Hanovre et Stuttgar: ont eu un mou- 
vement compris entre 5.000 et 6.000 passa- 
gers. Dortmund, Essen, Lübeck et Mannheim 
un mouvement compris entre 4.000 et 5.000. 

En ce qui concerne les marchandises, huit 
rorts ont su un mouvement d'ensemble su- 
périeur à ICO tonnes ; c'est. encors Berlin 
qui s'inscri: en tête avec 349 tonnes contre 
257 en 1925 ; puis viennent Hambourg (254 
et 98), Cologne (202 et 111), Furth (153 et 


En l'honneur de la Bataille de Navarin 


Pour célébrer le centenaire de la bataiile 
de Navarin. la colonie hellénique a donné le 
8 novembre, au Ciaridge, un magnifique ban- 
quet de trois cents couverts, où l’on vit réu- 
nis, auicur des Grecs de Paris, quelques- 
uns des rfhilhellènes français les plus émi- 
nents. 

A côté de M. Politis, ministre de Grèce, 
qui présidait. avaient pris place M. Geor- 
ges Leygues, représentant le gouvernement ; 
le maréchal Foch, le cardinal Dubois. le ma- 
réchal Franchet d’Espérey. le générai Guil- 
laumat, les amiraux Lacaze, Salaün, Violette, 
Vedel, Degouy ; MM. de Beaumarchais. Bar- 
geton, Delsol, Athos Romanos, ancien minis: 
tre de Grèce, et de nombreuses personnali- 
tés. 

Au dzssert, M. Politis imorcvisa un magni- 
fique discours dans lequel, en termes élevés. 
il fit ressortir cette idée que la bataille de 
Navarin ne fut pas seulement la victoire de 
l'hellénieme, mais celle du libéralisme en 
Europe. 

Après c2 discours, ardemment applaudi, M. 
Georges Leygues prit à son tour la parole 
rour attester Ja constance du phiih2llénisme 
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de directeur du Journal des Débats, fit un 
tableau pittoresque et spirituel de l'état de 
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francais ; puis, M. E. de Nalèche. en qualité 


PAUL ROBIN 
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l'opinion. française au regard de la Grèce ir 
moment de Navarin, en 1827. 

Ce fut une fête belle et cordiale, qui pez- 
mit aux représentant qualifiés de deux ns- 
tions amies de vérifier la profondeur de leu 
sentiments réciprodues. 


Le 28 Novembre ont eu iieü à Hérimo:- 
court (Doubs) les obsèques de M. Pierre Pez- 
geot, commandeur de la Légion d'Honneur. 
gérant des sociétés les Fils de Peugeot Frères 
et Peugeot et Cie, président du conseil d'ad- 
ministration de la Société Anonyme des Ar 
tomcbiles Peugec:. président de la commis 
sion départementale, du conseil général du 
Doubs, maire d’Hérimoncourt. dont le décé: 
est survenu à Paris, le 26 Novembre. 

I] est inutile de rappeler à nos lectern 
l’œuvre de M. Pierre Peugeot, qui fut un de: 
pionniers de l’industrie automobile francaise 
et qui sut donner à notre grande marque nà- 
tionale des automobilles Peugeot, un ess’ 
mondial. 

Nous adressons ici nos plus vives conic- 
léances à la famillle de M. Pierre Peug:: 
ainsi qu’à la Société Anonyme des Automot:- 


les Peugeot. 
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Appareils de mesure et de précsion 


Brevet N° 621.027, du-29 Janvier 1927. — Appareils pour mesu- 
rer la pression exercée par un segment de piston sur les 
parois d'un oylfndre. — ZAIDAN HOJIN RIKAGAKU KENKYJO. 


L'appareil comporte un disque métallique a présentant un loge- 
ment exactement cylindrique corr:spondant à .a paroi interne du 
cylindre, une pièce séparée b en matière semblahle à celle du dis- 
que, pièce ayañt une surface intern- exactement conforme à la paroi 
interne du logement, un dispositif piézo-électrique c c serré sur la 
dite pièce séparée et à l'extérieur de clle-ci et un dispositif de 
mesure de la charge piézo-électrique produite par le dispositif piézo- 
électrique suivant la pression exercée par le segment sur cette 


pièce b. - 
N° 621.027 
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Appareillage électrique 
Brevet. N° 621.709. — Procédé pour l'élimination des parasi- 
tes dans l'inscription des signaux radioélectriques. — Eta- 
blissements Edouard BELIN. — 19 Janvier 1926. 
On combine, au poste récepteur, un étage à résonnance et une 
nétérodyne, l'émission 5€ faisant sur onde de travail et onde de 


repos à fréquence ou l'on règle l'étage à résonnance ; l'onde de 

n d'équilibre et 
deux si- 
t un signal même n'ayant 


qu'une action insuffisante ou trop courte provoque alors au maxi- 


travail ramène le spot lumineux à sa positio 
l'inscription de telle sorte qu'un parasite provoque entre 
unaux le dépassement hors de l'équilibre e 


mum un manque, mais non pas une inscription intempestive. 


Brevet N° 621.285, du 11 septembre 1926. — Manchon à bobines 


de Pupin pour câbles marins. — SIJEMENS-SCHUCKERT WERKE. 


Entre les diverses bobines de Pupin 414, cn dispose des pièc?s 


intermédiaires élastiques avec garnitures de résistance. 
Des anneaux de résistance 15 sont noyés dans c€ pièces 
Jnédiaires. 
N° 621.285 
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Les pièces intermédiaires élastiques se composent au milieu de 
caoutchouc dur et sur les deux côtés de caoutchouc mou. 

Des annaux en matière résistante sont aussi logés sur la cir- 
conférence externe des pièces intermédiaires élastiques. 


Machines à vapeur 


Brevet N° 621.764, du 10 Juillet 1926. — Appareil de réglage 
automatique de l'arrivée de l'air de combustion dans les 
foyers de chaudières. — Foygrs-RECORD. 

La chambre de soufflage placée à l'avant du foyer est divisé 
en compartiments munis chacun d’un volet 3 équilibré par contn: 
poids ; les volets des diverses chambres pivotent sur un arbre 
commun à et peuvent être fermés à la fois par le même arbre au 


moyen d'un train d'ngrenage 8-9 entrainé par un levier, 6 avec 


contrepoids : cette disposition facilite la conduite des feux et aug- 


mente le renden ent de la chaudière. 


fig i 


"N° 621.764 


es.» 


pme 
—"— JA s - 
se she = 

te 


Automobiles 


Brevet N° 621.968, du 24 Septembre 1926. — Système de direc- 
-tion à double commande. — Société FIAT. 

La connexion cinématique de la dir.ction entre 
est directe et obtenue par deux barres 3, 3" reliés à des leviers de 
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Aggiomérés (Constructions en) | | Chaudronnerle 


SOCIÉTÉ ANONYME DE MATÉRIEL DE CONSTRUCTION 57, rne Pigalle 


Chantiers d'essais et de démonstration à Paris | 


ATELIERS DE RÉPARATIONS MARITIMES 


BELIARD, CRIGHTON & C: 


Machines pour agglomérés avec tous matériaux durs, briques et 


moellons de démolition, sable, måchefer, cailloux, scories graviers 


déchets de carrières, ctc. e 
T SAM. C. > 


BROYEURS, BÉTONNIÈRESs PERFECT A’ D 


Le Havre, Dunkerque, Anvers, Ostende 


TOUS RESERVOIRS 
FOURNEAUX DE CUISINES POUR NAVIRES 


Compresseur d'Air 


Ets DUJ ARDI N Bureaux de Puis: 32, Rue Caumartin 


Téléph. : Central 22-97 
Compresseurs d’air - Marteaux Riveurs et Burineurs 
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WORTHINGTON 


MOTEURS DIESEL & SEMI-DIESEL - 173, Boulevard Haussmann, PARIS 
1, Rue des Italiens 


LA MULTIPLE?” Permet de brancher plusieurs lampes i PARIS 


Breveté S.G.D.G., France et Étranger ou appareils électriques 
Ets DONNA, seuls fabricants 


140-142. Boulv. de Menilmonuant. PARIS sur la même Prise de courant Constructions Mécaniques 
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Apparelllage électrique 


Le‘ Ferrix ‘” ne remplace pas seulement les piles de 

sonnerie, mais encore les piles 80 volts des postes de T.S.F. et 

tete à dans certains cas, les accus de 4 volts, comme dans le poste D. L. 
(dd: O Lisez “ FERRIX-REVUE ”, revue mensuelle comportant toutes 
FRE) les nouveautés de l'alimentation des postes de T.S.F. par les 
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Société Alsacienne de Constructions Mécaniques 


Maison à PARIS, 32, rue de Lisbonne (8°) 


Diesel (Moteurs) 
Appareils spéciaux 


S M I M MOTEURS DIESEL ET SEMI-DIESEL 


veuillez noter ces résultats : 135, Rue de la Convention 


Dhs onda de 00 Se sont soude en W arcondés ac | Société de Moteurs à gaz et d'industrie mécanique 
une dépense de courant de 1 10 de K W Il; l'acier rapide | 
se soude aussi facilement qu: l'acier rond. Vox machines 
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LA SOUDURE ÉLECTRIQUE 
J.-E. LANGUEPIN, 40. Boul. Auguste-Blanqui - PARIS 
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renvoi 4, 4 installés sur la partie suspendue du véhicule et action- 
née par le mécanisme 5, 7 de la boite de direction ; la tige des 
deux groupes de commande de droite et do gauche est installée 
sur la partie suspendue du véhicule automobile. 


N° 621.988 
1 3 ` ; 1 
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mins de roulement sur le sol et servent de pratec'ion ou de cui- 
rassement à la partie de bande corr-spondantle. 


À éronautique 


Brevet N° 621.906, du 23 septembre 1926. — Radiateur pour 
aéronefs. — FA. NORDDEUTSCHE KGHLERFABRIK. 


Ce radiateur forme un bloc parrallèlipedique composé de sections 
de refroidissement superposées et interchangeables ; ces sections 
sont reliées les unes aux autres aux quatres angles par des cn- 
lonnes creuses livrant passage à l'eau et constituant larmature du 
radiateur. | | 

Chaque section de refroidissement possède latéralement deux tubes 
collecteurs qui débouchent à leurs extrémités dans les quatre co- 
lonnes d'angle. 


N° 621906 
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Brevet N° 621.324, du 31 Décembre 1925. — Chenille souple. — | 
A. KEGRESSE. 


La face extérieure de lu courroie de la chenille est appropriée 
pour recevoir un ou plusieurs bandages amovibles 5,. pneumatiques 
ou en matière plastique, formant chemin de rouelnmnt continu sur 
le sol. : 

A cet effet, des barrettes transversales 8, 8 espacées convenable- 
ment lune de l'autre peuvent être fixées sur la courroie) de part 
et d'autre du chemin de roulement. pnenmatique ou en matière 
plastique ; ces barrettes servent à fixer, d'une manière amovibl-, 
ce chemin de roulement sur Ta courroie. 

Ces barrettes transversales débordent de part et d'autre des che- 


N° 621.324 


Mg 


Les extrémités ouvertes des tubes de circulation d’eau a sont 
soudées aans des collecteurs fendus latéraux b et de préférence 
entre les lèvres de la fente. comme ke montre à gauche, la fig. 2. 

Les tubes de circu'ation d'eau a sont tangentiels aux collecteurs 
b qui occupent ainsi une hauteur plus petite que s'ils étaient placés 
exactement Fun au-dessus de Pantre. 


Construction — Travaux publics et Mines 


Brevet N° 620.857, du 28 Août 1926. — Procédé de préparation 
de béton bitumeux. — NORTHSTRAND TRUST. 


Une poudre appropriée analogue à du ciment est d'abord mé- 
langée . sec avec des pkrrail'es, du gravier. du sable ef autres 
et additionnée ensuite d'un savon bitumineux exempt d'acide et cela 
au moins en quantité égale à celle de la poudre du genre du 
“iment. 

La poudre analogue au ciment est composée de ciment, de chaux 
vive, de scories puhéries. avec addition éventuelle d'oxyde de fer, 
de manière que la poudre forme une matière de remplissage mi- 
néral faisant prise hydrauliquenrxnt. 

Le savon bitumineux est préparé à l'aide d'huiles végétales sapo- 
nifiables, sans autre addition d'eau par exemple, 30-40 parties 
d'asphalte ou de bitumr* sont chauffées jusqu’à environ 165° C, mé- 
langées avec 3-6 parties d'huile végétale (avee ou sans addition de 
l-4 parties de résine). de nature appropriée, et siponifices par 20-40 
partis d'une lessive faiblement alcaline. 
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H À HERM pour Camions, pour Moteurs 
azod 18$ ITTE Industriels et marins 
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Machines électriques 
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Machines pour l’industrie Textile 


Société Alsacienne de Constructions Mécaniques 
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BREVETS D'INVENTION 


Chemins de fer — Tramways 
Brevet N° 621.564, du 15 Septembre 1926. — Appareil d'attelage 
automatique des wagons. — E. P. A. CAILLE. 


Sur un arbre 4, en bout du wagon, vient s nrouler l'organe 
fllexibe 2 reliant les crochets d'attelage 3, et cominandé par un 
platean-manivelle 4 La fixation de ce plateau-manivelle à sa posi- 


621-564 


FIG 2 
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lion de dételage a lieu par un crochet 5 fixé a la caisse du wagon. 

Le plateau-mani\elle 4, percé de trous 6 sur sa circonférence, 
permet, par la fixation d'un seul plateau, de suspendre lauto- 
maticité de l'attelage sans crainte d'attelage intempestif pendant le 
tirage des wagons. 


Métallurgie — Traitement des minerais 


Brevet N° 621.108, du 6 septembre 1926. — Procédé pour la 
fusion de l'acier. — BESSEMER S. G. ALLEN. ; 


On commande la température du hain en contrôlant ia quantit 
‘le chaleur entrainée par les gaz ; à cet effet, on contrôe la quantitr 
d'oxygène contenu dans le vent de la soufferie, 

Pour cela. on enrichit suffisamment en oxygène l'air de la souf- 
flerie, de manière à ce que l'azote absorbe seulement une propor- 
lion admissible de la chaleur et que la chaleur du vent soufflé 
<salisfasse aux exigenc:s de l'opération. 

La chaleur nette provenant du suufflage exige, pour traiter par 
le procédé Bessemer, une charge présentant des caractéristiques don- 
nées est déterminée el la quantité d'oxygène esl ainsi proportionnée 
à la quantité de gaz inertes contenus dans le vent, de manière 
à réduire la chaleur dans les gaz perdus au point d'obtenir du 
soufflage la chaleur necessaire. 

Le métal est susceptible de séjourner dans la poche de coulée 
Pendant une période qui est fonction de sa plus haute température 
finale, ce qui permet aux impuretés de remonter à la surface dans 
le laitier. 

Ce procédé donne. comm: prodvit industriel nouveau, un laitier à 
forte teneur en phosihore, lorsqu'on l'applique à un fer trop froid 
pour pouvoir èlre classé comme fer Bessemer basique avec les 
exigences du procédé Bessemer actuel. 


Brevet N° 620.994, du 30 décembre 1925. — Procédé pour le trai- 
tement de minerais mixtes, des scories et des résidus divers 
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contenañt du plomb, du gino et du fer. — SOCIÉTÉ MINIÈRE ET 
MÉTALLURGIQUE DB PENARROYA. 


On traite les produits dans un four à cuve soufflé au vent chaud 
et réglé de telle sorte que la température à la partie supérieure du 
four ne descende pas au-dessous de 150°.C, de manière à empêcher 
tout dépôt de cadmies dans le four, Le creuset du four à cuve 
est muni en plus de briquetages avec Systèmes de drainages pour 
paæmettre la filtration du plomb et, éventuellement, de l'argent 
recueillis à Ja sortie des Grains. 


Electro-Métallurgie — Electro-Chimie 


Brevet N° 620.838, du 27 août 1926. — Procédé de placage au 
chrome. — METALS PROTECTION CORPORATION. 


Des dépôts électriques de chrome sont obt nus sur des articles 
en fer, acier ou métal ; à cet effet, on fail jouer successivement 
et temporairem:nt à la surface sur laquelle le dépot doit être opéré 
le role d'anoce en un bain convenable, puis celui de cathode dans 
un bain de placage au chrome ; une couche de chron se dépose 
alors sur elle. 


* 


Industries chimiques 


Brevet 618060, du 23 Juin 1926. — Nouveau procédé de polis- 
sage des enduits à base de nitrocellulose. — A. WALDSCH- 
MIDT. 


Le procédé comporte les opérations successives suivantes : 

l° ponçage de la surface humidifiée avec une solution alcalinée : 

2° astiquage au moyen d’un produit ammoniacal tel que les brillants 
pour métaux ; : | | 

3° cirage au moyen d'une cire végétale. minérale ou composée. 


Brevet N° 621.434, du .28 Juillet 1926. — Procédé pour la prépa- 
ration de catalyseurs. — I. G. FARBENINDUSTRIE AKTIENGESELI.- 
SCHAFT. 


Un catalyseur au nickel hautement actif est obtenu en précipilant 
le nickel de ses composés à chaud sous forme d'dhydroxyle ou de 
carbonate en présence de support et à l'état cristallin, après quoi, Île 
composé métallique précipité sur le support est traité par Phydro- 
uène à des fempératures atteignant 550°.. 


Textiles — Blanchtement — Teinture 


Brevet N° 612.009, du 25 Janvier 1926. — Nouveau tissu et son 
procédé de fabrication. — L. CLarisse et A. MENAGER. 


2 tissu est à double face : il présente sur l'une de ses faces 
l'ascect de la peau de Suède et sur Pautre celui du cuir. 

Pour l'obtenir : ; 

a} Sur Fune des faces du support (eotonnade. tissu quelconque, 
feuille de caoutchouc, de cuir, etc..) on dépose {par projection, par 
exemple), des «echets très finement pulvérisés de coton, laine soie. 
etc, que l'on fixe au moyen d'une substanc> adhésive appropriée 
uelconque. : 

b) Sur aulre face dudit support, on forme un enduit, par exemple 
d'huile de lin convenaldement coloré». l'endnit et le tissu étant en- 
suite soumis à la cuisson. | 


Brevet N° 621.181, du 9 Septembre 1926. — Procédé de fabrica- 
cation des fibres textiles creuses artificielles. — ERSTE BÖH- 
MISCHE KIMSTSEIDEFABRIK AKTIENGESELLSCHAFT. 


Dans la solution à filer, on incorpore des Unatières liquides ou 
solides, qui ont la propriété de ne produire aucun dégagement de 
gaz ou de vapeur formant bulles rendant tout le temps que durent 
les opérations de filage et de finissage et qui sont reprises ensuite 
dans les fibres textiles par un solvant approprié. 

De préférence, Is matières incorporées sont mises en émulsion 
où suspension jusqu'à l’état de division colloïdale. 

En particulier, on sépare les matières incorporees pendant l'opé- 
ration de filag: sous forme d'émulsion ou de suspension à l'état 
fin, par exemple, par action chimique. du bain de précipitation sur 
les substances dissoutes dans la solution a filer, 


Tannage — Cuirs 


Brevet N° 620.732, du 3 août 1926. — Procédé de tannage des 
peaux. — Société Anonyme GEIGY. 


On fait agir sur les peaux de l'acide hydrofluosilicique ou des 
sels da cet acide et, en même temps. ou subséquemment des subs- 
lances tannantes végétales. minérales ou synthétiques. on aussi de 
la lessive sulfitique. 
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Voirie. — Chemins publics. — Impralticabililé. — Droit des voyageurs 
(loi du 28 seplembre, G octobre 1791 (art. 41). — Passage sur le 
propriété voisine. — Responsabilité de la commune. — Chemins 
ruraux non reconnus. — Application. 


L'art. 41 de la loi des 25 septeubre, 6 octobre 1711 pose en principe 
que lorsqu'un chemin public est impraticable et qu'un voyageur a 
eté contraint de se frayer un passage sur la propriété voisine, les 
dommages et frais seront à la charge de la commune. 


La charge ainsi imposée aux communes existe à raison de tous. 


leurs chemins, quelle que soit la catégorie à laquelle ils appartien- 
nent, pourvu qu'ils soient à la fois publics et communaux. 

En particulier si, d'après Ja loi du 20 Août 1881, les communes 
ne sont obligées d'entretenir en bon état de viabilité, à l'aide de 
ressources Spéciales, que ceux des chemins ruraux qui ont fait l’objet 
d'une reconnaissance, il ne s'ensuit pas qu’elles soient affranchies de 
toute responsabilité, à raison des dégradations causées aux propriétés 
riveraines par le défaut d'entretien de chemins qui, n'étant pus 
classés et n'ayant pas de budget distinct, cepenrant leur appartien- 
nent el sont destinés à assurer da circulation publique sur leur terri- 
toire et doivent être possédés conune le comporte leur nature mème 
de voie publique. | 

En conséquence, une commune peut être déclarée responsable, vis- 
äà-vis du propriétaire riverain d’un chemin rural non reconnu appar- 
tenant à cette commune, du dommage causé par l'obligation où s'est 
trouvé un voyageur, en raison du mauvais état de ce chemin, de se 
frayer un passage sur la propriété de ce riverain. 

Cout de Cassation (Ch. des Requêtes), 27 Juin 1927, — Présidence 
de M. SERVIN. Gaz. du Pal., 27 Septembre 1927. 


Acte de commerce. — Location d'immeuble. — Cession de fonds de 
Commerce concomitante. — Demande en résilialion du bail. — 
Incompétence du tribunal de commerce. — Actes distincts et 

.-Sépärés. — Apréciation du caractère du bail. — Caractère acçes- 
soirée (Non). — Pouvoir souverain des Juges du fond. E 


Lorsque le propriétaire d'un immeuble dans lequel est exploité un 
fonds de commerce a, par des actes séparés, passés le même jour 
au profit de la même personne, vendu le fonds et consenti un bail 
de l'immeuble, le tribunal de commerce est incompétent pour con- 
naître dé la demande en résiliation du bail formée par le locataire 
à la suite d'un affaissement du sol, si, d'après l’appréciation souveraine 
des juges du fond, bien que l'acte de location fùt prévu dans l'acte 
de vente, le premier était un acte distinct du second et n'a pu effacer 
son caractère civil. | 

Cour de Cassation (Ch. des Requêtes), 31 Mai 1927. -- Présidence de 
M. SERvVIN. : 


Gaz. du Palais, 18-19-20 Scptembre 197. : 


Bail. — Baux à loyer de locaux commerciaux (Loi des 30 Juin 1926 et 
22 Avril 1927). — Renouvellement refusé pour reprise. -- Expulsion 
du loralaire. — Compétence du juge des référés. . 


.+Le propriétaire, auquel la loi du 30 juin 1926 complétée par celle du 
22 avril 1927 confère le droit absolu de reluser le renouvellement du 
bail du locataire sortant lorsqu'il veut reprendre les lieux, sous les 
condiliond prévues par l'art. 5, est fondé a poursuivre en référé l'ex- 
pulsion du locataire, sans que celui-ci puisse se prévaloir d'un droit 
quelconque de prorogation ni d'un sursis jusqu'à ce qu'il ait été statué 
sur l'indemnité à laquelle il peut avoir droit dans certains cas ; le 
locataire ne peut que solliciter un délai de grâce prévu par l'art. 12 de 
la loi du 22 Avril 1927. 

Le droit de reprise de la ki du 30 juin 1926 étant absolu comme 
celui de M loi du 1er Avril 1926, le juge n’a pas à s'attacher aux motifs 
qui ont pu l'inspirer ; Le juge des référés n’a donc pas à vérifier, cette 
objection manquant de caractère sérieux, si, comme le soutient le 
locataire, le propriétaire n'aurait refusé le renouvellement et invoqué 
le droit de reprise que dans le but de contraindre celui-ci à des condi- 
tions inacceptables. 

Le locataire ne peut davantage soutenir qu'il n'y aurait pas urgence, 
le tribunal élant saisi du principal de la demande du locataire : el] 
effet, le propriétaire a intérêt à obtenir de suite une solution en vue 
de Son occupation des lieux. Cu 

Cour d'Appel de Dijon (Ite Ch), 9 Mai 1927. — Présidence de M. 
GUUGUIER, 1# Président. Gaz. du Pal.. 7 Octobre 197. . 
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Bail. — Baux à loyer de locaux commerciaux (loi du 30 juin 1926). — 
Locataires bénéficiaires de la loi. — Bail expiré. — Locataire deve- 
nu Occupunt sans titre des avant Le 30 juin 1926. — Demande 
d'indemnilé pour refus de renouvellement. — Rejet. 


Le locataire dont le bail était expiré et non renouvelé par tacite 
reconduction ou prorogé à l'amiable ou par décision de justice lors de 
la promulgation de la loi du 30 juin 1%%6 et qui ne se maintenait plus 
dans lcs lieux, à cette date que’ comme un cccupant sans titre, ne 
saurait bénéficier de cette loi et, par suite, est sans droit à réclamer 
une indemnité d'éviction au bailleur, tre el 2e espèces. 

Tribunal Civil de Marseille (4 Ch.), 18 Février 1927. — Présidence de 
M. CaBanEs ; Tribunal Civil de Caen, 5 Juillet 1927. — Présidence de 
M. GUILLON. Gaz. du Pal., 6 Octobre 1927. 


Conumissionnaire transilaire. — Obligations. — Responsabilité, — 
Marchandises détruites par un incendie à quai après réception. —- 
Instructions non suivies. — Assurance (défaut d). — Repos salarié. 


Le transitaire qui, ayant reçu en cette qualité des marchandises en 
vertu du bon de livraison à lui délivré par les agents de l’armateur, 


les a, malgré les instructions de son mandant de les emmagasiner et 


de les assurer, laissées sur les quais où elles ont été détruites paf un 
incendie, est à bon droit condamné aux dommages-intérêts vis-à-vis 
du mandant comme ayant commis une faute dans l'exécution de ses 
obligations de dépositaire salarié. 

Cour de Cassalion (Ch. des Requêtes), 20 Juin 1927. — Présidence de 


M. SERVIN. Gaz. du Pal., 2-3 Octobre 1927. 

Guerre de 1914-1919, — Baux à loyer. — Maintien en possession de la 
loi du 1er avril 1926. — Droit de reprise du propriétaire. — Proro- 
galion commencée. -- Majoration accéplée. — Fin de non-rece- 


voir (non). 


La prorogation accordée de plein droit aux locataires par l'art. 2 de 
ln loi du 1er avril 1926 peut cesser à toute époque de sa durée par 
l'effet du droit de reprise conféré au propriétaire par lart. 5 de celte 
loi, ct celui-ci n'est point forclos de son droit par l'augmentation du 
loyer acceptée par les locataires, 3e arret. 

Mais le propriétuire, lorsqu'il excipe du droit de reprise à l'encontre 
du locataire prorogé de plein droit est tenu à la signification d'un 
congé préalable donné au locataire dans le délai d'usage, 1er et 2e 
arrêts. 

Commission Supéricure de Cassation, 5 Mai et 13 Juillet 1927. -- Pré- 
sidence de M. HERBAUX. Ga:. du Pal., 16 Septembre 1927. 


Vente (en général). — Rescision pour lésion. — Promesse de vente. — 
Bail avec promesse de vente pour sa durée. — Réalisation au 
cours du délai. — Demande en rescision non recevable. -- Consen- 
lement libre du bailleur. — Aléa accepté. 


Lorsqu'il a été stipulé dans un hail que le locataire aurait la faculté 
de se rendre acquéreur du terrain loué pendant toute la duré du bail 
à un prix convenu et payable dans des conditions déterminées, si le 
locataire a déclure pendant le délai convenu sa volonté d'acauérir, le 
bailleur n'est pas fondé à demander la rescision pour lésion de plus 
des 7/18e, quelque plus-value que le terrain ait pu acquérir entre la 
date de la promesse du bailleur et celle de la déclaration de réalisation 
du locataire, dès l'instant qu'au moment où il a consenti la promesse, 
le bailleur, qui morcelait une propriété, n'était pressé par aucun besoin 
d'argent et obeissait plutôt à un sentiment de Spéculation en souscri- 
vant cette convention aléatoire. 

Tribunal Civil de Bordeaux (1re Ch.), 15 Juin 1927. — Présidence de 
M. Cousrou, Gaz. du Pal., 4 Octobre 1927. 


Vente commerciale, — Risques. — Transport. - Expédition en colis- 
postal. — Valeur déclarée insuffisante, — Perle parlielle. -- Indem- 
nité insuffisante. -- Risque à la charge du vendeur. 


Le vendeur qui expédie les marchandises vendues par colis-postal 
üavec Valeur déclarée, mais en déclarant une somme inférieure à Ja 
valeur réelle, ne peut, s'il y a perte partielle, obtenir de l'acheteur 
paiement que jusqu'à concurrence de l'indemnité recue par celui-ci du 
chemin de fer. oo. de T | | 
Tribunal de Mulhouse (Ch. Comm, 3 Juin 1927. — Présidence de M. 
FRAISSIGNUS, Gaz. du Pal., 4 Octobre 197. 
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C m ut up : 


La parution d’un centième numéro représente une date 
dans la vie d’une revue mensuelle : c’est tout au moins 
une preuve formelle qu’elle a su vaincre les difficultés 
qui entourent toujours la naissance d’une publication pério- 
dique et qu’elle a su se tailler auprès des ingénieurs et 
des industriels une place importante par l’aide efficace 
qu’elle leur apporte. 

Créée on peut dire aussitôt après la guerre puisque son 
premier numéro a paru en octobre 1919, la Vie Techni- 
que et Industrielle a été conçue sur un plan un peu diffé- 
rent et nettement plus large que celui des organes techni- 
ques de même ordre paraissant alors en France. Son nom 
indique bien son but essentiel 
du développement industriel de l'après-guerre, et des 
grands problèmes techniques dont la solution se trouvait 
intimement liée à ce développement. | 

Mais vite nous nous sommes aperçus que le numéro 
mensuel devenait nettement insuffisant pour étudier toutes 
les questions à l’ordre du jour en leur donnant un déve- 
loppement en rapport avec leur importance. C’est alors 
que nous avons eu l’idée de ces numéros spéciaux, traitant 
chacun un sujet particulier, rassemblant tout l’ensemble de 
la documentation intéressant ce sujet et pour cela faisant. 
appel à la collaboration des personnalités, des savants et 
des techniciens les mieux informés sur le sujet en question. 

Et l’œuvre, importante déjà, imposante même, me 
parait bonne. 
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Lorsque, je considère cette œuvre, lorsque je feuilleite 
ces premiers numéros qui me rappellent tant de souvenirs, 
de luttes, d'efforts dépensés à la recherche des collabora- 
teurs, de refus essuyés, de difficultés de toutes sortes y 
compris celle des moyens de transports car il nous a fallu 
pour le premier numéro transporter à 150 kilomètres de 
Paris dans une auto particulière, le papier destiné à son 
impression... 

Lorsque je consulte — cela m'arrive souvent et ce 
n'est jamais sans profit — ces numéros passés ainsi que 
l’ensemble remarquable des numéros spéciaux et hors série 
qui, cela est indéniable, forment à l'heure actuelle une 
collection unique au monde, j'ai, je l’avoue, un certain 
mouvement de fierté d’avoir moi-même collaboré dès le 
début à la création.et au développement de cette œuvre et 
j'ai de plus, ce qui vaut mieux, la certitude que cette 
œuvre a été utile et qu’elle a rempli son but. 

[l me reste maintenant à souhaiter à la Vie Technique 
et Industrielle de continuer sa course et de surmonter sous 
la ferme et sûre direction de son créateur et administrateur 
Eugène PLUMON, mon ami, les difficultés inévitables et 
toujours imprévues qui se présentent sur sa route. 


J. RoMAzzoTTi, 
Ancien élève de l'Ecole Polytechnique 
Ancien Directeur Technique de la V.T.I. 
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L’ Aménagement de la Fiscalité 


Beaucoup de bons esprits s'accordent actuellement pour 
dire et même pour démontrer que la charge fiscale que 
supporte le Pays est trop élevée. On insiste en particulier 
sur les sommes considérables qui sont prélevées sur le con- 
tribuable à fin d'amortissement et l’on prétend qu'il con- 
viendrait de diminuer un peu cet effort qui pèse sur la 
génération actuelle et auquel, en toute logique et en toute 
équité, devraient participer les générations futures. 

Cependant, si l’on va au fond des choses, on constate 
que par rapport à l'amortissement qui était pratiqué anté- 
rieurement à l’arrivée au pouvoir du Gouvernement actuel, 
il n'est demandé d'effort supplémentaire au contribuable 
qu'à concurrence des sommes dont bénéficie la Caisse 
autonome pour le remboursement des bons de la Défense 
Nationale, c'est-à-dire environ 2 milliards 1/2 provenant 
des droits successoraux et de la taxe exceptionnelle à la 
première mutation. 

Certes, 2 milliards 1/2, c'est encore une somme consi- 
dérable. Mais c'est là cependant que se borne, en tout et 
pour tout, l'amortissement nouveau. Si l’on veut raisonner 
juste en cette matière, il faut bien en effet admettre que 
nos budgets ont toujours tenu compte, comme il se doit 
d'ailleurs, des sommes destinées à l'amortissement contrac- 
tuel de nos engagements et que d'autre part, nous n'avons 
non plus jamais cessé d'amortir notre dette envers les 
sinistrés. 

Quoi qu'il en soit, on peut estimer que cette somme de 
2 milliards 1/2 qui se superpose à toutes celles déjà pré- 
vues pour des remboursements de dette, finit par rendre 
insupportable le fardeau fiscal. 

Toutefois, comme il paraît pour le moment du moins 
à peu près improbable qu'on puisse y renoncer, il faudra 
bien que les pouvoirs publics se préoccupent à bref délai, 
si l’on ne veut pas voir l’économie du Pays succomber 
sous le faix, d'aménager, à défaut de réduire, la fiscalité 
existante. 

Nos impôts sont, de toute évidence, mal répartis. Je 
n'ai pas la prétention bien entendu d’énumérer toutes les 
injustices, toutes les inconséquences du système actuel. Je 
citerai simplement trois point sur lesquels une réforme de 
la législation devrait intervenir, à mon sens, le plus rapi- 
dement possible 

les droits sur les mutations immobilières : 

la taxation des valeurs mobilières : 

les impôts sur les revenus. 

Pour les mutations immobilières, on sait dans quelles 
circonstances la Commission des Finances de la Chambre. 
à la suite d'une audition du Président du Conseil, a 
momentanément répondu, il faut l’espérer, à toute réduction 
des droits. Îl n'était cependant pas question de préjudicier en 
quoi que ce soit aux recettes de la Caisse autonome, car 
la réduction aurait uniquement porté, à l’occasion d'une 
première mutation, sur les droits perçus au profit de l'Etat. 
M. Poincaré refuse cependant d'envisager la question dans 
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le budget de 1928. Toutefois, et il convient d'en prendre 
acte, il ne s’est pas déclaré systématiquement hostile à 
toute révision et demande qu'on laisse au Gouvernement 
le soin de prendre l'initiative de la réforme. 

Pour les valeurs mobilières, le mode absurde de l'assiette 
du droit de transmission semble condamné. Dans le rapport 
général de M. de Chappedelaine figure une annexe par- 
ticulièrement édifiante ou sont indiqués, pour un grand 
nombre de valeurs, les prélèvements vraiment excessifs 
opérés par le fisc. 

Là aussi l'idée d’une revision est bien lancée et le Gou- 
vernement se préoccupe d'ailleurs de l'élaboration d'w 
projet de loi où sera complètement remaniée et refondue 
toute la législation sur les valeurs mobilières. 

Quelle que soit la nécessité de ces deux réformes, je 
n'hésite pas à déclarer qu'il en est une troisième qui me 
paraît encore plus urgente. C'est celle de la réduction di 
taux des impôts cédulaires sur les revenus. 

J'estime que la Loi du 3 Août 1926 a grevé d'une 
façon excessive les petits commerçants, les petits proprié- 
taires agricoles, les artisans, les ouvriers, les fonctionnaï 
res. Et, par contre, elle a réduit d'une façon également 
excessive le taux de l'impôt général sur le revenu qu'elle 
a diminué dans la proportion considérable de 50 %. 

ll y a là tout un équilibre à rétablir. Il est aisé de 
démontrer par exemple que pour tous les salariés l’exemp- 
tion du minimum d'existence ne leur est pas garantie, puis 
qu'ils sont imposés à partir de 7.000 fr. Le relèvement 
du taux de la cédule aurait donc dù, en ce qui les con- 
cerne, être accompagné d'un relèvement de l'abattement 
à la base. Pourquoi d'autre part un abattement à la bas 
ne Jouerait-il pas sur la cédule des bénéfices industriels « 
commerciaux comme il joue sur les bénéfices agricoles ? 
Enfin, en ce qui concerne les petits propriétaires agricoles. 
il est manifeste qu'on a eu la main trop lourde en leu 
faisant supporter à la fois et le relèvement du taux de leu 
imposition aux bénéfices agricoles et le relèvement du taui 
de l'impôt foncier établi lui-même sur un revenu imposable 
majoré de 75 %. 

Il faut donc et d'urgence remédier à toutes ces anomi- 
lies. Quant à la contre-partie des dégrèvements à effectuer. 
elle peut être aisément trouvée dans une légère retouche 
de l'impôt général sur le revenu. Là au contraire le 
pouvoirs publics ont eu la main trop légère et il eût cor 
venu de ne pas diminuer le taux de l'impôt de façon uni- 
forme, c'est-à-dire sans avoir égard aux tranches de reven 
auxquelles il s'applique. 

Voilà l'œuvre de justice à accomplir. Que ce s 
au cours de la discussion du budget ou immédiatement aprè. 
il y a lieu en tout état de cause de l’entreprendre avant l: 
fin de la présente législature. 


Louis PROUST 
Député  d’Indre-et-Loire 
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Les progrès scientifiques et techniques 


Après l'effroyable secousse qui tint les peuples en ha- 
leine quatre années durant, la période de calme qui 
survint fut essentiellement favorable au progrès en géné- 
ral. Partout on se mit au travail pour regagner le temps 
perdu et il semble que l'évolution, tant scientifique que 
technique, ait été beaucoup plus rapide qu'avant guerre. 
Cela tient à l'habitude prise de la réalisation rapide ; 
quand on a devant soi un adversaire puissant el bien 
oulillé. on cherche à perfectionner ses méthodes. 

Des conceptions qui ne semblaient avoir qu'une valeur 
spéculative. il y a dix ans, sont. ou entrées en réalisa- 
tion. ou en voie d'y entrer prochainement. Que n'a-t-on 
pas dit. par exemple, de ceux qui cherchaient la « pierre 
pbilosophale » ? On les à traités de fous et on avait 
peut-être raison parce que leurs méthodes étaient basées 
sur l'empirisme. Et cependant la transmutation des mé- 
taux est en voie de réalisation. 

L'atome, formé d'électrons et de protons. est un sys- 
tème planétaire en miniature. Bohr, conmnuateur de 
Rutherford, a montré que lanalogie n'élait pourlant 
qu'apparente car les électrons ne décrivent pas toujours 
la même trajectoire comme c’est le cas de la terre autour 
du soleil. 

Cest alors qu'est intervenue la féconde théorie des 
« quanta » due au physicien allemand Planek, et datant 
déjà de vingt-sept ans. De temps à autre, les électrons 
changent brusquement d'orbile en se placant à une dis 
tance plus grande du noyau central. Ce changement est 
accompagné d'une absorption d'un nombre de « quanta » 
qui est une fonction discontinue de Ta distance du noyau. 

Jusqu'ici ces belles théories n'avaient, pour certains 
esprits. que la valeur d'une anticipation hardie. Mais 
voici que brusquement apparaissent les redresseurs élec- 
triques à très haule tension. les Kénotrons. On réalise un 
générateur à tension constante de 500.000 volts et le pro- 
blème de la transmutation entre dans une nouvelle 
phase. 

Ainsi que l'a dit M. Jean Perrin, Membre de l'Institut. 
dans une très belle allocution, prononcée à l'occasion 
de la présentation du générateur en question, les belles 
expériences de Rutherford. qui ont montré que du noyau 
de certains atomes pouvait partir un atome d'hydrogène 
sous l'effet d'un bombardement par projectiles violents, 
nous font espérer d'alteindre le résultat. 

La constitution du noyau est altérée naturellement 
dans les phénomènes radioactifs. D'après les évaluations 
du potentiel qui produirait le même effet, c'est-à-dire 
qui donnerait au projectile la même vitesse, on trouve 
un nombre de l’ordre de cinq millions de volts. 

Avec celte tension prodigieuse, mas réalisable sous 
peu. on peut espérer franchir la zone de garde du novau 
et Tatteindre. Le projectile pénètrera alors dans le 
novau : suivant M. Jean Perrin il se soudera à l’ancien 
noyau radio actif qui expulsera, peu de temps après, un 
noyau d'hydrogène chassé avec plus d'énergie que le 
projeclile n'en possédait. 

Il est hors de doute qu'à l'heure actuelle Rutherford a 
pu amorcer la transformation de l'aluminium en sili- 
cium. C'est un début qui fait présager des miracles 
prochains. Il fallait trouver le « canon » susceptible de 
bombarder l'atome avec précision : ce canon c'est le 
K énotron ! 


NUMÉRO 100 


L'électricité se développe avec une rapidité qui tient 
du prodige. Le transport de l'énergie s'effectue vers les 
villages les plus éloignés et on est stupéfait du dévelop- 
pement de Télectrification rurale et industrielle de la 
France. D'un seul coup, semble-t-il. on a vaincu l'esprit 
traditionnaliste qui règne dans les campagnes et le moin- 
dre foyer a sa lampe électrique. 

La guerre est bien pour quelque chose dans ce rapide 
progrès des idées. De nombreux prisonniers français ont 
vu que les fermes étaient éclairées électriquement en 
Allemagne. 

Les tensions de transport de l'énergie électrique s'accrois- 
sent et atteignent 150.000 volts el plus. Les centrales 
deviennent des supercentrales el la puissance atleint des 
nombres impressionnants de milliers de kilowatts. La 
crise du charbon, et surtout la leçon de la guerre, obli- 
gent à mettre en valeur les chules d'eau dont notre pays 
est si riche. Des travaux d'art, comme ceux d'Eguzon, 
sont réalisés avec une rapidité surprenante, qui fait 
croire qu'un sorcier a supprimé d'un coup de baguette 
les lenteurs administratives. En fait. le technicien à 
repris peu à peu sa place et ses droits. obligeant souvent 
le bureaucrate, grand amateur de réglements et de délais, 
à se taire quand le bien général l'exigeait. 

On travaille partout, pour produire le kilowatt-heure 
le plus économique possible. Et voilà qu'on utilise des 
pressions de vapeur auxquelles on n'eût pas osé songer 
il yv a quelques années. Au début de la vapeur un grand 
savant ne s'est-il pas fait traiter d'assassin parce qu'il 
osait parler de pressions de l'ordre de 5 kg. : cm? ? 
Que diraient les timorés de l'époque s'ils visitaient la 
centrale de Langerbrugge où les dernières centrales amé- 
ricaines ? 

On réchauffe l'eau d'alimentation, on recueille les 
sous-produits pour essaver de diminuer le prix de revient 
de l'énergie générale. Après avoir été d'une prodigalité 
inouie en laissant s'échapper Îles trésors que recèle une 
briquette de charbon, on devient avare (et c'est un bien): 
un éminent ingénieur şécrie : on doit produire le kilo- 
watt-heure gratuitement ! En fait la chose est possible. 
si paradoxale qu'elle paraisse à première vue. 

Mais l'électricité ne se borne pas à entrer dans la 
chaumière : elle prend possession du rail, elle embarque 
à bord des navires. L'électrification des chemins de fer 
du Midi se poursuit avec une rapidité prodigieuse, celle 
de l'Orléans progresse également. D'énormes centrales se 
relient les unes aux autres et, dans un proche avenir 
nos importations en charbon auront diminué d’une ma- 
nière considérable. i 

Des appareils nouveaux entrent dans la pratique in- 
dustrielle. Le redresseur en verre équipe à l'heure actuelle 
des sous-stations automatiques importantes et les redres 
seurs métalliques équipent de nombreuses sous-stations 
de chemin de fer ou de tramwavs. On est parvenu à 
atteindre une puissance de 2.000 kw. par cvlindre sous 
une tension de 6.000 volts, ce qui constitue un progrès 
sérieux. | 

Les nécessités de la métallurgie moderne amènent de 
profondes transformations dans la conception du four 
électrique et parliculièrement des électrodes. Des pro- 
cédés nouveaux de fabrication économique de ces élec- 
trodes apparaissent (procédé Sodenberg par exemple) et 
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le prix d'exploitation des fours baisse considérablement. 

Que dire de la prodigieuse diffusion de la T. S. F. à 
l'heure actuelle ? Alors qu'au moment de la guerre cette 
science était un mystère pour le plus grand nombre, :l 
n'est plus une commune où elle n'ait ses adeptes. 

En fait, ce sont les amateurs qui ont beaucoup coun- 
tribué à ce progrès. Des essais transatlantiques entre 
amateurs français et américains sont venus confirmer 
l'intérêt des ondes qu'on est convenu d'appeler courtes 
(inférieures à 200 mèlres). Une collaboration étroite entre 
tous les chercheurs a peu à peu surmonté les difficultés 
inhérentes à l'emploi de la très haute fréquence. C'est 
réellement un modèle de liaison qui a été réalisé entre 
les bonnes volontés pour contribuer à la diffusion de la 
T. S. F. Et il faut même v voir une lecon au point de 
vue de la liaison à réaliser entre les techniciens et les 
praticiens, liaison qui n’est malheureusement pas tou- 
jours établie. 

Nous avons vu faire les premières expériences de T. 
S.F. il y a bientôt trente ans. Que de chemin parcouru 
depuis ! | 

La lampe imaginée par de Forest est une source iné- 
puisable de merveilles parce que c’est un relais idéal, 
sans inertie. Ne permet-elle pas de résoudre, entre au- 
tres problèmes, celui du cinéma parlant ? On connait 
les expériences qui ont été faites à ce sujet ; elles sont 
concluantes et on se demande un peu pourquoi elles 
n'entrent pas dans le domaine public. Voir des person- 
nages muets sur un écran devient fastidieux, sauf pour 
les sourds-muets. 

Il paraît, en effet, que ces derniers devinent aux mou- 
vements des lèvres des acteurs les paroles « véritables » 
qu'ils ont prononcées en jouant. Il paraît — ce sont les 
mauvaises langues qui le disent — que ces paroles n'ont 
souvent rien à voir avec la scène qui se déroule. Le ciné- 
ma parlant aurait donc un avantage très sérieux au 
point de vue du réalisme des scènes. Je sais que les 
auteurs du théâtre me maudiront parce qu'ils m'accu- 
seront d'encourager le public à fréquenter un peu plus 
les salles de cinéma au détriment des théâtres mais je 
parle surtout au nom de l'intérêt scientifique. D'ailleurs 
le cinéma parlant deviendra un véritable « spectacle 
théâtral » et obligera à soigner les livrets au point de vue 
vue littéraire. | 

Des expériences de télévision s'effectuent actuellement. 
Il est incontestable qu'on est sur la voie de la résolution 
du problème. Et nous allons même plus loin en ajou- 
tant que l'on trouvera certainement le moven de sonder 
la terre à une certaine profondeur. 

En aviation, les progrès ont été tellement prodigicux 
qu'ils dépassent tout ce que l'on pouvait imaginer aux 
temps où Wilbur Wright et son frère faisaient leurs pre- 
miers essais en France. Dès le lendemain de la guerre. 
on se lance au-dessus des océans et, tout récemment, 
la traversée de l'Atlantique Nord et celle de l'Atlantique 
Sud sont réalisées. Si de pareilles randonnées n'étaient 
possibles qu'avec des moteurs parfaitement au point. 
elles auraient été vouées à l’'insuccès sans les progrès 
parallèles de la navigation aérienne. Lindberg n'aurait 
pas afterri avec cette précision si ses routes n'avaient 
pas été minutieusement préparées et s’il n'avait pas dis- 
posé du compas d'induction, cette petite merveille que 
M. Dunoyer a proposé il y a longtemps chez nous. 

Certes il n'est pas prudent de ne posséder qu'un com- 
pas d'induction ; il faut des « en-cas » qui sont des 
compas magnétiques. Mais il est incontestable que e 
compas d'induction rend d'immenses services et qu'il y 
a le plus gros intérêt à en doter les avions qui tentent 
une randonnée transatlantique. 

Notons bien que Costes et Le Brix ont remarquable- 
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ment atterri avec des compas magnétiques. Mais atten- 
tion ! Le Brix est un navigateur de première force qui 
s'est servi de son sextant avec virtuosité. 

Demain l'avion militaire sera conduit à distance. Il 
évoluera sous l'impulsion de ła volonté d'un opérateur 
qui sera fort loin. de même qu'un cuirassé américain 
servant de but de tir, évoluait sans personne à bord. 
L'onde électrique porle rapidement et sûrement le cachet 
de la pensée de l'homme, pensée exprimée par un sim- 
ple manipulateur. Et voilà pourquoi de savants pré- 


curseurs prédisent qu'un jour viendra où la puissance 


elle-même sera véhiculée à travers l'espace par les ondes 
électriques. 

En automobile, la liaison entre les découvertes scien- 
tifiques et leurs applications à l'industrie s'affirme teha- 
que jour plus étroite. Dans l'effroyable sarabande dan- 
sée par les organes en mouvement du moteur moderne. 
le constructeur a un gros ennemi : la force d'inertie. 
Il a donc été conduit à alléger les pièces en mouvement 
et il s'est adressé au métallurgiste pour résoudre le 
problème. De nouveaux alliages ont surgi et l'aluminium 
a trouvé dans l’antomobile un large débouché. 

Ladage « le poids voilà l'ennemi » a été admis par 
presque tous les constructeurs. De même, les vitesses 
des bolides modernes et leur prodigieuse diffusion ont 
amené la nécessité impérieuse de freiner « dur et sec » 
Toutefois l'usager a fait observer au constructeur qu'il 
tenait à sa “peau. Le constructeur a alors réparti l'effort 
de freinage sur les quatre roues après de mémorable: 
discussions au cours desquelles on a dit beaucoup de 
bêtises. Le bon sens à eu le dessus et le servo-frein a 
complété le freinage sur les quatre roues. Il y a encore 
un effort à faire pour ne pas caler ses roues, quoi qu'il 
arrive : cet effort est en train d'être fait. 

Sous l'énergique impulsion de Citroën, la concur- 
rence s'est établie. La devise actuelle semble être : A 
chacun son auto ; en fait on arrive tout doucement et 
nous allons atteindre, le million de voitures sous peu. 

Le prodigieux essor du moteur Diesel a fait naître 
le bâtiment à moteur el un grand nombre sont actuele- 
ment en service ou sur cale. Le paquebot à Diésel entre 
en lutte ouverte avec le paquebot à turbines. Chacun a 
ses partisans et le nombre de brochures éditées pour 
témoigner des avantages de l’un ou de l'autre indique 
assez clairement limporlance de l'enjeu. 

On va plus loin : des moteurs, comm: le moteur Still 
par exemple. essaient de résoudre le problème encore 
plus économiquement. Il est probable que nous assiste- 
rons d'ici peu à la plus effroyable concurrence qui puiss 
exister entre les partisans des deux movens. 

La navigation, en tant que science, a fait de merveil- 
leux progrès. C'est d'abord le compas gvroscopique qui 
équipe nombre de bâtiments modernes. Il se perfectionne 
avec le « Gvro-Pilot » qui permet de « gouverner aute 
matiquement » sans l’aide d'un timonier. La route es! 
tenue plus exaclement, d'où économie de combustible 
il n'est besoin que de surveiller. 

Des appareils tracent automatiquement la route sur 
la carte, résolvant d'une manière remarquable le problè- 
me de l'estime. Ces appareils se perfectionnent de jour 
en jour. 

Dans le domaine économique, une question d'une irm- 
porlance absolument primordiale se pose à Plheure 
actuelle : celle’ du carburant national. Ce n'est un secre: 
pour personne que nous importons trop de charbon €! 
que les sources de pétrole de l'étranger s'épuisent. T 
faut donc chercher d'autres combustibles. 

Or nous possédons des richesses formidables sous for 
me d'huiles vécélales dans nos colonies. Les essais x= 


poursuivent pour l'utilisation de ces huiles, mais il sem 


& 
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ble que la liaison entre les laboratoires et les industriels 
soit encore insuffisante. On ne communique pas assez 
les résultats à ceux qui peuvent les utiliser. 

Il faut faire une exceplion pour les gazogènes à bois 
qui semblent entrer dans une phase de réalisation pra- 
tique ainsi qu'en témoignent les derniers concours. Mais 
il esl absolument certain que tout ce qui concerne les 
carburants tirés des huiles végélales n'a pas encore éts 
assez diffusé pour engager les constructeurs à entrer dans 
la voie des applications. 

I} convient cependant dé dire que la carbonisation à 
haute et à basse température est très étudiée et que les 
conférences qui ont été faites à ce sujet ont eu le meil- 
leur effet sur l'application de ces nouveaux procédés. 

I] y a donc là de gros progrès à faire en ce qui con- 
cerne la liaison des chercheurs et des utilisateurs. Il 
faul essayer de disperser beaucoup moins les efforts. 

Terminons en parlant de deux nouvelles sciences inté- 
ressant particulièrement le grand public. l'Urbanisme et 


l'Eclatragisine. Ces deux sciences sont tout nouvellement 
écloses et on trouvera dans le numéro spécial « la Cons- 
truction Moderne et l'Art Urbain » le détail des con- 
ceptions modernes en matière de construction et d'archi- 
tecture paysagiste. 

On pourra voir, en parliculier, quels progrès formi- 
dables ont été réalisés dans l'installation rationnelle de 
l'éclairage d'un magasin, ou d'une habitation, dans le 
chauffage modèrne d'une maison et d'une aggloméra- 
tion. 

Dans l’ensemble, les prcgrès, tant scientifiques que 
techniques, ont été conisdérables depuis la guerre. Mais 
il convient de noter que la liaison entre les laboratoires 
et les industriels esl encore insuffisante. Il faut que cha- 
cun soit convaincu de la nécessité impérieuse de cette 
liaison qui est le secret du développement industriel aux 
Etats-Unis. 

Fernand COLLIN, 
Ingénieur E. S. E. 
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La précision des instruments de mesure en électricité 
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A l'heure actuelle, on peut dire que les divers instru- 
ments utilisés pour les mesures électriques, ont été per- 
fectionnés au point de pouvoir être comparés avec nos 
meilleures montres. Cependant, les montres doivent être 
comparées à des pendules de précision, Suivant une 
certaine fréquence, si l’on veut conserver leur bon réglage. 

Un appareil servant à des mesures électriques est 
nécessairement un ensemble de mécanismes délicats et 
bien des causes extérieures peuvent agir sur lui. Dans 
ces causes, il faut comprendre en particulier, les chocs, 
les vibrations, les surcharges, les influences électriques, 
etc. Il est donc nécessaire de les vérifier fréquemment 

Si nous prenons l'exemple des compteurs. une indi- 
cation fausse peut avoir de graves conséquences au point 
de vue de l'économie de l'exploitation. 

Nous donnons ci-dessous quelques exemples des con- 
séquences de quelque négligence d'étalonnage. Il s'agit 
d'instruments pris dans das stations génératrices ali- 
mentant des réseaux de traction. 


Re Erreur appro- 
Mature déf'appérenl | dioton | Eimpfa- | sinai? x 
pour cent. 
| ——— 
Watlheure mètre 
(continu) ....... 100 ampères| Tableau! 13 faible 
Watlheure mètre 
(continu) ....... 2.000 ampères id. 26 id. 
Ampèremètre (con-| 
MU ssh 1.200 ampères| id I8 id 
Ampèremètre (al- | 
ernati) sais | 400 ampères| id. | 6 id. 
A mpèremètre (con-| | | 


OU -sncessu ste l 1.000 ampères; id. | 42 id. 
| | 


' 1 


On peut dire que pratiquement tous les instruments 
de mesure ont une erreur appréciable. De plus cette 
erreur Change avec le temps et on ne peut la déceler 
qu'en étalonnant l'appareil à des intervalles qui dépen- 
dent de l'usage qu'on en fait et de la précision qu'on 
exige. 

Les appareils des tableaux sont en circuit pour de 
longues périodes, souvent même durant des années. Ils 
onti à résister aux vibrations des machines et ils sont 
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sujets à des troubles électriques dus à l'effet de sur- 
charge et à celui des courants electriques qui circulent 
dans le voisinage. La plupart du temps, il existe dans 
l'endroit où ils sont placés, des fumées à action corrosive. 

Un voltmètre placé sur le tableau d'une usine géné- 
ratrice, contrôle la tension de milliers de lampes : son 
action est particulièrement efficace pour empêcher la 
trop haute tension qui diminue la vie des lampes et la 
trop basse tension qui réduit les revenus de la compa- 
gnie. On peut dire la même chose d'un indicateur de 
fréquence puisque, de sa précision, dépendent la vitesse 
d'un certain nombre de moteurs, leur rendement et leur 
facteur de puissance. 

On a établi en Amérique, des règles d'étalonnage pério- 
dique qui nous ont paru particulièrement intéressantes 
pour être signalées. Nous prendrons le cas des watt- 
heuremètres, qui sont des appareils, dont la précision est 
de la plus haute importance, au double point de vue 
du producteur et du consommateur. 

En somme, un watiheuremètre est une forme de mo- 
teur el sa tendance naturelle est de ralentir par l'effet 
du frotlement et de la corrosion. Ce n'est qu’exception- 
nellement qu'il tournera plus vite qu'il ne le doit. 
Dans les deux cas, il v a préjudice, soit pour le consom- 
mateur, soit pour le producteur. Voici la règle que pré- 
conisent les laboratoires d'essais américains 


Appareils à courant continu : 


Jusques et y compris 25 ampères .... tous les 30 mois 
De. 252.200 MIMDÉTÉS ‘isa arudes: - 18 » 
De 200 à 400 << " ‘holder - 12 ü 


ETS Ten —- 6 » 


Appareils à courant alternatif : 


De 400 ampères 


Jusques et y compris 25 amp. monophasé tous les 48 mois 


Au dessus de 25 amp. courant monoph. -- 24 » 
Jusques et v comp. 150 amp. c. polyphasé — 24 » 
Au dessus de 150 ampères, polyphasé....  — 12 » 
Compteurs monophasés et  polyphasés 

n'excédant pas 100 kw et 2.000 volts ..  — 2 5 
Au dessus de ces valeurs .............. — 6 » 


Il va sans dire que les indications données représentent 
des maxima. Des conditions particulières de fonction- 
nement peuvent obliger à faire des essais plus fréquents. 

Francis ANNAY. 
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el son avenir 
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Dans une étude assez recente, Qu'il a communiquée à 
la North East Coast Institution of Engineers and Ship- 
builders de Neweasdle-Upon-Tyne, M. Constantinesco, 
l’'éminent ingénieur roumain, a mis en évidence des prin- 
cipes fondamentaux d'apres lesquels on peut prédire 
comment se comportera toute transmission de puissance, 
qu'elle soit électrique, hydraulique, pneumatique ou 
mécanique. Cette remarquable étude constituant une 
puissante contribution au problème de la transmission 
de puissance, nous avons demandé à l'auteur quelques 
renseignements qu'il a bien voulu nous donner avec sa 
bonne gràce habituelle. Après avoir approfondi la ques- 
tion, 1] nous a paru intéressant de l'exposer à nos lec- 
leurs. On ne trouvera dans ce qui va suivre que des 
notions mathématiques courantes connues de tous les 
ingénieurs. D'une facon générale, tous ceux que le pro 
blème intéresse y trouveront des principes qu'il est bon 
de connaître quand on veut éviter de chercher à per- 
fectionner des systèmes imperfectibles. 

Le grand merite de M. Constantinesco est d'avoir 
mis de l'ordre dans les conceptions des svstèmes de 
transmission de puissance, Cest une question qui le 
passionne depuis de longues années et son expérience 
indéniable a permis une classification qui rendra les 
plus grands services. 


Problème de la transmission de puissance 


On peut définir ce problème de la manière suivante 
on veut transporter de l'énergie mécanique. utilisable 
sous une certaine forme en un point A. jusqu'au point 
B où l'utilisation se fera sous telle autre forme que l’on 
désire. II v a une infinité de facons de résoudre le 
problème. Pour chacune de ces facons il y a un certain 
nombre de variables mais, d'une facon générale, il v 
a un principe immuable auquel on n'échappe pas, qui 
est le suivant : dans chaque cas, on perdra de l'énergie 
dans le trajet de A en B et aussi dans la transformation 
de cette énergie lorsqu'elle changera de forme. 

Alors que le perfectionnement de nos machines peut 


Rendements 
O = N (0 dm OT oo N O p 


réduire la perte, il v a une limite définie que lon te 
peut pas dépasser. 

Limitons la discussion au cas relativement simple de 
la transmission de puissance entre deux points qui sont 
à courte dislance, de facon à ne pas avoir à tenir compte 
de l'influence de l'espace, du temps et de la gravité. Cr 
sera, par exemple. le cas où l'énergie est utilisable en A 
sur un arbre tournant la vitesse angulaire a et où l'on 
desire la transmettre à un autre arbre B tournant à la 
vitesse a. En désignant par C le couple appliqué sur 
l'arbre A, ou couple moteur, et C, le couple applique 
sur l'arbre B, ou couple résistant. la différence C a - 
C, a, est l'énergie perdue. | 

Si nous analysons les causes de pertes, 
les classer de la facon suivante 


1° Frotlement produit par la vitesse relative entre les 
diverses parties en mouvement, ou. dans les transmis- 
sions électriques. résistance due au passage du courant. 

2° Déformutions accompagnées par ce qui corresponi 
aux pertes d'hystérésis ou aux fuites dans les systèmes 
électriques, 


DOUS pouvoNs 


Toute partie qui se meut en contact avec une autre. 
avec une cerlaine vitesse relative v est sujette à ure 
force retardatrice qui croit en fonction de la vitesse. 
S'il s'agit par exemple, de ‘liquide ipassant dans un 
tuyau, la force retardatrice est approximalivement pr- 
portionnelle à v?. Sil s'agit d'un courant électrique. i 
ya une chute de tension proportionnelle à l'intensité du 
courant. D'une facon générale, nous pouvons dire que d 
telles forces sont de la forme ¢ (v). v représentant un: 
vitesse, ou une densité de courant. De même, les perte: 
de courant ou de vitesse dues à des tensions mécaniques. 
fluides ou électriques sont de la forme Y (h) h étant une 
pression ou une tension. On peut donc écrire : 

Ca— Ca = W= vof) +Shv4fh) 

Trois principes fondamentaux régissent la transmis 

sion de puissance 


Courant de tension 


Fig. 1. 


-- Courbe des rendements dune transmission électrique en géneral Cette courbe est un invariant du systeme (ses unités sont < 


perle mininum possible et la tension ecrtique qui lui correspond, 
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M Pressions de la pompe. 
02 ‘O6. 06: 08. 10. 12 146. 15. Lh 


NM Rengeme č m 
| | | 


0 À N 


2,0 22 


| 
ximum 80% 
TTL 


| | k 
| Rendement max! 


TE 20- 20 O0 S 3,4 6 3,8 


Fig. 2. — Courbe des rendements d'une transmission hydraulique en général travaillant à pression constante 


1° L'énergie ne peut être transmise d'un point à un 
autre qu'au prix d'une perte définie. 

2° Il y a une perte minimum dans tout système de 
transmission. Cette perie ne peut être diminuée par 
aucune amélioration du système. 

3° Le transport d'énergie n’est possible que par circu- 
lation ou oscillation et il existe un minimum de « maté- 
riel d'utilisation » nécessaire pour un tel transport. Un 
tel minimum est indépendant des méthodes présentes et 
fulures de transmissions : il ne dépend que de la quan- 
tité d'énergie, de la distance de transport et du chan- 
gement de forme de l'énergie. 

Quant aux systèmes de transmission, on peut les divi- 
ser en trois classes : mécaniques, fluides, électriques. 

C'est précisément pour éviter d'étudier chaque classe 
en particulier, que M. Constantinesco a montré qu'il y 
a des propriétés et principes généraux qui sont communs 
à tous les systèmes de transmission. 


Coefficients de frottement 


0 0,2 04 D6 0,8 10. 12 1,4 


e =n o 


Définition des invariants de la transmission 


Tout d'abord, pour simplifier les notations, M. Cons- 
tantinesco se sert d'une méthode fort originale. Elle con- 
siste à ne retenir que les variables des formules, en 
n'indiquant la présence des constantes que par un sym- 
bole, lequel est un point placé avant la variable. 

Ainsi, au lieu d'écrire À x + B y + C z + D = O, 
il se contente dé :X oy + ,2.# si = 0! 

Il en résulte une simplification considérable des cal- 
culs. Dans la plupart des cas, les constantes des résul- 
tats seront déterminées en donnant des valeurs particu- 
lières aux variables. par exemple zéro, l'unité ou l’infinité. 

Un exemple va faire comprendre tout de suite l'avan- 
tage de la méthode. Dans une transmission électrique 
d'énergie entre deux stations si E est la tension efficace 
et I l'intensité efficace, on a, pour expression de la 
puissance dans un système d'unités quelconques 


16 18 20 22 24 26 28 39 


Pression, la vitesse étant constante. 
Vitesse, la pression étant constante. 


Fig. 3. -— Coefficient de frottement 
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W = EI (1) 


Les pertes par effet Joule sont W, = P. Mis il y a 
aussi des pertes par défaut d'isolement, hystérésis dié- 
lectrique, ete. que l'on peut exprimer par 


W, = .E* 
t bkd ye kd 4 


Le pourcentage des pertes sera 


Supposons que, pour une énergie constante W. nous 
cherchions la meilleure tension et l'intensité correspon- 
dante pour que le pourcentage des pertes soit minimum. 
On peut alors écrire W = .ET = .1 valeur qui, r portée 
dans l'équation (2) donne 


1 
a = E +. — 
E? 
Cette expression passera par un minimum pour une 
E 
certaine tension Eo el, si nous écrivons. X = — on 
E 
aura 
1 
AZ OX +. —— (3; 
x? 


forme sous laquelle nous voyons que le produit des deux 
termes est constant. Le minimum a lieu quand ils sont 


égaux. Ceci se produit quand E = Eo ou x = 1. H en 
résulte que les deux constantes de l'équation (3) sont 
| 1 
égales et que l'on peut écrire e = k PE 
x“ 
Si 2, est la valeur particulière de « quand x = 1, on 
A 7: + EA 
5 
La valeur de la constante est donc .1 = - -— et fina- 
2 
lement on à 
fa , 1 
De te NS Te 
2 x? 
Le rendement de la transmission est donc 
7. 1 
y = À = = NT + (4) 
2 LS 


On voit tout de suite l'avantage considérable de ce pro- 
cédé de calcul. Sans connaitre les particularités du systè- 
me de transmission électrique considéré, nous pouvons 
construire la courbe du rendement de cette transmis- 
sion. On appellera done invariant du système une courbe 
caractéristique dans laquelle on prend comme unités de 
mesure, la perte minimum possible et la tension critique 
pour laquelle cette perte minimum se produit. La con- 
naissance de cette courbe est une conséquence du fait 
que les lois de la résistance électrique et de la perdi- 
tance sont des fonctions linéaires de l'intensité de la 
tension. 


Comme premier exemple de l'utilisation de cette courbe, 
cherchons le rendement maximum possible d'une trans- 
mission électrique quand l'énergie est constante, la ten- 
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sion et le courant étant variablks. Pour résoudre ce pro- 
blème, il suffit de calculer la valeur moyenne de 7 dans 
la formule 4 lorsque x varie entre les valeurs qui annu- 
lent ce rendement. Ces valeurs sont données par l'équalion 


K RE. (5) 


7, est en général faible puisqu'il représente les pertes 
minima en pourcentage. On peut donc représenter les deux 
valeurs dé x qui salisfont à l'équation (5: par 


D. ; 
ke Ve us y 
7, æ 


Il n'y a donc pas d'énergie transmise pour des valeurs 
nn 
Yes _ 


de E inférieures à Eo \ 5 ou supérieures à Eo Y —` 


LA 


La valeur moyenne du rendement 7 sera \ 
. 8. 
] N, 
RE — —- dx 
X, -X 
à | e N, 


On trouve, en effectuant cette intégration que ce rende- 
ment moyen ne peut pas dépasser 67 pour cent. 

Prenons un cas de transmission par fluide. Une pompe, 
par exemple, enverra du liquide à un moteur hydrau- 
lique. Si la pression du liquide du côté pompe est égale 
à H et si le débit en volume est de I unités par seconde, 
l'énergie utilisable sera W = HI. 

Les pertes par frottement seront proportionnelles au 
carré de la vitesse. Il y a également une perte due aux 
fuites entre les pistons et cylindres. cette perte élant à 
peu près proportionnelle à la pression du liquide. 


PS 
2 


LE 


GA 
.-- === pourant À — 
0 = Pression pm 
Te me IOL NN 

NS SR 

ns 
SSSR, 
bg 
# 
j 
Fig. 4. - Dispositif à trois dérivations 


La puissance perdue par frottement est proportion- 
nelle au produit des forces retardalrices par la vitesse. 
c'est-à-dire au cube du débit, de sorte que lon peut écrire 

w, =. PF 


La perte de puissance due à la seconde cause (fuites) 
est proportionnelle au produit du débit par la pression 
soit : W, =. IF 

La puissance totale perdue sexprime done par 


W = W, + W, = EE + .H° 
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et si nous exprimons cetle perte de puissance en pour 
cent de la puissance utilisable, nous avons : 


Nous voulons, par exemple connaître la courbe du 
rendement pour une transmission hydraulique dans la- 
quelle la puissance générée par la pompe est invariable. 
On a done W = H I = .1 d'où il résulte que 


1 


na 
- 


+. H 


H? 


Cette expression passera par une valeur minimum 
quand la pression H aura une certaine valeur Ho. 


Saa 


H 
Posons, de même que dans le cas précédent, y = ——, 
Ho 
nous aurons 
1 H à 
A, 4, ns . y7 
y? 
d e 
Le minimum se produira lorsque --- = 0 
d y 
3 
ou .2 y --—— = 0. 
y‘ 
Mais par définition, y = 1 lorsque ce minimum se pro- 
3 
duit, donc .2 3 = 0 el la constante est égale à —. Par 
2 
conséquent 


Î 


+ 


Le 


Il reste encore une constante à déterminer. Mais quand 
3 


2 
SANE y? 
y? 


LE 


| 


Le rendement » sera égal à 1 — a 


5 


Vas 
n = y MERE 


5 


+3 y’ 


3 


y 


Les deux valeurs de y annulant le rendement sont les 
solutions de l'équation 


D 
. +3 y? = — 


2 


y* La 

En adoptant le même raisonnement que plus haut, 
raisonnement basé sur la faiblesse de ,,, on trouve que 
les deux valeurs de y qui satisfont, à l’équation pré- 
cédente sont 


mn 
LA 
— kd 


0 
Vu 


V=- 


©) 


Vi 


Ba, 


2z? 
ét y, = y 


L'approximation est parfaitement suffisante pour les 
besoins de la pratique. | 

Supposons que nous disposions d'une transmission 
hydraulique dans laquelle la pompe a une excentricité 
variable pouvant être réglée à volonté. Cette pompe sera 
conduite par un moteur à combustion interne fournis- 
sant un couple constant. Le régulateur de ce moteur agit 
sur l'excentricité de la pompe, par l'intermédiaire d’un 
særvo-moteur, de façon que si la charge change, la vitesse 
du moteur sera maintenue constante. Nous sommes donc 
bien dans le cas précédent et nous nous proposons de 
voir quelle est la courbe des rendements quand le mo- 
teur hydraulique doit être chargé d'une manière très 
variable, Nous faisons bien remarquer une fois de plus que 
les seules hypothèses faites sur un tel système n'ont trait 


y = 1,0onaa=,, done, puisque a = . a, | + 1|— qu'aux pertes dues aux frottements ou aux fuites. Le 
système peut aussi bien exister qu'être découvert ulté- 
5 | 2 rieurement. Malgré cette imprécision, nous pouvons 
— a, ON a, comme valeur de la constante, — et finale- cependant tracer la courbe des rendements pour toutes 
2 5 les charges possibles sous puissance constante. 
ment Nous pouvons imaginer que celte transmission alimente 
B i 
ANN 
N /ASAN/ í 
NPA | 
Y Os À 
ON 
NZ APE 
RANN ASAN 
H CRE — 
SX KKK SSI y i ! 
N i | | 
NVa i 
Y S7 7 
JDN Z A 7 
a Fig 5% C 
set iB 1g oupe 
Fıg.5° Coupe du systeme swvant B-B Fig. 5 suvant A-A 
Fig. 5. -— Valve mécanique système Constantineseo 
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un moteur hydraulique de traclion dans lequel le cou- 
ple est variable. Ce couple est proportionnel à la pression, 
c'est-à-dire à y. Au heu de tracer les diverses courbes 
pour différentes transmissions ayant des rendements diffé- 
rents, nous pouvons nous borner à en tracer une, étant 
admis que nous n'avons quà déplacer l'axe des coor- 
données pour répondre à un cas particulier. Nous tra- 


w f2 

CONS, par exemple, la courbe a = —- — + 3 y’ 
5 yf 

en prenant pour «, une valeur arbitraire, soit 4, = 0,4. 


Les valeurs de y sont alors reportées sur la ligne horizon- 
tale XY, les valeurs de «a étan’ portées vers le bas. 

Nous obtiendrons ainsi une certaine courbe ABC qui 
coupe la ligne Xo à une distance Xo = 10 BM = 10 «, = 1. 
L'ordonnée 7, mesurée à partir de la ligne OC, repré- 
sente le rendement pour toute transmission dont le ren- 
dement maximum est 90 pour cent, parce que, par cons- 
lruction, n = OX — a = 1 — a, 

Comme nous le disions plus haut, point n'est besoin 
de tracer une autre courbe si le rendement maximum 
n'est que 80 pour cent. Il suffit de tracer une parallèle 
OC à OC à une distance MN telle que 

MN' — MB 
—-—— = 0,8 
MN 
el de prendre MN' = XO’ comme unité de mesure du 
rendement au lieu de XO = MN. 

La courbe ABC constitue donc un invariant de la trans- 
mission hydraulique considéré travaillant sous puissance 
constante. C'est donc une véritable caractéristique, tant 
pour les transmissions présentes que pour celles qui 
pourraient être conçues dans l'avenir. 

Il est curieux de voir comment une pareille conception 
est absolument emprisonnée, l'invariant apparaissant 
comme un principe immuable qui limite les possibilités. 
L'inventeur devra avoir sous les yeux la courbe que nous 
venons de tracer s'il ne veut pas S'exposer à de pénibles 
déconvenues. Le danger chez l'inventeur dont la culture 
scientifique n'est pas suffisante est la recherche de l'ulo- 
pie. Si l'on veut bien rechercher dans les brevets récents, 
on trouve un levier qui est réellement extraordinaire 
en ce sens qu'il « multiplie la puissance ». A l'aide de 
systèmes d'engrenages fort compliqués, l'inventeur trans- 
met cent mille chevaux alors que le système primaire 
n'en engendre que dix ! Pareille conception ne se trou- 
vera certainement pas chez un inventeur qui connail 
le principe de la conservation de l'énergie 

Revenons à notre système hydraulique supposons qu'on 
soit tenté de l'appliquer à une locomotive. Le construc- 
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Fig, 6. - Dispositif schématique du Converter Constantinesto M, 
masse oscillante; P, arbre primaire; S, arbre secondaire; 
b, bielle de conduite ; nota : on a représenté les points 
d'articulation fixes par des triangles noirs. Les points 
marqués par un petit cercle sont mobiles dans l'espace. 


leur veut que lorsque la machine remorque en palier 
un train de 100 tonnes, marchant à la vilesse de 10 miles 
à l'heure, on obtienne le rendement maximum de 80 
pour cent. Si on remorque un train de 200 tonnes en 
supposant que la résistance de traction par tonne reste 
la même, l'effort de traction est doublé. Comme l'effort 
de traction est proporlionnel à la pression y dans le 
moteur hydraulique, la valeur de y est, par définition, 
i dans le premier cas et 2 dans le second. 

En jetant un simple coup d'œil sur l'invariant, on 
trouva que pour y =2 le rendement devient n = 0,52. 
En diminuant la charge à 50 tonnes, on a y 0,5 et 
n = 0,33. 

Pour ne pas allonger cette étude, nous ne ferons pas 
les calculs permettant d'obtenir les courbes des efforts 
de traction et de vitesse du train dans toutes les con- 
ditions possibles. Ces courbes sont également des inva- 
riants du système et on les obtient par la même méthode 
générale que celle des rendements. 

La transmission étudiée précédemment est du sys- 
tème à circulation. On pourrait penser qu'en utilisant 
un système à oscillation, l'invariant du rendement pour- 
rait être amélioré. Tel n’est cependant pas le cas. M. 
Constantinesco a conçu en effet un système de trans- 
mission utilisant des liquides, et appelé transmission 
par « ondes soniques ». Son but principal était d'éliminer 


Fiu. 7. — Vue de l'ensemble Convertetr-moleur dans le chüssis Constantinesco 
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le facteur fuites et par conséquent d'utiliser des pres- 
sions élevées avec des vitesses plus faibles du liquide. 

C'est précisément après une longue série d'expériences 
et de recherches théoriques que M. Constantinesco a 
conclu à l'existence de quelque relation fondamentale 
entre toules les transmissions dans lesquelles les liqui- 
des sont utilisés. Tenant compte du fait que la courbe 
du rendement est un invariant el que la connaissance 
du maximum de ce rendement suffit pour que l'on pré- 
dise le fonctionnenxent de l'ensemble, il y a lieu de se 
demander si ce rendement maximum peut être accru 
indéfiniment. | 

Dans quelque système futur, n'atteindra-t-on pas un 
rendement moyen élevé en dépit d'un rendement Maxi- 
mum faible ? La conclusion nette de M. Constantinesco 
est négative. Les transmissions hydrauliques sont vouées 
à un handicap cerlain parce qu'il y aura toujours des 
pertes inévitables dues au fait que l'énergie passe bru- 
talement d'une forme à une autre. H š y a des limites 
évidentes dans les jeux des pistons, vannes, ete. Un 
compromis entre les diverses parties du système hydrau- 
lique peut seul donner le rendement maximum : si on 
améliore le fonctionnement d'une de ces parties, il y 
a autre chose qui fonctionne moins bien du fait de 
l'amélioration précédent. 

I] serait facile de montrer que le résullat n'est pas 
meilleur si l'on remplace le liquide par de l'air, ou un 
gaz quelconque. On montre, en suivant une marche ana- 
logue à celle qui a été indiquée dans les exemples pré- 
cédents, que la seule différence apparente entre les inva- 
riants mécaniques, électriques et fluides est la valeur 
des exposants numériques d'une formule générale. Cetle 
formule, établie dans le cas des gaz, est la suivante : 

U, n 
a = > SE" + 
s+n £ 
s et n étant des nombres rationnels ayant des valeurs 
prises parmi la série 1, 32, 2, 3 dans le cas des systèmes 
mécaniques, électriques ou hydrauliques connus. 

On a donc déterminé une « clôture » dans laquelle 
évoluent les systèmes connus. N y a la plus grande pro- 
babuité pour que les systèmes inconnus obéissent aux 
mèmes lois. 

Considérons une transmission mécanique composée 
d'une bielle et dune manivelle pour transmettre la puis- 
sance entre deux arbres tournants. Si nous supposons 
que le coussinet est convenablement graissé, il v a tou- 
jours une pellicule d'huile entre les surfaces métalliques. 
La force retardatrice tangentielle peut être prise comme 
proportionnelle aux vitesses relatives. Le travail perdu 
de cette facon sera alors proporlionnel au carré de la 
Vitesse angulaire de l'arbre. On peut donc écrire W,=.u° 

Les surfaces métalliques étant séparées par la même 
couche d'huile, il ne peut être question de coefficient de 
frottement (1). Si une pression est appliquée sur le cous- 
sinet, l'effet sera d'exprimer une certaine quantité d'huile, 
soit dq en centimètres cubes. Cette quantité sera pro- 
portionnelle à la pression h et l'on pourra écrire : 

dq = . hdt 
l'énergie perdue par déplacement de la quantité d'huile 
dq sera h dq et l'énergie perdue par seconde sera 


h dq 

Wa = —— = b’. La perte totale est représentée par 
dt 

l'ex pression 


W=W +W = a? + h? 


{1} Analogue à celui qui intervient quand deux surfaces métalli 
ques Sont en contact 
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Peu importe d'ailleurs que à et h soient uniformes ou 
périodiques. On verrait, en intégrant pour la durée d'une 
période, que a et h seraient simplement remplacées par 
leurs amplitudes. 

Le travail utilisable est de la forme 


W = . ah 


et le pourcentage des pertes est 


w a h a h 
DS SE Mb roms, = nu À a à 
W h à li ü 
a 
ll y a une certaine valeur particulière de —-—- pour 
h 
laquelle + est minimum. En la prenant comme unite 
il s, i 
posant x = onnaa = ——- X + —— 
h 2 X 


ao étant le pourcentage minimunk des pertes. D'après ce 
qui précède, pour tout coussinet ulilisé, il y a une pres- 
sion particulière Correspondant à une vitesse angulaire 
donnée pour laquelle le rendement est maximum. 
Cette façon d'envisager la question permet de se. rendre 
comple d'une autre chose. On sait que le travail appelé 
travail de frottement peut s'exprimer par w = f ha, f 
étant le coefficient de frottement ; comme le travail uli- 
hisable est W = h a, le pourcentage de pertes est 


D'après ee que nous venons de voir, le coefficient de frot- 
1 

X + — 
X 

Nous devons admettre que f est variable et donné par 
fo X ' | 

f = —— { x + — J, f o élant la valeur minimum possible. 
2 1 

Ainsi, voici une manière fort élégante d'exprimer le coeffi- 

cient de frottement. La courbe des valeurs est représentée 

fig. 3. 

[l] est tout à fait remarquable de constater que plus la 
vitesse est grande plus la pression doit être grande pour 
maintenir le rendement à son maximum. [ faut en cher- 
cher la raison dans le fait que la valeur de x ne change 
pas quand a et h sont multipliés par le même nombre. 
Comme application de la théorie précédente, on peut 
prédire que si, pour une charge particulière du coussi- 
net, on obtient le rendement maximum, (c'est-à-dire le 
plus faible coefficient de frottement, on aura un coeffi- 
cient de frottement augmenté de 25 pour cent lorsque la 
charge sera réduite de moitié, la vitesse ne variant pas. 
A un dixième de la charge, le coefficent de frottement 
sera Cinq fois plus élevés dans les mêmes conditions. 

Jusqu'ici personne n'a trouvé de résultals pouvant 
mettre la courbe des invariants de frottement en échec. 
Il faut bien retenir que ce n'est pas le frottement seul 
qui est responsable de son existence mais une propriété 


tement ne peut pas être constant puisque a = . 


-inhérente à nimporte quelle matière qui fait que la 


vitesse relative et la pression existante entre deux sur- 
faces glissant lune sur l'autre produisent deux sortes 
de pertes qui sont nettement différentes. L'une est due 
seulement à la vitesse relative et l'autre seulement à 
la pression de contact. 


Fernand COLLIN 
Engénienp E. S. E. 
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LA VIE TECHNIQUE ET INDUSTRIELLE 


Transsaharien 


M. L'Inspecteur Général des Ponts et Chaussées Gilles Cardin, chargé 
à la fin de l'année 19238. par M. le Ministre des Travaux Publics, d'une 


mission officielle en vue d'étudier sur place, le tracé du chemin de fer Trans- 


saharien dans sa parlie Nord et notamment pour son raccordement avec les 
Réseaur algériens a bien voulu nous fournir certaines indications 
qui nous ont été des plus utiles pour la rédaction de notre élude. Qu'il 
veuille bien trouver ici l'erpression de nos plus respeclueur remerciements. 


L'idée de joindre nos possessions africaines du Nord 
et de l'Ouest n'est pas nouvelle. Elle fut lancée il y a 
plus de cent ans, en 1826, par un auteur inconnu. Depuis 
cette date des savants, des économistes ont éludié la 
question. 

Dans la première parti de cet article nous allons 
esquisser, aussi brièvement que possible, les différents 
projels qui ont été présentés pour la réalisation du ehe- 
min de fer transsaharien. 


Dans un ouvrage publié en 190%, M. Souleyre, Ingé- 
nieur en Chef des Ponts et Chaussées à Bône, préconise 
une ligne, empruntant la ligne actuelle de Philippeville 
a Biskra et passant à Touggourt, l'Oued Ighargar, Fort 
Lallemand et le Gassi-Teuil pour atteindre Temassinin 
(Fort Flatters). Elle irait ensuite par Amguid, pour évi- 
ter le massif des Adjers, le mont Oudan. Elle contour- 
nerait soit vens l'Est ou vers l'Ouest la montagne de 
Tifadest. Le tracé se poursuivrait ensuite jusqu'au 20° 
degré vers un point situé dans l'Adrar. De celui-ci un 
premier embranchement conduirait à Bourem sur le 
Niger et se raccorderait à l'intérieur de la boucle, près 
des Monts Hombori, avec le réseau de LA. O. F. 

Un deuxième embranchement gagnerait la région de 
Fagama, descendrait sur Tahoua et obliquerait à l'Est 
vers le Téhad. 


Un troisième embranchement conduirait de Tahoua 


à Sokolo. 
La longueur totale des lignes atteindrait environ 
4.400 km. 


Dans la Revue Générale des chemins de fer d'Avril 
1914, MM. Legouez et Jullidière. ingénieurs conseils de 
la Société d'études du Transafricain ont donné un résu- 
mé du projet Berthelot qui a surtout en vue une liaison 
transafricaine entre l'Algérie et le Tchad, La place lais- 
sée au transsaharien dans cee projet est secondaire. 

Le transafricain  partirait soit d'Orléansville, soit de 
Ras-el-Mà, passerait par Colomb-Béchar, Béni-Abbès. 
Adrar et Aoulef, lOued-Botta, près de Silet au pied el 
a l'ouest du massif du Hoggar, puis se dirigerait vers 
le Sud, laissant In-Guezzan à l'Est, atteindrait Aguades. 
Quinder, et le Fehad à Neuigmi qu'il contournerait par le 
Nord. 

De cetle hene se détacherait, à Silet un embmranche- 
ment se dirigeant vers Tosave, sur le Niger, en passant 
par Timissao. Femiaouin et l'Ouest de l'Adrar des Ifho- 
cas. s | 


Dans ces deux projets la largeur de la voie est prévue 
à À nt. 44 comme en France, 
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M. Sabatier, ancien député d'Oran, a exposé, dans le 
Bulletin de la réunion d'éludes algériennes, ss idées sur 
le Transsahasarien. 

Dans son projet, le chemin de fer part d'Oran pour 
atteindre Tosaye sur le Niger en passant par Aïn-Chaîïr, 
Kenadsa, traverse le Guir, el se dirige vers Ougarta, 
Foum-el-Kheneg, (Adrar du Touat et Témadanin. De 
Fémadanin, il se dirige en ligne droite vers Tosare à 
travers le Tanezrouft. c'est-à-dire en plein désert saha- 
rien], 

M. le Lieutenant Colonel Godefroy a fait une étude 
très complète de la question des voies ferrées dans l’Afri- 
que du Nord et au Sahara, étude qu'il a fait paraître 
sous le litre de « Transsahariens et Transafricains ». 

La gare de départ de la ligne serait Colomb-Béchar, 
De ce point, elle se dirigerait vers In Zize en traversant 
le petit massif montagneux de l'Ahnet, atteindrait l Adrar 
à Timissao, le contournerail à l'Ouest par Bouressa et 
se dirigerait vers le Niger en longeant la rive droite de 
l'Ouest Télemsi, franchirait le Niger à Tossaye el rejoin- 
drait le réseau projeté de l'A.O.F. à Ansongo. 

M. Fontaneilles, Inspecteur Général des Ponts et 
Chaussées, Vice-Président du Conseil supérieur des Che- 
mins de fer, a fait paraître une étude sur le Transsaha- 
rien dans la Revue Politique et Parlementaire des 10 
Octobre el 10 Décembre 1921. 

IL se rallie au projet Berthelot (Legouez-Jullidière) en 
y apportant toutefois certaines corrections. Pour lui, c'est 
la ligne du Niger qui est la principale ; dès lors il con- 
viendrait de supprimer ou du moins de réduire « le plus 
possible le détour vers l'Est que décrit la ligne au sud 
de Tirechoumine pour aller passer dans le voisinage de 
Silel ». Le projet de M. Foutaneilles se rapproche entre 
Firechounune el Timissao du projet Godefrov. 

Il propose en outre de prolonger Je Transsaharien jus- 
quà Ouagadougou au centre de la boucle du Niger en 
prévovant pour plus tard la construction d'un ‘embran- 
chement reliant directement Tosave à Mopti et pouvant 
éventuellement être prolonge dans la direction de Kou- 
hkoro. 


Enfin nous citerons pour mémoire le projet Calmel 
qui à pour objet de relier Casablanca à Dakar et à 
Faleme, le long de la côte (à 10 ou 12 km... Ce projet 
constitue plutòt un fransmauritanien qu'un transsaharien. 
bien qu'on l'ait complété par une ligne de Kénadsa à 
Dakar par Tendouf, el une de Mogador à Casablanca 
et Tendouf. | 

ii 

Cest en 1921. sur l'initiative du Maréchal Lyautev, 

que le Gouvernement saisit de la question la Commission 
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d'Etudes du Conseil Supérieur de la Défense Nationale, 
instituée auprès de la Présidence du Conseil, et bien 
qualifiée pour examiner par la collaboration des repré- 
sentants des divers ministères intéressés un projet de 
cette nature. 

La Commission se livre à une étude approfondie qui : 
aboutit à un rapport présenté en son nom en Janvier 
1923 par M. Albert Mahieu, Inspecteur Général des Ponts 
et Chaussées, alors Secrétaire Général du Ministère des 
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Maître-Devallon et du Capitaine Niéger, et qui a servi 
de base aux projets Berthelot (Legouez-Jullidière) sous 
réserve des raccourcissements possibles qu’une étude plus 
complète permettrait de rechercher, en tenant compte 
des conditions techniques de construction et d'exploita- 
lion, notamment de l'alimentation en eaux. Ce tracé sui- 
vant la vallée de la Saoura, passant auprès du massif 
du Hoggar, franchit le Niger dans la région de Gao, et 
se prolonge à l’intérieur de la boucle du fleuve, de ma- 
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Travaux Publics. Ce travail très complet et qui peut ser- 
vir désormais de document de base pour la question du 
Transsaharien, a été préparé par les fonctionnaires et 
officiers attachés au Secrétariat Général du Conseil Supé- 
rieur de la Défense Nationale, notamment par M. lIngé- 
nieur en Chef des Ponts et Chaussées Gilles Cardin. 
Le Conseil Supérieur de la Défense Nationale, saisi de 
a rapport et se plaçant également au point de vue 
économique, a émis lavis que la réalisation d'une voie 
ferrée reliant l'Afrique du Nord à l'Afrique Occidentale 
est une nécessité. Il a adopté, en principe. le tracé étu- 
dié sur le terrain, par les missions de M. l'Ingénieur 
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nière à se raccorder aux principales vois ferrées de 
l'Afrique Occidentale Française vers Dakar, Konakri, 
Grand Bassamr: et Abidjan et sur Kolonou. Le point ter- 
minus choisi en dernier lieu sur la demande du Minis- 
tère des Colonies est N'Talou sur le Bani, affluant du 
Niger, où s'arrêle la navigation, à proximité de San. 

La ligne doit être à voie normale. Sa longueur totale 
jusqu'au terminus à l'intérieur de la boucle du Niger 
serait d'environ 3.350 km. 


Le tracé dès son point de départ dans l'Ouest de l'Al- 


gérie par Colomb Béchar et la vallée saharienne de la 


Saoura jusqu'à Béni-Abbès, ainsi que diverses variantes 
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longeant la frontière Marocaine, ont été reconnus à nou- 
veau sur place à la fin de l'année 1923 par M. l'Ingénieur 
en chef Gilles Cardin chargé d’une mission officielle par 
les Ministres des Travaux Public et de la Guerre, au 
nom du Conseil Supérieur de la Défense Nationale. Son 
étude a porté également sur les tracés possibles par le 
Centre et l'Est de l'Algérie. 

Le tracé général adoplé ainsi dans ses grandes lignes 
par le Conseil Supérieur de la Défense Nationale permet 
d'envisager la construction d’un prolongement qui, pas- 
sant par le Tchad, se dirigerait vers le Congo-Belge 
mettant celui-ci en relations avec la Méditerrané:. 

Ne serait-ce pas la réalisation complète du transafri- 
cain, mettant Alger en relation directe par voie ferrée 
avec le Cap. N'oublions pas, en effet, que le chemin de 
fer du Cap au Caire lance vers le Congo Belge l'em- 
branchement de Boulowayo et Boukama et qui se 
prolonge jusqu'à Stanleyville par les biefs navigables 
de Boukama à Kongcio et de Kindou à Ponthierville 
et par les chemins de fer de Kongolo à Kindou et de 
Ponthierville à Stanleyville. 

Or Bangui, sur Oubangui, à la frontière du Congo 
Belge est à mi-chemin du lac Tchad à Stanleyville. On 
aurait ainsi une relation rapide entre l'Algérie, l'Afrique 
Occidentale française, le Congo Belge et l'Afrique aus- 
trale. 


* 
s k x 


Quel peut être l'intérêt d'un tel chemin de fer qui doit, 
sur la plus grande partie de son parcours, traverser le 
vast? désert du Sahara ? 

Tout d'abord le Soudan et notamment la partie du 
territoire comprise dans la boucle du Niger (entre Mopti 
et Kongolo) sera particulièrement intéressée à la cons- 
truction de cetle voie ferrée. 

Jusqu'en 1924, la Colonie était un immense hinterland 
qui n'était relié à la côte par aucune voie ferrée. Trois 
voies d'évacualion lui étaient permises : 

1° Par le Sénégal. Les produits son acheminés par le 
Niger jusqu'à Koulikoro et de là, ils sont dirigés, jus- 


qu'à Dakar par un chemin de fer à voie de 4 mètre et 


à faible débit. Cette voie est cependant précaire en rai- 
son des fréquentes interruptions dans la navigation flu- 
viale et ce, d'autant plus que les périodes de crues ne 
concordent pas sur toute l'étendue du fleuve. 

2° Par Konakry. Ici il y a encore emprunt du Niger 
entre Bamako et Kouroussa. De Kouroussa à Conakry, 
il existe un chemin de fer à voie métrique. Le bief de 
Bamako à Kouroussa n’est navigable pour les petits va- 
peurs que de mi-juillet à fin janvier et la durée du 
trajet est de 5 jours à la montée et de 3 jours à la des- 
cente. 


3° Par Grand-Bassam. Cette voie est très onéreuse 
tant pour les voyageurs que pour les marchandises. Il 
faut en effet se rendre en automobile de Sikasso à Boua- 
ké où l'on rejoint le chemin de fer d'Abidjan et de 
Grand-Bassam. . | 

La construction du chemin de fer de Ségou (sur le 
Niger) à Douna (sur le Bani) a eu pour résu!tat d'éparf- 
gner aux marchandises un détour de 500 km. 

Le Bani est relié par un chemin de fer de 10 km. au 
centre important de San situé en dehors de la zône 
d'inondation. 

Telles sont les voies d'évacuation des produits de la 
région" dont la superficie, en y comprenant les espaces 
sahariens désertiques, cst évaluée à 1.700.0C0 km? et dont 
la parlie réellement habitée par les races sédentaires 
atteint encore 300.000 km?., la moitié de la surface de 
la métropole, 
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L'agriculture est, avec l'élevage, une des principales 
ressources du pays et si la surface des terres cultivées 
n'est pas en rapport avec l'élendue des terres cultiva- 
bls, cela tient peut être un peu au genre de culture 
« intensive » pratiquée par les indigènes : ceux-ci n'ont 


par suite senti nullement le besoin de se servir d’ani- 


maux pour les aider ni d'engrais pour améliorer les terre 
épuisées, mais cela provient surtout du manque de débou- 
chés et des moyens de transport. 

Le Gouvernement général de la Colonie s'est bien 
préoccupé de la question. On y a introduit nos habitudes 
agricoles et on a obtenu certains résultats encourageants 
rour l'avenir. 

Les principaux produits agricoles pouvant donner lieu 
à un trafic d'exportation sont 


1° L'ardchide ; la colonie exporte environ de 10 à 
12.000 tonnes par an, et ce commerce n'est limté que par 
la capacité d'evacuation ferroviaire. 


2° Le coton dont la culture prend une extension con- 
sidérable. L'Association cotonière coloniale a créé à Diré 
ct à Sama de vasles domaines cotonniers (plus de 6.000 
hectares). On peut prévoir que dans peu d'années le 
Soudan sera en mesure d'exporter une quantité impor- 
tante. On estime en effet que la production peut dépas- 
ser celle de l'Égypte qui atteint près de 300 tonnes. 
Remarquons que les cotons américain et égyptien peuvent 
être cultivés au Niger. 


3° Le karité est très commun au Soudan. C'est un 
arbre dont le fruit comestible est susceptible de diverses 
applications industrielles en stéarinerie et en-savonnerie. 
Il est déjà employé en France dans les graisses végétales 
pour la consommation de bouche. L'exportation de ce 
produil peut atteindre des chiffres considérables. 


4° Le kapok peut, si la culture était rationnell: ment 
entreprise, donner des résultats intéressants. Un arbre 
adulte donne environ 1.5C0 fruits contenant 9 k. 500 de 
fibres et 8 k. 500 de graines (observations faites à la 
slalion agronomique de Koulikoro). Les essais de pei- 
gnage et de mise en nappe ont donné des résultats aussi 
bons, plutòt meilleurs que ceux obtenus, avec les qualités 
de Java les plus recherchées. Il est regrettable que l'égre- 


nage se fasse encore par des procédés archaïques et sans 
machines. 


5° Le sisal et le dâ fournissent également des fibres 
texliles très estimées, le sisal est actuellement cultivé 


presque exclusivement dans la région de Kayes (3.200 hec- 
4 ” 
ares). 


6° Enfin signalons la gomme de l'Acacia Verek, em- 
p'oyée en confiserie, en pharmacie, dans la fabrication 
de la colle, l'impression des étoffes et lapprêt des tissus: 


et le caoutchouc dont l'arbre producteur croit naturelle- 
ment. 


Parmi les cultures vivrières signalons en tout premier 
lieu le riz, dont la production actuelle atteint près de 
40.000 tonnes et qui pourait se développer considérable- 
ment, particulièrement dans la région de Mopti, si les 
rizières étaient mises à l'abri des crues trop fortes et 
trop rapides. Certaines variétés de riz de pr<mière zone, 
le Méréké et la Fossa, joignent à une haute productivité, 
l'avantage d'avoir un caryopse naturellement dépourvu 
de pellicule rouge et égalent en qualité les meilleurs riz 
de Java ; le blé pourrait également devenir article dex- 
portation. | 


Le cheptel soudanais, en tenant compte des statisti- 


ques officielles qui le sous-estiment, presque toujours, 
se décompose ainsi : 
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PquiIdes: msn 60.000 têtes 
ASIDES: Lis sen ad EERE Rens 120.000 » 
BOVIdéS- sn ere did oo 1.500.000  » 
Ovids sisi donnee 2.500.000  » 
Capridés: 5 da edirenas tentes 2.200.000 » 
Camelidés issues thsuaes 30.000 » 


Ce cheptel pourrait être considérablement développé 
tant en qualité qu'en quantité. Les services zootechni- 
ques de la Colonie s'efforcent daméliorcr les races, no- 
tamment des moutons à laine, et de lutter contre les 
maladies qui déciment les troupeaux, mais ils n'obtien- 
dront de résultats tangibles que lorsque les moyens de 
communication auront été améliorés. 

Il ne suffit pas en effet d'organiser rationnellément un 
cheptel, il faut encore, pour que l'éleveur ail intérêt à 
l'augmenter, à ce qu'il soit assuré d'une vente facile. 
Or l'Afrique du Nord et la France peuvent être des 
clients tout désignés pour les viandes de l'A.O.F. et sur- 
tout pour les produits comme les peaux, la laine. 

A ces éléments d'exportation il y a lieu d'ajouter ceux 
qui proviendront d’une utilisation rationnelle du sous-sol 
soudanais qui est un immense réservoir de fer. Le mi- 
nerai de fer se trouve dans presque toute la colonie avec 
une teneur variant de 40 à 70 % 


Au nord de Tombouctou, à Taoudéni, il existe un 
important gisement de sel qui donne en moyenne 3.000 
tonnes par an. La production de cette mine pratiquement 
inépuisable pourrait subvenir à elle seule à la consom- 
mation de la colonie, évaluée à 9.000 tonnes, lorsque la 
région saharienne sera mise à l'abri de l’incursion de: 
pillards venus du Sud Marocain, et le chemin de fer seui 
peut donner cette quiétude. 


* 
LE: 


On voit donc que le Chemin de fer est susceptibl: 
d’avoir, même dès le début, un trafic d'exportation relati- 


vement important, auquel il convient d'ajouter le trafic . 


d'importation des fruits et céréales de l'Afrique du Nord 
et des produits manufacturés de la France et d'autres pays 
européens. s 

MM. Godefroy et Foutaneilles avaient estimé ce trafic, 
dans les deux sens à 200.000 tonnes par an, M. T. dans 
« Les Chemins et Tramways » d'Octobre 1927, l'estime 
à 400.000 tonnes ; sans être taxé d'optimisme, on peut, 
croyons-nous, prendre la moyenne entre ces deux chiffres 
soit 300.000 tonnes, comme l’admettait en 1923 le Conseil 
Supérieur de la Défense Nationale, sans compter le trafic 
voyageurs. Quelle peut être l'importance de ce dernier ? Le 
Colonel Godefroy et M. Foutaneilles l'estimaient à 75.000, 
M. T. le porte à 200.000, ce dernier chiffre nous parail 
exagéré et il y a lieu de s’en tenir au chiffre donné par 
M. Fontaneilles qui a été admis par le conseil supérieur 
de la défense nationale. Quoiqu'il en soit, il est certain, 
que la plupart des commerçants, industriels, voyageurs, 
fonctionnaires, préfèreront emprunter la voie de fer que 
la voie maritime, surtout si la première, outre l’économie 
de temps, les faisait encore bénéficier d'une réduction de 
prix de transport. 


L'utilité du chemin de fer transsaharien parait donc 
incontestable, et nous ne sommes pas étonnés que de bons 
esprits, soucieux du développement et de la prospérité 
de notre domaine colonial, s'efforcent d'attirer latten- 
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tion du public sur cette œuvre de politique économique 
vraiment nationale. 

M. Mahieu, sénateur, Président du Conseil supérieur 
des Chemins de fer, Vice-Président du Comité du Trans- 
saharien, déclarait dans sa Dépêche Coloniale du 21 
Juin 1927 : 

« Plus que jamais, je crois à la nécessité d'exécuter 
« le Transsaharien si nous voulons donner à notre do- 
« maine africain, l'outillage qui peut, seul, assurer à la 
« fois sa sécurité et son développement économique ». 

« Et en «ffet, cest en vain que nous essaierons d’aug- 
« menter l'exploitation des différents groupes de pays 
« qui constituent nos possessions d'Afrique : Algérie, 
« Tunisie, Maroc, A.O.F., A.E.F. si nous ne réussissons 
« pas à combler le vide immense du Sahara, qui les 
« sépare et qui peut les unir demain. 

« Le jour, où il sera possible de traverser vite et sûre- 
« ment ces étendues désolées, ce jour-là nous aurons 
« assuré la possibilité pour nos colonisateurs de se péné- 
« trer et de s'aider et nous aurons en même temps assuré 
« la sécurité complète et absolue de « notre domaine ». 
« Partout ou le rail, après la route, a fait son apparition, 
« l'expérience a montré que les pillards disparaissaient 
« en même temps et que l'ordre et la civilisation s'éten- 
« daient le long du rail. 

« A celte première constatation s'en ajoute une autre 
« qui, à Mmes yeux, a une importance particulière : c'est 
« que le Transsaharien constituera le meilleur des outils 
« de transport le jour où il partira de la Méditerranée 
« pour aller d’une part, au centre de l'Afrique Occiden- 
« tale, et, d'autre part, rejoindre le Congo-Belge. A ce 
« moment, rien ne pourra lutter contre lui, et aussi bien 
« les voyageurs que les marchandises chères et pressées 
« emprunteront Ses rails ; c'est ce qu'à démontré l'exem- 
« ple des Etats-Unis d'Amérique, de l'Australie et de 
« certaines de nos colonies. 

« Doit-on attendre pour le faire que nos colonies soient 
« à un stade plus avancé de leur développment ? Ce 
« serait à mon sens, méconnaitre les leçons de l'expé- 
« rience, car le développement de l’industrie et du com- 
« merce d'une région est toujours fonction de ses moyens 
« de transport : partout où le rail a pu, dès le début. 
« rapprocher le consommateur de lusine et du comp- 
« toir, le succès a récompensé le créateur intelligent et 
« prévoyant : là, au contraire, où le rail n'a fait que 
« suivre l'industrie et le commerce, le développement 
« économique ne s'est effectué qu'avec une regrettable 
« lenteur. 

« Il serait cruel de citer des exemples : chacun de nous 
« les connaît et les déplore. Ne risquons pas aujourd'hui 
« de retomber dans les erreurs passées et n'hésitons pas 
« à voir loin, c’est-à-dire, à construire le Transsaharien 
« qui ratlachera directement à l'Afrique du Nord et a 
« la mère-patrie, les vastes territoires que baignent le 
« Niger et le Congo où nous pouvons trouver et créer 
« les matières premières que nous achetons aujourd'hui 
« à grand frais à l'étranger. 

« Techniquement, ce gigantesque travail ne soulève 
« aucune difficulté insurmontable ; économiquement, il 
« doit assurer à l'Afrique française un développement 
« rapide et certain ; financièrement, il ne dépasse nul- 
« lement nos possibilités. 

« L'heure est venue de se mettre au travail... » 


(4 suivre) G. CHATEL. 
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D'UNE GRANDE SALLE DE SPECTACLES 


_ La Nouvelle Salle de Concert Pleyel à Paris 


Généralités 


Le son est du à des vibrations de solides, liquides ou 
gaz, et sa propagation ne s'effectue que si un milieu 
élastique transmet de proche en proche à l'oreille les 
vibrations émists. | 

Ce fait se démontre très aisément en suspendant une 
clochette à l'intérieur d'un ballon de verre à l'intérieur 
duquel on peut faire le vide. Tant que le ballon con- 
tiendra de l'air on entendra le son produit par la clo- 
chette en agitant le ballon ; le son sera au contraire 
annihilé dès que le ballon sera vide d'air. 

La partie réellement sensible de l'oreille comprend un 
espace clos par des membranes bien tendues et en rela- 
tion avec le milieu qui transmet les sons. C'est cet espace 
qui est rempli d'un certain liquide qu'on appelle len- 
dolymphe. A l'intérieur se ramificnt environ 3.000 fila- 
ments de longueurs et de sections variables désignés sous 
le nom de soies de Schultze et fibres de Corti. 

Suivant Helmholtz, chaque fibre aurait une période 
propre d'oscillalion et vibrerait comme un résonateur. 
Les mouvements vibratoires se transmeltraient au nerf 
auditif. L'endolymphe provoquerait un amortissement 
qui permettrait à une fibre de vibrer à l'unisson du son 
émis bien que la période propre de la fibre soit un 
peu différente ; ceci expliquerail pourquoi l'oreille peut 
tolérer des différences entre les intervalles de la gamme. 

Les instruments à sons fixes, tels que le piano, par 
exemple, sont accordés suivant une gamme tempérée. Les 
divers intervalles et accords qu'on y exécute ne repré- 
sentent pas exactement ceux qui sont indiqués par la 
théorie physique. D'une façon générale, l'impression de 
consonnance subsiste pour l'oreille lorsque le nombre des 
vibrations est exact à 1/2.000 près et l'impression de 
notes successives est connecté quand celles-ci sont jusles 
à 1.500. 

Mais on peut augmenter cette tolérance de l'oreille 
dans certains cas particuliers. Des sons discordés simul- 
tanés de même timbre, discordés de manière à produire 
des battements assez rapides et réguliers d'une note à 
une autre sont reçus agréablement par l'oreille. 

La tolérance de l'oreille peut varier avec les individus : 
on trouve en Orient des gens qui chantent sur des gam- 
mes Comprenant des intervalles d'un quart de lon. Il est 
evident qu'une oreille, dont l'éducation a été faite en 
‘urope, souffre de l'audition de pareilles mélopées. 

Rectifions en passant une erreur concernant les chiens. 
Quand notre fidèle compagnon n'a pas été expulsé du 
salon, parce que tapi sous quelque fauteuil, il décèle par- 
fois sa présence par un long hurlement au passage le 
pius intéressant. Expulsé aussilôt, il est accusé d'avoir 
-« horreur de la musique ». Pareille accusation est d'une 
fnjustice révoltante. Le chien ne hurle que pour certains 
intervalles qui produisent sur son oreille une sensation 
douloureuse. I est facile de tes délerminer :t de cons- 
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tater que pour les autres il éprouve au contraire une 
agréable quiétude. | 

L'éducalion musicale a évolué considérablement depuis 
le moyen âge époque à laquelle on connaissait déja le 
contre-point qui traitait des sons pris isolément, de leur 
succession et, de leur simultanéité. Tout en conservant 
certaines règles du contre-point, l'harmonie créée au 
dix-huitième siècle, devait apporter de solides réformes 
en définissant les accords et en régissant leur mouve- 
ment. Les principes qui doivent régir toute œuvre mu- 
sicale sont contenus dans l'harmonie et ils sont en com- 
plet accord avec la théorie physique comme l’a démontre 
Heluholtz. 

Rappelons que l'étude de l'harmonie et du contre- 
point peut se faire indépendamment de toute réalisation 
musicale. C'est ainsi que des gens n'ayant aucune apti- 
lude musicale ont pu réaliser des harmonies fort bien 
conçues et ayant une certaine valeur. Mais cette musique 
ne remplit pas le but recherché qui est de nous émou- 
voir tt ce but ne peut être atleint qu'en faisant entrer 
en jeu l'inspiration. 


Problème de l'acoustique dans une salle 


La réflexion des ondes sonores. obéit à la même loi 
que celle à laquelle sont soumis les rayons lumineux. 
Dans une salle close, une partie des ondes sonores subit 
des réflexions et même des absorptions de nalure très 
diverses. Un mur, par exemple, renverra les ondes sono- 
res tandis qu'une draperie en absorbera la plus grande 
parlie. | 

Pour accroître la sonorité, on fut amené, dans les 
théâtres antiques, à construire un mur destiné à ren- 
vover vers les spectateurs une partie des ondes sonores 
qui se seraient propagées en arrière de la scène. Dans 
ces condilions, les spectateurs perçoivent des ondes direc- 
tes et des ondes réfléchies. 

On conçoit aisément que la disposition doit être telle 
qu'il y ait renforcement de la note reçue. Il faut donc 
que les ondes sonores renvoyées par la surface réfléchis- 
sante parviennent à l'oreille presqu'en même temps que 
l'onde principale. Pour parler d'une façon plus précis 
el plus scientifique, il faut dire que l'intervalle cntre 
l'arrivée d'une onde principale et d'une onde réfléchie 
doit être inférieur à une certaine quantité ; c'est preci- 
sément Ce maximum qui a été déterminé par M. Gustave 
Lyon, ocmme nous le verrons plus loin. 

Dans le cas où les ‘ondes réf'échies parviennent trop 
tard à l'orcille, il se produit des échos fâcheux. On s'ex- 
plique très aisément le fait puisque ces ondes viendront 
se superposer à un onde directe provenant de la note 
suivante. I! est même curieux de constater qu'on n'en- 
tend absolument rien à certaines places. 


Le fait étonne moins quand on étudie le problème 
mathématiquement. On peut en effet réaliser la superpo- 


20 


— T 

N È 
‘ RE ne bi f P r A : 

CAR COR ee + T4 yN, i 


A+ 2 p 
RASA 


oncærls du Conservatoire dans la grande» salle Pleyel. Au pu pitre le chef d'orchestre Ph. Gaubert 


té des C 


ocjé 


E Ta 
ARSO aA D 


L'orchestre de la S 


Z 
© 
E 
= 
Z 


LA VIE TECHNIQUE ET INDUSTRIELLE 


Le grand hall d'entrée 


sition de deux mouvements vibratoires émanant d'une 
même source par le dispositif de la figure 3, composé 
d'un tuyau AB bifurquant en B. La branche BDE peut 
être modifiée en tant que longueur grâce au dispositif 
à glissière. Si l’on place en A un diapason el qu'on le 
fasse vibrer, on peut constater que, périodiquement, le 
son peut être éteint à l'extrémité E, si le tirage de la 
branche BDE est convenable. On prouve le fait par le 
calcul de la manière suivante : 

A une distance 1 de la source sonore (mesurée du point 
E à la source sonore (mesurée du point E. à la source 
en passant par le tuyau BCE, le mouvement du à cette 
source peut se représenter par l'équation bien connue 

| t ] 
| T À 
à étant la longueur d'onde soit 340 m. et T la période. 

Mais, pour la même raison, le mouvement du à la 
propagation des ondes par le chemin BDE, ou l' est 
représenté par : 


y = a sin 2# 


T À 
y = aSMer — — = 
t. + 
et le mouvement résultant est, après simplification 
l — ] t Er 
Y2 = 2a cos? sin 2 r — — — 
À jh À 
Il y a extinction du son au point E si 
l — |1 28 CU 
À 2 


k étant un nombre entier. 
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On conçoit fort bien, d'autre part, que le dispositi 
peut être réglé de manière qu'il y ait renforcement 
Entre le renforcement et l'extinction, il existe évider- 
ment tout une série de phénomèn:s qui se traduiser: 
par une cacophonie extrêmement préjudiciable à oreille. 

Le dispositif que nous avons indiqué est très simpli- 
fié. Il ne pourrait être question de l’assimiler à une sall: 
de spectacle où il y a une infinité de surfaces agissar 
sur les ondes sonores, tant pour les réfléchir que pow 
les absorber. Mais il permet de se rendre compte d: 
ba nécessité absolue d'étudier l’acoustique d'une sal: 
avant d'y faire entrer des auditeurs. 

Un exemple typique d’une salle où on fut obligé d 
corriger l’acoustique avant d'y donner des concerts ej 
celui du Trocadéro. Ce fut précisément M. Gustave Lyon 
qui fut chargé de cette correction ; il ne put d'ailleur 
agir qu'en 1904 par suite de l'opposition de l’architect 
qui avait construit la salle en question. 

M. Gusatve Lyon reconnut d'abord que les voûtes cor- 
caves placées au-dessus de l'orgue renvoyaient les ond= 
réfléchies aux oreilles des spectateurs avec un retard tro 
grand. Il y avait donc des résonances et des échos mi 
rendaient l'acoustique exécrable. Un panneau conver 
absorbant remplaça la voûte concave dont les effets étain: 
si désastreux. 

De même on fit matelasser le mur cylindrique enw- 
loppant les fauteuils d'orchestre au droit des loges cov- 
vert:s doù on n'entendait rien. 

Ce fut d’ailleurs le brillant résultat obtenu au Troa- 
déro qui incita les Belges à demander le concours de M 
Gustave Lyon pour l'amélioration de l’acoustique à "Hb 
tel de ville de Bruges. En huit jours, la salle en questio 
était excellente au point de vue acoustique. 

Un curieux procédé empirique avait été imaginé, | 
y a quelques années par M. Robert Steeg. Il consiste : 
étendre des fils de coton en nappe horizontale à ur 
certaine hauteur au-dessus d°s spectateurs. Une ont 
sonore touchant ces fils, écartés d’un intervalle variar 
entre 1 et à cm, est déviée de façon à se perdre sa: 


D 


a 
Dispositif permettant de réaliser la superposition de deux mouvem::: 
vibraloires émanant d'une même source sonore. 
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Pendant la construction de la grande salle Pleyel. La pose du plancher de l’extrade avant 


atteindre les spectateurs. Les ondes qui passent à travers 
l> réseau sont en partie déviées à leur retour ; on peul 
donc dire que la plus grande partie des ondes pertur 
batrices est éliminée mais il en reste encore suffisam- 
ment pour que certaines places soient très désavanlagées 
au point de vue de l'audition. 

D'une façon générale, l'acoustique d'une salle avait 
été considéré jusqu'ici comme une question de chance. 
C'est ainsi que la perf:ction d'acoustique de la salle du 
Conservatoire — si perfection il y a — demeure inex- 
plicable. Cependant, l’acoustique est une science qui a 
été étudiée depuis longtemps. Nous avons peine à croire 
que les particularités merveilleuses du Baptistère de 
Pise, par exemple, soient dues à un simple hasard. La 
légende prétend que l'architecte est mort en emportant 
son secret avec lui ; quoiqu'il en soit, nous avons pu 
constater, au cours de deux visites effectuées à quinze 
ans de distance, l’incomparable richesse de sons musi- 
caux émis sous la voûte du Baptistère. Pour percer le 
mystère, il faudrait pouvoir relever un plan exact de 
l'intérieur du monument. Malheureusement c'est une 
chose impossible car les visiteurs sont surveillés et ne 
peuvent disposer, ni du temps, ni des autorisations néces- 
saires. 

Quoiqu'il en soit, s'il y avait des secrets, ils ont été 
bien gardés. En tout cas, M. Gustave Lyon s'est chargé 
d'établir une formule là où il n’y avait que de lempi- 
risme. Musicien averti, il connaissait le résultat exact 
qu'il fallait obtenir ; mathématicien consommé, il savait 
que les mathématiques régissent la musique. La décou- 
verte de la formule lui a permis de réaliser ce qu'on 
considérait comme irréalisable si on n'avait pas la chance 
avec soi. 
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Cette croyance de la chance rappelle ce qui se passa 
aux environs de 1270 au moment de la construction d'un 
certain nombre d'église gothiques. La voûte de Notre- 
Dame d'Amiens parait tellement allégée par la distance 
que le constructeur fut un instant accusé d’avoir « vendu 
son âme au diable » pour lui permettre de réaliser un 
tel prodige. A cette époque, M. Gustave Lyon eût donc 
risqué fort d'être l'objet d'une accusation analogue. Bien 
qu'il ne se soit écoulé un peu plus de six siècles et demi 
depuis l’époque où les architectes fidèles au style gothi- 
que rivalisaient d'audace, il n’est pas inutile d'insister 
sur le fait que rien ne peut être et ne doit être aban- 
donné au hasard à l'heure actuelle. Tout doit être ana- 
lysé et, dussé-je encourir les foudres des fantaisistes, 
jaffirmerai qu'il esi souvent heureux’ pour le progrès 
que la science bride la fantaisie. L'exemple de la salle 
Pleyel illustre mon affirmation. 


Les théories de M. Gustave Lyon 


La portée de la voix, quand i!l n'y a pas de surface 
réfléchissante, est très faible. C'est ainsi que M. Lyon 
a constaté que cette portée élait de onze mètres environ 
sur un champ de neige fraîche. Au contraire si la neige 
est glacée, cette portée devient considérable : čest un 
fait que tous les explorateurs polaires ont constaté. 

Nous avons pu nous-mêmes constater très souvent que 
sur leau tranquille la voix peut porter à des distances 
considérables : la nappe d'eau constitue un remarquable 
miroir réfléchissant. Mais les expériences décisives, celles 
qui ont donné les résultats utilisés pour la conception 
de la salle Pleyel, ont été effectuées par M. Gustave 
Lyon au col l'Alphabel, à trois mille huit cents mètres 
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La salle Debussy 


d'altitude. Il se placait à des distances variables entre 
deux de ses amis qui frappaient simultanément sur leur 
piolet. Suivant la distance à laquelle il se trouvait de 
chacun d'eux: il entendait un seul son ou deux sons 
distinc:s. Quand il entendait un seul son, la différence 
des distances qui le séparait des deux sources sonores ne 
dépassait pas 22 mèlres. 

La persistance de l'impression sonore est par consé- 
quent de 1/15° d> seconde. Toutes les ondes réfléchies 
arrivant dans cet intervalle de temps renforcent donc 
l'onde directe qui les a eng.ndrées. Cett durée n'est 
d'ailleurs par une constance absolue. Dans le cas des pio- 
lets, 1] s'agit dun bruit sec qu: l'on ne peut assimiler à 
aucune note de musique. Pour les notes musicales, M. 
Lyon a constaté qu'on pouvait substituer la valeur de 
34 m. à celle de 22 mètres. 
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La charpente du toit 


I! en a déduit une loi pour éviter les échos : les 
ondes réfléchies ne doivent pas avoir à parcourir un itra- 
jet supérieur de 34 m. à celui de l'onde directe. Il 
suffit denc de tracer une épure de propagation des ondes. 
tracée comme s'il s'agissait de rayons lumineux, pour 
connaitre les dimensions extrêmes d’une salle. 

De même, la scène.sera limitée pour les mêmes rai- 
sons pour que deux choristes ne doivent pas se trouver 
à des distances d'un spectateur différent de plus de 
34 mètres. En outre, certains bruits secs pouvant ètre 
produits par des instruments déterminés, tels que ks 
cvmbales par exemple, les musiciens devront se trouver 
en des positions telles que la différence de leurs distan- 
ces à un spectateur déterminé soit moindre de 22 mètres 

Francis ANNAY 


- (à suivre) Ing. E. S. E. 


La Radiotélégraphie en France 


Les obligations imposées par les nécessités de la sécu- 
rité nationale ont fait adopter un premier programme de 
communications résultant d'une exploitation par l'Etat. 
D'autre parl, malgré l'adaptation au service commercial, 
il était impossible d'en tirer un profit appréciable. 

En conséquence, on peut distinguer quatre sortes de 
stations suivant l'administration exploitante. 


1° Les stations appartenant aux P. T. T. dont les por- 
tées sont indiquées dans le tableau ci-après : 


BOOM Serbes es 250 milles 
Le- Harre us ur se ts 200 » 
Ouessant ................ PAESE IETS 450 » 
Bordeaux-Le Bouscat ............. 250 » 
Marseille ss aient diras 250 » 
Sainte Marie de la Mer ........... 1.200 n 
NICE sense ir nee nr ns 200 » 
Bonifacio 5245432 amas are _ 250 » 
ALT TEO 250 » 
NUMÉRO 100 


2° Les stations appartenant à la Marine : 


Dunkerque-Castelnau ............. 800 milles 
Cherbourg-Rouges-Terres ......... . 400 » 
Lorient-Pen-Mané ................ 400 » 
Oran-Aïn- |-Turck ............... 600 » 
Rochefort esse es de 400 n 
Nantes Basse-Lande .............. 1.500 » 


3° Les stations apparlenant aux Chemins de fer d 
l'Etat. 
Une seule : Ditppe, portant à 150 milles. 


4° Les stations dites de secours et assurant la liaisor 
des îles. 

Brest-Ouessant. 

La Roche-sur-Yon-Noirmoutier 

La Roche-sur-Yon-Ile d'Yeu. 

Cros de Cagnes-Ajaccio. 


Il faut ajouter à ce réseau un certain nombre de liai- 
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sons destinées à assurer les communications avec les 
régions montagneuses créées durant la guerre el suppri- 
mées quand les lignes ont été revisées. 

Il est bien évident que ces stations ne servent abolu- 
ment qu'aux communications européennes ; la plus puis- 
sante, Basse-Lande, peut péniblement communiquer avec 
l'Amérique du Nord. D'autre part, il était indispensable 
de relier la métropole à toutes nos colonies par suite du 
nombre plutôt réduit des câbles que nous possédons. C'est 
par ce moyen que l'Allemagne a pu, durant la guerre, 
être en communication à peu près constante avec ses 
croiseurs épars sur. la surface des mers. Le Gneisenau et 
le Scharnhorst n'auraient pu résister aussi longtemps à 
la poursuite des croiseurs anglais s'ils n'avaient été par- 
faitement renseignés. | 

Notre pays était assez peu outillé à ce point de vue 
avant la guerre. Ce n’est que pendant celle-ci que des 
réseaux locaux ont été construits en Océanie, à Madagas- 
car et dans l'Afrique Equatoriale française. On construi- 
sit également des postes de movenne puissance à la Mar- 
tinique, à la Guadeloupe, à la Guyane et à Djibouti. 

Mais c'est en 1916 que fut prise une décision 
très importante. Le gouvernement ordonna au 
titre de la défense nationale, la construction de stations 
« dites internationales » à Saïgon, à Tananarive, à Bras- 
saville et à Banrako. D'ailleurs l'exploitation actuelle de 
ces stations est assurée par les P. T. T. en France. Mais 
les réseaux locaux sont la propriété des colonies et sont 
placés sous l’autorité directe des gouverneurs. Cela résulte 
des décrets des 31 ‘Juillet 1919 et 29 Juillet 1925. 

Les liaisons qui sont actuellement assurées par ces sta- 
tions se classent de la manière suivante : 

1° Liaisons bilatérales avec Bamako, Tananarive, Saint- 
Denis-de-la-Réunion, Saïgon et Brazzaville. 

2° Liaison unilatérales avec Konakry, Dakar, Grand- 
Bassam, Kotonou, Martinique, Guadeloupe, Saint-Pierre 
et Miquelon. ; 

Pour assurer la liaison à grande distance, trois sta- 
tions principales ont primitivement été prévues : La Tour 
Effel, La Doua (Lyon) et Croix d'Hins (Bordeaux). La 
première appartient au Ministère de la Guerre, mais les 
P. T. T. l'utilisent suivant les dispositions contenues dans 
un contrat de location. 

La Doua avait été construite au début de la guerre 
pour assurer les communications avec la Russie. Depuis 
le 1% Décembre 1921, elle appartient aux P. T. T. Enfin 
Croix-d'Hins a été créée par les Américains et cédée 
à la France en 1921. 

Il est bien évident qu'un service commercial intensif 
ne pouvait être écoulé sans accroître le nombre des sta- 
tions. Il suffit de voir avec quelle facilité un étranger 
passe un radio pour en être convaicu. D'autre part, le 
trafic est le trafic et, pour le rendement commercial du 
poste, le télégramme envoyé à Bucarest parce qu'on a 
oublié son parapluie à l'hôtel est tout aussi important: 
que celui qui signale la cote en Bourse. En conséquence, 
l'Administration des Postes, Télégraphes et Téléphones 
a prévu une station à grande puissance pour les liaisons 
extra-européennes et une autre à puissance plus réduite 
pour les communications européennes. 

Dans ces conditions, les communications sont assu- 
rées : 

1° Par les postes de T. S. F. appartenant à l'Etat. 

2° Par Sainte-Assise exploitée par Radio-France. 

Les postes dont dispose l'Administration des P.T.T. 
sont : Croix-d'Hins, La Doua, la Tour Eiffel, Saint-Pierre 
des Corps (appartenant à la Guerre) et Issv-les-Mouli- 
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-neaux. Cette dernière station possède un poste à ondes 
courtes qui communique avec Djibouti et Saïgon. 


US qe 


TABLEAU DES LIAISONS ASSURÉES PAR LES P. T. T. 


D 


! | Tananarive, Brazzaville, 
| | i Bamako, Saigon, Saint- 
i "Denis de la Réunion, Ka- 
boul, Saint-Pierre et Mi- 
quelon, Kotonou, Grand- 
Bassam, Konakry, Dakar, 
Guadeloupe, Fort de 
= France, Shanghaï, Togo, 
| République Argent. (pres- 


1° Grand Poste (2 A 
de 450 kilowatts-an- 
: tenne). 


se), Indo-Chine (Informa- 
tions générales), Signaux 
Météorologiques,  Bâti- 
ments de guerre des An- 
tilles et du Pacifique. 


Croix-d'Hins 


| 2 Poste à lampes Blu . 
: kw.-antenne). AREY 


Egypte, Hongrie, Pologne 
et Moscou, Halifax (Ser- 
vice de Presse), Annapo- 
lis (service officiel). Ha- 
vas. 


ie Grand poste (2 arcs 
de 125 kw.-antenne) 


La Doua 


2 Poste à lampes (20 \Service de Presse Havas, 
kw.-antenne). Pologne. 


zi \ Pologne, . Hongrie, Service de 

KOUT EINE } Presse de l'Agence Havas. 

| Pologne, Suède, Signaux mé- 

Saint-Pierre-des-Corps téorologiques, Presse de lA- 
gence Havas. 


Issv-les-Moulineaux De ai française des So- 


Les stations côtières assurent la correspondance avec 
les navires qui sont à la mer. 


Grande-Bretagne, Btats-Unis, 
Syrie, Espagne, Tchécoslo- 
vaquie, Roumanie, Norwè- 
ge, Moukden, Autriche, Ré- 
publique Argentine Yougos- 
lavie, Brésil et Japon. 


Sainte-Assise 


am 


Dans un avenir prochain, on installera aux environs 
de Paris un poste à ondes courtes assurant un certain 
nombre de liaisons européennes. La station du Hâvre 
aura un portée de 2.000 milles ; elle sera affectée aux 
communications avec les navires. Enfin on doublera des 
postes coloniaux par des postes à ondes courtes. 

On ne sest pas encore affranchi d'une manière pra- 
tique des parasites ; il en résulte que les communica- 
tions par T. S. F. restent précaires. Les ondes courtes 
ont ouvert un nouvel avenir à la radiotélégraphie et 
c'est probablement dans leur extension qu'il faut cher. 
cher le développement des liaisons avec nos colonies. 


C. C. 


— m — 
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Les Relations du Capital et du Travail 


Comment on (sauve D» une affaire 
avec le concours de son Personnel 


Il y a quelques mois une petite industrie du bois ins- La réponse ne se faisait pas attendre. Elle était netic. 
tallé: dans la Corrèze se trouvant aux prises avec de Le plan d'action recevait une complète approbation 
.Lès sérieuses difficultés tant techniques que commerciales, mais... pas un sou ne pouvait être mis à la disposition 
décidait de réorganiser ses services en s'adressant à un du réorganisateur, la caisse se trouvant presque à sec. 
scécialist: de ce genre de travaux. le crédit en Banque sur le point d'être supprimé, les 

C'est une partie des solutions qui onl pu être appli- échéances et les salaires accaparant toutes les somm : 
uuées avec bonheur que les lecteurs de cett? revue pour- disponibles. 

.ont lire et... méditer. l D'autre part, la nécessité de faire rentrer des foni: 

Il ne s'agit nulement là de proj ts théoriques mais oblig'ait à augmenter la production d'urgence tout et 
bien de procédés emp'oyés pratiquement d'une façon abaissant le prix de revient afin de forcer le montant d-: 
courante avec un réel succès. l livraisons et d'activer les rentrées d'argent ; 

Alors que de tcut còté on réclame d.s initiatives et 
des solutions qui constituent un progrès sur ce qui se Dans les cas les plus désespérés, 
fait depuis longtemps sans donner satisfaction, la con- on peul, on doit « tenter quelque chose » 
naissance des résultats obtenus par un: initiative qui a : oi l ue , . 
fait un peu scandale dans le cercle étroit où elle a été f a on le voit, la situation était plutòt « dés- 
appliquée avant d'enthousiasmer ses adversaires les plus T le ». | E | s Da 
acharnés, ne peut qu'être profitable à ceux qui ont la ; contrat de réorganisation m spécifiait nettemen! 
charge de conduire une fabrication. pour l'industri(l l'obligation de fournir les moyens d ac- 

i tions indispensables, se trouvait résiliable à ses dépens 
Une maasire w ben malades et son nouveau collaborateur pouvait reprendre sa liberte. 
Il n'a pas cru devoir l> faire. 

L'industrie qu'il s'agissait « d'ausculter », de « soi- Mis brutalement en présence d'une situation qu'il n- 
gner » et de « guérir » était une tournerie de bois. savait pas aussi « chanc.lante » il a tenu « malgré tout : 

La fabrication comprenait surtout des objets de petites à Ce que son passage dans la maison laissa une trace 
dimensions allant du manche de « Tom Pouce » à celui bien apparente. | 
de voiture d'enfant en passant par la poignée de bicy- D'ailleurs il ne lui déplaisait pas de bien montrer qu 
clette. son action organisatrice n'était pas uniquement triti: 

Son personnel comptait une cinquantaine de travail- taire des moyens financiers dont il avait la libre disp- 
leurs, hommes, femmes et jeunes gens. silion et que, dans les cas les plus épineux il avai 

Son chiffre d'affaires était de l'ordre de 500.000 fr. encore une action prépondérante à exercer. 
par an. Dans ces conditions, il ne restait plus qu'à prenire 

Depuis 5 ans,- l'exploitation était régulièrement en lc « taureau » par les cornes et à obtenir des « résultats - 
déficit ou en équilibre instable et alors que déjà plu- avec la seule bonne volonté de chacun. 
sieurs personnes s'étaient succédées à la direction, on D'aucun penseront que c'était « peu ». 
faisait appel à un nouveau collaborateur dont la tâche L'expérience a démontré que c'était « beaucoup ». 
devait prendre fin une fois la réorganisation achevée. 

On demandait à ce nouveau collaborateur de remettre Des solutions 
entièrement la maison d'aplomb et de lui donner une Accede Se ae r d ee 
prospérité qu’elle n'avait jamais connue. ta: n E 

En vue de ce résultat ont lui permeltait tous les moyens s o ible de faire ¿ édit 5 | 
d'action qu'il reconnaîtrait indispensables. “ee le de en. a EA j e 

Dès la première quinzaine d'observations il était acquis liste a pes ee a til z g D 
que la situation ne pouvait résister à une action métho- é AE ue ae } L es ChI 2 To 
‘dique. Un plan sérieusement étudié et appliqué avec ne an RL a- a H NOR EN SERRE UPS 
énergie devait venir à bout des difficultés les plus tenaces. to Le groupement plus rationnel des ateliers. | 

+ 2° La simplification des opérations. 
ARENA 3° La réduction du nombre des modèles. 

Un programme précis était rédigé rapidement et sou- 4° L'augmentation du rendement individuel des ^- 
mis à l'approbation patronale. vriers. 

Il indiquait la nécessité d'un délai de 4 mois pour la Comme toutes les questions figurant sur la liste prit- 
réorganisation commerciale et technique de l'entreprise tive les quatre « survivantes » n'avaient comme obje“ 
et demandait pour ces travaux l'ouverlure d'un crédit que : 
de 10.000 francs à débourser par fractions mensuelles de A. L'augmentation du rendement lotal de l'entrepri::. 
2.500 francs au fur et à mesure de la remise en état B. La réduction du prix de revient. 
d'un matériel qui visiblement manquait d'entretien. eLes problèmes 1-2-3 étaient immédiatement relés: 
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au second plan parce qu'indirectement ils auraient en- 
trainé une dépense en obligeant à distraire des ouvriers 
du travail strictement productif et que de plus la mise 
en application des mesures néc staires risquait d'en- 
trainer un « flottement » dans la production. 

Or la condition imposée était précise : 

« Maximum de production dans le minimum de temps. 
pour l: minimum de dépense ». 


Le point « sensible » sur lequel agir 


Il ne restait donc plus qu’un seul point à considérer : 

L'augmentation du rendement individuel des ouvriers. 

Il fallait obtenir un « résultat » sur ce seul problème 
qui. a fréquemment causé de graves conflits, que bien 
des gens affirment insoluble et qui a souvent empêché 
de « dormir » plus d'un industriel. 

Le personnel, comme cela est presque général dans la 
petite industrie, était uniquement rétribué d'après le 
temps de présence dans les ateliers. 

Ce procédé archaïque qui lie le salaire à la présence 
et non au travail qui est le véritable objet à considérer 
ne donne pas souvent de bons résutats. 

Avant la période trouble qui a suivi la guerre on 
pouvait à la rigueur s'en contenter. 

Aujourd'hui, i ne correspond plus guère à l'évolution 
de toutes les ‘choses, en particulier à celle de la men- 
talité des travaillleurs et il faut lui substituer un système 
plus approprié à l'époque dans laquelle nous vivons. 


L'ouvrier travaille pour « gagner de l'argent » 
el non pour nos beaux yeux 

Parlant de ce principe que le travailleur qui a besoin 
d'argent ne s'intéress: à son travail que dans la mesure 
où il en retire des satisfactions directes, c'est-à-dire un 
gain plus élevé, on a estimé que le rendement devait 
logiquement augmenter en même temps que la paie de 
chaque ouvrier. 

Comment allait-on pratiquement mettre en œuvre ce 
principe. 

Pour diverses raisons le travail aux pièces n'était pas 
applicable avantageusement du fait de changements trop 
fréquents dans les opérations effectuées par un même 
travailleur, du nombre élevé des modèles, du mauvais 
état de l'outillage ete.. 


Un système qui s'efforce de ménager tous les intérêts 


Le procédé adopté ne tenait pas compte des individus, 
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mais considérait la petite collectivité constituée par un 
même atelier. 


Les données d'application étaient les suivantes : 

1° Dans un même atelier, mesure de la production 
h:bdomadaire moyenne avec un personnel déterminé. 

2° Attribution des salaires existant, pris comme base 
pour une production égale à la moyenne. 


Les primes étaient attribuées à l'ensemble de l’équipe 
et chaque ouvrier touchait la même somme. 


Seuls les salaires de base permettaient une différen- 
ciation suivant l’âge, l'expérience professionnelle, etc... 


_ Pour toute abs:nce la prime du travailleur absent était 
réduite d'autant du sixième qu'il avait manqué de jours 
et la différence répartie entre les ouvriers qui avaient 
«ffectivement exécuté le travail. 


L'unité de temps adoptée était la semaine de 6 jours 
pour la simplification du travail administratif el léta- 
blissement des feuilles de pak. 


La première application fut faite dans l'atelier des 
machines-outils. 

L'équip: qui l'occupait comptait 7 ouvriers qui exécu- 
taient les opérations suivantes : 


1° Manutention. 5° Premier profilage. 

2° Mise en bâtons. : 6° Second profilag. 

3° Sciage. 7° Polissage élémentaire. 

4° Perçage. 8° Livraison à l'atelier sui- 
vant. | 


A. la suite de mesures faites, la production moyenne 
dans les trois derniers mois était évaluée à 7.200 pièces 
par semaine pour un salaire global de 522 francs pour 
les 7 ouvriers. | 

Ce chiffre de production était visiblement inférieur à 
la possibilité moyenne de ce personnel et, après examen 
attentif, chronométrages et nouvelles mesures la pro- 
duction minimum était fixée à 10.200 pièces par semaine 
de 522 francs (six jours, 7 ouvriers). 

La seule annonce de l'attribution prochaine de primes 
permit de maintenir la production autour de ce chiffre 
et donnait une heureuse confirmation aux résultats des 
mesures faites. 

Un barême indiquant le montant des salaires et celui 
des primes pour les diverses valeurs de la production 
hebdomadaire fut calculé et affiché. 

Les deux dernières colonnes ont été ajoutées pour jus- 
lifier la construction du graphique qui résume cette 
expérience. 


Charles E. ABDULLAH. 


(A suivre) Conseil en Organisation. 
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La prochaine Loi sur les Brevets d’Invention 


La loi française du 5 Juillet 1844 est la plus ancienne 
loi encore en vigueur dans l’un des cinq continents en 
matière de brevets d'invention ; c’est là, à la fois, le 
plus grand éloge que l'on puisse en faire, éloge attesté 
par le nombre des pays qui l'ont prise pour base de 
législation et, également, la plus grande critique que 
l'on puisse lui adresser. 

Depuis 1844, en effet, les idées se sont modifiées con- 
cidérablement sur des points capitaux de la législation 
en matièr: de propriété industrielle ; cette évolution s'est 
déjà traduite à l'ééranger par de nombreux textes légis- 
latifs ; l'Union internationale pour la protection de la 
rropriété industrielle, Union dans laquelle la France joue 
un rôle de premier plan, a également permis, grâce à la 
Convention de 1883 révisée à Washington en 1911, l'appli- 
cation en France de certaines de ces idées nouvelles ; 
la dernière révision de cette Convention faite à La Haye 
en 1925 va permettre, en 1928, l'introduction dans les 
pays qui auront donné leurs ratifications, d'améliorations 
importantes aux régimes auxquels les inventeurs sont 
soumis |; plusiturs des disposilions de la Convention 
ainsi révisée sont bien françaises et se retrouvent, du 
reste, dans le texte adopté par la Chambre dts Députés, 
mais, en raison de son caractère international, des diffi- 
cultés qu'il y a à réaliser l'unanimité de toutcs les Puis- 
sances unionistes sur de nouveaux principes, cette Con- 
vention internationale ne peut être modifiée que par 
étapes progressives et très échelonnées ; c’est pourquoi, 
si l'Union Internationa!e a été <xtrêmement utile et res- 
tera indispensable pour permettre d'introduire aussi 
indirectemement certaines idées nouvelles dans notre 
législation, elle est cependant manifestement insuffisante 
pour donner satisfaction à un grand nombre de déside- 
rata formulés par les inventeurs et les industriels fran- 
çais. 

Au cours de ces dernières années, ces desideratas se sont 
affirmés nettement et fréquemment ; depuis 1912, la 
refonte de notre loi ne 1844 a été sans cesse à l'ordre 
du jour ; aussi, peut-on dire que l'adoption, en mars et 
avril derniers, par la Chambre des Députés, du projet 
de loi présenté magistralement par M. Marcel Plaisant 
répond à un besoin réel de nos inventeurs et de nos 
industriels. | 

Ne pouvant entrer ici dans une étude détaillée de 
chacun des articles actuellement soumis au Sénat, nous 
nous bornerons à donner un bref exposé de ceux-ci 
en faisant ressortir surtout les innovations apportées à 
la loi de 1844. 

Lc texte adopté par la Chambre des Députés porte 
encore la trace des remaniements multiples auxquels le 


projet a été soumis avant sa présentation et son adop- 


tion. 

La nouvelle loi comprendra 8 titres et son plan général 
s'établit de la façon suivante : 

I. Dispositions générales (art. 1 à 4). 

IT. Des formalités relatives à la délivrance des brevets 
(art. à 32). 

IHI. Des droits des employés (art. 33 et 35). 

IV. Des droits des étrangers (art. 36 à 38). 

V. Des nullités et déchéances et des actions y relati- 
ves (art. 39 à 45). 
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VI. De l'exploitation, de la licence obligatoire et de 
l'expropriation (art. 46 à 49). 

VII. De la contrefaçon et des poursuites (art. 50 à 61. 

VIII. Dispositions particulières et transitoires (art. 62 
à 71. 

De ces huit titres, l’un, le titre III : « Des droits de: 
employés » est entièrement nouveau dans notre légis 
lation, et un autre, le titre VI, tout en maintenant hl 
principe de l'obligation de l'exploitation des inventions, 
crée en France la licence obligatoire et l'expropriatiur 
des brevets. 


TITRE I. — Dispositions générales 


Les articles 1 et 2 assurent aux inventeurs le droit 
à des brevets pour les inventions et découvertes déja 
mentionnées dans la loi du 5 Juillet 1844, à savoir. 
pour : ` 

les nouveaux produits industriels, 

les nouveaux movens, | 

les applications nouvelles de moyens connus ayant 
pour objet l'obtention d'un résultat ou d'un produit in- 
dustriel. 

Dans ces articles, nous ne trouvons pas une définition 
directe des expressions : 

« Invention brevetable, découverte brevetable » — le 
législateur considérant toujours qu'il vaut mieux ne pa: 
donner et se contenter de citer les inventions et décou- 
vertes brevetables ; cette lacune ne reste pas spécial: 
à notre législation ; cependant il eût été préférable de 
la combler, car elle présente incontestablement des incon- 
vénients que le texte même adopté par la Chambre ren] 
indéniable, puisque l'on a jugé nécessaire de faire figu- 
rer sous le titre : « Dispositions particulières transitoi- 
res », un article 66 suivant lequel les inventions et décou- 
vertes réalisées dans le domaine de l'agricuture et d 
l'horticulture bénificieront de la nouville loi. Le décrt 
décret du 5 Décembre 1922 qui a créé le « Registre de: 
plantes sélectionnées » a déjà reconnu la protection. en 
lant que produits nouveaux. des plantes nouvelles. 

La fusion des articles 2 et 66 ou même la suppression 
pure et simple de l’article 66 donnerait plus d'homogénéiti 
à la loi, étant entendu que, à défaut d'une définition 
des inventions brevetables. cette suppression serait pré- 
cédée d'une déclaration officielle précisant, pour ceux qu: 
ont désiré l'insertion de cet article, que les invention: 
et découvertes qui en font l'objet rentrent dans le cadr? 
de l'article 2. 
L'article 3 déclare : 
brevetés : 

« 4° Les découverts, inventions ou applications ne 
présentant aucun caractère industriel, 

« 2° les découvertes ou inventions qui seraient cor- 
« traires soit à la sûreté ou à l’ordre public. soit aur 
« bonnes mœurs, 


« Ne sont pas susceptibles d'être: 


~ 
~ 


~ 
„~ 


« 3°les compositions pharmaceutiques et les remèd:: 


« autres que les produits chimiques définis, sans que 
« toutefois, cette exception s'applique aux procédés, dis 
« positions ou moyens servant à leur obtention ». 

En outre, en cas de rejet de la demande de breve 
par le Comité Technique de la Propriété Industriele. 
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le demandeur a la faculté de se pourvoir directement, 
dans un délai de deux mois, devant le Tribunal civil 
de son domicile. Cette faveur donnée au demandeur’ 
dénole une intention très louable de la part du législa- 
teur, mais les juges devant qui sera porté ce recours 
seront-ils bien compétents pour apprécier les questions 
techniques qui seront nécessairement soulevées dans un 
débat de ce genre ? Il est difficile de pouvoir l'affirmer ; 
d'autre part, la multiplicité des tribunaux devant les- 
quels seront portées les décisions du Comité Technique, 


donne-t-elle aussi la certitude que les mêmes principes 


et les mêmes considérations seront toujours à la base 
des décisions rendues, autrement dit, que la jurispru- 
dence sera uniforme ? cela également semble impossi- 
ble. La possibilité de l'appel et du pourvoi cn Cassation 
qui, nous le présumons, ne sera pas refusée au deman- 
deur, augmentera bien les garanties données à ce dernitr, 
mais ne fera pas tomber entièrement l'objection précé- 
dente ; en outre, les retards qui en résulteront pour la 
décision définitive pourront être aussi préjudiciables au 
demandeur qu'aux tiers. Le brevet étant destiné à cons- 
lituer une loi valable à l'égal de tous et n'étant pas assi- 
milable à un jugtment destiné à former loi entre deux 
ou plusieurs parties, il eût été préférable, à notre avis, 
d'attribuer à un Tribunal ou à une Commission unique 
distincte du Comité Technique, la compétenc: d'appré- 
cier les décisions de ce dernier. 

L'article 4 porte à 20 ans la durée des brevets, réduit 
à Fr. 100,00 la taxe de dépôt, crée une taxe de publica- 
tion de fr. 250,00, supprime toute autre taxe jusqu'au 
début de la 4° année, époque à partir de laquelle les 
annuités progressives deviennent exigibles, celle due au 
début de la 4° année étant de Fr. 300,00 et la progression 
étant de Fr. 50,00 par an. 

Par cet article, une double amélioration est apportée 
au régime actuel : | 

1° la durée des brevets est augmentée de cinq années, 
ce qui est très important, les dernières années d’un bre- 
vet étant souvent, pour les inventions intéressantes, celles 
qui sont les plus fructueuses. 

2° le breveté est dispensé de toute taxe pendant la 
2° et la 3° année, c’est-à-dire pendant la période la plus 
dure pour lui ; celle où il a à mettre son invention au 
point industriellement et commercialement et où il doit 
faire des sacrifices financiers qui, souvent, excèdent ses 
prévisions et sont, parfois, disproportionnés avec ses 
moyens. 

L'article 5 énumère les pièces à fournir lors du dépôt 
d'une demande de brevet ; parmi celles-ci doit figurer 
la taxe de première annuité. Dans cet article, le législa- 
teur a emplové l'expression : « taxe de première an- 
nuité », nous pensons qu'il a voulu se référer à la 
« taxe de dépôt » de l'article 4 ; néanmoins, il serait 
bon de le faire préciser par le Sénat ; de même, cet 
article 5 spécifiant que les frais de publication de la 
demande dépendront de la longueur de la description et 
du nombre des dessins, il serait préférable de remanier 
la rédaction de l'article 4 concernant la taxe de publi- 
cation qui, d’après cet article est immuable. 

A Îa suite d'amendements divers déposés par MM. 
Borel et Delbos, Le Moyne, Reibel et Privet, un additif 
important fut ajouté à l'article 5 primitif : sous sa forme 
finale, cet additif est ainsi concu : | 


« Cette demande (de brevet) devra, sous réserve des 


« dispositions de l’article 33, renfermer la déclaration 
« que l'invention est bien due au demandeur. Toute 
« fausse déclaration entraine la nullité du brevet sans 
« préjudice des dommages-intérêts qui pourraient être 
« réclamés par des tiers. Cette nullité ne pourra être 
« demandée que par l'inventeur. L'action en nullité ne 
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« pourra être intentée que pendant trois ans à partir de 
« la demande de brevet ». 

Ce paragraphe additionnel. rappelle, quant au principe 
qu'il renferme, une disposition de la législation améri- 
caine ; il a donné lieu à une longue discussion inspirée 
par le souci de protéger l'inventeur ; mais, il ne per- 
mettra pas toujours d'assurer efficacement cette protec- 
tion, car la nullité dont le brevet se trouvera frappé en 
cas de fausse déclaration privera pratiquement le vérita- 
ble inventeur de tous les bénéfices de son invention 
lorsque l'auteur de la fausse déclaration ne sera pas en 
état d'assurer le dédommagement pécuniaire qui lui est 
dù ; en outre, les difficultés que ce véritable inventeur 
aura, parfois, à surmonter pour entrer en possession des 
dommages-intérêls qui lui auront été attribués par une 
décision judiciaire pourront être, pour lui, un obstacle 
sérieux et, pendant une longue période, une préoccu- 
pation importante de nature à entraver ou même à pard- 
lyser ses facultés d'inventeur ; il conviendrait de libérer 
celui-ci de ces soucis. Ce résutat pourrait être obtenu 
facilement en modifiant la dernière partie de l’additif 
précédent de la manière suivante : 

« Toute fausse déclaration entraine la privation des 
« droits du demandeur au brevet sans préjudice des 
« dommages-intérêts qui pourront être réclamés par lin- 
« venteur ou ses ayant-droits qui auront, en outre, le 
« droit de demander l'inscription du nom de l'inventeur 
« dans le brevet. Le brevet sera délivré à l'inventeur 
« ou à ses ayant-cause ou inscrit à leur nom s'il est déjà 
« délivré. L'action en revendication du titre d’inventeur 
« devra, amsi que celle en revendication de la propriété 
« du brevet, être intentée avant l'expiration des trois 
« années qui suivront la publication du brevet ». 

Le point de départ du délai accordé à l'inventeur doit, 
en effet, être non celui du dépôt de la demande, mais 
celui de la publication du brevet, l'inventeur ne pouvant 
souvent connaitre la spoliation dont il a été victime que 
par cette publication. 

L'article 6 oblige les inventeurs résidant à l'étranger 
à désigner, pour les représenter une personne domiciliée 
en France et prévoit les conditions dans lesquelles cette 
représentation devra êire faite. 

L'article 7 maintient les dispositions déjà en vigueur 
pour l'établissement de la demande de brevet et la reven- 
dication du droit de priorité ; en outre, dans le cas spé- 
cial de revendications de priorités multiples, il institu, 
la perception de « taxe de première annuilé » qu'il y 
aura de dépôts revendiqués. | 

Dans cet article encore, l'expression « taxe de première 
annuité » semble figurer à la place de l'expression « taxe 
de dépôt » de l'article 4 ; il serait bon de le faire préciser 
par le Sénat. 

Les articles 8, 10, 11 se rapportent uniquement aux 
formalités à accomplir par l'Administration lors du dépôt 
de la demande et après celui-ci : établissement du pro- 
ces-verbal de dépôt de la demande de brevet, transmis- 
sion des pièces au Ministre du Commerce et de l'Indus- 
lrie, enregistrement de ces pièces. 

L'article 9 calqué sur l’article 8 de la loi de 1844 dit : 
« la durée du brevet court du jour du dépôt prévu à 
« l'article 5 ci-dessus ». 

Le procès-verbal de dépôt devant mentionner l'heure 
du dépôt, et par cela, il faut, nous le pensons, entendre 
l'heure et la minute de ce dépôt, suivant l'usage suivi 
jusqu'à ce jour, il serait plus exact de dire : 

« La durée du brevet court de l'établissement du pro- 
« cès-verbal de dépôt prévu à l'article 8 ci-dessus ». 

{4 suivre) Paul ROBIN, 
Ingénieur des Arts et Manufactures 
Conseil en matière 
de Propriété "Industrielle 
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Le XXI Salon de l'Automobile (se) 


La suspension est assurée à l'avant par ressorts semi- 
elletiques et à l'arrière par ressort cantilever. La sus- 
pension est réglée pour chaque châssis suivant le poids 
de la carrosserie. Des amortisseurs sont montés à l'avant 
et à l'arrière. 

Il est évident que la liaison de l'essieu avant avec le 
châssis par bielles de réaction et de poussée et celle 
de l'essieu arrière par stabilisateur concourent à donner 
une excellente tenue de route. 

Farman emploie des pneus à grosse section ; il n'y 
a cependant rien à craindre du shimmy en raison du dis- 
positif spécial de la double direction. Tout cet ens mble 
permet de réaliser amplement les buts divers que s'était 
proposés le constructeur. 

La légèreté extrême du châssis est très remarquable 
étant donné sa robustesse. Farman a appliquée les don- 
nées de l'aviation et, par un usinage onéreux. On peut 
aussi avoir des reprises très rapides sans usage de chan- 
gement de vitesses et sans qu’il y ait nécessité de pousser 
le moteur à une puissance incompatible avec la sécurité 
de marche. 

Les brancards ou longerons de caisses sont absolument 
rigides, étant bandés de l'avant à l'arrière par des fer- 
rures et ne reposant pas directement sur le châssis, mais 
sur trois traverses transversales permettant ainsi le déga- 
gement d'air chaud. Les ferrures sont fixés à l'avant 
sur la planche de tablier. 

Les caisses sont également croisillonnées dans le sen: 
transversal el sont renforcées par des équerres très robus- 
tes et, en même temps, très légères, ces équerres étant 
établies en employant la soudure autogène. Les caisses 
sont complètement tôlées et soudées à l’autogène. Serru- 
res spéciales et système de blocage des portes. 

Le porte-bagages arrière est léger et robuste. Il est éga- 
lement pratique et d'une forme élégante, car il peut se 
régler quand on ne s’en sert pas. 

Le pare-brise avant bascule à l’intérieur pour permet- 
tre la ventilation des places avant. Les planches de fond 
sont tout à fait étanches, recouvertes de linoléum et 
bordées par une cornière. 


Peugeot. 


Les Etablissements Peugeot ont multiplié le nombre 
de leurs modèles pour adapter chacun d'eux à des con- 
ditions d'utilisation bien définies. Ainsi nous trouverons 
une telle gamme de voitures que tout usager peut avoir 
satisfaction. 

Les deux nouveaux modèles Peugeot six cylindres 
mettent en valeur la supériorité de cette conception. 

Nous trouverons des voitures sans soupapes et avec 
soupapes. Nous commencerons par la première. 

Tout d'abord, le châssis 20 ch. type 184, dont le mo- 
teur à six cylindres est de 80/125. Le carburateur esli 
automatique avec correcteur el l'allumage se fait par 
magnéto à avance mixte. Le refroidissement s'effectue 
par radiateur et ventilateur commandé par courroie ré- 
glable ; la circulation d'eau est assurée par une pompe 
centrifuge. 

Le graissage se fait sous pression par l'intermédiaire 
dune pompe à engrenages. Les paliers du vilbrequin, 
les têtes de bielles, les coussinets de l'arbre à excentri- 
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que et la chaîne de distribution sont graissés sous pres- 
sion. 

L'embrayage est à disque en acier fonctionnant à sec 
serré entre deux parties mobiles du volant. 

La boîte de vitesses est à quatre vitesses et une mar- 
che arrière, commandées par trois baladeurs. La trans- 
mission s'effectue par cardan enfermé dans la rotule de 
poussée et graissée automatiquement par l'huile de la 
boîte de vitesse. = 

La direction comporte vis et écrou montés sur butée 
el roulement à billes. Toutes les bielles sont montées 
avec rotule à rattrapage de jeu automatique. Trois incli- 
naisons de dinction sont prévus. La conduite s'effectue 
à droite ou à gauche ; levier au centre. 

Il y a un frein par roue commandé par la pédale à 
l'aide d'un servo-frein à dépression ou directement par 
le levier à main. Le réglage des freins est très acces- 
sible. 

Susp: nsion par ressorts droits à l'avant et à l'arrière. 
Les lames sont d'amples dimensions pour augmenter 
la flexibilité. Il y a quatre amortisseurs. 

Cinq roues amovibles avec pneumatiqus de 33x6 ou 
76 x 50. 

Le réservoir d'essence est d'une capacité de 85 litres : 
il est placé à l'arrière du châssis et alimente le carbu- 
rateur et l’'exhausteur. 

La voie est de 1,38 m., l’'empattement de 3,6 m. le 
châssis qui a 4,78 m. de longwur pèse environ 1.400 kg. 

Dans le modèle 174, 18 chevaux sans soupapes, le 
moteur est à 4 cylindres de 95x135. Le carburateur est 
Zénith horizontal à triple diffuseur correcteur. Les autres 
caractéristiques générales sont les mêmes que précéderr- 
ment. La voie est de 1,43 m. l'empaltement de 3,5 m. la 
longueur du châssis de 4,688 m. Le poids du châss's 
long est de 1.275 kg., le châssis sport p‘sant 25 kg. de 
moins. 

La 14 chevaux possède un moteur de 4 cylindres 
80 x 124. La voie est de 1,38 m., l'empattemtnt de 3, 25m. 
ct la longueur totale du châssis de 4,34 m. 

Dans la 9 chevaux avec soupapes, nous trouvons les 
solutions classiques de Peugeot savoir : la distribution 
par Chaîne à 1ouleaux à tension réglable, l'allumage par 
magnéto à haute tension à avance automatique, la cir- 
culation d'eau par thermo-siphon et le graissage par bar- 
botage à niveau constant. 

Le moteur est à 4 cylindres de 65x105 à culasse rap- 
portée. 
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Fig. 1. — Cabriolet-torpédo 9 chevaux Peugeot 
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Fig. 2. — Torpédo cinq chevaux fermée Peugeot 


L'embrayage est à disques métalliques. La transmis- 
sion s'effectue par vis sans fin, la poussée étant assurée 
par les ressorts et la réaction par tube central. 

Le freinage se fait sur les quatre roues. Il est com- 
mandé au pied. Le freinage sur les roues arrière est 
commandé à la main. 

La suspension s'effectue par ressorts droits à l'avant et 
par ressort du type cantilever à l'arrière. 

La 11 chevaux six cylindres type 183 constitue. une 
nouveauté remarquable. Le moteur à six cylindres mo- 
nobloc de 65x100 comporte culasses rapportées et sou- 
papes latérales. 
haute tension à avance automatique et la circulation se 
fait par thermo-siphon. 

Le graissage sous pression est alimenté par une pompe 
à engrenages. L'embrayage est à disque unique. La trans- 
mission s'effectue par engrenages coniques à denture 
Gleason avec poussée par les ressorts et réaction par 
bielle centrale. Le freinage est analogue à celui qui vient 
d’être indiqué pour la 9 chevaux. 

Quant à la 5 chevaux Peugeot, type 172 R c'est la 
dérivée directe de la quadrilette c'est certainement la 
voiture la plus populaire de celles du célèbre construc- 
teur. 

Il convient de signaler la carrosserie Peugeot. .On sait 
que Peugeot a créé d'importantes usines d'où sortent des 
modèles de carrosseries remarquables à tous égards. 

Il vient de créer, en particulier la conduite intérieure 
extra-lumineuse à transformations multiples qui nous 
parait résoudre un important problème. Le toit trans- 
parent de cette voiture est munis d’un panneau amo- 
vible d'amples dimensions. Il en résulte que les occu- 
pants peuvent bénéficier des avantages si appréciables 
que donne la torpédo au point de vue de la visibilité. 
Mais, en même temps, il ne sont pas soumis aux incon- 
vénients de la pluie, de la poussière et du vent. 


Panhard-Levassor. 


On sait que les voitures Panhard sont munies de 
moteurs sans soupapes. Cette maison s'est absolument 
spécialisée dans cette construction et nous avons donné 
les détails très développés sur les caractéristiques prin- 
cipales dans le compte-rendu du Salon de 1926. 

Le frottement des deux chemises de distribution en 
acier <€st adouci par un revêtement de régule placé sur 
la face interne de la chemise extérieure. Il est évident 
que cette réalisation a été particulièrement délicate ; le 
résultat obtenu à la sanction de l'usage prolongé. 

Comme perfectionnements devant attirer l'attention 
des techniciens, nous citerons : 

a) Le remplacement des carburateurs horizontaux par 
des carburateurs verticaux. Le moteur réchauffe le car- 
burateur accolé au cylindre. De plus le courant d'air 
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L'allumage s'effectue par magnéto à 
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d'aspiration est perpendiculaire au gicleur ce qui est 
favorable à la bonne pulvérisation. 

Les carburateurs sont munis d’un économiseur conti- 
nué par une bague entourant le gicleur. Grâce à la 
rotation de cette bague, on peut modifier la dépression 
sur le gicleur. L'enrichissement ou l'appauvrissement du 
mélange est donc soumis à la volonté du conducteur. 

b) Les nouvelles voitures sont munies de ressorts frei- 
nés ca qui donne un grand confort en améliorant la 
suspension. Le réglage de ces ressorts freinés a été prévu. 

c) Des freins remarquables ont été réalisés. Ils son: 
d'une progressivité <t d'une efficacité très grande. 

d) L'embrayage à disque de fibre fonctionnant dans 
l'huile a été appliqué à tous les modèles de tourismes 
et à tous les modèles industriels. Le passage des vitesses 
s'effectue d'une façon silencieuse. 

Dans le domaine des véhicules industriels, Is camions 
Panhard ont des capacités de charge variant de 850 à 
500 kg. La puissance est fournie par un moteur de cylin- 
drée réduite, tournant à un régime élevé ce qui réduit la 
consommation d'essence. Le moteur éiant léger, le poids 
utile à transporter se trouve accru d'autant. 

Nous rappellerons que cette firme a été la première a 
deviner l'avenir du véhicule à gaz pauvre. 

C'est également Panhard qui a conçu le gazogène à com- 
bustion renversée sans injection d'eau et à filtration à sec. 
Pouvant marcher, soit au charbon de bois, soit à l'agglo- 
méré de charbon de bois le gazogène, résout la question 
du combustible économique. 

D'ailleurs, le type de 4,5 tonnes qui a obtenu le prix 
au Concours Franco-Belge de 1925, a obtenu aussi la 


_ prime de 13.000 francs que l'État avait instituée à la 


suite du Concours militaire. L'économie de combustible 
réalisée par ce moy£n atteint cinquante pour cent ; il 
y a évidemment là un avenir remarquable. 

Panhard a construit des camions à gazogène de 4,5 
tonnes, 2,5 tonnes <t 1,5 tonnes. C'est donc toute une 
gamme de véhicules à gaz pauvre qui est offerte à 
l'usager. Un pareil effort mérite d'être signalé. 


Fig. 3. — La 20 CV Sport Panhard-Levassor 


Berliet. 


Les usines créées par Berliet à Venissieux sont desti- 
nées à la fabrication en grande série, alons que celles 
de Lyon sont réservées aux études nouvelles. Les types 
de voiture qui caractérisent la fabrication Berliet sont 
la voiture 10 chevaux quatre cylindres et la 11 chevaux 
six Cylindres. 

La première est par excellence le modèle de voiture 
économique et pratiquement inusable. Etablie avec soin 
dans des ateliers d'usinage pourvus des machines les 
plus modernes, où le travail à la chaîne a été depuis 
longtemps mis au point, cette création est un modèle de 
solidité et, nous pouvons l'ajouter, d'élégance. 
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Le moteur à quatre cylindres de 65 d'alésige et 112 
de course est à culasse rapportée et soupapes latérales. 
Robuste et sûr, ce moteur est essentiellement économi- 
que. On a monté la dynastart en bout de vilebrequin, 
ce qui comporte des avantages nombreux sur le système 
à entrainement par chaine. 
quatre vitesses avant et une marche arrière, L'arbre 
à la cardan est enfermé dans un tube de réaction arti- 
culé à lavant par une rotule. Le tube transmettant la 
poussée des roues motrices au châssis, les ressorts n'ont 
plus à assurer que la suspension. 

Les freins sont du type Perrot-Bendix sur les quatres 
roues. 

Les sièges sons spacieux, gràce à la partie disponible 
du châssis et il y a un emplacement pour la malle 
arrière. 


Quatre modèles de carrosserie ont élé prévus par le - 


constructeur : torpédo luxe, torpédo grand tourisme, 
conduite intérieure tôle et conduite intérieure Weymann. 

Quant à la 11 chevaux Berliet, elle comporte un mo- 
teur à six cylindres de 62x100 à soupapes latérales et 
culasse amovible. Le graissage s'effectue sous pression 
et le refroidisstment par pompe. On a installé un refroi- 
disseur et un épurateur sur le circuit d'huile. On sait 
tout l'intérêt qui s'attache à conserver le pouvoir lubri- 
fiant de l'huile en maintenant celle-ci au-dessous d'une 
certaine température maximum. 

La culotte d'admission est à nourrice centrale ; celle 
de l'échappement qui lui est parallèle, à son évacuation 
tournée vers le radiateur. 

Le carburateur est à double corps. L'allumage se fa't 
par batlerie ct le carter du rupteur et du distributeur 
est monté près de la dynamo-démarreur qui est placée 
sur le flane droit du bloc et commandé par chaîne silen- 
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cieuse. De ce même côté, on rencontre à l'avant l'orifice 
de remplissage d'huile et l'indicateur de niveau. 

L'embrayage est à disque unique et fonctionne à se. 
La boîte est à quatre vitesses sur trois baladeurs ; tou: 
les arbres sont montés sur bielles. 

On a prévu un thermostat ce qui présente des avar- 
tages par temps froid. La planche de bord est lumi- 
neuse, détail qui a une importance très grande. 

Dans le domaine industriel, Berliet fabrique une gam- 
me remarquable de véhicules pouvant transporter d: 
500 à 12.000 kg. de poids utile. Il a classé ses châs: 


Fig. 4. Conduite intéricure de luxe rigide Berliet 10 chevaux 


«n trois catégories : camionnettes, camions et véhicu:-- 
servant au transport en commun. 

Nous signalerons, dans la première catégorie, le chi: 
sis d'une tonne qui constitue la dernière création. Mu: 
d'un nouveau moteur de”10 chevaux, il est présenté d'u: 
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manière remarquable ce qui le classe comme voiture de 
livraison de premier ordre. 

On connait le remarquable camion à chaîne CBA ; 
nous devons signaler des perfectionnements considéra- 
bles de la partie motrice. Berliet a considérablement ren- 
forcé le vilebrequin el il a remplacé la circualion d'eau 
par thermo-siphon par une circulation par pompe. De 
plus, le carter est attaché à l'arrière par deux pattes 
fixées au châssis, et à l’avant par un tourillon. 

En ce qui concerne les véhicules de transports en com- 
mun, signalons le châssis V H S, très surhaissé (petits 
autobus ou grands omnibus) de 2 tonnes de charge utile 
équipé d'un moteur de 12 à 16 chevaux ; le châssis 
CBO de moyenne capacité ; le châssis GDH qui peut être 
équipé en omnibus de 35-40 places, etc. 

Berliet construit aussi des châssis de diverses puis- 
sances équipés de gazogènes à bois. 


Delahaye. 
Delahaye s’est révélé encore celte année par une création 
de modèles répondant aux exigences actuelles. La plupart 


des gens conduisent leur voiture eux-mêmes, surtout par. 


esprit d'indépendance. Delahaye a donc conçu sa dix che- 
vaux pour le maximum de rendement, de confort el la 
plus grande facilité d'entretien. 


Fig. 5. — Moleur de la 12 chevaux Delahaye 


Les dimensions de cette voiture sont pourtant modestes 
puisqu'elle ne comporte que quatre cylindres de 72 x 110. 
Mais nous y trouvons les principes qui font un ensemble 
parfait : soupapes en tête grandement calculées, équipage 
en mouvement légers et bien équilibrés, respiration lar- 
gement assurée, graissage spr, indéréglable ne comportant 
aucun organe susceplible de se dérégler. 

L’embrayage et la boîte ont été prévus pour donner un 
passage rigoureusement silencieux des engrenages et pour 
assurer en Côte, par un calcul judicieux de la gamme des 
vitesses la plus grande rapidité. 

Le graissage est assuré par une pompe à engrenages qui 
prend l'huile dans le carter inférieur et l'envoie dans un 
volant formant épuraleur centrifuge. Une cuiller reprend 
cette huile que la force centrifuge chasse dans une canali- 
sation qui alimente les paliers du vilebrequin. L'huile est 
amenée sous pression aux têtes de bielles par des con- 
duits forés dans l'arbre. 

Le carburateur est un Solex placé directement sur le 
cylindre ; il est alimenté par une pompe placée à l'avant 
et à droite du moteur, un radiateur coupe-vent et un ven- 
tilateur à hélice. L'embrayage est à disque unique avec 
couronne de frottement. Le changement de vitesse et la 
marche arrière sont commandés par levier oscillant. 
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La direction se fait à gauche par vis et écrou régulé, 
inclinable à volonté. La transmission au pont arrière 
comprend un palier intermédiaire réduisant la longueur 
de l’arbre à la cardan. Le couple d'angle du pont arrière 


est à denture spiral Gleason. Des freins à large tama- 


rin agissent sur les qualre roues. Ils sont commandés 
à la fois par pédale et levier à main. 

L'éclairage et la mise en route se font par unités 
séparées. La batterie d'accumulateurs, placée extérieu- 
rement au châssis est chargée par une dynamo placée à 
droite du moteur et abritée par une tôle formant cou- 
vercle. Le démarreur est fixé sur le côté droit de la 
boîte de vitesses et attaque le volant par pignon Bendix. 
L'équipement comprend deux phares lanternes à lavant 
el une lanterne à l'arrière. La tension de l'installation est 
de douze volts. 

La suspension se fait par ressorts très longs, larges 
et plats ; ile sont munis d'amortisseurs à l'avant et à 
l'arrière. 

L'un des succès de Delahaye est la douze chevaux. 
C'est un chef d'œuvre de mécanique de grande allure 
ligne hautaine d'une grosse voiture, radiateur très haut, 
élégant, effilé, capot long, prometteur d'énergie concen- 
trée et de reprises fougueuses. Suspension inégalée et 
silence parfait. 

Moteur de 80x125 qui avec une consommation mo- 
deste réalise du bon cent cinq à l'heure el permet des 
vitesses moyennes comparables à celles que réalisent pra- 
tiquement les grosses voitures. 

Equilibrage rigoureux, pas de vibration, pas de trash, 
pas de bruit. Un graissage et un refroidissement impec- 
cable, un embrayage léger, une direction douce et docile 
par vis et écrou régulé. Des freins d’une puissance extré- 
me. Tout ce qui se fait de mieux comme amortisseurs. 
éclairage, allumage et carburation. 

La nouveauté de cette année est une six cylindres 
mesurant 74,5 x 110. On retrouve les nombreux éléments 
de la 12 chevaux, quatre cylindres et ses qualités de 
fougue, de souplesse, de nervosité et de silence qui émer- 
veillent ceux qui l'essaient. | 

Delahaye a mis au point de nombreux véhicules indus- - 
triels qui sillonnent les rues de Paris. | 

Le type de 1.000 kg. de charge utile possède un châs- 
sis en tôle emboutie. Le moteur de changement de vitesse 
est d'un seul bloc fixé en trois points. Il a une puissance 
de 9 chevaux, est monobloc à 4 cylindres ; l'alésage est 
de 70 mm.. la course de 120. Les soupapes interchan-: 
geables sont enfermées dans un carter étanche et com- 
mandées par un seul arbre à cames. L'allumage fait par 
magnélo à haute tension et à avance variable. Graissage 
par circulation et barbotage ; refroidissement par pompe 
centrifuge, ventilateur et radiateur coupe-vent. 

Suspension très douce assurée par de longs ressorts 
droits. Direction irréversible par vis et secteur. Frein 
de mouvement placé à l'arrière de la boîte de vitesse, 
commandé par pédale facilement réglable. Deux freins 
sur les roues arrière commandés par levier à main et 
réglables par des manettes. 

Dans le type de 2.000 kg. de charge utile. le moteur 
est à quatre cylindres de 85 x 130, la force nominale étant 
de 14x18 chevaux. Le carburateur automatique est 
approprié pour consommer normalement de l'essence ou 
du benzol. Le refroidissement se fait par radiateur mul- 
litubulaire à ailettes à très grande surface de refroidis- 
sement ; Circulation d'eau par pompe centrifuge et ven- 
tilateur. Graissage effectué par pompe à engrenages pla- 
cée dans le carter inférieur du moteur. Le changement 
de vitesse et le différentiel sont geraissés par la provision 
d'huile contenue dans lee carters. 

Signalons le type spécial pour omnibus- e! auto-cars de 
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20/25 places dont le moteur est à 4 cylindres type mono- 
bloc, alésage 100 mm. course 160 mm., régime normal 
1.100 tours à la minute. Carburateur approprié pour 
l'essence et le benzol. Changement de vitesse monté sur 
roulement à billes à deux trains baladeurs donnant qua- 
tre vitesse avant et une arrière. Refroidissement par 
radiateur multitubulaire à ailettes à très grande surface 
de refroidissement. circulation d’eau par pompe centri- 
fuge et ventilateur. Graissage du moteur effectué par 
une pompe à engrenages placée dans le carter inférieur 
du moteur. 


Ansaldo. 


Les Etablissements Ansaldo n'ont exposé cette: année 
que des modèles à six cylindres, les seuls qui leur per- 
mettent actuellement de lutter contre la concurrence 
française. La six cylindres tvpe 6 B est tout à fait remar- 
quable et répond aux plus grandes exigences de l'époque 
actuelle. 

Les cylindres ont un alésage de 68 mm. une course 
de 100 mm. ce qui correspond pour le moteur à une 
cylindrée de 2.180 cm. Culasses amovibles, soupapes en 
tête inclinées, distribuleur d'allumage Bosh alimen‘é 
par batterie. 

Le carburateur vertical est à double corps ; le réser- 
voir d'essence, à l'arrière, s'alimente par exhausteur. 
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Le refroidissement s'effectue par circulation d'eau et 
pompe centrifuge. Le graissage s'effectue sous pression 
et l'embrayage est à disque d'acier sur ferodo à sec. 

Comme carrosserie nous trouvons la torpédo, carros- 
sée par les usines de Turin, la conduite intérieure, licence 
Weymann provenant des mêmes usines et le cabriolet 
de ville, grand luxe, provenant de la maison Gallé à 
Boulogne. | 

Nous rappelons que la quatre cylindres Ansaldo type 
4 F a une cylindrée de 1.800 cm? (quatre cylindres de 
70x120). Culasses amovibles et soupapes en tête incli- 
nées. Allumage par magnéto haute tension. Carburateur 
Solex et alimentation d'essence par gravité. Graissage 
sous pression et refroidissement par circulation d'eau 
et pompe centrifuge. 

Le changement de vitesse est à trois vitesses avant et 
une vitesse arrière. 

Cette voiture peut être carrossé en torpédo ou en con 
duite intérieure. 

Dans le type 4 H, les quatre cylindres sont de 72,5 x 120 
et la cylindrée de 1.180 cm’. Les caractéristiques géné- 
rales sont à peu près les mêmes que dans la voiture 
précédente. 


Fernand COLLIN, 
Ingénieur E. E. E. 
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Spo rlifs, 
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LE CARBURATEUR HORIZONTAL CLAUDEL 


Le modèle horizontal, type G, est étabii 
selon les principes très personnels et bien 
connus de tous les carburateurs (Claudel. 
L’essence aspirée à la ouve par un gicleur 
calibré est émulsionnée avec de l’air dosé par 
une série de trous forés dans le fube de dé- 
pression créé par Claudel. 


La particularité du modèle horizontal -est 
la séparation du puits d’émulsion avec le 
corps du carburateur par lequel s’opère l’en- 
trée d'air principale. 

Le mélange parvient en avant du boisseau 
d’étranglement par une couronne demi-annu- 
laire portant une série de trous qui assurent 
une excellente répartition du mélange riche 
d’émulsion dans le courant d’air complémen- 
taire. Le boisseau découvre ou masque pro- 
gressiverent les orifices de la couronne demi- 
annulaire et fournit des variations sans aucun 
trou, ce qui permet des accélérations fran- 
ches et vives. 

Au ralenti le moteur est alimenté par de 
l’essence aspirée dans un tube concentrique 
au tube de dépression et puisant l'essence 
far un orifice oalibré. L'entrée d'air est 


LE CARBURATEUR HORIZONTAL, TYPE G, CLAUDEL 
POUR AUTOMOBILES. COUPES ET DÉTAILS DE SON 
FONCTIONNEMENT. — |. Coupe par le plan hori- 
zontal passant par le centre du venturi et du bois- 
seau, — 2. Coupe par le plan vertical passant par 
le centre de la cartouche d'alimentation. — 3. Cou- 
pe par le cenire du canal de ralenti. — 4. Coupe 
par le plan de la vis de réglage de ralenti. L'en- 
- semble du dispositif de l'émulseur et des gicleurs est 
placé dans une cartouche parallèle à la cuve du flot- 
teur et disposée entre cette cuve et le venturi. La 
cartouche est prise dans la masse même du carbu- 
rateur et sert à la préparation de l'émulsion du 
mélange. La cartouche 3 communique d'une part 
avec la cuve à niveau constant par une canalisa- 
tion 5 et d'autre part par des trou: avec l'atmos- 
phère. La cariouche 3 est fermée à sa partie infé- 
rieure par un bouchon 6 évidé intérieurement. Dans 
ce bouchon vient reposer un ressort à boudin 7 
qui sert d'appui au tube dit de dépression 8. A la 
base du tube 8 est vissé le gicleur principal 9. Le 
tube de dépression porle une série de trous 10 per- 
cés suivant une hélice et qui permettent des rentrées 


LATTES es 
réglée au moyen d’une vis et la quantité de 
mélange par une seconde vis disposée sur le 
canal conduisant le mélange vers le boisseau 
d'étranglemen! C’est donc, en somme, un 
véritable petit carburateur annexe. 

L’appoint d'essence nécessaire pour réali- 
ser des reprises rapides est donné par jie 
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d'air selon la valeur de la dépression. A la partie 
supérieure du tube 8 sont forés les orifices d'émul- 
sion |l, débouchant dans l'espace annulaire 13 lequel 
communique par un canal |4 avec un évidement 
annulaire 15 disposé en avant du boisseau 16. La 
couronne 15 dans laquelle est ménagé l'évidement 
annulaire est munie de trous calibrés 17. Le tube 
de dépression 8 reçoit dans son axe central un petit 
tube qui constitue le gickeur de ralenti et qui est 
percé à sa base d'un trou calibré 18. Le tube est 


puits de dépression au fond duquel le gicleur 
principal est noyé. 

Le réglage précis de la teneur du mélange 
selon le régime d’accélération est demandé 
aux rentrées d’air progressives de freinage 
et d’émulsion. 

Tous les immédiatement 


organes sont 
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acoessibles car ils sont tous contenus dans 
la cartouche du tube de dépression et on 
peut les avoir immédiatement en main sans 
toucher aux autres organes du carburateur 
qui restent attachés au bloc des cylindres. 

Nettoyage, examen ou changement de 
gicleurs peuvent donc être opérés très aisé- 
ment. Nous donnons dans la légende de la 
figure I tous les détails de fonctionnement 
de l'appareil. 

A titre indicatif, nous pouvons citer les 
chiffres suivants enregistrés au cours des 
essais effectués sur une voiture Sara dans 
un service journalier la consommation 
d'essence qui était de 9 litres aux 100 kilo- 
mètres est tombée à 7 litres 300 après le 
montage du nouveau carburateur horizontal 
Claudel. 


au tube de dépression. La pièce 19 comporte trois 
évidements 13 qui sert de passage à l'émuls:on 
air-essence ; 20 qui constitue l'arrivée d'air pour 
le ralenti, cette arrivée d'air est réglée par la vis 
22 (fig. 4) ; 23 qui est le passage des gaz de ralenti. 
L'évidement 23 est en communication avec l'in- 
térieur du boisseau par le canal 24. Une vis 25 
contrebloquée par un ressort 26 permet de régler 
le débit de gaz au ralenti Le fonctionnement est 
le suivant. Au ralenti le moteur est alimenté par 
l'orifice calibré 18, les évidements 20 et 23 puis 
le canal 24. En régime de charge sous l'influence 
de la dépression l'essence du puits que forme la 
cartouche donne l'appoint nécessaire aux repri- 
ses, il se produit ensuite une entrée d'air par les 
orifices 4 et les irous l0, l'air se mélange à 
l'essence, se brasse, vaporise le carburant, par les 
trous d'émulsion 11 gagne l'évidement 13, le canal 
14, l'évidement 15 et les trous 17. Le mélange 
riche reçoit alors l'appoint d'air venant de la buse 
en relation l'extérieur. Le débit d'essence est 


vissé dans une pièce 19 qui vient se superposer |); jéflé. per. \} gi OUR e 
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La Génération économique de l'Energie électrique 


Généralités 

Quand on dresse le plan d'une centrale électrique, on 
se trouve toujours en face d'une difficulté qui complique 
beaucoup le problème. Si, en effet, le débit de la cen- 
trale était bien défini et constant par la suite, on n'au- 
rait aucune peine à choisir le nombre et la puissance 
-des groupes électrogènes. Mais toutes les centrales sont 
appelées à se développer ultérieurement et si l'on pré- 
voyait dès le début le débit maximum on immobilise- 
rait un capital important. | 

On doit donc apprécier à vue la puissance finale el 
élablir l'avant-projet qui servira de base au dimension- 
nement des ouvrages généraux. [extension doit pou- 
voir se faire sans difficultés el sans modifications de 
nature à troubler l'exploitation de la centrale en mar- 
che. 

Ce premier travail effectué, on doit déterminer la puis- 
sance des diverses unités et par conséquent se baser sur 
la consommation la plus économique. D'une facon gén- 


: C 
rale, la consommation spécifique -- (C étant la con- 
P 
sommation totale en kg de vapeur et P la puissance en 
P 
kw) a la forme hvperbolique -- + b (a et b étant des 
a 


constantes). On voit done que lorsque la puissance de- 
mandée à la machine augmente, la consommation dimi- 
nue d'abord rapidement puis beaucoup plus lentement. 

Si l'on considère des unités de puissances très diffé- 
rentes. par exemple 750 kw. et 12.000 kw. on trouve 
comme consommation de vapeur par kw.h. 7.5 kg. et 
5,8 kg. Il en résulte qu'il v a le plus grand intérêt au 
point de vue économique à choisir des unités aussi puis- 
santes que possibles qui doivent fonctionner près de leur 
charge normale. C'est la raison de l'apparition de turbo- 
alternateurs de 40.000 kw. el plus. 

Mais la puissance des machines n'est pas la seule don- 
née en jeu. Le simple examen du diagramme d'utilisa- 
tion de la vapeur montre qu'il y a intérêt à utiliser les 
hautes pressions et à pousser la détente. De plus la 
vapeur surchauffee donne un cycle théorique de meilleur 
rendement que celui de la vapeur saturée de même pres- 
sion. Enfin cette surchauffe diminue les pertes par frot- 
tement sur les ailettes et réduit l'usure de celles-ci. 

En fait on est arrivé après la guerre à des pressions 
considérables. A Langerbrugge on est en train de pré- 
parer l'installation d'une turbine de 2.500 kw. alimentée 
à 77 kg. : cm? avec 527° C de surchauffe. Le nombre 
de calories dépensées par kilowatt heure esi passé de 
9.500 pour 25 kg. : em? et 350° C. de surchauffe à 3.500 
pour 50 kg. : cm? et 450° C de surchauffe. Naturellement 
ce progrès n'est pas du uniquement aux hautes pressions 
et aux grandes surchauffes (nous verrons plus loin qu'on 
a agi sur d'autres données) mais ces pressions et ces 
surchauffes en constituent la raison principale. 


Installations actuelles. 


Nous avons déjà parlé de la construction par la Edison 
Electrie Tluminating Company de la Centrale de Wev- 
mouth. La pression d'utilisation est de 84 kg. : cm. 
L'épaisseur du collecteur de vapeur de la chaudière est 
de 102 mm. et le diamètre de 1220 min. 

Nous avons donné quelques indications sur la cons- 
truclion d'une pareille pièce, construction extrémement 
coûteuse puisqu'il faut forger à la presse un lingot d'acier 
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laminé. Cette chaudière alimente à 71 kg. : cm? et 370° C. 
une turbine de 3.600 kw dite turbine damont dont ‘à 
contre-pression est de 26 kg. : cm°. La vapeur pas“ 
dans un surchauffeur placé dans la chaudière et alimente 
Ja turbine d'aval dont la puissance est de 30.000 kw. 
Notons que la surchauffe s'effectue sans surchauffer 
indépendant. 

A Langerbrugge, on a installé trois chaudières Babcock 
and Wil cox timbrées à 56 kg. : em? vaporisant 412.1 
kg. à l'heure, la température de la vapeur surchauffe- 
étant de 450° C. La turbine d'amont du système Brow: 
Boveri à une puissance de 1.750 kw. et sa pressict. 
d'admission est de 50 kz : cm? pour une contre-pressié: 
de 20 kg. : emë. La turbine daval est de 6.600 kw. 


Procédés d'amélioration du rendement. 


Eau d'alimentation. - XSi nous considérons d'abor: 
l'eau d'alimentation, nous voyons que le premier proceil- 
économique consiste à la réchauffer avant de la refoul: 
aux chaudières. Pour réaliser ce réchauffage, on a pen: 
tout d'abord aux gaz brùlés qui sortent de la chaudiere. 
Ces gaz sont à une température de 250 à 300° C, Cest- 
à-dire dépassant de 50 à 150° celle de la vapeur saturé. 
On les fera passer dans un économiseur constitué par 
un faisceau de tubes placé entre la chaudière et la 
cheminée et à l'extérieur desquels circuleront les sw 
chauds. Ces tubes seront parcourus intérieurement par 
Feau d'alimentation. La température des gaz de la com- 
bustion peut ainsi être abaissée jusqu'à 150 à 175° C. 

L'Economiseur le plus connu à l'heure actuelle es 
celui de Green qui est constitué par des tubes verticau 
en fonte réunis par des collecteurs. L'eau pénètre par 
la partie inférieure et en sort par la partie supérieure : 
en outre la surface extérieure des tubes est constammert 
nettovée par des racloirs commandés par un moteur. LA 
pratique confirme que les écononseurs procurent une 
économie d'à peu près 10 pour cent. 

Mais on n'a Pas tardé à s'apercevoir qu'il existai 
d'autres procédés plus simples. Ainsi le réchauffage rea- 
lisé à la Centrale de Langerbrugge s'effectue par souii- 
rage de la vapeur : on ne s'adresse donc plus aux gmaz 
brülés employés pour d'autres desseins. En fait, au lien 
de laisser la totalité de la vapeur se détendre de la tur- 
bine jusqu'au condenseur, on en dérive une partie pour 
réchauffer l'eau d'alimentation des chaudières. On voi 
tout de suite la raison de l'économie du procédé : toute 
la chaleur de vaporisation de celte vapeur est cédée à 
l'eau d'alimentation au lieu de servir à augmenter la 
mpérature de leau de circulation des condenseurs. E: 
cette chaleur est récupérée dans le cycle de fonctionne- 
ment. 

Le gain obtenu est d'environ 10 pour cent comme dar: 
le cas de léconomiseur. Ajoutons qu'on augmente le 
rendement du eyele en abaissant la température de l: 
source froide. H est done possible de voir dans l'avenir 
un systéme de réfrigération plus perfectionné que celui 
actuel pour. l'eau d'alimentation. L'attention des cher- 
cheurs doit être orientée de ce côté car on ne peut pes 
indéfiniment augmenter la pression des chaudières. 

Dans sa remarquable communication à la Société Frar- 
çaise des Electriciens, en Mai 1927, M. Herry a suecére 
quon pouvait encore abaisser l'isotherme inférieur du 
cvele par une nouvelle turbine à micro-pression utilisar 
la faible différence de température au condenseur (de l'or. 
dre de 5 à 25° C) : on aurait ainsi une nouvelle augmen- 
tahon du rendement thermique qui n'est pas à négliger. 

LA suivre) Francis ANNAY. 
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= L'Office International du Vin 
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Historique. — C'est M. Rossi, Ministre du Commerce 
d'Italie, qui eut le premier l'idée, en 1916, de réunir 
en une conférence internationale les pays producteurs 
de vin. L'idée fut reprise au lendemain de la guerre 
par M. Prosper Gervais, Président de la société des 
Viticulteurs de France, qui dans un livre désormais 
classique sur l'Exportation des vins, montra les avanta- 
ges d'une entente entre les pays latins pour organiser 
la défense du vin. 

En 1922, la Société nationale d'encouragement à l'agri- 
culture de France, let notamment e Président de sa 
section de viticulture, M. Viala, faisait adopter un vœu 
tendant à la création d’un Office International du Vin. 
Ce vœu fut étudié et unanimement approuvé par la 
Semaine du Vin, réunie à Paris sous la présidence de 
M. Ricard, ancien nunistre de l'agriculture, et où à 
côté des représentants français vinrent s'asseoir les 
représentants des principaux pays viticoles du monde. 

À la Conférence de Gênes, les délégués français repri- 
rent les pourparlers avec les délégués des autres pays 
viticoles, notamment le professeur Marescalchi, député 
italien. Une entente s'établit et une conféernce inter- 
nationale se réunit à Paris, au Ministère du Commerce 
du 4 au 6 juin 1923, sous la présidence de M. Chéron, 
Ministre de l'Agriculture. L'Espagne, la France, la Grèce. 
l'Italie et le Portugal v étaient représentés. 

Cette conférence établit un certain nombre de recom- 
mandations, qui furent examinées par une deuxième 
conférence, réunie du quai d'Orsay, du 30 Juin au 5 
Juillet 1924, sous la présidence de M. Queuille,. Ministre 
de l'Agriculture. Outre les cinq puissances précitées. 
figuraient à cette conférence l'Autriche, le Chili, la Hon- 
grie, le Luxembourg, le Mexique et la Tunisie. Au ter- 
me de sa session, la conférence adoptait le texte d'un 
arrangement, signé le 29 Novembre 1924, par les onze 
états adhérents, et créant à Paris. un Office Internatio- 
nal du Vin. . 

L'article 9 de cet arrangement portait que la conven- 
tion entrerait en vigueur dès que cinq des pavs signa- 
taires auraient déposé leurs ratifications. Ces ratifications 
sont intervenues le 31 Décembre 1926 pour l'Espagne 
le 12 Mai 1927 pour la Tunisie, le 21 Juin 1927, pour 
la France, le 29 Juillet 1927 pour le Portugal et le 29 
Seplembre 1927 pour la Hongrie. Aussi le Journal Offi- 
ciel du 9 Novembre 1927 portait-il la promulgation de 
l'arrangement international créant l'Office International 
du Vin. Les délégués des cinq Etats qui avaient ralifié. 
auxquels s'était joint le délégué du Luxembourg, dont 
la ratification est intervenue le 3 Décembre, se réunis- 
saienl le 5 Décembre 1927 au Salon de lHorloge, au 
quai d'Orsay, et l'Office International du Vin était créé. 
Etaient élus à l'unanimité Président : M. Barthe, 
député, Président du groupe viticole de la Chambre : 
Vice-Président : M. le comte de las Mirandas de Santa 
Cruz, premier délégué de l'Espagne, et Directeur : M. 
Léon Douarche., le signataire de ces lignes. 


Organisation. — L'Office International du Vin est une 
institution d'Etat. Il est dirigé par un comité composé 


des délégués des pars adhérents. Chaque pays fixe. 


librement le nombre de ses délégués. C'est ainsi que le 
comité national de la France comprend 50 délégués, 
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nommés par le Ministre de l'Agriculture par arrêté du 
9 Décembre 1927, et où figurent 21 représentants de la 
viticulture française et algérienne, 10 représentants du 
commerce du vin, 11 représentants des administrations 
de l'Agricullure, du Commerce, des Finances. des Tra- 
vaux Publics, de l'Intérieur et de la Justice, enfin 5 
membres à titre consultatif, sans compter les délégués 
de la France au comité directeur. 

Mais aucun pays ne dispose de plus de cinq délégués, 
Uütulaires d'une voix au comité directeur de l'Office. En 
outre, le groupe constitué par une puissance, ses colo- 
nies, possessions, dominions, pays de protectorat et pays 
à mandat, ne peut en aucun cas disposser de plus de 
cinq voix. On a voulu ainsi éviter la prédominance d'un 
seul pays viticole au sein de l'Office. 

L'unité de cotisation est de 3.000 francs-or, soit 15.000 
francs papier. Le maximum de colisation pour chaque 
état est donc de 15.000 francs-or. 

L'Office International du Vin va commencer à fonc- 
tionner le 47 Janvier 1928. Le premier budget a été 
arrêté par le comité directeur, à sa séance du 5 Décemr- 
bre. Il s'élève à 48.000 francs-or, soit 240.000 francs 
papiers, répartis comme dépenses en deux parties sen- 
siblement égales, Pune pour les frais du personnel, 
d'installation et de matériel, l'autre pour les frais de 
propagande, voyages, missions, documentation, publi- 
cations et traductions. 

Les débuts seront évidemment modestes. Mais le nou- 
vel organisme ne lardera pas à se développer, car outre 
les ratifications prochaines des autres états signataires 
de la convention de 1924, l'Autriche. le Chili, la Grèce, 
l'Italie et le Mexique, le comité directeur sur la propo- 
sition de son actif président, M. Barthe, a décidé de 
sol‘iciter l'adhésion des autres nations viticoles. 

L'article 6 de l'arrangement prévoit en effet que tout 
pays non signataire de la convention pourra y adhérer 
en notifiant sa demande d'adhésion par l'entremise de 
l'autorité chargée de sa représentation diplomatique 
auprès du gouvernement français. Celui-ci iransmettra 
la demande aux gouvernements des autres états corres- 
pondants. L'adhésion sera définitive, si la majorité des 
états fait connaitre son assentiment dans un délai de 
six mois à dater de l'introduction de la demande. 

La prochaine session du comité directeur de l'Office 
a été fixée à la première semaine de Mars 1928. On 
prut être assuré à cette époque de l'adhésion ou de la 
ratification d’un grand nombre de pays viticoles. Il en 
est certains comme la République Argentine, l'Allema- 
gne, la Suisse, la Roumanie, la Yougoslavie, la Bulgarie, 
la Turquie, sans compter les dominions du Sud afrique 
et de Australie, qui ne peuvent évidemment rester 
longtemps en dehors de l'action que va entreprendre 
l'Office International du Vin. 

L'Office devant être avant tout un organisme de docu- 
mentation et de propagande n'a pas besoin d'un nom- 
breux personnel. Se référant aux très sages recomman- 
dations de M. H. Chéron, le fidèle gardien des finances 
publiques. le comité directeur a fixé provisoirement le 
personnel, en dehors du directeur, à un secrétaire-rédac- 
teur, un archiviste-comptable, un secrétaire sténo-dactvlo 
et un garcon de bureau. 

Le plan de travail de ce personnel a été tracé par M. 
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Barthe, Président du comité directeur. Pour la prochaine 
Session de Mars, il devra documenter les puissances 
viticoles et provuquer les adhésions des états non encore 
adhérents. Il devra ainsi préparer un premier numéro 
de la revue que publiera l'Office et qui comprendra, à 
coté des statistiques officielles sur la production, le com- 
merce et les prix du vin dans les divers pays, l'indica- 
tion de la législation sur le vin ainsi que des décrets, 
arrêtés et ordonnances relatifs à la viticulture, enfin en 
résumé de la presse viticole mondiale. 

Pour ces travaux, le comité directeur est assuré du 
concours des gouvernements adhérents, avec lequel le 
nouvel organisme correspondra directement. 11 est assuré 
aussi de laide précieuse de la press viticole, des grou- 
pements privés, nationaux ou internationaux déjà exis- 
tants, enfin de représentants au Parlement des grands 
intérêts viticoles, au premier rang desquels il faut citer 
M. Maurice Sarraut, l'éminent président du groupe viti- 
cole du Sénat. un des défenseurs les plus avertis de 
la cause du vin. 


But et rôle. -— Le but et le ròle de l'Office International 
du vin sont précisés et définis par l'article 1 de larran- 
gement de 1924. 

L'Office esl tout d’abord chargé de réunir, étudier et 
publier les renseignements et la documentation sur le 
vin dans le monde. Il publiera à cet effet un bulletin 
mensuel, sur le modèle du bulletin de l'Institut Inter- 
national d'Agriculture de Rome. 

L'Office dressera aussi un programme de défense du 
vin, de sa valeur hygiénique et de son influence comme 
agent de la lutte contre l'alcoolisme. IL se servira des 
études de lillustre Pasteur, et de savants comme Ativa- 
ter, en Amérique, Marescalchi en Ttalie, et Roux en 
France. [l s'efforcera de faire adopter par lous les pays 
un texte législatif réservant la dénomination de vin à la 
seule boisson obtenue par la fernrentation du raisin frais 
ou du jus de raisin frais, et préparée suivant les usages 
conslants, admis comme lovaux et conformes aux exi- 
gences de l'hygiène. L'Office précisera, par une entente 
entre les pays producteurs. l'énumération de ces usages. 

L'Office indiquera aux états adhérents les mesures 
propres à améliorer la viticulture et le commerce du 
vin. Il s'enlourera des conseils techniques des œnolo- 
gues et des négociants en vins, qui feront partie de 
chacune des délégations nationales. 

N signalera aux gouvernements les conventions inter- 
nationales auxquelles il y aurait intérêt à adhérer. Il 
s'inspirera à cet égard des principes exprimés dans 
arrangement de Madrid du 14 Avril 1891 et dans les 
articles 274 et 275 du traité de Versailles. I s'efforcera 
aussi d'assurer une application aussi large que possible 
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des deux conventions internationales relatives au con- 
trôle des matières alimentaires, signées à Paris le 16 
Octobre 1912, tendant à assurer un mode uniforme de 
présentation du résultat d'analyse des vins, et à pour- 
suivre une élude comparative des méthodes d'analyse 
employées par les divers états, en vue d'établir des tables 
de concordance. l} sera nécessaire dans ce but de créer 
un bureau international permanent de chimie. 

L'Office devra enfin soumettre aux gouvernements 
loutes propositions susceptibles d'assurer. dans l'intérêt 
aussi bien du consommateur que du producteur : la 
protection des appellations d'origine des vins. la garan- 
tie de la pureté et de l'authenticité des produits vendus 
au consommateur, la répression des fraudes et de la 
concurrence déloyale. De facon générale, l'Office signa- 
lera toutes les initiatives et les mesures propres à déve- 
lopper le commerce du vin. Cette formule embrasse 
notamment la question de la lutte contre la prohibition 
du vin, qu'elle se présente de facon absolue ou de façon 
détournée, sous forme de monopoles et de contingente- 
ments restrictifs, ou même, ce qui est le cas le plus 
fréquent, sous forme de droits de douane et de taxes 
fiscales excessifs frappant le vin. 

On voit par ce rapide exposé le champ d'action con- 
sidérable qui s'ouvre devant le nouvel Office Interna- 
tional du Vin. H devra, comme le disait si justement 
le Président Barthe, en présentant son rapport à la Cham- 
bre des députés. étendre aux relations internationa'es 
les garanties de sécurité et de loyauté qui caractérisent 
les nations policées dans le cadre de leurs frontières. 
Mais pour cela, il ne faudra pas se contenter d'une affir- 
mation de principe. Il s'agira de passer aux réalisations. 

L'Office International du Vin prend donc à son compte 
les instructions: que donnait M. Henry Chéron, Ministre 
de l'Agricluture en ouvrant la première conférence inter- 
nationale de 1923, d'où devait sortir le nouvel organis 
me : « ni les uns ni les autres, nous ne voulons laisser 
disparaitre les vignobles qui sont la gloire et l'orgueil 
de nos pays. Nous ne pouvons pas admettre que ceux 
qui les entretiennent avec tant de soin et aux prix de 
tant de sacrifices soient brisés par une propagande qui 
ferait perdre à l'humanité l'élément séculaire de sa verve 
et de son génie. Pour que ces richesses nous soient 
conservées, il faut que celui qui les crée et qui les mul- 
tiplie soit encouragé et défendu. Loin de laisser restrein- 
dre la consommation du vin, nous devons l'élendre 
chaque jour dans le monde ». 

Puisse l'œuvre que va entreprendre l'Office Interna- 
tonal du Vin être féconde pour la viticulture de tous 
les pars ! 

Léon DOUARCHE. 


La Production et le Commerce des Vins en Espagne 


L'Espagne occupe le troisième rang parmi les pays 
producteurs de vin dans le monde entier, tout de suite 
après la France et Fl'alie. 

Rien de surprenant, par conséquent, qu'elle s'intéresse 
a tout ce qui peur favoriser Ja diffusion de la consoni- 
mation du vin et à ce qu'elle ait adhéré avec le maxi- 
mum de cotisation à l'Office International. 

Elle fut, d'ailleurs, le premier pavs à déposer sa rati- 
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fication de Arrangement créant cet Office, arrangement 
que jai eu l'honneur de signer en son nom. à Paris, 
le 29 Novembre 1924. 

La production moyenne de l'Espagne pendant ces der- 
nières années es d'environ trois millions d'hectolitres. 
Le point culminant de celte production a atteint en 1920 
avec 206.771.065 hectolitres. , 

Au point de vue de la répartition, par régions, de la 


10 


LA VIE TECHNIQUE ET INDUSTRIELLE 


récolte, voici la moyenne de la période quinquennale 
1920-1924 : 


CAlHIOBNÉ: yañirecemses Jeans p 7.509.790 hectolitres 
Li: Manche: rerasan Trae sat 4.893.285 —- 
Mévant see nel side 2.104.449 —- 
Aragon et Rioja ..................... 1.843.557 —- 
La Vieille Castille ................... 1.303.040 — 
Région centrale ..................... 1.297.616 — 
Alice assassinat ennui 1.101.897 — 
ANdAlOUSIE sida tant ire ire teni 956.730 ne 
E E E E E E ent 950.443 — 
Région Cantabrique et Pyrenéenne .. 979.785 -— 
ExtreinadiTe ss ta didier 321.049 —- 
[es Balénres isisiiccsiereriorrsiasss 161.974 -- 
Hes Canarios sorea n OEE 69.916 — 


Ce a ee ue RES ee en nn 


Total semis ess 23.094.032 — 


Dans cette production, toute la gamme des vins est 
représentée, depuis les gros vins de coupage — les vins 
médecins —- ainsi qu'on les dénomme très justement en 
France, qui trouvent leur emploi pour soutenir les forces, 
aviver les couleurs et relever le goût des vins pauvres 
en alcool et en malières extractives produits par les 
régions plus septentrionales, jusqu'aux vins délicats et 
bouquetés, pleins de race et rivalisant avec les produits 
les plus renommés du monde entier, en passant par des 
crus jamais égalés comme les vins généreux de Xérès el 
les vins de dessert de Malaga : les Amontillado, Oloroso, 
Palo Cortado. les Moscated, Pedro Ximenez et Tintilla 
de Rota, les Manzanilla et les Montilla.. 

Aussi l'exportation des vins espagnols a complètement 
changé de face. Ce ne sont plus presque exclusivement 
les vins de coupage qui conslituent, comme jadis, l'ex- 
portation espagnole et celle-ci se compose actuellement, 
pour une bonne partie, de ving de luxe comme certains 
Rioja dont les marques ont atteint à la réputation mon- 
diale et sont demandées par les gourmets de tous les 
pays. à l'égal de celles de vins généreux espagnols de 
réputation plus ancienne comme les Xérès et les Malaga. 

L'exportation des vins de table en fùts a atteint, en 
1926. 2.614.784 hectolitres pour une valeur de 80.546.744 
pesetas, contre 2.474.363 hectolitres en 1925 et 3.093.684 
hectolitres en 1924. 

Elle se répartit ainsi 


ÉTANOR aredi ess ideas des ETARA 1.506.162 hectolitres 
MAOC Cnam denses ei 159.025 — 
Ita: ses mea meet en 148.201 — 
ALAN ane te cou: 117.736 — 
Cuba reseau EE dus N E 96.196 — 
Bélier EAEE EEE AE 97.020 — 
Holand 2 enni aena aa 90.945 — 
Possessions espagnoles .............. 86.452 — 
Grande Bretagne ..... ............... 66.949 — 
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Amérique espagnole ....,............. 75.341 hectolitres 
SUISSE stone oem dise de 23.370 — 
AUNE Essonne meme ide us 14.497 — 
Brésil ad acide REAA 13.490 — 
AUTES DANS: anina soude denesdesee 119.400 = 
Total ins sieurs nes 2.614.784 — 


Les vins de lable en bouteilles figurent à l'exporta- 
tion, en 1926, pour 6.200 hectolitres valant 500.000 pe- 
setas. contre 8.826 hectolitres en 1925 et 13.827 en 1924. 

Les plus gros acheteurs de ces produits sont Cuba. 
le Mexique, la Hollande, les Philippines et l'Argentine 

L'exportation des vins de Xérès, de Malaga et des 
autres vins généreux ou de dessert en fûts et en bou- 
leilles atteint, en 1926, 368.962 hectolitres valant 
43.190.121 pesetas, à destination, principalement, de la 
Grande-Bretagne, de la Hollande, la France, la Norvège 
et les pays de l'Amérique du Sud. 

Les mristelles ont figuré à l'exportation, la même an- 
née, pour 84.481 heclolitres, valant 4.047.762 pesetas, 
achetées surtout par la France, l'Allemagne, la Belgi- 
que, la Grande-Bretagne et la Hollande. 

En résumé, l'exportation espagnole de produits de la 
vigne, non compris le raisin qui fait l'objet d'un com- 
merce très important, mais qui ne rentre pas dans le 
cadre de cet article, ni les eaux-de-vie et liqueurs a été, 
en 1926, de 3.084.427 hectolitres pour 128.287.764 pesetas. 

Voici d’ailleurs le résumé des tableaux publiés par 
l'Administration des Douanes espagnoles : 


-HRectolitres Valeur 

Vins rouges en fts ..eessesnesesessene 1.940.797 56.283.113 Ptas 
— -- en þouteilles ............. 4.08 œ 323.360  —- 
Vins blancs en fñts ................... 673.987 24.263.532  - 
-- — en bouteilles ............. 2.158 176.956  —— 
Amontillados v Olorosos en fûts ...... 771 95.571 -- 
- —- un bouteilles. 207 600.528  - 
Autres vins de Xerés en fûts .......... 69.446 11.875.260 | 
a e -- en bouteilles .... 6.276 1.512.516 — 
Malaga en US: ste ne dimurees 248.615 22.126.745 -- 
— en bouteilles ................... N.583 1.954.090 — 
Autres vins genreux en ts oeeaanean 31.165 4892.99 — 

= = 2a en bouteilles .... 3.803 6:6.510 - 
Mistelles blanches en ts ............ 02.338 3.970.034  —- 
-— rouges en fts is css sos 2,143 TIIR — 
TOIAUN caddie sets 3.084.495 128.287.764 Plas 


La propagande que va organiser l'Office Internatio- 
nal du Vin aidera sans doute à intensifier cette expor- 
tation. 

COMTE DE LAS MIRANDAS DE SANTA CRUZ. 
Délégué de l'Espagne 
à Office international du vin. 
et Vice-Président di Comite Directeur 
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Le Commerce des ‘Uins en Hongrie 


La Hongrie d'avant guerre était jadis un des princi- 
paux pays européens producteurs de vin. Encore aujour- 
dhui et malgré son démembrement qui lui a pris trois 
régions viticoles produisant des vins de qualité (région 
de Ruszt, de Arad-Hegvalja et de la vallée du Kükullô). 
elle possède 215.000 hectares de vignobe, avec une pro- 
duction d'environ 2 1/4 millions de hectolitres par an 
en moyen. Le producteur de vin doil lutter en Hongrie 
contre toutes les maladies connues des vignes ; le cli- 
mat du pays d'ailleurs très favorable à la viticulture 
menace de nombreux orages locaux, grèle, en été qui 
souvent anéantissent la production pour plusieurs années. 
La lutte contre les ennemis des vignes et l'assurance 
contre la wrèle étant très couteux, le producteur doit 
toujours avoir des capitaux en réserve pour maintenir 
son exploitation en bon état. Avant la guerre. 1/4 des 
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vins produits par la Hongrie étaient destinés à l'expor- 
tation. Le changement des frontières en Europe centrale 
qui a amené un changement considérable dans la situa- 
tion économique des pays voisins de la Hongrie, a fait 
perdre à cette dernière plusieurs de ces marchés d'expor- 
tation el Cest pour cela que la Hongrie est un des par- 
tisans les plus fervents d’une propagande utile pour la 
consommation plus étendue du vin. Le vin le plus fameux 
que la Hongrie produit est le vin de dessert de Tokaj, 
connu dans le monde entier; malheureusement cette appel- 
lation d'origine n'est pas partout suffisamment protégée. 

La propagande que l'Office International du vin est 
décidée de faire pour la consommation du vin et la pro- 
tection des produits authentiques qui sera également 
son devoir, sont les motifs de l'adhésion de la Hongrie 
à l'Office. 
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Les ‘Curbines à contre-pression 


Certains services auxiliaires. dans un grand nombre 
d'industries, comme les usines d'apprêts, les teintureries, 
les sucreries, papeteries, etc., utilisent de notables quan- 
tités de vapeur. Ces services auxiliaires consistent en 
opérations de chauffage, de séchage, de réchauffage des 
bains, de cuisson, elc. 

Au lieu de prélever directement la vapeur nécessaire 
au fonctionnement de ces opérations auxiliaires, et de 
réduire la pression de la vapeur vive venant des chau- 
dières, au moyen de détendeurs. ces industries emploient 
maintenant avec avantage des turbines construiles pour 
fonctionner en laissant échapper leur vapeur à la pres- 
sion voulue pour ces services auxiliaires : ces turbines 
spéciales sont dites à contre-pression. La vapeur sortant 
d'une turbine est absolument exempte d'huile, ce qui 
n'est pas le cas pour la machine à vapeur ordinaire, et 
cette vapeur peut être emplovée à tous les usages. 

La valeur de la contre-pression nécessaire varie sul- 
vant les industries, elle est en général de 1 à 2 kg. au- 
dessus de la pression atmosphérique pour les sucreries, 
elle atteint 3 à 4 kg. au moins dans les usines d'apprêts. 
Quelques turbines ont même été construites pour fonc- 
tionner avec une contre-pression atteignant 7 kg. 1 2. 

Les turbines à contre-pression peuvent être du type 
Parsons exclusivement à réaction ou du type à action. 
Le choix de l'un ou de l'autre de ces types dépendra de 
la puisasnce à fournir, de la chute de pression de vapeur 
à utiliser dans la machine, ou encore du service à 
assurer. 


| 


Dans les turbines à contre-pression, la quantité d: 
vapeur d'échappement varie actue'lement avec la charg 
et il est évident que ce genre de turbines doit êtr 
recommandé plus particulièrement lorsque la demand 
de vapeur de chauffage et la puissance développée son' 
pratiquement constantes ou varient approximativeme 
dans le même sens. 

Si la demande de vapeur est très variable et non e: 
rapport avec la puissance nécessaire pour le service à 
l'usine, il sera préférable d'adopter plutôt une turbi: 
à prise de vapeur fonctionnant à condensation. 

Cependant, dans de nombreux cas. la turbine à cor- 
tre-pression peut être employée en avant recours au 
dispositifs spéciaux de réglage que nous nous propos: 
d'examiner maintenant. 

Généralement les services de chauffage exigent qu 
la pression de la vapeur de chauffage reste pratiquemer: 
constante el deux procédés peuvent être employés si: 
vant que le turbo-groupe à contre-pression assure seul: 
service de l'usine ou bien que ce dernier est assuré co. 
jointement par d'autres groupes électrogènes. 

Dans le premier cas, la turbine à contre-pression eë 
munie d'un régulateur de vitesse, analogue à ceux dur: 
sont munies les turbines à condensation, qui règle sin- 
plement l'admission de vapeur suivant la charge de 
machine. La différence entre la quantité de vapeur ne 
cessitée par les chauffages et celle fournie par la turbi 
est alors demandée soit à une batterie de chaudièr: 
spéciales à basse-pression, soit à un détendeur recevai! 


Conduite de chauffage 


Légende : 


| 
reguiatcu: de vitesse 
régulateur de pressiu! 


soupape de réglage 


Schéma de dispositif de réglage d'une turbine à contre-pression 
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la vapeur à haute pression des chaudières alimentant 
la turbine et la ramenant à la pression de la vapeur de 
chauffage. 

On est arrivé à établir à cet effet, des types spéciaux 
des détendeurs automatiques aclionnés par l'huile sous 
pression, d'un fonctionnement sûr. Si à un certain mo- 
ment la quantité de vapeur fournie par la turbine à 
Féchappement est supérieure à celle nécessitée par les 
chauffages, on ne peut que laisser s'échapper au dehors 
el à l'air libre, l'excédent de cette vapeur par une sou- 
pape spéciale. 

Le deuxième procédé ne s'emploie que lorsque le turbo- 
groupe ne joue qu'un rôle en quelque sorte secondaire 
pour la production de l'énergie motrice nécessaire à 
l'usine, par exemple lorsque le turbo groupe à contre 
pression travaille en parallèle avec un ou plusieurs 
groupes électrogènes dont la puissance totale est un 
multiple de celle de la machine à contre-pression. 

Dans ce cas, la consommation de l'usine en énergie 
élant supérieure à celle que peut fournir le (urbo-groupe 
à contre-pression, il est possible de laisser aux autres 
groupes électrogènes en service, le soin de compenser 
à la fois les variations de charge du réseau et celles du 
turbo-groupe à contre-pression et de réaliser le réglage 
de ce dernier exclusivement d'après la consommation de 
vapeur de chauffage. 

Le dispositif de réglage qui permet de réaliser cette 
condition ne se distingue de la distribution à huile dont 
sont munies les turbines à condensation du système 
Brown-Boveri que par l’adjonction d'un régulateur de 
pression intercalé dans le circuit d'huile sous pression. 
En marche normale c'est à cet appareil qu'il appartient 
exclusivement de régler la pression de l'huile ; à cet effet 
la douille de réglage du régulateur. est fixée assez bas 
pour que l'ouverture de cette douille ne soit pas décou- 
verte par l'arête du manchon solidaire du régulateur de 
vitesse, lant que cette dernière reste dans les limites 
admissibles. 

Il s'ensuit que le turbo-groupe pourra suivre les varia- 
tions de fréquence des groupes électrogènes avec lesquels 
ik est couplé en parallèle sans que le réglage de la turbine 
et que la consommation de vapeur en soient affectés. 

Le régulateur de pression consiste en une membrane 
élastique dont l’une des faces est soumise à l’action d’un 
ressort et l’autre à la pression de la vapeur de chauffage. 

Cette membrane actionne directement la soupape qui 
règle la pression de l'huile en laissant cette dernière 
s'échapper plus ou moins de la conduite. | 

Supposons que la consommation de vapeur de chauffage 
diminue, sa pression augmentera el la membrane subira 
une poussée de haut en bas. La soupape s'ouvrant davan- 
tage laissera s'échapper l'huile, la pression de celle-ci 
dans la conduite diminuera, le piston du servo-moteur 
actionnant la soupape de distribution s’abaissera et la 
dite soupape de distribution réduira l'admission de 
vapeur jusqu'à ce qu'un nouvel élat d'équilibre séta- 
blisse entre la consommation de vapeur de chauffage et 
la charge de la turbine, la contre-pression à l'échape- 
ment de cette dernière étant à peine plus élevée, 

Le turbo-groupe fournit alors moins d'énergie au ré- 
seau et la charge des autres groupes électrogènes augmen- 
tera bien entendu en proportion, mais, ainsi que nous 
l'avons expliqué plus haut, la légère chute de fréquence 
et de vitesse qui en résultera sera sans aucune influence 
sur l'admission de la vapeur dans la turbine à contre- 
pression. 

Supposons Maintenant que la demande de vapeur de 
chauffage augmente, la pression à l'échappement de la 
turbine diminuera aussitôt et la membrane élastique du 
régulateur sera soulevée par l’action du ressort et il en 
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sera de même de la soupape, ce qui se traduira par 
une diminution de la section de l’orifice d'échappement 
de l'huile. 

La pression de celte dernière, dans la conduite, aug- 
mentant, le piston du servo-moteur actionnant la sou- 
pape se soulèvera et une plus grande quantité de vapeur 
sera admise dans la turbine. 

La quantité de vapeur d'échappement sera donc aug- 
mentée jusqu'à ce qu'un nouvel équilibre soit établi. 
Le ou les groupes électrogènes travaillant en parallèle 
avec le turbo-groupe à contre-pression seront déchargés, 
la vitesse et la fréquence augmenteront quelque peu, 
sans que le fonctionnement du turbo-groupe en soil 
affecté. 
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Coupe d'une turbine à contre-pression, type à réaction 


Supposons enfin que la consommation de vapeur de 
chauffage reste constante et que la charge du réseau 
varie. Tant que ce dernier absorbera plus d'énergie que 
le turbo-groupe à contre-pression n'en fournit, l'admis- 
sion de la vapeur dans la turbine ne sera pas influencée 
par les variations de la charge, la puissance fournie 
par les autres unités variant seulement en conséquence. 

A la limite, quand la charge du réseau est tout Juste 
égale à la puissance fournie par le turbo-groupe à contre 
pression, les autres groupes marchent à vide. Si la charge 
du réseau continue à diminuer, la vitesse s'élèvera et 
le manchon du régulateur de vitesse découvrira louver. 
ture de la douille de réglage. 

A partir de ce moment le réglage de la turbine s’effec- 
tuera comme dans les machines ordinaires. Ce réglage 
aura pour effet de réduire la quantité de vapeur de 
chauffage corrélativement avec la diminution de la charge, 
la pression de cette vapeur diminuera, le régulateur de 
pression provoquera le soulèvement de la soupape et 
finira même par le fermer complètement. 

Mais le régulateur de vilesse compensera l'effet de 
cette soupape, la vitesse restera par suite dans les limites 
admissibles, et pourra tout au plus atteindre celle cor- 
respondant à la marche à vide de la turbine, si la charge 
du réseau vient à devenir nulle. En aucun cas, il n'y 
aura à craindre lemballement de la machine, la subs- 
titution du réglage par le régulateur de vitesse au réglage 
par le régulateur de pression s'effectuant automatique- 
ment. 

Si par cas, le régulateur de vitesse venait à ne pas 
fonctionner, le régulateur de sécurité de la turbine pro- 
voquerait automatiquement la fermeture de la vanne 
d'admission de vapeur et tout risque d'emballement sc- 
rait quand même évilé. 

Il v a lieu de remarquer que lorsque la charge du 
réseau devient inférieure à la puissance formée par le 
turbo-groupe. la pression et le débil de vapeur d'échap- 
pement ne satisfont plus aux besoins du service de 
chauffage. Ce mode de réglage ne s'appliquera donc bien 
qu'aux usines dans lesquelles normalement la puissance 


43 


44 


demandée au réseau n'est pas inférieure à celle du turbo- 
groupe à contre-pression. 

Il est possible de supprimer l'action du régulateur de 
pression, si besoin est, en ouvrant simplement un robi- 
nel spécial qui met en communication la face supérieure 
de la membrane du régulateur avec l'atmosphère. La 
soupape se ferme alors sous l'action du ressort et le 
régulateur de pression est ainsi mis hors service. 
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Le mode de réglage décrit ci-dessus est le plus éco- 
nomique que l'on puisse concevoir puisque toute la 
vapeur nécessaire, soit au chauffage, soit à la cuisson 
ou au séchage, a au préalable travaillé dans la turbine 
à contre-pression. | 

Georges VIÉ, 
Ingénieur civil des Mines. 
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Notes Historiques sur la Métallurgie du Zinc 


d'après les Documents du regretté Professeur HOFMAN et ceux de l'auteur (1) 


Un des caractères particuliers de l'histoire de la métal- 
lurgie du Zinc est que ce métal a été utilisé pendant 
de nombreux siècles sous formes d'alliages (avec le 
cuivre) avant qu'il n'ait été isolé et fabriqué industriel- 
lement. 

Bien que la préhistoire possède un curieux document 
une idole trouvée à Dordosch (Transylvanie; et consti- 
tuee par un alliage de zine et de plomb contenant 
Zn : 87,52, Pb : 11,41, Fe : 1,07 ; ni la civilisation 
égyptienne, ni les Civilisations grecque et romaine ne 
paraissent avoir connu le zinc autrement que par ses 
minerais. 

Le « blanchiment du cuivre » dont parle Aristote et 
qui parait avoir été très anciennement pratiqué en Grèce 
était un genre de zincage par sublimation effectué de 
la façon suivante : pour donner aux objets en cuivre 
un éclat jaune et pour durcir leur surface on plaçait 
ces objets dans certains terrains éprouvés pour leurs 
propriétés spéciales et on les chauffait pendant un temps 
p'us où moins long à l'aide de foyers construits sur place, 
la surface de l'objet prenait peu à peu la teinte jauni- 
tre du laiton, la dureté du máta! augmentait et l'objet 
devenait ainsi plus durable ; la terre qui entourait l'objet 
contenait sans nul doute du zinc à l'état de carbonate 
ou d'oxyde qui était réduit par le carbone du combus- 
tible et la vapeur de zinc produite pénétrait dans le 
cuivre exactement comme dans le procédé de Shérard 
Cowper Cowles (Shérardisation). 

Jaquaux (2) dit toutefois qu'on à houvé dans les 
ruines de Cameros, détruite 500 ans avant J.-C., deux 
bracelets garnis de zine. et Léger (3) indique que dans 
les ruines de Pompéi, la facade d'une fontaine était 
recouverte dans sa partie supérieure avee du zine ; ajou- 
tons cependant que les recherches faites par Hofmann 
(4) pour retrouver cette fontaine dans le museum de 
Naples ont été infructueuses. 

Exception faite du zincage primitif opéré par les Grecs, 
ce peuple ne savail pas préparer le laiton tandis que 
les Romains se sont famibarisés de bonne heure avec 
cet alliage qu'ils préparaient ainsi à l'époque d'Auguste 
(5) : ils soumellaient dans un creuset à une fusion réduc- 
trice à basse température un mélange de fragments de 
cuivre, de minerais de zine oxvdé et de concrétions zin- 
cifères recueillies sur les parois dans les précédentes opé- 
rations fcadmiesi ; pendant cette opération loxrde ou 
le carbonate de zine étalent réduits, le zine éliminé à létat 
de vapeur absorbée partiellement par la surface des frag- 
ments de cuivre, la température était alors augmentée 
suffisamment pour fondre la charte ; le laiton ainsi 
préparé était utilisé pour confectionner des monnaies, 
des ornements et objets divers. 
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Si les peuples de l'antiquité égyptienne, grecque et 
romaine ignoraient l'existence du zinc à létal de métal 
isolé, il men était pas de même du peuple chinois : 
Käazwini, appelé le Pline de l'Orient, mort environ 639 
ans avant J.-C. (6 indique en effet qu'à cette époque 
les chinois connaissaient non seulement le métal mais 
avaient déjà découvert le procédé pour le rendre mal- 
léable et qu'ils confectionnaient en zinc des monnaies et 
des miroirs ; On ajoute même que dans la fabrication 
du zinc on se servait des poussières (tutia) nommées 
en langue Persane : Kar-tsini (fer chinois), origine pos- 
sible du mot zinc. 

C'est l'Asie qui a initié l'Europe à l'utilisation et à la 
fabrication industrielle du zinc, car en effet le Moven- 
Age ne connaît pas le zinc, le métallurgisie médiéval 
Agricola (5) ne mentionne pas ce métal, et si le mot zinc 
apparait dans « Currus Triumphalis Antimoni » du 
célèbre Basile Valentin, cet alchimiste en ignorait les 
propriétés. H n'en est nlus de même avec Paraulse (1493- 
1541) qui dans ses « Écrits hermétiques et alchimiques » 
nomme le métal plusieurs fois et discute ses propriétés 
(5). 

Si au Moyen-Age les alchimistes et les métallurgistes 
ne savent pas préparer le zinc, ces derniers savent cepen- 
dant utilisé très habilement les calamines à la fabri- 
calion des laitons : Cest ainsi que dans le Limbourg la 
calamine calcinée, « brùlée » comme on disait alors. 
était mélangée et fondue dans des creusets avec du char- 
bon et du cuivre rouge provenant du Tyrol, on obtenait 
ainsi le laiton que d'habiles artisans transformaient en 
objets darts connus sous le nom de « dinanderies » (7). 

Depuis le XV® siècle, la mine de Moresnet près de 
Liège était exploitée pour fournir la calamine nécessaire 
à ces laltonneries médiévales. 

Dans le Harz inférieur, selon LÖhneys et Schlüter 
on obtenait déjà avant le dix-septième siècle (époque où 
on en a fait mention pour la première fois) un alliage 
de Zinc, plomb et fer recueilli dans la partie inférieure 
des hauts fourneaux, cet alliage était appelé « Zinks- 
tuh] » et détail curieux sa composition ressemblait à 
celle du métal de Fidole préhistorique, trouvée à Dor- 
dosh dont l'analyse a donné zn : 87,52, pb : 11,41, 
fe : 1.07. Mais cet alliage à haute teneur en zinc n'était 
qu'un résidu et il ne parait pas avoir été utilisé pour 
en extraire le métal zine. 

* Les voyages des grands navigaleurs introduisirent en 
Europe, dès le XV® siècle, le zinc fabriqué en Asie et 
le souvenir des deux incidents maritimes suivants nous 
apporte la preuve que la fabrication industrielle de ce 
métal était pratiquée dans le lointain Orient à une épo- 
que où l'Europe en ignorait complètement la méthode 
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de préparation : 1° en 1620 un vaisseau portugais venant 
des Indes Orientales fut capturé (8, avec sa charge de 
zinc qui fut vendue sous le nom de « speantre ou spial- 
ter » mot que Boyle latinisa en « speltrum » d'où est 
venu le terme « spelter » sous lequel le zinc a été et es: 
encore désigné contrairement à toute raison et à tout 
bon sens ; 2° en 1745 un vaisseau de « the East Indian 
C° » venant de Canton et ayant des blocs de zinc à 
bord, coula près de Gothenbourg (Suède) (9) ; le métal 
de ces blocs contenait : zn : 98,99, fe : 0,765, sb : 0,245, 
le plomb, le cuivre, l'arsenic et l'argent étaient absents, 
c'était un zinc assez pur extrait par conséquent d'un 
minerai de haute pureté. 

L'origine orientale du zine le fit nommer en Europe à 
cette époque : étain des Indes, c'est sous ce nom qu'il est 
mentionné par Boyle dans « Experimenta de flammae 
ponderabilite » (10). 

Les voyages des Européens en Asie devaient les inci- 
ter à implanter en Europe les procédés chinois ou hin- 
dous : c’est ainsi en effet, qu'un anglais le docteur Isaac 
Lawson {11) apporta en Angleterre vers 1740 les rensei- 
gnements qu'il avait recueillis en Chine sur la métallur- 
gie du zinc et en 1743 près de Bristol, Champion érigea 
sur ses données, dans une laitonnerie, une petite fonde- 
rie de zine qui appliquait la méthode de distillation 
« per descensium » ; quels furent les résultats de cette 
innovation ? les renseignements sont contradictoires à 
ce sujet, généralement on indique que cette méthode 


avait une valeur pratique très faible et qu'elle fut de 


bonne heure abandonnée ; cependant Hofman indique 
que cette petite fonderie fonctionna pendant un siècle 
environ, jusqu'à son transfert à Svansea. 

Un Silésien Richberg ou Ruhberg, de Pless, qui voya- 
geait en Angleterre vers la fin du XVITI siècle travailla 
dans la fonderie de Champion et apprit l’art d'extraire 
le zinc de ses minerais : revenu en Silésie vers 1798 ou 
1799, il appliqua le principe de la distillation en se 
servant des creusets ou moufles d'une verrerie des envi- 
rons de Vessola près de Myslowitz. Le procédé ainsi 
modifié donna de meilleurs résultats que ceux de la 
fonderie de Champion et il fut le point de départ de 
l'industrie silésienne du zinc qui, grâce aux puissants 
gisements Zzincifères et houillers situés côte à côte dans 
ct Île région a atteint à la fin du XIX° siècle un dévelop- 
pement considérable qui a fait de la Silésie le centre 
le plus puissant du monde pour la production simul- 
tlanée du minerai et du métal. 

Vers la même époque où Richberg opérait en Silésie, 
un métallurgiste nommé Dilliger construisait en Corin- 
thie, des fours basés sur un principe semblable à celui 
des fours silésiens mais pourvus d'un dispositif diffé- 
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rent qui fut abandonné par la suite. 

Le début du XIX® siècle fut marqué par un évène- 
ment important : l'apparition de la métallurgie du zinc 
en Belgique. Un chimiste liégeois, Daniel Dony, né en 
1759 et plus connu sous le nom d'abbé Dony car il avat 
été reçu en 1778 chanoine de la Collégiale de Saint-Pierre 
à Liège, avait oblenu par décrel impérial du 24 Mars 
1806 la concession de la mine de la Vieille-Montagne : 
le décret stipulait toutefois que Dony devait accepter en 
outre « l'ob'igaion de faire les épreuves qui seraient 
reconnues nécessaires pour parvenir à réduire, à l'aide 
de fourneaux appropriés, la calamine de Moresnet à 
l'état métallique ». Seul un chef militaire pouvait im- 
poser une telle obligation, car les savants et les indus- 
triels savent bien hélas que les découvertes ne sont pas 
soumises aux ordres des hommes ; cependant Dony se 
mit au travail et bien qu'il ignorat les 'travaux des 
anglais et des silésiens il découvrit une méthode nou- 
velle qu'on appela la méthode liégeoise et qui devait 
plus tard se substituer progressivement aux précédentes. 
Nous ne citerons pas les circonstances dans lesquelles 
on dit que se fit celte découverte car elles paraissent 
quelque peu légendaires. on ajoute d'autre part que Dony 
tenait certaines données d'un professeur de Liège nom- 
mé Villette (12), qui les tenait d'un autre encore, il est 
rare en effel qu'une grande découverte soit le résultat du 
travail d'un seul homme, mais Dony eut le grand mérite 
de créer une méthode pratique de préparation indus- 
trielle du zinc et il est incontestahlement le créateur de 
la métallurgie du zinc en Belgique et aussi de l'industrie 
mondiale du zinc car ses recherches ne se bornèrent pas 
à la préparation du métal mais aussi à son utilisation 
dans tous les domaines. 


(A suivre: A. BILLAZ. 
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L’Elévation Pneumatique et la Pulvérisation 
_ des Liquides corrosifs dans l'Industrie Chimique 


— 
— 


Les différentes réactions d'absorption de gaz par des, 
liquides, de dégazage des liquides, de concentration des 
solutions par évaporation et en général toutes les actions 
physiques ou chimiques entre gaz et liquides se font, 
au laboratoire, dans des vases à tubes plongeurs et à 
tubulures plus ou moins multiples tels que les flacons 
Woolf, flacons laveurs, barboteurs, etc. Dans l'industrie 
chimique, les mêmes opérations s'effectuent presque uni- 
quement dans des colonnes et tours de contact conte- 
nant des remplissages de malières inertes, comme les 
éprouvettes à dessécher les gaz, ou divisées en chambres 
superposées, séparées par des plateaux perforés ou bien 
encore vides et remplies de liquides à l'état de pulvéri- 
sation extrême. 

La forme et la composition des tours et colonnes de 
contact sont variables à l'infini au gré des constructeurs. 
Pour avoir des appareils convenables, d'ailleurs, il suffit 
de possèder, dans le moindre volume, les plus grandes 
surfaces de contact possibles et de faire circuler les 
liquides et les gaz de manière à avoir un temps de con- 
tact et de réaction maximun. | 

Quels que soient les types de tours et colonnes em- 
ployés, il faut toujours satisfaire aux conditions géné- 
rales suivantes 

1° L'action réciproque, physique ou chimique, doit se 
poursuivre d’une façon complète avec un minimum de 
pertes, l'épuisement doit être complet. 

2° On doit arriver à ce but avec un minimum de 
moyens afin de diminuer le prix de revient ; 

3° Le coefficient d'encombrement doit être aussi fal- 
ble que possible, afin de diminuer le coût d'installation. 
En résumé : sface de contact la plus grande dans le 
volume le plus faible pour obtenir le marineum d'action 
réciproque avec un minimum de moyens et dans le mi- 
nimum de temps. 

Toutes ces conditions sont généralement réalisées 

1° En favorisant l'agitation mécanique de façon à per- 
mettre l'échange rapide des calories, l'absorption ou la 
combinaison ; 

2° En diminuant la vitesse de circulation des gaz de 
manière à avoir une durée de contact suffisante : 

3° En ménageant la rencontre des deux fluides de 
manière à provoquer l'action réciproque complète (géré- 
ralement selon le principe du contre courant). 

4° En réglant les pertes de charge au strict minimum. 


Agilation mécanique 


Le plus généralement, l'action d'un gaz sur un liquide 
se fait peu sentir si ce liquide offre une surface unie 
et relativement faible. Un barbotage, une agitation, une 
action mécanique quelconque, la favorise en augmentant 
plus ou moins la surface exposée, C'est le cas, par 
exemple du saturex Kessler a concentrer l'acide sulfu- 
rique, Cet acide est étendu en nappe venant presque 
affleurer des blocs de volvie formant chicanes, Le souf- 
flage des gaz à travers ce saturex force le liquide à s'agi- 
ter en formant des vagues de plus où moins grande am- 
plitude selon le réglage désiré. Ce règlage est obtenu 
en élevant plus ou moins le niveau de l'acide du saturex, 
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c'est-à-dire en réduisant plus ou moins les sections de 
passage. 

La mise en contact intime des gaz et liquides est 
d'autant plus nécessaire que les conductibilités thermi- 
ques de ces fluides sont très faibles. L'eau par exemple. 
transmet 504 calories par mètre carré, par millimètre 
d'épaisseur, par heure et par degré de différence de 
température ; dans les mêmes conditions, l'air en trans- 
met 18. 


Par convection, la transmission de calories Se fait 
mieux. L'agitation produite par l'ébullition la favorise 
davantage encore, mais il est toujours préférable de 
recourir à l'agitation mécanique. 

Dans les tours et colonnes de contact, cette agitation 
mécanique est obtenue par ruissellement, par pulvéri- 
sation, par barbolage et par émulsion. Dans tous les cas. 
il y. a dépense d'énergie mécanique, de pression, Car il 
est nécessaire de vaincre une résistance ; ou bien, comme 
c'est le cas pour les colonnes à remplissage, il faut 
continuellement remonter par des monte-jus, des pom- 
pes ou des émulseurs le liquide qui descend de la colonne, 


Circulation des gaz 


Pour que les gaz ou vapeurs restent suffisamment 
longtemps en présence des liquides, il est nécessaire de 
leur offrir des tours ou colonnes de volume intérieur 
suffisant pour que la circulation soit lente. I faut donc 
un certain relard à la circulation pour qu'il y ait temps 
de contact suffisant. Ce résultat est obtenu. par exemple. 
dans la tour Gaillard de concentration de l'acide sulfu- 
rique. Le volume des gaz chauds esl énorme par rap- 
port à la petite quantité de liquide en présence. Pour 
donner à cette capacité intérieure une valeur suffisante, 
dans les tours à remplissage, il devient nécessaire de 
prévoir des dimensions inlérieures que l'on peut qua- 
lifier de colossales. Le volume du remplissage diminue 
en effet de beaucoup la capacité libre occupable par les 
gaz ou vapeurs. C'est ainsi que les tours du procédé 
norvégien de synthèse de l'acide nitrique doivent avoir 
les dimensions énormes de 6 à 7 mètres de diamètre et 
25 à 30 mèlres de hauteur. Ces tours sont construites en 
granit blanc de Norvège, particulièrement inattaquable. 
Chaque assise de dalles est fretlée par des cercles de 
fer à tension réglable et le remplissage est constitué par 
des fragments de quartz à raison de 200 mètres cubes de 
remplissage par tonne de production journalière, On passe 
environ 40 m° de liquide à l'heure, à travers ces remplissa- 
ges, les gaz circulent à la vitesse de 4 mètres à la seconde. 
H suffit d'un séjour de 3 à 4 minutes pour faire passer 
q5 à 80 * du mélange de vapeurs nitreuses et nitriques 
a létal d'acide dilué. Dans les usines italiennes du 
procédé de synthèse directe de l'acide mitrique, à Ponte 
Mamolle, pres de Rome par exemple, les tours d'oxyda- 
tion ont 14 mètres de hauteur et 8 mètres de diamètre. 
Les tours à arrosage acide sont de forme carrée de 
5 mètres de hauteur et & mètres de diamètre. Les tours 
à arrosage acide sont de forme carrée, de 5 mètres de 
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côté et 20 mètres de hauteur. Le remplissage est cons- 
titué par des briques de grés vernissées et à surface gau- 
frée. L'acide recueilli après un séjour des gaz de une 
minute et demie sont à une concentration de 23 à 25 %. 
Dans les gaz sortants, il ne reste plus que 3 % d'acide 
nitrique au mètre cube dont 90 % sont recueillis dans 
des tours à arrosage alcalin. 

En général, dans les lours à remplissage, la plus 
grande partie du volume interne (60 à 70 % dans cer- 
tains cas) est occupée par une masse inerte. 


Contre courant 


Pour que l'action réciproque soit complète, on pro- 
voque ordinairement la circulation des liquides et des 
gaz dans des sens différents, selon le principe au contre 
courant. Dans le cas de l'absorption des vapeurs acides 
par l'eau, par exemple, les vapeurs, les plus riches sont 
en présence du liquide le plus concentré et les vapeurs 
les moins riches entrent €n contact avec de l’eau. 
Pendant leur circulation, généralement ascendante, 
Ces vapeurs rencontrent donc un liquide géné- 
ral ment descendant de moins en moins riche. C'est ce 
qui permet au gaz ou mélange de gaz servant de support 
de sortir complètement épuisé. De même, dans la dis- 
tillation des mélanges alcooliques, ou analogues, le liqui- 
de neuf simplement réchauffé se trouve en présence de 
vapeurs moins chaudes, riches en alcool. Au fur et à 


Type de pulvérisateur 


mesure que ce mélange liquide descend de plateau en 
plateau, il rencontre des vapeurs de moins en moins 
riches, de plus en plus chaudes. Il s'appauvrit donc gra- 
duellement en s'échauffant et le barbotage de vapeur de 
la chaudière termine son épuisement. 

L'emploi du contre courant, nécessaire pour parfaire 
toute action réciproque entre gaz ou vapeurs el liquides, 
a cependant le tort de mettre €n présence des gaz et des 
liquides ayant entre eux peu de différence au point de 
vue richesse et températures, de sorte que l'action est 
très ralentie et que par conséquent il faut employer une 
surface plus grande, partant un volume libre plus grand 
qui contribue à l'inconvénient d'augmenter l’encombre- 
ment et le prix des appareils. On aurait inlérêt, dans 
certains Cas à mettre en présence deux fluides ayant 
l'un pour l'autre une plus grande affinité pour parfaire 
ensuite l’action selon le principe du contre courant. 


Pertes de rharge 
La pression de circulation est habituellement fournie 
aux gaz et vapeurs circulant à travers les colonnes de 
contact par dés ventilateurs centrifuges ou à pistons 
rotatifs. Le ventilateur centrifuge est d'ailleurs beaucoup 
plus facile à équiper pour les usines d'acides. Dans les 
usines d'acide sulfurique et pour l'aspiration des gaz 
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des appareils à concentration par exemple, un des types 
de ventilateurs le plus répandus est le ventilateur Kest- 
ner, dont le corps est construit complè:ement en plomb, 
la turbine en régule et larmature de support en bois. 
La turbine est maintenue à l'extrémité d'un arbre rota- 
tif dont les paliers sont supportés par un bâti en fonte. 
Ces ventilateurs sont robustes et leur durée très grande, 
même quand on fait circuler quelquefois des vapeurs 
sulfuriques contenant encore des traces de produits ni- 
treux. Le ventilateur Kestner spécialement construit pour 
l'équipement des concentrations d'acide sulfurique Kess- 
ler, Perrin, Duron, Gaillard, Benker et Millberg est 
très résistant et peut donner un débit de gaz considé- 
rable. La dépression fournie varie selon les cas de 10 
à 20 cm. d'eau. 

Dans les colonnes à remplissage ou à pulvérisation, 
la circulation du gaz est facile car ce n’est pas le cou- 
rant gazeux qui €st chargé de l'agitation mécanique du 
liquide. Par contre, il faut de l'air comprimé ou. une 
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Schéma d'une colonne à émuiseurs 


force motrice quelconque pour remonter continuellement 
le liquide. 

Pour les colonnes à plateaux munis de calottes de 
barbotage, une hauteur de barbotage d'un ou deux cen- 
timètres par plateau finit par opposer, quand les pla- 
teaux sont nombreux, une perte de charge considérable. 

L'injection de gaz ou de vapeur dans une colonne peul 
prodruire à volonté une pression assez grande et toutes 
les fois qu'il est possible d'avoir une forte pression, on 
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a intérêt à augmenter la perte de charge pour avoir 
un barbotage violent, bien meilleur qu'un simple léchage 
en surface. 


Différents types de tours et colonnes 


On peut classer de la manière suivante les divers types 
de tours et colonnes de contact: 

I. Colonnes à chambre de contact unique 

1) Colonnes à ruissellement (à remplissage). 
2) Colonnes à pulvérisation. 
II. Colonnes à plateaux (à fractionnement) 
1) Plateaux perforés à calottes ; 
2) Plateaux à chicanes avec ou sans remplissage : 
3) Plateaux à barboteurs émulseurs. 

La colonne à ruissellement et à chambre de contact 
unique est la plus répandue dans l'industrie des acides. 
Son prototype est la tour de Gay Lussac, simple tube 
de grand diamètre, intérieurement garni d'un remplis- 
sage réfractaire à l’action des agents chimiques intro- 
duits, dans lequel le liquide ruisselle de haut en bas, 
en sens inverse de la montée des gaz. 

Le remplissage a pour effet de retarder la chute du 
liquide et d'augmenter la surface de contact en n'oppo- 
sant à la montée des gaz qu'une résistance relativement 
faible. La surface de contact dépend donc essentielle- 
ment de la constitution du remplissage. Du coke, des 
silex, des fragments de poteries, des cailloux de quarl- 
zite, du volvic. des anneaux lisses, striés. des bagues à 
ailettes hélicoïdales, des boules creuses et perforées genre 
Gutmann, des solénoïdes, sont les matériaux qui servent 
habituellement au garnissage de ces colonnes. On leur 
demande surtout de présenter une grande surface de 
contact pour un volume réduit et un poids minime. C'est 
dans cette catégorie qu'on peut ranger les tours de 
Gay Lussac, de Clover, les colonnes dénitrantes ordinai- 
res, les tours de lavage de gaz, etc. Ces appareils ont 
l'avantage de laisser aux gaz et vapeurs un passage facile, 
de demander par conséquent très peu de pression. Ils 
ont par contre, comme nous l'avons déjà fait remarquer 
plus haut l'inconvénient d'avoir un coefficient d'encom- 
brement très élevé pour un volume libre relativement 
faible. D'autre part, il ne sv produit aucun fractionne- 
ment et, pour oblenir ‘des fractions de concentration 
croissante, on doit mettre plusieurs appareils en série, 
les mouvements des liquides se faisant par pompes ou 
monte-jus. 

Les tours à pulvérisalion, dont l'un des prototypes est 
la tour Gaillard pour la concentration de l'acide sulfu- 
rique, peuvent contenir un volume gazeux considérable 
et la surface de contact suffisante esl assurée par pul- 
vérisation du liquide à travers la masse gazeuse. La 
vitesse de chute est relativement grande, bien que la 
montée des gaz vienne en diminuer sensiblement l'accé- 
lération. On est donc amené, pour obtenir par une seule 
circulation le résultat cherché, ‘à donner à de telles 
tours une grande hauteur, ce qui n'est pas sans incon- 
vénients. 

La pulvérisation du liquide se fait au moyen de tuvères 
spéciales genre Koerting ou mieux avec les tuvères per- 
fectionnées Kestner. Le fonctionnement convenable du 
pulvérisateur est indispensable pour que la surface de 
contact soit suffisante et la mise en contact, physique ou 
chimique, complètement efficace. Quand la pulvérisation 
est irrégulière, les parties trop finement pulvérisées sont 
entrainées mécaniquement par le courant gazeux el peu- 
vent constituer des pertes. Les particules volumineuses 
tombent rapidement sans que la transformation cher- 
chée ait le temps de se faire. De bonnes tuvères de 
pulvérisation telles que celles de la figure 1 ont le gran] 
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avantage de produire une pluie régulière et d'être inobs 
truables. Pour les pulvérisations des liquides boueux 
lait de chaux pour lavage des gaz, suspensions à cor- 
centrer, etc., les atomiseurs rotalifs sont à peu près l: 
seuls utilisables et capables de donner une pluie fin 
et homogène sans jamais Courir le risque de se boucher 
Le je. de liquide, de section suffisamment grande puur 
éviter les obtructions, est projeté sur une sorte de tur- 
bine à ailettes inclinées tournant à grande vitesse. L 
jeu se trouve ainsi divisé à l'infini par l'action du che 
et les particules sont facilement réparties sur un gran: 
diamètre par l'effet de la force centrifuge. 


Schéma d'un émulseur pour l'élévation des acides 


Comme celles du type à remplissage, les colonnes : 
pulvérisation n'opèrent pas de fractionnement. IT fav 
obtenir l'effet total en une seule opération ou bien pla’ 
plusieurs appareils en série, chaque unité étant mur: 
des appareils élévatoires nécessaires pour assurer ut- 
circulation constante des liquides. Dans la tour Gaillar: 
par exemple, la distillation du mélange d'acide sulfur 
lait de chaux pour lavage des gaz, suspensions à ci: 
densation fractionnée des vapeurs riches entrainées dar: 
la tour nécessite l'emploi de tout un système de cond: 
seurs par surface et par chocs. 

Il n'en est pas de même dans les colonnes à platear. 
qui fractionnent l'opération pour produire l’action ré- 
proque totale avec un minimum de pertes. 

Pour parfaire une opération avec des colonnes sim- 
ples, selon le principa du contre courant, il faut nér-- 
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sairement en grouper cinq ou six en série. C'est le cas 
par exemple pour l'oxydation et l'absorption des oxydes 
d'azote. Le liquide le plus faible de la dernière tour, 
après plusieurs circulations, est remonté dans la précé- 
dente où il arrive à une concentration plus grande et 
il est mis successivement en contacl avec des vapeurs 
de plus en plus concentrées. Cette circulation continuelle 
du liquide n'est obtenue que par une assez grande dépense 
de force motrice. 

Une colonne à plateaux de 6 éléments, par exemple, 
jouera le même rôle qu'une série de six colonnes. La 
circulation du liquide et des gaz s'y fera méthodique- 
ment et, pour augmenter le débit on pourra mettre plu- 
sieurs colonnes en dérivations sur les mêmes collecteurs. 

Les colonnes à plateaux perforés nuunts de calottes de 
barbotage sont les plus fréquemment employées pour 
la distillation fractionnée et le lavage des gaz. Chaque 
plateau est muni d'une série de tubes très courts recou- 
verts d'une calotte pourvue ou non d'échancrures. Un 
tube rétrogradateur plongeant dans la couche de liquide 
du plateau inférieur sert de trop plein et limite le plan 
de liquide de telle manière que les gaz ou vapeurs soient 
obligés pour sortir, de barboter dans le liquide avec 
lequel ils entrent assez intimement en contact. 

Les systèmes les plus divers de colonnes à chicanes 
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ont été employés pour rendre inévitable le contact des 
gaz et des liquides, mais le meilleur type du genre est 
le système Kubierscky. Dans cette colonne comme dans 
toutes les ‘autres, le liquide et les gaz circulent bien 
méthodiquement, mais, dans chaque compartiment séparé 
des autres par des plateaux perforés à chicanes, le gaz 
le plus chaud arrive à la partie supérieure et descend 
graduellement au fur et à mesure de son refroidissement, 
en formant en quelque sorle des couches successives 
selon le principe de la superposition des densités. 

Les colonnes à émulseurs Se composent d'éléments à 
plateaux munis chacun d’un ou plusieurs émulseurs pré- 
férablement constitués de la manière suivante : un gros 
type cylindrique F a renflement conique vient s’emboiî- 
ter sur le plateau en formant fermeture étanche. Dans 
ce tube se place un autre tube à paroi ondulée G for- 
mant avec la paroi intérieure du tube F une série de 
conduite verticaux de petit diamètre. La cuvette exté- 
rieure K est ajusté au lube F par des tenons à baïon- 
netle et comporte une série d'ouvertures à larmiers et 
servant de trop pleins au liquide de la cuvette. En face 
de ces orifices, le tube F comporte également de petits 
trous e destinés à laisser entrer les gaz dans les conduits 
émulseurs t ménagés entre F et G. Quand une différence 
de pression se manifeste entra deux chambres successi- 
ves séparées par un dispositif émulseur, le liquide de 
la cuvelte K monte jusqu'à une certaine hauteur dans 
le tube central rétrogradeur C. Il tiendrait à monter à 
la même hauteur dans les conduits émulseurs disposés 
entre les tubes F et G, mais, par les orifices a, les gaz 
peuvent aussi passer dans les tubes émulseurs t et il se 
forme dans ces tubes una émulsion gaz liquide qui peut 
gagner la chambre supérieure où elle se sépare en ses 
constituants en produisant une pulvérisation liquide. 
(Voir L. Maugé, Tours et colonnes de contact. L'indus- 
trie chimique. Février et Mars 1919). 

Il y a ainsi circulation continuelle du liquide de la 
cuvette K à la chambre, supérieure et, par le rétrograda- 
teur G, de la chambre à la cuvette. Le liquide de cette 
cuvette est violemment agité. L'excédent introduit con- 
tinuellement au haut de la colonne s'échappe graduel- 
lement par les orifices a et, tombant de compartiment 
en compartiment, arrive au bas après avoir subi com- 
plètement la transformation désirée. Le contact par 
émulsion est déjà susceptible de favoriser grandement 
les actions réciproques entre gaz et liquides ; il se trouve 
ainsi complété par une pulvérisation que l’on peut règler 
à volonté en faisant varier les différences de pression 
entre les compartiments successifs. Quand on juge inu- 
lile de laisser séjourner dans la colonne des quantités 
importantes de liquide, on peut disposer les émulseurs 
de telle manière que leur extrèmité supérieure arrive à 
l'affleurement du plateau. Les seules quantités de liquide 
restantes sont celles qui se trouvent normalement dans 
les cuvettes. Le dispositif émulseur, très efficace, a lin- 
convénient de nécessiter une assez forte pression motrice 
et serait impraticable dans certains cas ; mais il utilise 
cette pression de la meilleure manière puisque, pour 
une hauteur de barbotage égale à la hauteur de la colon- 
ne d'émulsion, il ne demande qu'une pression trois ou 
quatre fois moindre (hauteur d’eau dans le rétrograda- 
teur). 


Emulseurs pour liquides acides 


On emploie depuis longtemps déjà dans l’industrie 
chimique, pour faire monter les liquides acides d'un 
réservoir inférieur à un réservoir plus élevé des appa- 
reils émulseurs reposant sur le même principe que les 
dispositifs pour colonnes que nous venons de décrire. 

(A suivre) Lucien MAUGÉ, 
Ingénieur. chimiste. 
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Les Phares isolés et leur remplacement 
par des Appareils automatiques SU) 


liluminant. — A bord du « Sandellié », l'appareil 
est illuminé par manchons incandescents fonctionnant 
au gaz d'huile amené par des tuyaux au sommet du màl 
tubulaire dans un ajutage qu'un train d'engrenage fait 
tourner exactement avec la vitesse de l'appareil. De la, 
il passe par un tuyau en caoutchouc dans la tige infé- 
rieure de l'appareil, percée d'un trou qui l'amene au 
brüleur. Une consommation d'environ 160 litres à l'heure, 
assure au feu une puissance de 35.000 bougies. 

L'appareil du feu-flottant « Le Havre » est illumine 
par une lampe formée de 12 filaments Nernst répartis 
sur les genératrices d'un cylindre vertical de 30 mm. de 
diamètre. L'éclat des filaments étant de 330 bougies par 
cm alors que les manchons au gaz d'huile dépassent 
rarement un éclat de 20 bougies, l'intensité lumineuse 
de l'appareil atteindrait 120.000 bougies en lumière blan- 
che (au lieu des 35.000 du Sandetlié) mais, le feu étant 
rouge, sa puissance effective n'est que de 24.000 bougies. 
La lampe à bätonnels verticaux est munie d'un dispo- 
sitif de réchauffage à gaz d'acétylène provenant de bou- 
teilles associées à la queue de l'appareil pendulaire, ces 
bouteilles pouvant assurer un éclairage de secours à 
l'incandescence. L'éclairage électrique est assuré par 
deux groupes de 5.500 walis. actionnés, l’un par une 
machine à vapeur compound, l'autre, par un moteur à 
pétrole. Chacun d'eux est capable d'assurer seul lillu- 
mination du feu et l'éclairage du bord (1). 


Emménagements et muudllage.  — Ces bateaux 
comprennent 5 cloisons étanches formant 6 comparti- 
ments. [ls sont mouillés sur ancres à champignon de 
2 T. à l'extrémité de chaînes de 300 m. de longueur com- 
posés de 12 maillons de 25 m. reliés par des manilles 
et portant, de deux en deux, un émerillon en leur milieu. 
Afin de se débarrasser des goques produites par les 
révolutions du navire, 1] faut à chaque vive eau, au 
moment de l’une des plus basses mers, virer le mouil- 
lage à pie à laide d'un guideau à vapeur. 

Les déformations de la chaîne sous l'influence des mou- 
vements du navire agissent comme un ressort ; cet effet 
d'amortissement est d'ailleurs completé par l'amarrage à 
bord comprenant des piles de rondelles Belleville, pouvant 
supporter une charge d'aplatissement de 46 t. Les chaînes 
du « Sandettié » ont 42 mm. de calibre, celles du « Le 
Havre », 44 mm. Sur chaque bateau, deux aneres de veille 
peuvent secourir l'ancre principale. 

Le « Sandettié » a coûté 340.000 frs-or ; le feu-flottant 

Le Havre » et son rechange, 825.000 frs-or, y compris 
l'outillage qui comprend sur chacun d'eux : une sirène 
el une cloche sous-marine et, en outre, sur le second, un 
signal hertzien de brume. 


* 
k * 
D est inutile, d'ailleurs. d'insister sur les feux-flot- 
tants gardés. 
ls parlicipent aux inconvénients des phares isolés. La 
de Sur les fenux-flottants gardes West-Finder et Vandelaar que 
NOUS avons instales pour le gouvernement Belge dans la mmer du 
Nord. nous avons assure Véclairage pormal à Taide d'une seule 
lampe a ineandescence de l'ordre de 10.000 bougies : un brleur à 
acetylene assurant léclairage de secours ou, à son défaut. une 
dampe à huile minérale à meches multiples. 
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vie à bord de ces bateaux qui ne se déplacent jamais 
est presque aussi monotone. Les seuls avantages sont la 
plus grande facilité d'abordage, de ravitaillement «4t 
de releve et, pour les bateaux munis de groupes moto- 
propulseurs, le sentimen! d'être armé contre les grosses 
tempêtes. En ces occasions, .en eftet, on met l'hélice en 
route et l'on dirige l'action propulsive de maniere à 
soulager les ancres ; l'équipage, plus nombreux que les 
deux gardiens d'un phare isolé, est ainsi dans une siiua- 
tion morale moins pénible. S'il est soumis à de rudes 
chocs et à des oscillations d'amplitude beaucoup plus 
grande que celles que l'on observe parfois dans les tours 
en maçonnerie, 1 faul convenir que ces dernières sont 
beaucoup plus mouvantes. Il est tout naturel qu'un matë- 
riel flottant soit soumis au roulis et au tangage, cela esi 


. d'ailleurs son destin presque continuel, alors que les 


maçonneries, généralement rassurantes par leur immo- 
bilité même, deviennent effrayantes dès que le moindre 
mouvement fait aussitôt penser à l'effondrement. 

Mais on ne peut mouiller, en tous endroits, un bateau- 
phare et dans les parages où cela est possible, un tei 
établissement coûte toujours excessivement cher. Aussi. 


convient-il de recourir à d'autres appareils : les bouées 
lumineuses, sonores, etc... 
Bouées lumineuses. —- Les feux-flottants propremem 


dits, munis de feux à éclats et de signaux sonores puis- 
sants, entretenus par un équipage permanent, sont des 
organes très coûteux, réservés aux feux d'atterrissage. 
Dans les autres cas, on emploie des bouées lumineuses ; 
quelques-unes ont même le caractère de bateaux-feux et 
ne diffèrent des feux-flottants ordinaires que par l'absence 
d'équipage. 

Les bouées lumineuses surmontées de fanaux à l'huile 
minérale sont des feux médiocres admissibles seulement 
pour des éclairages de fortune. Les bouées électriques 
sont sujettes à des défaillances. Aussi n'emploie-t-on 
généralement que des bouées à gaz d'huile ou à gaz ace- 
tylène et éventuellement à gaz de houille, munies d'onti- 
ques lenticulaires de 0,10. 0,15, 0,1875 et 0,25 de distance 
focale réduites à la partie dioptrique. 


Bouées à gaz d'huile. — Les brüleurs circulaires à flam- 
me nue el à récupération fonctionnent avec sécurité, sauf 
sur des bouées de faible volume, mouillées sur les bancs 
de l'océan Atlantique. On y a renoncé à cause de leur faible 
puissance lumineuse ; l'éclat intrinsèque de 2 bougies 
par em, ne donnant à une optique de 250 mm. de dis- 
tance focale, qu'une intensité horizontale de 280 bougies. 

L'incandescence par manchons fùt essavée tout d'abord 
dans les baies abritées, puis sur des bouées munies de 
lanternes de grandes dimensions comme celles des abords 
de Roch. bonne dans le Golf de Gascogne à 55 milles du 
large. La tenue des brûleurs et des manchons est excel- 
ete. l'éclat atteint 15 bougies par cm’ et permel des 
puissances variant de 170 bougies à 1.300 bougies, quand 
on passe des optiques de 100 mm. aux optiques de 
250 mm. de distance focale ; les pressions du gaz dali- 
mentation variant de 80 à 150 gr. pour les optiques 
moyennes ef descendant à 20 gr. pour les optiques de 
100 mm. afin d'éviter des avaries aux cheminées colo- 
rées et aux lentilles. 

Le gaz de houille n'est employé que dans les régions 
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Feu flothant du Grand Banc 


où le petit nombre de bouées ne justifie pas la création 
d'une usine à gaz d'huile et dont le ravitaillement par 
réservoirs accumulateurs chargés à lusine à gaz la plus 
voisine, n'est pas trop onéreux. L'intensité lumineuse 
obtenue est, toutes choses égales d'ailleurs, inférieure 
à la moitié de celle obtenue par les gaz d'huile. 


Durées des manchons droits. Les manchons Plais- 
setty. en soie artificielle, durent, en moyenne, presque 
un an, le maximum constaté à l'entrée de la Loire a été 
842 jours. Ceux de 24 mm. de grandes bouées du pla- 
teau de Rochebonne ont duré de 208 à 699 jours. 

Sur les bouées de la Gironde, mouillées à faible pro- 
fondeur et soumises à des brisants violents, les man- 
chons sont souvent brisés. 


Manchons renversés. — Des comparaisons ont été faites 
entre les manchons droits et renversés. L'éclat intrin- 
sèque moyen du manchon droit est un peu supérieur 
à celui du manchon renversé à partir d'une pression de 
30 gr. Le manchon renversé est d'un éclat plus uniforme, 
tandis que le manchon droit présente une zone bril- 
lante dans la région voisine du plan focal. 

Les deux solutions sont à peu près équivalentes au 
point de vue photométrique, mais le manchon renversé 
a une divergence verticale trop faible et de nature à 
faire disparaître le feu sous l'influence des mouvements 
de roulis. Malgré quelques avantages pratiques, dont la 
solidarité du brüleur avec le chapiteau de la lanterne, 
le manchon renversé ne parait pas devoir êlre préféré. 


Bouées à gaz Blau. Le gaz Blau donne un éclat 
supérieur de 30 % à l'éclat obtenu par le gaz d'huile ; 
il est malheureusement plus cher, mais les frais de 
transport de ce gaz liquéfié sont moins élevés et son 
emploi peut être envisagé dans certains cas. 


Bouées à acétylène. — Le prix élevé des bouteilles à 
acétylène dissous empêche l'expansion de ce procédé 
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avantageux au point de vue de la brillance, 14 à 22 
bougies par em, des manchons dont la durée n'est pas 
très satisfaisante. 


Stabilité des bouées. La stabilité des bouées dépend 
de leur forme et du régime à leur poste de mouillage. 

Quand le mouillage est inférieur à 5 mètres, on est 
obligé d'employer des bouées à fond plat ou en forme 
de petit bateau. 

Les bouées à queue se tiennent mieux verticales au 
milieu des courants. Le contrepoids qu'elles portent à 
la base permet généralement d’abaisser leur centre de 
gravité au-dessous du centre de carène, la surface de 
flottaison peut ainsi être très faible, ce qui réduit l’action 
des lames ; elles peuvent se tenir à la manière d'un bâton 
lesté, qui reste vertical malgré les vagues. 

La chaîne de mouillage, soulevée avec la bouée par les 
lames sur une longueur variable, modifie la durée de 
l’'oscillation calculée sur une bouée libre en eau calme ; 
il faut cependant régler le lest pour éviter le synchronis- 
me entre la durée propre d'oscillation de la bouée et la 
période des lames au point de mouillage. 

L’amarrage de la chaîne est à patte d'oie sur pistolets 
réglables dont les fourreaux sont rivés sur le corps soudé 
de la bouée à une hauteur calculée d'après les sections 
diamétrales, en tenant compte de l'action du vent et 
des courants. 

Les bouées contiennent du gaz à 6 ou 7 ke. et l'on a 
une tendance à augmenter leurs dimensions afin d'espa- 
cer les ravitaillements, On a construit des bouées de 
15 mx avec cloches sous-marines, des bouées de 18 m° 
avec sifflet el une bouée de 31 m° dont le diamètre est 
compris entre 3 m. et 3 m. 10. L'épaisseur des tôles 
atteint 17 mm. dans les parties tronconiques et 22 mm. 
dans les calotles sphériques. Le contrepoids pèse 2 ton- 
nes dans les bouées de 18 m° et 9 t. 65 dans la bouée 
de 30 m°’. Le foyer de l'optique de cette bouée est à 
10 m. 50 au-dessus de la mer. 
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Rouée lumineuse à acétylène dissous, avec optique pour aéronefs 


Feuz-Flottants sans équipage. — En France, tous les 
bateaux sont illuminés au gaz d'huile. Le feu-flottant du 
« Grand Banc » est un bateau de 20 mètres de 
long, 6 m. de large, 3 m. 25 de creux, tirant 2 m. 70 
d'eau et déplaçant 126.418 kg. Les bras de levier méta- 
centriques sont de i m. 15 dans le sens transversal el 
15 m. 34 dans le sens longitudinal, la durée d'une demi- 
oseillation en eau calme est de 3 secondes pour le roulis, 
i s. 40 pour le tangage. La capacité des réservoirs atteint 
54.520 m°’ el le plan focal de l'optique de 0,375 de dis- 
tance focale est de 12.00 au-dessus de la flottaison. A 
cause de la tenue des manchons, le brûleur unique avec 
manchon de 55 mm. de diamètre a dù être remplacé 
par un triple bec à manchons de 31 mm. consommant 
430 lit. à l'heure sous la pression de 120 gr. et donnant 
à l'optique une intensité lumineuse de 4.200 bougies. 

N y a intérêt à diminuer la consommation d'un tel 
feu ; d'une part, à l'aide d'appareils éclipseurs, d'autre 
part, à l’aide d’économiseurs qui réduisent pendant le 
jour les frais d'éclairage à PFentretien d'une simple 
veilleuse. 

Un autre dispositif donnerait encore une plus grande 
économie, ce serait de faire tourner l'optique de façon 
à réaliser des feux à éclats, à l'aide de moteurs mus par 
la détente du gaz même qui alimente le brûleur. 

On a essayé plusieurs modèles de ce genre. 


CONCLUSIONS. — LES COMMANDES A DISTANCE PAR T. S. F. 


On voit que les procédés qui permettraient d'éviter à 
des hommes, une longue réclusion, dans des tours battues 
par les tempêtes et isolées, pendant un délai plus ou 
moins éloigné, du reste du monde, ne manquent pas. 
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Le feu-flottant, lui-même, peut être organisé pour se 
passer d'équipage. Cela à l'aide d'appareils, d'ores et 
déjà existants et susceptibles, d'ailleurs, d'être de beau- 
coup perfectionnés. 

Mais cela s'entend pour les signaux lumineux. 

Le balisage sonore, indispensable en temps de brume. 
ne saurait se contenter des dispositifs précaires et de 
faible puissance constitué par les sifflets ou les cloches 
des bouées. 

Sans doute, le perfectionnement et la multiplication 
des radiophares sur les côtes et des radio-compas sur 
les navires, rendont, de moins en moins nécessaire. 
l'installation d'autres signaux de brume. Pourtant, dans 
tous les endroits semés d’écueils où le navire doit pou- 
voir régler sa marche avec précision, sous peine de déchi- 
rer sa coque sur l’une des roches qu'il doit côtoyer, le 
signal sonore, installé sur le danger même, reste dési- 
rable. C'est donc là qu'il faut installer une trompette 
à air comprimé, une cloche électrique ou un petit radio- 
phare de brume. 

Rien d'insurmontable dans l'emmagasinage à poste fixe 
(tourelle-balise) ou flottant (bouée ou: petit bateau-phare, 
d'une source d'énergie suffisant à la mise en action de 
ces signaux : la provision d'air comprimé nécessaire, 
par exemple, peut être, en effet, renouvelée automat- 
quement en utilisant pour cela les mouvements mêmes 
de la mer. 

Mais la mise en branle des signaux de brume mw 
s'accomodera pas facilement d’un « œil automatique > 
remplaçant le gardien absent ; d'autre part, même pour 
les signaux lumineux qui doivent s'allumer à des heures 
plus déterminées, les appareils d'horlogerie ou les valves 
dites solaires, ne sont pas des régulateurs assez surs. 

Aussi, dans tous les établissements que l'on pourra 
facilement relier au rivage par un câble aérien ou 
immergé, faut-il penser, de plus en plus, aux dispositifs 
déjà réalisés pour d'autres applications (projecteurs de 
marine ou de défense contre aéronefs) qui assurent la 
commande à distance dans des conditions assez sûres. 

Pour les établissements isolés, sans gardien, la science 
ne dispose-t-elle pas, depuis longtemps, des ressource: 
de la T. S. F. ? Non pas qu'il s'agisse de transporter à 
distance l'énergie hertzienne — cela ne pourrait se faire 
semble-t-il, sans pertes trop importantes — mais d'en- 
voyer seulement à travers l'éther, la faible quanti 
d'énergie qu'il suffit à déclancher, à temps, chacun de 
appareils que l'on veut mettre en service. 

Depuis que nous avons vu des avions être dirigés de 
terre, nous pensons que la conduite des appareils de 
signalisation lumineuse, sonore ou hertzienne pourrait s 
faire, au moins aussi facilement, à distance, sans obli- 
ger aucun homme à demeurer sur un rocher perdu, en 
dehors des visites périodiques d'entretien, pour lesquelle: 
on pourrait choisir son temps. 
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Voici, sur quels principes (énoncés pour la premièr: 
fois, croyons-nous par Edouard Branly) on pourrait for- 
der cette télémécanique des phares isolés ou des bateaux- 
phares sans équipage. 

Tout appareil qui peut être actionné par un couran: 
continu apporté par un fil est susceptible, quel que soi 
l'agencement des organes, de fonctionner, sans modif 
cation importante, sous l'influence de tourants alter- 
natifs à haute fréquence se propageant dans l'espa 
entre deux antennes : l'une à terre, l’autre sur le phar 
(Au Phare de la Vieille, notamment, le gardien-ché 
Marchand, avait installé, sur nos instructions, diver 
dispositifs d'antennes qui, donnant satisfaction pour l 
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T. S. F. ordinaire, seraient directement applicables à la 
télémécanique). 

Les conditions de la propagation de trains d'oscilla- 
tions électriques entre un poste transmetteur et un poste 
récepteur sont, en effet, les mêmes, en télémécanique 
sans fil qu'en télégraphie sans fil. Ces trains peuvent 
facilement déclancher un relais qui fait agir comme on 
le veut l'énergie locale préalablement emmagasfinée 
(accumulateurs électriques, pneumatiques, gaz dissous 
ou comprimés). 

Si tout est préparé sur le phare récepteur, personne 
ensuite n'aura à intervenir. L'opérateur du poste trans- 
metteur produira les différents effets utiles dans l'ordre 
voulu, les laissera persister aussi longtemps qu'il fau- 
dra, les suspendra à sa volonté. Les perturbations auront 
été écartées par des appareils de sécurité. Une télégra- 
phie sans fil, automatique, répétera du poste de récep- 
tion télémécanique au poste de aommande, les effets 
exécutés au fur et à mesure de leur développement. 


/ 
sy 


Sn nt av 
` ‘ 


| 


N 
DAT 
ve 
i 
l 


Bouée biconique lumineuse 


Les propriétés des lampes triodes ont apporté à la Télé- 
mécanique, de nouvelles facilités : lamplification per- 
met de faire fonctionner facilement un relais, l’établis- 
sement des résonances entre les postes émetteurs et 
récepteurs permet d'assurer la protection de l'installation 
contre les émissions parasites. 

Nous répétons qu'il n'est pas question ici, d’une trans- 
mission d'énergie à distance. L'énergie est préalable- 
ment emmagasinée au phare isolé ou dans le feu-flottant, 
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Radiogoniomètre installé sur un chalutier 


postes d'exécution ; elle ne vient pas du poste de com- 
mande. 

Si, à ce poste, on doit mettre en jeu une puissance 
de 100 à 400 watts par exemple, c'est seulement parce 
qu'il faut agir de plus ou moins loin ; dans tous les 
cas, il ne parvient au phare récepteur que juste ce. qu'il 
faut d'énergie pour faire fonctionner le relais. 

AA 

Le dernier dernier radiophare de Creach d'Ouessant 
est pourvu d'un remarquable ensemble de dispositifs 
automatiques. Il s'en faut de peu que l’on puisse déclan- 
cher le tout à distance — ce qui est d'ailleurs inutile 
en la circonstance puisqu'il se trouve dans un grand 
phare d'’atterrage, pourvu d'un personnel relativement 
nombreux — mais, par des moyens analogues à ceux qui 
ont été mis en œuvre (moyens auxquels on ajouterait 
le transmetteur à distance et le répétiteur d'ordres dont 
nous venons de rappeler les principes), on obtiendrait un 
radiophare sans gardien. 

S'il est possible de concevoir ainsi la commande à 
distance d’un radiophare, on peut être certain que la 
commande des appareils optiques ou sonores, sera encore 
plus facile. 


* 
** 


Ainsi nous avons à notre disposition des moyens que 
nous n'utilisons pas assez vite pour supprimer les scènes 
dramatiques dont les phares isolés sont encore trop sou- 
vent le lieu. Des raisons d'économie et d'humanité 
s'allient pour demander ces perfectionnement. Nous 
offrons notre plus large concours à ceux qui s'intéres- 
seraient à ces questions maritimes. 


Edmond MARCOTTE, 
Ingénieur-Conseil I. C. R. 
Lauréat de l'Institut. 
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Le Salon Nautique de 1927 sw 


D'une facon générale, on peut dire qu'on essaie trop 
souvent de mettre un moteur trop puissant parce qu'on 
est tenté de chercher à obtenir une vitesse trop grande. 
Si l'on veut bien réfléchir au fait que la technique des 
voiliers est à l'heure actuelle suffisamment bien établie 
pour ses lignes d'eau correspondant à la vitesse que lui 
imprimera la brise maximum, on sera tout de suite fixé. 
En effet, si on tente de dépasser celte vitesse à l'aide 
d'un moteur auxiliaire trop puissant, on dépensera de 
la puissance en pure perte. 

Par conséquent, la puissance du moteur auxiliaire est 
tres nettement délimilée. Le bateau mixte doit avoir une 
vitesse égale lorsqu'il marche à la voile ou au moleur. 
Disons tout de suite que cette formule a été appliquée 
depuis plus de dix ans à l'étranger et que cette appli- 
cation est beaucoup plus récente en France. 

Quoiqu'il en soil, il esl très consolant de voir que le 
moteur auxiliaire équipe à l'heure actuelle de très nom» 
breus s barques de pêche. Il est donc entré dans la 
phase de vulgarisalion et lemploi exclusif des huiles 
lourdes le développera d'une manière prodigieuse. 

Nous allons passer maintenant à la description d'un 
certains nombre de canots à moteurs ou à voiles créés 
par les divers constructeurs 


Peugeot Maritime. 
Les canots Peugot, construits par un architecte naval. 
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présentent une sécurité parfaite et une remarquable 
tenue à la mer. Leur tirant d'eau et leurs remarquables 
qualités évolutives les rendent aptes à n'importe quels 


services de rivière. La judicieuse répartition des poids 
à bord assure une excellente stabilité de route et la 
consommation est particulièrement faible. Nous trou- 


vons d'abord un canot de 7 m. 50, type « Grand luxe » 
dont l'équipement électrique comporte une génératrice 
de 64 A-H, 12 volts, un démarreur, une lampe balla- 
deuse pour les besoins du bord et un klaxon électrique. 

Le tableau des instruments de bord comporte un 
compte-lours, une montre et un contact de démarreur. 
Il existe un pare-brise mobile avec boîte de protection. 
Une capot repliable en simili-cuir recouvre toute la 
chambre, « type Grand Luxe » forme cintrée. Les rideaux 
latéraux à regards en celluloïd transforment le canot en 
une véritable voiture sur l'eau, à conduite intérieure. 

Il est prévu six fauteuils en osier, recouverts de cous- 
sins en simili-cuir et garnis de Kapok de manière à 
pouvoir uliliser ces dernières comme bouées de sauve- 
tage. A 

Le canot de 7 m. 50 type Standard, comporte une 
chambre aménagée avec banquetles, recouverte par une 
tente en toile facilement démontable, 

Comme dispositions communes aux deux embarca- 
tions, nous trouvons les suivantes : La coque est à dou- 
ble bord en acajou et elle est divisée en quatre compar- 
timents : 1° réservoir à_ essence de 55 litres et puits à 
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chaines ; 2° moteur ; 3° chambre (baignoires) ; 4° 
coqueron. 

La longueur est de 7 m. 50. la largeur de 2 mètres. 
Le creux maximum est de 14 m. le tirant d'eau de 
0 m. 58 et le poids de 1.200 kg. environ. 

Moteur marin Peugeot 10 chevaux, 4 cylindres mono- 
bloc 68x105 a, distribution commandée par chaine, 
carburateur Zénith. Allumage par magnélo à avant fixe. 
Refroidissement par circulation d'eau aspirée à l'exté- 
rieur par pompes à engrenages. 

Le graissage s'effectue par barbolage à niveau CoN b- 
tant. L'embrayage est à cônes métalliques et manœuvré 
par un levier assurant l'embrayage pour les marches 
avant et arrière, ou le débravage. L'appareil de change- 
ment de marche baigne entièrement dans l'huile et est 
renfermé dans un carter étanche formant bloc avec le 
moteur. 

La vitesse de route est de 10 à 20 km. à l'heure ou 
de 10 à 11 nœuds, variable suivant la manœuvre de la 
manette d'admission des gaz. La consommation est de 
7 à 8 litres d'essence par heure à 10 nœuds. La trans- 
mission s'effectue directement sur l'arbre porle hélice 
sans réducteurs de vitesse, l'hélice est en bronze. 

La direction est constituée par un volant d'automobile 
actionnant une drosse métallique enroulée sur un tam- 
bour. Il yv a une barre franche de secours et un gouver- 
nail compensé. Le nombre de passagers peut être de 
9 à 10. 

Peugeot construit également la vedette Week-End de 
croisière. Construire selon les mêmes principes et avec 
le même soin que les canots précédents, la vedette Week- 
End, est un excellent bateau de mer qui se prête égale- 
ment à tous les usages de rivière. Un mât pible permet 
le gréement à voiles. L'aménagement intérieur, particu- 
lièrement soigné, permet la vie à bord dans d'excellentes 
conditions de confort et d'élégance. C'est le seul bateau 
de croisière qui ait été réalisé dans cette dimension. 

Il comporte un sous-roof avant avec trois hublots de 
chaque bord à partir de lavant ; deux armoires et des 
réserves, un W. C. et des banquettes de 2 m. x 0.70 m. 
formant chacune la nuit deux couchettes superposées 
table pliante. lavabo avec penderie et cuisine. On voit 
qu'on peut y séjourner dans d'excellentes conditions. 

Ajoutons que Peugeot construit des vachts à voiles de 
8,6 m. Sur ce type de bateau, à moteur auxiliaire, sont 
réunis, dans un cadre de dimensions réduites, les agré- 
ments du cruiser à moteur et du vacht à voiles. Les 
caractéristiques de ce bateau très marin répondent aux 
conditions imposées par l'union des Sociétés Nautiques 
Françaises en ce qui concerne la participation aux régates 
dans la catégorie du Handicap National. 

Les pièces majeures sont en chêne et en frêne : les 
membrures en acacia : bordure en sapin de premier 
choix, rivetage en cuivre rouge sur rondelles. 


Chantiers G. de Coninck et Cie. 


Cette firme exposait l'année dernière dernière un mä- 
cnifique cruiser de 7 m. 50. Toquade. Nous trouvons 
cette année de nouveaux types d'embarcations à moteurs 
amovible qui constituent une nouveauté d'un intérêt 
tout particuher. On peut réaliser des vitesses tout à 
fait remarquables avec des moteurs de faible puissance. 
Citons, en particulier, le tvpe de course qui ne mesure 
qu 4 m. 80 de longueur et atteint cependant la jolie 
vitesse de 45 km. à l'heure. Le moteur est de huit cehe- 
vaux et sa conduite est d'un simplicité remarquable. 

Le constructeur a trouvé une forme de coque tout à 
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fait stable qui permel de virer Sans ralentir. Un autre 
modèle de 4 m. 80, destiné aux promenades, permet 
de porter jusqu'à sepl personnes et de donner 20 km. 
à l'heure avec un moteur de 4 ch. seulement et une 
personne à bord. 

Nous avons remarqué deux types de canoë canadien. 
l'un de 4 m. 50, l'autre de 4.7 m. dont la stabilité esl 
remarquable. On peut impunément faire de la voile ou 
de la pagaie. Des youvous de 2 m. 30 portent très faci- 
lement 5 personnes et tiennent bien la mer. 

D'ailleurs cette firme a déjà 21 ans d'expériences, el 
la remarquable série de photographies qu'elle a exposée 
dans son stand témoigne de ses efforts acharnés. 


Chantiers « Moselle Maritime ». 


Ces chantiers présentent un remarquable canot rapide 
de 10 m. de longueur, 2,2 m. de largeur et de 1,4 m. 
de creux. Ce canot est bien défendu pour naviguer en 
mer agilée. Il est divisé en quatre compartiments, le 
premier servant de puits aux chaînes, le deuxième con- 
tenant le moteur et l'outillage accessible par deux portes 
à rabatlement Ss'ouvrant sur le pontage. 

L'aération est assurée par deux manches à air en laiton 
deux portes souvrant dans le troisième nd ent 
permettant d'accéder au moteur depuis le poste de pilo- 
tage. 

Le {roisième compartiment comprend le poste de pilo- 
tage abrité par une carrosserie formant conduite inté- 
rieure et divisant ce compartiment en deux parties sen- 
siblement égales. Le pilote a devant lui la roue de barre, 
le levier d'embravage et de renversement de marche. la 
manelte des gaz, le contact de magnéto et tous les appa- 
reils de bord. 

N est aménagé des banquettes transvers 
tudinales en acajou avec siège canné. 

Le quatrième compartiment formant caisson COUR 
le réservoir d'essence et servant de réserve. 

Sur le pont sont disposés à l'avant les appareils ie 
mouillage composés d'une ancre et d'une chaîne galva- 
nisée de 20 m. et un anneau, deux chaumards et une 
emplanture de pavillon. | 

La quille, l'étrave et toutes les pièces maitresses sont 
en chêne de premier choix. Les membrures sont en 
frêne et acacia plié à la vapeur, lisse en chêne. Le bordé 
est en acajou d'Amérique de première qualité, les boi- 
series intérieures, la banquette abri du pilote en aca- 
jou et pilchepin finement mouluré et décoré de filets 
et motifs marquetlerie. tout cela dénote un souci remar- 
quable d'élégance. Le plancher est en sapin des Vosges 
recouvert de tôle striée aluminium autour du moteur. 
el de moquette dans la chambre des passagers. La pro- 
pulsion est assurrée, au choix du client, par moteur 
Renault 40/80 chevaux, ou par un moteur Baudouin 20 
ch. ou par deux moteurs Baudouin de 10 ch. ou encore 
par le moteur choisi. 

La ligne d'arbre comprendra un arbre intermédaire 
en acier à haute résistance, un tube d'étambot en cuivre 
rouge se terminant à l'avant par un palier à billes for- 
mant presse-étoupe une chaise en bronze supporte 
l'extrémité de l'arbre porte-hélice. Celle-ci est en bronze. 
clavetée et boulonnée sur l'arbre. 

Le pot d'échappements du type à refroidissement par 
circulation, d'eau assure une évacuation des gaz plus 
silencieuse. 
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Les Manutentions Mécaniques dans l'Industrie 


Derniers perfectionnements apportés dans los applications des manutentions modernes 


La rationnalisation des industries exige des études et bateau. Pour fixer les idées, nous estimons que la dure 
des remaniements, surtout en vue des économies de main- totale d'une manœuvre dans les conditions usuelles di: 
d'œuvre, portant principalement sur les problèmes de se tenir entre 4 minute et demie et trois minutes. ( 
manutention qui sont à la base de toutes les industries peut admettre un coefficient de remplissage moyen di 
du pays, grandes ou petites. Il y a en effet au départ de grapin de 0,8 et pour ce dernier une Capacité de 2 mètre 
toute fabrication, de tout commerce, une série de trans- cubes et demi. Le poids d'un grappin de 2 m 5 ë 
ports, de manœuvres continus ou discontinus de matiè- de 2.500 kg. environ et la charge prise par un grapp! 
res, d'objets, de matériel, de p:rsonnes, qui jouent un évaluée à 4.100 kg. 
rôle capital dans les prix de revient. La mécanisation Connaissant la quantité horaire de charbon à man: 
est donc à l'ordre du jour. Notre intention est de donner tentionner, et la vitesse de levage, on pourra détermir: 
ici le critérium de ce qui s'est fait en manutention méca- la puissance de régime du moteur du treuil de leva? 
nique durant ces tous derniers temps. La puissance du moteur d'orientation s'évalue selon | 

D UT poids de la partie tournante en charge normale, cont- 
I. — Manutention du charbon poids compris, la resistance moyenne mesurée à la € 
ronne de roulement, compte tenu de l'effet du vent, de - 

Le déchargement des bateaux et des wagons de char- vitesse des galets et du rendement mécanique de la tra 
bon se fait le plus souvent au moyen d'engins à grappins mission. La puissance du moteur de translation se de" 
automatiques ou autrement dit de grues de décharge- mine d’après le poids du portique, compris celui du r- 
ment. Pour le meilleur emploi de ces grues, selon leur canisme de translation, celui du grappin et de sa char 
adaptation, l'étude doit porter sur la portée de la flèche. et celui de la partie tournante. La résistance au rot 
la hauteur moyenne d'élévation des grappins, la vitesse ment de la charge totale étant déterminée, compte te- 
normale d'élévation et de descente, la vitesse de rotation de l'effort du vent, et la vitesse de translation connt: 
mesurée à l'axe du grappin, et la vitesse de translation. on a les éléments pour calculer la puissance du mot! 
Donc une manœuvre complète se compose : de la mise de translation. 
en place du grappin dans le bateau, la fermeture du Généralement on munit le mouvement de levage di 
grappin, l'élévation, l'orientation, l'ouverture et déchar- frein électro-magnétique, de même que pour le mou: 
gement du grappin, le retour, et la descente dans le ment de translation. On peut adopter pour les vite 
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des diverses mouvements les chiffres suivants : vilesse 
normale d'élévation et de descente 60 mètres à la mi- 
nute, pour la vitesse de rotation du grappin 150 mètres 
et pour celle de translation, 30 mètres. 

Ce qui intéresse surtout l'industriel c'est la consom- 
mation d'énergie. L'essentiel à cet effet est de limiter 
au strict nécessaire la durée de la mise en vitesse, la 
durée d'accélération du grappin, la durée du démarrage 
pour les diverses mouvements de l'engin en raison de 
l'influence que ces conditions ont sur le nombre de ma- 
nœuvres à l'heure. 

Il y aura lieu de faire le déchargement du grappin 
par gravité, C'est à dire sans courant et la descente du 
dit grappin aussi sans courant au moyen d'un frtin à 
main. 

Nous envisageons l'emploi d'un pont à portique avec 
chariot à grappins pour la mise en parc et la reprise 
du parc, pour faire la répartition en parc du charbon 
déchargé par les grues et pour puiser dans le parc le 
charbon qui y est emmagasiné. La manière la plus con- 
venable pour opérer la mise en tas est de diviser le parc 
dans le sens tranversal, en zònes correspondantes aux 
qualités particulières du charbon. Pour les vitesses à 
adopter on peut prendre : élévation du grappin 60 mè- 
tres et translation du pont 80 mètres. 

On dispose à l'extrémité du pont une lrémie d'une ca- 
pacité correspondante au débit d'un certain nombre de 
grappins. Pour la durée de la reprise au parc on peut 
labler sur une minute à une minute et demie par grap- 
pin, durée de transport ; pour la mise en parc, sur 
6 minutes ; (longueur du parc 60 à 80 mètres), grap- 
pin de 3 m? 250 à 3 nm 500 de capacité. Le nombre des 
grappins se tire naturellement du débit horaire du char- 
bon à emmagasiner ou à puiser. 

Le transport du charbon, repris du parc avec le pont 
à grappins peut se faire vers la trémie au moyen d'un 
transporteur à courroie longeant le parc et passant sous 
la trémie du pont. Le pont dans ce cas a toujours pour 
mission d'étaler le charbon et de le reprendre. Les con- 
ditions de la manutention consistent dans ce cas : à 
mettre le charbon au parc, à reprendre dans ce parc 
une quantité déterminée de charbon, le déchargement 
des bateaux ou des wagons s'effectuant comme il a été 
indiqué plus haut. Dans ce cas la puissance à demander 
au moteur pour le levage de la charge sera plus élevée 
que précédemment, mais celle du moteur de translation 
du pont sera beaucoup moins élevée. La puissance néces- 
saire pour le transporteur peut être estimée au quart de 
celle demandée pour la translation du pont. 

Les manutentions mécaniques que nous venons de 
signaler se font parfois avec un matériel à marche con- 
tinue, à savoir : déchargement des bateaux avec appa- 
reils à grappins (grues de quai), déversement du charbon 
sur un transporteur à ruban roulant le long de la crète 
du mur de clôture du parc, ce dernier conjugué avec 
un second transporteur, placé sur un pont roulant trans 
versalement au parc, répartissant le combustible dans 
le parc. Le pont roulant comporte en outre un trans- 
porteur à ruban déversant sur l’autre transporteur le 
charbon pris par le grappin de la grue : enfin un trans- 
porteur est installé le long du parc pour la reprise du 
charbon et l'alimentation de la trémie. 

Les caractéristiques générales d'une telle installation 
sont résumées comme suit : grue de quai, vitesse de 
levage, 60 mètres à la minute, vitesse de rotation 120 
mètres, vitesse de translation 30 mètres ; grue pour la 
reprise du parc (roulant sur pont roulant), vitesse de 
levage 45 mètres, vilesse d'orientation 120 mètres, vitesse 
de translation de la grue, 20 mètres, vitesse de transla- 
tion du pont 80 mètres. 
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Le débit horaire étant fixé pour le déchargement sur 
le transporteur du pont, de charbon pris au parc, dans 
l'une quelconque des catégories de charbon, on déter- 
mine le nombre de déplacements à fair: en une heure 
par le pont, de façon à occuper les positions correspon- 
dantes aux catégories de charbon. Il faut donc évaluer 
le temps nécessaire pour faire ces mouvements et on en 
déduit la valeur d? la durée totale de la manutention 
dans l'espace d'une heure, laquelle doit servir de base 
pour déterminer la capacité d.s grappins. 

L'emploi des appareils à marche continue a pour effet 
de réduire la valeur relative de la puissance horaire 
totale à la puissance nominale : par suite le facteur de 
puissance moyen s'améliore, à condition que ce dernier 
compense la différence horaire de puissance de marche. 
D'autre part les appareils à grappins les plus écono- 
miques sont les plus volumineux. 

Une des installations les plus parfaites actuelles pour 
le chargement mécanique du charbon est celle de Cur- 
tis Bay dans le Maryland. Elle est susceptible de rem- 
plir les soutes d'un navire à raison de 7.000 tonnes de 
charbon par heure, ce charbon étant amené par voie 
ferrée de 100 et même 128 tonnes. Des courroies trans- 
porteuses de 1 m. 50 de largeur se déplacent à 150 
mètres par minute et transportent chacune 2.000 tonnes 
de charbon pendant une heure. Quatre goulottes dispo- 
sées sur une tour peuvent verser ensemble du charbon 
dans les quatre égoutilles du navire. Un distributeur 
particulièr, solidaires des goulotes, entraîne le charbon 
qui tombe sur la courroie et qui le projette horizontale- 
ment (jusqu'à 15 mètres de distance) hors des goulottes. 
Ce charbon peul être lancé automatiquement dans toutes 
les directions, assurant un remplissage régulier sans le 
secours d'aucun pelletage. Les manœuvres sont ‘liées 
entre elles par des enclenchements, de telle sorte que 
tout se passe dans un ordre exactement prévu. 


Il. — Manutentions mécaniques dans les ports 


Ici encore les mantentions de grande envergure sont 
réalisées au moyen de grues tournantes sur portique ou 
demi-portique, disposées entre les quais et les hangars. 
Les grues dites balançantes, qui offraient l'avantage de 
demander moins d'espace et d'offrir un bon rendement 
par rapport à la longueur du quai, n'ont pu se dévelop- 
per comme on S'était plût à l'espérer. Il a été de même 
pour les grues-doubles qui ne travaillent que dans des 
cas bien déterminés ; le rendement plus élevé par rap- 
port à la grue tournante à portique simple n'a pas pré- 
valu en raison du prix d'installation et des frais d'ex- 
ploitation. Celte considération est encore plus affirmée 
quand la double grue sert aussi bien pour les marchan- 
dises en colis que pour celles en vrac (minerais, char- 
bon, bois de mines, etc.) 

Une installation identique à grand rendement, paraî! 
être résolue par l'emploi d'une grue à charpente rou- 
lante Sur portique portant en dessous des rails, sur les- 
quels roulent un chariot suspendu qui décharge direc- 
tement dans les wagons. Mais on obtient de meilleurs 
résultats en transfromant la grue à charpente en grue 
tournante-roulante, à la charpente de laquelle on adapte 
deux appareils de levage qui travaillent isolément ou 
en synchronisme. La remonte et la descente par les 
chariots se fait à l'aide d'un câble sans fin, ou on munit 
dhaque chariot d'un câble sans fin actionné par un 
treuil. On peut aussi employer des chariots électriques. 
Dans tous les cas, un seul comducteur suffit pour la 
commande des manœuvres. L'adaptation de plateformes 
sur la voie de roulage permet de donner à la grue un 
rendement supérieur à celui des grues-doubles, à prix 
d'installation et d'exploitation égaux. 
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HHI. Trainage mécanique 


On sait qu'on distingue les systèmes de trainage 
usuels en : trainage à chaîne en-dessus et a chaîne en- 
dessous et en traînage à càble avec les mêmes disposi- 
tions. Cette chaine ou ce câble sont mis en mouvement 
par un treuil avec roue d'entraînement spéciale et la 
lension de l'organe de traction est assurée soit par un 
contrepoids, soil par un tendeur. La chaine ou le con- 
trepoids sont supportées à l'aide de rouleaux-porteurs. 

Le matériel roulant est attaché à l'un ou l'autre des 
organes tracteurs et en est décroché en des points déler- 
minés. 

Dans le trainage par chaine en dessus dit aussi à 
chaîne flottante les opérations d'accrochage et de décro- 
chage se font en des endroits où la chaine est supportée 
par des poulies placées à une hauteur suffisante pour 
que la prise de contact avec le wagonnet ou l'opération 
inverse puissent se faire aisément. La vitesse de marche 
se tient généralement au-dessous de 1 mètre à la seconde 
et on peut atteindre des pentes de 20 %. Avec le trai- 
nage par chaine en dessous, l'entrainemnt des wagon- 
nets s'obtient à l'aide de maillons spéciaux qui poussent 
les wagonnels par leurs essieux. Le passage des courbes 
s'opère sans que les wagonnets abandonnent la chaîne. 

Dans le trainage par câble en dessus, l'accrochage se 
fait par lintermédiaire de clefs ou de fourches. mais 
avec ces dernières, l'accrochage et le décrochage peuvent 
se faire automatiquement. 


Le frainage par câble en dessous s'opère par un câble 


circulant dans l'axe de la voie à quelques centimètres 
du sol. Fes wagonnets en service sont munis d'un appa- 
reil d'accouplement pour la liaison du wagonet au câhh: 
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tracteur. On a pu avec ce dernier système réaliser des 
installations avant jusqu'à 7 kilomètres de développe- 
ment avec un débit normal à l'heure de 200 tonnes. 

Le trainage par chaine flottante offre l'inconvénient 
d'un organe pesant et onéreux à remplacer mais il s 
prête bien à l'emploi de wagonnets de toutes sortes. Cette 
considération fait qu'il est peu utilisé dans les charbon- 
nages. Le trainage par chaine en dessous nécessite des 
frais de premier établissement plus élevés que celui 
par chaîne flottante, mais quand il y a des courbes à 
franchir, la disposition avec ergots donne de bons résul- 
tats. 

Le trainage par càble au-dessus permet d'utiliser con- 
me organe tracteur un càble moins coûteux et moins 
lourd qu'une chaine. entrainant une économie sensible 
de force motrice, mais il offre l'inconvénient comme le 
trainask par chaîne en dessus de constituer un obstacle 
séparant en deux les terrains transversés. Dans le ca: 
de long parcours, on ne doit cependant pas hésiter à 
l'emplover. Le trainage par câbles en «dessous parait 
être la solution pouvant s'appliquer plus généralement 
a tous les cas, car, Il permet de franchir facilement les 
courbes, de faire laccrochage et le décrochage, soit ei: 
des points déterminés du parcours. soit en n'importe 
quel point et enfin de pouvoir être placé sur un wagon- 
net culbuteur ordinaire. 


IV. Transporteurs et convoyeurs 


Les convoyeurs à godets oscillants se répandent de 
plus en plus. Hs s'emploient pour le transport de matiè- 
res en vrac, charbon, coke, minerais, se présentant en 
poussières ou en Morceaux de dimensions réduites. Ts 
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permettent de franchir des sinuosités qui ne peuvent 
èlre réalisées simplement el économiquement avec les 
transport: urs ou élévateurs à godets fixes. Le charge- 
ment méthodique des godets au moyen de distributeurs, 
permet de régler aisément la charge. On peut de cette 
facon charger et décharger les godels en de nombreux 
points. fixes ou mobiles, distribués à volonté le long 
de la trajectoire et emplover une même chaîne à des 
déchargements, transports et déchargements complexes. 

Les chaînes à godets oscillants sont établies de façon 
à pouvoir se déplacer facilement, soit dans un plan ver- 
lical, soit dans un plan horizontal ou dans les deux 
plans simultanément. 

Les chaînes sont mues par un appareil tracteur con- 
posé de deux roues polygonales munies de griffes en- 
grainant avec les galets-wuides de la chaine. L'entraine- 
ment polygonal des maillons sur les roues de l'appareil, 
supposées marchant à vitesse croisante. transmet à la 
chaîne un mouvement de translation variable et pério- 
dique suivant une loi déterminée. : 

[l est à remarquer que dans ces appareils la longueur 
du brin s'enroulant pendant un temps donné, diffère 
de la longueur du brin se déroulant durant le même 
temps ; on v rémédie en placant au poste de renvoi un 
appareil composé de deux roues, dont l'axe de rotation 
peut se déplacer légèrement sous l'influence des varia- 
tions de longueur de la chaine. L'axe des roues tour- 
nant dans des supports assujettis à un châssis monté sur 
des galets, celui-ci est rappelé à tout instant vers l'arrière 
par l'action de deux resorts dont la tension est réglé 
par des vis. 

Les godets sont proportionnés de facon que leur centre 
de gravité, soit en charge, soit à vide, se trouve tou- 
jours en dessous de l'axe de suspension. Ils sont chargés 
au moyen d'appareils distributeurs de formes diverses 
et se déchargent automatiquement aux endroits voulus 
à l'aide de cames culbuteuses heurtant des butoirs appro- 
priés portés par chaque godet. 

Les chaines à godets continus peuvent être chargées 
au moyen de simples déversoirs helicoïdaux et ceux à 
godets intermittents à l'aide de distributeurs comme il 
vient d'être indiqué. Dans ce dernier cas, la matière à 
transporter est déversée dans un tambour central au 
moyen d'un tambour latéral fixe, débouchant dans 
le premier et surmonté d'un entonnoir. Le déversement 
des godets se fail au moyen d'une came culbuteuse. 
contre laquelle vient heurter une butée appropriée fixée 
sur chaque godet. Cette came peut être placée sur un 
chariot déplacable de façon à déverser en des points 
aussi rapprochés que l'on désire. 

On construit des convoveurs à godets oscillants pou- 
vant débiter de 10 à 100 tonnes de matières et atteignant 
25 à 30 mètres de hauteur. 


Transporteurs à bandes souples. — Ces appareils sont 
d'un usage très répandu. Leur encombrement minime 
leur assure une grande facilité d'installation. une sim- 
plicité de construction. une régularité de marche silen- 
cieuse et une grande facilité de manœuvre. 

Les fransporteurs à courroie sont emplovés dans tous 
les cas où le produit, par ses propriétés chimiques n'atta- 
que ni le caoutchouc ni le balata, et quand la hauteur 
d'élévation ne dépasse pas un angle maximum de 25° 
sur l'horizontale pour les matières en vrac. On peut à 
l'aide de ces appareils réaliser des transports sur une 
grande distance et d’un tonnage important. Le rende- 
ment mécanique de ces appareils est relativement élevé. 
On peut déverser les produits en des points déterminée. 
mais d’une facon générale la courroie est soumise À une 
grande fatique et est par suite d'une usure assez rapide. 

Pour constituer des stocks importants on a recours 
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a des chariots déverseurs mobiles munis eux-nièmes 
d'un transporteur coulissant qui reçoit le mouvement de 
commande de la courroie transporteuse. 

Les transporteuses à toile métallique sonl assimilables 
aux transporteurs à courroies. On les utilise surtout dans 
les fabriques d'agglomérés et autres industries où on a 
à manutentionner des produits plus ou moins chauds. 

Les trnsporteurs à tablier sont surtout employés pour 
les produils durs et lourds ; les transporteurs à palettes 
ulilisés à cet effet se font horizontaux ou inclinés (jus- 
qu'à 45°) et convenant pour la manutention de matières 
en vrac peu fragiles ; les transporteurs à palettes, sur- 
tout utilisés pour la manutention des charbons dans les 
chaufferies, déversnt leurs produils au moyen de trap- 
pes que Pon ouvre à volonté ; les transporteurs à rateaux 
assimilables aux précédents sont surtout emplovés dans 
les sucreries el les cidreries. 

Les transporteurs à bande d'acier conviennent très 
bien pour un service dur et prolongé, l'usure de la bande 
étant très minime. Pour le déversement de la matière 
en Cours de route on ulilise les raclettes de décharge- 
ment qui ont le gros avantage d'être plus économiques 
que les chariots déverseurs (modèle du transporteur à 
courroie). L'inchinaison maximum est de 23° pour les ma- 
tières menues en vrac et de 12° pour les marchandises 
volumineuses. 


Les vis transporleuses sont avantageusement emplovées 
dans le transport de grains. sciures, charbons fins, pro- 
duits moulus de toute nature, sur de faibles distances el 
pour de petits débits. Pour de fortes charges el pour des 
matières en morceaux, l'emploi des spirales en fer est 
très recommandable. Pour des produits avant tendance 
à s'agglutiner on emploie de préférence des vis à ailettes. 
Suivant la matière à manutentionner on donne aux spires 
en acier une épaisseur variant de 2 à 5 millimètres et aux 
plats de spires 6 à 15 mm. d'épaisseur. L'arbre de vis 
peut être plein ou être formé d'un tube de 3 à 5 mm. 
d'épaisseur. Le rapport entre le diamètre de l'arbre et 
celui de la vis varie entre 1/3 pour les plus petites vis 
et 1/5 pour les plus grosses. 


Les transporteurs par gravité à rouleaux montés sur 
billes ont pris une certaine extension durant ces dernieres 
années. Au point de vue des manutentions effectuées. 
ces appareils rentrent dans la classe des plans inclinés, 
des glissières et des lobogans, mais ils présentent lavan- 
tage, sur ces nues, de fonctionner avec des pentes 
minimes de 2 à 3 ° , dans la plupart des cas. On peut 
ainsi réaliser avec une différence de hauteur entre le 
départ et l'arrivée de 2 à 3 mètres un parcourt de Irans- 
port de 100 mètres. Il faut cependant constater que le 
mouvement des objets sur les rouleaux éprouve un résis- 
tance dont il faut tenir compte ainsi que de l'inertie des 


rouleaux, qui influent sur le rendement. 


D'autre part, le mouvement des objets sur les parties 
en courbes donne lieu à une résistance non négligeable. 
Le nombre des rouleaux est d'autant plus élevé que Jeur 
diamètre est plus petit et ces derniers conviennent par- 
ticulièrement pour le transport des pelits objets. Dans 
les courbes, on prend généraleemnt des rouleaux tron- 
coniques de 70 ou 90 mm. de diamètre. Le nombre des 
rouleaux est déterminé par la considération gue les 
objets transportés soient en équilibre sur trois rouleaux 
successifs, en ligne droite comme en courbe. 

Les formules utilisées par les constructeurs américains 
pour l'établissement des transporteurs à courroie sont 
d'un usage très commode (1). 


Si on appelle : RB le poids de la courroie en livres 0 k. 499 
par pied 0 m. 309 de longueur F constante pour rouleanx 
à billes {variant de Q0N à N.A selér da lrgéur de la cour- 
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La puissance approximative pour faire fonctionner 
un transporteur à courroie peut être déterminée comme 
suit : 2 % du tonnage total par heure pour chaque lon- 
gueur de 30 mètres et 1 % du tonnage total par 3 mètres 


0,02 TL 0,01 TH 


O = ES 


30 3 


de hauteur, c'est-à-dire que : HP = 


(transport horizontal). 


La vitesse moyenne de la courroie est donnée approxi- 
mativement par la formule : 


V = 


V vitesse maximum en mètres, | largeur de la courroie 
en mètres. Pour les transporteurs pour grains ou blés 
on prend : V = 167 1 + 40. Les transporteurs pour tirage 
ont une vilesse de 12 à 15 mètres par minute ; pour 
colis et bagages, 22 à 38 mètres. 


117 ! + 40 (minerai ou charbon) ; 


roie) ; H la hauteur d'élévation en pieds (0 m. 304) : K cons- 
tante pour les -tambours (poulie fonte) variant de 052 à 0.05 
selon larc de conatct (180° à 510°) : P tension qu'on peut donner 
par pli pouce (0 m. 254) en livres (0 k. 454  : S vitesse de la 
courroie en pieds par minute ; T capacité en tonnes américaines 
(1.016 kg.) par heure ; L longueur d’axe en axe en pieds ; 
P = 24 livres (0 k. 454) par pli-pouce pour 28 ounces (ounce 
= 28, 35 grammes), 27 livres par pli-pouce pour 32 ounces et 


30 livres par pli pouce pour 36 ounces : N nombre de plis = —-—_-., 


W P 
On applique les formules ci-après : 
Transporteurs horizontaux : 
100 T 
Tension effectuée : A = EL — + 2B en livres ; 
3 S 


(1) La Manutention Moderne. 
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Pour les transporteurs inclinés, les vitesses maxima 
doivent être diminuées, en fonction des angles d’inclinai- 
son, d'un pourcentage de 61 à 93 pour des inclinaison: 
de 22° à 4°. 

Par rapport au nombre de plis des courroies, on 
prend pour les tambours les dimensions suivantes : 
tambours de commande 150 fois le nombre de plis . 
tambours de treuils à tandem 125 ; enfin pour les rovu- 
leaux porteurs, 125 mm. pour courroies de 300 à 450 mm. 
et 150 mm. pour courroies de 500 à 1220 mm. 

Les monorails automoteurs constituent un système 
transporteur très économique. Il est possible avec ce 
mode de manutention de transporter et mettre en dépôt 
une marchandise quelconque, de faire la reprise d'une 
autre matière se trouvant dans le même local, ou dèpôt. 
ou dans un autre et la translater au point d'utilisation. 
On peut à l'aide d'un monorail sans conducteur charger 
ou décharger avec des produits différents sur un seul 


A xS 
Puissance en HP (au tambour) : HP = — T 
33.000 
:C = A K en livres ; 
: D = A + C en livres ; 
D 


Tension du brin mou 
Tension maximum 


Nombre de plis : N = 
W P 
Transporteurs inclinés : 


100 T 100 T H 
Tension effective : A = E. L. + . on livres: 
x 
Puissance en HP (au tambour) : HP = 
33.000 


Tension du brin mou : C = A x K en livres ; 
Tension maximum : D = A + C en livres. 
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parcours, ou autremeent dit assurer des services diffé- 
rents. i 
Dans les monorails automatiques le bloc-system est 
la partie la plus intéressante de l'installation. Les wagon- 
nets ou autres véhieules étant lancés sur la voie opèrent 
eux-mêmes le blocage. A cet effet la voie du trolley 
est divisée en tronçons dont la longueur de chacun cor- 
respond à la distance à maintenir entre les wagonnels, 
les dits trançons séparés par un appareil de blocage. 
Le premier wagonnet trouvant toujours un tronçon 
sous courant, dès qu'il abandonne ce tronçon, il coupe 
le courant sur celui-ci pour le lui rendre dès qu'il aura 
parcouru un nouveau tronçon. Par suite dès qu'un wa- 
gonnet vient à s'arrêter, soit qu'il se trouve en charge- 
ment ou immobilisé, tous les wagonnets à la suite 
s'arrêtent automatiquement en gardant la distance pres- 
crite. Un blocage est aussi prévu devant chaque aiguille, 
lequel a pour fonction de couper le courant si l’aiguil- 
lage n'est pas fait à fond. Le culbutage des bennes se 
fait pendant la marche et est obtenu au moyen de 
butées déplacées suivant les besoins par le jeu d'électro- 
aimants ou de petits treuils placés aux points fixés. 


V. — Les monte-charges industriels 


La force motrice pour l'actionnement des monte-char- 
ges est de plus en plus demandée à l'énergie électrique. 
Le courant continu avec l'emploi des moteurs shunt se 
prète très bien au fonctionnement de ces appareils, même 
avec les types courants du commerce, en raison de la 
propriété qu'ont ces moteurs d'être auto-freinés en fer- 
mant leur induit en, court-circuit et cela en excitant leur 
inducteur, et d'autre part d'assurer une vitesse uniforme. 
L'emploi du courant triphasé exige des moteurs spéciaux, 
tels que ceux avec stator à pôles variables et rotor en 
cage d'écureuil à résistance réglable par modification des 
connexions de court-circuit. 

Au point de vue de la commande des moteurs, celle 
avec boutons se généralise de plus en plus ; un même 
bouton peut servir pour un étage déterminé aussi bien à 
la commande pour la montée et la descente, grâce à un 
interrupteur commandé à son passage par la cabine, qui, 
par un circuit auxiliaire, renverse dans un sens ou dans 
l'autre le courant dans l'inverseur du circuit principal. Les 
dispositifs permettant de réaliser la position très exacte de 
l'arrêt, c'est-à-dire la coïncidence du plancher de la benne 
avec le sol des étages sont de nos jours particulièremen: 
perfectionnés, tels sont le distributeur de la Télémécani- 
que électrique et le Microdive des Ateliers Otis-Pifre. Les 
dispositifs de sécurité, protection contre la chute de la 
cabine, condamnation électrique des portes ct protection 
contre les fausses manœuvres, ont été l’objet de nom- 
breuses dispositions qui montr:nt le souci de nos cons- 
tructeurs d'arriver à la suppression de tout accident. 

La position des monte-charges est indiquée si possible, 
près du point de départ ou d'arrivée du transport, de 
manière qu'il suffise de pousser la charge à la main pour 
l'amener par un mouvement horizontal au point voulu. Si 
l'ont veut \éviter la sujétion de la présence. d'un homme 
de service à chaque étage, on peut disposer des trans- 
porteurs mécaniques en tête et au pied et rendre len- 


semble automatique. Dans les installations monorail ou 


birail, des dispositions spéciales de distributeurs et d’ai- 
guillage permettent de réaliser d’une façon automatique 
les déversements des marchandises élevées par des monte- 
charges et cela aux divers étages. 

Dans les monte-charges inclinés, la benne ou cuffat, 
munie de galets, se déplace le long des fers de guidage ; 
la matière est déversée dans la benne et déchargée auto- 
matiquement. 
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6l 
VI. — Treuils pour appareils à grappins 


Les grappins peuvent fonctionner soit avec un seul 
câble, soit avec deux câblbes, soit attelé à un moteur. 

Dans le premier cas, le grappin est suspendu par un 
câble au tambour du treuil de levage et les leviers sont 
rigidement liés au moufle mobile de ce dernier et le 
vidage se fait après la suspension pour le déroulage du 
câble, à moins que l'on intercale entre les Kviers des 
cuillers et le moufle un dispositif d'enclenchement auquel 
cas cest ce dernier qui commande le vidage. Un tl 
système ne demande pour son fonctionnement qu'un seul 
ireuil avec un seul tambour. 

L'emploi d'un moteur pour la manœuvre des grappins 
permet d'avoir un plus grand effort de fermeture, lequel 
est naturellement proportionnel au poids du grappin et 
à sa charge. M. Em. Goldberger a donné dans la revue 
La Manutention moderne une étude particulièrement inté- 
ressante concernant l'emploi des appareils de levage 
à grappins. Il signale la formule suivante pour calculer 
cet effort de fermeture dont la composante verticale est 
déterminée par la soustraction de la traction du câble, 
du poids et de la contenance du grappin. Si on désigne 
par G le poids du grappin vide, par A la contenance 
du grappin par S la traction sur le câble, par a l'angle 
d: la pénétration sur. l'horizontale et par P l'effort de 
fermeture, on a : 

P sn a= A+G— S 

Ainsi le grappin avec moteur a pour but de suppri- 
mer la traction du câble. 

Les grappins à commande au moyen de dtux câbles 
sont les plus employés ; ils nécessitent un treuil spécial. 
Les phases de la manœuvre se décomposent comme 
suit : fermeture du grappin du puisage, élévation de 
la. charge, ouverture du grappin ou décharge ct descente 
du grappin vide. Le câble fixé au grappin est dit câble 
d'ouverture et celui qui passe au mouflage du grappin 


_est dit câble de fermeture. Les deux tambours com- 


mandant les câbles prennent les mêmes désignations et 
les câbles ont généralement deux brins. Quand le grap- 
pin est fermé, celui-ci est suspendu au câble de ferme- 
ture et pendant l'élévalion de la charge l'autre câble 
scnroule détendu ; pendant le déchargement le grappin 
est suspendu au câble d'ouverture, qui reste immobile 
el le câble de fermeture est relâché; enfin quand le 
grappin ouvert descend, les deux câbles se déroulent 
des tambours avec la même vitesse. Le grappin vide est 
suspendu au ‘:âble d'ouverture et l'autre câble reste 
détendu. 

Au point de vue constructif, le moteur de levage atta- 
que par engrenages le tambour de fermeture et le tam- 
bour d'ouverture est entrainé par le tambour de ferme- 
ture. Ce dernier est muni d’un frein de manœuvre pour 
l'oblention des vitesse relatives nécessaires pendant lou- 
verture et la fermeture du grappin. Comme accouple- 
ment à friction on emploie le plus souvent des freins 
à bande avec ressorts réglables. 

Les tambours sont montés sur un arbre unique ou 
sur deux arbres. On substitue avec avantage aux accou- 
plements à friction des embrayages progressifs qui per- 
mettent l'accouplement en marche et l'embrayage est 
débrayé pendant les périodes d'ouverture et de ferme- 
ture du grappin. Les opérations se succèdent dans l'or- 
dre suivant : A l'ouverture : mise en marche du moteur, 
serrage du frein de manœuvre et débrayage ; à la 
fermeture : démarrage du moteur, débrayage et serrage 
du frein de manœuvre ; à l'élévation : desserrage du 
frein, embrayage et coupure du courant ; à la descente : 
desserrage du frein et embrayage. E. PACORET, 

(A suivre) Ingénieur conseil. 
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ANGLETERRE 
La production sidérurgique 


de la Grande-Bretagne en Août 1927 

Les siatis.iques du mois d’Aoùt accusent 
une nouvelle aggravation de la situation de 
l'industrie sidérurgique britannique. La pro- 
duction de fonte a reculé de 49.700 tonnes 
et celle d'acier de 44.000 tonnes. D'autre part, 
le rapport de la National Federation of Iron 
and Steel Manufacturers signale que le nom- 
bre des hau:s-fourneaux en activité a baissé 
de 174 à la fin Juillet à 165 à la fin .d'Aout. 


Le commerce extérieur 
de la Grande-Bretagne durant 
las neuf premiers mois de 1927 


Les résultats du commerce extérieur bri- 
tannique pour les neuf premiers mois de 1927 
viennent d'être publiés. Il est assez difficiie 
de les apprécier exactement, La grève géné- 
rale d’abord, puis le conflit minier ont appor- 
té en 1926 un trouble profond à la vie écono- 
mique anglaise : toute comparaison entre les 
années 1927 et 1926 es: donc sujette à cau- 
tion. Le Board of Trade Journal du 20 Oc- 
tobre a mis en regard des chiffres de 1927 
ceux qui sont afférents à l’année 1925, et ce 
procédé parait logique. Cette même publica- 
tion a calculé lea valeurs pour 1927 de deux 
façons différentes : en tablant sur les prix 
actuellement en vigueur, et sur ceux qui 
étaient pratiques en 1925. On peut donc, en 
utilisant cette double table, soit étudier les 
cfets de la variation des prix sur le commer- 
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ce extérieur britannique, soit au contraire ne 
tenir compte que des quantités. 

Le to.al des importations (commerce géné- 
sal) a atteint, en 1927, 901 millions de livres 
sterling contre 965 en 1925, La diminution, 
très sensible. porte surtout sur les matières 
premières (265 en 1927 contre 303 en 1925) 
et les denrées alimentaires (390 en 1927 con- 
tre 413 en 1925). 

Cetie diminution es: tout apparente. La 
Grande-Bretagne a plus acheté de matières 
premières et de denrées alimentaires en 1927, 
mais elle les a payées moins cher. La baisse 
mondiale des prix qui se poursuit depuis 
1925 a fait sentir ses effets. 


La situation de l’industrie lainière anglaise 


L'industrie lainière anglaise, comme toute 
les industries textiles de ce pays, traverse 
des difficukés qui ne sont pas passagères, 
mais qui tiennent à son organisation même 
et ne paraissent pas en conséquence faciles 
à surmonter. Rappelons d'un mot que ces 
difficultés tiennent principalement à l'état 
d'extrème dissémination des entreprises, et 
aussi à l'ancienneté de la plupart d’enire 
elles. D'autre part les industriels se plaignent 
que les salaires soient fort élevés, et les 
heures de travail relativement courtes. Toutes 
ces raisons font que le coùt de production 
des produits lainiers reste lui-même exiré- 
mement élevé et que l’industrie lainière bri- 
tannique est mal placée pour lutter efficace- 
ment contre la concurrence que lui font les 
industries européennes, soit que leur outilla- 
ge ait été pour la plus grande part renouvelé, 
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comme en France, soit qu’elles aien. en plus, 
comme en Allemagne, procédé à une réorga- 
nisation plus ou moins étendue. Il résulte de 
là que les exportations lainières britanniques. 
qui jouent un rôle si important pour la prs- 
duction industrielle, demeurent difficiles 


En partioulier la concurrence allemande se 
fait durement sentir notamment dans l’Europe 
cen.rale, où les produits britanniques avaieni 
pris une place importante au lendemain de L 
guerre, ce qui compensait en partie la diz- 
nution des exportations à destinations ds 
pays d'outre-mer. Mais dans ces dernières 
années, l’Allemagne a repris son rang et rè- 
commencé à fournir les pays d'Europe cez- 
trale en particulier de produits semi-manufa:- 
turés. De Janvier à Juillet 1927 l'Allemzag: 
a exporté 10.600.000 livres de tops, au lèi 
de 7 millions l’année précédente, et pour Uer- 
semble de l’année 1926, elle a expo: 
19.000.000 livres de fils, au lieu de 15.709 14 
en 1925. Quant aux tissus, ils ont représen:: 
aux exportations allemandes 23.000.000 livre: 
en 1925, 30.000.000 en 1926 et pour Janv:er- 
Juillet 1927 18.000.000 livres.. Ces progrès == 
l'Allemagne sont düs incontestablement 27 
premier lieu à la réduction très sérieuse ct- 
a été effectuée sur les prix de production. € 
particulier par le moyen de la suppress: 
des dettes qui a accompagné la dévaluat:" 
du marks. On estime en outre que l’Aller3 
gne emploie largement le système des hezr= 
supplémentaires de travail payées au meT* 
tarif que les heures ordinaires. Enfin l'if%- 
gration « verticale » des entreprises a m’ 
mis une meilleure distribution du travai! 
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CHEMINS DE FER — TRAMWAYS 


Electrification des chemins de fer du Midi. 


Dès Octobre 1922 les premiers trains à traction électrique par 
courant continu 1.500 volts circulaient entre Tarbes et Pau, actuel- 
lement, 768 km. de lignes sont exploitées électriquement par la 
Cie du Midi. En outre, 107 km. sont en cours d'équipement t 
714 sont en cours d'étude. En ajoutant 1.880 autres kilomètres en 
projet, le programme s'élève à 3.462 km., dont 813 à double 
vole. 

Le courant nécessaire à la traction des trains est uniquement 
produit par des usines hydroélectriques fournissant l'énergie sous 
forme de courant tr'phasé à la tension de 60.000 volts entre 
phases de 50 p./s. Une partie de cette énergie est déversée 
directement sur un réseau à 60.000 volts, qui distribue le cou- 
rant aux sous-stations de traction, transformant le courant triphasé 
60.000 volts en continu 1.500 volts. L'autre partie du courant 
est élevée à la tension de 150.000 volts dans des postes éléva- 
teurs 60.000/150.000, et transportée sur un réseau à 150.000 
volts jusqu'à des postes abaisseurs 150.000/60.000 volts, munis 
de compensateurs synchrones dont le côté à 60.000 volts est relié 
au réseau à 60.000 volts. Sur chaque voie ferrée, sont établies 
des lignes à 10.000 volts alimentées par des transformateurs 
60.000/10.000 qui fournissent l'énergie nécessaire à l'éclairage 
et à la force motrice des gares, ainsi qu'au circuit du bloc auto- 
matique. 

Les usines hydro-électcriques en service sont : 

1° L'usine de Soulon, près de Pierrefitte (Hautes-Pyrénées), 
qui utilise les eaux des gaves de Pau et Cauterets. La chute 
du Gave de Cauterets est équipée avec 3 turbines Pelton de 
3.500. ch. et uñe Pelton de 350 ch. Chaque turbine principale 
entraîne un alternateurt triphasé 50 p./s. 10.500 volts, 2.400 kw. 
La chute du gave de Pau comporte 3 turbines Françis centripète 
à injection totale et aspiration, d'une puissance de 3.500 ch. et 
une turbine auxiliaire de 350 ch. les alternateurs ont les mêmes 
caractéristique que ceux de la chute du gave de Cauterets. 

2° L'une d'Eger, située dans la haute vallée de la Neste 
d'Aure (Hautes-Pyrénées), et alimentée par le bassin versant de 
la vallée de Couplain et par le bassin versant de l'Oule. L'usine 
d'Eger a profité de l'aménagement en réservoirs d'un certain nom- 
bre de lacs (lacs d'Aubert, de Capdelong, d'Ammar et d'Oré- 
don). İl a été nécessaire de constituer en plus dans la vallée de 
l'Oule un réservoir de 6.500.000 m°, obtenu en fermant la vallée 
au moyen d'un barrage de 25 m. de hauteur. 

L'équipement de l'usine d'Eger comprend 7 turbines Pelton 
à un seul injecteur et à axe horizontal d'une puissance de 5.000 
ch. et 2 turbines Pelton de 450 ch. Chaque turbine principale 
entraîne un alternateur de 4.375 KVA, produisant du triphasé 
50 p./s. à la tension de 6.000 volts. 

3° Un groupe de 3 usines dans la vallée d'Ossau : l'usine 
du Haurat, équipée avec 5 groupes principaux (turbine Francis 
de 10.000 ch. et alternateur de 8.000 KV A) et 2 groupes auxi- 
liaires (Turbines Pelton de 500 ch. génératrice de 600 kw. et 
excitatrice de 250 kw.) L'usine de Miegebat, dont les groupes, 
identiques à ceux du Hourat, sont composés de turbines Pelton. 
Enfin l'usine d'Artouste, avec trois turbines Pelton de 1.000 ch., 
trois turbines Pelton de 10.000 ch., trois alternateurs de 8.000 
KVA., et deux groupes auxiliaires. | 

4° Pour compléter ses moyens de production au fur et à me- 
sure de son électrification, le Midi envisage l'aménagement, sui- 
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vant le même principe que celui adopté pour la vallée d'Ossau, 
de la vallée de la Haute-Arriège et de la vallée de la Têt. 
La puissance permanente continue du groupe de l'Ariège, régu- 
larisée par le lac du Lanoux, sera d'environ 40.000 kw. ; celle 


du groupe de la Têt, régularisée par le réservoir du Pla des 
Aveillans, sera de 20.000 kw. 


L'auteur donne les principales caractéristiques des postes trans- 
formateurs 150.000/60.000 volts et des sous-stations de traction 
transformant le courant triphasé 60.000 volts 50 p./s. en continu 
1.500 volts. Il indique les mesures prises pour la protection des 
installations à 60.000 volts (contre les surintensités et les surten- 
sions) et à 1.500 volts (emploi de disjoncteurs du type ultra- 
rapide). La captation du courant par les locomoteurs se fait uni- 
quement au moyen de lignes aériennes, du type caténaire incliné. 
Les supports de la ligne sont constitués soit par des pylônes 
métalliques en treillis, soit par des poteaux en ciments armé, 
soit par des portiques agitaux (ligne de Bordeaux à Hendaye). 


Génie Civil, 30 Juillet 1927. 
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CONSTRUCTIONS — TRAVAUX PUBLICS 


La brique de pavage, son séchage et sa cuiseon. 


Un des grands avantages de la brique de pavage, c'est son 
usure presque nulle, sa durée étant doublée par le fait qu'elle 
peut être retournée après un long usage pour former une route 
nouvelle. En outre, ses dépenses d'entretien sont très réduites. 
Enfin, la route pavée entraîne la suppression des poussières et du 
dérapage. 


` 


La matière première la plus propre à cet usage est, en France, 
l'argile chisteuse Mieux. encore, les schistes ardoisiers et houil- 
lers, ces derniers s'accumulant en véritables montagnes auprès 
des mines di charbon et nécessitant aucun frais d'achat de car- 
rière et d'extraction. 


La fabrication des briques s'effectue par prenage, soit surtout 
par étirage. Dans cette dernière méthode, le schiste est concassé, 


puis broyé. Le concassage, qui a pour but de réduire la matière 


première en morceaux de la grosseur d'une noix ou d’une noisette, 


„est réalisé dans des concasseurs à machoires (matières dures) ou 


à cylindress (matières tendres). Les broyeurs les plus souvent em- 
ployés sont ceux du type à meules verticales. 


Le tamisage s'opère au moyen de trommels ou de tamis qui 
ne laissent passer que le schiste broyé au grain de finesse voulue, 
le reste retournant au broyeur. La matière ainsi réduite arrive dans 
un mouilleur-mélangeur dans lequel elle reçoit la proportion d’eau 
nécessaire et est mélangée en même temps que poussée par un 
ou deux arbres à palettes. 


L'étireuse qui donne les meilleurs résuitats est l'étireuse à 
hélice. Elle se compose d'un cylindre horizontal dans lequel se 
meut un arbre à palettes qui formant hélice étire la pate et la 
refoule vers l'orifice de sortie muni d'une filière. Enfin on découpe 
les briques à l'aide d’un découpeur automatique. 


Les wagonnets chargés de briques à sécher, traversent un séchoir- 
tunnel, puis sont soumises à la cuisson dans des fours continus 
Auclair à tirage bilatéral, dans des fours ronds, ou du type Haigh. 


Chaleur et Industrie, Août 1927. 
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un coup d'œil sur le répertoire 
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‘ Que voulez-vous ? ” 
sera pour vous un moyen simple, rapide et = 
sûr de vous documenter sur les maisons 
sérieuses, qui pourront vous fournir les 
A dont vous avez besoin. 


Agglomérés (Constructions en) 


SOCIÉTÉ ANONYME DE MATÉRIEL DE CONSTRUCTION 57, rue Pigalle 
Chantiers d'essais et de démonstration à Paris 


Machines pour agglomérés avec tous matériaux durs, briques et 


moellons de démolition, sable, mâchefer, cailloux, scories graviers 


déchets de carrières, etc. br. 
8.4. M.C. => 
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BROYEURS, BÉTONNIÈRES PERFECTA” Le 


Apparelliiage éiectrique 


ge électrique 


THOMSON-HOUSTON "re nn 


MOTEURS DIESEL & SEMI-DIESEL - 173, Boulevard Haussmann, PARIS 


Permet de brancher plusieurs lampes 


“LA MULTIPLE” 


Breveté S.G.D.G., France et Étranger 
Ets DONNA, seuls fabricants 
140-142, Boulv. de Menilmontant, PARIS 


ou appareils électriques 


sur la mème Prise de courant 


Le “ Ferrix’’ ne remplace pas seulement les piles de 
sonnerie, mais encore les piles 80 volts des postes de T.S.F., et 
dans certains cas, les accus de 4 volts, comme dans le poste D. L. 
Lisez ‘ FERRIX-REVUE ” revue mensuelle comportant toutes 
les nouveautés de l'alimentation des postes de T.S.F. par les 
Secteurs. Le N° 0,25. Envoi contre enveloppe timbrée. — 
Abonnement : 10 francs par an. 
LEFEBURE-FERRIX, 64, r. StAndré-des-Arts PARIS (6°) 


Appareils spéciaux 


Veuillez noter ces résultats : 


2 fers ronds de 20 = = sont soudés en 30 secondes avec 
une sh de courant de 1 10 de K W Il; l'acier rapide 
se soude aussi facilement que l’acier rond. "Vos machines 
sonl économiques, simples el pratiques, plus de 1.000 sont 
en service. 


LA SOUDURE ÉLECTRIQUE 
J.-E. LANGUEPIN, 40. Boul. Augustse-Blanqui - PARIS 
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Que voulez-vous ? ” 


Producteurs ? 
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Étre inscrit dans le répertoire 


“ Que voulez-vous ? ” 


sera pcur vous un moyen súr, eficace et peu 
coúteux de faire connaître en bonne place 


MMM 


les produits que vous tenez à la disposition 
de l'acheteur et par suite de vendre. 


Chaudronnerie 


ATELIERS DE RÉPARATIONS MARITIMES 


. BELIARD, CRIGHTON & C: 


Le Havre, Dunkerque, Anvers, Ostende 


TOUS RESERVOIRS 
FOURNEAUX DE CUISINES POUR NAVIRES 


Compresseur d'Air 


32, Rue Caumartin 


E" DUJARDIN Peng pen: 


Central 22-97 
Compresseurs d’air - Marteaux Riveurs et Burineurs 
Raccords - Robinetterie ° 


WORTHINGTON 


1, Rue des Italiens 


PARIS 


Constructions Mécaniques 


SCHNEIDER & C" 


Siège Social: 42, Rue d'Anjou -:- PARIS (8.) 


Société Alsacienne de Constructions Mécaniques 


Maison à PARIS, 32, rue de Lisbonne (8°) 


Diesei (Moteurs) 


S M I M MOTEURS DIESEL ET SEMI-DIESEL 
@ e e e 135, Rue de la Convention 


Société de Moteurs à gaz et d’industrie mécanique 
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Funiculaire aérien pour le transport de l'amiante. 


La Middle East Dévelopment Corporation, de Londres, a acquis 
il y a quelques. années une riche mine d'amiante, située dans 
l'ile de Chypre à Amiandos. Ce gisement s'étend sur une surface 
d'environ 20 km°., a une altitude variant entre 1.200 et 1.400 m. 
Le port le plus proche, Limassol, est à 30 km. à vol d'oiseau 
de la mine et est relié à cette dernière par une route carrossable 
très tortueuse, d'une longueur d'environ 60 km. 

Le transport, effectué primitivement au moyen de chariots tra:- 
nés par des mules, ne permettant qu'une faible production, et se 
chiffrant jusqu'à 25 shillings la tonne, il fut décidé d'établir 
une ligne aérienne, dont la réalisation fut confiée à la Société 
Ceretti et Taufani, de Milan. 

La ligne est du type tricâble à mouvement continu, transpor- 
tant des charges dans les deux sens. Elle a une longueur de 
29.364 m. et présente entre les deux points extérieurs une diffé- 
rence de niveau de 1.266 m. A la descente, la charge est cons- 
tituée par des balles d'amiante d'environ 45 kg. A la montée, 
les plateaux-bennes servent à transporter des marchandises diverses, 
sable, ciment, bois, vivres, etc. Il y a en service sur la ligne 
262 wagonnets qui circulent à une vitesse de 2 m. 75 par seconde. 
La force motrice nécessaire est de 165 chevaux. 

Les câbles porteurs sont divisés, au moyen de dispositifs inter- 
médiaires d'ancrage et de tension, en neuf sections distinctes, et, 
dans chacune de ces sections, ils sont ancrés à l'extrémité supé- 
rieure et mis en tension à l'extrémité inférieure par des contrepoids 
en béton armé dont la masse est d'environ un cinquième de la 
charge de rupture des câbles eux-mêmes. Le câble tracteur est 
divisé en 3 sections, mises en mouvement par 2 treuils. La tension 
de ce câble est également réglée automatiquement dans chaque 
section. 

Le prix de revient du transport lui-même n'est plus que de 
6 shillings 9 pence. 

Génie Civil, 10 Septembre 1927. 
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HOUILLE — COMBUSTIBLES 
ET PRODUITS DE DISTILLATION 


La distillation de la houille à basse température : four 
CGantieny. ° 


Ce four mis en service en 1924 aux mines Mathias Stinnes, 
près d'Essen, est constitué par un tambour double formé de deux 
cylindres concentriques. Le cylindre intérieur n'est pas soumis 
à l’action directe du foyer et reçoit le combustible frais. Le tam- 
bour était incliné, le charbon entre par l'extrémité banc de l'axe 
du tambour. Le cylindre intérieur est muni d’une hélice en tôle 
qui l'oblige à cheminer en remontant. Après avoir été réchauffé 
et séché, le charbon tombe dans le cylindre extérieur où il dis- 
tille en descendant, par son propre poids, sur les parois lisses de 
ce cylindre, l'orifice de sortie du semi-coke est placé du même 
côté que l'orifice de chargement. 

Les vapeurs de distillation s'échappant du tambour. extérieur 
traversent en partie la masse de charbon frais qui remplit le 
cylindre intérieur, et dont la température relativement basse em- 
pêche la pyrogénation des goudrons ; ces vapeurs se mêlent avec 
les vapeurs de séchage, formées surtout de vapeur d'eau, et des 
hydrocarbures les plus volatils. Le four est chauffé au gaz de 
gazogène, consommant une partie du semi-coke menu sortant du 
four tournant. La température des gaz dans la chambre de chauffe, 
distincte de la chambre de combustion, peut atteindre 750°. 

Cette allure chaude se traduit par une récupération plus faible 
en goudron, une production plus abondante de gaz et une plus 
haute teneur en hydrogène, mais par contre a l'avantage de per- 
mettre une certaine récupération de l'ammoniaque. 

Le combustible traité est un charbon menu collant auquel on 
a mélangé ‘une certaine proportion de semi-coke provenant d'une 
opération précédente. On a constaté en effet que le semi-coke 
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devient d'autant plus léger et plus dur que l'on mêle au charbon 
initial plus de semi coke fin. D'autre part cette addition divise la 
masse et facilite l'évasion des matières volatiles. 

* Des essais effectués sur des poussiers gras de composition H°O 
3 %, matières volatiles 25 % ; cendres 15 % ont donné au 
laboratoire : goudron 5,8 %, semi-coke 83 %, gaz (par tonne 
de charbon) 58 m° et au four Cantieny : goudron 5,05 %, semi- 
coke 82 %, gaz (par tonne de charbon) 69 m°. 

Le four tournant de Karnap a fonctionné pendant 3 ans, avec 
des améliorations successives. Le semi-coke est, soit consommé 
sur place dans les gazogènes d'une verrerie, soit vendu comme 
succédané de l’anthracite dans les foyers domestiques de la région. 
Le gaz désessencié, est envoyé avec celui des cokeries dans un 
gazomètre sans eau de 120.000 m°, point de départ de la con- 
duite de distribution de 120 km. allant jusqu'à Neuss. 


Génie Civil, 17 Septembre 1927. 
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Le moulage continu de petites pièces. 


Description de la Fonderie d'Elmira (New-York) où il s'est 
produit journellement 10.000 pièces d'un poids moyen de 1.409 
grammes soit un tonnage de 22 tonnes par huit heures ; il s'agit 
de flasques de petits moteurs électriques construits en très grande 
série pour machines à laver, machines à coudre, appareils domes- 
tiques de réfrigération actuellement très répandus aux Etats-Unis, 
etc... | 

La particularité essentielle de cette installation est que le sable 
total d'un tonnage de 60 tonnes est réemployé toutes les heures 
soit huit fois dans la même journée pour la préparation de ces 
10.000 moules. Ce sable doit être ainsi régénéré constamment 
et de façon très soignée de façon à permettre l'obtention de pièces 
minces (en moyenne 4 ™%n) d'un très bel aspect. Tout le système 
de manutention mécanique est décrit dans le détail. Mentionnons 
en particulier la salle de coulée munie d'une plateforme de coulée 
sur laquelle se trouve les hommes procédant à la coulée et se 
déplaçant à la même vitesse que le transporteur mécanique des 
moules. Ce dernier est commandé par une chenille dont les mail- 
lons sont disposés verticalement au lieu d'horizontalement comme ` 
c'est le cas habituel. Un plan général de cette installation mon- 
trant le cheminement de tous les transporteurs de moules, de 
pièces, de sable après et avant régénération est joint à l'article 


The Iron Age, du 18 Août 1927. 


L'importance croissante des traitements thermiques pour mé- 
taux ferreux et non ferreux. 


La Société Américaine des Ingénieurs de Traitements thermi- 
ques a pris au cours de quelques années un développement extraor- 
dinaire que légitime l'importance croissante que prend l'application 
des traitements thermiques non seulement aux métaux ferreux mais 
aussi aux métaux non ferreux. Ce développement entraîne paral- 
lèlement celui des fours et en particulier celui des fours électriques 
pour ces traitements, et précise quelques questions telles que celle 
de l'emploi des rayons « X » à cette industrie, etc. 

Cet article est en réalité une succession de 16 Conférences 
tenues au Congrès de la Société Américaine des Traitements 
Thermiques qui eut lieu à Détroit en Septembre 1927, confé- 
rences faites par des ingénieurs éminents dans les diverses bran- 
ches métallurgiques. Mentionnons la conférence de M. Bolton 
sur les traitements industriels qu'on fait subir actuellement à la 
fonte grise, celle de M. T. Lothrop indiquant les récents pro- 
grès permettant de réduire le prix de revient de la cémentation, 
celle de A. de Forest sur l'importance croissante de l'analyse 
magnétique comme moyen de contrôle de ces traitements, celle 
de S. Tour sur l'extension de l'emploi des bains salins comme 
agent de traitement, etc..., et encore celle de A. St. John 
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REVUE DES REVUES 


sur l'application des rayons « X » en métallurgie et celles de 
R. S: Archer et de W. M. Corse sur l'influence des traitements 


thermiques sur les alliages d'aluminium et ceux de cuivre. 


The Iron Age, 8 Septembre 1927. 
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ELECTRO-MET ALLURGIE 
ELECTRO-CHIMIE 


Fours et traitements thermiques pour le duralumin, par J. 
Isoré. 

On sait que le duralumin pour être utilisé dans les meilleures 
conditions doit subir certains traitements 1hermiques, en particu- 
lier la trempe qui se fait à 480° environ et les recuits en vue 
de faire disparaître l’écrouissage. 

L'auteur, dans cet article, étudie spécialement les différenis 
types de fours pouvant convenir pour ces opérations. Quel que soit 
le mode de chauffage il importe que les fours employés compor- 
tent un dispositif précis de réglage de la température, l'écart 
maximum ne devant pas excéder 5° ; en outre le four doit être 
muni de dispositif mécanique permettant la trempe aussitôt la 
pièce sortie du four. 

L'auteur expose de quelle façon ces conditions sont réalisées : 

|° pour les fours à gaz, à moufle ou à sole. 

2° pour les fours à bain de sel (mélange de nitrate de soude 
et de nitrate de potasse) donnant toute certitude quant à l'uni- 
formité de la température dans toutes les parties du bain ainsi 
que celle d'un volant de chaleur tel que la température ne 
baisse que de peu lors de l'introduction de nouvelles pièces. 

3° pour les fours à huile. 

4° pour les fours électriques, dont différents type sont décrits. 

Pour tous ces types de fours, l’auteur indique les consom- 
mations en combustible ou en courant. 


Aciers spéciaux, Août 1925. 


L'industrie du verre de silice en France, par Henri George. 

L'auteur qui a fondé en France et dirige la Société « Quartz 
et Silice » pour l'industrie du verre de silice, commence par 
faire l'historique de ce produit, signalé pour la première fois 
par Gaudin en 1839, mais qui n’a fait son entrée dans l'indus- 
trie que depuis moins de 20 ans, avec la technique du four élec- 
trique. 

La matière première est le sable blanc très pur, que l'on trouve 
en France, sous la dénomination de sable de Fontainebleau dans 
la région de Nemours. L'auteur décrit en premier lieu le procédé 
classique, qui emploie un four très simple, cylindrique et ver- 
tical avec électrode centrale en graphite. Depuis les plus petits 
qui ne coulent qu'un lingot de quelques kilogrammes et absorbent 
une vingtaine de kw. pour une durée de coulée de 15 à 20, 
on fait sur ce modèle des fours absorbant jusqu'à 100 kw., avec 
une durée de coulée de plusieurs heures. 

L'auteur expose rapidement la théorie de l'opération et les 
réactions chimiques qui s’y rencontrent (dégagement du silicium, 
ses inconvénients). Le sable fond de proche en proche autour de 
l'électrode et l'on ne fond guère que le 1/3 de la charge ; on 
obtient ainsi un cylindre de silice fondue qui se décolle de lui- 
même de l'électrode centrale sous l’action de la pression de 
l’oxyde de carbonne (découverte de Bottmley qui est la base de 
la fabrication). Ce cylindre creux est ensuite façonné par étirage 
ou moulage, en utilisant la propriété de la silice fondue de se 
présenter sous forme très visqueuse. Le couplage final est effectué 
au jet de sable ; mais on ne peut obtenir ainsi qu'une variation 
peu étendue de formes de pièces, dont la surface externe reste 
toujours sableuse. 

L'auteur aborde ensuise la description des procédés modernes 
qui sont venus supplanter cette méthode. 

En premier lieu, on a pu réaliser l’amélioration de la qualité, 
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au moyen d'une réaction que l'on provoque sur le silicium qui 
se dégage. 

La Société Quartz et Silice a obtenue ainsi, concurremment avec 
la qualité ordinaire dite « qualité S » une autre dénommée « qua- 
ité H » présentant une certaine amélioration des propriétés dić- 
lectriques notamment. 

Il décrit ensuite le four ou furent coulée, par ladite société, 
les viroles de | m. de hauteur et 850 “x de diamètre exposées 
In 1927 à l'exposition pour l’avancement des Sciences de Lyon, 
et qui sont les plus grosses pièces de silice qui furent jamais 
coulées. 

Il expose ensuite le principe des fours à induction, à haute 
fréquence, ou l’on procède à la fusion sur moule en graphite, 
celui-ci étant le siège de courants induits provoquant un échauffe- 
ment intense. On obtient ainsi creusets, capsules et une foule 
d'objets courants ; puis il décrit les méthodes de fusion de proche 
en proche par apport de matière, d'étirage à la filière avec mou- 
vement alternatif ou continu et, enfin, les procédés inspirés de la 
technique du verre, tels que la machine automatique à mouler 
Delpech. 

Les pièces brutes peuvent être usinées à la rectifieuse. 

L'auteur s'étend ensuite sur les propriétés de la silice fondue. 
La plus marquante de celles-ci est sa dilatation pratiquement 
négligeable qui la rend insensible à l'effet des variations de tem- 
pératures les plus bruques. Son emploi aux températures élevées 
est limité au-dessus de 1.000° par le phénomène de la dévitrif- 
cation lente de la masse. . 

A la traction, une contrainte de 150 à 250 kg./cm? peut être 
admise pour des sections de l'ordre du centimètre carré ; ou 
obtant, comme pour l'accès, des chiffres bien plus élevés pour 
de très faibles sections, d'où l'emploi de fils de silice fondue 
pour réaliser des suspensions de galvanomètres. 

Au point de vue optique, le verre de silice transparent est carac- 
térisé par une extrême transparence s'entendant d'une façon abso- 
lue, dans l’ultra-violet jusqu’à 2.300 augstroms et d'une façon 
encore notable jusqu'à 1.800 augst, jusqu'à dans l'infra rouge. 
C'est cette propriété qui a conduit à son emploi dans la cons- 
truction des lampes à vapeur de mercure génératrice de rayons 
ultra-violets. 

A ces propriétés s'en ajoutent deux de la plus grande import- 
tance au point de vue de l’industrie électrique. 

D'abord une très grande rigidité diélectcrique (constante dié- 
lectrique 3.5) avec une résistrité considérable même à tempéra- 
ture élevée, ce qui en fait un isolant de tout premier ordre. 

En second lieu l'extrême faiblesse des pertes par hytérésis dans 
les champs de haute fréquence. Si l'on place divers corps dans 
un tel champ correspondant et une longueur d'onde d'environ 
20 mètres, on voit la porcelaine rougir, le verre fondïe, la 
bakelite se disloquer alors que la silice s'échauffe à peine. 

L'auteur dresse ensuite un aperçu des applications industrielles 
faites jusqu'à ce jour du verre de silice. 

En premier lieu, c'est l’industrie chimique qui y a recours 
pour établir des conduites et des appareils de condensation utili- 
sés dans l'industrie des acides, appareils que l'on peut sans 
aucun inconvénient laisser en plein air. 

Les industries thermiques l’emploient surtout pour faire des 
gaines de pyromètres. Dans l'électricité, on y a de plus en plus 
recours pour confectionner des isolateurs et supports divers pour 
les très haute tension, des tubes d'entrée de postes et, d'une façon 
toute spéciale, des isolateurs et pièces diverses pour la haute 
fréquence, nofamment la radiatéléphonie. 

L'art du luminaire, enfin, l'utilise largement, et l'on a vu 
à l'exposition des Arts Décoratifs des appareils d'éclairage, fon- 
taines lumineuses etc., du plus bel effet décoratif. Une série 
de photographies présentent les diverses applications citées. 

Une très large part des progrès signalés revient à la société 
française « Quartz et Silice » ou les plus laborieuses études 
ont été menées à bien sous la direction de l’auteur de l’article. 


R. G. E., 23 et 30 Juillet 1927. 
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INDUSTRIES DES BOIS — PAPIER ET DERIVES 
CELLULOSES, GOMME; PAPIER 


Note sur la conservation des poteaux en bois, par F., Drouin 
et P. Médar. 


L'entretien et le remplacement des potéaux en bois grève 
lourdement le budget des réseaux ruraux, et cependant l'économie 
d'installation de ligne conduit servent à les adopter. 

Les principales causes d’altération résident dans l'éclosion d'in- 
fusoires dus à l'humidité et à l'air, à des moisissures, des para- 
sites animaux (termites, fourmis) et les poteaux périssent toujours 
par la base, à la partie enfoncée dans le sol. 

Pour augmenter la durée, on utilise des traitements consistant 
à incorporer au bois des antiseptiques 

soit par immersion, en plongeant par exemple dans un bain 
chaud de créosote ; 

soit par imjection, comme dans le procédé bien connu de 
Boucherie au sulfate de cuivre ; 

soit par emploi du vide et de la pression, au moyen d'un auto- 
clave ; on utilise généralement la créosote, comme dans le procédé 
des « poteaux noirs » de M. Estrade. 

À cela on ajoute le goudronnage du pied et du sommet, la 
carbonisation, etc. Mais la pratique actuelle s'oriente vers la 
suppression totale de la partie enterrée du pied par l'emploi de 
socles de poteaux. 

L'auteur décrit les types les plus usuels de socles : 

1° Métalliques (socles Gaillard). 

2° En béton prolongé par armature métallique (socles Postis, 
Leman, S.E.T.F., Farclum). 

3°. Entièrement en béton armé. Ce sont les plus nombreux, et 
ils appartiennent à 3 types : 

Socles simples sur lesquels le poteau est fixé latéralement 
(Palix, se prêtant au montage en jumelé, Potañx, Soclan, Hoe- 
fely et Koelin) type auquel se rattage l'original sodle à vis 
Grimaud supprimant les fondations et utilisables en terrain maré- 
cageux. 

Socles en plusieurs parties (Sanca, Potofix, Ava) et socles tubu- 
laires (Pousolle, Lanterne, Rossignol). 

Un poteau non imprégné ne dure guère plus de 4 à 5 ans : 
un poteau injecté atteint 15 à 20 ans, quand aux poteaux sur 
socle, l'expérience n'est pas assez ancienne pour indiquer la durée 
sur laquelle on peut compter mais il esf certain qu'avec un poteau 
convenablement imprégné on peut compter sur une trentaine d'an- 
née. Le remplacement d’ailleurs facilité puisque le socle reste 
en place. 
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AGRICULTURE — INDUSTRIES DERIVEES 


Application de la lumière électrique à la culture des tomates. 
Par E. C. Faster. 


D'importantes plantations de tomates dans l’Alabama étant en- 
dommagées par la présence d'un ver, des essais furent effectués 
sur une certaine superficie pour essayer d'empêcher la ponte de 
ce ver sous l'influence de la lumière électrique. 

Sans être encore définitifs ces essais ont donné juqu'ici des 
résultats satisfaisants. 

L'installation a été exécutée par les soins de M. J. M. Ro- 
binson, Professeur d'entomologie à l'Institut Polytechnique de 
l’ Alabama. 

L'installation consiste en 8 lampes de 40 à 200 watts munies 
d'un réflecteur de 500 ™%» de diamètre. Ces huit lampes sont 
réparties sur une surface de 2 acres (environ 80 ares). 

La production de cette superficie fut de 136.000 tomates, dont 
35 seulement étaient infestées, alors que l'infection atteignait 30 
à 50 % des produits dans les surfaces non illuminées. 
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L'auteur chiffre l'économie réalisée par cet éclairage, compte 
tenu du coût de ce dernier. 


Electrical World, 8 Octobre 1927. 
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ETUDES D'ORDRE GENERAL 
QUESTIONS DIVERSES 


La photo-élasticimétrie, ses applications et ses méthodes, par 
G. Delanghe. 

Dans cette importante étude de 17 pages et 59 figures, l’auteur 
rappelle tout d’abord les travaux de Brewster, puis ceux plus 
récents de Koker, Filon et surtout Mesnager, sur cette question. 

Le principe consiste à reproduire en verre ou en matière trans- 
parente un modèle, à une échelle déterminée, du corps dont on 
veut étudier les déformations et les contraintes. Il se produit 
en effet sous l'influence des pressions des lignes et des anneaux 
colorés. 

De nombreux exemples sont donnés indiquant la répartition et 
l'ordre de grandeur des fatigues au voisinage d'un trou circulaire, 
dans les fondations d'un mur, dans des pièces entaillées diverse- 
ment, où ressortent particulièrement l'influence facheuse des entail- 
les. 

Ces essais peuvent donner de indications précieuses sur les for- 
mes rationnelles à donner aux corps d'un point de vue de la 
résistance des matériaux ; ils permettent également de déterminer 
les contraintes dans les dents des engrenages, en particulier lors- 
que ces derniers sont emmanchés dur sur leurs arbres. 

Il est, en outre, exposé dans cette étude, les bases théoriques 
de la photo-élasticimétrie et les méthodes optiques nécessaires à 
ces recherches. 


Le Génie Civil — 10, 17 et 24 Septembre 1927. 


à 
| VINS DE BORDEAUX & 
| DE BOURGOGNE 
| Societé a responsabilité limitée 
J. CALVET & C' 

| 
| BORDEAUX - BEAUNE | 
| COGNAC | 
| 
| PARIS - LONDRES - BUENOS-AYRES | 
Pe e E a 


Digitized by Goo le 69 


Société Anonyme de Matériel 


ammm À Construction TT 
CAPITAL : 6.000.000 de Francs 

57, Rue Pigalle, 57 R.C. Seine 
PARIS (IX) - 147.266 


Téléphone : 
11-10 
16-06 ~ 


CARRIÈRES ET PLATRIÈRES 


DU PORT MARON 


et Atelier de Construction 


à VAUX-sur- ur- SEINE mone INE (Seine-et-Oise) 


GYPSE : 


(pour Cimenteries, Glaceries, Plâtrières) 


| 


Trudaine 


en Roches - - - 
-== en Menus 


Qualités spéciales calibrées à la demande 


3 Postes de chargement en Seine - Raccordt particulier 


TRANSPORTS FLUVIAUX 


SERVICE SPÉCIAL SUR LA BELGIQUE 


MATÉRIEL pour AGGLOMÉRÉS 


ÿ Machines Winget - Machines à Briques - Broyeurs - Bétonnières 


GRANDS VINS du CHATEAUNEUF -DU-PAPE 
COTES DU RHONE 


Paul AVRIL 


Propriétaire 


Châêteauneuf-du-Pape 


(Vaucluse, Franee) 


Propriétés de la Maison : 


Clos des Papes (Mise en bouteilles à la propriété) 
Domaine Les Romarins 
Châteauneuf-du-Pape “ SELECT-RUBY ” 


Le plus fort producteur en vins d'origine de 
Châteauneuf-du-Pape 


( Déclaration de récolte officielle, loi du 29 Juin 1907) 


on 


NUMERO 100 


MTL EL LELLLE LEE ELEELEEE EEE CE CEE DEEE TEE TEL TEE LOL TEE EEECEEECEEC AT TE EEE TE LEE TE 


LA VIE TECHNIQUE ET INDUSTRIELLE 


Compagnie Générale 
ummm C d'Åération DLL TEL 


(Procédés Knapen) 
CAPITAL : 2.400.000 Francs 


57, Rue Pigalie 


: PARIS (1X°) : 
Trudaine16-06et 11-10 


+ 


8, Place Léhon 


BRUXELLES 
:: Téléphone 100-77 :: 


P. 1, commerce 


Seine, 180-905 


Suppression L'HUMIDITÉ dans les 
AÉRATION AUTOMATIQUE 


des Logements - Usines - Bureaux - Écoles - Hôpitaux 
Théâtres - Casernes - etc 


par les 
Procédés brevetés Knapen 


Nombreux travaux exécutés pour : 


Le Dép de la Seine et la Ville de Paris. 
Les Départements et Communes. 
Etabl® hospitaliers et chantables. 
Dispensaires Cliniques. 

Bunq. de France, Bang, N'° de Crédit. 


Offices Publics d'Habitations à 
bon marche. 


Les Compagnies de Chemins de Fer. 
Groupes scolaires. 


Les Ministères 
Instruction Publique, 


Beaux Arts. P.T. T 
Affaires étrangères. 
Assainissem! des monuments historiques. 
Musées, Églises. 
Palais de Versailles et de Trianon 
Cités Universitaires. | 
Villas et Châteaux. 


Demandez nos Notices explicatives sur nos Procédés. 
Devis gratuit pour MM. les Architectes sur Plans et Documents 


MOTEURS NORMAUX 
A COURANT ALTERNATIF 
DE 1 A 100 CH. 


DISPONIBLES DANS NOS MAGASINS 
ET NOS DÉPOTS D'AGENCES 
DE 
PARIS ALGER. - BORDEAUX. 
CLERMONT-FERRAND DIJON 
GRENOBLE. - LILLE. - LYON 
MARSEILLE METZ. - MULHOUSE 
NANCY. - NANTES. - REIMS. - ROUEN 
STRASBOURG 
TUNIS 


ST-ÉTIENNE 
TOULOUSE. : TOURS. : 
ET CHEZ 
NOS NOMBREUX DÉPOSITAIRES 
DE PROVINCE. 


COMPAGNIE FRANÇAISE 


OUR L'EXPLOITATION DES PROCÊDES 


TNOMSO -HOUSTON 


SOCILTÉ ANONYME CAPITAL 
SIÈGE SOCIAL: 173 BOULEVARD HAUSSMANN - PARIS VE 


TÉLÉPHONE : LUYSLES 8370 a B379 = ADR. TÉLÉGRAPHIQUE GENÉTRIC — PARIS 


ac se 


70 


RER, EEE. — CD. 


Directeur 
Général : 


E. PLUMON 


délégué 


À dministrateur 


I 
x < 


LE DEEE ER 
è é . LA r . 
ae =. . is . ..> 
{ L2 
= s 
- 


AUDE 


nu 


Nu 


= j í À 


Qi 


LA 
Ai pl 


| 


ay 
2a y 


LES = 
à 
Pant 


>. 
è 


an 
aw 


s.. e 


= 
wrea 


LETETI 


` Twy LU 4 À ‘À: 
E HIGER 


ere 
nin 
b 


ži 


-= 


LA VIE 


Direction : 
Administration : 


Kchnique. ind 


ET RC . . 
ET DRE EEE NN EE EX ESS SOS TOC SEE our E À re fée A CE: 
TE S2 
. . DRE . 4 > g s sxta, 7 
, . pe >» $ ° n . . 


> LOIR 
SR — TE Tn . 
è T a0 


UINTI E= 


TECHNIQUE 


Compte de chèques 


Bi ian G 


QUESTIONS A L’ORDRE DU JOUR 
L’Exposition de SEAIA en Angleterre, par Fran- 
CIS ANNAY 


La Conception moderne d’une grande salle de spec- 
tacle, par F. COLLIN 


Notes historiques sur la métallurgie du zinc, par 
A: BILLAZ si: 


La Transmission de puissance et son avenir, par F. 
COLLIN, Ingénieur E. $S. E. (suite) 


Le Transsaharien, par G. CHATEL (suite) 


L’élévation pneumatique des liquides dans l’indus- 
trie chimique (suite), par L. MAUGE 


Le XXI" Salon de l'Automobile (suite), par F. CoL- 
LIN s - 


Le XXII" Déjeuner de la Vie Technique et Indus- 
trielle PTEE E Dore rue E EN NE 

Renseignements et Informations 

Revue des Livres 

Brevets d'invention 

Revue des Revues 


Législation et Jurisprudence Industrielles 


ga- AL rT 
ARE A LOC 
e @ 


& INDUSTRIELLE 
rA 
14, Rue Séguier, PARIS Rédaction : 


postaux: Paris 440-92 
La reproduction sans indication de source des articles et des illustrations de la V:-T -1n eshintefdide 


Copyright 1927 by LA VIE TECHNIQUE & INDUSTRIELLE 


Chef du service 
technique 


E. BELLSOLA 


Rédacteur en chef 


A. CHARPENTIER 


LA VIE TECHNIQUE ET INDUSTRIELLE 


La MAP N 


de Fabrication Française 


la plus rapide et 
la plus pratique des 
machines à écrire 


: Machines neuves et hors séries 


Facilités de Paiement 


Démonstrations et Essais sans Engagement 


41, rue du Sentier, Paris (2°) 
Téléph. CENTRAL 85.52 


Société des Machines à Ecrire MAP 
271, Boulevard Ornano, Saint-Denis (Seine) 


Téléph. NORD 29.60 et 67.64 


Ni MERO Ol] 4 


Volume IX. — Tome I. 


C 


Février 1928 


ARAF RNANA NAA Aa 
202020107107 


cr 


Acourto, 


QUESTIONS A L'ORDRE DU JOUR 


L'Exposition de Physique en Angleterre 


L'Exposition de Physique qui a eu lieu récemanent en 
Angleterre montre l'intérêt que nes voisins attachent à 
ces manifestations. De même qu'en France, on a jugé 
utile d'intéresser le public aux multiples perfectionne- 
ments obtenus dans toutes les branches de la physi- 
que. Nous noterons qu'on a peut-être plus fait dans cette 
voile que dans notre pays. Le laboratoire National de 
Physique a en effet développé considérablement la mé- 
thode si féconde des analogies mécaniques pour l’expli- 
cation des phénomènes électriques. Certes, nous n'igno- 
rons pas qu’il y ait danger à laisser croire qu'on peut 
pousser les analogies trop loin mais il n'en est pas moins 
vrai que ce procédé permet une compréhension plus 
rapide de phénomènes Irop abstraits. 

Pour mieux faire comprendre l'effort qui a été faii 
dans ce sens en Angleterre, nous décrirons quelques-uns 
des appareils qu'on avait exposés. | 


Appareil Erskinc-Murray 


Les analogies hydrauliques ont été souvent utilisées 
en électricité. Comme l'a fait remarquer le Dr Erskinc- 
Murray, le courant électrique qui passe dans un cäble 
sous-marin peut être assimilé au courant d'eau qui passe 
dans une conduite sous-marine. Le diélectrique est en 
effet un cylindre creux rempli et entouré par un conduc- 
teur exactement comme la conduite est entourée et rem- 
plie par un fluide. 

Le courant d'eau dépend de la rigidité des parois de 
la conduite et de la viscosité du liquide. De même, le 
courant électrique dépend de la rigidité du diélectrique 
et de la résistance du conducteur, 
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Pour démontrer cette analogie, Erskine-Murray a placé 
sur une planche horizontale un tube de caoutchouc de 
i m. 50 de longueur environ ; ce tube est rempli d'eau 
sirupeuse et le remplissage est effectué à l'aide d'une 
seringue. Si on pousse le piston de cette dernière, on 
observe un gonflement qui chemine le long du tube. 

Les dimensions ont été choisies de façon que l'onde 
mette quelques secondes avant de parvenir à l'extrémité. 
On à ainsi l’image de la constante de temps d'un circuit 
et le tuyau de i m. 50 correspond à un cäble sous-marin 
de plusieurs milliers de kilomètres de longueur. 

Si l'onde de pression chemine à travers le tube tout 
entier, le déplacement des molécules liquides est faible. 
Pour la clarté du phénomène, l'opérateur avait disposé 
des petits pavillons disposés (fig. i) de façon à s'élever 
ou s'abaisser au passage de londe de pression. On voit 
alors que l'élasticité du caoutchouc qui constitue les 
parois du tube représente la capacité entre l'âme du 
câble et l'eau de mer. Quant à la viscosité du liquide, 
elle correspond à la résistance électrique des conduc- 
teurs. Si l'épaisseur de la paroi du tube est faible, ce 
qui correspond à une grande capacité électrique, le cou- 
rant s'écoulera lentement, où,, en langage correct, la 
constante de temps de circuit sera élevée. On peut ainsi 
se rendre compte de la fréquence des ondes de télégra- 
phie sous-marine étant d'environt 10 p : s. on aura 
plusieurs ondes cheminant en même temps sur un cäb'e 
suffisamment long. 

On peut montrer le phénomène de résonance entre 
deux vibrateurs par l'expérience suivant du même auteur. 
Deux roues sont montées sur des axes constitués par de 
l'acier à ressorts (fig. 21. Les roues sont couplées ensemr 
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ble par un ruban sans fin en caoutchouc mince enroulé 
sur le bossage de chaque roue. Quand on fait osciller 
la première roue, la seconde commence à osciller gra- 
duellement. Si les constantes de chaque oscillateur sont 
les mêmes, les aniplitudes d'oscillation deviennent éga- 
les au bout d'une dizaine de périodes. 

C'est une première phase de la transmission d'énergie 
du premier oscillateur au second. Le mouvement ne 
sarrête pas là car lorsque le premier oôscillateur arrive 
au repos, le processus inverse se produit. Il se repro- 
duire jusqu'à ce que l'énergie communiquée à la pre- 
mière roue soit entièrement dépensée par suile des frot- 
tements du système. L'échange d'énergie est tout à fait 
analogue entre deux oscillateurs électriques. 


Seringue Tube en caoutchouc 


loupe transversale 


Fig. 1 


Remarquons que dans le cas que nous venons d'envi- 
sager les oscillations sont libres ; mais si on faisait 
frotter un balai sur la jante de la seconde poulie l'oscil- 
lation n'atteindrait pas une grande amplitude en raison 
de la dissipation d'énergie. Ce cas est analogue à celui 
d'une antenne couplée avec l'oscillateur secondaire. 

Nous voyons, en tous cas que dans le cas de la T. S. F.. 
nous devrons empêcher le retour d'énergie du secondaire 
au primaire. C'est précisément la raison des couplages 
lâches. En effet, dans ce cas, la transmission d'énergie 
du primaire au secondaire sera lente et il s’écoulera 
un temps appréciable avant que l'énergie du secondaire 
repasse au primaire. Par conséquent, l'antenne l'aura 
ravonnée durant ce temps. 

Le procédé de l’excitalion par choc, employé en T.S.F., 
permet également d'empêcher le retour de l'énergie 
secondaire. Dans l'appareil de la fig. 2, il suffirait d’obser- 
ver le moment où l'amplitude du mouvement du secon- 
daire est maximum et d'arrêter la poulie primaire. 

Le condensateur. -- Dans l'appareil de MM. Avyrlon 
et Mather, un piston P est attaché à un ressort R ffig. 3) 
lequel est fixé en un point B d'une conduite d'eau 
BCDE. D'autre part, on a placé, à l'intérieur de cette 
conduite, une roue à palettes N. Lorsque celle-ci est 
immobile, les pressions qui s'exercent des deux côtés 
du piston P sont égales. Mais si on fait tourner la roue 
N dans le sens des aiguilles d’une montre, les pressions 
seront inégales. celle du côté B étant plus grande. Le 
piston se déplacera jusqu'à ce que la différence de pres- 
sion soit équilibrée par la tension du ressort R. On 
peut dire que pour une vitesse bien définie de la roue 
N, le piston prendra une position hien définie également. 
Une quantité d'eau déterminée aura passé à travers une 
section XX de la conduite d'eau. Tant que la vitesse de 
la roue N sera constante, il ny aura aucun mouvement 
d'eau dans la conduite, mais toule variation de vitesse 
se traduira par un déplacement d'eau dans un sens ou 
dans un autre. De même un condensateur permettra le 
déplacement d'une certaine quantité d'électricité lorsque 
la différence de potentiel entre ses armatures variera. 
mais il nv aura aucun déplacement lorsque cette diffé- 
rence sera constante. 

Nous n'insisterons pas davantage sur les multip'es appa- 
reils exposés pour ne pas allonger cette étude. 


Appareil Cambridge pour la mesure de lorygène 
de Cean des chaudières 


Nous avons déjà parlé dans cette Revue des incon- 
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vénients d'une grande proportion d'oxygène dans l'eau 
d'alimentation des chaudières. La Cambridge Instrument 
Company a conçu un apareil de mesure précise qui com- 
porte un dispositif électrique permettant d'allumer une 
lampe, ou d'actionner un klaxon dans le cas où la pro- 
portion dépasse une valeur fixée à l'avance. Avec cet 
appareil, on enregistre le pourcentage de l'oxygène sur 
une feuille graduée en centimètres cubes par litre d'eau. 
On a trouvé que ce pourcentage ne doit pas dépasser 
un dixième de centimètre cube par litre d'eau pour que 
la chaudière puisse travailler dans de bonnes condi- 
tions. 

l'appareil repose sur le principe suivant : on fait 
passer une pelile quantité d'eau d'alimentation dans un 
récipient dans lequel passe un courant constant d'hydru- 
gène pur que l'on génère par un procédé électrolytique. 

L'hydrogène déplace mécaniquement l'oxygène qui est 
dissous dans l’eau d'alimentation. On s'arrange pour 
que les quantités d'hydrogène et d'eau soient telles que 
le gaz déplacé forme une proportion considérable du 
gaz total s'échappant du récipient. Cette proportion est 
mesuré au moyen du « Kkatharomètre ». Ce dernier con- 
tient deux spirales identiques de fil de platine enfermées 
dans les cellules séparées d'un bloc métallique. Ces spi- 
rales sont connectées aux deux bras d'un pont de Wheas- 
tone. 

Les spirales de platine sont chauffées par le courant 
qui passe et ravonnent de la chaleur sur les parois des 
cellules. La température, et par conséquent la résistance, 
dépend de la conductibilité thermique des gaz qui les 
entourent. 


Bande de caoutchouc 


foune 


Fig. 2. - Montage Eshine-Murray pour la résonnance 
de deux oscillations 


L'une des cellules est soumise à l'hydrogène pur pro- 
duit par le procédé électrolvtique ; quant’ à l'autre elle 
reçoit le gaz qui à passé dans le récipient dont nous 
avons parlé tout à l'heure. C'est précisément la présence 
de oxygène dans l’eau d'alimentation qui allère la con- 
ducübuité thermique du gaz de la seconde cellule. Le 
resultat est un déséquilibre du pont de Wheastone et 
une déviation du galvanomètre. | 

Nous donnons un schéma de l'appareil de mesure du 
taux de Foxvgène (fig. 4). On voit que Feau d'alimenta- 
tion arrive par la soupape B pour pénétrer dans le 
réservoir C. La disposition prévue permet de maintenir 
constant le courant d'eau d'alimentation. Le tuvau de 
{trop plein est représenté en D. Pour régler le courant 
d'eau qui s'écoule à travers le récipient G rempli de 
matière arrêtant les impuretés de l'eau, on dispose d’un 
robinet D qui est très précis. La quantité d'eau que l'an 


6 


LA VIE TECHNIQUE ET INDUSTRIELLE 


laisse passer est généralement d'environ 500 cm’ par 
minute. 

Nous avons représenté le bac à hydrogène en N ; 
un courant de 1,4 ampères est nécessaire pour le bon 
fonctionnement de l'appareil. Cet hydrogène passe ensuite 
dans la cellule M, du katharomètre L,. De là il pénètre 
dans le tube k au fond du récipient laveur. Au sommet 
il pénètre dans la cellule M: et dans lair.. On voit 
que de quelle facon le pont de Wheastone a été monté 
sur la figure 4. 

On peut lire le pourcentage d'oxygène sur une carte 
disposée pour une durée de 24 heures. Normalement 
cette proportion doit être de 0,1 cm” d'oxygène par litre 
d’eau. 

On peut enregistrer les renseignements pour plusieurs 


DU 900009000 — 
LI 


Fig. 3 


points avec des appareils différents mais la feuille des 
graphiques peut être la même pour deux ou trois points. 


Appareil d'étalonnage des lampes électriques 

La Général Electric Company a construit un appareil 
intéressant pour déterminer la tension à laquelle la cov- 
leur de la lumière des lampes électriques est la même. 
Pour cela on amène les lampes à examiner au-dessus 
d'une paire de cellules pholoélectriques. L'une de ces 
cellules est remplie de sodium et l’autre de rubidium. 
Ces deux substances ont élé choisies de façon à obtenir 
une sensibilité différente pour les diverses parties du 
spectre. Quand les cellules sont telles que les courants 
qui les traversent sont égaux pour une lampe détermi- 
née, ils le resteront pour toute autre lampe projetant une 
lumière qui a exactement la même couleur. 

Nous indiquons fig. 5, l'appareil de la Général Elec- 
tric Company. Cet appareil permet de mettre en place 
six lampes à la fois ; l’une d'elles est représentée en 1. 
On voit que les porte-lampes sont tenus dans les divers 
rayons de la roue r. La raison du nombre de lampes 
est la suivante : il faut que chaque lampe ait le temps 
de prendre son éclat normal et constant au cours de la 
rotation de la roue. Celle-ci peut être tournée à la main 
de façon à amener chaque lampe au-dessus du photo- 
mètre. Cette position est la position VI (fig. 6). Dans 
la position I, la lampe peut être mise en place ou enle- 
vée car elle n'est pas alimentée. Au contraire, dans les 
positions II, II, IV et 5 les lampes sont reliées à une 
source dont la tension est à peu près constante. Dans 
la dernière position, qui est la position VI, la connexion 
est établie avec une source réglable pour lé'talonnage. 
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On voit sur la figure 4, que les connexions utilisant 
des balais b qui sont en contact avec des segments C. 
Chacun de ces segments est divisé en trois parties qui 
sont désignées sur la fig. 6 par CG, C et ©. La première 
est hors circuit, la deuxième est reliée à la source à ten- 
sion constante, et la troisième à la source à tension 
réglable. 

Chacun des porte-lampes est muni d’une sorte d'abat- 
jour d. Cet abat-jour coiffe exactement le tube f dont 
le mouvement ascensionnel esl obtenu par l'intermédiaire 
d'un cvlindre à vide 4. Au fond du tube f, se trouve l'en- 
veloppe tournante des deux cellules photo-électriques 
L et l. On s'est arrangé naturellement pour qu'aucune 
quantité de lumière ne puisse s'échapper à l'extérieur. 


C'est la raison de l'existence de la tôle t qui forme laby- 


rinthe. Ajoutons, que l'intérieur du tube f est peint en 
blanc et que les abat-jour sont peints en noir. 

L'écran E, peint en blanc empêche les rayons lumi- 
neux émanant de la lampe de tomber directement sur 
les cellules photo-électriques. 

Pour obtenir un réglage précis, on a d’abord prévu 
un volet V, tournant autour d'un axe, au sommet de 


‘ l'enveloppe des cellules. Ce volet obture partiellement 


la cellule de sodium. la cellule de rubidium est recou- 
verte par un filtre Wratten V, sur lequel il est possible 
de mettre de l'encre afin d'obtenir une réduction plus 
sensible du courant dû à cette cellule. 

L'électromètre, construit par la Cambridge Instrument 
Company, est du système Lindermann. On projette 
l'image de l'aiguille Sur un aicran E. à l'aide d'une 
lampe X, d'une lentille Y, d’un microscope T et d'un 
miroir W. | | 

L'opérateur commande le mouvement du tube f au 
moyen d'une pédale et il peut tourner la roue r à la 
main. La machine sera calibrée en utilisant des lampes 
étalon dont les tensions de fonctionnement sont con- 
nues. I] faut naturellement que. ces lampes soient de 
même nature que celles qu'on éludie. 

Supposons par exemple qu’une lampe étalon fonc- 
tionne à 110 volts. Nous la placerons sur la machine et 
nous réglerons le volet v: de facon que l'équilibre soit 
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Fig. 4. -- Appareil Cambridge pour la mesure du taux d’oxvgène 
de l'eau d'alimentation des chaudières. 
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Fig. 5. — Schéma de l'appareil Cambridge pour Fetalonnage 
des lampes 


obtenu quand la tension sera égale à 110 volts, plus un 
ou deux pour cent. On réglera un rhéostat de série avec 
le voltmètre de façon que celui-ci indique 110 v. exac- 
tement. On enlèvera alors la lampe étalon et on metlra 
en place les lampes à essayer. On fera alors varier leur 
tension d'alimentation jusqu'à obtenir de nouveau l'équi- 
libre. La tension de fonclionnement sera alors lue sur 
le voltmètre. 

Indicateurs de CO. — Nous avons déjà attiré l'attention 
lan dernier sur les Indicateurs Cambridge exposés à 
Olympia. Nous rappellerons que la connaissance du taux 
de CO° des gaz de combustion des chaudières est absolu- 
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ment nécessaire pour l'économie de la conduite. Or. i 
est évident que cette lecture doit non seulement se faire 
devant les feux mais encore à distance. L'appareil nov- 
veau de la Cambridge Instrument Company présente 
quelques nouvelles caractéristiques qui constituent un 
sérieux perfectionnement sur le modèle de lan dernier. 
On sait que la grosse difficulté, dans une chaufferie. 
réside dans la lecture des indications des divers mano- 
mètres. Pour cette raison, le cadran de l'indicateur, a 
325 mm. de diamètre. De plus, une lampe blanche 
éclaire le cadran, tandis que l'index est éclairé par une 
lampe verte si le taux de CO’ croît el une lampe rouge 
si le taux décroît. MI en résulte que le chauffeur peut 
voir, d'un simple coup d'œil, une idée exacte du taux 
de CO”. 

Le principe de cet appareil a élé exposé dans l'étude 
que nous avons faite sur les Enseignements de l'Exposi- 
tion d'Olympia. 

Francis ANNAY. 
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La Conception moderne d’une Salle de Spectacles 


Salle de Concert Pleyel 


La Salle Pleyel, conçue par M. Gustave Lyon a été 
exécutée par M. Marcel Auburti. récemment décédé. 
Elle a été achevée par MM. Granet et Mathon. 

Cette salle est de forme trapézoïdale et sa longueur 
totale est de 51 m. 20, la largeur maximum était de 
30 m. 50. Cette suface qui est sensiblement supérieure 
à celle de l'Opéra permet l'installation de 3.000 specta- 
teurs dans des conditions d'audibililé et de visibilité 
. très remarquables. 

Tout en empêchant la production d'échos nuisant à 
la bonne audibilité, la forme de la salle Pleyel assure 
une excellente distribution des sons. C'est pour cette rai- 
son que le mur de scène et le plafond sont constitués 
par des surfaces diverses établies pour renvoyer les 
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réflexions d'ondes sonores efficaces vers les spectateurs. 

Nous donnons un schéma du trajet des ondes directes 
et réfléchies dans la nouvelle salle Pleyel. L'or- 
chestre et les chœurs étant représentés en O la partie 
de l'onde directe (ou plutôt du faisceau d'ondes directes 
qui atteint les auditeurs est contenue à l'intérieur de la 
surface dont la section est OCD. 

Le mur AB remplit les fonctions de mur prévu sur 
les scènes des théâtres antiques. Il renvoie l'onde réflé- 
chie sur les fauteuils d'orchestre. On conçoit donc, er 
se rappelant ce que nous avons dit plus haut, que & 
hauteur doive être limitée ; une trop grande hauteur 
risquerait de renvover aux spectateurs du parterre de: 
ondes arrivant plus de 1/15° de secondes après londe 
directe. En fait. la hauteur AB est limitée à 7 mètres. 

Pour les spectateurs de la première galerie, on a éta- 
bli le plafond EF dont la-hauteur verticale est également 
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de sept mètres. On pourra vérifier, d'après les cotes 
inccrites sur le schéma, que la différence des longueurs 
parcourues par londe directe et l'onde réfléchie est en- 
core inférieur à 22 mètres. 

Les spectateurs de la deuxième galerie reçoivent les 
ondes réfléchies sur le plafond GH dont la hauteur ver- 
ticale est encore ' de sept mètres. La conception de M. 
Lyon a donc été de sélectionner les diverses ondes émi- 
ses par l'orchestre et les chœurs pour les partager entre 
les diverses zones de spectateurs de la salle. En respec- 
tant le principe des 22 mètres. on doit avoir une audition 
améliorée. 

Le grand orgue, construit par la maison Cavaillé-Coll 
avec la collaboration de M. Jean Huré, renvoie les ondes 
par une trémie de 2 m. 50 de hauteur sur 20 mètres de 
longueur. Il est placé derrière la portion EG du plafond 
et au-dessus du mur de scène. Cet orgue est naturelle- 
ment des plus perfectionnés. 

Chauffage. —-- Il était nécessaire d'avoir une installa- 
tion très souple permettant de faire varier dans d'am- 
ples proportions la quantité de chaleur à distribuer. 
Pareil résultat ne pouvait être obtenu que par l'emploi 
de chaudières chauffant au mazout. Il y a donc quatre 
chaudières à basse pression provenant des Etablissements 
R. Zaniroli. | 

Les locaux dont le volume est restreint sont cnauffés 
directement par des radiateurs à vapeur. Au contraire, 
les halls et les escaliers sont chauffés à l'air chaud. Cet 
air, renouvelé par les fréquentes ouvertures des portes, 
est aspiré au moven de ventilateurs. Il est alors débar- 
rassé de ses impuretés au moyen de divers dispositifs, 
réchauffé et renvoyé dans les locaux. On trouvera dans 
le numéro spécial de la Vie Technique consacré à CONS- 
TRUCTIONS MODERNE ET L'ART URBAIN. les raisons de l'em- 
ploi de l'air chaud au chapitre chauffage rédigé par 
nous-même. 

Dans les trois salles, on a combiné le chauffage et la 
ventilation. On réchauffe les salles avant l’arrivée des 
spectateurs en utilisant le même procédé que pour les 
halls. Quand les spectateurs sont présents on aspire l'air 
intérieur qui est remplacé par de l'air frais provenant 
de la partie supérieure de l'édifice. Cet air assaini est 
alors réchauffé ou raffraichi suivant la température. 

Eclairage. -- Nous avons fait une étude sur l'éclairage 
en général dans le numéro spécial auquel nous faisions 
allusion tout à l'heure. On v verra les raisons pour 
lesquelles l'éclairage indirect devait être adopté. 

L'éclairage de tous les locaux du nouveau bâtiment 
est réalisé de façon indirecte par des projecteurs placés 
au bords des balcons et rayonnant vers le plafond. Des 
hublots dirgés obliquement vers la scène, assurent l'éclai- 
rage sous les balcons. En outre. une rampe fixe est dis- 
posée au-dessus de l’estrade. 

Décoration. — Pour la première fois. on a subordonné 
la décoration générale aux nécessités acoustiques. Cette 
condition limitait donc l'initiative de M. Jaumes qui 3 
cependant résolu le problème d'une manière tout à fait 
remarquable. La voûte a été enduite d'or mat retombant 
au niveau du premier balcon. En outre. la peinture 
n'est compliquée d'aucune figure allégorique. Il en résulte 
que sı le décor est particulièrement agréable, l'attention 
de l'auditeur n'est retenue nulle pari au dépens de la 
musique. L'artiste a flatté les regards sans les accaparer. 

Toute l'harmonie créée par l’éminent artiste est essen- 
tiellement discrète et dégage cette atmosphère de quié- 
tude particulièrement favorable à l'audition d'un con- 
cert. 

Studios. - Si M. Gustave Lyon avait à résoudre le 
problème du renforcement des ondes sonores pour les 
spectateurs de la grande salle Pleyel, il avait, d'autre 
part, à envisager une disposition différente pour les etu- 
dios. Il ny en a pas moins de 50 destinés à servir de 
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La charpente utilisée par les décoratours 


bureaux, de salles d'études pour des musiciens, etc. Si 
aucune précaution n'avait été prise, les occupants se 
seraient gênés multuellement. Il fallait donc isoler pho- 
niquement les pièces contigües. 

Dans tout milieu élastique, le son peut se propager 
avec une viesse définie. Newton a démontré mathéma- 


E 
tiquement que cette vitesse est égale à —, E dési- 
p 
gnant le coefficient d’élasticité du milieu et p sa masse 
spécifique. Biot. en particulier, a étudié la vitesse de 
propagation des sons dans la fonte et il a trouvé qu'elle 
était 10,5 fois plus grande que dans l'air. 

Pour résoudre le problème, il faut évidemment tàcher 
de créer un milieu «composé » tel que la propagation 
ne puisse s'effectuer. Pratiquement on a construit une 
seconde pièce à l'intérieur de la pièce à isoler. Les par- 
quets sont isolés par une double couche de molleton, ou 
par de la sciure de bois. ou encore du liège. C'est sur 
ce nouveau parquet que lon monte des cloisons paral- 
lèles aux premières, mais séparées par un couche d'air. 
L’intervalle est de 3 ou 4 cm. entre les deux caisses ainsi 
constituées. 

Ce dispositif conduit évidemment à la double fenêtre 
et à la double porte. 


Détails de construction 


Les Salles Chopin et Debussy sont au-dessous de la 
Salle Plevel. Toutefois i! fallait réaliser l'isolement acous- 
tique complet. On a résolu le problème grâce à l'emploi 
du béton armé : les travaux ont été exécutés par l'En- 
treprise générale Léon Grosse à Paris. 

D'abord le plancher général se trouve à peu près au 
niveau du premier étage du bâtiment. Le plancher est 
supporté par une série de piliers traversant le foyer à 
l'arrière de la selle et places latéralement à l'avant. Les 
fermés transversales en béton armé qui sont espacées 
d'environ huit mètres sont continuées par des piliers 
latéraux. Les montants intérieurs de ces piliers ont la 
courbure qui permet de réaliser la forme étudiée par 
M. Lyon. 
= On a réunis les fermes par une série de pannes pla- 
cées à 2 m. 59 des unes des autres. Ces pannes soil des 
poutres de 20 cme. d'épaisseur ayant une hauteur décrois- 
sante depuis la hauteur totale d'une ferme, soit 3 mètres, 
jusquà un mètre à la ferme suivante. On a ärmé les 
pannes d'un double quadrillage de fers ronds de 7 m., 
espacés de 0 m. 12. De plus ona percé dans chaque 
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Vue de la double paroi de la grande salle Plevel. Le mur intérieur 
est ineurw selon le profil nécessité par les lois de l'acoustique 


panne trois ouvertures circulaires de grand diamètre 


qui réduisent le poids. 

Fermes et pannes constituent le quadrillage qui sup- 
porte le plafond au moye d'une armature légère. 

On a constitué le plafond au moyen de briques creuses 
de 0,025 d'épaisseur et de O0 m. 15 x 0 m. 30, hourdies 
au plâtre. Quant à la couverture proprement dite, elle 
se compose d'un hourdis en béton armé à double pente 
de 0,06 d'épaisseur. 

Il est à remarquer que les deux galeries qui peuvent 
contenir chacune environ cinq cent personnes ont des 
saillies de l'ordre de 10 et 13 mètres sur le fond de la 
salle et ne possèdent aucun soutien sur toute la largeur 
de la salle. par 

Pour assure la répartition des efforts, on a placé 
d'abord une série de poutres-consoles dont l'espacement 
est d'environ 4 m. 15 ; elles sont encastrées au mur du 
fond de la salle et portées par une poutre longitudinale 
de 2 m. 73 de hauteur à âme pleine disposée au milieu 
de la longueur des consoles. Cette poutre est encastrée à 
ses extrémités ; le moment de flexion qu'elle supporte 
change de sens à une certaine distance de chaque section 
d'encastrement. On a pu ainsi pratiquer un évidement 
à la partie supérieure de la poutre, à l'endroit de chan- 
gement de sens du moment de flexion, et faire passer 
l'escalier d'accès des gradins du balcon. 

Les charpentes ont été agencées de manière à empê- 
cher la transmission des ondes sonores de l’une à l’autre. 
La présence d'un élément de contact entre les deux char- 
pentes de bâtiments voisins suffit pour que la transmis- 
sion des sons s'effectue. On voit, d'après la disposition 
des salles qu'il a fallu isoler le plafond de la Salle 
. Chopin du plancher de la Salle Pleyel. 
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On a donc constitué le plancher de la grande salle au 
moyen d'une série de poutres qui sont peines au-dessous 
de l'orchestre et en treillis sous l'estrade. On les a réu- 
nies par une poutre transversale qui forme le bord de 
l'estrade. 

On a constitué le plafond de la Salle Chopin par sep! 
portiques disposés en éventail, la forme de la salle étant 
trapézoïdale. Au milieu, une poutre supporte les porti- 
ques ; cette poutre s'appuie d'un côté sur le mur exté 
rieur du bâliment, de l'autre sur un pilier qui est séparé 
du mur de la petite salle voisine. 

La poutre transversale a 1 m. 20 de hauteur et & 
compose de deux membranes de 0 m. 20 et de O m. *: 
de hauteur. Les deux membranes sont réunies par de: 
montants verticaux avec goussets de renforcement qu 
correspondent aux sept portiques. 

Les éléments du plafond et du plancher se croiser 
sans se toucher. Aux endroits où la distance est trè: 
faible, on a disposé un garnissage en carton ondulé. 

L'estrade de la Salle Pleyel pourra comporter jusqu'à 
600 exécutants. Etant donné l'importance des ondes sone 
res émises, on pouvait craindre la transmission par la 
lame d'air comprise entre l’estrade de la Sale 
Pleyel et la voûte de la Salle Chopin. En conséquence. 
on a pris les dispositions suivantes : 

Le plancher de l'estrade est constitué par un: hourdi: 
en béton armé qui est bon conducteur des ondes sonores. 
Par dessus on a disposé une feuille de « Celotex » cartor 
de 12 à 15 mm. d'épaisseur obtenu avec des fibres dr 
cannes à sucre : cet isolant arrête les vibrations. On a 
alors recouvert le celotex de bandes de molleton portant 
Chacune une lambourde recouverte également d'une ban- 
de molleton. L'ensemble est recouvert du parquet et 
l'espace entre les lambourdes rempli de sable fin. 

L'ensemble de ce dispositif, très perfectionné assure 
l'arrêt absolu des ondes sonores. 


Salles Chopin et Debussy. 


La Salle Chopin correspond comme contenance avec 
ses cinq certs places à l'achuelle Salle Pleyel] de la 
rue Rochechouart. Elle comporte un parterre et un bal- 
con ainsi que dans la grande salle, toutes les places font 
face à l'estrade sur laquelle un orchestre de proportions 
normales tient à son aise. Un foyer est réservé aux 
artistes. 

La Salle Debussy contient environ deux cents places 
et convient plus spécialement aux séances de musique 
de chambre, aux conférences, auditions d'élites. ete. Elle 
dispose aussi d’un foyer distinct. 

La décoration de ces deux salles est d'une sobre élé 


_&ance. Elle est due à l'emploi de bois d'essences rare: 


très habilement juxtaposés. 

Les Salles Chopin et Debussy ont leur hall indépen- 
dant auquel on accède par la rue Daru. Ce hall commu- 
nique avec celui de la grande Salle. 

Conclusion. — En construisant une salle aussi impor- 
tante, dans laquelle tous les fauteuils sont de face +: 
également bons, la Société Pleyel a voulu permetire au 
grand public d'entendre à des prix très abordables le: 
concerts donnés par les artistes les plus réputés. Il est 
bien évident en effet que les recettes provenant, de l'em- 
ploi de trois mille places permettront d'ahaisser les tarif: 
qu'on ‘est absolument obligé d'adopter dans la plupar 
des salles de moindre importance. Cette conception ne 
peut qu'agir favorablement sur le développement. du 
Sens artistique de la foule en général. 

Les grandes auditions mises à la portée de toutes le: 
bourses et une salle de concert parfaite à tous point: 
de vue, n'est-ce pas là un résultat très brillant que lor 
doit surtout aux savantes études sur l'acoustique de M 


Gustave Lvon ? 
tave Lyon F. COLLIN, 


Ingénieur E. S. E 
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Notes Historiques sur la Métallurgie du Zinc (sur 


d'après les Documents du regretté Professeur HOFMAN et ceux de l'auteur (1) 


Dès 1808 (7) il était parvenu à obtenir « le zinc à l'état 
de métal parfait et à un prix sortable ». En 1910 ıl 


installait entre les faubourgs de St-Léonard et de Vignies 


(Liège) une usine nouvelle comprenant huit fourneaux à 
réverbère et quarante creusets, la production atteignait 
200 à 230 kg. de zinc par 24 heures, production qui fut 
portée bientôt à 600 kg. Un essai de laminage (1809) avait 


donné de beaux résultats, et le gouvernement impérial 


pour prix de son invention, accorda à Dony par décret 


du 19 Janvier 1910, un brevet d'une durée de quinze 


années. 

Mais l'utilisation du nouveau métal n'avait pas suivi 
la marche de sa fabrication et malgré la propagande 
active el intelligente d’un des concitoyens de Dony, Henri 
Delloye, le zinc fabriqué à St-Léonard ne trouvat pas 


La région de Liege, berceau de l'industrie du zinc, au XVIIIe siècle 
(Extrait de l'Album de la Vieille Montagne) 


de débouchés. ; et une crise commerciale intense vint 
aggraver encore ces difficultés. 

‘Dony épuisa toutes ses ressources financières et mal- 
gré la collaboration des frères Poncelet de Sedan, deux 
praticiens estimés, et l'appui qu'un sieur Chaulet lui 
accorda sous la forme d'un prêt de 300.000 fr.. il som- 
bra et passa dans la gêne et le désespoir les dernières 
années de sa vie. Il mourut le 6 Novembre 1918 à l'âge 
de 60 ans, laissant le souvenir d'un homme de cœur très 
estimé de ses ouvriers pour son excessive obligeance et 
sa libéralité. 

Les droils de propriété du malheureux inventeur 
avaient été acquis en 1813 par un nommé Dominique 
Masselmann qui grâce à la puissance de ses capitaux 
et à son énergie donna à la mine de la Vieille-Montagne 
une exploitation régulière et continua l'œuvre de Dony 
à St-Léonard en consacrant sa vie à perfectionner la 
fabrication du nouveau métal et à en étendre les appli- 
cations et multiplier les débouchés. 

Quand Dominique Masselmann mourut, en 1837, l'in- 
dustrie du zine n'était encore qu'à ses débuts et il fallut 
la formation par ses enfants d’une Sociélé qui s'appela 
« Vieille Montagne » du nom francais de la mine de 
Moresnet (Altenberg) pour marquer le départ d'une ère 
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nouvelle qui à partir surtout de 1850 est marqué par un 
développement el une prospérité incomparable. 

Pendant la période où travaillait Masselmann une 
compagnie se forma en 1829 à Verviers sous le nom de 
Nouvelle Montagne, qui en 1830, obtint la concession 
des mines de la Sté Métallurgique de Engis et en 1831 
elle acquit la fonderie de Prayon. Cette Société qui s'est 
beaucoup développée par la suite n'a cependant pas pris 
l'ampleur de la Sté de la « Vieille Montagne ». 

Avec le développement qu'avait prise la fabrication du 
zinc en Silésie depuis les débuts métallurgiques de 
Richberg, l’année 1840 marque la naissance de l'indus- 
trie du zinc en Europe. Tandis que l'industrie asiatique 
demeure rudimentaire, son émule l’industrie européenne 
prenait un essor prodigieux. 

Tous les travaux métallurgiques des précurseurs 
s étaient effectués à l'aide des minerais oxydes (carbonates 
et silicates), le développement progressif de l'industrie du 
zinc eut bientôt amené l'épuisement des gisements de cala- 
mine anciennement connus, comme celui de la Vieille- 
Montagne, et vers le milieu du XIX” siècle, la métal- 
lurgie du zinc dut extraire le métal des blendes (qui 
renferment le zinc à létat de sulfure) que la découverte 


La coulée dans un four à zine au NXe siecle, à l'usine de Tonnav- 
Charente (à la Cie Rovale A\sturienne des Mines. 

Remarquer la similitude entre l'aspect exterieur de ce four et 
celui des fours de Dony construits un siècle plus tôt. Le principe de 
la métallurgie thermique du zine n'a pas changé en effet depuis 


cette époque, 
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Le développement de la métallurgie du zinc aux Etats-Unis. Fonderies de zinc, laminoirs et mines de houille, à Pézu (Iinois. appartenant a 
« l'Iinois Zinc C° » (Le minerai traite vient des mines de Joplin) 


d'un procédé industriel de grillage venait de rendre uti- 
lisables pour le traitement dans les creusets, John 
Champion avait en 1758 pris un brevet pour extraire le 
zinc de la blende après grillage préalable du minerai, 
mais il semble que ce brevet n'ait pas eu d'application 
et ce n'est qu'un siècle plus tard que l'utilisation de 
la blende fait partie intégrante de la métallurgie du 
zinc. 

“Dans le continent américain la préparation industrielle 
du zinc apparut plus tardivement qu'en Europe (13) , 
John Hitz prépara le métal à l'arsenal de Washington 
en 1835-36 à l'aide de la zincite ; une fonderie érigée 
en 1850 à Newark N. I. et comprenant un four belge 
échoua parce que la franklinite dont on se servait cor- 
rodait les cornues., la tentative de la « Lehigh zinc and 
Iron C° » à Fridensville avec un four silésien n'eut pas 
tentative sérieuse faite par cette société à l’aide d'un four 
belge de 45 creusets ; en 1860 dans le sud Bethléhem. 
une fonderie comprenant 16 fours belges de 72 creusets 


ne des premières fonderies de zinc au XIXe siecle, l'usine de 
St-Léonard à Liège créee par Dony ‘1810: 
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chacun fut construite par J. Warthon et fonctionna ae 
succès, 

Dans l'ouest la première tentative heureuse fut fait 
par F.W. Motthiessen et E. C. Aegeler à La Salle Ar 
nois) qui érigèrent une fonderie terminée en 1860 et don 
le développement s'est poursuivi sans arrêt jusqu'à nw 
Jours. 

La « Lehig Vallée » fut ainsi le berceau de l'industrie 
américaine du zinc dont l'année 1860 marque le début 
Plus jeune de 20 ans que sa sœur d'Europe, l'industni: 
américaine après 60 ans de travail et d'effort l’a devar- 
cée ainsi que le montrent les plus récentes statistique: 
de production de zinc brut : (1926, statistiques de l: 
Metallgerellschaft 


PUrODE sas da 943.000 tonnes 
i E Etats-Unis 561.000 ! 
Amérique ...... 623.000 » Canada .. 56.200 | 
Mexico .. 5.900 :. 

Australie ...... 48.200 » 
NT EP 18.800 » 
Production mon- 

DIN ia iess 1 233.400  » 


Dans ces données sont compris les chiffres de produc- 
tion des usines électrolytiques dont la création marow 
une ère nouvelle de l'industrie du zine au XX° siècle. 

L'initiation chinoise et les travaux de Dony ont dow 
eu des conséquences extraordinaires, qui tiennent pre~ 
que du prodige, mais à l'horizon de cette métallur:+ 
intense des points noir apparaissent les gisement: 
s épuisent, qui sera l'industrie du zinc dans un dem- 
siècle si le rythme de la production actuelle contine 
à s'accroître ef même seulement à se maintenir ? 


UP A. BILLAZ. 
Bibliographie 
(13 « American Encyclopedia « Ripley G. A. Dona C TEE S 
New-York 1873-76. | an i ai 
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La transmission de la puissance et son avenir 


(Suite) (1) 


Toutes les considéralions qui précèdent aboutissent 
à deux conclusions que nous considérons comme ne ja- 
mais devoir être perdues de vue. 

1° Parmi les systèmes de transmission avant le mème 
rendement maximum, il y a équivalence au point de 
vue des rendements moyens. 

20 Parmi tous ces systèmes, le système mécanique est 
incontestablement le meilleur au point de vue des ren- 
dements maxima. 

Ce sont ces deux principes qui ont guidé M. Cons- 
tanlinesco dans ses recherches. Nous considérons que leur 
importance est primordiale au point de vue des recher- 
ches futures. Pour bien chercher, il faut d'abord choisir 
la meilleure voie puis la suivre. 


Les équations fondamentales 


M. Constantinesco wa formulé une proposition qu'il 
n'a pas réussi à démontrer rigoureusement, mais que 
personne na pu encore contredire. PI l'énonce donc 
comme postulatum sous la forme suivante 

Sous réserve d'une seule erceplion, dans le domaine 
électrique, fluide ou mécanique. la puissance rotative ne 
peut être transmise d’un point à un autre que sous forme 
d'impulsions pérodiques ou intermittentes. 

La seule exception est quand la puissance est trans- 
mise par un syslème matériel tournant à une vitesse 
uniforme et transmetlant un couple constant le long de 
son axe de rotation. Des exemples feront mieux com- 
prendre Ce postulalum. 5 

Leau s'écoulant le long d'un tuyau peut transmettre 
de la puissance à condition que la pression en un point 
soit plus grande que celle en un autre point. I en résulle 
que chaque unité de volume d'eau est tour à tour com- 
primée et décomprimée. La période de cette impulsion 
est égale à celle qui est nécessaire à l'eau pour achever 
son circuit. Il en est de même dans le cas d'une cour- 
roie, d'une transmission hydraulique et, d'une facon géné- 
rale, dans le cas de toutes les transmissions du type à 
circulation. 

On peut d'ailleurs élargir le postulatum en l'énon- 
çant de la manière suivante 
mission dans lequel l'énergie débitée différe de forme 
de l'énergie prise au début, ne peut exister sans que la 
puissance soil transformée à un étage ou Nautre en 
impulsions périodiques. l 

La conclusion toute naturelle de ce qui précède est 
que le dispositif le plus simple est celui qui utilise un 
« milieu » soumis à des impulsions alternatives, ce mi- 
lieu pouvant être solide, fluide ou électrique. 
Considérons un élément d'un tel milieu soumis à une 
pression h, à une extrémité et h, à l'autre. H yv aura 
déplacement de cel élément dune position à lautre avec 
une certaine vitesse v (ou densité de courant). Si l'on 
représente par i le produil de la section transversale 
de cet élément par la vitesse où densité de courant, la 


relation entre la différence de pression h = h, — h, el 


i est, en général. une certaine fonction de la forme 


4) Voir Ve Teh. n 100. 


NUMERO 101 


tout système de trans- 


Neo des Lie. i dt 


Cette équation est bien connue et, dans le milieu mé- 
canique par exemple, le premier terme représente la 
force nécessaire pour l'accélération de l'élément, le se- 
cond la force qui doit vaincre le frottement et la troi- 
sième celle qui est requise pour vaincre toute liaison 
élastique qui s'oppose au mouvement. Nous pouvons 
désigner le produit i par le volume du milieu qui passe 
dans la direction des différences ‘de pression dans l'unité 
de temps. 

La notion est évidente en hydraulique. Dans le cas 


d'une bielle de transmission, cette quantité sera le nom- 


bre d'unités de volume de métal passant à travers un 
plan perpendiculaire à la direction du mouvement. Nous 
pouvons done la désigner sous le terme générique de 
« Courant » el elle sera précise dans chaque cas. 

Mais une autre relation existe ‘quand l'élément est 
soumis à une variation de pression et que cet élément 
de volume ne reste pas invariable. Ce sera le cas d'un 
tuyau comportant trois dérivations A, B et C, le 
tuyau A conduit à un piston soumis à l'action d'un res- 
sort fig. 4, le tuyau B a une fuite et C est relié à un 
piston attaché à un poids lourd dp. Le « courant » 
dans le tuyau principal étant i et la pression h, la 
relation entre i et h dans ce cas sera 


i= . —— +. h +. h dt 


Le premier terme représente le courant du tuyau 
relié au pislon élastique, le deuxième le courant de 
fuite et le troisième le courant d'accumulation. Les deux 
relations exprimant h et i sont universelles. Bases de 
de la théorie des courants électriques, elles constituent 
les principes fondamentaux de la mécanique appliquée 
conçue (suivant une méthode nouvelle. M. Constanti- 
nesco propose de l'appeler néo-mécinique. 

L'utilisation des liquides sous la forme de courants 
continus donne lieu à des pertes de rendement dont les 
principales sont causées par les pompes et les moteurs 
Il était donc tout naturel que l'inventeur roumain tour- 
nåt son activilé vers la transmission par ondes hydrau- 
liques, transmission dans laquelle le liquide ne circule 
pas. Dans un pareil système, le « primaire » sera une 
pompe électrique ordinaire sans aucune soupape et le 
« secondaire » une machine identique. Malheureusement, 
il y a un varianti, même à une distance de transmis- 
sion modérée, qui rend le système inférieur aux trans- 
missions alternatives, électriques, hydrauliques ou mé- 
caniquese Cet invariant est que la vitesse effective, me- 
surée en centimètres par seconde, dans une transmission 
par ondes hydrauliques, est d'environ 7 fois la pression 
effective H mesurée en kg : emë. Supposons, par exemple, 
que H = 360 kg. : cm”, on aura V = 7 x 300 = 
2100 em. : s. = 21 m. : s. Pareille vitesse donne des pertes 
considérables par la chaleur développée. 
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Axe de la manrvelle 
primaire 


Fis. N° Diagramme du mecanisme du Converter 
dans Ja position moyenne 


La puissance transmise est proporiionnelle au pro- 
duit W = VH mais comme V = 7 Hona W = .H* ce 
qui montre qu'on doit maintenir H aussi élevé que pos- 
sible. Malheureusement on est limité par V. 

M. Constantinesco a pu calculer que l’on pouvail trans- 
. mettre une puissance de 25 chevaux, le long d'un tuyau 
d'eau d'un kilomètre de longueur avec les données sui- 
vantes : rendement 86 pour cent. diamètre intérieur 
8,75 cm. V = 148 cm. : set H = 7 30 kg : cm? comme 
amplitude de pression. Ceci signifie que pour empêcher 
une pression négative dans l’eau, il faut une pression 
moyenne d'au moins 30 | 2 = 42,5 kg : cm?. La pres- 
sion maximum dans la ligne doit donc être de 85 kg. 
cm’ et il faut majorer celle pression de 10 kg : cm? pour 
empêcher le phénomène de la cavitation. 

L'invariant Y = 7 H et le rendement maximum 86 pour 
cent interdisent de choisir une autre pression. 

Si la vilesse effective pouvait être augmentée jusqu'à 
une valeur double, la pression ayant la valeur correspon- 
dante, la formule nous montre que la puissance pourrait 
être quadruplée, mais le rendement serait considérable- 
ment plus faible à cause de La plus grande vitesse. Mais 
rien ne nous empêche d'utiliser la transmission hydrau- 
lique à courant continu avec la même vitesse de 148 cm : 
sous la pression Continue de 95 kg. : cm? et nous trans- 
mettrons 80 ch. 

Ceci est done un sérieux handicap pour la méthode 
de transmission par ondes. On paie l'absence de soupa- 
pes par la nécessité d'utiliser des pressions très élevées 
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afin de jour des avantages des propriétés élastiques du 
liquide. l 


Propriétés communes des divers types de lIransmiissiuns 


Un système primaire consiste généralement en un arbre 
primaire tournant à une vitesse angulaire a et dévelop- 
pant un couple primaire C. Après diverses transforma- 
tions, qui sont généralement de nature pulsatoire, l'éner- 
gie apparait sur un arbre secondaire tournant à la vitess 
a, et développant un couple C;. Le principe de la con- 
servation de l'énergie exige que W = Ca = €, a, tw. 
Nous avons appelé plus haut l'attention sur la notion de 
courant étendue à tous les cas. C'est le nombre d'unité 
de volume de matière déplacées par seconde sous ui 
certaine pression h par unité de surface. Ainsi, il y aura 
un courant i au primaire, sous une pression h, un cou- 
rant i, au secondaire sous une pression h,. Mais däi: 
le passage du courant i au secondaire, il y a une perte 
que nous désignerons par i, qui sera proportionnelle « 
une certaine puissance de la pression. Nous admettrons, 
par exemple, que celte puissance est l'unité et nous écri- 
rons i, = Sh, S étant une constante ou une fonction de h. 


On pourra donc écrire : 
isi +i, = i, + Sh 


Mais, de même si l'on considère la perte de pressiv' 
entre le primaire et le secondaire et si l'on admet qu 
c'est une fonction linéaire du courant, on pourra écrire 
h, = Ri, R étant une constante ou une fonction de 1. 
D'une façon générale, ona h = h, + h, = h, + Ri ou, 
en multipliant les deux expressions précédentes : 


ih = (i + Shb) (h, + Ri) = i h, + Shh, + Rii, + R Sh 
Les valeurs h et i d'une part, h, i, d'autre part, ne son: 

pas très différentes et le produit RS est faible en oom- 

paraison de l'unité. On a donc approximativement 


ih = i, h + Sh? + RP 


ih est, par définition, la puissance au primaire et i, h, 
la puissance au secondaire donc : 


W = W, + Sh? + Ri? 


d'où w = W-W, = Sh? + Ri? 
W, Sh > i 
et DE URSS RER R aUl 


W i h 


Sous cette forme. il est aisé de voir que si R et ` 
sont constants la seule manière de maintenir le rend:- 
ment » constant est de maintenir constant le rapper 
entre la pression et le courant. On a alors h = .i dox 
W= h?= à. 

Donc, si dans une transmission la puissance transmis 
peut être maintenue proportionnelle au carré de la vitess 
du primaire, le rendement restera constant et la purs 
sance proportionnelle sera, soit au carré du courant, «” 
au carré de la pression. 


Si nous considérons l'expression de n»n, on voit que. 


h R 
passe par un maximum quand x = —— = E 
| i S 
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que la valeur de ce maximum est 
1 max = 12 V Rs. 


Comme max n'est jamais égal à 1 on voit que les 
pertes de courant et de pression sont inévitables à la 
fois. Le rendement dépend du produit R S et on ne 
gagne rien quand on diminue une sorte de pertes aux 
dépens de l'autre. ! 

Exemple : dans une installation de transmission hydrau- 
lique, il y a des pertes dues aux frottements et des pertes 
dues aux fuites. On peut diminuer les fuites avec des 
tresses de presse-étoupe, mais. on accroît le frotte- 
ment. Comme ces deux pertes interviennent par leur 
produit, on ne change rien et souvent on y perd. 


Supposons maintenant qu'une transmission ait été con- 


h | R 
çue pour que la relation --— = y —-— soit satisfaite, 
i S 
quand l'appareil est neuf tout va bien mais, après l'usure 
| R 
d'un certain temps de fonctionnement, la valeur | — 


h 
a changé. Normalement il faut faire varier —-- pour 
i 
maintenir le rendement maximum. Mais œci n'est pos- 
sible qu’en changeant la puissance pour laquelle l'appa- 
reil a été conçu. | 
La puissance qui peut être transmise quand le système 
est neuf est pour le rendement maximum. 


Prenons un cas concret. Le facteur de pression S (qui 
donne lieu aux fuites) peut être pris proportionnel au 
jeu e entre le piston et le cylindre et à l'inverse de la 

+ ý @ 
longueur du piston S = . — 
1 

R, résistance de frottement, peut être pris comme 
proportionnel à | et inversement proportionnel à e 


l 
R = . — 
e 


donc, on pourra écrire : 


R e 1° 
W = hi = i? ee one a 


l, ne variant pas avec l'usure. 


Si donc nous mainternens le même courant, c'est-à-dire 
la même vitesse de la pompe et la même course, el si 
e est doublé par l'usure, le rendement maximum aura 
lieu pour la demi valeur de la puissance. 


Il est facile de voir ce que sera le rendement si la 
€ 
puissance n'est pas réduite. Soit U = ——-, e, étant le 
_e 
jeu nouveau entre le piston et le cylindre. Les nouvelles 
constantes S, et R, seront alors 
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è 
S, = S Ez U S 
e 
e S 
. R, = .——— R D e 
e, U 
h Ri 
d'où 3 = 1 -- f U S — + — 
i Uh 
h R 
Primitivement, on avait + = se . 
i S 
js 1 
donc 1=1—-VRS U tien 
| U 


La perte de puissance est 


1 
s-1-1-vrs(u: —) 
| U 


Lorsque la machine est neuve 


0 = 2VRS 


Axe dela manivelle 
\ primaire. 


Fig. 9. — Magramme du mécanisme du Converter 
dans la position extréme 
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ou a = —— $ U+- [Invariant] 


On voit donc l'importance considérable de la réduction 
de l'usure dans les transmissions hydrauliques utilisant 
des pistons, des vannes et des parties glissantes. Il en 
est d'ailleurs de même des transmissions par ondes 
hydrauliques dans lesquelles l'usure peut prendre nais- 
sance entre les surfaces glissantes enfermant le liquide. 

Ce qu'on vient de dire de l'usure s'applique à la vis- 


cosité du liquide. Le rendement varie considérablement 


dans les transmissions à huile, même pour les varia- 
tions modérées de la tempéraure de l'huile. 

L'avenir montrera très probablement que le dévelop- 
pement de la transmission hydraulique est dans son uli- 
lisation pour des périodes intermitlentes de travail, les 
autres périodes étant assurées par une transmission mé- 
canique. 


L'action de « valve » dans les transmissions de puissanse 


Au point de vue de la méthode utilisée, on peut diviser 
tous les procédés de transmissions en deux grandes caté- 
gories. Dans la première, l'énergie est transmise par la 
circulation d'un « milieu » dans un circuit de façon que 
dans une section donné du « milieu » transmetteur le 
courant ne passe que dans une seule direction. Exem- 
ple : avec une paire de roues dentées, le milieu de trans- 
mission est dans la dent qui circule avec une certaine 
vitesse et produit, par conséquent, un courant d'un cer- 
tain nombre d'unités de volume par seconde. Il en est 
de même des transmissions par courroie, par conduite 
hydraulique, par courant électrique continu. 

Dans la deuxième catégorie, l'énergie est transmise 
par l'oscillation d'un « milieu » de sorte que par une 
section donnée du milieu, le « courant » passe alterna- 
tivement dans les deux directions. Nous rangeons dans 
cette catégorie les transmissions par bielles, par courant 
électrique alternatif, etc. 

Suivant Le postulatum qui a été énoncé, les deux caté- 
gories utilisent des impulsions périodiques. La différence 
consiste seulement dans la manière dont les impulsions 
sont utilisées. Dans le système à circulation, une portion 
du « milieu » qui circule donne une impulsion durant une 
certaine période de temps. et alors une autre portion du 
« milieu » fait la même chose. Il se produit une substitu- 
lion. L'action de chaque élément est pulsatoire mais le 
courant peut être continu. Ainsi l'action d'une dent esli 
purement périodique mais chaque dent prend la place de 
l'autre et fait la même chose qu'elle. | 

I n'est donc pas certain que lorsqu'on utilise: une trans- 
mission du tvpe à circulation, on distribue un courant 
d'énergie uniforme. Si, par exemple, on taille une paire 
de roues d'engrenages de telle façon qu'il n’y ait qu'une 
seule dent conductrice à la fois, la roue secondaire sera 
soumise à un couple pulsatoire quand la roue primaire 
tournera à une vitesse constante. Si l'on taille les dents 
avec Soin, il Sera possible d'arranger la forme de la 
dent de facon que la résultante des actions pulsatoires 
de la dent engagée donne un couple constant sur la 
roue secondaire. Mais, même dans ce cas, il faudrait 
supposer que le métal n'ait ni élasticité, ni masse, Comme 
il n'en est pas ainsi, il y a des déformations élastiques 
et le couple est pulsatoire. 

La méthode d'impulsion des transmissions du type 
oscillatoire est différente. De telles fransmisdions ont 
une caractéristique fondamentale ; le rapport des trans- 
missions entre primaire et secondaire est invariable. 
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La seule façon de transmettre la puissance rotative 
au moyen du système à oscillations est d'employer une 
« valve ». Par exemple, dans les transmissions éleciri- 
ques, les collecteurs de dynamo, les distributeurs. les 
lampes redresseuses remplissent la fonction « valve ». 
Mais on peut dire que dans le domaine des transmissions 
mécaniques l'équivalent de la valve n'avait pas été em- 
ployé jusqu'ici d'une manière sérieuse. 

On connait le terme « rochet » qui désigne les méca- 
nismes pouvant donner à un arbre une rotation inter- 
mittente quand ils sont actionnés par un levier oscillant. 
in fait, le rochet a été considéré comme peu pratique. 
précisément à cause de son action intermiltente. Il est 
curieux de constater que ceux qui condamnent l'actior 
intermittente à une fréquence de 10 périodes : second: 
entre un rochet et une roue dentée, acceptent cette mèn: 
action avec des roues dentées dans le cas des turbine 
à engrenages par exemple (fréquence 5.000 périodes 
seconde). 

[l yv a là une mauvaise conception du rochet dont ie 
fontionnement impliqua chez les ingénieurs l'idée d: 
choc. Mais on peut en construire qui n'occasionnent aucun 
choc, quel qu'il soit, au moment da l'engagement alors 
qu'une roue dentée ne peut pas être construite sans 
admettre un léger jeu (à cause de la température, de 
déformations des coussinets, etc.). 

Jusqu'ici on désignait sous le nom de rochet tout Méca- 
nisme à conduite positive, c'est-à-dire sans glissemer 
ou mouvement relatif dans une direction mais libre dans 
la direction opposée. 

Après une longue recherche théorique et pratique, M. 
Constantinesco est parvenu à formuler les conclusion: 
suivantes 

1° Au point de vue théorique. si d'un arbre primaire 
tournant à une vitesse angulaire uniforme, le mouvemert 
est transmis à un arbre secondaire tournant uniforme- 
ment (par l'intermédiaire d'une conduite positive par 
bielles et rochets comme il a été dit ci-dessus) le movu- 
vement est possible à lu condition de ne transmettre 
aucune puissance quelle qu'elle soit. S'il en est autre- 
ment les efforts qui. se produiront détruiront le mécs- 
nisme dans un temps très court. 

2° Au point de vue pratique” l'expérience a prouvé 
que de tels mécanismes sont détruits très rapidement 
quand on transmet des puissances relativement petites. 
[Il faut chercher la raison de cela dans l'incompatibilte 
du système bielle-rochet avec les mouvements uniformes 
du primaire el du secondaire. Un peu d'attention va 
montrer clairement la chose. 

Si le mouvement de l'arbre primaire a une vitess 
angulaire uniforme a le mouvement de la bielle d 
conduite du rochet sera un mouvement harmonique qui 
sera approximativement de la forme, y = r sin at. v 
étant le trajet de l'oscillateur du rochet et r le raye 
de la manivelle du primaire qui conduit le levier. Li 
vitesse angulaire a` de l'oscillateur du rochet est don: 
également harmonique et l'on a 


dy 
A = . —— = , a cos at 
"it : 


Soit a, la vitesse angulaire du secondaire ; il ne pev 
y avoir aucun engagement possible tant que loscillatio 
du rochet a une vitesse moindre que celle du secor- 
daire. Durant la période d'engagement, on doit avoir 
a > a, Or ceci est impossible, sauf durant l'intervalt 
infinilhisimal de temps où cos at = 1 et quand a, = a’ = ë 

Or, si l'on veut transmettre de la puissance durant u: 
intervalle infiniment petit, il faut que la force requis 
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soit infiniment grande. Le mouvement n'est donc pas 
compatible à moins que la puissance transmise soit nulle. 

Par conséquent nous déduisons de ce qui précède un 
principe qui va nous faire deviner ce que peut être le 
rochet Constantinesco. Ce principe est le suivant : les 
transmissions de puissance avec rochet, par l'intermé- 
diaire d’une manivelle tournant uniformément, ne sont 
pas possibles. Pour que cette possibilité existe, il faut 
que l'arbre secondaire puisse suivre, durant la période 
de conduite, la vitesse angulaire pulsatoire de l'isolateur 
du rochet, ou que l'oscillateur du rochet puisse suivre 
la vitesse angulaire uniforme du rotor durant la période 
d'engagement. 

Si l’on a monté un volant.sur l'arbre primaire et sur 
l'arbre secondaire et si un couple est appliqué sur le 
primaire pour de petites vitesses de rotation de celui-ci, 
le mouvement est possible tant que les deux volants 
peuvent prendre des vitesses angulaires pulsatoires. Mais 
aussitôt que la fréquence des oscillations croit, les efforts 
croissent d'une façon très rapide en raison des réactions 
entre les deux volants par l'intermédiaire des parties du 
mécanisme à rochet. 

Les deux seuls cas où une transmission rotative peut 
être effectuée par rochet sont les suivants 

1° La bielle de connexion rigide est abandonnée et 
remplacée par un accouplement spécial qui introduit un 
autre degré de liberté. 

2° Le rochet est remplacé par quelque chose qui fonc- 
tionne comme lui mais permet un mouvem nt angulaire 
relatif entre l’oscillateur et le rotor durant la période 
d'engagement, ce qui procure le degré de liberté néces- 
saire. 

Dans le premier cas, on pense tout de suite à luti- 
lisation d’une liaison élastique au lieu de la bielle rigide. 
Mais il ne faut pas oublier que cette élasticité va donner 
lieu à des mouvements oscillaloires dépendant de liner- 
tie et de la « capacité » de la liaison élastique. A une 
certaine fréquence, la fréquende de résonance, ‘les 
efforts deviendront inacceptables. 

M. Constantinesco a chercher à vaincre la difficulté 
de la résonance en emplovant ce qu'il appelle une « valve 
mécanique » 

La principale caractéristique de son appareil est qu'il 
remplit le rôle du rochet et permet un mouvement angu- 
laire élastique entre l'oscillateur et le rotor durant la, 
période d'engagement. Cet appareil rend possible la 
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transmission de puissance d’une manivelle primaire 
tournant uniformément à grande vitesse à un arbre 
secondaire tournant uniformément avec ou sans volant. 

La succession des opéralions d'une valve mécanique 
est la suivante : supposons que le roteur se meuve uni- 
formément avec un certain couple résistant. Quelque 
temps après le commencement de la course de conduite : 
la vitesse angulaire de l'oscillateur atteint celle du rotor 
et l'engagement a lieu. Ensuite l'oscillateur dépasse le 
rotor graduellement jusqu'à prendre une certaine avance. 
Pendant ce temps, l'énergie potentielle est emmagasinée 
dans les parties élastiques de la transmission. Lorsque 
la vitesse relalive entre l'oscillateur et le rotor est de 
nouveau nulle, l'avance est maximum et c'est à ce mo- 
ment que le couple transmis atteint sa valeur maximum. 

C'est pourquoi lorsque la vitesse de l'oscillateur est 
devenue moindre que celle du rolor il y a encore trans- 
mission de couple par suite de l'énergie potentielle em- 
magasinée dans la valve. C'est seulement lorsque l’éner- 
gie est entièrement dépensée que l'engagement est ler- 
miné. L'action de la valve est donc entièrement diffé 
rente de celle d'un rochet ordinaire. 

Lorsque la transmission est conçue de façon que la 
valve absorbe en énergie élastique la totalité de celle 
de la course du primaire, il est possible de maintenir 
le secondaire fixe alors que le primaire tourne. Le cou- 
ple du secondaire croit alors que la vitesse décroit. 

Les transmissions par valves avec manivelle rigide el 
bielles sont très simples. Dans le cas où l'on veut obte- 
nir une grande variation de couple et de vitesse du secon- 
daire, le poids des valves devient considérable. Il est 
alors préférable d'utiliser la combinaison d’un système 
d'inertie et de valves. C'est cette combinaison, qui est 
comme sous le nom de converter. Le principe du con- 
verter Constantinesco est de diviser le mouvement alter- 
natif provenant d'une manivelle primaire tournant à une 
vitesse angulaire uniforme en deux composantes : l’une 
fait osciller une masse ou un système quelconque d'iner- 
tie, l’autre fait osciller une paire de rochels ou valves 
mécaniques (fig. 6). Ces valeurs sont disposées par paires 
à 180° de sorte que les impulsions positives et négatives 
sont transformées en un couple unidirectionnel sur lar- 
bre secondaire. 


Fernand COLLIN. 
Ingénieur E. S. E. 
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Le Transsaharien (Suite) 


‘Dans notre précédent article nous avons donné des 
indications sommaires sur les différents projets de tracé 
du lianssaharien. Nous allons reprendre avec quelques 
détails celui qui a été adopté par le Conseil supérieur 
de la Défense Nationale puisque c'est ce projet qui doit 
servir de base aux études ultérieures. 

L'origine du Chemin de fer, en Algérie, se trouverait 
aux environs d'Oran et son aboutissement en Afrique 
occidentale au centre de la boucle du Niger. 


MM. Fontaneilles et le Colonel Godefroy avaient choisi 
et fixé ce centre avec une grande précision dans leur 
étude sur le transsaharien : il sagit de Ouagadougou, 
chef lieu de la province de la Haute Volta, pays riche 
mais dont la richesse est en puissance faute de moyens 
de transports ; le Niger est trop excentrique et la Volta 
Noire, accessible seulement aux faibles tonnages, coule 
vers la Colonie anglaise de Gold Coast. 

Cette ville eut fait un excellent point d'aboutissement 
puisque placé au centre de la région et vers lequel 
converge les grandes artères accessibles aux automobi- 
les : Ouagadougou-Bamalko (838 km. par Boromo, Houn- 
dé, Bobo-Dioulasso, et de là se dirige sur Bouaké par 
Banfora : Ouagadougou, à Leo (164 km. et à Po (147 
km.) vers le Gold Coast, Ouagadougou à Tenkodogo (180 
km.) vers le Togo, à Say (469 km.) et à Dori (274 km..). 

La Commission d'études du Conseil supérieur de la 
Défense Nationale avait tout d'abord choisi Ouagadou- 
gou comme centre d'aboutissement du chemin de fer. 
Nous avons vu que depuis lors, à la demande du 
Ministère des Colonies, Ouagadougou a été délaissée pour 
N Talou près de San sur le Bani. 

La traversée du Niger devait se faire à Tossaye près 
de Bourem. Il semble qu'actuellement on envisagerait 
pour ce passage la ville de Gao, un peu en aval de 
Bourenx et qui est chef lieu de cercle. Mais entre le 
Niger et l'Atlas algérien s'étend toute la région déserti- 
que du Sahara que d'aucuns s'imaginent encore être 
une vasle plaine de sables mouvants. 

Cette concepion géographique du pays est erronée. Il 
existe bien au Sahara des régions à sables mouvants 
connus sous le nom d'Ergs. Les Ergs sont recouverts de 
dunes ou monticules de sables d'un relief peu important, 
100 à 150 metres au maximum, mais dont les pentes sont 
abruptes. Un chemin de fer qui serait construit dans de 
telles régions présenterait une succession de remblais 
élevés el tranchées profondes dont l'entretien serait très 
coûteux en raison mème de la propension qu'ont ces 
dunes sous l’action du vent de reprendre leur première 
forine lorsqu'elle a été modifiée. Aussi tous les projets 
sérieux de chemin de fer sahariens évitent-ils ces régions 
de sables mouvants., 

Si les régicns des Ergs sahariens étaient continues la 
construction du chemin de fer transsaharien serait pra- 
Üiquement impossible. Heureusement qu'il existe entre 
ces dunes de Sables mouvants des passages favorables 
tes que le couloir du Cassi-Touil ; la trouée de Mzah 
et la vallée de la Saoura. 
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Le Cassi-Touil qui coupe le grand Erg Oriental dans 
toute sa largeur entre Kort-Lallemand et Fort-F'latters 
est un couloir étroit que certains estiment ne pas se 
prêler très bien à la construction d'un chemin de fer. 

Le passage par la trouée rocailleuse du Mzab entrali- 
nerail la construction d'ouvrages d'art coûteux. 

Reste donc le passage par la vallée de la Saoura. La 
Saoura à l'Est du grand Erg occidental entre celui 
et l'Erg Iguidi (de leli à Adrar dans le Touat par Béni 
Abbès et Kersaz). Cest ce passage qui a été adopté par 
le Conseil supérieur da la détence nationale eb nous 
dirons d'après les Ingénieurs qui ont étudié la question, 
que cest le passage presque obligé du futur transsaha- 
rien. ll comporte non seulement sur les autres passages 
des avantages lopographiques, mais encore possède de 
l'eau ce qui est très important dans un pays où la ques- 
tion de l'alimentation en eau est primordiale. 

De l'extrémité de la vallée de la Saoura à la boucle 
du Niger s'étend l'immense Tanezrouft ou pays de la 
soif. Le tracé adopté étant, en principe, celui de MM. 
Legouez et Jullidiere, passerait par Adrar, Aoulef, Tara- 
regra, Silet pour atteindre la boucle \du Niger. Des 
variantes à ce projet ont été proposées telle que celle 
de MM. Fontaneilles et Godefroy de Ahnet à l'imissau 
ou le tracé direct par Ouallen à Tessalit. 

Pour la parlie comprise entre la vailée de la Saoura 
et la Méditerranée le tracé approuvé en principe par le 
Conseil supérieur de la défense nationale partait de 
Ras-el-Mâ-Crampel, se dirigeait vers Méchéria en pas- 
sant entre les Chotts el Gharbi et ech Chergui. Près de 
ce dernier elle s'infléchit vers le Sud Ouest se dirigeant 
vers Ain Ben Khelil et Forthasa. A partir de Ain Ben 
Chair elle se dirige vers le Sud en passant par Taghit, 


leli et Beni-Abbès. 


Ce tracé avait été étudié en 1912 par M. L'ingénieur 
en Chef Maitre-Duvallon, aujourd'hui Directeur-adjoint 
des Travaux publics au Maroc, mais seulement comme 
une variante d'un tracé principal qui prenait naissance 
à Malakoff à l'Ouest d'Orléansville se dirigeait sur Via- 
lar, puis traversait la ligne à voie d'un mètre d'Oran à 
Kenadsa, au environs de Le Kreider au Nord du Cho'l 
ech Cherghui puis se dirigeait ensuite vers A. ben Kha- 
lil. 

Le Conseil supérieur de la Défense nationale ne retint. 
par mesure d'économie, que la variante, Ras-el-Mà à 
A. Ben Khalil. 

A la fin de l'année 1923 (en décembre) une mission 
officielle fut confiée à M. lingénieur en chef Gilles- 
Cardin, aujourd'hui Inspecteur Général des Ponts et 
Chaussées ei Directeur du Contrôle au Ministère des 
Travaux, en vue de déterminer, au moins dans ses gran- 
des lignes la meilleure solution à adopter pour le tracé 
du Chemin de fer transsaharien dans sa partie Nord et 
notamment pour son raccordement avec les Réseaux algé- 
riens. Ce sont les résulats de cette mission que nous 
allons faire connaître. 

Elle a étudié diverses variantes au projet adopté par 
le Conseil supérieur de la Défense Nationale, projet dont 
nous avons indiqué plus haut les grandes lignes. 
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| Sidi-be//Abbè 
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Chemin de fer à voie normale. 


Chemin de fer âà voie étroite. 
E E E A Tracé primitif. : 


same Variantes étudiees en 1923. 
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On pouvait songer à utiliser sur une partie de son 
parcours la voie métrique d'Oran à Colomb-Béchar. 

MM. Legouez et Jullidière et M. Fontaneilles avaient 
rejeté cette solution en raison du profil difficile de la 
ligne (rampes accenluees, courbes de faible rayon). La 
mise à voie normale de la ligne ne pouvait d’ailleurs 
se faire utilement. Toutefois cette transformation pou- 
vait èire effectuée entre Djeniou Bou Reg et Colomb- 
Béchar il était intéressant de rechercher si un tracé ulile 
ne pouvait être trouvé là. La mission a examiné plu- 
sieurs solutions : on peut en effet pour rejoindre la ligne 
à voie de 1 mètre au départ de la région de Forthassa 
passer par Sfissifa Beni 1kkou t le coï de Founassa 
{entre le Mir el Djebel et le Djebel Mz1 pour aboutir 
dans la région de Djeniou Bou Reg, ou bien encore 
descendre sur Figuig par le Bassin de la Zousfana. 

Par le col de Founassa, on ne peut songer à faire 
passer un chemin de fer en raison de la nature argileuse 
du sol et du climat paludéen quant à l'autre solution 
elle présente des objections el techniques et économi- 
ques. Au point de vue technique la mise à voie large 
de la ligne à voie étroite rendra obligatoire la recons- 
truction d'ouvrages d'art dans une région difficile, qui 
n'est pas entièrement à l'abri des crues ; au point de 
vue économique on ne voit pas l'intérêt que peut pre- 
senter la modification d'une ligne qui suffit au trafic 
local qu'elle est appelée à desservir ; il est préférable si 
une ligne doit être construite de l'édifier dans une région 
qui n'en possède encore point. 

Une autre variante bien plus intéressante est celle par 
El Aricha, Berguent, Ain Tendrara et Bou Arfa. La 
région est très productrice d'alfa et les centres d'El Ari- 
cha et de Berguent peuvent donner un trafic local très 
appréciable. Berguent est un centre important d'élevage 
des moutons, mais ce qui fait surtout l'importance de 
cette variante c'est la présence.dans la région de Bou- 
Arfa et les régions avoisinantes d'importants gisements 
miniers de manganèse, de plomb et de calamine. D'après 
les renseignements recueillis par le service des Mines 
de l’Algérie on se trouve en présence, à Bou Arfa d'un 
gisement très important de manganèse. Le minerai est 
très beau ; les analyses en ont relevé une teneur de 
60 %. 

De Colomb-Béchar à Beni-Abbès le projet officiel 
passait par Taghet et Igli. Une variante consisterait à 
passer par Kenadsa pour traverser le Guir à Djerf-Torba 
et suivre la vallée de cet oued‘ jusqu'à Igli où la ligne 
rejoint le tracé initial. Si la première partie de ce 
tracé ne présente pas de grandes difficultés techniques 
il n'en serait pas de même de la seconde partie. M. 
l'Ingénieur des Mines Despujols de la Direction des 
Mines du Maroc estime en effet impossible de suivre la 
vallée même de Guir tant en raison des sables mouvants 
que des crues possibles. Il faudrait donc construire la 
ligne sur un petit chainon qui va jusqu'à la Grande 
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Hammada du Tafilalet où l'on se heurte à un mur de 
100 mètres de hauteur. | 

. D'ailleurs l'utililé de cette variante est discutable 
d'une part l'évacuation des charbons des mines de Ke- 
nadza s'efiectuait dans de bonnes conditions par le che- 
min de fer à voie métrique actuel et d'autre part cette 
déviation a l'inconvénient d'allonger la ligne d'au moins 
20 km. | 

Nous devons signaler que lon envisage actuellement 
de piacer le point de départ du chemin de fer transsa- 
narien, en Algérie non plus à Ras-el-Mâ-Cramgpel, mais 
a Oudjda. Oudjda, sur la grande ligne Alger-Oran- 
le Maroc, se prête mieux comme gare de liaison entre le 
réseau algérien et le transsaharien que la gare en cul 
de sac de Ras-el-Mà. Il faut convenir d'ailleurs que le 
choix d'Oudja n'a pu être envisagé que comme suite à 
l'étude du tracé via Berguem et El Aricha. 


x 
kr 


C'est à partir de Colomb-Béchar qu'on entre réelle- 
ment dans la région Saharienne. Néanmoins entre Co- 
lomb-Béchar et Beni Abbès la construction de la ligne 
ne présentera guère de difficultés ; le ballast pourra 
être trouvé sur place el l'eau pourra amenée à la voie des 
oasis de Taghel et de Beni-Abbès. La source de Beni- 
Abbès a, à elle seule, un débit de 1800 litres à la minute. 


* 
k t 


En définitive l'itinéraire qui parait êlre le plus produc- 
tif au point de vue commercial est celui qui partant 
de Ras-el-Mà, passerait par El Aricha, Beurguent et 
l'ouest des Chotts, El Gharbi et Tignilt, desservant les 
mines de Bou-Arfa et atteignent Beni-Abbès par Co 
lomb-Béchar et Igli. 

Ce tracé qui passe par le territoire marocain sur une 
longueur de plus de 250 km. a l'avantage de desservir 
une région riche et jusqu'ici dépourvue de tout moven 
de- transport. 

Le transsaharien n'est pas un chemin de fer destiné 
à assurer uniquement les seules relations Algérie-A.O.F. 

Les régions desservies peuvent en effet se partager en 
3 Zones : celle du Nord jusqu'à Beni-Abbès, la zone 
saharienne qui S'étendrait de Beni-Abbès aux approches 
du Niger et la zone soudanaise, Si le Sahara ne sera 
pour l'instant qu'un territoire de passage sans trafic 
local il n'en sera pas de même pour les deux autres 
régions. : 

Et Je trafic commercial ici sera d'autant plus élevé 
que la région traversée sera plus riche el dépourvue 
de moyens de transport, c'est pour ces raisons que 
l'itinéraire via El Aricha et Bou-Arfou parait le plus 
intéressant. 


(4 suivre) G. CHATEL. 
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L’Élévation Pneumatique et la Pulvérisation 
des Liquides corrosifs dans l'Industrie Chimique 


D'un réservoir À, par exemple, part un tube T recourbé 
en siphon et montant jusqu'à un séparateur placé au- 
dessus d'un réservoir supérieur B. En a, débouche dans 
le tube T une tuyère de soufflage d'air comprimé. Les 
bulles d'air s'émulsionnent avec le liquide et le mélange 
ainsi constitué acquiert une densité quatre à six fois 
plus faible. Une colonne d'émulsion équilibrant la co- 
lonne liquide descendant au bac A peut donc monter 
jusqu'en S et il se produit ainsi une circulation ascen- 
dante et continue du liquide. La séparation de l'émulsion 
se fait en S et l'air. plus ou moins chargé de vapeurs 
d'acide, est évacué dans une cheminée d'aération. 

Ces émulseurs sont très commodes dans certains cas 
spéciaux et pour de petite débits, mais malheureusement 
leur rendement rapporté au travail fourni au compres- 
seur est inférieur à 25 %. | 


Monte-acides 


Le rendement mécanique des monte-jus ou monte-aci- 
des divers est sensiblement plus élevé. Il y a cependant 
perte d'énergie sous forme de chaleu? au moment de la 
compression de l'air puis au moment du refoulement 
dans l'atmosphère. Le rendement varie suivant les divers 
lypes de monte-acides de 30 à 50 %. L'air comprimé qui 
sert à alimenter les monte-acides est produit dans ses 
compresseurs tels que ceux de la Cie Parisienne de 
l'air comprimé des Etablissements Kestner, des Ateliers 
Burton, de la Cie Ingersol-Rand, etc. La consommation 
d'air à la pression atmosphérique est à peu près égale 
au volume d'air déplacé. 


NT S> 
Scheme d'un monte-acides ordinaire 


Le système le plus simple de monte-acide se com- 
pose uniquement d'un réservoir en grès ou en métal selon 
les cas comportant un tube plongeur relié à la canalisation 
de départ, une tubulure d'arrivée d'acide munie d'un cla- 
pet de retour et de deux tubulures pour l'introduction 
d'air comprimé et pour la sortie de lair contenu au 
moment du remplissage. On fait arriver l'acide et l'air 
contenu se trouve chassé ‘par cette tubulure d'évent. 
Quand le réservoir est plein, ce que l'on aperçoit le 
plus généralement par un regard en verre placé sur Île 
tuyau de refoulement. on fait arriver l'air comprimé 
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après avoir fermé l'évent. L'acide se trouve alors sous 
pression et monte par le tube plongeur. La montée du 
liquide, même visqueux, se fait régulièrement et sans 
à-coups ; mais, lorsque le réservoir est près de se vider, 
la partie extrême du plongeur laissant rentrer de l'air 
dans la colonne liquide, il se produit une série de chutes 
successives de cette colonne liquide jusqu'à ce qu'il y 
ait entrainement complet par induction. Il s'ensuit une 
circulation des plus tumultueuses qui a pour effet de 
secouer les tuyaux et de détériorer bien souvent les 
joints. Quand la canalisation est construite en grès, cela 
peut même devenir dangereux pour le personnel. On 
supprime cet inconvénient en munissant l'extrémité du 
tube plongeur d'une fente en V très allongé et renversé. 
La rentrée d'air dans la colonne liquide se fait ainsi 
progressivement avec formation d'émulsion de plus en 
plus légère et il ny a plus l'opposition subite, dans le 
tuvau de deux fluides {gaz et liquide) de densités très 
différentes. 
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Monte-acides à déclic Kestner 
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Parmi les nonte-acides automatiques les plus inté- le liquide. Un fil de métal A qui se meut dans un stuf- 
ressants on peut citer ceux de la Société Kestner, le fing box B soutient un flotteur C suivant le mouvement 
Monte-acide Le Français, le monte-acide Plath, etc. Nous du liquide dans la cuve du monte-acide. Ce fil fait tour- 
donnerons ici comme exemple la description du monte- ner une poulie E commandant un mécanisme simple 
acide Kestner et du monte-acide Le Français. Le liquide d'ouverture et fermeture du tiroir rotatif F. C'est ce 
contenu dans le réservoir d'alimentation (fig. 5) coule tiroir qui permet alternativement l'introduction d'air 
par gravité dans la cuve du monte-acide. Quand cette comprimé el l'échappement d'air détendu. Le coude du 
cuve est pleine, l'acide agit sur le flotteur qui, par l'in- tuyau, supérieur au niveau de l'acide dans le réservoir 
termédiatre d'une tige, ferme la soupape d'échappement empêche le liquide d'arriver jusqu'au tiroir distributeur 
d'air et ouvre.la valve d'air comprimé. Le liquide se F. Deux clapets : l'un pour l'alimentation. l’autre pour 
trouve alors refoulé par le tuyau de sortie à tube plon- le refoulement, complètent le mécanisme de ce Monte- 
geur. Quand le liquide est complètement évacué, l'air acide. 
détendu s'échappe à son tour par le même tuyau et il Un monte-acide de ce type destiné à l'alimentation des 
se produit dans l'appareil une chute de pression qui fait pulvérisateurs pour tours de concentration, par exemple, 
manœuvrer les valves en sens inverse et le même cycle doit nécessairement être continu. En arrive à cette cor- 
se reproduit. Ce dispositif à l'avantage de ne pas com- tinuité en donnant au monte-acide deux corps dont l'un 
porter de clapet sur le tuvau de refoulement, ce qui est renferme le flotteur de commande. Les deux corps fors- 
important au point de vue de la simplicité et de l'entre- tionnent alternativement suivant la distribution d'air 
tien de l'appareil. Ces monte-acides, lorsqu'ils sont cons- faite par le robinet. De celte manière, le refoulement ` 
truits en grès, sont le plus souvent cuirassés, c'est-à-dire d'acide produit par lensemble devient continu. 
enfermés dans une enveloppe protectrice en métal. Leur Le monte-acide Le Francais, construit par le Comptar 
mécanisme se trouve ainsi à l'abri des poussières, des des grès comporte un Corpse en grès résistant. A Vinte- 
chocs et différentes actions extérieures. Sur ce principe rieur de ce corps se trouve le système de distribution 
sont d'ailleurs construits des monte-jus pour tous liqui- à flotteur de verre, fléau de grès et tiges de verre dont 
des corrosifs : en fonte, ébonite, fonte au silicium, etc. les extrémités supérieures rodées fonctionnent comr» 

Ces différents monte-jus conviennent très bien pour soupapes. Les orifices d'entrée et de sortie pour l'air. f 
l'alimentation des tours et colonnes de contact. L'envoi alternativement démasqués par les soupapes sont percé 
de l'air propulseur à la suite du liquide refoulé n'est dans le couvercle. 


pas un inconvénient puisque les vapeurs entraînées mé- 


Me Tels sont les principaux appareils utilisés dans l'indu:- 
caniquement peuvent ainsi se trouver récupérées. Sa p 


| Pr RES trie chimique pour l'élévation pneumatique et la pu!vér: | 
Il y a des cas cependant où l'échappement de lair salion des liquides corrosifs. Dans beaucoup d’installi- 
par le tuyau de refoulement peut être un inconvénient : tions cependant, on préfère aux appareils d'élévatior 
lorsqu'il s'agit, par exemple, d'alimenter des filtres pres- pneumatique, des pompes, soil centrifuges, soit à piston. 
ses, des pulvérisateurs. etc. Dans l'appareil représenté spécialement étudiées pour le problème délicat du déri- 
par la figure (6) cet inconvénient n'existe pas car tout cement des liquides corrosifs et qui donnent un rende 
l'air détendu s'échappe par un orifice spécial faisant ment mécanique de l'ordre de 60 à 80 %. Telles sont le: 


partie du mouvement et se trouve évacué à l'extérieur. pompes Kestner, Ferraris, Oxus, etc. 


Tout le mécanisme automatique est placé extérieurement 
et peut être démonté et vérifié sans qu'il soit nécessaire Lucien MAUGÉ, 

de démonter aucune partie de l'appareil en contact avec Ingénieur chimiste. 
EEE TENTE 


~ 


Le XXI Salon de ;l Automobile isu 


Lancia Son embravage est sec et d'un fonctionnement doui 
et progressif. Le changement de vitesse est à quatr- 
vitesses et à marche arrière. Il est logé sous le cap” 


Ce constructeur a présenté sa fameuse « Lambda » 
de façon à pouvoir être inspecté rapidement et à évit- 
l 


souple, silencieuse et puissante, aux muscles d'acier. 

Son châssis en tôle emboulie renforcé sur toute sa 
longueur, absolument indéformable s'étend jusqu'au 
coffre à bagages. Son moteur à quatre cylindres, coulés 
dans un seul bloc et disposés en quinconce, permet une 
succession régulière des explosions, tout en réduisant au 
minimum la longueur du vilebrequin et l'espace occupe 
longitudinalement. Celte disposition des cvlindres est 
l'un des signes distinctifs du moleur Lancia et supprime 
d'une manière absolue toutes les vibrations. 


Son allumage est produit par une magnéto à haute 


lension accouplée ‘à la dvnamo génératrice du courant 
pour l'installation électrique. 


tout bruit dans l'intérieur de la voiture. 

C'est évidemment là une innovation qui mérite l'atte:: 
tion de ceux que la Lambda intéresse. La transmissier 
esl articulée par deux joints flexibles et munie en s 
milieu d'une chape de cardan complètemnt montée a 
billes. Son pont arrière est léger el robuste et les engr- 
nages sont à denture Spirale. 

La suspension a fait l’objet d'études particulières + 
de nombreuses expériences durant plusieurs années. C'es 
précisément à Sa suspension que la Lambda doit èir 
considérée comme une voiture essentiellement adapte 
à la nécessité du grand tourisme. 


Son carburateur est du type à triple diffuseur, I} ne Le dispositif spécial de suspension est oléo-mécan- 
requiert aucun réglage et se nettoie facilement et rapi- que : il permet done de parcourir les routes les pli: 
dement. Son refroidissement s'effectue par la mise en mauvaises aux allures les plus vives sans fatigue et sar- 
circulation de leau au moven d'une pompe centrifuge. que la stabilité de la voiture soit compromise. 

He 
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Beaucoup de moteurs tournent à des régimes très éle-. 


vés. Peu de voitures sont capables d'utiliser toule leur 
vitesse. Avec la Lambda, on peut réaliser des moyennes 
extrêmement élevées pour ainsi dire inconnues jusqu à 
ce jour. 

La suspension antérieure à roues indépendantes sup- 
prime les ressorts à lames et par conséquent l'essieu 
oscillant, d'où une tenue de route absolument irrépro- 
chable. Les roues glissent le long d'un axe fixé à un 
robustes cadre tubulaire qui est assujetti à son tour à 
l'armature du radiateur et du châssis. L'élasticité est 
oblenue par deux couples de ressorts à boudin très flexi- 
bles et à très longue course dont l’action est reliée à celle 
d'un frein hydraulique. Le système entier est enfermé 
dans un boitier à labri de la poussière et de leau. 
n'exigeant par suite aucun entretien. 

Dans sa partie postérieure, la suspension est réalisée 
par deux ressorts semi-elleptiques et par deux amortis- 
seurs réglables. 

La Voiture est munie de freins sur les quatre roues. 
La réaction des freins sur les roues avant est soutenue 
par un trapèze rigide. [] s'ensuit une action très sûre. 

La pédale freine en même temps les quatre roues, tan- 
dis que le levier freine seulement les roues arrière. Les 
quatre freins sont constitués par des mâchoires en alu- 
minium revêtus à l'extérieur d’un tissus résistant à la 
chaleur, durable et à haut coefficient de frottement. 

La lubrification du moteur, du type à circulation sous 
pression, est caractérisée par un ons spécial de fil- 
trage de Thuile, 


T en a. 
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L'huile du carter est aspirée par une pompe à engre- 
nages qui est placée dans le carter même et qui se 
trouve constamment amenée. Par cette pompe, l'huile 
est refoulée sous pression dans un récipient cylindrique 
contenant un filtre spécial de grande surface. 

L'huile, débarrassée de toutes les impuretés et dépôts 
charboneux. est refoulée à travers les diverses canalisa- 
tions, soit aux coussinets du vilebrequin d'où elle mont: 
le long des bielles, jusqu'aux axes des pistons, sert à 
lubrifier l'arbre à cames et les engrenages’ de distribu- 
tion. La pression maximum de l'huile est réglée par un 
clapet automatique ; un manomètre placé sur le tablier 
sert pour le contrôle de la circulation de l'huile et pour 
celui du fonctionnement du filtre. 

L'arbre à cames commande une petite pompe à piston 
qui envoie l'huile aspirée d'un réservoir auxiliaire spé- 
cial dans le carter. Le débit de cette pompe est réglé 
par la vitesse du moteur. Par cette continuelle addition 
d'huile pendant la marche du moteur, on maintient tou- 
jours le même niveau dans le carter et constantes les 
qualités lubrifiantês de l'huile. 

Les roues démontables sont du système Rudge-Whit- 
worth ; il y a des porte-roues avec une ou deux roues 
de secours. 


Marnion | 


La « Little Marmon » est la première voiture Améri- 
caine de haut luxe économique à l'usage. Elle a. été 
étudiée depuis trente ans dans la fabrication des voitures 


Une Marmon carossée en cabriolet 
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de haut luxe et elle constitue un ensemble impeccable 
digne de la réputation qu'a su acquérir la grosse Mar- 
mon sur le marché mondial. L'idée dominante a été 
de réaliser une suprématie par la qualité. 


L'examen du chàssis Little-Marmon révèle une étude 
approfondie de détails que seule, une usine de grande 
classe peut assurer à ses créations. 


Le moteur à huit cylindres en ligne est alimenté par 
une tuvauterie d'admission spéciale, établie de telle façon 
qu'une égale répartition des gaz se fasse à tous les cylin- 
dre, sans occasionner des pertes de ‘charge empêchant 
un bon remplissage. 


La pipe d'admission traverse la tuyauterie d'échappe- 
ment dans la zone voisine du carburateur afin d'éviter 
toutes les condensations sur les parois el d'assurer au 
moteur non seulement une alimentation égale. mais un 
remplissage avec un gaz parfait ne contenant plus en 
suspens des gouteletites d'essence qui sont préjudiciables 
au rendement. 


Ce fait extrêmement important pefmet à chacun des 
cylindres de developper un effort moteur rigoureusement 
éga] et contribue à un équilibrage parfait du groupe 
propulseur. 


Le pont arrière de la Fattle-Marmon est du type 
banjo à denture hvpoïde spéciale permettant d'abaisser 
notablement la commande du pignon d'attaque et de 
l'arbre à cardan. 


Cette disposition à comme principal avantage de per- 
mettre des carosseries extrêmement basses tout en obser- 
vant une hauteur intérieure largement suffisante. 


. La suspension est assurée par quatre ressorts entiers 
dont la longueur dépasse tout ce qui a été fait jusqu'à 
ce Jour sur un châssis d'empatlement égal. L'absence 
des jumelles remplacées par des blocs de caoutchouc 
supprime tout bruit et nécessité de graissage. Ce point 
extrêmement intéressant dans la construction d'un chàs- 
sis a été particulièrement étudié afin de faire absorber 
à la suspension la totalité des chocs provoqués par les 
inégalités de la route. 


La direction, du type à came, donne une conduite par 
ticulièrement aisée et absente de toute réaclion et sa 
démultiplication progressive permet un contrôle parfait. 


Les huit cylindres en ligne ont un alésage de 69, une 


course de 101, ce qui correspond à une cylindrée totale 


de 3 litres. Le vilebrequin est équilibré statiquement et 
dynamiquement ; l’équilibreur est du système Lanches- 
ter. Graissige entièrement sous pression, soupapes en 
tète disposées verticalement dans la culasse, comman- 
dées par culbuteurs et tringles. L'arbre à cames est dans 
le carter. L'ensemble de la distribution est entièrement 
graissé sous pression. L'allumage s'effectue par Delco. 
Un carburatur Shebler nouveau modèle permet un 
réglage de la consommation en fonction de la dépression 
et de l'effort demandé au moteur. 


Les pistons sont en aluminium. les hielles acier à 
section en double T. L'épurateur d'huile est placé dans 
le circuit de la pompe. Le refroidissement s'effectue par 
pompe et ventilateur. La tuvauterie d'admission est spé- 
cialement établie pour opérer une égale répartition dans 
les huit cylindres. 

Cette tuyauterie traverse dans la partie voisine du 
carburateur. la tuvauterie d'échappement de manière à 
à assurer au mélange une homogénéité parfaite. 

Le moteur est suspendu en quatre points. Le châssis 
est extrêmement rigide. Les longerons sont entretoisés 
à l'avant par des barres tubulaires en acier, à Parrière 
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bar des tôles d'acier de 5 mm. recouvrant le réservoir. 
Les entretoises intermédiaires sont en acier matricé. 


La boite de vitesses possède trois vitsses avant l 
une marche arrière commandées par levier à rotule. 

Freinage intégral du type Perrot-Bendix à trois seg- 
ments intérieurs. 


Les roues sont à rayons métalliques type « Marmon : 
ou à rayons bois type artillerie. 


Il y a quatre amortisseurs Lovegav, frein hydraulique. 
des phares spéciaux, des pare-chocs AV. et AR. La com- 
mande des phares s'effectue sur le volant. Il est prevu 
une lampe stop avec indicateur de changement de dire- 
tion. 

L'appareillage de bord comprend des clés de contait. 
une montre se remontant électriquement. un indicateur 
de vitesse avec totalisateur journalier, un ampéremetre. 
un indicateur de pression d'huile, un indicateur d'essence, 
de température du radiateur, un allume-cigares électri- 
que. 


L'aménagement intérieur comporte cantine et plafon- 
nier. Les portières sont munies d'un mécanisme de be 
quage et de serrures Yale. Un appareil approprié per- 
met d'immobiliser le changement de vitesse dans là 
position du point mort et rend le vol du véhicule tots- 
lement impossible. 


A une mécanique impeccable, il fallait des carros+. 
ries dont l'esthétique et le confort créent un ensemb 
digne du châssis. On s'en rend compte en essayant la 
voiture Marmon. 


LE FREINAGE 


La question des freins est toujours d'actualité ; cett 
année le Salon pourrait être appelé le Salon des seri- 
freins tout aussi bien que le Salon des six cylindre. 
On y a mis le temps mais on a compris que la sécurite 
était éminemment fonction des freins. 


Pour conserver un freinage énergique il faut dispor 
d'un organe empruntant au dehors l'énergie nécessaire 
pour amplifier l'effort du conducteur. Toutefois le calas’ 
des roues ne doit pas être déterminé par excès de puis- 
sance. Le calage a en effet le double inconvénient de 
faire freiner dans la récion pneumatique-so! au lieu de 
métal-ferodo et de provoquer des dérapages qui sont l 
cause d'un grand nombre d'accidents. 


Servo-freins Hallot 


Un des premiers servo-froins réalisés a été le serv- 
freins Hallot que l'on trouve sur les voitures Bigna: 
Chenard et Walcker et Georges Irat. En substance ei 
appareil comporle un tambour disposé comme un frei: 
de mécanisme sur lequel agissent les organes de fre 
nage ordinaires (segments et rubans) ce tambour. qu 
constitue la boîte d'enveloppement du servo-régulatec 
est libre. Son entrainement rotatif est assuré à la for 
par le frottement qu'il recoit de masses segmentaire: 
centrifuges enfermées dans une étoile radiale clavete 
sur l'arbre et par des ressorts convenablement régle 
selon le type de voiture. Le frottement radial des mas: 
centrifuge est donc très accru en ralenti, de manière : 
assurer au degré voulu la puissance d'entrainement d<: 
rable mais sans déterminer le bloquage des roues px 
le simple jeu normal de la pédale. Ce calage ne pev 
être obtenu que par l’action conjuguée du frein à mair 
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Système de freinage Hallot, dit self multiplié, pour le fonctionnement 
-dans les deux sens de la marche 


c’est-à-dire seulement si le conducteur le recherche à 
tout prix en fin d'arrêl. 
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Auto-régulateur Hallot pour servo-frein à depression 
i 


A grande vitesse. le maximum d'effet retardateur peul 
donc être réalisé sans danger c'est-à-dire jusqu'à la pres- 
sion qui tendrait à déterminer le calage. Celui-ci ne 
peut cependant avoir lieu car, aussitôl que, par la réduc- 
tion de la rotation des roues le tambour ne se trouve 
plus entrainé suffisamment par le frottement des masses 


Schéma de Gnontage de laulo-resulateur 
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centrifuges, il reste solidarisé avec les segments (ou avec 
le ruban). Tout frottement cessant par la suite entre ces 
derniers et le tambour celui-ci ne subit plus dès lors 
que le frottement de freinage auto-digressif des masses 
appliquées radialement. 

Ce frottement est complété, comme il est -dit plus 
haut, par l’action de freinage, dite « constante », qui est 
assurée, soit par les ressorts dont nous avons parlé, 
soit par une action directe de la pédale fournie par un 
palonnier répartisseur réglable à volonté pour rendre 
tout calage impossible même aux petites vitesses, sauf 
quand on veut emplover l'action complémentaire du 
levier à main ou augmenter l'effort sur la pédale. 

La solution la plus recommandée consiste à organiser 
de cette facon tout frein de mécanisme et à utiliser ces 
mêmes actions autorégulatrices en fixant simplement les 
axes des segments ordinaires ou le ruban intérieur sur 
un bloc mobile, dit « bloc-relais central » qui commande 
par tous les palonniers répartiteurs la timonerie des 
freins N ou R. ` 

Par l'application des segments. ou du ruban, le bloc 
mobile étant déplacé angulairement avec la mutiplica- 
tion d'entraînement fournie par la rotation du tambour 
servo-régulateur. les freins N se trouvent attaqués avec 
une très grande puissance mais qui reste proportionnelle 
à l'action exercée sur la pédale et la réaction déterminée 
par l'action des freins avant assure parallèlement le 
freinage des roues arrière par l'effort d'application des 
segments bloqués sur le tambour de mécanisme. 

On absorbe donc au profit du freinage avant tous les 
efforts exercés directement sur la pédale} action qui 
joue le rôle d'un véritable amortisseur pour les organes 
du différentiel. Par suite, l'action sur la pédale étant 
très diminuée n'exerce plus sur l'arbre du mécanisme 
les réactions que l'on reprochait autrefois aux freins -de 
mécanisme, ce qui permet d'utiliser toute leur puissance. 

L'organisation est prévue telle que, s'il y a excès de 
freinage, ce sont les roues R qui sont toujours sollicitées 
les premières au calage. Leur réduction de vitesse dimi- 
nuera donc parallèlement la puissance du servo-régula- 
teur et, par suite. celle idu freinage des roues avant 
qui resteront toujours en rotation même sur un terrain 
glissant. C'est une sécurité indispensable notamment dans 
les virages où la direction est toujours assurée. 

Dans le freinage en marche arrière, il n'y a plus de 
commande sur les freins N, mais le bloc relais portant 
les segments étant immobilisé contre une butée arrière, 
la came de frein entre immédiatement en jeu pour frei- 
ner le tambour à la manière habituelle. L'immobilisa- 
tion des roues peut d'ailleurs être obtenue par l'action 
concurrente du frein à main. 

Grâce à une puissance d'effet de freinage et à la 
réduction automatique en cas d’excès, le frein Hallot 
assure très longtemps aux freins À et R leur grande 
puissance d'action sans que l'on ait à s'inquiéter d'un 
défaut de réglage car le jeu du servo-régulateur v sup- 
plél et automatiquement. 

On peut donc résumer les avantages de ce svstème de 
la manière suivante : 


a) Les organes sont entièrement enfermés avec surfa- 
ces frottantes très développées et refroidies pour s'user 
peu et ne réclamer ni entretien, ni réglage minutieux. 

b) La puissance de freinage est triplée avec grande 
souplesse et facilité d'action ne demandant qu'un effort 
très réduit sur la pédale. 

c\ Le bloquage des roues est impossible. 

d) P ny a ni dérapages sur coups de frein, ni virages 
manqués et les arrêts sont réduits de 2/3, L'économie de 
pneumatiques est considérable. 
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Freins Perrot-Pigarreau 


Henri Perrot a fait œuvre de précurseur en démon- 
trant que le freinage sur les roues avant était la seule 
sécurité d'une voiture automobile. Henri Perrot et les 
contructeurs Pigarreau ont continué à perfectionner leur 
œuvre et c'est pourquoi, chaque année, l'étude des nou- 
veaux progrès dans le freinage des véhicules automo- 
biles par ces spécialistes présente un puissant intérêt. 

Puisque ce Salon marque un développement puissant 
des systèmes de servo-freins, nous parlerons du fameux 
srvo-frein à déroulement Perrot-Bendix qui, consacré 
au salon de 1926, a été adopté par un nombre considé- 
rable de constructeurs français et américains : ces der- 
niers ayant adopté le Perrot-Bendix avant nous. 

Le servo-frein Perrot-Bendix à trois segments est un 
perfectionnement des divers modèles que fabriquent de- 
puis 1922 les Etabliss mentsPigarreau et Cie. L'intérêt 
mécanique que présente au Salon de. 1926 le dispositif 


Perrot-Bendix et est accru par les prinèipes de fabrica- 


tion adoptés pour ce nouveau modèle. 
En effet, à l'instar de la construction américaine, toutes 


Schéma du servo-frein Perrot-Bendin 


les pièces de servo-frein Perrot-Bendix sont prévues en 
tôle emboutie. Ce mode de fabrication constitue un grand 
progrès et la preuve en est faite cette année par le 
succès toujours croissant remporté par cette marque. Les 
meilleurs constructeurs français exposent en effet au 
Salon de 1927 leur nouveaux chässis munis du servo- 
frein Perrot-Bendix en tôle emboutie. 

Cet appareil se compose de trois segments dont deux 
A et B s'articulent l’un sur l'autre au moyen de l'axe 
C. Ces deux segments assurent essentiellement le frei- 
nage en marche avant. Le troisième segment E pivote 
isolément autour du point fixe F ; il agit partiellement 
pour le freinage en marche avant mais son action est 
surtout indispensable pour le freinage en marche arrière. 

En marche avant, le segment A poussé par la came 
G avant tendance dès sa venue en contact avec la poulie, 
à être entrainé par la rotation de cette dernière. provo- 
que l'application énergique du segment freineur B dans 
la poulie et devient lui-même freineur dès son immo- 
bilisation. Le segment auxiliaire A, entrainé par la pou- 
lie, présente donc cet avantage important qu'il continue 
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de lui-même l'effort amené par le pied du conducteur : 
il fait donc office de servo-frein. 

En marche arrière l'action des segments A et B ne 
pouvant être appréciable, c'est le segment E qui assure 
le freinage dans les conditions d'un frein ordinaire. 

Le segment E assurant le freinage en marche arrière 
permet donc l'utilisation du même modèle de servo-frein 
sur les quatre roues, ce qui est d'un intérêt indiscutable 
pour les nouvelles séries de châssis mises en fabrication 
par les constructeurs. 

La came G est oscillante et répartit l'effort sur chaqu 
segment, ce qui donne à l’ensemble une qualité qui tou- 
che à la perfection. Il est à noter que l'ensemble des 
segments de frein porte sur ‘00 degrés de la circonfé- 
rence : ce qui réduit au minimum la déformation des 
poulies de frein du fait de l'égalité des pressions. 

Remarquable réalisation du freinage, le Perrot-Bendix 
est inégalable comme prix de revient. Il apparait sur 
le marché à l’heure où la concurrence étrangère devient 
menaçante. Cela démontre la prévoyance dont Perrot et 
Pigarreau ont fait preuve dès 1925 c'est-à-dire au mo- 
ment où les affaires très florissantes ne faisaient pas 
prévoir l'âpreté d'une lutte économique sans merci. 


Servo-frein Dewandre-Repusseau 


Ce ærvo-frein est à dépression. Il réalise une préci- 
sion absolue dans la manœuvre, une puissance pratique- 
ment indéfinie, une progressivité remarquable comme 
il ne comporte aucune pièce en mouvement, il ne s'use 
pratiquement pas et il a une durée indéfinie au cours 
de laquelle il ne risque pas de s dérégler. 

Ce qui le caractérise surtout est une très grande sim- 
plicité de montage de sorte qu'on peut l'installer très 
facilement et très rapidement sur toutes les voitures qui 
ne le possèdent pas. 

Trois types de servo-frein ont été définitivement adop- 
tés par Repusseau : le type 110 A de 110 mm. d'alésage 
convenant aux voitures d’une cylindrée pouvant atteindre 
deux litres ; le type 140 G pour toutes les voitures moyen- 
nes et grosses : le type 155 E pour tous les véhicules 
commerciaux et les très grosses voitures. 

Vingt-quatre fosses sont consacrées à Levallois au mon- 
tage des servo-freins. Des centres de montage ont été 
prévus en province, à Lyon, Lille, Marseille, Nice, Bor- 
deaux, etc. | 


Système auto-régulatrur de frein à dépression 


Pour rendre tout calage des roues impossible. le bre- 
vet Hallot a prévu un auto-régulateur. dont le fonction- 
nement est le suivant : 

Quand la voiture avance. le pignon 3 entraine. la vis 
4 dans le sens de la flèche. La vis 4 entraîne à son 
tour l'écrou 5 et le volant 6 : ce dernier, pour sor 
inertie, provoque le vissage à fond de l’écrou 5 sur la 
vis 4 jusqu'à ce que la plus grande face de l’encoche & 
soit en contact avec le prisonnier 7. Tout le svstème œ 
trouve donc dans la position de la fig. 43. 

En appuvant sur la pédale de frein 28, on ouvre l° 
distributeur 27 et l’air du cylindre de frein 22 est aspiré 
par le tuyau 23. passe entre le clapet 16 et son sciage 
17. suit le tuyau 26 et accède dans le distributeur 27 
finalement il atteint la tuvauterie 30 d'admission du 
moteur. 

Quand la dépression devient trop forte dans le cylin- 
dre 22, les roues arrière avant tendance à se caler, le 
pignon 3 et par suite la vis 4 tendent à s'arrêter. Mai: 
l'écrou 5 et le volant 6 avant emmagasiné une certaine 
force vive se déplacent d'un mouvement hélicoïdal. Ce 
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mouvement a pour effet de déplacer l’écrou 5. le volant 
6 et le timon 9 de gauche à droite. Le timon 9 pousse 
les clapets 10 et 16 vers la droite. Le clapet 6 interrompt 
la communication entre la tuyauterie d'admission 30 et 
le cylindre de frein 22. D'autre part, le clapet 10 étant 
levé, une certaine quantité d'air passe par les trous 
33 et 15 et rendu dans le cylindre de frein 22. 

Dès que cette rentrée d'air est suffisante pour que la 
dépression existant à ce moment dans.le cylindre 22 
permette aux trous de tourner à nouveau, le pignon 3. 
et la vis 4 reprennent la vitesse du moment, et par iner- 
tie, l'écrou 5 et le volant 6 reviennent à leur position 
première. Par suite, le clapet 10 retombe sur son siège 
11 et la rentrée d'air cesse. D'autre part,, le clapet 16 
reste sur son siège car le ressort est tel qu'il ne puisse 
équil brer la différence des pressions existant à ce mo- 
ment sur les deux faces du dit clapet. 

Si le calage tend à se produire de nouveau, le même 
processus se reproduit et le clapet 10 laisse rentrer la 


quantité d'air nécessaire pour obtenir le débloquage. 


L'arrêt est donc obtenu sans bloquage ni dérapage des 
roues avant ou arrière. Cet appareil réalise donc les 
avantages d'autorégulation sur n'importe quel système 
de servo-frein à dépression fluide. 


Servo-frein Westinghouse 


La proportionnalité entre l'effort exercé par le conduc- 
teur et l'effort de freinage proprement dit est réalisé 
d'une manière remarquable dans le servo-frein Westin- 
ghouse. Cet appareil comporte deux organes distincts qui 
sont le distributeur et le cylindre, ces deux éléments 
pouvant d’ailleurs être séparés ou combinés. 

Le distributeur Westinghouse agit comme un déten- 


ServVo-frein  Weslinehonuse monte en serie Sur toules 
les 10 CV, Citroën B. 14 
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deur. A l'intérieur de cet appareil se trouve en effet, un 
diaphragme qui, automatiquement, ouvre ou ferme la 
communication avec le moteur ou l'atmosphère. L’équi- 
libre de ce diaphragme est réalisé par la dépression 
causée par le moteur et la force de traction que le con- 
ducteur exerce sur lui. 

Il en résulte qu'à chaque traction de la tige de com- 
mande correspond une dépression déterminée. Toute 


Exemple de montage Westinghouse avec distributeur 
et cvlindre combines. Type cuirassé A 


variation dans l'effort du conducteur modifiera la dépres- 
sion et par suite la puissance de freinage. 

Quant au cylindre de frein, il comporte un piston 
dont le guidage est assuré par une tige creuse dans 
laquelle se meut une bielle articulée qui peut prendre 
les diverses inclinaisons demandées par la rotation des 
leviers l'ensemble se pose sur n'importe quel châssis est 
très compact el ne nuit nullement à l'harmonie générale 
de la voiture. 

On obtient done un freinage puissant sans effort, une 
progressivité remarquable grâce au distributeur à dia- 
phragme, une rapidité de serrage et de desserrage ins- 
tantanée, une sécurité très grande. | 

On trouve ce svstème chez une grande quantité de 
constructeurs de voitures de tourisme et de véhicules 
industriels. D'ailleurs Westinghouse a une très grande 
expérience dans les questions de freinage pneumatique. 
C'est ce constructeur qui a conçu et réalisé le freinage 
des chemins de fer, il devait donc réussir remarqua- 
blement le freinage des automobiles. 
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Courbe de freinage avec et sans Westinghouse 


Le fonctionnement s'explique aisément en examinant 
les coupes que nous donnons de l'appareil. En appuyant 
Sur la pédale, le conduteur exerce sur la tige T de com- 
mande du distributeur une traction que le ressort R 
transmet au diaphragme D par l'intermédiaire de la 
pièce creuse P dont Flintérieur communique toujours 
avec l'atmosphère par les orifices O. La face supérieure 
du diaphragme, par l'orifice H, communique de même 
avec l'atmosphère. 

En s'élevanf, le fond de la pièce P qui forme siège 
de soupape s'applique sur la tête de soupape S' qu'elle 
entraine ainsi que sa tige t et la tête de soupape S mon- 
tée sur la même tige provoquant ainsi louverture de la 
soupape S qui met en relation la source de dépression 
avec le cvhindre de frein et avec l'espace au-dessous du 
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diaphragme D. Le vide produit dans cet espace exerce 
aussitôt sur le diaphragme une succion de sens contraire 
à la traction opérée dans le même sens par le conduc- 
teur. 

Dès que cette succion Femporte sur la traction, le 
diaphragme et la pièce P qu'ils supportent s'abaissent 
sans toutefois que la soupape S s'ouvre car les têtes de 
soupapes S' et S suivent le mouvement du diaphragme 
jusqu'à ce que la tête S vienne de nouveau se reposer 
sur son siège. 

A ce moment, le mouvement s'arrête et la succion 
exercée sur le diaphragme équilibre exactement l'effort 
du conducteur sur la pédale. S'il en était autrement. 
l'une des soupapes S ou S’ se rouvrirait pour permettre 
à cet équilibre de s'établir. Cette même succion s'exerce 
d'ailleurs par le canal C sur le piston du cylindre de 
frein et provoque le freinage. Si l’on désigne par Q la 
valeur de l'effort du conducteur. par S la surface du 
diaphragme et par X l'intensité de succion par centime- 
tre carré. qui s'exerce aussi bien sur le diaphragme du 
distributeur que sur le piston du cylindre, on aura évi- 

Q 
demment Q = SX ou X ='——, 
S 

Le fonctionnement général du servo-frein est le sui- 
vant : un levier répartisseur U. actionné par la pédale, 
peut agir à la fois sur le distributeur par la tige N D 
(qui est la tige T de la coupe schématique du distribu- 
teur) et sur la timonerie par la tige A. L'action pneuma- 
tique ne se produira alors qu'après que l'application des 
segments de freins sur les tambours a rendu fixe le point 
O, autour duquel le levier U tournera pour entrainer 
la tige T de commande du distributeur. 

On peut régler l'intensité de l'effort à exercer sur la 
pédale pour commander le servo-frein en faisant varier 
la position du point R sur le levier répartiteur U, ces 
points observés, il ny a plus à craindre aucun déréglage 
du servo-frein puisque la commande du distributeur est 
entièrement indépendante de la timonerie. 

Westinghouse dispose de toute la série des appareils 
appropriés à chaque type de véhicules, depuis la petite 
voiture jusqu'au camion le plus lourd. A chaque type 
de véhicule correspond un servo-frein de modèle déter- 
miné. 

Le freinage des véhicules de fort tonnage, qui circu- 
lent aussi fréquemment à vide qu'en charge, offre des 
difficultés spéciales en raison de la nécessité de modi- 
fier le serrage suivant le cas. L'équipement comprend 
alors, outre le distributeur et les cylindres habituels, 
d'autres cylindres spécialement destinés à freiner le char- 
gement mais qui sont hors circuit au moven d’un robinet 
à la portée du conducteur lorsque le véhicule est vide. 

L'emploi du cylindre à deux pistons opposés permet 
de réaliser, dans les meilleures conditions. l'équilibrage 
des freins avant et arrière puisque l’on constitue ainsi 
le palonnier idéal. 

Diminue l'emploi d'un cylindre par roue, donne un 
frainage parfaitement équilibré. tous les cylindres étant 
branchés sur la même canalisation. 

L'application du servo-frein à dépression Westinghouse 
aux automotrices, draisines. locotracteurs et aux trains 
routiers. permet d'augmenter beaucoup les charges trans- 
portées. 


Freins avant Hallot : 


Ces freins. fort connus. ont été fort remarqués aux 
précédents Salons. Les Etabliswments Le Moine sont 
spécialisés depuis fort longtemps dans la fabrication des 
essieux : ils ont mis au point une gamme de freins de 
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toutes dimensions afin de répondre à tous les désirs des 
usagers.. Leur principe est remarquablement simple et 
Cest en raison de cette simplicité même que le dévelop- 
pement a été considérable. 

Nous parlerons plus loin des autres spécialités des 
Etablissements Lemoine. 

Une réalisation particulièrement intéressante appliquée 
à titre de sous-licence par les freins Hallot dont Îles 
Etablissements Lemoine sont licenciés est de fournir aux 
freins de tambour, quels qu'ils soient, une multiplica- 
tion dans les deux sens de la marche qui est empruntée 
à la force vive rotative de chacun des deux tambours. 


Cette solution mécanique est constituée par les freins 
self multipliés Hallot. La figure montre une coupe 
verticale d'un type de frein de tambour self-multiplié 
monté soit sur roues R, soit sur roue avant. Ce nouveau 
frein comprend deux segments primaires 5 et 6. dits 
multiplicateurs, farnis de ferodo qui sont articulés res- 
pectivement aux extrémités d'un segment unique 30 qui 
porte deux gorges de butée 31, 32 assujetties à venir 
s'archouter contre l'un ou l'autre des deux axees de réac- 
tion 33, 34 qui font parlie d'un bloc fixe 36, solidarisé 
avec la partie fixe du frein. 

Une came 7 double a pour effet d'appliquer contre 
le tambour rotatif les deux petits segments d'embrayage 
multiplicateurs 5 et 6, l'axe de cette came pouvant se 
déplacer de la quantité nécessaire dans la rainure 35 
ou du bloc 36 qui est fixe. 

En un arbre, dans le sens de la flèche. la came dou- 
ble 7 applique les segments 5, 6 et 30 contre le tambour 
rotatif 4. Cet ensemble articulé est entrainé dans le sens 
de la rotation jusqu'à ce que la gorge 31 vienne buter 
contre l'axe fixe 33, lequel supporte seul la réaction à 
l'exclusion de la came 7, caractéristique essentielle de 
l'invention qui permet de réaliser une puissance de frei- 
nage très accrue. 

En marche arrière, c'est au contraire le petit segment 
primaire 6 qui empruntera la force vive rotative du 


tambour pour refouler à son tour le segment unique 3 


(ou segment articulé pour les tambours de fort diamètre 
de manière que la gorge 32 vienne à son tour s’arc-bouter 
contre la parlie fixe 34. en développant une pression 
égale des mâchoires dans les deux sens. Un ressort à 
boudin, relié aux deux axes d'articulation du système 
mobile, rappelle l'ensemble du système lorsque la came 
7 cesse d'agir, ce qui produit le desserrage à la manière 
habituelle. | 

Le segment unique 30 est garni d’une bande de frotte- 
ment ferodo. Dans certaines voitures. cette garniture 
pourra être constituée par une bande amovible de frot- 
tement garni: d'une substance appropriée. 

Ces dispositions peuvent comporter toutes variantes de 
réalisation consistant à reporter sur un segment secon- 
daire articulée l’action multiplicatric d'un segment pri- 
maire convenablement emhravé avec la surface rotative 
du tambour en vue d'ajouter. à l’action de la came les 
forces d'enrainement due à la force vive rotative de 
chacun des tambours de freins. 

Le problème de l'égalité de l'efficacité des deux må- 
choires de frein a été résolu également par le servo-frein 
Babel plus coûteux, puissant et toujour égal à lui-même 
car il est à peu près insensible à l'usure. 


Les carburateurs 


Nous avons eu l'occasion, il v a trois ans de faire 
une longue étude dans cette Revue sur les carburateurs 
en général. Nous ne parlerons donc que des perfection: 
nements apportés à ces appareils en priant nos lecteurs 
de vouloir bien se reporter au travail en question. 
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Carburateur Zénith 

Le principe du Zénith est connu de tout le monde. 
Le poids du rapport de l'essence à l'air variant suivant 
une courbe à mesure que la vitesse augmente, M. Baver- 
cv a adjoint au gicleur ordinaire, un gicleur appelé 
compensateur débitant proportionnellement à l'air aspiré, 
moins d'essences aux grandes vitesses qu'aux petites. Il 
en résulte que la somme des débits des deux gicleurs 

essence 


donne, pour loute les vitesses, un rapport ———— 


air 
consant. 

Quant à la réalisation l'inventeur l'a basée sur ce 
qu'un gicleur placé plus bas que le niveau et débitant 
simplement sous l’action de sa charge réponrait exacte- 
ment aux conditions cherchées. 

Les figures 46 et 47 représentent les deux types de 
carburateurs vertical et horizontal vus en coupe. On voit 
en G le jet principal, en I le compensateur. Le tube H, 
qui donne passage à l'essence débité dans le puits y, est 
disposé autour du jet principal G. Tous deux débouchent 
en S au centre d’une pièce X, appelée diffuseur, qui 
produit le rétrécissement de la veine gazeuse nécessaire 
à la pulvérisation de l'essence. 

Cet ensemble assure une alimentation correcte du mo- 
teur en marche normale et suivant les divers régimes de 
charge. Mais au ralenti à vide, le papillon étant presque 
fermé, la dépression est très faible en S, à hauteur des 
jets ; ceux-ci ne débitent pas d'essence, tandis que cette 
dépression est considérable en U. 

On a profité de la dépression en cet endroit pour y 
amener l'essence dosée par un dispositif spécial visible 
sur la figure. Ceite essence, par suite de l'extrême vitesse 
de l'air en U, est rapidement entrainée et vaporisée. 

Le dispositif de dosage de l'essence se compose d'un 
bouchon B terminé par une base conique aspirant 
l'essence surtout par a. À la mise en route et au ralenti 
à vide, qui se font papillon presque fermé, la dépression 
en U se communique par le canal percé dans le corps 
du carburateur et dans la pièce B jusqu'en a. L’essence 
jaillit et forme avec lair qui entre par a et b, l’'émulsion 
riche nécessaire pour carburer lair passant autour du 
papillon. 

Les carburateurs verticaux Zénith sont exactement du 
même principe. 

Les principes fondamentaux du carburateur Zénith 
tvpe normal se retrouvent intégralement dans les car- 
burateurs à grande diffusion. Mais, pour réaliser un car- 
burateur de plus en plus parfait, la Société Zénith a été 
amenée à la conception du multiple diffuseur et du cor- 
recteur. 
` Cet appareil présente par rapport au type normal les 
différences suivantes : | 

La pulvérisation du carburant et par conséquent lho- 
mogénéité du mélange est très sensiblement améliorée. 

Les reprises sont plus nerveuses. 


Le correcteur, qu'il ne faut pas confondre avec un 


économiseur, permet de réduire la consommation à sa 
limite extrême. : 

Voici en quoi consiste la grande diffusion : 

Le diffuseur proprement dit X crée un centre 
de dépression avantageux pour la sortie de l'essence. 
tout en présentant la perte de charge minimum par suite 
de sa forme constituée par deux ronc de cône d’un profil 
déterminé. accolés par leur petite base. 

Si, à ce centre de dépression, on fait déboucher’ un 
second diffuseur b, d'un diamèlre réduit et à parois 
minces, on crée à l'intérieur un nouveau point où la 
dépression, plus élevée encore que la précérente. est 
extrêmement favorable à la bonne diffusion. 
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Le filtre dair Zénith 


Le même raisonnement s'applique à un troisième petil 
diffuseur e, débouchant au centre de dépression du 
deuxième. 

Par leur disposition concentrique et leur position rela- 
tive, ces trois pièces ajoutent leurs effets. Il en résulte 
que la vitesse de l'air aspiré prend une valeur considé- 
rable à l'intérieur de la plus petite d'entre elles, valeur 
bien supérieure à celle obtenue par un diffuseur unique. 
Le jet G et le tube H, amenant l'essence au compensa- 
teur I aboutissnt dans un canal horizontal C, débou- 
chant dans la chambre annulaire N du petit cône de 
diffusion C. La dépression élevée qui règne à cet endroit 
aspire lessence par les orifices d. 

Il résulte de ces dispostions que 1° l'essence est pul- 
vérisée très finement, d'où combustion parfaite et finale- 
ment économie ; 2° à allure lente, il y a un entrainement 
suffisant de l'essence et par suite facilité de conduite : 
3° Il ny a aucune perte de charge ce qui fait que l'em- 
ploi des diffuseurs ne réduit jamais la puissance du 
moteur. i 

Le correcteur a son utilité si l’on considère 
ce qui suit : un carburateur réglé pour donner avec une 
consommation d'essence normale de maximum de la 
puissance, le moteur étant chaud. rend médiocrement 
tant que celui-ci est froid. 

De même, un ralenti bien réglé pour un moteur chaud 
procure parfois des départs difficiles lorsque le moteur 
est froid surtout si la température est basse. Il en résulte 
que dans tous les carburateurs, on règle généralement 
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trop riche et qu'on consomme ainsi plus qu'il n'est néces- 
saire, aussi bien en marche qu'au relenti. On a cherche 
à y remédier par des dispositifs de prise d'air appelés 
« économisæurs ». | 

Mais celte solution n'est pas valable pour le ralenti 

et elle offre l'inconvénient de détruire l'automaticité du 
essence 
carburateur. Autrement dit, le rapport -—-—— - du 
air 
mélange aspiré ne reste pas constant. 

Le fonctionnement du correcteur Zénith n'entrave en 
rien l'automäaticité. Son fonctionnement est le suivant 

La deuxième extrémité du canal horizontal C se ter- 
mine par un robinet réglable d'entrée d'air à trois voies 
F qui représente d'une manière schématique le 
correcteur. Ce robinet permet : 1° de provoquer un 
départ certain, le moteur étant froid en enrichissant mo- 
mentanément l'émulsion sortant du dispositif au ralenti 
(position i). Pour cela le boisseau du robinet F est placé 
de façon qu'il obture à la fois les canaux C et z. Le 
dispositif B de ralenti n'aspire que de l'essence, ce qui 
permet un départ instantané à froid, c'est la posilion 
départ. 2° de donner une carburation convenable lorsque 
le moteur na pas encore atteint sa tempéralure de mar- 
che (position 2). Le canal z est ouvert à l'air libre, le 
canal C étant toujours fermé, le débit du jet est maxi- 
mum, c'est la position normale. La vis v sert au réglage 
de l'air permettant d'obtenir l eratenti à vide correct. 
3° d'appauvrir le mélange carburé lorsque le moteur est 
chaud afin d'obturer la consommation minimum com- 
patible avec les conditions atmosphériques el la tempé- 
rature propre du moteur (position 3). 

En continuant à tourner la clé K dans le sens des 
aiguilles d'une montre, le bosseau du robinet met pro- 
gressivement la canalisation d'émulsion C en relation 
avec l'atmosphère. Ce cette manière, le débit d'essence 
du gicleur diminuera peu à peu pour fournir la carbu- 
ration la plus économique. C'est la position pauvre. 

Le ralenti reste dans la position 2 en communication 
avec l'air. 


Les satellites du Carburateur Zénith. 


Nous avons insisté au début de cette étude sur la 
nécessité de fournir de l'air pur et de l'essence pure 
au carburateur. Zénith n'est évidemment pas resté en 
arrière quant à la réalisation de ces deux desiderata. 

Nous avons dit que ce sont les poussières les plus 
fines qui sont les plus dangereuses parce qu'elles pénè- 
trent partout même entre les pièces sans jeu. L'épura- 
leur Zénith élimine d'abord les grosses poussières par 
centrifugeage, ou plus exactement par inertie ; puis les 
poussières fines par des feutres étudiés spécialement 
dans ce but. 

La première élimination a pour conséquence un en- 
crassement beaucoup moins rapide des feutres. Cet appa- 
reil est donc supérieur aux épurateurs agissant unique- 
ment par centrifugeage ou uniquement par filiration. 

Tous les épurateurs à surface filtrante connus se bou- 
chent assez vite et nécessitent des nettoyages fréquents 
si l'on ne veut pas augmenter la dépense d'essence. Par 
une ingénieuse disposition des fentes de filtration, ceux- 
ci se libèrent en route de la poussière qu'ils recueillent. 

L'installation de l'épurateur est en général assez sou- 


ple. Elle nécessite cependant différentes pièces accessoi-g 


res. D'autre part la pose rapide peut être réalisée par 
un garagiste quelconque et le démontage se borne au 
dévissage de deux écrous. 

On voit que lair chargé d’impuretés pénètre 
par une première série d'auvents A tous dirigés dans le 
même sens qui lui impriment un mouvement giratoire 
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dans l'espace annulaire B compris entre les deux enve- 
loppes solidaires C. et D. 

En même temps, il est sollicité vers le bas par laspr 
ration du moteur pour franchir une deuxième série dau- 
vents E qui l'obligent à changer brusquement de direc- 
tion, ce qui le débarrasse mécaniquement de la plu 
grosse parlie de ses impuretés qui s déposent dans la 
gorge circulaire F. Cette première opération en élimine 
75 %. Cette épuration est complétée d'une façon absolue 
par une filtration à travers un faisceau de lubes G en 
feutre spécial, fixés à leur partie inférieure et libres à 
leur extrémité supérieure. Les tubes de feutre sont tendus 
par un ressort intérieur H. Dans les secousses et les vibra- 
tions de la voiture, ces tubes se choquent l'un contr 
l'autre, Ces chocs qui ont lieu dans un silence complet, 
par suite de la présence d'anneaux en caoutchouc y, assu- 
rent leur dépoussiérage automalique. Leur nettoyage 
est donc très peu souvent nécessaire. L'air pur est ains 
recueilli dans la sortie d'air I pour se rendre au carbu- 
rateur. 

La grande surface filtrante ainsi que la conception de 
l'appareil lui-même font que cet épurateur ne peut appor- 
ter aucune perturbation dans la marche du moteur et 
permet une alimentation en air pur qui assure le mint- 
mum d'usure du moteur. Le bruit de l'aspiration souvent 
perceptible sur les moteurs silencieux modernes, est er: 
même temps supprimé ainsi que tout danger d'incendie 
par suite des retours intempestifs au Ccarburaleur. 

On peut faire l'installation de l'épurateur de divers: 
manières très clairement indiquées dans les instructions 
données par la Sociélé Zénith. 

Les mêmes raisons que ci-dessus s'appliquent à 
l'essence qui contient des parcelles d'oxyde, des pols 
et des poussières calcaires. Toutes ces impuretés ont 
comme inconvénient majeur de boucher les gicleurs. 

Quatre points principaux caractérisent le filtre Zénith : 

aj La toile métallique est remplacée par des rondelle- 
de laiton empilées les unes sur les autres qui constituent 
un cylindre filtrant. Ces rondelles présentent, sur une de 
leurs faces, des petits bossages venus d'estampage et 
auxquels on donne la hauteur convenable pour une fi-- 
tration parfaite. Une toile métallique qui remplirait les 
mêmes conditions ne se trouve pas dans l'industrie parce 
qu'elle serait impossible à réaliser, vu sa grande frazi- 
lité. 

b) Le filtre est disposé de telle façon que le courant 
d'essence qui arrive s'épanouit autour du cylindre filtrant! 
et lave la surface exlérieure des rondelles, empêchant 
teur encrassement. Un filtre en peau de chamois se 
colmate rapidement et on est obligé de le remplacer 
fréquemment. 

c) Au bas du cvlindre filtrant, se trouve une rondelle 
conique plus grande qui forme déflecteur. Les impurete: 
qui tombent au bas du fillre sont alors à labri du cou- 
rant proprement dit et ne peuvent plus remonter. Il y 
a décantation et l'encrassement du filtre ne peut se pro- 
duire que lorsque le niveau des impuretés dépasse œ 
déflecteur. 

d) Le nettovage du filtre est: instantané. Il suffit de 
retirer la cloche et de jeter les impuretés qu'elle con- 
tient. Le lavage du cylindre filtrant, s'il est un jour 
nécessaire, se fait en quelques secondes de plus. 


Le carburateur Solex 


Le Carburateur Solex, type M est, dans ses grande: 
lignes, semblable à ss devanciers. Il n'en diffère que 
par quelques points qui sont les fruits d'une expérience 
de quinze années dans la carburation. Cent brevets e: 
plus en tous pays protègent la marque Solex. 

Les constructeurs ont porté une grande attention sur 
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le départ, cause de multiples ennuis. La généralisalion 
de la mise en marche électrique impose également un 
départ facile afin de ménager la batterie. Dans le Solex, 
type M, la mise en route est assurée par un gicleur 
spécial de ralenti placé contre la cuve et de fait le 
papillon étant dans la position de ralenti maximum. 

L'aspiration du moteur s'exerce alors sur le gicleur g 
par l'intermédiaire de la canalisation y. Pour réaliser 
un départ facile, même quand le moteur est tout à fail 
froid, on utilise le volet de départ dont le carburateur 
est muni et dont nous parlerons plus loin. 


Quand le papillon se trouve dans la position indiquée 
le moteur est alimenté uniquement par un gicleur 
de ralenti g. Le règlage de la vitesse du moteur au 
ralenti sopère en agissant sur la vis de butée z qui 
limite la fermeture du papillon. Il est à remarquer que 
la position extrême du papillon est ainsi déterminée 
avec une grande précision sans aucun jeu parasite. Une 
autre butée, très rigide, assure l'ouverture maximum du 
papillon à fond de cours de la pédale. 


En marche normale, le papillon V commande le pas- 
sage des gaz. Il a une disposition spéciale couverte par 
des brevets. 

L'ensemble du gicleur principal est monté à 
l'intérieur de la cuve qui est elle-même amovible pour 
pouvoir, suivant les besoins, s'adapter à des moteurs 
présentant des caractéristiques différentes. Le gicleur est 
maintenu en place par un chapeau À qui se visse à la 
partie inférieure du porte-gicleur t. Le changement de 
ce gicleur est donc très facile et s'opère sans avoir à 
défaire aucun joint d'essence et sans l'aide d'aucune clé 
spéciale. Le gicleur de ralenti n'ayant qu'une influence 
minime en pleine marche, lorsque les gaz sont ouverts 
en grand, on commencera par régler le ralenti au poini 
fixe sans s'inquiéter de la pleine marche, puis ce 
réglage étant établi d'une manière définitive on passera 
à celui du gicleur principal. 

Si l'on suppose que le papillon d'admission est ouvert 
constamment en grand, il arrive que, par suite des varia- 
tions de charge sur le moteur, la vitesse de régime de 
celui-ci varie dans de grandes proportuons. Si le débit 
d'essence est réglé à 2.000 tours : minute, il' est connu 
qu'a 400 tours la carburalion sera beaucoup trop pauvre 
si on n'adaple pas un correctif. 

Dans le Solex, la section d'entrée d'air est constante, 
ce qui exclut toute soupape additionnelle avec son cor- 
tège de membranes ou de ressorts d'un règlage incer- 
tain. ` | 

La correction de la carburation est obtenue par Fem- 
ploi d'un gicleur noyé dont les caractéristiques consistent 
en cœ que l'orifice calibré se trouve au-dessous du niveau 
constant. Deux passages d'air calibré assurent le dénovage 
aussitôt que la dépression dans la buse atteint la hauteur 
de novage, c'est-à-dire en fait à la plus basse allure du 
moteur. Il est alors facile de comprendre que le débit 
de ce gicleur est le résultat combiné de la dépression 
variable du moteur et de la hauteur de charge constante 
du carburant. 

Le diamètre des trous d'air a, règle d'un: facon pré- 
cise la correction, c'est-à-dire l'automaticité. Si ce dia- 
mètre était nul, la dépression du moteur influerait sur 
le débit du gicleur qui croirait trop avec la vitesse. Si 

ce diamètre élait exagéré, le débit du gicleur serait uni- 
quement fonction de la hauteur de charge et resterail 
constant quelle que soit la vitesse. 

L'existence d'un diamètre optimum est done démon- 
trée. 

Il est à remarquer que ce dispositif comporte le mini- 
mum de trous calibrés. 
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On peut poser en principe qu'un carburateur quel- 
conqune réglé pour un régime donné du moteur peut 
toujours atteindre l'économie maximum. Plus difficile 
est de concevoir un carburateur qui réalise le minimum 
de consommation quelque soit le régime du moteur. 
Dans la plupart des carburateurs à plusieurs gicleurs, 
les « points de passage » entre les gicleurs de ralenti 
et de marche normale causent dans la carburation des 
« trous » qui doivent être masqués par une augmenta- 
tion du diamètre du gicleur, d'où gaspillage de carbu- 
burant. 

Dans le Solex, le point de passage est- inexistaiit, grâce 
à la disposition Spéciale du papillon. Le réglage peut 
donc être ajusté au maximum sans avoir à craindre de 
défaillance dans la carburation. C'est là, avec la perfec- 
tion de son automaticité, le secret de la faible consom- 
malion du Solex. 


LE GRAISSAGE 
T'écalénut 


Outre leurs appareils de graissage bien connus, poni- 
pes et graisseurs de toute nature (on trouvera dans nos 
compte rendus antérieurs tous les renseignements néces- 
sgires,;, les Etablissement Técalemit ont réalisé et pré- 
senté un dispositif de graissage central entièrement 
nouveau comme principe. Nous avions, l’année dernière, 
attiré l'attention de nos lecteurs sur la nécessilé du 
graissage œntral et nous allons voir plusieurs exemples 
de ce principe au cours de cette étude. 

L'appareil Télalémit ne comporte en effet ni pompe, 
ni réservoir. Son organe caractéristique est un godet 
distributeur contenant un piston à ressorts ; si l'on y 
envoie de l'huile, le piston se soulève et le godet se 
remplit Dès qu'on cesse l'envoi, le piston refoule peu 
a peu l'huile dans la canalisation du graissage. 

Le chargement du godet se fait par une dérivation du 
circuit de graissage du moteur (il est commode de le 
brancher sur le lube du manomètre). Un bouton robintt 
sur lequel il suffit d'appuyer, complète le mouvement. 

Il est à noter que le graissage ne dépend aucunement 
du temps pendant lequel on appuie sur le bouton ; une 
fois que le godet esi plein, il ne saurait recevoir une 
goutte d'huile en plus'et la distribution du lubrifiant ne 
commence que lorsqu'on appuie sur le bouton. Le débit 
de chaque graisseur est ainsi mesuré indépendamment 
du contrôle du conducteur. De plus, un bouchon régu- 
lateur très simple, placé au droit de chaque point à 
graisser, équilibre la distribution d'huile entre les divers 
organes suivant leurs besoins. 

Les canalisations du graissage central Télacémit se 
composent uniquement d'éléments rigides articulés, à 
l'exclusion de tout tube souple. Cette solution mécanique, 
véritablement « automobile » donne à l'ensemble une 
très grande résistance, tout en permettant le déplacement 
relatif des diverses pièces du châssis. 

Le compresseur à main qui s'applique aux graisseurs 
Técalemit du type classique, est un appareil à grande 
puissance, convenant au graissage en série des voitures. 
aux machines-outils, aux transmissions, en un mot à 
tous les usages, automobiles et industriels. Son réservoir 
contient 500 gr. où 1 kg. de lubrifiant et sa pompe. 
actionnée par un puissant levier développe plus de 400 
kg. de pression. Il comporte, en outre, une canalisation 
composée d'éléments rigides à rotule, terminés par une 
agrafe Técalémit. Les graisseurs les plus dissimulés peu- 
vent être alteints facilement. 

Sous la dénomination « Equipement intégral d'épu- 
ration », Técalémit a réussi un ensemble de trois filtres, 
nécessaires et suffisant pour alimenter constamment les 
moteurs en air pur, huile pure et essence pure. 
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Le filtre à air se fait en deux types : un appareil 
type « Protectomoteur » à élément filtrant en feutre, 
consacré par des milliers d'applications ; un épurateur 
centrifuge (licence Handy) sans aucun mécanisme inté- 
rieur, que sa légèreté et ses petites dimensions rendent 
très facilement logeable. L'un et l'autre se montent sur 
tous les carburateurs et permettent, bien entendu, de 
conserver les volets de départ. Ils ne freinent aucunement 
le moteur et n’augmentent pas sa consommation d'essence 

Le filtre à huile se présente sous la forme d'une boite 
rectangulaire herméliquement close, dans laquelle est 
enfermé l'élément filtrant en toile spéciale à grande sur- 
face. Il est parcouru par une dérivation de la circulation 
d'huile du moteur, avec prise sur le tube du manomètre 
ou tout autre point suivant la commodité et retour direct 
au carter. En peu de temps, toute l'huile à traversé le 
filtre. Le montage en dérivation assure contre tout arrêt 
du graissage du à l'encrassement du filtre ; serait-il 
complètement bouché que le graissage n'en continuerait 
pas moins, Mais à l'huile non filtrée. Cette alternative 
n'est d'ailleurs pas à envisager, vu la surface conside- 
rable de la surface filtrante. 

Le filtre à essence est du type visible à cuve en verre 
et tamis en treillis métallique ; il se monte directement 
sur le carburateur, sur les tuyauteries ou sur la plancke 
tablier. La vidange et le démontage en sont instantanes. 

Les montres, compiæurs el conrpte-tours électriques 
fonctionnent sur l'installation électrique de la voiture. 
La montre à mouvement d'horlogerie de précision se 
remonte automatique, à intervalles réglés par la detente 
du ressort. Le compteur et le compte-tours, à mécanis- 
mes de transmission électrique, ne comportent ni arbre 
flexible, ni câble, ni poulie. 

Ces appareils, essentiellement pratiques, permettent 
la constitution de tableaux de bord d'une grande élé- 
gance. L'élimination de commande mécanique pour le 
compteur donne toute facilité d'installation. 

L'attache-capot Télécamit est entièrement automati- 
que ; il suffit de lever le capot pour l'ouvrir et de 
l'abaisser pour le refermer. Dans ce mouvement, les bas- 
cules à ressorts viennent crocheter des étriers fixés au 
châssis. La fixation oblenue est à lo fois ferme et élas- 
tique, insensible aux chocs comme aux trépidations. 

Le fixe planche Técalémit permet la fixation et le dé- 
montage instantanés et sans outils des planchers de voi- 
ture. Un étrier fixé au brancard de caisse, un ressort 
plat qui s glisse dans l'étrier et appuie sur la planche 
et voilà tout l'appareil. Le tout se prête aux déformations 
de la caisse et du châssis sans dommages. 


Graissage Aley "7 


Nous avons développé dans nos « Considérations Géné- 
rales les difficultés du problème du graissage. Il n'y 
a pas très longtemps qu'on a étudié toutes les ramifica- 
tions de la question. Sur les premiers châssis aucun des 
organes n'était graissé automatiquement. Or il y a des 
multitudes de pièces en mouvement, frottant les unes 
sur les autres qui ont besoin de lubrifiant. 

On devait d'abord s'adresser au moteur lui-même pour 
réaliser l'automaticité du graissage. On enferma alors 
le moteur dans un carter et on envoyait périodiquement 
de huile dans celui-ci. 

Il est évident que pareille conception ne pouvait répon- 
dre aux exigences du moteur rapide, on devait donc 
voir apparaître le graissage sous pression. Sans entrer 
dans le détail des réalisations successives de ce mode de 
graissage, on peut dire qu'on a réalisé de gros progrès 
et atteint un certain nombre de points dont on ne s'in- 
quiétait guere au début. En particulier, on se préoccupa 
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de toutes les articulations du chässis, c'est-à-dire des 
axes de ressorts et de jumelles, des pivots de direction 
et des rotules de la timonerie de direction. 

En fait pour ces organes, certains construcieurs Sont 
partisans de l'huile, d'autres de la graisse. Le système 
le plus répandu est le graissage à la graisse, introduite 
sous forte pression et par intermittence dans l'articu- 
lation à lubrifier. 


Or. ce graissage n'est que partiel et momentané. Li 
graisse violemment chassée par la pompe autour de l'axe 
doit évidemment chercher le chemin de la moindre résis- 
tance. Elle ne vient pas, en particulier, se loger entre 
les parties frottantes de l'articulation. En supposant mé- 
me que Fon ait fait pénétrer de la graisse tout autour 
de l'axe, celui-ci lorsque la voiture roulera fait sa place 
dans ce lubrifiant qui ne coule pas, et qui, par cons- 
quent, ne remplit pas les vides. 

La boue projetée par les roues pénèire partout par 
capillarité, notamment dans les articulations autour des 
axes. Inutile d'ajouter que, l'eau s'évaporant peu à peu, 
il reste une sorte de pâte abrasive qui use l'axe. 

La tendance actuelle de la construction automobik 
conduit inéluctablement à l'abandon du graissage arti- 
culation par articulation pour lui substituer le graissage 
central. Nous avons signalé, dès l’année dernière, cette 
tendance actuelle. 

Si le système à huile sous pression offre des avantages 
par rapport au précédent, il a le défaut d’être discontinu. 
Aucun organe n'étant disposé pour retenir l'huile, peu à 
peu les articulations viennent à manquer ; elles se rem- 
plissent alors de sable et de silex. Il présente en outre 
l'inconvénient pratique de nécessiter l'emploi d'une pompe 
centrale et de canalisations étanches. Il faut donc une 
fabrication de premier ordre. 

Un nouveau procédé vient d'être emplové, le grais 
sage Aleyl. I! fonctionne non avec de la graisse, mai: 
avec de Fhuile qui remplit bien tous les intertices de: 
organes à lubrifier. 

I fonctionne sans intervention de pression extérieure. 
L'huile est amenée du réservoir central à chaque arti- 
culation. par un faisceau capillaire formant mèche. 

Le: seules pressions en jeu sont des pressions d'ordre 
capillaire, n'agissant pas sur les tubes, forçant simple 
ment le liquide à cheminer dans les mèches. Donc n 
pompes, ni canalisations étanches. l 

Le graisage Aley] est continu : de l'huile fraiche ex 


constamment amenée à l'articulation à lubrifier. L'eau +: 


la boue ne pénètrent pas là où il y a de l'huile et t 
ne peut y avoir aucun apport de sable. ni de terre. 


(A suivre) Fernand COLLIN 


i Ingénieur E. S. E. 
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Le XXII" Déjeuner de la “Vie Technique et Industrielle ” 


Le Lundi 16 Janvier avait lieu dans l’un des salons du Res- 
taurant DROUANT, le 22° Déjeuner de la « Vie TECHNIQUE ET 
INDUSTRIELLE », donné à l’occasion des dix années d'existence 
de cette Revue et de la parution de son centième numéro. 

Autour. d'une dizaine de tables aimablement dressées, pri- 
rent place une centaine de convives du monde du Commerce, 
de l'Industrie et de la Presse. Ce déjeuner était présidé par 
Monsieur Gaston VipAL, ancien sous-Secrétaire d'Etat à l'En- 
seignement Technique, Vice-Président du Comité Olympique 
Français, Président du Comité National des Sports et Direc- 
teur des Services Sportifs du « JOURNAL ». 

Parmi les convives, citons : MM. BoreT, Sénateur, Ancien 
Ministre, BARETY, Député des Alpes-Maritimes, CANDACE, Dé- 
puté de la Guadeloupe, CHABRUN, Député de la Mayenne, 
DouarCcHE, Chef-Adjoint au Cabinet du Ministre du Travail 
et de l'Hygiène, Directeur de l'Office International du Vin, 
Hon. Philippe Roy, Commissaire Général du Canada en 
France, MM. BALLERINI, Conseiller Commercial à l’Ambassade 
d'Italie, Pinto VALDERANA, Attaché Commercial de Colombie, 
CaHILL, Conseiller Délégué aux Affaires Commerciales de 
l'Ambassade d'Angleterre, Marcel HiGNETTE, Docteur en Droit, 
Attaché Commercial près l’Ambassade de France à Berne, 


BEZANCON DE WAGNER, Président du Conseil d’A Iministration 


de la « Vie TECHNIQUE ET INDUSTRIELLE », NiQUET, Président 
du Conseil d'Administration de la Société BRECOLL, E. PLUMON, 
Administrateur-Délégué de la « Vie TECHNIQUE ET INDUS- 
TRIELLE », DAVID, et le Comte de LOUVEL LupeL, Administra- 
teurs de la « VIE TECHNIQUE ET INDUSTRIELLE », MM. PoizaT, 
Banquier, Administrateur de la « Vie TECHNIQUE ET INDUS- 
TRIELLE », DE BCNNEFON CRAPONNE, Directeur de l'Office Na- 
tional du Commerce Extérieur, PAULZE D’Ivoy, Secrétaire de 
la Direction de l'Office National du Commerce Extérieur, Henri 
Cerc, du Ministère des Finances, Maire d'Aix-les-Bains, 
Bony, Administrateur et Directeur Général des Hôtels Bohy, 
Marcel HEIDSIECK, de la Maison Charles HEIDsIECK, de Reims, 
Petit, Négociants en Vins, Frank Puaux, Vice-Président de 
l’Association des Journalistes Sportifs, Victor BREYER, Direc- 
teur et Administrateur-Délégué de l'u ECHO DES SPORTS », 
Paul CarToux, Chef de la Rubrique Sportive de l’« INTRAN- 
SIGEANT », CADOT, Directeur de la Publicité Française et Admi- 
nistrateur de ka « Vie TECHNIQUE ET INDUSTRIELLE », CODOUR, 
Chef des Services Touristiques et Hôteliers de l'Agence Havas, 
GAUDILIÈRE, Chef des Services Sportifs de « Paris-Mipr », 


GAUTHIER-CHAUMET, Rédacteur en Chef du Journal « La 
PRESSE », MassARD, Chef de la Rubrique Sportive de la « Li- 
BERTÉ », ORTIZ, Directeur du Journal « VoGuE », PANOT, 


Directeur de la Publicité Directe, de LAFRETÉ, Chef de : 
Rubrique Sportive à l’« EcHo DE Paris », Maccas, Chef du 
Service de ła Presse à la Légation de Grèce, MorF, Corres- 
pondant à Paris du Basler Nachrichten et du Bund de Berne, 
CHARASCH, Correspondant Parisien du « BERNER TAGBLATT », 
DECORVET, Correspondant à Paris de la « GAZETTE DE Lau- 
SANNE », ROBERTSON, Chef de la Rubrique Sportive du « New 
York HERALD », Bussoz, Industriel, CHAUVET, Architecte, André 
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Cuec, Industriel, DESCHIZEAUx, Chef des Services de Publi- 
cité des Usines RENAULT, FAVROT, Agent Général des Automo- 
biles MARMON, FRocHOT, Chef de la Mission Militaire Fran- 
çaise, près l'Armée Britannique du Rhin, FEscH, Sous-Direc- 
teur de la Banque Belge pour l'Etranger, IsnarD, Chef du 
Service des Etrangers de la Préfecture de la Seine, JoucLa, 
Directeur de l'Agence des Colonies, MaARCIEUx, Administra- 
teurr-Délégué de la Société des Etalissements CLAUDEL, Mori- 
NIÉ et Nicon, Architectes, POUTRAIT, Administrateur des Eta- 
blissements POoUTRAIT, etc... etc... 

Il mentre pas dans les limites de cet article de faire la cri- 
tique de ce repas, que notre ami DUMOnNT-LESPINE, s'est 
chargé d'écrire dans la Revue « LE GoLr ». 

Comme il se doit entre hommes d'affaires et sportifs, les 
discours furent peu nombreux, courts et bons. En effet, Mon- 
sieur BEZANCON DE WAGNER, Président de la « Vie TECHNi- 
QUE » se contenta de passer la parole à Monsieur E. PLUMON, 
Administrateur-Délégué, celui-ci en peu de mots retraça les 
origines de la « VIE TECHNIQUE ET INDUSTRIELLE », Sa car- 
rière au cours de ses dix années d’existence et il sut rendre 
un juste hommage aux Rédacteurs en Chef qui se succédèrenit 
et tout particulièrement à M. RomazoTrTi, qui, de 1a fondation 
à 1923 fut un des plus actifs artisan de son succès et qui dirige 
actuellement les services techniques de « St-Gobain » en Es- 
pagne. 

Puis M. Gaston Vipar, prit la parole et il de fit avec tout 
l’art et toute la science qu'on lui connait, il sut expliquer avec 
des mots qui n'appartiennent qu'à lui combien, si diverse 
qu'elle paraisse, l’activité de la V. T. I. éditant des ouvrages 
techniques et industriels, éditant aussi une Revue Sportive 
« LE GoLF », combien cette activité était une, puisqu'en fait, 
elle traitait de tout ce qui fait le fond de l’activité humaine 
moderne. 

Rien ne saurait mieux d'ailleurs rendre compte de ce qui 
fut dit que de reproduire ici même quelques-unes des paroles 
de Gaston VIDAL. 

« Mes chers Amis, je vous dirai qu'elle affection j'ai pour 
ces deux hommes qui nous ont réunis ici, l’un comme anima- 
teur financier, l’autre comme animateur technique, à locca- 
sion du 100° Numéro de la « VIE TECHNIQUE ET INDUSTRIEL- 
LE ». Ceux qui ont compris cette vérité, qu’il était à l’heure 
actuelle impossible de séparer la vie sportive de la vie tech- 
nique, comme l'a compris mon Ami PLUMON qui J'occupe de 
la « ViE TECHNIQUE » et de la Revue « LE’ GoLF », et qui 
s'occupera demain du Tennis. 

« La Vie TECHNIQUE » et « LE GoLF » qui semblent au pre- 
mier abord tout à fait éloignés l’un de l’autre sont deux Bran- 
ches de son activité personnelle... 

C'est sur des paroles pleines de confiance sur l'avenir d3 
la « VIE TECHNIQUE ET INDUSTRIELLE » que se termina le dis- 
cours de Gaston VipaL. Et une fois de plus notre grande Revue 
Technique a montré aue ses réunions étaient des plus intéres- 
santes et d’un intérêt fructueux pour tous ses amis de plus en 
plus nombreux. | 


——— — n 0 —<——— 


NrTMERO 101 


ER E, 


#3 


LA: "VIE. TECHNIQUE ET 


CHAUFFAGEËI 
INDUSTRIEL 


ET DE FORCE 


ANCIENS ÉTABLISSEMENTS 


CLÉEMANÇON 
baudii 
Radiateurs ete.. 


Q3 -RUE LAMARTINE PARIS 


Téléph. Trudaine 17-40 : 18-58 
Adr. Tél. GIORNO-PARIS 


INDUSTRIELLE 


Renseignements et Informations 


RENSEIGNEMENTS MONDIAUX 


La production et la consommation 
mondiale du cuivre en 1926 


Comme pour le plomb, l’année 1926 se ca- 
ractérise comme une année de production 
exceptionnelle pour le cuivre. 

Pour l’ensemble des pays producteurs, la 
quantité de cuivre produit a atteint 1.458.900 
tonnes, contre 1.399,6 en 1925, 1,351,4 en 
1924, 1.227,9 en 1923. La production totale 
en 1913 était de 1.014500 tonnes. L’augmen- 
tation par rapport à cette date est de 43,31". 

Le pourcentage incombant aux Etats-Unis 
se maintient à un niveau remarquablement 
constant. La production européenne et la pro- 
duction asiatique ont diminué, la première en 
quantité absolue (132.500 tonnes au lieu de 
187.100), la première et la seconde en im- 
portance relative. La part incombant aux 
« autres pays >», par suite notamment du dé- 
veloppement de la production congolaise est 
le trait caractéristique de l’évolution des mar- 
chés producteurs depuis la guerre. 


Les Etats-Unis tiennent le premier rang | 


pour la production du minerai, comme pour 
celle du métal et pour la consommation. Une 
partie du menerai traité (8 %) est importé. 


Importations de minerai de cuivre 
aux Etats-Unis (11 premiers mois) 


Provenance (l .000 tonnes) 
Candida eadar t RE at ON 48' 
CH veste AESAC raa 28,8 
MONDE reduire RSC 20 
CS rires ete dut ess 20 
Epiro sisi ossentes 15 
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Les Etats-Unis importent en outre des 
quantités importantes de cuivre brut pour être 
traité dans leurs raffineries en provenance 
notamment du Pérou, de l’Afrique portugai- 
se, du Mexique, du Chili, etc... 

La moitié des minerais traités en Allema- 
gne vient aussi de l'étranger Danemark 
(22.000 t.), Espagne (13.000 t., auxquelles 
il faut ajouter apparemment la plus grande 
partie des minerais transitant par la France 
(17.000 t), Afrique du sud et du centre 
(18.000 t.) 

Les importations britanniques de minerai 
de cuivre ont été en 1926 un peu inférieures 
à celles de 1925 (34.700 tonnes au lieu de 
36.7) et à celles de 1924 (39.000 t.). Elles 
proviennent dans la proportion de 2/3 envi- 
ron du Canada et pour 1/3 d’Espagne. 


Néanmoins la majeure partie du métal con- 
sommé est importé, en premier lieu des 
Etats-Unis (73.000 t.) puis directement du 
Chili (23.000). 

La production de métal en France est se- 
condaire. Les quantités importées ont été les 


suivantes au cours des années 1924, 1925, 
1926 : (1.000 tonnes). 

Provenance de : 1926 1925 ` 1924 
Ar LE OA) TC cridia 79 TO 91,8 
LOI E TAE ET E E 22,8 20 22.2 
Grande-Bretagne ... 2,1 1,9 2,6 


Le Japon est un producteur d’une certaine 
importance qui traite ses minerais indigènes. 
Mais tandis qu'avant 1914 je métal était ex- 
porté dans la proportion des deux tiers envi- 
ron, le japon, en 1926, a demandé à limpor- 


tation le complément nécessaire à sa consom- 
mation. 

Le développement de la consommation in- 
digène dans les pays producteur n’en est 
pas moins frappant, notamment aux Etats- 
Unis, qui n’exportent plus que 23 % de = 
production (au lieu de 46 % en 1913), 
Australie et aussi en Espagne. 

Par rapport à 1925 le marché du cuivre en 
1926 ne s’est pas sensiblement développé : 
la consomation a été un peu plus important: 
en Grande-Bretagne (5%), au Japon (9,5 “1, 
aux Etats-Unis (10,7 %), en  Espagr: 
(27 %). La consommation française et celle 
de l'Australie sont restées à peu près au ni- 
veau de l’année précédente. Les achats de 
l'Allemagne ont été beaucoup moins impo- 
tnts (+ 28 %). 

En face de ces tendances hésitantes et 12 
indiquent une stagnat/on de la consommz- 
tion il faut placer une augmentation de i 
production d'environ 5 %. 

C’est cette situation, peu favorable au pro- 
ducteur, qui explique qu’aient pris corps : 
l'automne de la même année, les projet 
d'entente internationale des producteurs de 
cuivre. 


FRANCE ET COLONIES 


Le commerce extérieur des produits 
textiles en France pendant le troisième 
trimestre de 1927 


L'amélioration constatée au second trimer 
tre de l’année 1927, pour le commerce exté 
rieur des produits textiles, s’est maintenue ë 
accrue pendant le troisième trimestre, comp- 
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Carburation et Carburateurs, par Léon Poincaré. Encyclo 
-édie Léauté. -—- Masson et Gauthier-Villars, édit. 


Le carburateur est non seulement un organe indispensable 
au fonctiounement du moteur à explosion, mais il est à nos 
veux l'organe le plus important de ce genre de moteurs, et 
on ne lui consacrera jamais trop d'attention puisque malgré 
toutes les recherches effectuées et tous les perfectionnements 
acquis, la combustion demeure en général assez imparfaite 
pour que 25 à 30 % de l'essence introduite ne soit pas combi- 
née (1). | 

Le rôle du carburaleur est trop quadruple : 4) il doit trans- 
former le combustible liquide en combustible gazeux, c'est 
un vaporisateur ; b) il doit former un mélange d'air et de 
combustible vaporisé dans des proporlions convenables, défi- 
nies et toujours identiques, c'est donc un doseur ; c) il doil 
assurer par un mélange intime du combuslible et du carbu- 
rant l'homogénéité aussi parfaite que possible de l'air carburé 
fourni aux cylindres. C'est aussi un mélangeur ; d) enfin il 
doit permettre le passage d'un régime de marche à un autre 
régime de marche sans à coup ni interruption, Cest donc 
enfin un organe de commande. 

Le problème du carburateur en raison des facteurs très 
nombreux qu'il comporte est d'une complexité extrême, par 
exemple pour la seule question de la zône de passage (d’un 
régime à un autre) en dehors des véhicules principales : an- 
gle d'ouverture, dépression, vitesse du moteur, les facteurs 
suivants entrent en jeu : sections des gicleurs et de leurs 
trous de rentrée d’air, sections de passage du carburateur et 
du diffuseur, le diffuseur et le hoisseau du volet, forme et 
dimensions des joues du boisseau ainsi que de l'arète du 
volet, etec... Les influences si diverses de ces éléments sont 
mélangée entre elles de façon si complexe que l’on peut dire 
que la soluiion de la zône de passage relève uniquement de 
l'expérience (Coppens) (2). 

Bien que la technique de l'étude et la construction des 
carburateurs soit actuellement très avancée, il faut néan- 
moins recourir encore très souvent aux travaux expérimen- 
taux pour effectuer un grand nombre de déterminations. 

M. Poincaré, auquel sa carrière dans le Génie Maritime et 
ses études dans l’Aéronautique ont permis d'approfondir le 
problème de la carburation a écrit un livre très complet, 
original dans plus d'une partie par les exposés et les discus- 
sions des théories appliquées et par les vues personnelles de 
l’auteur. 

Le problème du carburateur, le dosage du mélange, la for- 
mation et la préparation du mélange, les changements de 
charge et de régime, la cuve à niveau constant, les carbu- 
rateurs Semi-automatiques et automatiques, les dispositions 
pour assurer la marche an ralenti et les reprises, les géné- 
ralités sur le montage, les applications à l'añtomobile et à 
la navigation aérienne, la mise au point d'un carburaleur — 
sont les titres des chapitres qui composent cet intéressant 
ouvrage. 

Le travail de M. Poincaré nous a confirmé que l'image 
de l'analyse des gaz élait inconnu dans l'automobile, la mise 
au point d’un carburateur, s'effectue en se guidant sur le son 
du moteur, sur l'aspect des flammes à l'échappement, sur 
l'aspect et la température des soupapes, sur la couleur de 
l’isolant des bougies... Cependant il semblerait, du plus sim- 


V T. L Suile d'articles sur « Les gaz d'échappement des Aulo- 
mobiles », par A. Billaz, 


1) Chaleur et Industrie, Août 1927. 
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ple bon sens, que le contrôle du mélange carburé préparé 
pour le carburateur et comburé par le moteur ne peut être 
effectué d’une façon sérieuse et rapide que par l'analyse 
qualitative, du mélange avant son enirée dans les cylindres 
et des gaz évacués après la combustion. 

Le problème du carburateur est un problème de prépara- 
tion de mélange gazeux combustible et celui du moteur un 
problème de combustion, es deux problèmes ne peuvent-être 
résolus efficacement que par l'intervention de l'analyse. 


Lee actee sous seing privé au point de vue des droits d’enre- 
gistre ment, petit guide pratique à l'usage des rédacteurs 
d'actes, avocats, hommes d'affaires, contentieux, arbitres, 
experts et particuliers par Gaston Préau, Avocat, Ex- 
Receveur de l'Enregistrementt et du Timbre. — Edité par 
la Revue « Questions Prud’hommales ». 


N nous est particulièrement agréable de recommander à 


nos lecteurs ce petit livre. En effet, si les ouvrages traitant 


des questions d'enregistrement sont nombreux, il n'existait 
pas toutefois de manuel contenant les principes fondamen- 
taux de la législation en cette aride matière. Les rédacteurs 
d'actes sous signatures privées n’arrivaient pas notamment 
à extraire des gros ouvrages faits pour les spécialistes les 


règles essentielles en matière de perception. Le guide de 


M. Préau comble cette lacune, L'auteur passe en revue les 
principaux contrats de la vie ‘courante et nous indique, 
avec des exemples à l'appui, quels sont à l'occasion de chaque 
convention, les droits de timbre et d'enregistrement à perce- 
voir. i 
Les taxes sur les fonds de commerce (vente et gérance) et 
les immeubles ainsi que les droits exigibles sur les actes 
de formation de sociétés font l'objet d’un large développe- 
ment et la lecture ¡des pages consacrées à ces importantes 
matières permettra aux intéressés d'éviter des pénalités 
encore plus lourdes que les droits simples. 

Un chapitre est consacré entièrement à la restitution des 


droits irrégulièrement perçus et à la procédure à suivre en 
cas de litige avec l'Administration. 


A la fin de l'ouvrage, un tableau dressé par ordre alphabé- 
tique indique immédiatement le taux du droit à percevoir, 
les tarifs indiqués ayant été pour plus de clarté, majorés de 
tous les décimes existant à ce jour. 

Aussi nul doute que ce modeste ouvrage ne soit accueilli 
favorablement, non seulement par les particuliers, mais aussi 
par les gens d'affaires, rédacteurs officieux de nombreuses ' 
conventions sous signatures privées. 


Aide-Mémoire du Dessinateur, à fascicules indépendants, par 
R. Provost-Duhamel, Ingénieur dessinateur. 


Combinaison nouvelle du carnet de poche de notes person- 
nelles à monture mobile et du mémento. Le seul formulaire 
dont la composition soit laissée intégralement au gré de 
l'acheteur et le premier à réunir sous un si petit format 
les mathématiques et la tedhnique qu dessin industriel. 
Intéresse au même titre l'ouvrier, l'amateur, la technicien, 
le dessinateur parce que dans chaque cas il condense claire- 
ment et commodément l'utile, tout l’utile, rien que l'utile. 
50 fascicules illustrés de nombreuses figures, tableaux, sché- 
mas, graphiques, sont en préparation ou en vente. Notice 
fascicule spécimen 3387 B franco contre mandat de 1 fr. 50 
adressé à l'auteur, 8, rue Renon, Vincennes (Seine). 
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te tenu des variations Saisonnières, il y a, aux 
importations de matières premières augmen- 
tation pour la laine, la soie, le chanvre, Je 
jute et la ramie par rapport au trimestre cor- 
respondant de 1926. 

Pour les produits fabriqués, les importa- 
tions de fils Sont toutes (sauf les fils d’al- 


Les exportations de matières premières sont 
en augmentation pour Ja laine, [a soie, le lin, 
le jute ; il y a diminution pour toutes les 
autres catégories par rapport au trimestre 

précédent. 
= Pour les Exportations de produits fabri- 
qués, il y a diminution sur les filés (à Pex- 
ception des filés de coton et de laine par rap- 
port au trimestre précédent). Au contraire les 
tissus sont d’une manière générale en pro- 
gression ; seuls font exception les tissus de 
lin, chanvre 


Le commerce des huiles minérales 
en France pendant le 9° trimestre de 1927 

Les importations de pétrole brut et pro- 
duits de pétrole, au cours du troisième tri- 
mestre de 1927 se sont élevées au total à 
5.131.379 quintaux (y compris les cires de 
lignite, paraffine et vaseline, au lieu də 
5.931.281 pour le trimestre correspondant de 
1926 et de 5.361.438 pour le trimestre pré- 
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cédent. Il y a diminution 
et de graissage, cires de lignite, paraffine, 
mais -augmentation pour ies huiles raffinées 
et essences), On notera la diminution sensi- 
ble du brut. 

Les exportations sont 
geables, sauf en ce qui 
lourdes (21.728 Q. M.) et résidus de pétrole 
(14.648 Q. M.) qui atteignent le même chiffre 
que pour le trimestre correspondant de 1926. 


des huiles lourdes 


généralement négli- 
concerne [es huiles 


La situation économique 
de la Cochinchine en 1926 


I. Agriculture : 


Le rapport annuel des Services agricoles 
de Cochinchine fait ressortir les principaux 
résultats obtenus au cours de l'année 1926. 

L'activité du service qui comprend 15 
agents européens et 67 agents indigènes se 
Partage entre les expérimentation agricoles 
et un effort d’éducation de l’agriculture indi- 
gène. Toutefois le chiffre de personnef em- 
ployé par les services est trop peu élevé pour 
qu’il puisse être question d’étendre l'inspec- 
tion comme il serait souhaitable à toutes les 
cultures indigènes. 

Toutefois la création des Secteurs d’ins- 
Pection pour toute la Cochinchine est envi- 
Sagée depuis Plusieurs années. 

Le service d’expérimentation agricole est 
réparti entre 20 Stations ou sous-stations. La 
moitié est consacrée plus particulièrement à 
la sélection et à amélioration du riz 


culteurs indigènes : 


magnaneries sont 
consacrées spécialement 


au développement 
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ORGANISATION GÉNÉRALE DE RÉSEAUX TÉLÉPHONIQUES 
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de la sériciculture 
grainage ; distribution gratuite de boutures 
de mûrier et de pontes sélectionnées). 


la masse l'idée de la sélection et de Pamé- 
lioration des produits agricoles, et 
ment du paddy. 


La Campagne séricicole 
La sécheresse 
de retarder louverture de la campagne séri- 


concours provinciaux de 
: Ils eurent lieu du 10 août au It sep- 
tembre. 

Le nombre des exposants fut en augmenta- 
tion sérieuse sur Pannée précédente 409 con- 
j constata une améliora tior 
sensible de la qualité des cocons Présents. 

A chaque concours des conférences furert 
faites donnant à un auditoire attentif d’ut- 
les principes sur la sériculture rémuněératri- 
ntérêt économique qu’il v 
a pour la Cochinchine à développer sa Proc- 
duction. 


Outre qu’ils fournissent l’occasion d'encou- 
rager et de récompenser les meilleurs s&ri::. 
concours provinciaux 
offrent l'avantage de mettre périodiquement en 
Contact la masse des Sériciculteurs avec les 
fonctionnaires du service technique. De 

i collaboration con fia nre 
et féconde est née qui tend à s'élargir_ 


par des visites-de plu 
en plus fréquentes dans les établissments 
de ladministration et par des demandes Es 
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REVUE DES LIVRES 


Les affaires et les hommes, par M. Ph. Girardet, édité chez 
Berger-Levrault. 


Un livre profondément vrai, d'une actualité saisissante, 


basé sur une connaissance exacte des hommes et des affaires 


est bien certainement celui de M. Philippe Girardet : Les 
Affaires et les Hommes. 

Pierre Mille l’a préfacé et nous ne saurions mieux faire 
que reprendre quelques-unes de ses apprétiations : « Ce 
livre débute, dit-il, par quelques axiomes d'une moralité pro- 
fonde quoique effarante. On y voit affirmer paisiblement 
qu'entre une escroquerie et une affaire honnête, il ny a 
parfois, même souvent, qu'une différence dans les moyens 
employés, non pas dans le fonds. Autrement dit, un escroc 
est un homme d’affaires qui ne respecte pas les règles du 
jeu ; mais il fort-possible qu'il y ait à la base de son 
affaire, une réalité ! » | 

En plus de pas mal d’axiomes de ce genres, ce livre « Les 
Affaires et les Hommes » contient de profondes vérités et 
des vues remarquables sur l'avenir. Un homme d'affaires 
s'efforce de voir le présent, tel qu'il est, sans passion et 
il se demande avec les éléments qu'il a comment il peut les 
agencer pour obtenir un résultat dans l'avenir. 

Puis, M. Girardet parle de la spécialisation qui est et 
deviendra toujours plus grande, du socialisme qui serait en 
voie de disparaître puisqu'il ne prendrait sa base que sur 
des conditions momentanées de la grande industrie. 

Malgré le sérieux du titre de ce livre, sa lecture en est 
agréable et par la profondeur des théories exposées et par 
un sens de l'humour qui nous a fait dire que M. Girardet, tout 
en étant un homme d'affaires de premier ordre est en même 
temps qu'un philosophe humoriste, un écrivain de tout pre- 
nuer ordre. 


Traçage, Filetage, Tracé des Engrenages, Calcul kles Viteeses 
des Machines-outils, par A. Fiat, professeur technique, 
chef des ateliers de l'Ecole Nationale professionnelle de 
Nantes, 5° édition revue et augmentée 1 vol. in-8 br. de 
264 pages avec 184 figures, 27 fr. — Desforges, Girardot 
et Cie, Editeurs. 


La 5° édition de cet ouvrage, qui vient d'ètre publiée, 
s'adresse comme les précédentes aux apprentis et ouvriers 
ajusteurs, tourneurs, monteurs, machinistes, aux élèves des 
écoles et des cours professionnels, et aussi aux amateurs 
mécaniciens. (Certaines parties ont été plus développées 
qu'elles ne létaient précédemment ; d’autres modifiées pour 
être plus en rapport avec les méthodes industrielles actuelles. 
Malgré cela, l'auteur s'est efforcé de rester dans le ton qu'il 
s'était imposé dès la 1™ édition, éviter les dissertations inu- 
tiles ; envisager autant que possible le point de vue pratique 
et pouvoir être consulté sans difficulté par tous, mème ceux 
dont l'instruction technique est encore rudimentaire. Des 
notions succintes mais suffisantes d'arithinétique, de géomé- 
trie, de trigonométrie et de dessin facilitent beaucoup l'étude 
des chapitres concernant le traçage, le tracé des engrenages, 
de filetage, le calcul des vitesses des machines-outils. 


Technique de l’étirage, étude générale, par G. de Lattre, 
docteur ès-sciences. Volume 15,5x 23,5 de 248 pages et une 
planche. Edition de l'Usine, Prix : 38 francs. 


Cet ouvrage est la généralisation de celui précédemment 
paru sous la même signature et qui était consacré à la 
fabrication des tubes d'acier de précision, tels que ceux em- 
ployés dans l'industrie du cycle. 

Tout au contraire, le présent ouvrage envisage, d'abord 
l'étirage de tous les corps creux, en particulier celui des 
tubes nécessaires à. l'automobile, à l'aviation, à la construc- 
tion des chaudières, ete. ; ctcela non seulement en acier, 
mais également en cuivre ot alliages ‘de cuivre. L'étude a 
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été particulièrement poussée en ce qui concerne les procédés 
d'ébauchage ; l'étirage soit à chaud, soit à froid, a été fait 
en analysant chacune des opérations en détail, en donnant 
les raisons théoriques, résultant de la connaissance plus 
complète des propriétés mécaniques du métal et en parti- 
culier de la viscosité : et de nombreux tableaux expérimen- 
taux, figures ou diagrammes fournissent une documentation 
précieuse et jusqu'ici inexistante. L'ouvrage donne égale- 
ment les cahiers des charges de réception des tubes 

A la suite de l'étude du tube usuel cylindrique est faite 
celle des tubes à profils divers : elliptique, carré et torpille, 
tels qu'ils sont utilisés en particulier dans l'aviation. 

La seconde partie de l'ouvrage comporte une étude analo- 
gue, soit du point de vue théorique, soit dans tous les 
détails pratiques, concernant l'étirage des corps pleins, éga- 
lement en divers métaux, étude faite en examinant succes- 
sivement des profils de plus en plus complexes, étudiés avec 
des alliages qui servent le plus généralement à leur réali- 
sation. 

Le présent ouvrage, fait en tenant compte des recherches 
scientifiques des dernières années, est absolument indispen- 
sable à tous ceux qu'initéresse à un titre quelconque la ques- 
tion de l'étirage, mais tout particulièrement aux chefs d'ate- 
tiers et contremaîtres des ateliers faisant ces opérations. 


La Science à ia Maison, par H. de Chaffigny, Ingénieur 
Civil. 1 vol. in-16 broché de 340 pages avec 98 figures, 
30 fr. — Desforges, Girardot et Cie, Editeurs. 


L'outillage de la civilisation moderne, pour répondre aux 
besoins matériels et intellectuels de l'homine, est devenu 
extraordinairement compliqué et les arts menagers entre 
autres ont pris récemment un énorme développement en rai- 
son de la crise des domestiques et de l'élévation considérable 
du prix de la main-d'œuvre. 

Le nouvel ouvrage du vulgarisateur qu'est H. de Graffigny 
passe en revue toutes les applications de la science aux 
nécessités de la vie usuelle, depuis la construction des habi- 
tations jusqu'aux instruments scientifiques de pur agrément 
en passant par les questions de chauffage individuel ou cen- 
tral, de l'éclairage et des machines domestiques de toute 
espèce, à laver le linge ou la vaisselle, aspirateurs de pous- 
sière, etc., que l'on a pu voir aux derniers Salons des Arts 
Ménagers. 

C'est une encyclopédie complète, condensée sous un format 
commode et qui est susceptible de rendre les meilleurs ser- 
vices aux personnes qui la consulteront. Les matières traitées 
sont d'ailleurs disposées dans l'ordre méthodique qui a fait 
le succès des précédents ouvrages du mème auteur. 


Les Parfums, par R. Le Florentin (Nouvelle Collection des 
Recueils de Recettes Rationnelles), > édition considéra- 
blement augmentée. 1 vol. in-16 broché de xvi-264, avec 
16 figures, 27 fr. — Desforges, Girardot et Cie, éditeurs. 


La seconde édition du volume Les Parfums constitue en 
fait un ouvrage entièrement nouveau, le nombre de pages 
étant augmenté d'une centaine. Outre un dictionnaire des 
matières première servant en parfumerie, on y trouvera un 
très riche formulaire pour la préparation et par le profes- 
sionnel et par l'ameteur des extraits, bouquets et eaux parfu- 
més diverses, des cartes et poudres à sachets, des vinaigres 
et sels révulsifs. Les fumigations parfumées, les parfums 
comestibles, les parfums pour savons sont l'objet de monogra- 
phies très bien documentées. La plupart des formules com- 
portent l'emploi des essences naturelles où des parfums arti- 
ficiels à l'exclusion des « infusions » et « pommades d’enfleu- 
rage » qu'il est souvent si difficile de se procurer dans le 
commerce. Une copieuse bibliographie critique, un riche 
index alphabétique terminent ce petit ouvrage absolument 
indispensable à l'amateur comine au professionnel s'occupant 
de parfumerie. 
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remarque une nouvelle tendance à essayer 
de nouvelles cultures et ceci aussi bien chez 
le petit planteur que dans les grandes socié- 
tés agricoles. 

La riziculture tient une place considérable 
en Cochinchine : les exploitations rizicoles 
occupent à elles seules 180.000 ha ; soit lvs 
3/3 des terres ‘concédées aux Européens. 

L’hévéaculture continue à prendre de lex- 
tension. En 1925, il y avait 34.434 hectares 
plantés en hévéas, en 1926 il y en avait 
50.726. Sur cette superficie, on comptait 
11.160.000 arbres dont 4.203.500 étaient sai- 
gnés. 

Les statistiques ne mentionnent aucune 
extension des cocoteraies des grandes plan- 
tations de lest cochinchinois. 

La situation des plantations européennes 
de canne à sucre reste stationnaire, Elles 


progression constante de boutures de mürier, 
de pontes sélectionnées. 

Tout ceci a comme résultats, l’améliora- 
tion et l’extension de la production indigène. 


Les cultures indigènes. 

Il n’est pas possible, avec les moyens dont 
disposent les services agricoles locaux de 
Cochinchine, d'établir, pour les cultures in- 
digènes, des statistiques d’une rigoureuse 
exactitude. Souvent, par crainte d’une aug- 
mentation d'impôt, lès propriétaires sous- 
estiment leur récolte. 

Voici, néanmoins, quelques indications in- 
téressantes puisées dans les rapports des 
chefs de service. 

Culture du riz : superficie cultivée : cp 
1925 : 1.880.843 ha ; en 1926 : 1.775.717 
hectares ; récoltes en 1925 : 1.973.035 ton- 
nes ; en 1926 : 2.291.333 tonnes. 


+ 


Aréquiers : 22.900 hectares ; cocotiers | couvrent une superficie de 855 hectares dont 
18.925 ; cannes à sucre : 9.060 ; mais 300 appartiennent à la société des sucreries 
8.000 ; tabac : 2.269 : arachides : 1.837 ; | de l’Indochine qui a pris fa succession de 
müûriers ; 660 ; cotonniers : 420 ; poivriers: | la société franco-japonaise. | 
160. La culture du palmier à huile est en voie 


de développement. La superficie plantée 
s’est élevée en 1926 à 263 hectares. 

Le lemon-grass occupe 628 hectares dont, 
300 ont été plantés en 1926. 

Deux colons européens se livrent à la cul- 
ture des poivrières, leur production a atteint 
174 tonnes. 

Deux courants de colonisation : 

Il y a, dans la colonisation en Cochinchine, 
deux courants nets : l'un dirigeant l’activité 
et les capitaux des sociétés et des planteurs 
européens vers les terres rouges de l'Est, 


En 1926, la Cochinchine a exporté plus de 
dîx mille tonnes de coprah. Les principaux 
acheteurs ont été la France et la Belgique. 

Par suite de la hausse du cours du poivre, 
quelques poivrières aui avaient été aban- 
données ont repris leur activité. La produc- 
tion a été de 284 tonnes. 

Les cultures eurcpéennes : 

Jusau’à ces dernières années les colons | 
français établis en Cochinchine avaient sur- : 
tout consacré leurs efforts à deux cultures : | 
le riz et l'hévéa. Depuis quelque temps on 
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l'autre, poussant dans lextrême-Ouest u2: 
colonisation qui est surtout l’œuvre de riches 
propriétaires fonciers annamites. 


Jetons un rapide coup d'œil sur les gran- 


des régions naturelles de la colonie. 


Région de l'est : le mouvement de la co- 
lonisation s’est accentué pendant l'année 
1926. Deux catégories de planteurs, petite 
et moyenne colonisation. La première catégc- 
rie composée de commerçants, de foncrior- 
naires voulant faire fructifier leurs écons- 
mies, la seconde comprenant des sociétés 
disposant de capitaux importants et pouvar: 
mettre en valeur des surfaces considérables. 


Périphérie de la plaine des joncs Le 
pourtour de la plaine des joncs a été l’ob::: 
de nombreuses demandes de concessions ie 
la part des indigènes, la création de canaux 
qui régularisent les inondations a amené les 
cultivateurs à remettre en valeur certaines 
rizières laissées en jachère ces dernières 
années. 

Plaines à riz flottant : Dans la seule pro- 
vince de Chaudoc il existe 140.000 hectarəs 
susceptibles d'être cultivés en riz flotta:t 
Sur ces 140.000 hectares 62.000 ont été ense- 
mencés pendant l'année 1926 en augment- 
tion de 5.000 hectares sur la dernière car- 
pagne rizicole. 

Extrêème-Ouest Cochinchinois : Dans cere 
région quelques sociétés françaises ont &- 
mandé une dizaine de concessions de ter::: 
domaniales mais, dans ces provinces, la &- 
lonisation est surtout l’œuvre des annamits=. 
Sur 395.359 hectares demandés, 54.557 :2 
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Revue des Brevets d’Invention 


nce, de, résine et de furfurol est refroidie pour 


; ere ; La solution desse 
l PARTIE g BREVETS FRANÇAIS. précipiter. le furfurol et la matière coorante de la résine primitive., 


! ; | on sépare le précipité et on traite la solution restante pour séparer 
Textiles. — Blanchiement. — Teintures SL obtenir la résine de haute qualité. 
Le précipité se compose de furfurol et de résine de qualité infé- 


meure contenant la matière colorante de la résine primitive. 


Brevet N” 620.764, du 12 août 1926. — Cantre d'ourdissage d 

Lt ae , ge de S d aae paii aonana le rir sine de 
bobines croisées coniques à la dévidée. — MASOHINENFABRICK Le. précipité est traite por séparer le furfurol de i TETS 2 
ZeLL i. W. J. KRÜCKELS qualité inférieure ; cette résine est reprise et dissoute dans un sol- 
nn ee l vant approprié ; oñ sépare ensuite ce solvant et on obtient une 
Dans celle cantre, les bobines sont disposées verticalement. mais résine de qualité moyenne. 

les unes sont posées sur les traverses 9 tandis que les autres sonl 

suspendues à ces traverses ; les tendeurs de fl sont placés entre Divers 


H les bobines. 
| Brevet N° 619.527, du 29 Juillet 1926. — Tee de golf. — Société 


N° 620.764 Anonyme CARTIER. 

Ce tee de golf formé de la coupelle a destinée à soutenir la balle, 
et d'un pied b, que Von enfonce dans le sable. est relié par une 
chaine G ou tout autre lien convenable à un étui d adapté pour le 
contenir et qui peut etre piace eommodément dans une poche de 


vêlemeni. 

Pour le transport, le lien € est enroulé dans une rainure e prévue 
sur la tranche de Tétui : le tee est engagé dans un évidement de 
étui où il est maintenu par tout autre moyen convenable (taquet 


à ressort ou autre). 


gd 


N° 619.527 


Deuxième Partie : LÉGISLATION 


URUGUAY 


4 | 
| Décret du 31 Décembre 1926 
Modifiant la loi sur les marques de fabriques 


pue 4 Par ce décret, l'enregistrement des marques de fabrique en Uruguay 

= | na aE est effectué suivant une classification internationale de Berne et à la 
== i = A TP T EE D > classification française. 

- | | ea L'enregistrement peut être requis dans une ou plusieurs classes. 
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| | Loi relative a ta divulgation des secrets industriels 
| ; f (19 Juin 1919 
Bois -— Papier — Caoutchouc | | i 
Brevet N° 621.411, du 29 Avril 1926. — Résine de bois de haute Cette loi a pour but la répression de l'emploi illicite ou de la 
S procédé de fabrication de cette résine. — HERCU- divulgation de secrets industriels ou commerciaux. 
S 3 : . . . 
DER Suivant eette loi, toute violation par un emp.oye d'un secret 


tel de sen employeur est punie d'une amende de cinq à deux mille 
couronnes où d'un emprisonnentent dun mois à un an. le pré- 
judice cause devant, en outre, être réparé. 


On fait dissoudre la résine dans un dissolvant approprié 
que lessenca et on elimine des matières colorantes de lu solution 
au moyen de furforol. 
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AUTOMOBILE DE FRANCE E E toutes les caractéristiques et tous les prix 
Recueil des catalogues des constructeurs et de toutes les marques. CHASSIS (nouveaux et 
annuaire de la production et des débouchés anciens avec n° de fabrication), CARROSSERIFS, 
Un Volume de 500 pages, format 25x32 MOTOCYCLETTES, MOTEURS, tous ACCESSOIRES 
rade 5 E ERNATEN . 40 frs elassement professionnel et géographique 
Bieda françaises Set ar ae Far uiy a oaa Ae 42 fra de l'industrie automobile de France : 
ranger. .. CR 52 frs | . 
Accompagner les commandos de ieur mandat CONSTRUCTEURS, FABRICANTS, AGENCES, GARAGES 
CARBURATEUR CLAUDE i N E 
— Puissance — Simplicité — — 
| Société Anonyme des Carburateurs et Appareils CLAUDEL 
| 17 bis, Boulevard de Levallois prolonge e a 
SN lle de la datte + LEVALLOIS-PERRET (Seine) 
Renseignements et Informations (Suite) 
sont par des européens, le reste par des | agricole de Trangband. société agricole de | rie devient de plus en plus prospère du fai 


des nombreux immeubles qui se construisert. 
L’argile étant très abondant dans le pays. le: 
briqueteries se sont multipliées. 

I existe à Saigon deux usines inportan- 
tes de produits céramiques ; dans les pro- 
vinces fonctionnent un peu partout de not- 
breuses poteries indigènes. 

L'école d’art de Bien-hoa cherche à réno- 
ver les modèles indigènes et à introduire dans 


Myduc, société anonyme des sucreries fran- 
Co-japonaises. société des sucreries et raf- 
fineries de l’Indochine. 

L'installation de ces sucreries modernes a 
amené la disparition des sucreries indigènes 
situées dans eur rayon d’approvisionne- 
ment, notamment à Cholon et Tayning. Par- 
tout ailleurs, le nombre des sucreries indi- 
gènes reste stationnaire. 


annamites. | 
| 
| 

L'industrie des matières grasses est coh- | cette industrie la technique moderne. Il exis- 
| 


Centre de la Cochinchine et centre-ouest : 
ce sont ce qu’on a appelé les vieilles provin- 
ces de la colonies. Les indigènes ont depuis 
longtemps mis en valeur la presque totalité 
du pays. Les rares demandes de concessions 
portent sur des terrains en friche dont la 
mise en culture sera difficile. 

II. Les industries : 

La transformation industrielle du paddy 
est, comme on le sait, le monopole de fait des 
riziers tant européens que chinois ou anna- 
mites établis à Cholon. 

Autrefois, cette industiialisation était sur- 
tout l'œuvre de grosses usines, depuis quel- 
ques années ce sont, au contraire, Ies peti- 
tes usines qui se multiplièrent. Cela s'expli- 
que, leur installation est peu coûteuse, 
leurs frais généraux peu élevés, leur appro- 


centrée dans deux centres principaux : Cho- | te dans riusieurs provinces quelques fours 
lon et Saïgon, là où il est possible de trouver | à chaux fabriquant de la chaux de coquil'1- 
des matières premières. Il y a seulement | ge pour les besoins de la population indi- 
deux entreprises francaises sur douze exis- | gène. 


tantes. Par suite de la hausse du prix du sel ie 


La filature et les tissages de Ia soie sui- : nombreuses salines ont été remises en ex- 
vant les anciens procédés indigènes, sont pra- ; ploitation. Malgré cela Ta production n'2st 
tiqués dans plusieurs provinces. Il existe, en | pas encore suffisante pour les besoins de !3 
outre, un atelier de tissage à Saïgon, dispo- 
visionnements plus aisés à faire. Cela leur | sant de machines modernes. La soie qu ’il | leur aménagement des canaux d'adducti:r 
permet un travail régulier et continu. Mais | produit est très prisée tant au Tonkin qu ’en | d’eau, par l'extension des salines existantes. 


} 

l 

consommation cochinchinoise. Par un meil- 
l’augmentation constante du nombre des pe- Cochinchine. par la création de nouvelles aires, la prodrc- 


tites usines pourra provoquer une crise. Les Les filatures indigènes sur les conseils du | tion devrait être développée. 

usines actuellement en marche sont loin de | service technique ont aussi amélioré leur Signalons, pour terminer, une série d'a:- 
travailler à Jeur maximum et déjà plusieurs | production. tres industries : manufactures de tabac, ci- 
ont été obligées de chomer faute de matière Les indigènes font une très grande con- | outchoucs manufacturés, brasseries, fatb::- 
première. sommation de poissons soit à létat sec, soit | ques de papier. 

Le nombre des usines installées à Cho- | à l’état salé, soit encore à l’état de saumure | 
lon est largement suffisant, c’est dans les | dont le nuoc-mam est le type. ALLEMAGNE 
provinces près des centres de production ou Ces multiples besoins de la population font : | Mr 

3 9. : . "i AEDA à á t 
de consommation qu'il faut maintenant ies | que la pêche maritime et la pèche fluviale La construction de logements 
installer si on veut qu’elles puissent pros- | sont très actives dans toute la Cochinchine. à ts lovers eh Âtloniagne 
pérer. Malgré cela, Tes pêcheries cochinchinoises ne ; pe y | RIA 

Il existe, sur le territoire de la ville de | peuvent subvenir à la totalité des besoins. D'après le Berliner Tageblatt \es résultat: 
Cholon, trois distilleries dont deux appar- Une société européenne équipée à la mo- | de la campagne de construction de 1927 s& 
tiennent à des sociétés francaises. Ces der- | derne vient de se monter à Rach-Dua dans | ront moins brillants qu'on ne lespérait 3 
nières fabriquent également les mélasses de | la région du cap Saint-Jacques. début de l'année, mais moins mauvais qu'&” 
canne à sucre pour la fabrication du rhum. La tortue à écaille est capturée principale- | ne l'avait craint vers le mois de mai. 

Les sucreries modernes créées par des so- | ment dans les iles de la province de Nation. À première vue on estime à 215 ou 220.0 
ciétés à capitaux européens ou asiatiques | On fa pêche au filet, mais le plus souvent, on | le nombre de logements nouveaux oui sè- 
sont au nombre de six : société des planta- | la capture à la main. quand elle vient ja | ront mis cette année à la disposition de = 
tions de la Route Haute. société des sucres | nuit déposer ses œufs dans le sable. population, au lieu des 250 à 300.000 qu :: 
de Tayninh e rhums de Cantho, association L'industrie de la briqueterie et de la tuile- | espérait. Les banques ont eu quelque dif- 
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La fatigue dans les soudures à Parc, par R.-R. Moore. 


9 

L'auteur résume les essais qu'il a effectués sur des tubes soudés 
soumis à des contraintes alternatives. 

Les tubes avaient été soudés soit par soudure autogène, soit à 
l'arc, soit par le procédé de soudure à l'hydrogène atomique. 

Ces tubes avaient respectivement : 25, 12,5 et 1,5 %a d épaisseur 
environ, en acier Martin-Siemens doux de 35 à 44 kg. 

Le matériel de soudure était constitué par des fers de Suède, de 
l'acier peu carburé, de l'acier au vanadium et de l'acier au chrome- 
molybdème. 

Les contraintes alternatives étaient imprimées aux tubes soudés par 
un excentrique. 

On ne considéra que les essais où les tubes cassaient au-delà de 10 
millions d’alternances. A remarquer que lors des essais de traction, 
les tubes furent toujours déchirés à la partie lisse du tube, tandis que 
lors des essais de fatigue, la rupture se produisit au droit de la sou- 
dure. Ceci prouve que l'essai de traction ne sert à rien pour la véri- 
fication d une soudure. 

Des trois modes de soudures employés, celui à l'hydrogène atomi- 
que fut le moins favorable : les deux autres fournirent des résultats à 
peu près identiques. Les tuyaux de 12,5 ” donnèrent de meilleurs 
chiffres de résistance que ceux de 25 “A, sans doute parce que la 
soudure fut effecture plus rapidement. Le meilleur résultat fut égale- 
ment obtenu avec l'acier peu carburé (11,25 kg/a"). Avec le fer de 
Suède la rupture se produisit à 9,15 kg., tandis qu'avec l'acier au 
chrome-molybdème, elle se produisit déjà à 5 kg. environ. 

Power, Volume 65, page 96. 


L’utiiisation de l'énergie thermique des mers, par MORE 
Claude. 


Reprenant la communication faite par M.P. Boucherot et lui-mé- 
me il y a un an environ, l’auteur réfute les quelques objections ayant 
été soulevées par son projet sur l’utilisation thermique des mers tropi- 
cales. L'une d'elles portait sur le réchauffement que subirait l’eau 
froide dans les conduites la ramenant des grandes profondeurs. 

L'auteur estime que dans les plus mauvaises conditions le réchauffe- 
ment n'atteindra pas 0° |, du fait que l’eau se décomprimant à mesure 
de sa montée, accomplit un travail qui la refroidira. 

En ce qui conceme la crainte que les tuyaux soient démolis, soit 
par la tempête, soit par l'effort normal des marées et des vagues, 
l’auteur rappelle que les couches sous-marines conservent la plus 
grande tranquilité, même par les plus grande tempêtes, pour les 
profondeurs supérieures à 100 mètres. Enfin l’auteur réfute l'objection 
ptincipale à savoir : que l'extraction du gaz dissous couterait 300 à 
400 °S de l'énergie fournie par les turbines. 

L'auteur compte expérimenter sous peu sur la Meuse, une turbine 
de 150 kw, dans les mêmes conditions thermo-dynamiques qui 
seraient rencontrées plus tard en mer. 


Le Génie Civil, 3 Décembre 1927. 
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INSTALLATIONS 
ET APPAREILLAGE ELECTRIQUE 


L'empios ue réservoirs d'huile pour la préservation des câbles 
haute tension contre les poches de vide, par T.F. Peter- 
son. 


a 
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Après de nombreux essais destinés à déterminer le déplacement du 
compound isolant à l’intérieur des câbles sous l'influence de l'huile 
introduite dans ces câbles, la Brooklyn Edison Company installa en 
1922 un réseau de bles sous 27.000 volts. La plupart des interrup- 
tions de service étant dues à l'humidité et à des espaces vides, des 
mesures furent prises pour maintenir de l'huile dans le câble à une 
pression supérieure à la pression atmosphérique, grâce à des réservoirs 
placés aux parties les plus élevées des câbles. 

L'auteur décrit les essais qui ont été faits dans ce but et par de 
nombreux clichés fait ressortir le mode d'installation de ces réservoirs 
sur les boîtes de jonctionnement des câbles. 

Deux types de réservoirs ont été utilisés, le plus satisfaisant ayant 
la forme d’un récipient à paroi ondulée, ayant tendance à s’aplatir au 
fur et à mesure que l'huile pénètre à l'intérieur du câble. 

Des graphiques joints à l'article indiquent le mode d'acheminement 
de l'huile dans les dâbles d'autant plus rapide que le cable est plus 
ancien c'est-à-dire qu'il possède un plus grand nombre de poches. 

L'introduction de ces réservoirs d'huile pour câbles à permis d'éle- ` 
ver d'une façon satisfaisante la tension de service de câbles déjà 
installés depuis un temps assez long. 


Electrical World, 19 Novembre 1927. 


Nouveau procédé de soudure électrique. 


` Description d’un nouveau dispositif de soudure électrique par cou- 
rant triphasé. Jusqu'ici on utilisait une phase seulement du système. 
Dans cette nouvelle méthode deux des phases sont reliées à une élec- 
trode double isolées l’une de l’autre, la troisième phase étant reliée 
à la pièce elle-même. 

Un arc rotatif s'établit entre les électrodes et la pièce et une 
seulement des phases a une charge nulle à un instant donné. 

Ce procédé a l'avantage d'équilibrer la charge sur le réseau ; la 
tension à circuit ouvert est considérablement réduite et le facteur de 
puissance est amélioré. 

L'arc pourrait jaillir et être maintenu avec 35 volts seulement, la 
tension aux bornes mêmes de l'arc étant de 25 volts. 

Ce système offrirait donc plus d'avantages au point de vue sécurité 
et un seul ouvrier pourrait déposer deux fois plus de métal dans un 
temps donné, qu'avec l'arc simple à une seule électrode. | 

Avec cet arc triphasé la température serait aussi beaucoup plus 
constante et les gaz placés entre la pièce et les électrodes seraient 
dans un état permanent d'ionisation, ce qui accroîtrait la conductibi- 
lité de l'arc et réduiait la tension nécessaire. 


Engineer, 9 Septembre 1927. 


La normalisation des moteurs électriques aux Etats-Unis. 


` 


Les constructeurs et les usagers de machines-outils à commande 
électrique sont souvent considérablement gênés par le manque d'uni- 
formité que présentent les moteurs électriques au point de vue de 
leur empattement et de leur fixation. 

La normalisation à ce point de vue est chose faite en Allemagne. 
Comme elle est d'autre part réalisée aux Etats-Unis également en 
ce qui concerne la commande des auxiliaires de laminoirs, une asso- 
ciation de constructeurs de machines-outils tente d'obtenir la norma- 
lisation nécessaire pour cette application. 

Des tables sont publiées montrant les différentes dimensions, dont 
le moteur de 5 CV à cage d'écureuil à 1.200 */m.. surélévation de 
température 40°C, tel que réalisé par 13 des plus importantes mar- 
ques aux Etats-Unis. 

Une autre table donne les mêmes renseignements pour les moteurs 
à courant continu. 
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MOTEURS NORMAUX 
A COURANT ALTERNATIF 
DE 1 A IOO CH. 
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culté à trouver des prêteurs sur 1°" hypothè- 
que, quoique à la campagne et dans les pe- 
tites villes les petiis capitalistes recommen- 
cent à apprécier ce genre de placemen:. Le 
B. T. estime que la situation sera beaucoup 
plus défavorable au cours de l’année prochai- 
ne, Car les crédits publics et privés seront 
beaucoup moins abondants encore, aussi le 
journal berlinois estime indispensable de con- 
sacrer l’argent disponible à construire des lo- 
gements beaucoup plus petits et moins chers. 


On estime en Allemagne, comme nous si- 
gnalions récemment qu’on le fait en Angle- 
terre, que l'effort de construction des derniè- 
res années n'atteint pas entièrement son but, 
du fait qu'il ne procure pas suffisamment de 
logemenis hygièniques à bas prix, pour le 
travailieur moyen. Les loyers les plus bas 
dans les logements neufs atteignent environ 
75 à 100 marks par mois. Or les ouvriers 
qualifiés, les empleyés techniques et ceux du 
ccmmerce reçoivent des salaires qui varient 
entre 250 et 300 marks, sur lesquels il faut 
déduire avant toute dépense les sommes im- 
portantes destinées aux cotisa:ions d'assu- 
rance-sociale et aux impôts. A fortiori, ces 
loyers sont encore plus inaccessibles aux 
travailleurs non qualifiés. Les lovers des lo- 
gements neufs les rendent dono inutilisables 
a la masse des travailleurs et pour eux la 
question du logement reste posée avec toute 
gravite. 

A Berlin, même, le prix de revient de la 
censtruction reste élevé, on estime à 4090 
ou 10.000 marks le prix de construction d'un 
appartement de deux pièces. On espère arri- 
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ver à réduire quelque peu ce prix par lem- 
ploi de méthodes standardisées qui pourront 
commencer à donner des résultats, l’année 
prochaine, mais le B. T. estime indispensable 
d'envisager la construction de logements très 
simples, beaucoup plus petits que les types 
actuels, qui seraient malgré cela solides et 
pourvus des commodités indispensables, mais 
resteraient d’un loyer acecssible à la masse, 
pour qui tout est préférable aux taudis qui 
sent encore trop souvent la seule ressource 
des jeunes ménages d'ouvriers. 


Fonte hématite ....................,. 
de moulage 
Bessemer 
Thomas 
Ferro-manganèse, ferro-silicium et fon- 
te Spiegel 
Fonte de puddlage 
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La production de fonte en Allemagne 
en août 1927 


| 

| La reprise que nous avons signalée en juil- 
| let dans la production allemande de fonte 
| brute s’est accentuée en août. Le résultat 
: marque, en effet, un accroissement de 7.000 


tonnes d’un mois à l’autre. 


La production se décompose comme suit 
(en tonnes) 


Aoû: 1927 Juillet 1927 Août 1926 
73.384 81.607 31.473 
109.099 95.571 99.437 
534 1.228 

693.077 687.783 569.182 
237.560 241.135 149.190 
1.869 1.569 967 
1.115.503 1.108.893 850.249 


Total 


Existants 
A feu 
Eteints 
En réparation 
Prèts pour l'allumage 
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Capacité journalière de production 
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31 Août 31 Juillet 1927 
Re 191 195 
Se 115 115 
ne 8 10 
sn 49 52. 
ete 19 18 


51.225 tonnes 
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L'opportunité d'une cote unique pour chacune des dimensions 
proposées est discutée. 

De même est discuté l'intérêt qu'il y aurait à observer les mêmes 
dimensions pour moteurs à courant continu et à courant alternatif de 
même puissance. 

Le problème semble particulièrement épineux pour les moteurs à 
commande par engrenages. 


Electrical World, 26 Novembre 1927. 


importante installation de fours électriques pour boulangerie. 


On a récemment mis en service à Somerville (Mass. E.U.), la 
plus importante installation électrique de boulangerie existante. 

Cette installation comporte deux types de fours Baker Perkins à 
convoyeur, d'une puissance unitaire de 530 kw, sous 440 volts, cou- 
rant triphasé ; 7 positions sont prévues pour le réglage de la tempé- 
rature. 

En outre, sont prévus un foyer à commande par moteur de 7,5 CV, 
et un ventilateur pour l'évacuation des gaz de 5 CV. 

Les corps de chauffe et l’appareillage ont été fournis par la G.E. 
C”, et les instruments de mesures et de contrôle sont du type Brown. 

La capacité de production de chacun de ces fours est de 4.200 
pains de 625 gr. environ par heure. . 

La production prévue est de 1.000.000 de pains par semaine. 


` 


Une vue générale de ces fours est jointe à ce court article. 


-Electrical World, 26 Novembre 1927. 
Machine-outils spéciale pour l'usinage des carcasses ide 
machines électriques. 


L'alésage des carcasses et stators de moteurs pour machines élec- 
triques, exige une machine de forte puissance et de grande rigidité, 
car il faut tenir compte des solutions de continuité présentées par les 
noyaux polaires dans un cas et par les évidements entre nervures dans 
l’autre. 

Il importe que l'opération soit rapide et précise, car ce type de 
machine est généralement fait en grande série. 

Dans cet article il est décrit une machine nouvelle comportant une 
poupée à chaque extrémité, commandées chacune par un moteur à 
vitesse réglable. L'un de ces moteurs développe 15 CV. entre 433 et 
[300 t/m, l'autre placé sur la poupée mobile, de 6 CV. vitesse ré- 
glable entre 670 et 1340 t/m. 

Un moteur séparé, de renversement, sert à obtenir le retour rapide 
de la table et de la poupée mobile. Ce dernier a une puissance de 
7 CV. à la vitesse de 670 t/m. 

Les poupées sont prévues de construction robuste et adaptées à 
l'effort développé par les fortes passes. 

La table porte sur un chariot glissant entre les deux poupées et 
peut se déplacer sur le banc, soit par commande à main, soit par 
commande mécanique. 

Pour sa disposition la commande à main permet d'obtenir une 
avance très faible. 

La poupée mobile peut être mise en place en même temps que son 
moteur individuel et travaille sur un côté du bâti, tandis que la pou- 
pée fixe travaille sur l'autre côté. 

Une avance automatique peut être employée pour le perçage ; elle 
est obtenue par un mécanisme à rochet, donnant 8 avances comprises 
entre 2] et 214 coupes par pouce (25,4 n). 

L'emploi de cette machine permettrait un gain de 50 ‘* sur le 
temps nécessaire pour effectuer certains travaux faits avec l'outillage 


habituel. Engineering, 26 Août 1927. 
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AUTOMOBILES 


La nouvelle voiture Ford. 


Ford a créé une voiture complètement nouvelle. Le moteur a quatre 
cylindres dont la capacité est de 3.300 cm. À 2.200 tours par 
minute, la puissance est de 40 chevaux, Un modéle spécial avec des 
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cylindres plus petits a été créé pour le marché anglais. Cette nouvelle 
voiture est équipée de freins sur les quatre roues. Ford établit des 
plans pour produire 12.000 voitures par jour. C'est le système spécial 
de taxe qui a obligé à créer un modèle pour le marché anglais. La 
puissance est de 28 chevaux à 2.600 tours : minute. On sait que le 
modèle T le Ford datait de 1908. 

La production totale annuelle était de deux millions de voitures et 
les bénéfices de 20 millions de livres par an. Les législateurs an- 
glais avaient pratiquement éliminé la Ford de l'Angleterre ; ils l`a- 
vaient taxé très haut, beaucoup plus haut que les autres. 


_ The Engineer, 23 Décembre 1927. 


UV 


AERONAUTIQUE 


L'aviation commerciale allemande. 


En 1919, une société allemande fonda avec des sociétés danoise, 
anglaise, suédoise, finlandaise, hollandaise et dantzikoise 1° « Inter- 
national Air Traffic Association », dont le but était la création de 
grandes lignes internationales. C'est de cette époque que date le 
parcours Copenhague-Hambourg-Brème-Amsterdam-Londres. 

Le développement de l'aviation allemande, fut arrêtée en mai 
1921 par les « neuf règles techniques » que lui imposa l'accord de 
Londres. La vitesse des avions fut limitée à 170 km./h* leur pla- 
fond à 4.000 m., leur charge utile à 600 kgs. 

En 1923, la plupart des sociétés aériennes allemandes fusionnèrent 
et constituèrent le « Deutscher Aero-Lloyd ». 

A la même époque se fonda la société Junkers. En janvier 1926, 
ces deux sociétés, réunies, formèrent la « Deutsche Lafthausa » dont 
le capital s'élève actuellement à 25 millions de marks. 

Les neuf règles de Londres furent supprimées en mai 1926. De- 
puis la Deutsche Lufthausa a constitué un réseau qui réunit toutes les 
grandes villes allemandes entre elles et aux capitales des Etats voi- 
sins. La longueur totale de ce réseau est de 20.408 km., avec 54 
lignes desservant 57 aéroports en Allemagne et 15 à l'étranger. En 
1926 il a été transporté 56.268 passagers, 384 t. de bagages, 260 t. 
de marchandises et 300 t. d'envois postaux. 

Pour aller de Berlin à Moscou il faut 40 heures par chemin de fer 
et 15 heures par avion ; de Berlin à Londres, 24 heures par chemin 


‘de fer et par bateau, 9 heures par avion. 


Les tarifs sont sensiblement ceux de la 1” classe en chemin de 
fer. Les avions comportent 4, 6 ou 9 passagers, suivant la ligne 
desservie. Chaque appareil est monté par deux pilotes. 

Suivant quelques descriptions des principaux types d'avions de 
transport, d'après la Zeitschrift des Vereines deutschen Ingenieure 
du 7 mai 1927. Génie Civil, 8 Octobre 1927. 
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CHEMINS DE FER. — TRAMWAYS 


Le rendement des locomotives. 

Le problème de l'amélioration du rendement des locomotives pas- 
sionne les ingénieurs à l'heure actuelle. En fait, la locomotive con- 
somme beaucoup plus de charbon par cheval-heure et son rendement 
thermique est déplorable. Cependant la locomotive fait de rapides 
progrès. En 1904, la consommation de charbon par cheval-heure était 
de 4,5 ; en 1923 elle est tombée à 3,6 et actuellement on trouve 
quelquefois 2,6. Au cours d’une période de 22 ans, il y a donc une 
économie de 40 pour cent. 

En moins de quatre années, on a réduit la consommation de vapeur 
de 16,8 pour cent. L'auteur insiste sur le fait que les ingénieurs 
américains tirent des renseignements remarquables des essais qu'ils 
effectuent sur leurs locomotives. Il regrette qu'il n'y ait pas en 
Angleterre d'appareils d'essai, analogues qui feraient certainement 


faire des progrès, The Engineer, 23 Décembre 1927. 


43 


116 


LA VIE TECHNIQUE ET INDUSTRIELLE 


ATELIERS, HALL D'USINES, ENTREPOTS, GARAGES... 


en utilisant 


secteurs. 


Tels sont les principaux locaux dans lesquels 
s'impose un éclairage général moderne et rationnel. 


Vous le réaliserez avec les meilleures garanties 


Les Reflecteurs 
“ LABOR” B'’'A°G 


D'une construction robuste et soignée, 
appareils assurent la meilleure répartition de la 
lumière émise par les lampes AT. Gaz, et satisfont 
aux conditions d'isolement imposées par tous les 


ces 


Société B'A'ʻG, 11, Boulevard Jules-Ferry, Paris (X1°) - Téléph. : Roquette 75-74 
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La production d'électricité en Allemagne 
en 1926 


Voici quelques indications empruntées aux 
statistiques de l’Union des usines électriques 
(Vereinigung der Elektrizitäts Werke) par le 
Berliner Tageblatt (3 novembre 1927). 

La consommation annuelle a été de 12,17 
milliards de kwh, qui ne représente qu’une 


augmentation de 4 % sur celle de 1925, 
alors que cette dernière avati enregistré un 
progrès de 30 ~% par rapport à celle de l’an- 
née 1924. 

La puissance totale des usines est passée 
de 5 à 5,7 millions de kw. en augmentation 
de 13 %. Voici comment elle se répartit, 
pour les deux dernières années, entre les 
différentes sources d’énergie 


Vapeur Houille blanches Huile minérale Gaz 

(en “^ de la production totale de kwh.) 
1920 e eannan 77,49 20,48 0,33 1,70 
1925 iana 82,33 15,81 0,73 1,13 


On constate donc un accroissement mar- 
qué de la production d'énergie hydraulique ; 
ce sont surtout les usines fluviales qui ont 
augmenté leur production ; celle des usines à 
barrage n’a que faiblement progressé (sans 
doute à cause de l’élévation des frais d’éta- 
blissement). 

La durée moyenne d'utilisation des usines 
a fléchi de 2.350 à 2.150 heures en raison de 
la dépression industrielle traversée par l’Al- 
lemagne ; encore ce recul eüût-il été plus 
marqué si la consommation des petits usa- 
ges domestiques en particulier) ne s'était 
assez fortement développée pour en atténuer 
très sensiblement Îles effets. 


La production de fonte brute 
de l'Allemagne en novembre 41927 


Les résultats de la production allemande 
de fonte en Novembre 1927 n'indiquent pas 
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de modification notable dans la marche des 
usines. Si la production totale accuse, en rai- 
son du nombre inférieur des jours de tra- 
vail, une légère baisse sur celle du mois pré- 
cédent (1.119.385 tonnes au fieu de 1.139.357 
tonnes), on enregistre un accroissement de 
la moyenne journalière, qui a passé de 36.753 
à 37.313 tonnes. 


La production charbonnière 
de l'Allemagne 


En chiffres absolus comme en moyenne 
journalière, la production houillère de l’Allle- 
magne a été en octobre plus élevée que pen- 
dant tous les mois écoulés depuis Juin 1927. 

La production journalière s’établit dans 1a 
Ruhr à 384096 tonnes, contre 372.806 en 
septembre. La production totale s'est relevée 
de 9.692.955 tonnes à 9.986.501 tonnes. 

L'extraction de la lignite s'est montrée 


légèrement en recul avec 12.529.485 tonns, 
au lieu de 12.907.000 tonnes pendant le mois 
précédent. 


Le commerce extérieur en Novembre 


Le commerce extérieur de l’Allemagne a 
été caractérisé en Novembre dernier, par rar- 
port à Octobre, par une augmentation des 
importations et une diminution des exporta- 
tions. 

En effet, tandis que les importations pas- 
saient de 1.255 millions de reichsmarks er 
Octobre à 1.303 en Novembre, les exports- 
tions fléchissaient de 963 à 915. De ce fai 
le déficit apparent de la balance commerciale 
est porté de 292 millions de reichsmarks 2 
Octobre à 488 en Novembre. 

Toutefois l'impression qu’on retire d’un: 
étude plus minutieuse de ces chiffres est 
moins défavorable qu’il ne le paraît d’abord. 

La très légère régression des exportations. 
répartie également sur toutes les catégories. 
ne parait pas excéder sensiblement caille i 


_ laquelle on pouvait s’attendre, vu la durée 


plus courte du mois de novembre. 

Quant aux importations, ce sont surtort 
celles de matières premières qui sont en pro 
grès, tandis que celles d’objets manufactu- 
rés diminuent. L'industrie allemande, plus 
active, se défend mieux contre la concurren- 
ce étrangère. 

D’ailleurs les exportations d’objets manu: 
facturés, si on élimine les fluctuations mer- 
suelles, paraissent en voie d’augmentatio: 
progressive. Elles atteignaient 552 millions dt 
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REVUE DES REVUES 


Les enseignements fournis par l'exploitation des chemins de 
fer électriques autrichiens, par H. Luithlen. 


Cet article reproduit un compte-rendu détaillé de différentes diffi- 
cultés, erreurs et interruptions de service, ayant été observées ces 
dernières années dans les Chemins de fer électriques Autrichiens, pour 
le matériel roulant, la transmission et la production du courant. 

La plus grande partie de la puissance fournie provient de deux cen- 
trales hydrauliques dont l’une n'est mise en service que lors des 
surcharges. Les régulateurs des turbines et des alternateurs sont prévus 
pour fonctionner dans ces conditions. 

Les difficultés présentées par les transformateurs et les disjoncteurs, 
ainsi que par l’échauffement des altenateurs furent éliminées par le 
remplacement de ces appareils. La protection par relais sélectifs ne 
donna pas dans les sous-stations toute la satisfaction qu'on en atten- 
dait : la circulation d'huile dans les transformateurs donna également 
lieu à quelques déboires. 

Sur les lignes, il fallut remplacer par un appareillage plus moderne, 
les anciens parafoudres à cornes à résistances solides. 

De nombreuses difficultés se firent jour en ce qui concerne l'oxy- 
dation excessive de tout le matériel des lignes sous le tunnel de 
l’Arlberg long d'environ 10 km. Ni les pièces acier et bronze recou- 
vertes de zinc ne donnèrent satisfaction ; les meilleurs résultats 
furent obtenus avec des pièces en laiton matricé. 


E.T.Z., 25 Août 1927. 
Le métro; olitain de Madrid, par F. Sandner ot T.F. Stritzl. 


De même que la plupart des capitales européennes, Madrid vit 
son trafic augmenter considérablement dans la période d'après guerre. 
Le problème fut résolu par l'exécution à temps ‘d’un projet de métro- 
politain, dont le succès est une preuve que ce mode de transport con- 
vient non seulement pour les très grandes villes, mais aussi pour les 
agglomérations moyennes ; en 1920 la population de Madrid était de 
721.000 habitants. | 

Ce métropolitain comporte actuellement 15 km. de voies. La 
mise en service de la première ligne eut lieu en 1919. Des précau- 
tions spéciales, que font ressortir les dessins, permirent d'effectuer 
les travaux en sous œuvre, de façon à ne pratiquement pas gêner la 
circulation des rues sous lesquelles les voies étaient en construction. 

Le courant fourni par le réseau sous 15.000 volts est du triphasé 
50 pps avec centrale de secours comportant 3 moteurs Diesel en- 
traînant des génératrices de 1.000 kva. Cette station peut être mise 
en service en l’espace de 5 minutes. Le courant triphasé est transfor- 
mé par des sous-stations, en courant continu 600 volts par des com- 

-mufatrices de 1.000 kva. 

L'article donne encore les caractéristiques des voitures motrices, du 

système de signalisation et aussi des tarifs appliqués. 


E.T.Z., 10 Novembre 1927. 


Le traitement thermique des bandages de roues des chemins 
de fer, par E. Marcotte. 


Après un rappel des conditions favorisant, lors du traitement ther- 
mique de l'acier, l'apparition de constituants : martensite, troostite, 
sorbite et perlite, l’auteur fait connaître le procédé Sandberg, très 
employé en Angleterre et aux Etats-Unis, permettant de donner aux 
rails de chemins de fer et tramways, la structure sorbitique. 

Cette structure est obtenue entre des limites de température étroi- 
tes ; le procédé Sandberg permet de réaliser cette condition en même 
temps qu une progression dans le refroidissement nécessaire au succès 
de l'opération. 

Le refroidissement s'effectue à l'air, à la vapeur ou mieux encore 
à l’air chargé d'humidité déterminée. 

On obtient couramment en Angleterre un métal de 110 à 118 
kg./"7m° (taux de rupture à la traction avec allongement de 8 °», la 
résilience et la dureté étant toutes deux accrues). 

Grâce à ces bandages les roues gardent un profil régulier et l éco- 
nomie est considérable, malgré un prix de base d'environ 25 % plus 
élevé que. celui de l'acier à bandage habituel. 
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Des résultats de trafic sont donnés pout l'Angleterre et pour 
l'Australie. Le Génie Civil, 22 Octobre 1927. 


asiaa 


NAVIGATION 


Le trafic du canal de Panama. 


Dans le rapport annuel ou Ministre de la Guerre, pour les Etats- 
Unis, il est établi, que le trafic du canal a été bien plus important 
l'année dernière que durant toutes les années possibles. Vingt-cinq 
pour cent du tonnage était anglais et 55 pour cent américains. On 
parle dans ce rapport de réserves d'eau additionnelles qui seraient 
établies immédiatement. C’est ainsi qu'on propose de construire une 
digue en travers de la rivière Chagres à Alhajuela, à douze miles au- 
dessus de sa jonction avec le canal. En créant en ce point un bac 
artificiel de vingt milles, on aura une capacité de vingt millions de 
pieds cubes d'eau, c'est à dire près des deux tiers de la quantité 
d'eau qui est maintenant utilisable. Un gros avantage serait l'appro- 
fondissement de la Coupure Gaillard pendant les saisons sèches, ce 
qui augmenterait le travail et réduirait la possibilité des accidents. 


Ce projet, qui coûterait plus de deux millions de livres, serait 


effectué en six ans. Le tonnage total qui est passé dans le canal 
durant l’année passée se monte à 26.227.815 tonnes, alors qu'il n'y 


eût que 24.774.591 tonnes l’année précédente. 
The Engineer, 16 Décembre 1927. 
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CONSTRUCTIONS. — TRAVAUX PUBLICS 


Le récent développement de Lortdres. 


Un nouveau dock, le dock de Québec vient d'être achevé pour le 
commerce des bois. Il a un plan d'eau de 15 acres et il possède cinq 
formes dont chacune a 400 pieds de longueur. Le trafic de la 
viande frigorifiée a également été augmenté par la construction d'un 
quai renforcé en béton. Ce quai a 456 pieds de longueur. Pour les 
navires de grandes voiles, des roues de l'Atlantique et de l'Extrême 
Orient, on a prévu une plate-forme flottante de débarquement à 
Tilburg, de manière à conjuguer avec le service du Hidlang Railway. 
Mais tout ceci est peu important en comparaison avec le plan général 
pour l'agrandissement aux docks de Tilbury. L'entrée actuelle a une 
longueur de 700 pieds et la largeur est de 80 pieds à haute mer ; la 
profondeur est de 44 pieds.. Non seulement la longueur sera porté à 
1.000 pieds, mais la largeur atteindra 110 pieds. 

Les nouveaux docks ont des longueurs de 700 pieds et 560 pieds. 

` Engineers and Engineering, Novembre 1927. 


Les gazomètres sphériques à surprossion, système Horton. 


Le gazomètre Horton ou « Horton-sphère », construit par la 
Société Chicago Bridge and Iron works, consiste en un récipient 
sphérique où l’on emmagasine le gaz sous pression ; e volume du 
gazomètre étant fixe, la variation de la réserve gazeuse est obte- 
nue par. variation de la pression intérieure. Le prix de ce gazo- 
mètre étant sensiblement proportionnel à son volume, il est indiffé- 
rent d'utiliser un seul gazomètre de volume V ou un gazomètre 
de volume V/n, ce qui est très avantageux dans le cas où les 
communes desservies, éloignées les unes des autres, possèdent 
chacune leur propre collecteur d'alimentation : on construit alors 
des gazomètres locaux occupant une faible superficie et ne néces- 
sitant pas de frais de manœuvre ni d'entretien. 

Un réservoir de grande capacité soumis à une forte pression 
intérieure pouvant être constitué par une enveloppe, soit diu type 
sphérique, soit du type cylindrique avec fonds sphériques, lau- 
teur compare ces deux formes et conclut à l'adoption du gazo- 
mètre sphérique, dont le coût est inférieur de 15 °% à celui d'un 
gazomètre réalisé suivant l'autre type. 
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LE ZINC ÉLECTROLYTIQUE 
LAMINE EN LONGUES BANDES 


Marque “VIEILLE MONTAGNE ELECTRO” 


Teneur garantie : 99,95 % 


Renseignements et échantillons : 
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Supporte un emboutissage très profond 
 Supprime les coûteuses opérations de recuit 
Se prête parfaitement au repoussage, à l'estampage, au découpage 


Sté de la Viellle Montagne, 


19, rue Richer, Paris-9° 


Peut facilement se polir, se nickeler, se cuivrer, s'argenter, se dorer 
Se substitue au laiton, au cuivre, à l'aluminium, au fer-blanc, à l'acier plombé 
Son emploi permet de réaliser d’importantes économies 
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marks en moyenne par mois en 1925, 580 en 
1926, 683 en Novembre 1927. 

Il est toutefois dans la vie économique 
allemande un symptôme inquiétant. L’ex:é- 
dent des exportations de matières premières 
et d'objets manufacturés par rapport aux 
importations correspondantes est faible. Les 
importations de denrées alimentaires ne sont 
pas compensées à l'exportation et provoquent 
ainsi le déficit de la balance commerciale. 


AUSTRALIE 


L'industrie textile:en Australie 


L'industrie textile a réalisé en Australie 
des progrès considérables aui intéressent in- 
directement, mais d’une manière fort sen- 
sible, les Etats-Unis et l'Angleterre. Les 
Etats-Unis ont exporté en effet pour 10 mil- 
lions de dollars de produits textiles en Aus- 
tralie Pan dernier. De pius l'Australie est le 
principal client de l’Amérique pour les tissus 
imperméables, tissus huilés, linoléum., etc. 
Elle occupe le troisième rang pour les sous- 
vêtements de coton autres que les tricots, les 
fils de coton, la bonneterie de soie; le sixiè- 
me pour la bonneteris de coton et de soie ar- 
tificielle. En 1926 les exportations améri- 
caines ont atteint 1.889.000 dollars pour les 
tissus de coton, 1.882.000 pour la bonnet=- 
rie, 1.551.000 pour les tissus inperméables. 

D'ailleurs, en dépit des progrès réalisés 
par l’industrie australienne, les importations 
textiles ont augmenté elles-mêmes, passant 
de 42.000.000 livres sterling, en 1926, soit 
300.009 livres de plus qu'en 1925. Cette aug- 
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mentaticn porte à peu près sur toutes les ca- 
tégories, sauf la bonneterie et les tricots, 
qui diminuent de 200.000 livres environ. 

Les progrès réalisés par l’industrie tex- 
tile australienne ont porté surtout sur les 
produits complètement finis. La valeur de 
ces produit a représenté, pour l’année fi- 
nissant le 30 Juin 1925, 16 millions de li- 
vres pour les vêtements de confection de 
toutes catégories. Les manufactures de lJai- 
nes ont produit de leur côté pour 5 mil- 
lions de livres de tissus. Ces deux groupes 
se sont maintenus à un niveau à peu près 
constant pendant les récentes années. Mais 
les tricots et bonneterie de coton ont au 
contraire augmenté sensiblement. En 1921 la 
valeur de la production dans cette branche 
n'était pas donnés. En 1924-1925, elle est 
estimée à 600.000 livres pour les tissus de 
coton et à 4 millions de livres pour les tri- 
cots et bonneteris. Au total on peut évaluer 
la production de ces différentes catégories 
d'articles à 26 millions de livres, soit près de 
3.225.000.090 francs. 

Le gouvernement fédéral accorde d’ail- 
leurs une aide sérieuse à ce développement 
de l'industrie textils, Une prime a été ga- 
rantie en 1926 aux manufactures qui fabri- 
quent des tissus de coton contenant au moins 
50 ‘ de coton australien. Cette mesure a 
donné une grande activité à l’industrie ; les 
effets ne s’en font pas encore sentir dans 
les statistiques. Mais, dès maintenant, on 
note l'établissement en Australie de nouvel- 
les fabriques créées par des sociétés angiai- 
ses et américaines qui vont alimenter di- 


rectement le marché local. Les hauts tar:f: 
protecteurs interviennent d'autre part dans 
le même sens. 

Notons à ce sujet que la fin de l'année fis- 
cale se terminant le 30 Juin, les investisss 
ments dans l’industrie textile australienne 
s'élevaient à 7.411.295 livres, soit plus d: 
900 millions de francs, tant en terrains qu'er 
constructions, usines et en machines. Depui: 
cette date, on estime que 500.000 livres ov 
été à nouveau investies ; ce qui porte à ur 
million de francs le capital total. De plus ce: 
chiffres se rapportent exclusivement aux ma- 
nufactures ou aux compagnies constituées er 
sociétés. Ils laissent en dehcrs les petit: 
entreprises qui font de la bonneterie et pre- 
duits similaires. La valeur de ces entrepr- 
ses est estimée à 1 million de livres. De rri- 
me, la teinture, le blanchiment, le peignaz: 
də laine, la fabrication des garnitures er- 
ployant d’autres textiles n’y sont pas comprs. 

La statistique officielle à laquelle nor: 
empruitons ces chiffres donne également : 
valeur de la production en 1925-1926 pev 
les établissements recensés. Celle-ci s’éle:: 
à 10.872.000 livres. Au cours des 11 pre 
miers mois de l’année fiscale 1926-1927, i= 
importateurs de textiles de toutes catégor:# 
en Australie ont atteint 39.739.657 livres 
ce qui donnera wvraisemblablement pour tar- 
née entière environ 43,3 millions de livr:: 
soit 5.412 millions de francs. Si on a égz: 
au chiffre de la population australienne, ~ 
voit que le commerce textile tient une plz? 
plus qu'honorable dans ce pays. Les indu- 
triels et les commerçants y font d’aillec: 


Un 


REVUE DES REVUES 


Le prix de revient des « Horton-phères » et de leurs fondations 
varie, en Amérique, entre 3,9 et 5 dollars par m” de capacité. 
Dans les mêmes conditions, le prix de revient des gazomètres 
ordinaires varie entre 8,5 dollars par m” de capacité, pour les 
gazomètres de 3.000 m°, et 3,2 dollars, pour les gazomètres 
de 300.000 m°. 

De plus, les gazomètres sphériques ne comportent pas d'orga- 
nes mobiles. Leur surveillance est donc nulle. Il n'est besoin, 
ni de fondations importantes, ni de stations de chauffage pour em- 
pêcher l'eau de geler. en hiver, ni de groupes de pompes. 


Génie Civil, 10 Septembre 1927. 


Eglise en béton armé à Montmagny. 


Cette église, construite à Montmagny, près d'Epinay (Seine- 
et-Oise) par MM. Perret frères, dédiée à Ste-Thérèse de l'Enfant 
Jésus, est entièremint en béton armé. Elle a 36 m. de longueur, 
13, m. de largeur et || m. de hauteur sous la voûte. Le clocher 
s'élève à 30 m. de hauteur. La nef, limitée -par huit colonnes 
principales, occupe presque toute la superficie. Elle est bordée 
de bas côtés très étroits, de | m. 65 de largeur seulement, cons- 
titués par des appentis légers adossés à la construction principale. 


Le clocher se compose ae 4 piliers entre lesquels se trouve un 
léger remplissage. À la partie supérieure, la section est réservée 
et les piliers sont réunis par les lames de persienne, également en 
béton armé, qui constituent le clocher proprement dit. Les parois 
de la nef, au dessus des bas cotés, sont constituées par un rem- 
plissage formé d'éléments en forme de croix, de cercles et de 
triangle, remplissant un treillis à mailles carrées, en béton armé. 
Les deux façades latérales et la façade antérieure constituent ainsi 
d'immenses verrières, qui donnent à l'église une impression de 
légèreté et de clarté inaccoutumées. 


L'Eglise est couverte par une voûte plate très mince, triple ; 
une première structure en béton armé, la voûte proprement dite, 
résiste à son poids et à celui des éléments supérieurs, au dessus 
a été établie une voûte en briques creuses, et enfin, une troisième, 
en mortier de ciment, constitue la couverture étanche ; cette der- 
nière et munie de points de dilatation à recouvrement. Les voûtes 
sont portées par les huits colonnes, en béton armé, cannelées de 
O m. 45 de diamètre. Ces colonnes sont réunies par des poutres 
qui servent, longitudinalement, de chainages, et, transversalement 
de tirants pour les voûtes. 


Toutes les structures accessoires sont en ciment armé : escalier 
en colimaçon qui monte à la tribune, bénitiers, fonts baptismaux, 
grille du chœur et balustrade de la tribune. 

Le terrain étant constitué par de la glaise très humide, il a 
fallu édifier la construction sur un radier général, qui distribue 
également la charge de tout l'édifie sur la surface entière qu'il 
occupe. 

L'ensemble de l’église, y compris le chauffage, l'électricité, 
les autels, les fonts baptismaux, l'ameublement, n'a coûté que 
325.000 fr., ce qui est un prix bien peu élevé en égard à l'im- 
portance de la construction. 


Génie Civil, 16 Juillet 1927. 


wh 


MINES. — TRAITEMENT DE MINERAIS 


Avantage des derricks en acier. 


Le 26 juin 1927 a éclaté sur les terrains pétrolifères d' Alamitos 
Heights, à Long Beach, un très grave incendie, provoqué par une 
explosion du puits Julian n° | Fuller. Sept autres derricks et leurs 
dépendances furent entièrement anéantis et ne laissèrent que des débris 
carbonisés. Le dommages s’élevaient à plus de $ 1.000.000. Toutes 
les installations étaient construites en bois. Aux alentours immédiats 
de la zône atteinte se trouvait un groupe de derricks Trusco All-Steel. 
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Ces constructions restèrent intacts. Elles formèrent même une muraille 
impénétrable qui empêcha le désastre de s'étendre davantage à proté- 
ger efficacement d'autres installations en bois construites par derrière. 


- L'auteur donne quelques détails sur l'incendie qui fut d'une rare 


violence. Revue Pétrolifère, 13 Août 1927. 


Les bronzes d'aluminium. 


ll est rappelé dans cet extrait de la « Revue Industrielle », 
les excellentes propriétés des bronzes J aluminium, qui sont 


Des caractéristiques mécaniques au moins semblables à celles 
des aciers au carbone. ` 


Une grande résistance à la corrosion. particulièrement à l’eau 


de mer. 


Une grande résistance à l'usure et au frottement même à chaud 
et une grande aptitude pour le matriçage et l'estampage. 

Mais pour que le bronze d'aluminium possède toutes ces qua- 
lités il importe qu'il ne contienne pas d'inclusions alumineuses 
lesquelles sont d'ailleurs faciles à déceler par polissage et exa- 
men micrographique ; ces dernières se manifestent par de petites 
cavités noires dans les pièces coulées et par des stries allongées 
dans les pièces coulées et par des stries allongées dans les pièces 
laminées. 


Pour éviter ces inclusions, un procédé de coulée a été déve- 
loppée par lequel le métal est élaboré dans un creuset vertical 
relié rigidement à une lingotière par une goulotte de coulée, 
l'ensemble pouvant pivoter autour d’un axe placé à mi-distance 
entre le creuset et la lingotière. 


De cette façon le métal pourra passer par pivotement du creu- 
set dans la lingotière de façon continue. La pellicule d'alumine 


surnageant préservant du contact de l'air la masse du métal. 


Le Génie Civil, 1* Octobre 1927. 
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HOUILLE. — COMBUSTIBLES 
ET PRODUITS DE DISTILLATION 


Utilisation des boues acides provenant du raffinage du pétrole. 


Les différents procédés de raffinage du pétrole se résument pres- 
que tous à trois opérations fondamentales : un traitement à l'acide 
sulfurique pour débarrasser le pétrole brut des produits éthyléniques 
et de diverses impuretés, un lavage à l’eau et à la soude, enfin une 
distillation fractionnée permettant de séparer les uns des autres les 
différents produits industriels. 


Mais tous ces procédés présentaient un grave inconvénient : l'im- 
possibilité d'utiliser les boues acides provenant du traitement à l'acide 
sulfurique. Ces boues étaient stockées en énorme masses aux envi- 
rons de la raffinerie, occupant des espaces importants et risquant 
d'être la cause d'incendies spontanés. 


La solution consistant à s’en servir comme combustible dans les 
chaudières et les appareils à distiller en les mélangeant avec 50 “o 
de fuel-oil était jusqu'ici très onéreuse, et compliquée du fait que, 
pour éviter la séparation des différents constituants, il faut que les 
conduites amenant ce combustible du mélangeur aux appareils d'uti- 
lisation soient réchauffées aux environs de 50. De plus, il est 
indispensable que le liquide soit en perpétuelle agitation. 


` 


Tout récemment, un perfectionnement important a été apporté à 
cette technique par MM. Kinkade et Baugh., qui obtiennent un 
mélange absolument stable, se conservant pendant de longs mois à 
la température ordinaire sous dépôt. Ils arrivent à ce résultat en 
mélangeant intimement, à une température convenable, les boues 
acides, avec leur volume environ d'huile lourde, en présence d’une 
petite quantité de produits chimiques agissant comme stabilisateurs. 


[l existe d'autre part un procédé, mis depuis peu en œuvre aux 
rafinements de la Transcontinental Oil C°, qui permet de brûler 
les boues acides sans leur faire subir aucun mélange. Après l'agi- 
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LA VIE TECHNIQUE ET INDUSTRIELLE 


Renseignements et Informations (Suite) 


preuve d’un esprit d'initiative et de progrès 
remarquables dans la conduite de leurs af- 
faires. Ils n'hésitent jamais à modifier les 
méthodes qui se sont révélées imparfaites et 
à renouveler leur matériel, dès qu’un pro- 
cédé nouveau est connu. La forte protection 
douanière dont ils jouissent favorise d'ail- 
leurs grandement ces progrès. 

En ce qui concerne les pays fournisseurs 
de l'Australie, Amérique se place au pre- 
mier rang. Les manufactures australiennes 
emploient chaque année environ 2.250.000 li- 
vres de linters de coton dont la moitié envi- 
ron est importée, pour la plus grande part, 
des Etats-Unis. Les articles de bonnetsrie 
américaine sont également fort appréciés en 
Australie. La bonneterie de soie artificielle 
est aussi très demandée, ainsi que les vête- 
ments de soie pure. 

Pour la bonneterie de laine, ce sont au con- 
traire les produits qui dominent, mais ils au- 
ront à subir les conséquences du nouveau ta- 
rif. 

D'autre part l’Australie offre aux Améri- 
cains et aux Anglais un marché intéressant 
pour les machines de filature et de tissage. 
En’ 1926 elle a occupé le second rang parmi 
les acheteurs de métiers à tricoter américains. 
Les achats ont représenté 383.000 dollars, 


` 


en machines à fabriquer de la bonneterie et | 


des tricots. 


COLOMBIE 
La production du platine 


La Colombie est, après la Russie, le plus 
grand pays producteur de platine. Les expor- 
tations sont évaluées à 5 millions de pesos 
par an. En 1926, la production a été de 
39.983 onces, contre 36.669 en 1925. Le mé- 
tal est principalement extrait par deux com- 
pagnies dont l’une est anglaise et l’autre 
nord-américaine. 


ESPAGNE 


Le commerce extérieur 


Les importations ont diminué de 82.381.775 
pesetas, tandis que les exportations ont aug- 
menté de 51.466 715. Le déficit de la balance 
commerciale a été. par suite de 16.658.354 
pesetas, alors qu'il avait été de 150.956.844 
pesetas pendant le premier trimestre de 
1926 : soit une amélioration de 134.298.490 
pesetas. 


ETATS-UNIS 


La production de fonte des Etats-Unis 
en septembre 1927 


Le résul.at de la production de fonte aux 
Etats-Unis en septembre ne confirme pas 
les espoirs en une amélioration de la situa- 
tion qu'avait pu autoriser le ralentissement 
du mouvement de recul en aoùt La produc- 
tion journalière accuse en effet une diminu- 
tion de 2.575 tonnes longues, soit 2,7 % 
sur le chiffre d’août. Elle s'établit à 92.498 
tonnes ; un niveau aussi bas n'avait jamais 
été atteint depuis le mois de septembre 1925 

La production totale a été de 2,77 mil- 
lions de tonnes longues en 30 jours de tra- 
vail, contre 2.95 millions de T. |. en août 
(31 jours). Notons également que huit hauts 
fourneaux ont été at.eints entre le 1°" sep- 
tembre et le 1°" octobre. | 
Les perspectives relatives à la récolte 

du coton 


La récolte de coton sera moins abondante 


Ni ureo 191 


cette année que l'année dernière aux Etats- 
Unis ; si nous en croyons le second rapport 
publié par le Département de l'Agriculture 
de Washington, il résulte en effet de ce rap- 
port que la condition moyenne est de 56,1 
pour septembre, et qu'elle était de 69,5 il y 
a un mois et de 59,6 au 1°" septembre de 
l’année dernière, La dépréciation du mois a 
donc été de 13,4 % comparée avec une perte 
de 10,2 % pour la même période de l’an der- 
nier et 9,4 ‘% il y a deux ans. 

La moyenne de rendement par acre est 
évaluée à 149,3 lbs. contre 156,8 Ibs dans le 
précédent rapport et 153,6 Ibs au 1‘ sep- 
tembre 1926 et il est question d’une récolte 
totale de 12.692.000 balles contre une évalua- 
tion précédente de 13.492.000 balles. L’an 
dernier à pareille époque, l'estimation était 
de 15.166.000 balles. . 

Selon le Census Bureau, dans son troi- 
sième rapport de la saison 1.544.000 balles 
de la récolte actuelle étaient égrenées au 
31 août. Ce chiffre se compare avec celui 
de 697.000 balles à la même date de l'an der- 
nier et 1.886.000 balles en 1925. 

La crue du Mississipi doit évidemment être 
invoquée comme la cause principale de cette 
diminution, non seulement parce que dans 
les grands Etats producteurs les surfaces 
plantées sont moins étendues que l’année pré- 
cédente, mais encore parce que l'inondation, 
ainsi que l'humidité du temps a favorisé les 
progrès du Boll wevil. Dans un rapport sup- 
plémentaire, le département de l'agriculture 
déclare que les ravages de cet insecte ont été 
le facteur prédominant de la situation coton- 
nière dans tous les Etats importants. D'énor- 
mes étendues de terrain se sont en effet 
trouvées infectées 


La production de fonte des Etats-Unis 
en Novembre 1927 


Le fléchissement de l’activité dans l'indus- 
trie sidérurgique américaine s’est poursuivi 
au ccurs du mois de Novembre : par rap- 
port à Octobre la production totale a baissé 
de 2.784.112 tonnes longues à 2.647.000 t. 1. 
la production journalière moyenne a reculé 
de 89.815. t. 1. à 88.240, soit de 1,75 %. 
C'est Ie chiffre le plus bas qui ait été enre- 
gistré au cours de l’année. En novembre 1926 
la moyenne journalière s'était établie à 
107.84 t. L 


TTALIE 


La ligne Bologne-Florence électrifiée 


Le tronçon Florence-Pistoïe électrifié vient 
d’être inauguré. Le tronçon Postoiïe-Bologne 
avait été inauguré antérieurement. Le tra- 
vail a été d'autant plus difficile que le tracé 
de cette ligne fut une erreur, de l’aveu de 
la Stampa. Elle est à voie unique entre Pis- 
toïe et Bologne ; le dénivellenent est de 548 
mètres pour 30 kilomètres entre Pistoie et 
Bologne et Pracchia et 264 par 14 kilomètres 
entre Pracchia et Porretta avec 18 km. de 
tunnels. Les voies sont sn pente dans Î2s 
stations ; les voies de garage sont si mal 
commodes oue les manœuvres de train sont 
fort longues. Or, le trafic est de 6 millions 
de tonnes. Des trains importants parcourent 
cette voie la nuit. 


En 1913, on commença les travaux de la 
voie directe entre Prato et Bologne. Parmi 
les diffilcutés qui ont retardé leur achève- 
ment jusqu’à cette année, il faut signaler 
d’abord le défaut de centrales électriques 
dans la région, capables de fournir les 40 mil- 


lions de kw. nécessaires et d’avoir une puis- 
sance maxima de 15.000 kw. Il fallut cons- 
truire 3 usines électriques qui utiliseront ies 
eaux du Reno et deux Limentre, ses affluents. 
Le régime torrentiel força à créer des lacs 
artificiels. Un lac qui alimente la centrale 
de Pavana a une capacité de un million de 
mètres cubes. Lorsque Ies digues du Suviana 
et Castrola seront achevées on aura dew 
autres bassins de 36 et 26 millions de mètres 
Cpbes. Le premier bassin alimentera une 
centrale qui produira environ 6.000 kw. le 
second, recevant les eaux du premier une 
centrale de 3.500 kw. 


Comme dans les Apennins la sécheresse 
est possible, il eut été imprudent de se fie: 
à ces seules usines. C’est pourquoi des cen- 
trales alpines pourront venir à leur secours 
en cas de besoin. Moyennant une ligne de 
60.000 volts on a relié les installations dt 
P:mont et de la Liguerie avec celles de ia 
Toscane d’une part et à Bologne, grâce à ur 
centrale de conversion de 42 à 16 période. 
on s’est assuré Ja force venant de Lombardie 
et de la Vénétie. 


Ces difficultés avaient fait soutenir mére 
à des personnes compétentes qu'il était illu- 
soire de vouloir étendre l’électrification dans 
toute l'Italie. Toutefois, grâce à des centraiei 
thermiques situées dans les ports il sera 
possible de fournir la force qui manquer: 
aux centrales hydrauliques de l'Ombrie où 
des Abruzzes. 


Lorsque, dans quelques années, la ligne 
directe Prato-Bologne sera achevée, tout x 
trafic Pistoie-Bologne se portera sur cette 
nouvelle ligne à voie double, avec des pentes 
légères, une exploitation plus économique : 
et la voie actuelle, la Porrettana, perdra sc: 
importante. Les installatitns faites pour cert 
ligne serviront alors pour la ligne directs. 


Cette ligne droite, sera équipée, non pis 
avec le système triphasé utilisé dans la Pai- 
rettana, mais avec le courant continu qui per- 
mettra de grandes vitesses. On continuer 
ensuite à électrifier ia ligne d’une part jus 
qu'à Milan, de l’autre jusqu'à Rome. Comme 
la ligne Rome-Naples va être électrifiée é£c- 
lement, toute la péninsule sera traversée Fi 
une grande artère électrifiée à laquelle & 
rattacherent trois lignes de moindre impii- 
tance : la Porrettana, déjà inaugurée, la Ro- 
me-Suilmona, la Naples-Bénévent-Foggia qv: 
toutes deux, seront bientôt ouvertes au tri- 
fic. 


Le commerce extérieur en septembre 


Les exportations, durant le mois de sep- 
tembre, ont atteint 1.168.388.554 lire ; its 
importations 1.139.523.133. Pour la premie:: 
fois de l'année, les exportations ont dépas# 
les importations, L'’excédent a été e 
28.865.421 lire, alors qu'en septembre 197 
le déficit avait été de 57.685.801. 


Pour les neuf premiers mois de 1927, : 
total des exportations a été de 11.377.024: 
celui des importations de 15.680.770.023. Pes- 
dant les neuf premiers mois de 1926, lts 
chiffres respectifs étaient exportations : 
13.190.524.929: importations: 20.066.408.6 
Les importations du 1°" janvier au 30 septer- 
bre 1927 ont donc diminué de 4.385.638.055. 
soit de 21,9 ‘* ; les exportations ct 
1.813.290.563, -soit 13,8 %. L’excédent de: 
importations sur les exportations est tomi 
de 6.876.093.747 à 4.303.745, en diminuti! 
de 2.572.348.090. 


REVUE DES REVUES 


tation du pétrole brut avec l'acide sulfurique, on décante l'huile et 
on laisse s'écouler les boues acides dans un grand bassin où elles se 
séchent et durcissent. 

Elles sont alors reprises à la pelle et brûlées dans les chaufferies 
comme du charbon. On prépare sur les grilles en fonte un lit de 
charbon d'une dizaine de centimètres d'épaisseur. Quand la com- 
bustion est bien amorcée, on peut charger le foyer de blocs de boues 
de grosseur moyenne, en ayant soin d'attendre, pour ajouter une 
nouvelle couche, que la cokéfaction de la précédente soit aussi 
avancée. On obtient ainsi en peu de temps une couche de coke au 
rouge que l'on ne doit briser sous aucun prétexte. Pour éviter toute 
chute de matière à travers les boueaux de la grille. Les cendres 
formées par les boues sont très faibles et très légères. Elles ne 
présentent aucune trace de machefer et sont presque tofalement em- 
menées par les fumées. Revue Pétrolifères, 13 Août 1927. 


Carbonisation à basse température. 


Sortant de la mine, le lignite a une teneur en eau variant de 30 
à 45 %. Il faut donc commencer par une dessication soignée, capa- 
ble de ramener la proportion d'humidité de 45 à 15 %, sans porter 
toutefois la température du combustible au-dessus de 100° pour ne 
pas éliminer les matières bitumineuses ni les décomposer par oxy- 
dation. 

Il existe deux types principaux de séchoirs 
teaux et les appareils rotatifs cylindriques. ° 

Après un aperçu sur l’origine et la composition chimique du li- 


: les appareils à pla- 


gnite, l’auteur étudie sa distillation et les fours en usage. Ceux-ci 


se ramènent à deux classes : fours horizontaux et verticaux. 

Les fours horizontaux ont l'inconvénient de nécessiter des tempé- 
ratures de chauffage de la paroi très sensiblement supérieures aux 
températures de traitement. Cette surchauffe produit un craquage 
des vapeurs très préjudiciable au rendement. 

Avec les fours à malaxeur intérieur, le brassage est plus éner- 

gique, mais le craquage n'est pas complètement éliminé à cause de 
l'absence d: fractionnements. 

Les fours verticaux sont plus faciles à maintenir à la température 
voulue. L'auteur étudie spécialement le four Bonnerie, récemment 
expérimenté en modèle industriel à l'usine de Courbevoie. Ce four 
se compose de cornues horizontales à malaxeur intérieur placées les 
unes au-dessus des autres. Le séchage, l'élimination rapide des ma- 
tières volatiles, des gaz riches et pauvres, des huiles lourdes, se fait 


progressivement, par descente ménagée du combustible à travers les 


différents éléments de cornues. 

L'installation de Courbevoie a donné d'excellents résultats. On 
estime qu'une hauteur de 10 fours Bonnexie installée auprès d'une 
exploitation de lignite de bonne qualité pourrait traiter journellement 
120 t. de matière brute (12 t. par four), soit, pour 300 jours de 
travail annuel 36.000 t. Une telle bacterie donnerait par an : 

Goudrons primaires ............. 3.600 t. 
Semi-cokes .................... 18.000 t. 

l] resterait en outre à utiliser la moitié du gaz produit puisque l'ap- 
pareil ne réclame pour son propre chauffage que la moitié de cette 
production. Industrie chimique, Septembre 1927. 


L'activité à Gabian. 


Me sondage n° 23 a rencontré le pétrole à la profondeur de 147 

. le 13 juin. L’épuisement à la cuillère a fourni environ 600 litres 
par jour, puis l’approfondissement a été repris dès le 16 juin de 
façon à atteindre les brèches dolomitiques (roche-magasin) qui ont été 
rencontrées le lendemain à 153 m. 50. 

Le sondage n° 22, qui avait été placé à 200 m. au nord-est de la 
maison Bastard pour obtenir une documentation sur cette zone a fourni 
une coupe très suggestive. Débutant dans la base du Trias, il a tra- 
versé les marnes à gypse du Keuper pour pénétrer à nouveau dans la 
colonie aquifère à 115 m. L'approfondissement se poursuit pour at- 
teindre le Permien. La coupe du sondage n° 22 confirme les obser- 
vations structurales faites, lors de leurs explorations initiales, par MM. 
Banabé et Viennot, qui voyaient dans la région du Gabian une série 
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de replis et d’écailles affectant le Trias sous le chevauchement du 
Lias de Fougillion. Revue Pétrolifère, 25 Juin 1927. 


La distillation intégrale de la houille’ par le système Stein- 
Tully, par Ch. Dantin. 


On sait que le « gaz intégral » employé à l'éclairage et au chauf- 
fage est constitué par le mélange : 

|° de gaz provenant de la distillation de la houille en vases clos. 

2° de gaz provenant de la décomposition de la vapeur d'eau pas- 
sant au travers de la masse de coke intandescent elle-même résidu de 
la distillation de la houille. 

Jusqu'ici la fabrication de ces deux sortes de gaz était réalisée par 
deux opérations successives dans deux ateliers différents. 

L'appareil décrit dans cet article assure la gazéification intégrale 
du charbon. 

La composition moyenne du gaz obtenu dans cet appareil est la 
suivante : | 

CO? 4 à 5 % — O, 0,5 à | % — CO 25 à 35 % 

CHE 5 à 10 % — H, 45 à 50 % — CnHnl à 2 % — Az 536 % 

Ce gaz devra être mélangé en rapport de | à 2 avec du gaz de 
distillation pour obtenir un mélange conforme aux prescriptions impo- 
sées en France pour pouvoir calorifique et la teneur en CO. 

Par rapport aux installations antérieures, celle-ci offre les avan- 
tages : 

|° frais de premier établissement réduits. 

2° faible encombrement 

3° conduite simple - 

4° grande souplesse de marche, permettant des arrêts fréquents et 
une mise en route presque instantanée, condition particulièrement utile 
aux usines ` marche intermittente. 

5° emploi de charbon quelconque. 

L'article donne des coupes de cet appareil aux différentes phases 
de la production du gaz : allumage, soufflage et injection de vapeur, 
à la partie supérieure et à la partie inférieure de l'installation. 


Le Génie Civil, 5 Novembre 1927. 
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METALLURGIE 


Le métal Apso. 


Le méta: Apso, dont la fabrication vient d'être mise au point par 
les aciéries de Pompey, joint à des propriétés remarquables de résis- 
tance aux actions corosives l'avantage d'un prix peu élevé, qui rend 
son emploi très économique dans tous les cas où l’acier ordinaire est 
exposé à des détériorations d'ordre chimique. 

L'acier Apso se fabrique en toutes nuances, mais plus spécialement 
dans les qualités doux. Résistance : 35 à 45 kgr. par ‘n°. Allonge- 
ment 282. Résilience, mesurée au petit mouton Charpy sur éprou- 
vette Mesnager réduite : 30 kgrs pra cm. 

Les premières atteintes d'oxydation de l’apso paraissent déterminer 
la formation d'une sorte d’enduit superficiel adhérent et imperméable 
qui protège le métal contre la propagation de la rouille. 

Dans les attaques par l'acide sulfurique, l’ammoniaque, l'acide 
lactique, l'acide acétique glacial, la perte de poids de l'acier ordi- 
naire est de deux à dix fois plus forte que celle de l’apso. 

Après décapage, l’Apso offre une surface très lisse propice à l’opé- 
ration d étamage et de galvanisation. Ss 

Le métal Apso intéresse les grandes compagnies de chemins de fer. 
les charbonnages, les fabricants d'automobiles. Il doit être employé 
dans la construction des bacs, des citernes, des canalisations, des réci- 
pients à acide, des appareils à traitement acide, des appareils distil- 
latoires, réfrigérants, serpentins, des wagons-citernes, de toutes char- 
pentes et constructions métalliques. 


Revue Pétrolifère, 10 Septembre 1927. 


Le chargement automatique des oubilots, par H. A. Jahraus. 


L'auteur décrit un système de chargement automatique adopté par 
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LA VIE TECHNIQUE ET INDUSTRIELLE 


“ Que voulez-vous ? ” 


Acheteurs ? 


Producteurs ? 


SLUTTET TTTS TONI i 
M LE 
=z eter un coup d'æil sur le répertoire == Z=  Étre.inscrit dans le répertoire == 
== “ z 299» == == «u 9» == 
== Que voulez-vous ?”. = TL TE Que voulez-vous ? == 
Z= sera pour vous un moyen simple, rapide et == > == sera pcur vous un moyen sûr, efficace ełpeu ZZ 
ZÆ súr de vous documenter sur les maisons ELU EU LETTRE coûteux de faire connaître en bonne place 


== sérieuses, qui pourront vous fournir les == 


== produits dont vous avez besoin. == 
= NE 
Ex LL LL ECELEELTEN CEE ANAIONA TEE EEE EEE EL EEE TO 


Agglomérés (Constructions en) 


SOCIÉTÉ ANONYME DE MATÉRIEL DE CONSTRUCTION 57, rue Pigalle 


Chantiers d'essais et de démonstration à Paris 


Machines pour agglomérés avec tous matériaux durs, briques et 


moellons de démolition, sable, mâchefer, cailloux, scories graviers 


66 K> 
BROYEURS, BÉTONNIÈRES PERFECTA” 


déchets de carrières, etc. 


Apparelllage électrique 


THOMSON-HOUSTON "nn rogne 


MOTEURS DIESEL & SEMI-DIESEL - 173, Boulevard Haussmann, PARIS 


‘(LA MULTIPLE” 
Breveté S.G.D.G., France et Étr'anger 
Ets DONNA, seuls fabricants 
140-142, Boulv. de Meniimontant, PARIS 


Permet de brancher plusieurs lampes 
ou appareils électriques 


sur la mème Prise de courent 


Le‘ Ferrix ”” ne remplace pas seulement les piles de 
sonnerie, mais encore les piles 80 volts des postes de T.S.F., et 
dans certains cas, les accus de 4 volts, comme dans le poste D. L. 

Lisez “ FERRIX-RE VUE ”, revue mensuelle comportant toutes 
les nouveautés de l'alimentation des postes de T.S.F. par les 
Secteurs. Le N° 0,25. Envoi contre enveloppe timbrée. — 
Abonnement : 10 francs par an. 

LEFEBURE-FERRIX, 64, r. StAndré-des-Arts PARIS (6°) 


FERRIX 


Apparells spéciaux 


Veuillez noter ces résultats : 


2 fers ronds de 20 = = sont soudés en 30 secondes avec 
une dépense de courant de 1 10 de K W H; l'acier rapide 
se soude aussi facilement que l'acier rond. Vos machines 
sont économiques. simples el pratiques, plus de 1.000 sont 
en service, 


LA SOUDURE ÉLECTRIQUE 
J.-E. LANGUEPIN, 40, Boul. Auguste-Blanqui - PARIS 


EEE A NS NS 
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Z= les produits que vous tenez à la disposition 
== de l'acheteur et par suite de vendre. == 


Chaudronnerlie 


ATELIERS DE RÉPARATIONS MARITIMES 


BELIARD, CRIGHTON & C: 


Le Havre, Dunkerque, Anvers, Ostende 


TOUS RESERVOIRS 
FOURNEAUX DE CUISINES POUR NAVIRES 


Compresseur d'Air 


Ets DU ] AR D ] N Bureaux de Pais: 32, Rue Caumartin 


Téléph. : Central 22-97 
Compresseurs d’air - Marteaux Riveurs et Burineurs 
Raccords - Robinetterie 


WORTHINGTON 


1, Rue des Italiens 


PARIS 


Constructions Mécaniques 


SCHNEIDER & C" 


Siège Social: 48, Rue d'Anjou -:- PARIS (8) 


Société Alsacienne de Constructions Mécaniques 


Maison à PARIS, 32, rue de Lisbonne (8°) 


Diesel (Moteurs) 


S M I M MOTEURS DIESEL ET SEMI-DIESEL 
e e e e 


135, hue de la Convention 


Société de Moteurs à gaz et d'industrie mécanique 


SCHNEIDER & C" 


Siége Social : 48, Rue d'Anjou -: PARIS (8) 
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REVUE DES REVUES 


la Fonderie des Automobiles Buick à Flint (Mich.) pour ses six 
cubilots. 

Dans toute fonderie, le problème de préparer les charges et les 
introduire dans les cubilots, est important si l’on veut maintenir cons- 
tante la composition des fontes. [l importe qu'elles soient introduites 
dans les cubilots à des intervalles réguliers, sinon il sera difficile de 
contrôler la températwe de la coulée. Enfin cette charge peut être 
uniformément répartie à l’intérieur du cubilot et tout ce travail est 
assez difficile à réaliser à la main. 

Avec l'installation actuelle, ces différentes opérations sont toutes 
commandées électriquement par boutons poussoirs. Les grues desser- 
vant chaque cubilot assurent elles-mêmes la pesée et la charge. 

Les figures jointes à l’article font ressortir la construction de cette 
grue spéciale et les diverses phases des opérations. 

C'est avec un électro-aimant de levage que sont pris les bocages 
et les morceaux de gueuses. 

La trémie contenant la charge a un fond mobile en forme de cône, 
lequel descend lorsque cette trémie se rouve au milieu du cubilot, à 
l'intérieur duquel elle pénètre par une ouverture latérale. 

Le chargement du coke se fait semi-automatiquement par une ouver- 
ture symétrique à celle donnant passage à la charge métallique. 


The Iron Age, 17 Novembre 1927. 
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L'emploi des fours continus à tunnel pour recuits, par R: : 


Sylvany. | 


La possibilité d'un réglage rigoureux de toutes les conditions du 
traitement thermique, assure à ce type de four une supériorité mani- 
feste sur les fours discontinus, 

Cet article examine l'application d’un four semblable pour le 
recuit des tôles minces et pour le traitement thermique des fontes 
malléables. 

L'exemple cité dans le premier cas est celui des fours continus à 
tunnel installés aux usines de la Johnes Laughlin Steel C°, traitant 
environ 12.000 tonnes de tôles minces par mois : le four employé a 
une longueur de 100 mètres et la production journalière est d'environ 
275 tonnes, l'avancement du wagonnet étant assuré par poussoir hy- 
draulique. Le chauffage est au gaz, l'atmosphère est réductrice et le 
four est en pression pour éviter des rentrées d'air. i 

Pour le traitement des fontes malléables (qui se fait aux Etats- 
Unis, sans recours à une cémentation oxydante, par suite de la com- 
position spéciale des fontes malléables américaines) on procède aux 
fonderies de [International Harvester C°, à l’aide de wagonnets sur 
lesquels sont placés 4.500 kgr. de pièces, répartis en 24 caisses ; la 
vitesse d'avancement par 24 heures étant en moyenne de 15 wagon- 
nets. La durée du traitement varie de 100 à 180 heures. 

L'emploi de ces fours permet une grande économie de main- 
d'œuvre, de combustible et d'entretien. La souplesse de marche est 

remarquable, toutefois la consommation augmente lorsque la charge 
est trop réduite. La qualité de la fabrication est assurée par suite de 
la constance des conditions thermiques. 

Génie Civil (Le), 12 Novembre 1927, d'après la Revue de 
Métallurgie de Mai 1927. 


La parkérisation, par J. Cournot. 


Description d'un procédé nouveau de protection des alliages de fer 
contre la corrosion. 

La méthode exclusivement chimique consiste en l'immersion des 
pièces dans un bain bouillant tenant en solution des phosphates de fer 
et de manganèse. Les pièces préalablement décapées sont d’abord 
comme légèrement gravées par l'acide phosphorique. L'hydrogène se 
dégage et au bout d'une 1/2 heure ‘environ les phosphates atteignant 
leur limite. de saturation se déposent sur les surfaces métalliques, for- 
mant une couche gris foncé, très résistante à la corrosion. 

Le prix au m° serait actuellement d'environ | fr. 30. 

Le bain est périodiquement régénéré par l'addition de phosphates. 

Ce mode de recouvrement est dans l’ensemble supérieur au point 
de vue corrosion à tous les autres modes de recouvrement. 

L’adhérence est particulièrement bonne par suite de la gravure 


initiale du métal. 
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La protection n'a plus d'efficacité à partir de 5 à 600”, et les 
dépôts électroiytiques n adhèrent pas sur ce recouvrement. 


Le Génie Civil, 3 Décembre 1927. 


Le calcul des récupérateurs à inversion, Ən particulier des 
cowpers, par J. Seigle. 


Ces appareils chauffant le vent soufflé dans les hauts fourneaux 
à la température moyenne de 800", sont constitués par des tours de 
7 m. de diamètre et de 30 m. de hauteur environ. 

L'intérieur est divisé en 2 parties : | 

un puits dans lequel brüûlent les gaz provenant du haut fourneau, 

un empilage de briques réfractaires destinées à emmagasiner, la cha- 
leur qu'elles restitueront lorsque l'appareil marchera au refroidisse- 
ment, c'est-à-dire, lorsqu'il chauffera l'air allant au haut fourneau. 

Pour obtenir de cet appareil le rendement maximum, il convient : 

|° d'augmenter la surface de chauffe, en diminuant les épaisseurs 
de briques et en diminuant la section transversale des canaux de pas- 
sage d'air ; 

2° d'assurer un mélange intime du gaz et de l'air de combustion; 

3° d'activer l'intensité de circulation des gaz. 

On pourra ainsi marcher une heure à l’échauffement et une heure 
au refroidissement, au lieu, comme on le fait actuellement, de mar- 
cher une heure au refroidissement et 2 heures à l’échauffement ; de 
cette façon 2 cowpers au lieu de 3 pourront assurer le service d'un 
haut fourneau ; l’auteur étudie en détails les différents dispositifs et 
modes de construction devant assurer ce résultat par l'augmentation de 
la surface de chauffe et par un chauffage accéléré. 


Le Génie Civil, 10 et 17 Décembre 1927. 
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QUESTIONS DIVERSES 


Sur la mesure des petites vitesses des gaz, par G. Maione. 


L'équation du moulinet : 
W=A+BN 
dans laquelle A et B sont deux C'** de l'appareil et N le nombre 
de tours effectués par les ailettes pendant l'unité de temps, mon- 
tre qu'il existe une valeur limite de la vitesse pour laquellle le 
moulinet ne se meut pas et telle que : Wo = A 
Pratiquement, cette limite varie de O m. 50 à | m. à la seconde. 
Il faut observer que cet appareil, d'ailleurs encombrant, apporte 
une perturbation sensible dans la distinction des filets fluides. 

es pneunomètres, qui mesurent la différence entre la pres- 
sion statique et la pression dynamique du fluide, admettent une 
équation du type suivant 

W’ 


h = k — 


où h est la dénivellation des deux colonnes manométriques et k 
une constante de l'appareil. On voit d'après cette formule qu'il 
serait difficile de mesurer les petites vitesses avec de tels appa- 
reils. On ne peut utiliser pratiquement ces derniers que pour 
des vitesses supérieures à | m./seconde. 

Or, il peut être utile et même nécessaire de mesurer des vitesses 
bien inférieures aux limites indiquées. Le Professeur Bordoni a ima- 
giné une méthode basée sur l'utilisation du pont de Wheatstone et 
la propriété que possèdent les métaux d’avoir une résistivité variable 
avec la température et un coefficient de transmission de la chaleur 
variable avec la vitesse du fluide dans lequel le corps transmetteur 
se trouve placé. 

Le schéma est très simple : il se compose d'un fl A B alimenté 
par un courant alternatif et d'un pont, avec lequel on mesure la 
résistance du fil (explorateur). 

C'est de cette résistance que l’on déduit le coefficient de trans- 
mission, lui-même proportionnel à la vitesse du fluide. 

On voit donc qu'il suffit de faire quelques tarages de l'appareil 
(ou même construire quelques courbes) pour obtenir les vitesses 
qui ne sont aufres que des différences de mesures à une échelle 
bien déterminée. 

ee méthode n'est pas sans avoir auelques inconvénients. En 
efet : 
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Froid (industrie du) 


Société de Moteurs à gaz et d'industrie mécanique 
135, Rue de la Convention 


S. M. I. M. MACHINES FRIGORIFIQUES FIXARY 


Gazogènes 


H T7 pour Camions, pour Moteurs 
AZOgÒNOS HERMI Industriels et marins . 


I. M. O. P. — 51, Rue Laffitte, PARIS 


ingénieurs-Constructeurs 


ENTREPRISE GÉNÉRALE de TRAVAUX PUBLICS 
Ed. ZUBLIN & C 


ARMÉ Dans toutes les Applications industries 
25, Rue Finkmatt — STRASBOURG 


BÉTON 


Machines électriques 


SOCIOL Alsacienne de Constructions Mécaniques 
à BELFORT (Territoire de) 


Dynamos, Alternateurs, Groupes électrogènes, Transtormateurs, 
Convertisseurs et Commutatrices, 
Moteurs électriques de toutes puissances et pour toutes applications 


SCHNEIDER & C" 


Siège Social : 42, Rue.d’Anjou — PARIS (8°) 


Machines-Outils 


Société Alsacienne de Constructions Mécaniques 
à GRAFFENSTAOEN (Baa-Rhin) 


Machines outils en tous genres pour le travail des métaux 


Machines et Outillage 


Société Anonyme E..W. BLISS & C: 


MACHINES & OUTILLAGES 
97. Boulevard Victor-Hugo — SAINT-OUEN 


Machines pour l’industrie Textile 


Société Alsacienne de Constructions Mécaniques 
à MULHOUSE (Haut-Rhin) 


Toutes les Machines pour l'Industrie textile 


Fitature, Tissage, Blanchiment, Teinture, Apprèts, Impression et Finissage des Tissus 
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Fondations en tous genres 
Constructions Industrielles 


“Que voulez-vous ?” 


a 


(Suite) 


Tout le Matériel pour la Soudure par l'électricite 
udure par point en bout à l'arc 


La SOUDURE ELECTRIQUE 
J.-L. LANGUEPIN, 40, Boulevard Auguste-Blanqui, PARIS 


‘Matériel de Construction 


57, Rue PIGALLE - Tél. : Trudaine 11-10, 16-06 
Machines à fabriquer les agglomérés 


sur place et sans force motrice 
Broyeurs, Concasseurs, Matériel pour entreprises générales 
Bétonnisres Perfecta, Machines à briques de béton 
Bureau d'études techniques. — Chantier de démonstration à Paris 


Plus de 600 millions de Travaux exécutés en matériaux WINGET 


Métallurgie 


Hauts-Fourneaux 


SCHNEIDER & C7, Aciéries 


Siège Social : 42, Rue d'Anjou — PARIS (8°) 


Moteurs industriels 


MOTEURS A GAZ, GAZOGÈNES 
135, Rue de la Convention 


Société de Moteurs à gaz et d'industrie FOR 


MOTEUR 1. M. o. P. à hulle joürde 


marines et stationnaires, à haute et basse pression 


Agent : Société a M. O. P., 51, Rue Laffitte - PARIS 


SCHNEIDER & c" 


Siège Social : 42, Rue d'Anjou — PARIS (8°) 


Pieux 


S“ F DES PIEUX 
FRANKIGNOUL 


. en tous genres . 


Tél. : Gut 61-64 - 54, Rue de Clichy, PARIS - Tél. : Gut 61-64 


Plâtres 


PLATRE ci gros et tamisé fin 


CARRIÈRES & PLATRIÈRES du PORT-MARON 


VAUX-SUR-SEINE (S. & O.) 


57. rue Pigalle, PARIS (9°) - 1 1" 6.06 GE 


Société Anonyme de Materie de Çonstruction 


REVUE DES REVUES 


1° Sur le fil explorateur, il joue l'influence de la température 
extérieure. Îl en résulte que l'erreur peut être très grande si la 
différence des températures d'expérience et ambiante est très faible : 

2° Il faut faire attention aux fils de connexion, dont la résistance 
s'ajoute évidemment à celle du fil explorateur. 

Un explorateur de cuivre de 2/10 de mm. et long de 20 cm., 
présente à froid une résistance de 0,01 ohm environ. La variation 
de résistance pour des variations de température de 20 grades (réa- 
lisable avec des vitesses élevées) et pour un coefficient de tempé- 
rature moyenne des métaux de 0,004 environ, qui serait à peine de 

% pour l'explorateur seul, se réduirait à quelques % seulement 
avec des inconvénients graves pour la sensibilité et l'approximation 
des mesures, si on utilisait des connexions de 0,8 mm. de diamètre 
4 m. longueur (résistance : 0,26 ohm en.) 

La même méthode fut utilisée ensuite par Kind qui proposa à’em- 
ployer un double pont de Thomson, de façon à obtenir une meil- 
leure précision. L'équation du pont est alors de la forme suivante : 

i=k+kVwW 
où i est le courant d'alimentation du pont, courant nécessaire pour 
obtenir l'équilibre avec un fluide à la vitesse W, i: le même courant 
en supposant le fluide non mouvant. 

Enfin, dans ce dernier temps, MM. Barciy et Smith ont mis au 
point la méthode suivante qu'il eut utilisée pour la détermination du 
rendement des turbo-alternateurs. 

Un pont de platine en équilibre, constitué par un fil de platine 
plié en quadrilatère aux angles duquel aboutissent 4 fils soudés ser- 
vant au fransport du courant et formant un circuit galvanométrique. 

C'est le courant galvanométrique qui mesure à une échelle fixe 
la vitesse du gaz. 

Théorie. — On connait les formules habituelles des ponts élec- 
triques. Expérimentalement, le Prof. Bordoni a pu établir la rela- 


tion suivante : 
| h = h + A VW 


et Pennel : 
(Dfh=h+2 rh c6a W 
2 ho 
(2) J h= 
b 
log. — 
a 
dans lesquelles : 
; hs el 


cé W 
avec les significations suivantes : , 
ba la conductivité thermique du gaz : 
6 la densité du gaz : 

c la chaleur spésifique du gaz : 

W la vitesse en m./sec. : 


a le diamètr du fil : 
| la C" d'Euler : 0,5771. 


On adoptera le formule (1) quand le produit 2aW est supérieur 


à 0.0187. 


Dans les conditions, les équations de l'équilibre thermique à 


la vitesse W et à la vitese o, seront : 
E Xis =hL (tu — t) 
E Xa eS ha L (t — t.) 


dans lesauelles : 


ie = Ct d'alimentation avec fluide fixe : 

i = Ct d'alimentation avec fluide mobile : 

X. = Résistance de l'explorateur avec fluide fixe : 

X:1 = Résistance de l'explorateur avec fluide mobile : 

E = Equivalent thermique du travail : 

te = T'emoérature du fil explorateur dans la condition d'équilibre 
avec fluide fixe ; 

L = Longeur de l'explorateur : 

t = Température ambiante du gaz : 

t: = Température d el’explorateur à la vitesse W : 

h — Coefficient de transmission de la chaleur : 

he Coefficient de transmission de la chaleur pour une vitesse 
nulle , 

Des équations classiques du vont on tire la relation : 


V (rg + r) 
R + Xrg+2RX 


L] 
l: 
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d'où : 
VE (re + RY 
x a a E a 
LR + X)rg + 2R x] 


La résistance X peut s exprimer en fonction de X» par la 


relation : 
X = X. [I + a (t — t:)] 
de plus : 


= hL (t — t; 


E 
—— = h L(t- — t) 
4R 


d'où, par substitut'on : 


EV | | + a(t —t:) | 


- saame > 


RL |[k + A VW] [2 + a(t —t]'’ 4ho 
et X en fonction de X: et donc de W. 


Les équations d'éauilibre thermique deviennent donc : 


E x 
ns. S E es 
(R + X) 
E V 
= = h Lt —:) 
4 R 


t — t = 


d'où la différence de température : 


E V: A YW 
4RL hh +AVWS 


On peut écrire, en condensant : 
k’ P’ s7 
W = a (K = Cte) 
M —NKSY 
Cette équation est celle d’une hyperbole équilatère, dans le 
système de cordonnées W et ai Sa pour asymptotes : 


N 9° 
TE 


Une étude absolument analogue peut être faite dans le cas d'un 
pont alimenté par un courant constant. 


bete 


et 


Une autre forme de mesure par la même méthode est donnée 
par Île svstème de la réduction à zéro, dans lequel on réduit la 
mesure de la vitesse à une mesure de courant. 

En terminant l’article, l'auteur donne auelaues courbes figuratives 
aui peuvent servir de base pour le tarage des appareils et éven- 


tuellement pour les mesures. 
L’Electrotecnica. 


L'état actuel du commerce. 


La population industrielle de la Grande-Bretagne atteint quatorze 
millions : il v a actuellement sept pour cent de chômeurs. En tenant 
compte de divers facteurs, on peut réduire cette proportion à quatre 
pour cent. Il ne faut pas oublier, qu’en anelques mois l’industrie 
britannique a pu réduire d'un tiers environ le nombre de ses chô- 
meurs : L'auteur de l’article estime que cette constatation est 
encourageante. 


D'une façon générale, la crise a surtout atteint le charbon et les 
métaux. Dans les autres branches, la situation s'est considérablement 
améliorée depuis deux ans. Sans discuter les avantages de la rationa- 
lisation, on peut dire ou’une industrie ne peut être fondée unique- 
ment sur ce principe. Pour réussir. la Grande-Bretagne doit étudier 
les méthodes de progrès et l'amélioration de l'organisation de la 
vente. Certains rapports disent d’ailleurs que le pays est en retard 
à ce point de vue ce qui est inexact d'après l’auteur. La faute 
serait dans le fait que la production des usines n'est pas en rapport 
avec celles des factoreries. 


Si la Grande-Bretagne ne peut entrer en compétition avec |’ Amé- 
rique ou l'Allemagne comme quantité de production, elle peut le 
faire comme qualité? C'est sur ces bases*que l'on doit continuer. 


The Engineer, 22 Juillet 1927. 
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(Suite) 


Pompes Réparations mécaniques 
n u WORTHINGTON .  ..| | [BELIARDCRIGHTON & C" “atens ce naparaone mines 


F Bureaux à Londres el à Bruxelles 
1, Rue des Italiens, PARIS Téléphone ; Frudaine 68-59 Bureaux à Paris: 81, rue Laffitte 


| | Soudure (Appareils de 
Société de Moteurs à Gaz et d'industrie mécanique (App ) 


oe aaie S, M.I. M. 135, Rue de la Convention 


LA SOUDURE ÉLECTRIQUE 2: 2" 


soudure en bout à l'arc 


J.-E. Languepin, 40, boul. Auguste Blanqui 


Ponts roulants | 


SCHNEIDER & CE : 


Registre du Commerce Seine n’ 38.871 


MATÉRIEL E. M. E. POUR LA SOUDURE AUTOGÈNE 


GÉNÉRATEURS, CHALUMEAUX, DÉTENDEURS, POSTES COMPLETS 
Ed. MOLAS, Ing., 22, rue des Cendriers -- PARIS (20) 


Siège Social : 42, Rue d'Anjou -:- PARIS (8) 


Quincaillerie 


Nos machines à souder sont indispensables pour la fabrication d'articles 
de tôlerie et de ferronnerie (le point de soudure remplace le rivet). 
LA SOUDURE ÉLECTRIQUE 


J.-E. LANGUEPIN, 40, boulevard Auguste-Blanqui — PARIS 
Registre du Commerce Seine n° 38 871 


JE cherche association ou emploi intéressé dans Industrie 


prospère ; dispose de 150.000 frs. M'écrire : Etienne, 
21, Rue Condorcet, Paris. 


Ingénieurs, Industriels et Commerçants 


Adressez-vous pour tous vos Imprimés 
d’Éditions, de Publications, 
de Commerce et de La S S 


l'Imprimerie G. SAUTAI 


Artiste Dessinateur - Graveur en taille-douce 


LILLE PARIS BORDEAUX 
46, Rue Gauthier-de-Chôâtillon 71, Avenue de la République 42-44, Rue des Menuts 
| Téléphone : 6.94 Téléphone : Roquette 56.94 Téléphone : 7.30 
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Revue de durisprudence Industrielle 


Faillite. — Revendication et droit de rétention. 
Vente Caf. — Clause aulorisant le vendeur a réaliser au cus de 
défaillance de l'acheteur. -- Constilulion implicite de nantissement. 
- Insuffisance du produit de la revente. - Production pour la 
différence. 


Le vendeur caf impave qui conserve entre ses mains le counaisse- 
ment afférent à l'expédition devient un véritable créancier gagiste 
sür la marchandise délivrée, sa possession se justifiant par un nantis- 
sement tacitement consenti. 

Des lors. en cas de faillite de Facheteur. il a Je droit, usant d'une 
clause de son contrat, de réaliser la marchandise sur laquelle porte son 
gage et de produire au passif pour la différence entre le prix de 
vente primitif et celui de la réalisation. - 

Cour d'Appel de Paris (3e Ch\. 20 Octobre 1927. Présidence de M. 


CAL, Gaz. du Pal.. 8-9 Janvier 1928. 

Guerre de 1914-1919. — Baur à loyer. - 1° Conventions contraires 
annulées par la loi du 1e Avril 1926, art. 28. -- Conventions posté- 
rieures à la loi. — Convention devant Le juge des référés. — Enga- 
qement du locataire de quitter à une date déterminée. — Nullité. — 
2° Maintien en possession de la loi du 1er Avril 196. — Droit de 
reprise (art. 5). — Nécessilé d'un congé. 


1’ Aux termes de l’art. 2% de la loi du 1er Avril 196 « les disposi- 
lions de la présente loi sont d'ordre public : en conséquence, toute 
clause ou convention contraires, mêmes antérieures à la promulga- 
tion de la présente hi. seront réputées nulles de plein droit ». œe 
texte comprend toutes les conventions avant pour résultat de faire 
échec aux dispositions de la loi. qu'elles soient antérieures ou posté- 
rieures au fer Avril 1926. : 

En conséquence est dépourvu de foute valeur l'accord intervenu 
devant le juge des référés le 22 Avril 1926, entre le propriétaire et le 
locataire et dont ce magistrat leur a donné acte pour fixer au 1er 
Filet 196 le départ du locataire, el, par suite, cette convention ne 
saurait faire échec au maintien en jouissance du locataire sur le 
fondement de la lai du 1er Avril 1926. 

2° Sous l'empire de la loi du ter Avril 1926, le droit de proroga- 
tion légale conféré au locataire verbal par les art. 1er 2 de cette loi 
ne pouvait être mis en échec par l'exercice du droit. de reprise du 
propriétaire qu'après un congé régulier signifié par le propriétaire et 
destiné à mettre fin à la location à durée indéterminée. 

Commission Supérieure de Cassation, 17 Novembre 197. —- Prési- 
dence de M. HFRRAr X. Gaz. du Pal.. 6 Janvier 1928. 


Lotissement. — Travaux interdits par Part. 16 de la loi du 19 Juillet 
1924. — Traraur postérieurs. -- Travaux prétendus en contradiction 
avec le projet primitif. - Mur séparant le lotissement de la voie 
publique. -- Application des pénalités de Part. 16. | 


il résulte de lart. 16 de la loi du 31 artohre 1919. modifié par la 
loi du 19 juillet 1924, que tous les travaux ne pouvant se justifier 
nar leur conformité avec les plans et projets qui doivent êtra préala- 
lement déposés sont contraires aux dispositions des art. 11 et suiv. 
de la dite loi et tombent dès lors sous l'application de Fart. 16. sans 
distinction entre les différents travaux qui peuvent être effectués par 
le Jlatissenr sur les terrains soumis an lotissement. 

Dès lors. l'art. 16 S'apolionue à la construction d'un mur effectuée 
sur nn lotissement postérieurement à la loi du 19 Juillet 1924. bien 
aque ce travail ait eu pour resultat de supprimer le raccordement du 
lantissement avec la voie publique. 

Cour de Cassation ‘Ch. Criminele. 17 Novembre 1997. Présidence 
de M. LECHERRONNIFR. Gaz. du Pal.. 91 Décembre 1927. 


Obliaalions. - Solidarité. - Caodéhileurs solidaires. Rail à ferme. -- 
Preneurs solidaires. Dénonciation du hail por Fun des prenenrs. 
sans le consentement des roprenonrs Dsuoneialion non oppa- 
sable an bailleur el aur roprenenrs, 


es 
kd 


I est de principe. en matière de solidarité passive, que le mandat 


NuMérRo 1M 


Vendeur non payé. -- 


que les codébiteurs solidaires sont repulé se donner entre eux, s'il 
leur permet d'améliorer la condition de tous, n'a pas pour effet de 
nuire à la condition d'aucun d'eux. 

Et ce principe d'après lequel les codébiteurs solidaires se repré- 
sentent les uns les autres dans l'intérêt du créancier, n'ayant d'autre 
cause où d'autre fondement que lengasement qu'ils ont contracté 


© envers Ini@ne s'étend pas aux fails ou actes qui auraient pour résul- 


tat. Soit de créer leur charge des obligations nouvelles, soit de dété- 
morer, sous un rapport quelconque. leur condition telle que l'a faite 


“le titre constitutif de l'engagement. 


Spécialement, la dénonciation faite par l'un des preneurs solidai- 
res, sans le consentement de l'autre, d'un contrat de bail à ferme. 
aval pour conséquence d'amoindrir la situation du copreneur en 
le privant des bénéfices qu'il comptait retirer de l'exploitation des 
litres données à bail. doit être considéré comme dépourvue d'effet 
juridique tant à l'égard du copreneur que du bailleur. 

Tribunal civil de Tours. % Octobre 1927. -— Présidence de M. BARBEY. 
Gaz. du Pal., 11 Janvier 1928. 


Responsabilité civile. -- Accidents du travail. — Accidents visés par la 
loi du 9 avril 1898. — Commission. — Accident au cours de la 
commission. — Acte étranger au service. 


Tout accident survenu à l'heure et au lieu de travail doit être con- 
sidéré comme un accident du travail, sans qu'il soit besoin qu'il se 
rattache par un lien direct aux occupations de ouvrier ou employé 
qui en a été la viclime. 

Et ouvrier est au lieu de son travail partout nù il se rend, l’ordre 
de son patron et pour le besoin de l'entrenrise. 

Spécialement, le jeune ouvrier qui. en portant une lettre à la poste, 
d'ordre de son patron, s'est blessé en ramassant une büche tombe 
d'un camion sur les rails du tramwav. est victime d’un accident 
du travail. bien qu'il soit survenu alors que Fouvrier acromplissait 
un acte étranger à son service. 

Cour de Cassation (Ch. Civile), %2 Novembre 1927. -- Présidence de 
M. Paul Axnnré. 1er Président. Gaz. du Pal.. 2? Décembre 197. 


Responsabilité civile. — Arridents du travail. - Indemnité journalière. 
— Salaire de base. - Salaire variable, — Ouvrier n'ayant fait 
qu'une journée de travail ou une fraction de journée. — Mode de 


calcul de salaire de base. 


L'art. 3 par. 4 de la loi du 9 Avril 1898 alloue à l’ouvrier victime 
d'un accident du travail. en cas d'incanacité temporaire, une indem- 
nité journalière égale à la moitié dn salaire au moment de l'accident 
si 1e salaire est fixe. et. s'il est variable. une indemnité journalière 
fgale à la moitié du salaire moven des journées de travail pendant 
le mois qui a précédé l'accident. 

Les journées de travail ainsi visées sont celles qui ont été faites 
chez le chef d'entreprise. déhiteur de l'indemnité. 

Si. pendant le mais ani a précédé l'accident, l'ouvrier à salaire 
variable n'a fait qu'une journée de travail chez le chef d'entreprise. 
débiteur de l'indemnité. le salaire se confond avec celui qu'il touchait 
au mament de l'accident, comme au cas où le salaire est fixe. 

Si l'ouvrier n'a fait qu'une fraction de journée. il v a lieu d'élever. 
proportionnellement à la fraction complémentaire de la journée. la 
rémunération qu'il a recue. pour obtenir le salaire de base. 

Cour de Cassation (CR. Civila, 92 Novembre 1927. - Présidence de 
M. Paul Annnré. 1er Président. Gaz. de Pal.. 23 Décembre 1997. 


Responsabilité rivile. -- 1° Inrendie, -- Frplasion suivie d'incendie. - 


Immeuble. - Non-application de la loi du 7 Novembre 192. — 9° 
Chose inanimée 'C. Civ. Art. 1384-1° Gardien. — Bouteille 
dacétylône. -- Frplasion. - Cause inconnue. -- Cas fortuit Inon- 
admissibilité". Responsabilité de l'employeur de chose qui a cansé 


le dommage. 


1° Lincendie provoqué par explosion d'une houteille d'acctvlène 
est hors de la sphère d'application de la loi du 7 Novembre 1929 C. 
Civ. art. 1384, par. 92). 
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MÉHÉDYA-KÉNITRA ET RADAT-SALÉ 


Société Anonyme Prançaise au capital de 15.000.000 de francs 
doat les Statuts ont été établis suivaut acte recu de N° BOSSY, Notaire à Paris. le 10 Mars 1917 
Siège Social à PARIS, 25, Rue de Courcelles 


h, C. SEINE AÊ? 51,971 


PLACEMENT d'un nombre maximum de 


, 60.000 Obligations 6 ‘/:°/, de 1.000 Francs Nominal 


crées par décision du Conseil d'Administration en date 
du 10 Novembre 1927, en conformité et dans les conditions de l’article 18 
des Statuts et avec l’approbation du Gouvernement Chérifien. 


Ingénieurs, Industriels 
& Commerçants 


Le paiement des coupons et le remboursement des titres seront effectués nets de tous impôts 
chérilless ot français présents ot futurs, exception faite de la taxe française de transmission dont le 
| Montant sora déduit du paiement des coupons des titres au porteur, conmo le rosd obligatoire 
| L'article 19 de la lei de finances du 30 Juin 1923. 


| Intérêt annuel : Frs 65 


payables par moitié, les 1°" Janvier eì l° Juillet de chaque unnée. 
Le premier coupon sèra payé le 1° Juillet 1928. 


AMORTISSEMENT. — L'amortissement de ces obligations s'effectuera en 
25 années au plus. à partir du l“ Janvier 1928, soit au pair conformément au 
tableau d'amortissement qui sera imprimé sur les titres, au moyen de tirages au sort 
semestriels qui auront lieu en Mai et en Novembre au plus tard de chaque année. 
de 1928 A 195', soit par rachats en bourse au-dessous du pair, compte tenu de la 
fraction courue ‘du coupon. qui se substitueront au remboursement au pair de tout 
ou partie des titres dont l'amortissement est prescrit par le tableau. 


i 9 
Adressoz-vous jour tous vos (nyrinés 
CE 4 () 
Éüitions, de Puhlioations 
| Prix de Placement : Frs 910 par Obligation 
de Comoro où do gg | lemme naear omien anie e 


, 3, rue d'Ant : Industriel et Commercial et de 


CRÉDIT LYONNAIS. 19, boulevard 


des ltaliens : 


COMPTOIR NATIONAL D'ES- 
COMPTE DE PARIS, 14, rue Ber- 
gère ; 

SOCIÉTÉ GÉNÉRALE pour favoriser 
le développement du Commerce et 
de l'Industrie en France, 29, boule- 
vard Haussmann : 


Dépôt, 4. rue Auber; 
BANQUE DE L'UNION PARISIENNE. 
7. rue Chauchat. et 16, rue Le Pelétier: 
BANQUE NATIONALE DE CRÉDIT, 
16, boulevard des ltaliens : 
CRÉDIT ALGÉRIEN. 10. pl. Vendôme : 
Sté Gle DE CREDIT INDUSTRIEL ET 
COMMERCIAL. 66, rue de la Vic- 


toire. 


9 rn 5 
f 1 Ipi im erie e! dans leurs Sièges. Agences et Succursales en France. en Algérie et en Tunisie. 


G. SAUTAI| "sur 


GRANDS VINS du CHATEAUNEUF-DU-PAPE | 
COTES DU RHONE 


Artiste Dessinateur - Graveur en taille-douce 


Paul AVRIL | 


Propriétaire | 


LILLE 


46, Rue Gauthier-de-Châtillon 
Téléphone : 6.94 


Châteauneuf-du-Pape 


(Vauoluse, France) 
Propriélés de la Maison : | 


Clos des Papes (Mise en bouteilles à la proprieto) | 
Domaine Les Romarins 
Châteauneuf-du-Pape “ SELECT-RUBY ” 
| 
| 
| 
| 


PARIS 


71, Avenue de la République 
Tél. : Roquette 56.94 


BORDEAUX 


42-44, Rue des Menuts 
Téléphone : 7.30 


Prix et ‘Devis par retour de courrier Le plus fort producteur en vins d'origine de 


Châteauneuf-du-Pape 
( Déclaration de récolte officielle, loi du 29 Juin 1907) 


NUMÉRO 101 56 


LEGISLATION ET JURISPRUDENCE 


X Lorsque lexplusion d'une bouteille d'acetyléne sest produite 
sans que la cause ait pu en être établie, mais au moment où la bou- 
teille était entre les mains des ouvriers qui lutilisuient pour des tra- 
vaux de soudure et que, par suile, c'est sous l'action de l'homme 
que la machine inerte a agi, ces circonstances sont suffisantes pour 
faire ecarter l'hypothèse d'un cas fortuit, « evenement qui reste hors 
des précisions humaines », et permettent au contraire de faire ad- 
mettre la responsabilité, par application de lart. 1384 par. ler, C. Civ. 
de l'employeur de la bouteille d'acétylène puur les dégats matériels 
occasionnés par l'explosion à l'immeuble voisin. 

Tribunal Civil de la Seine (6* Ch.) — 14 Novembre 1927, — Prési- 
dence de M. BAUDOUN. 

Gaz. du Pal. : 14 Janvier 1928 


\ ente (en général). — Vices cachés. — Action redhibüoire (C. Civ. art. 
1648). — Délai. — Demande en paiement. — Demande reconven- 
tionnelle en résiliation. — Action non recevable. 


L'action en résiliation pour vices cachés doit être formée par voie 
principale et dans un bref délai. 

Et des lors irrecevable l’action rédhibitoire formée sous forme de 
demande reconventionnelle plusieurs mois après la découverte du 
prétendu vice et ce pour repondre à une action en paiement intentée 
par le vendeur. 

Cour d'Appel de Douai (2° Ch.), 27 Octobre 1927. —- Présidence de 
M. Niort. Gaz. du Pal., 21 Décembre 1927. 
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Voirie. — Chemin d'exploitulion. Droil des riverains. — Funds 
terminus. — Usage du chemin. 


Le proprietaire du fonds auquel aboutit un chemin d'exploitation, 
traversant d'autres heritages, doit ètre Compris au nombre des inté- 
ressés auxquels l'art. 33 de la loi du 20 Août 1881 reconnait le droil 
d'user en conumun de ce chemin. 

Cour de Cassation (Ch. des Requèéles), 16 Novembre 1927. — Prési- 
dence de M. SERVIAN. Guz. du Pal., 11 Janvier, 1928. 


V'oitures-Voilures publiques. — Police de la circulalion. — Privrilé 
(Décrets des 31 décembre 1922, art. 10, 12 septembre 1925 et 12 
avril 1929. — Collision d'aulomobiles. — Homicide par ünpru- 
dence. 


Le conducteur d'une automobile circulant sur une route de grande 
communication qui, avant darriver à un croisement, voir arriver sur 
une route de même categorie une autre automobile venant de sa 
droite, doit, aux termes de l'art. 10 du décret du 31 Décembre 1922 
(modifié par les decrets des 12 Septembre 1925 et 12 Avril 1927), céder 
le passage à cette dernière voiture qui possède un droit de priorité; 
à défaut de quoi il est seul responsable penalement et civilement des 
consequences de la collision, si d’ailleurs aucune faute ne peut être 
reprochée au conducteur de la voiture venant de la droite. 

Cour de Cassation (Ch. Criminelle), 3 Novembre 197. — Présidence 
de M. LECHERBONNIER. Gaz. du Pal., 24 Décembre 1927. 


bois et Décrets 


Loi du 21 Décembre 197 rendant applicables au département du laul- 


Rhin, les dispositions de l'article 11 de la loi du ?1 Août 1923, 
relative à l'allocation de subventions de l'Etat auc départements 
ou aux communes pour l’organisation et l'exploilalion de services 
publics réguliers de transport par voilures automobiles el à traction 


électrique. Gaz. du Pal., 23 Décembre 1927. 


Loi du 31 Décembre 1927, prorogeant jusqu'au 34 Juin 1928 la conven- 
tion du 19 Décembre 1925 et l'avenant du 1? Janvier 1927, passés 
entre les ministres des Travaux publics el du commerce et les 


yrands réseaux de chemins de fer, pour assurer la cirulalion des 

wagons-posle et régler les conditions et délais de transport des 
colis postaux. Gaz. du Pal., 8-9 Janvier 1928. 

t 

Loi du 31 Décembre 1927 portant ratification du décret du 29 Juillet 

1926 modifiant les articles 537, S19 et 820 du Code des assurances 

sociales en vigueur dans les départements du Bas-Rhin, du Havl- 
Rhin et de la Moselle. en ce qui concerne l'assurance-accidents. 
Gaz. du Pal., 11 Janvier 198. 
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ammin de Construction uann 
CAPITAL : 6.000.000 de Francs 


57, Rue Pigalle, 57 R.C. Seine 
PARIS (IX:°) - 14.266 


Téléphone : 


+ 11-10 
T'rudaine } 16-06 ” 


CARRIÈRES ET PLATRIÈRES 


DU PORT MARON 


et Alelier de Construction 
à VAUX-sur-SEINE (Seine-et-Oise) 


me 


GYPSE 


(pour Cimenteries,Glaceries, Plâtrières) 
Qualités spéciales calibrées à la demande 


3 Postes de chargement en Seine - Raccord! particulier 


TRANSPORTS FLUVIAUX 


SERVICE SPÉCIAL SUR LA BELGIQUE 


MATÉRIEL pour AGGLOMÉRÉS 


en Roches - - - 
- = =- en Menus 


| Machines Winget - Machines à Briques - Broyeurs - Bétonnières 


USINES À : 
BELFORT (Terr. de) 
MULHOUSE (Ht-Rhin) 


; MARSEILLE. . 
= 12, rue de la Préfecture. ÆNILN  MANOY.......... 21, int-Dirier. 
GRAFFENSTA DEN (Bas Rhin) ÉPINAL.... .. | i e T A aTe (LEXI NANTES EE à Hue Racine. o 
ine) == LILLE... .. 4 . ; 2 EVIVLIVS  MUUENR ......... , rue de Fontenelle. 
CLICHY (Seine) nn. | | ES rue caa T (Textile STRASBOURG. 10, rue de Ecurie. 
a a r ere eo TOULOUSE... 21. rue Lafayette. 
MÉCANIQUE 
Chaudières-Machines et turbines à vapeur — Moteurs à 
gaz et installations d'épuration des gaz — Turbo-com- 
presseurs — Machines et turbo-soufllantes —  Locomo- 
tives à vapeur — Matériel de signalisation puur 


6 25 7/7 YS172) 


Station Centrale de Fenne des Mines Domaniales de la Sarre, com- 
prenant ı groupe turbo-alternateur de 31.000 KW à 1.500 t : mn 


et 2 groupes turbo-alternateurs de 15.000 KW à 3.000 t 
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munnan et d'’Åération CTELEL DT ET CAO NOA NANNAN 
(Procédés Knapen) | 
CAPITAL : 2.400.000 Francs 


8, Place Léhon Éd 57, Rue Pigalle 


BRUXELLES °°°" : PARIS (IX°): 
:: Téléphone 100-77 :: Trudainel6-06et 11-10 


Seine, 180-905 


Suppression L'HUMIDITÉ dans les 
AÉRATION AUTOMATIQUE 


Théâtres - Casernes - etc 
par les 
Procédés brevetés Knapen 


Nombreux travaux exécutés pour : 


Le Dép de la Seine et la Ville de Paris. 
Les Départements et Communes. 
Etabl" hospitaliers et chantables. 
Dispensaires Cliniques. 

Bang. de France, Bang, N" de Crèdit. 


Offices Publics d'Habitations à 
bon marche. | 


Les Ministères 


Instruction Publique. 
Beaux Arts. P.T. T 


Affaires étrangères. 
Assainissem' des monuments historiques. 
Musées, Églises. 

Palais de Versailles et de Trianon ` 

Cités Universitaires. 
Villas et Châteaux. 


Les Compagnies de Chemins de Fer. 
Groupes scolaires. 


Demandez nos Notices explicatives sur nos Procédés. 
Devis gratuit pour MM. les Architectes sur Plans et Documents 


SOCIÉTÉ ALSACIENNE 


DE CONSTRUCTIONS MÉCANIQUES 


AGENCES à: 
40, Rue Sainte. 


des Logements - Usines - Bureaux - Écoles - Hôpitaux 
=! 


chemins de fer — Machines-outils pour le travail des métaux — 
Petit outillage — Grues électriques — Crics et vérins UG — 
Bascules — Transmissions — Machines et appareils pour 
l'industrie chimique 


| ÉLECTRICITÉ 


Groupes électrogènes — 


Dynamos —  Alternateurs — I 
Commutatrices — 


Transformateurs — (Çonvertisseurs — 
Rearesseurs a vapeur de mercure — Moteurs électriques 
pour toutes applications — Commandes electriques 
pour laminoirs — Machines d'extraction électriques — 

Traction électrique — Fils et câbles isolés 


Installation complète de stations centrales et de 
sous-stations. 


MACHINES POUR L'INDUSTRIE TEXTILE 


Machines pour la préparation et le peignage de la laine et filature 

de la laine peignée — Machines pour la préparation et la filature, 

du coton — Machines de tissage pour le coton, la laine et la soie 

Machines pour la soie artificielle. — Machines pour l'Impressioiÿ 

la Teinture, l'Apprêt,le Blanchiment et le Finissage des Tiss 
Li 

Installation d'usines. l'industrie 
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QUESTIONS A L’ORDRE DU JOUR 
Directeur 
L’Utilisation de la machine triphasée à collecteur, C. NOSKOWSKI1 
comme excitatrice et machine auxiliaire, dans 
la ccmmande des laminoirs, par SCHRIMPF 


A dminislraleur 


délégué 


E. PLUMON 


, . . « « í: li >i € 
La fabrication des automobiles, par Eugène MARTY. hef du servic 
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Sur un moyen de transformer en travail mécanique technique 


l'énergie interne de l'atmosphère, par E. DELSOL. ( S, E. BELLSOLA 
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Les relations du capital et du travail, par Charles 
E. ABDULLAH 


Les manutenticns mécaniques dans l’industrie (Suite 
et fin), par E. PACORET. 

La prochaine Loi sur les Brevets Invention (Suite, 
par Paul ROBIN. 

Le XXI° Salon de l'Automobile (Suite et fin), par 
F. COLLIN. 

La génération éccnemique del'énergie électrique (Su:- 
te et fin), far Francis ANNary. 
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Renseignements et Informations 
Revue des Livres 
Revue des Revues 


Revue dcs Brevets invention 
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La MA P N D 


de Fabrication Française 


la plus rapide et 
la plus pratique des 
machines à écrire 


Machines neuves et hors séries 


Facilités de Paiement 


Démonstrations et Essais sans Engagement f 


41, rue du Sentier, Paris (2°) 
Téléph. CENTRAL 85.52 
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QUESTIONS A ĽORDRE DU JOUR po 


L’ Utilisation de la Machine triphasée à collecteur 
comme excitatrice et Machine auxiliaire 
dans la commande des laminoirs 


par Dipl. Ing. A. PAGENTSTECHER. section Industrie des « Siemens-Schuckert Werke » (1) | 


Lors de l'introduction du matériel électrique dans les 
fonderies et aciéries, opération à laquelle avaient pris 
une part prééminente les « Siemens Schuckert Werke », 
se manifesta bientôt la nécessité d'adapter la commande 
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Fig. 1. — Groupe de règlage à convertisseur de fréquence de 315 kw. 
sous 300 volts, à 385-333-200 t/m 


électrique aux conditions particulières de fonctionnement 
des laminoirs. 

Etant donnée la part prépondérante des courants tri- 
phasés (sur 980 moteurs de laminoirs pour trains conti- 
nus livrés par les S. S. Werke, 726 sont à courants 
triphasés), on prêta une attention particulière aux coni- 


(1) Siemens-Zeitschrift, 1926, Heft 3 et 4. 
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mandes par courants alternatifs, d'autant plus qu'au pre- 
mier abord maintes exigences du travail de laminage 
paraissaient s'opposer à la caractéristique de celles-ci. 
Comme le laminage nécessite, dans de nombreux cas, 
de faibles vitesses de rotation et comporte de foris 
à-coups, les moteurs doivent avoir un entrefer relative- 
ment grand. En outre, il faut compter avec de fréquen- 
les péricdes de marche à vide. de durée souvent à peine 
plus courte, que celle des périodes de travail. Tout cela 
donne un mauvais facteur de puissance que, pour diver- 
ses raisons, il faut éviter. | 

De plus. dans nombre de cas, une modification de la 
vitesse était indispensable. Il pouvait alors s'agir aussi 
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Fig. 2. — Courants wattés et dewialtes dans les moteurs asynchrones 
sous différentes charges 
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bien d'un réglage p:rmanent. comme pour la réalisation 
de vitesses différentes correspondant aux exigences du 
programme de aminage, que d'une modification momen- 
tanée de la vites:e pour la mise en œuvre de volants des- 
tinés à compenser les à-coups de charge. 

Pour la résolution de ces problèmes - amélioration 
du facteur de puissance et modification de la vitesse - - 
différentes voies furent suivies selon qu'elles paraissaient 
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Les S. S. Werke s'étaient déjà occupé, dès le début, 
de développer la machine triphasée à collecteur et avaient 
alors reconnu ses multiples possibilités d'application 
il était tout indiqué de faire appel à cette machine pour 
résoudre les problèmes posés plus haut. Comme excita- 
trice. elle se montra appropriée à l'amélioration du fac- 
teur de puissance, et comme machine auxiliaire au 
règlage de la vitesse. 


Fig. 3. — Schéma de couplage d'une excitatrice triphasée 
à auto-excilation. 
Hauptmotor : moteur principal. 
Anlasser : rhéostat de démarrage, 
Erregermaschine : excitatrice., 
Antriebmotor : moteur d'entraincinent, 


opportunes, parfois en tenant compte des conditions 
locales. 

Mentionnons seulement ici l'utilisation des machines 
svnchrons et asvnchrones à puissance réactive et des 
moteurs compensé: en vue de l'amélioration du facteur 
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Fi a. = Schema de couplage d'une excitatrice triphasée 
à excilation separée : 

Motor : Moteur. Anjasser 2: demarreur. 

Lrresermaschine : eXeitatrice 


Frregertransformator transformateur dexcilation. 


de puissance, l'application du règlage aulomatique par 
résistances, des moteurs à nombres différents de pôles 


et des moteurs auxiliaires à courant continu en vue du 
règlage de la vitesse. 


NUMÉRO 102 


Fis. 4. Exeitatrice triphasée auto-excitee pour moteur de laminoir 
de 1300 kw 


Une des propriétés les plus précieuses de la machine 
auxiliaire triphasée à collecteur est celle de pouvoir 
obtenir, avec son aide, un règlage hvpersynchrone de la 
vitesse ; le fait, que déjà en 1911 une commande de 
laminoir dans laquelle cette particularité était ulilis£e 
avait été mise en service par les S. S. Werke, nest pas 
sans valeur historique. | 

La figure 1 montre cette installation qui aujourd'hui 
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Fig. 6. — Facteur de puissance d'un atelier de laminage de métaux. 
a) avec 2 excilatrices et un groupe de réglage. 
b) avec 2 excitatrices. 
ec) sans excitatrices. 


encore esl en service. Le moteur de laminoir de 7C0 HP 
entraine un train finisseur et est réglé, au moyen de 
la machine auxiliaire accouplée par engrenages coni- 
ques, à 15 % au dessus et 40 % au-dessous du synchro- 
nisme. On passa à ce mode de règlage pour la première 
fois. en Amérique au cours de la guerre, et en Europe 
assez longtemps après celle-ci. En Allemagne, la -pre- 
mière installation à règlage hyper et hyposvnchrone 


livré: par une autre firme entra en service pour la pre- 


mière fois dane le courant de l'année 1922, soit 11 ans 
plus tard que celle des S. S. Werke décrite ci-dessus. 
Durant la guerre, les travaux ne purent être poursui- 
vis que dans une mesure restreinte (en 1915 fut livré 
un groupe de règlage pour tamponnage avec règlage 
hyper et hyposynchrone de 15 %), mais ils furent ensuite 
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repris sur une plus grande échelle. De remarquables 
résultats furent obtenus, en particulier avec la machine 
compensée à collecteur avec excitation rotorique imagi- 
née pas Kosizek (1) (désignée aussi comme machine L.K.). 
Il sera question ci-après de l'utilsation de la machine 
L.K., sous les diverses formes d'exécution réalisées par 
les S. S. Werke, et des résultats de fonctionnement qu'elle 
a actuellement permis d'obtenir. 


I. — Utilisation comme excitatrice en vue de l'amélioration 
du facteur de puissance 


Dans les moteurs asvnchrones ordinaires, le champ 
magnétique, qui leur est nécessaire comme ‘à toute ma- 
chine électrique, résulte de ce que l’enroulement statori- 
que est parcouru par un courant magnétisant ; celui-ci 
est déphasé de 90° par rapport au courant watté déter- 
miné par la puissance exigée à tout instant et est dit 
« déwatlé ». Le courant absorbé par le moteur résulte 
de la composition des courants watté et déwatté. La 
valeur de ce dernier diffère suivant la: taille et la cons- 
truction des moteurs et atteint, en marche à vide envi- 
ron 45 à 60 %, à pleine charge environ 40 à 80 % du 
courant absorbé sous celle-ci. 

La figure 2 montre comment le courant absorbé s’oh- 
tient par composition des courants watté et déwatté. 

Mais il est possible de fournir au rotor le courant 
magnétisant ; de la sorte le stator n’est plus parcouru 
que par le courant watté et a par suite un facteur de 
puissance cos. #9 = 1. Dans ce but il est nécessaire de 
fournir le courant magnétisant au rotor au moyen d’une 
exCitatrice spéciale. Si celle-ci est exécutée sous forme 


de machine à courant continu, le moteur devient asyn- 


chrone svnchronisé. Toutefois comme celui-ci a, en fonc- 
tionnement, la caractéristique d'un moteur synchrone, 
il n'en peut être quistion normalement pour les com- 
mandes de laminoirs ; nous n'insisterons donc pas, par 
suite, sur l'excitation, par courant continu. Si la ma- 
chine est exécutée, sous forme d'excitatrice triphasée. le 
moteur conserve alors sa caractéristique asynchrone. Le 
courant magnétisant provenant de l’excitatrice doit avoir 
une faible fréquence égale à celle du courant walté nor- 
mal du rotor avec lequel il se compose pour donner le 
courant rotorique résultant. Le courant rotorique aug- 
mente donc puisqu'il résulte de l'addition géométrique 
des composantes wattée et déwattée. 

Enroulement rotorique, bagues et balais doivent être 
dimensionnés pour ce courant plus élevé. La tension de 
l'excitatrice est basse, car elle ne doit faire passer que 
le courant magnétisant à travers la faible résistance du 
circuit rotorique, le courant watté étant de même qu'au- 
paravant, fourni par le moteur. L’excitatrice peut être 
exécutée aussi bien avec auto-excitation qu'avec excita- 
tion séparée. 

L'excitatrice triphasée à auto-excitation se compose 
d'un rotor à collecteur dont les balais sont reliés aux 
bagues du moteur. Le courant rotorique du moteur par- 
court l'enroulement du rotor de l'excitatrice et produit 
un champ lournant qui, par suite de la basse fréquence. 
ne tourne que lentement. Pour faciliter la production du 
champ le rotor est entouré d'un stator sans enroulement, 
La tension nécessaire de l’excitatrice résulte de ce que 
le rotor est entraîné par une commande quelconque dans 
le sens du champ tournant à faible vitesse, mais consi- 
dérablement plus vite que ce dernier. Elant donné que 
l'excitatrice na aucun enroulement sur le stator et ne 
peut, en conséquence, développer un couple. la puis- 
sance nécessaire pour l'entraincment est minime et sert 
en suhetance à couvrir les pertes par frottement. Pour 


(D) Voir Etz 1995. page 142. 
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la commande, on utilise normalement un petit moteur 
auxiliaire, mais cependant une transmission ou le mo- 
teur principal lui-même peut servir dans ce but. La 
figure 4 représente cette excitatrice triphasée à auto-exci- 
tation. 

La possibilité de son utilisation dans le laminage est 
toutefois restreinte, car elle ne peut fournir le courant 
magnétisant que si le moteur est en charge. La raison 
en est que le champ de l'excitatrice est produit par le 
courant rotorique ; pour de faibles charges et un faible 
courant rotorique. le champ de l’excitatrice et par consé- 
quent aussi sa tension deviennent si faibles que cette 
dernière ne peut plus produire le courant magnéti- 
sant. Cette particularité limite le champ des applications 
d. l'excitatrice triphasée auto-excitée au laminage. 

Dans la majorité des trains de laminoirs, il faul comp- 
ter sur une charge très variable ; la plupart du temps 
les périodes de travail ne sont pas plus longues que lcs 
périodes de repos, de sorte qu'au total l'influence de 
l'excitatrice serait à peine sensible. C n’est que dans 
des commandes où l'on n'a à compter que sur une charge 
à peu près constante, par exemple dans les trains finis- 
seurs dans lesquels plusieurs cages marchent simulta- 
nément, ou dans les groupes moteurs-générateurs, que 
l'excitatrice à auto-excitation peut être avantageusement 
utilisée. En général, on peut tabler sur ce qu'environ à 
partir de la demi-charge l’excitatrice fournit en totalité 
le courant magnétisant et que le facteur de puissance 
devient ainsi égal à l'unité. 

L'excitatrice à auto-excitation présente l'avantage de 
pouvoir être placée en un endroit quelconque au voisi- 
nage du moteur, ce qui souvent, en raison de la place 
disponible, est souhaitable. 

Alors que l'excitatrice à auto-excitation n'est indiquée 
pour le service des laminoirs que dans des cas spéciaux, 
celle à excitation séparée, exécutée sous la forme d'une 
machine compensée à excitation rotorique correspond 
parfaitement et particulièrement bien aux exigences du 
service des laminoirs. Elle se distingue de la précédente 
dans sa réalisation en ce que le stator porte un enroule- 
ment de compensation et que le rotor est muni de trois 
bagues rcliées au réseau par l'intermédiaire d'un trans- 
formateur (figure 5). Le courant rotorique passe ainsi des 
bagues du moteur à travers l'enroulement du stator et 
par les balais pour aboutir au rotor, et ce, de telle façon, 
que le champ rotorique prenant normalement naissance 
soit complètement annulé. L'excitatrice à excitation sépa- 
rée n'est donc pas influencée par le courant rotorique. 
ni en conséquence, par un régime de charge quelconque. 
L'excitation est alors fournie aux bagues par le réseau 
et a, par suite, toujours même valeur ; de la sorte l'exci- 
tatrice fournit donc. à toute charge, un courant magné- 
tisant constant au rotor. 


Etant donné, comme indiqué ci-dessus. que les besoins 
en courant magnétisant croissent avec la charge, l'exci- 
tation est habituellement choisie de facon que l'excita- 
trice fournisse le courant magnétisant de pleine charge : 
cela signifie qu'à pleine charge le facteur de puissance 
devient égal à un. Comme, à faible charge, les besoins 
en courant magnétisant diminuent et que le débit de 
l'excitatrice reste constant, il existe dans ce cas un excé- 
dent qui est fourni au réseau sous forme de courant 
déwatté : le facteur de puissance du moteur correspond 
à un déphasage en avant. 

Par suite de cette caractéristique, l’excitatrice à exa- 
tation séparée est particulièrement appropriée au lami- 
nage, puisqu'avec son emploi le moteur de laminoir, à 
faible charge et spécialement dans les périodes de repos. 
renvoie de la puissance réactive au réseau. TI est donc 
fréquemment possible de couvrir en majeure partie la 
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Fig, 7, — Groupe convertisseur Léonard pour laminoir à bandages. 
de 900 kw, sous 6000 voits, à 985 t/m, avec excitatrice L K à 


excitation séparée. 


Fig. 8. — Groupe convertisseur Léonard pour lannnoir a tubes. de 
2200 kw., sors 5COG volts, à 594 t/m, avec excitatrice L K à 
excitauon séparée 


Fig 0, — Moieur pour lamiLoir à tubes, de 500 kw. sous 9000 volts, 


à 88 i/m, avec excitatrice L K à excitation séparee 


Fig. ‘T1. Transmission par chaîne pour excitatrice L K 
à excitation séparée 


consommation réactive de l’ensemble de l'installation au 
moyen de l'équipement de quelques-uns des plus gros 
moteurs (t d'obtenir ainsi un facteur de puissance global 
satisfaisant. La figure 6 représente le facteur de puis- 
sance d'une usine de laminage de métaux. dans laquelle 
‘rois Moteurs d'une puissance totale de 1.500 kw., mais 
la plupart du temps faiblement chargés, ont été pourvus 
d'excitatrices à excitation séparée ou d'un groupe de 
réglage. Bien qu'encore dans l'usine environ 400 petits 
moteurs marchent, le plus souvent à charge réduite, une 
amélioration importante du facteur de puissance a été 
cependant obtenu par suite de cette mesure, 
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Fig. 10, — Moteur pour laminoir pour train à fil, de 550 kw, sous 
6000 volts, à 420 t/m, avec excitatrice L K à excitation séparée. 
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Fig. 12. — Moteur pour pompe de presse hydraulique, de 90 kw. sous 
5000 volts, avec excitatrice L K à excitation séparée. 


Pour que la. machine excitée de facon invariable par 
le réseau fournisse loujours un courant ayant non seu- 
lement la fréquence du courant rotorique, mais encore 
continuellement une position correcte, déphasée de 90° 
en avant par rapport au courant watté, elle doit être 
reliée au moteur par un accouplement sans glissement : 
le but est que les rotors du moteur et de l’excitatrice 
aient toujours la même position respective. 

Un accouplement par courroie n'est donc pas réalisa- 
ble, car alors du fait du glissement de celle-ci. le rotor 
de l'excitatrice modifierait continuellement sa position 
par rapport à celle du moteur. 
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De même il ne peut être question d'un entrainement 
par moteur spécial, parce que, dans ce cas aussi, la mar- 
che en concordance absolument indispensable ne peut 
être obtenue. S'il s'agit de machines à grande vitesse 
l'excitatrice est généralement accouplée directement au 
moteur. 

Dans la figure 7 est représenté un groupe convertisseur 
Léonard, avec excitatrice L.K., pour un laminoire à ban- 
dages. Le moteur triphasé fournit une puissance de 
900 kw. à 985 t.:m. sous 6.000 volts. L'amélioration réa- 
lisée est de 615 kva réactifs. 

La figure 8 montre également un groupe convertisseur 
Léonard, avec excilatrice L.K., qui a été livré en deux 
exemplaires pour laminoirs à tubes. Le moteur triphasé 
fournit une puissanc de 2.200 kw. à 594 t.m. sous 5.000 
volts. L'amélioration obtenue est d'environ 1.500 kva 
réaciifs par groupe. Avec des moteurs à basse vitesse il 
ne serait pas économique d'accoupler directement lex- 
citatrice au moteur. Dans ces cas l’excitatrice L.K. est 
accouplée au moteur par l'intermédiaire d'un train d'en- 
grenages multiplicateur. | 

La figure 9 représente un mottur de laminoir de 700 
kw. sous 5.000 volts, à une vitesse synchrone de 88 t. m.. 
pour la commande d'un laminoir à tubes : ici l'excita- 
ice L.K. cst accouplée au moteur par un train d'en- 
crenages droits. La vitesse de l'excitatrice est 500 t.m. 
L'amélioration atteint environ 600 kva. Dans ce cas, en 
raison du large dimensionnement du rotor et de l'exci- 
latrice, se Manifesta la possibilité d'élever le courant au 
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et dune résistance de glissement 
ai pertes rotoriques avec excitatrice. 
b: diminution des pertes statoriques. 
c) pertes rotoriques sans excitatrice. 
Verluste in % der Normallast : perles en ° ‘de la charge 
normale. 


Schlupf in % : glissement en 9. 


point que le courant absorbé par le moteur, sous un 
facteur de puissance égal à l'unité atteignit à nouveau 
sa valeur normale en fonctionnement sans excitatrice. La 
puissance du moteur augmenta donc en proportion de 
l'amélioration du facteur de puissance et par suite le 
déclenchement, auparavant fréquent, des appareils auto- 


matiques fut évité. Il était également possible d'adjoin- 
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dre un équipement supplémentaire de laminage, d'où 
accroissement important de la production. 

Si des conditions d'emplacement défavorables ne per- 
metlent pas l'installation d'un train d'engrenages droits, 
il est également possible d'utiliser un train d’engrenages 
coniques. 

La figure 10 montre un moteur de laminoir de 550 kw. 
a 429) t.m. sous 6.009 volts, pour commande d'un train 
à fils et dans lequ:1 l’excitatrice, qui tourne à 1.500 !./m. 
est reliée au moteur par engrenages coniques. L'amélio- 
ration obtenue ist de 370 kva. Au cas où l'emploi d’un 
train d'engrenages coniques n'est pas possible, l'excita- 
lrice peu: être entraîné par une transmission à chaîne 
dentée qui a fait ses preuves lorsque des matériaux de 
promier choix étaient utilisés. 

Le moteur représenté sur la figure 11 sert à entraîner 
une pompe de presse hydrauliqu: et founit 90 kw. à 
C00 t./m., sous 5.000 volls ; l'excitatrice L.K. est com- 
mandée par une chaîne dentée silencieuse. 

La figure 12 montre la même machine en service. 

Dans toutes les commandes pourvues de volants pour 
légalisation des à-coups de charge, il est indispensable 
d'exécuter les moteurs d'entrainement de telle sorte qu'ils 
diminuent de vitesse en charge pour libérer l'énergie 
accumulée dans les masses tournantes. Dans ce but, 


-dans la commande par courants triphasés, une résistance, 


fixe ou automatiquement variable avec la charge, est 
insérée dans le circuit rotorique. Cette résistance est. alors 
d'une importance considérable en cas d'utilisation d'une 
exCilatrice car la tension de celle-ci est fonction de la résis- 
tance à travers laquelle elle doit faire passer le courant ma- 
snétisant. Si, par exemple, un glissement à pleine charge 
de 10 % est prévu au lieu du glissement naturel du moteur 
égal à 1,5 % environ, la tension de l'excitatrice. étant 
donné que la résistance du circuit rotorique s'accroît 
d'environ 6 fois et demie, doit de même, ainsi que l’exci- 
tatrice, devenir 6 fois et demie plus importante que dans 
le cas de glissement naturel du moteur. C'est pour cette 
raison que l’excitatrice représentée sur la figure 9, bien 
que le moteur ne fasse que 700 kw., est de plus forte 
taille que celle indiquée sur la figure 8 pour un moteur 
de 2.200 kw ; le moteur de 700 kw. fonctionne avec 
un glissement additionnel tandis que l’autre ne marche 
qu'avec un glissement naturel. Pour des valeurs assez 
élevées du glissement dans des commandes fonctionnant 
souvent à vide, l'emploi de l'excitatrice à courant tri- 
phasé devient onéreux dans la plupart des cas. 

La figur: 13 indique l'influence de l'excitatrice sur les 
pertes dans le circuit rotorique en fonction du glisse- 
ment. On a ici admis une consommation à vide de 20 % 
de la puissance normale, comm cela se présente fré- 
quemment dans les trains de laminoirs. Dans les cas 
où, en raison de l’utilisation de résistance de glissement 
et de l'augmentation du, courant rotorique du fait de 
l'excitatrice. des p'rtes trop élevées se produisent dans 
la résistance de glissement, l'excitatrice à courants tri- 
phasés ne peut plus être utilisée simplement sous for- 
me d'exitatrice ; il devient alors opportun de réaliser 
aussi, avec son aide, la modification d: la vitesse. 


(A suivre) 


LA VIE TECHNIQUE ET INDUSTRIELLE 


La Fabrication des Automobiles 


L'industrie automobile est une des plus importantes 
du monde : l'homme le plus riche du monde, Ford, et 
le groupe financier le plus puissant, la General Motors 
Company, en sont l'illustration aux Etats-Unis. En 
France, la situation n'est pas exactement la même 
néanmoins, d'apri: les statistiques les plus récentes, 
l'industrie aulomobiie est l’une des premières quel que 
soit le point de vue considéré : chiffre d'affaires, nombre 
_d'ouvrier, Capitaux investis, exportation de produits 
fabriqués, etc. C'est pourquoi nous avons cru intéressan’ 
de donner une idée d'ensemble de cetle ndustrie et d'étu- 
dier comment on fabrique une automobile. 

Avant d'entrer dans le détail, il est bon de préciser 
ce que nous entendons par construction automobile. En 
effet, l’action d'un constructeur peut s'étendre plus ou 
moins loin suivant qu'il achète un plus où moins grand 
nombre d'organes. Avant la guerre, il ne manquait pas 
de mécaniciens qui se décoraient du nom de « construc- 
teurs » d'automobile, mais qui auraient été beaucoup 
mieux baptisés « Assembleurs » car leur art consistait 
surtout à réunir sur un chässis reçu tout rivé de la 
forge un moteur acheté à Lyon, une boîle de vitesse 
achetée à Paris. un différentiel venant de Puteaux, le 
tout réuni par des cardans importés d'Amérique et des 
chaines anglaises. Cette industrie sommiaire à presque 
disparu chez nous, elle existe encore parait-il en Amé- 
rique où il existe quelques grandes usines spécialisées 
dans la fabrication d'une partie du châssis. L'exemple 
extrême opposé nous est donné par Ford, qui ne s'est 
pas contenté d'avoir le premier installé sa propre forge 
et sa propre fonderie, mais qui a tenu à être maître de 
sa fabrication depuis le début et dans les plus petits 
détails : de sorte qu'il est maintenant propriétaire de 
ses mines, et de la compagnie de chemins de fer qui 
réunit ses mines à ses usines, Il a monté un tissage pour 
faire les simili cuirs de garnitures de ses carrosserie, 
une verrerie pour préparer les glaces. une fabrique de 
papier pour utiliser les déchets de bois de la carrosse- 
rie, etc. 

Nous resterons dans notre exposé à une sage distance 
de ces deux extrêmes, el nous considérerons ‘le cas de 
nos grands constructeurs francais dont l'action commence 
à la matière brute ou demi-ouvrée (billettes d'acier, tôles 
lingots, fontes en gueuse, etc.) et ne s'étend guère à 
certains accessoires de la voiture tels que : carburateur, 
magnélo, hougies, équipement électrique, pneumatiques, 
etc. Nous ne parlerons donc pas des opérations prélimi- 
naires d'élaboration des métaux qui font l'objet de la 
métallurgie, ni des industries qui s'écartent trop de la 
mécanique. (couleurs, verre, filature, caoutchouc, etc.). 
Par contre. la carrosserie, qui constituait il v à peu 
d'années une industrie nettement séparée, s'est trouvée 
par la force des choses de plus en plus intimement 
liée à la fabrication du châssis : à l'heure actuelle tous 
les constructeurs importants ont leur propre carrosse- 
rie, ou bien sont liés si étroitement avec leur carrossier 
qu'ils travaillent ensemble comme s'ils formaient une 
affaire unique : cela tient à la nécessité on l'on s'est 
lrouvé d'adopter la fabrication en grandes séries pour 
la carorsserie aussi bien que pour le chässis lui-même. 
quand on a voulu arriver à donner au client tout le 
confort possible pour un prix réduit. D'ailleurs avec 
la vulgarisation de plus en plus grande de Fautomobile, 
le client arrive de plus en plus à ignorer ce qu'il v a 
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dans son châssis. et à juger la voiture uniquement par la 
carrosserie, qui prend alors une très grande importance. 

La construction automobile ainsi comprise conslitue 
encore un ensemble singulièrement complexe ; Cest un 
assemblage d'ateliers très différents par leurs méthodes 
et leur outillage, et l'une des principales difficultés de 
cette industrie est de coordonner les mouvements de tou:es 
ces organisations. Nous diviserons notre étude en plu- 
sieurs parties, de même que les ateliers sont divisés 
en groupes Spécialisés 

1° Production des pièces brutes par les ateliers de 
métallurgie, 

2° Usinage dans les articles de mécanique. 

3° Montage et essais de chässis. 


4% Carrosserie. 


PREMIERE PARTIE 
Production des pièces brutes 


I v a plusieurs stades de fabrication entre la ma- 
lière informe telle qu'elle sort des usines métallurgiques 
et les pièces complètement terminées à des cotes rigou- 
reuses telles qu'on les monte sur les automobiles. On 
appelle « pièces brutes » les pièces qui ont déjà recu 
une forme approchée, mais sur lesquelles on n'a pas 
encore effectué d'opérations mécaniques d'usinage. 

Au début de la construction automobi'e, et encore 
maintenant dans certaines usines, les fabricants d'auto- 
mobiles limitaient leur travail à Pusinage. en comman- 
dant leurs pièces brutes à des usines spécialisées : forges, 
fanderies, ateliers d'emboutissage. Actuellement, au con- 
taire, la tendance opposée se développe de plus en p'us. 
Chaque constructeur désire se rendre indépendant des 
fournisseurs : aussi il n'v a plus de constructeur impor- 
tint qui nait ses propres ateliers pour l'alimenter en 


pièces brutes. C'est pourquoi nous allons tout d'abord 


examiner, avec quelques détails, les méthodes employées 
dans ces ateliers avant d'étudier la construction auto- 
mobile proprement dite. 

Pour donner à la matière des formes bien déterimnées, 
on peut emplover divers moyens que nous eXaminerons 
successivement la Forge, la Fonderie et l'Emboutis- 
sage. 


FORGE ET ESTAMPAGE . 


L'opération de la forge est connue depuis très long- 
temps et tout le monde a eu loccasion d'en vor 
l'application dans la petite industrie. La forge mécani- 
que d'une grande usine d'automobile ne diffère de 
l'ancienne forge du maréchal-ferrant que par la puis- 
sance et la dimensions des outils emplovés. 

Le marteau du frappeur est remplacé par une masse 
beaucoup plus lourde. I ne s'agit plus d'un poids de 
quelques kilos, mais de plusieurs centaines de kilos. 
Dans les marteaur-pilons ordinaires, la masse lombante 
pèse couramment de 100 à 5.000 kilos. Un des plus 
gros marteaux connus possède une masse de 125 tonnes 
tombant d'une hauteur de 6 mètres. 

L'enclhume sur laquelle on frappe doit être proportion- 
pés au marteau et elle repose elle-même sur un bloc 
aui doit pouvoir absorber la force vive du choc. Dans 
la force à main, ce bloc est un trone d'arbre ; pour le 
marteau-pilon, c'est une masse énorme de fonte ou d'acier 
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coulé appelée chabotte. Cetle pièce doit être de 10 à 
20 fois plus lourde que la masse tombante. Un marteau- 
pilon à double effet de 5.000 kilos possède une chabotte 
de 80 à 100 tonnes et il existe des chabottes pesant 
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Fig. 1. — Schéma d'un marteau-pilon à vapeur 


jusqu’à 1.000 tonnes. L'antique feu de forge est remplacé 
par de grands fours perfectionnés, et au lieu d'un chien 
faisant tourner mélancoliquement’ sa roue pour action- 
ner le soufflet, de puissants moleurs électriques entrai- 
nent les compresseurs d'une station centrale d'air com- 
primé. 

Nous ne décrirons pas le forgeage proprement dit. En 
effet, dans la production en série, on ne l'emploie 
absolument que pour des opérations d'ébauchage très 
grossier, el encore fait-on tous ses efforts pour réduire 
au minimum ces opérations. Il est en effet, très difficile 
d'obtenir un peu de précision par forgeage, et cette opéra- 
tion demande une main-d'œuvre très exercée qu'il est diffi- 
cile de se procurer. Il existe bien encore quelques forgerons 
habiles, mais leur place n’est pas dans es ateliers de pro- 
duction. Ils sont dans les ateliers d'outillage ou d'études, 
là où le travail en série n'existe pas et où le prix 


de revient importe peu. Dès qu'il s'agit de faire un 


certain nombre de pièces semblables, il vaut beaucoup 
mieux employer des movens de forgeage mécanique 
qui donnent des pièces mieux faites, toutes pareilles el 
bien moins coûteuses. 

L'estampage est pour ainsi dire le seul procédé de 
forgeage employé dans l'industrie automobile moderne. 
Il consiste à écraser l'acier entre deux pièces appelées 
estampes ou matrices qui portent en creux la forme à 
obtenir. 

L'estampage peut se faire soit au marteæu-pilon, soit 
à la presse. Dans le marteau-pilon, une des matrices est 
fixée sur une masse très lourde et on la fait fomber sur 
une autre matrice ; cest le choc qui produit la défor- 
mation du métal. A la presse, on rapproche les deux 
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matrices avec une vitesse relativement faible, mais avec 
une très grande force. Cette dernière méthode présente 
certains avantages pour obtenir des pièces bien formées, 
mais elle présente également des inconvénients qui em- 
pêchent. qu'elle se développe autant que la méthode du 
marteau-pilon. Nous ne signa!erons qu'un de ceux-Ci, 
facile à comprendre. Le métal chaud reste assez long- 
temps en contact avec les matrices et l'entretien de ces 
dernières en est rendu très difficile . 

Afin de faire mieux comprendre la manière dont se 
fait le travail, nous allons essayer de donner un aperçu 
sommaire des différentes phases du forgeage de pièces 
courantes. | | 


LE FORGEAGE D'UNE BIELLE 
1° opération : Tronçonnage 


On découpe dans la barre d'acier une longueur exac 
tement calculée pour donner des pièces bonnes, avec le 
moins de déchet possible. 


æ et 3° opéralion : Éhauche 


On étire l'acier pour former l’ébauche du corps et 
du pied de bielle et on prépare une petite queue à la 
tête de bielle. Ce petit prolongement est un peu plus 
long qu'il ne serait indispensable ; il servira à tenir la 
pièce pendant le forgeage. Ce travail se fait à la main 
sur un petit marteau assez léger et frappant rapidement. 
La forme est donnée d'une façon très grossière et les 
cotes sont très peu rigoureuses. 


LA 


4° opération : Mise en forme 


L'ébauche réchauffée est frappée entre les deux ma- 


~ trices et elle prend sā forme. On est obligé de mettre un 


peu plus d'acier que cela ne serait strictement nécessaire. 
Tout l'acier en excès est chassé sur les côtés et forme 
tout autour de la pièce une bavure. Si on ne prenait 
pas de dispositions spéciales, cette bavure resterait entre 
les deux matrices et les empêcherait de se rejoindre ; mais 
on a soin de ménager une rigole tout autour de la 
gravure de la pièce. La bavure se loge dans cet empla- 
cement et la pièce se forme régulièrement. Quand les 
deux matrices se touchent, le métal doit avoir rempli 
complètement le logement creusé dans les matrices et la 
pièce doit avoir son épaisseur exacte. 


5° opération : Ebavurage 


Il faut enlever, la bavure qui entoure la pièce. Pour 
cela, on utilise une presse à découper. Nous décrirons 
plus loin les opérations de découpage. Disons simple- 
ment que la pièce est posée sur un outil à découper. 
constitué par une plaque d'acier dans laquelle on a pra- 
tiqué un trou reproduisant exactement la forme exté- 
rieure de la pièce. Un poinçon. vient appuyer la bielle 
dans l'outil à découper ; la bielle est obligée de passer 
à travers l'outil et la bavure reste dessus. Le poinçon 
est façonné de manière à épouser autant que possible 
la forme de la pièce et à exercer sa pression 
sur la plus grande surface possible, car s'il ne touchait 
quen quelques points il déformerait la pièce. 

Les parois du creux de l'outil à découper ne sont pas 
droites ; on leur donne un peu de pente de facon que 
la pièce cesse de toucher l'outil" aussitôt qu'elle a passé 
l'entrée : on dit qu'on donne de la dépouille aux parois. 
Cette dépouille est indispensable pour empêcher la pièce 
de se coincer el de: rester accrochée dans l'outil, mais 
elle a un inconvénient quand l'outil à découper com- 
mence à s'user. En effet. pour l’affûler, on le rectifie 


11 


144 


par-dessus avec une meule émeri, mais alors louver- 
ture, par suite de la dépouille, devient de plus en plus 
grande. Pour remédier à cet inconvénient dans une cer- 
taine mesure, on fait l'outil à découper en deux pièces. 
coupées dans le sens de la plus grande longueur. Il suffit 
de démonter les deux moitiés de l'outil et d'enlever un 
peu de matière sur le plan de joint pour que l'outil 
reprenne sa largeur primitive. Dans le cas d'une pièce 
de grande longueur, comme une bielle, cette opération 
est très avantageuse. 

L'opération d'ébavurage se fait à chaud ou à froid. 
Quand on le peut, on la fait à chaud. car la puissance 
nécessaire est bien moindre ; d'autre part, on peut repas- 
ser la pièce dans la matrice avant qu'elle soit refroidie 
ce qui donne un beau fini à la pièce. 

Dans le cas des pièces un peu longues, comme la bielle 
que nous examinons. il arrive souvent que le découpage 
produise une légère déformation ; le passage entre ma- 
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exactement ses instructions, car c'est de la précision des 


gestes de chacun que dépend la production du groupe. 
Le forgeron saisit dans le four des pièces qui s'y trou- 
vent ; le chauffeur du four doit veiller à ce que les piè- 
ces soient bien à température, constamment renouvelées 
dans le four, selon la rapidité du travail, de façon à 
n'en manquer jamais, et que néanmoins elles restent le 
moins longtemps possible au feu. Le forgeron tient lui- 


' même la pièce pendant l'estampage (il ne se fait aider 


que pour les pièces très lourdes) ; le pilonnier fait tom- 
ber la masse selon ses indications. Dès qu'une pièce esli 
forgée, le forgeron la jette sur une glissière de tôle et 
elle arrive à la presse. Là, même répartition du travail. 
Un ouvrier présente la pièce et dirige son compagnon 
qui manœuvre la machine. Aussitôt la pièce tombée sous 
l'outil. à découper, un manœuvre saisit la bielle et la 
présente à nouveau au forgeron. Celui-ci repasse la pièce 
dans la matrice et, selon le cas. la renvoie une seconde 
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Fig. 2. — Opérations successses du forgeage d'une hielle 


trices après découpage redresse la pièce. Enfin il arrive 
quelquefois que la bavure soit trop importante et que 
la pièce ne puisse êlre mise à épaisseur au premier pas- 
sage dans la matrice, soit que l'on ait mal calculé 'a 
quantité de métal nécessaire ou que l'ébauche soit défec- 
tueuse, soit encore parce que cetle opération est indis- 
pensable pour bien former la pièce. On opère alors 
ainsi : | 

4. Premier passage dans la matrice : 

2. Premier découpage ; 

3. Deuxième passage dans la matrice, produisant une 
nouvelle bavure ; 

4. Deuxième découpage ; 

5. Troisième passage dans la matrice pour former la 
pièce. 

Si l'on veut procéder. économiquement, il faut que 
tout le travail puisse être fait d'une seule chaude, c'est- 
à-dire sans remettre la pièce au four. Il faut alors ins- 
taller la presse à découper aussi près que possible du 
marteau et dans une position bien étudiée. Le forgeron 
a sous sa direction une petile équipe qui doit suivre 
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fois à la presse à découper ou bien la fait couler dans 
une autre glissière de tôle sur le tas des pièces finies. 


LE FORGEAGE D'UN VILERREQUIN A DEUX PALIERS 
_ SANS CONTREPOIDS 


Nous allons indiquer rapidement deux manières de 
forger un vilebrequin qui sont commandées par le des- 
sin de la pièce. Dans le premier cas, on acherché l'éco- 
nomie et la facilité d'usinage ; dans le deuxième cas, 
on s'est préoccupé surtout des qualités du moteur à 
exéculer, en mettant au second plan les considérations 
de prix de revient. 

Voici l'ordre des opérations pour la pièce la "plus 
simple 


1° opération : Tronçonnage 


La barre peut être ronde ou carrée à angles très 
arrondis. 


2° opération : Cintrage 


La barre chauffée est serrée entre deux sortes de 
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‘pièce, on enlève la bavure formée, 
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mâchoires qui lui donnent une forme cintrée se rappro- 
chant d'assez loin de la forme définitive. 


3 opéralion : Eslampage 


La barre coudée est placée entre les matrices et ‘e 
vilebrequin se forme. 


4° opération : Ebavurage 
Comme le métal doit subir des déformations impor- 


: faces racer 
pour rebtreper sure 


tantes, on évite souvent de faire l'estampage en une 
seule opération ; on commence à écraser à moitié la 
puis on continue 
l’estampage. On enlève la nouvelle bavure et finalement 
on repasse le vilebrequin dans la matrice pour lui don- 
ner sa forme définitive. Ce dernier passage est trèk 
important, car les vilebrequins forgés par ce procédé con- 
servent généralement leurs bras bruts après usinage ; il 
importe donc qu'ils soient forgés avec soin. 


LE FORGEAGE D'UN VILEBREQUIN A TROIS PALIERS 
AVEC CONTREPOIDS 


Pour le deuxième vilebrequin, le dessinateur a voulu 
non seulement avoir trois paliers, mais encore il à équi- 
libré chaquesmaneton de bielle par un prolongement du 
bras : il y a donc un coude de plus, et on ne peut 
employer une barre cintrée plusieurs fois comme dans 
le cas précédent. 


1° et 2° opération 


On tronçonne la barre et, par forgeage à la main, on 
prépare une espèce de plateau donnant à peu près le 
même volume que le vilebrequin à exécuter. 
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3° vpéralion 


On écrase ce plateau entre les deux matrices; mais 
cette opération est très défectueuse parce que, entre les 
bras, se trouve une quantité de métal considérable qu'il 
faut chasser au dehors. Dans le système précédent, on 
logeait entre les bras la bavure faite par le façonnage 
de ces bras ; ici, il faut que le métal qui se trouve en 
excès entre les bras soit évacué. Une partie s'en va dans 
la bavure extérieure, mais le reste est refoulé vers les 
bras avec grand danger de former des plis de métal, et 
très grande dépense de force motrice. 


4° opération 


Quand le vilebrequin commence à prendre forme, on 
coupe la bavure. Mais cette bavure a encore une épais- 
seur considérable et il faut une presse très puissante et 
des outils à découper très résistants pour réussir l'opé- 
ration On est parfois obligé d'y renoncer et au lieu 
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Fig. 4 — Forgeage d'un vilebrequin à deux paliers 


de couper la bavure à la presse, on laisse refroidir le 
vilebrequin pour enlever à la machine la plus grande 
partie du métal en excès. 


5° et 6° opération 


Passage à nouveau dans la matrice et découpage défi- 
nitif de la bavure. 
T° opération 
Il reste à forger le plateau de fixation du volant : 
c'est encore une opération délicate que le dessinateur 
du premier vilebrequin a évitée, en montant son volant 
sur un cône. Le forgeage du plateau se fait sur une 
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machine à forger par refoulement. Cette machine est 
constituée comme une presse mécanique. La pièce à 
refouler est saisie entre deux très fortes mâchoires, juste 
en avant de la partie à travailler, puis un gros piston 
vient écraser la matière en avant de ces mâchoires. En 
général, on ne chauffe que la partie du métal qui doit 
être refoulée. Ces machines très puissantes permetteni 
de faire beaucoup d'autres travaux intéressants, mais, 
en forge, on évite, autant que possible, le travail par 
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Fig. 5. — Forgeage d'un vilebrequin à trois paliers 


refoulement, qui a l'inconvénient de diminuer la qualite 
du métal, tandis que souvent le fait d'al'onger une barre 
a plutôt tendance à l'améliorer. 


-LA MÉTHODE DE TRAVAIL AVEC MATRICES ÉBAUCHEUSES 


Une méthode de travail très rapide, et permettant 
une très forte production, consiste à réunir sur la ma- 
trice tous les éléments du travail. 

Si, par exemple, pour forger le premier vilebrequin. 
on à disposé sur le côté de la matrice une forme qui 
puisse donner le premier cintrage de la barre. il devient 
inutile de faire une opération d'ébauchage. L'ouvrier 
prend la barre encore droite dans le four, il la présente 
entre les formes profileuses et donne quelques coups de 
pilon asez doucement ; la barre se cintre sans se défor- 
mer, puis il la pose sur la gravure et procède à l'estam- 
page. | 

Pour forger la bielle de notre premier exemple, on 
peut opérer d'une manière analogue, mais alors on forge 
directement la barre sans tronçonner la pièce à l'avance. 
On ajoute d’un côté de la matrice, une forme grossière 
pour former la première ébauche et de l'autre côté on 
taille une arête dans chaque matrice de facon à consti- 
tuer une sorte de cisaille. Celle-ci sert à découper chaque 
pièce terminée. L'ouvrier prend une barre de longueur 
indéterminée dont une extrémité seule est chauffée. I! 
la présente dans la partie ébaucheuse des matrices, il 
donne quelque coups en faisant tourner la barre pour 
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donner grossièrement la forme indiquée (III), puis il 
façonne la pièce entre les matrices. La pièce reste accro- 
chée à la barre par une petite portion de métal. 

Un coup sec de pilon sur cette portion, qu'on engage 
dans la cisaille, sépare la pièce. Cette méthode permet 
de faire toutes les pièces d'une seule chaude, néanmoins 
il est douteux que le travail d'ébauche puisse se faire 
aussi vite et aussi bien avec une masse très lourde et 
un marteau-pilon peu maniable, qu'en effectuant cette 
opération sur une machine plus légère et bien appropriée. 


L'ESTAMPAGE D'UN ESSIEU AVANT 


Une des pièces les plus longues qu'on soit amené à 
estamper pour l'automobile est l'essieu avant. On y 
éprouve des difficultés particulières. D'abord le poids 
excessif des matrices les rend très coûteuses et exige 
l'emploi de marteaux-pilons très puissants. Ensuite, i! 
se produit des phénomènes de retrait qui sont très sen- 
sibles ; la pièce a la longueur de la matrice à la fin du 
forgeage, mais, en refroidissant, elle se raccourcit, et 
cela d'une manière différente, suivant la température à 
laquelle a cessé l'apération. C'eat pourquoi on hésite 
souvent à faire une matrice complète, et lorsque la série 
n'est pas très importante, ou lorsque les essieux sont 
très longs, comme ceux des camions, par exemple, on 


Fig. 6. — Un type de marteau à vapeur 
(L'ouvrier placé à côté de l'appareil permet d'apprècier ses dimensions) 


se contente de faire une demi-matrice donnant la tête 
et le bout de l'essieu. Pour cette opération, on pré- 
pare alors une barre à peu près à la forme ; on estampe 
les deux têtes d'essieu, puis, sur une machine à forger, 
on vient terminer la forme en double-té sur tout le 
milieu du corps de l'essieu. Pendant toute cette opération, 
on se règle fréquemment sur un calibre pour orienter 
convenablement l'une par rapport à l'autre les deux tête- 
estampées séparément et pour donner à la pièce la 
bonne longueur. 

Aux usines Ford. à Détroit, on emploie un ingénieux 
procédé de mise à longueur des essieux avant. Tous le: 
essieux sont forgés trop court d'environ 15 mm. et sont 
allongés après forgeäge de ,la--manière suivante : La 
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tpe eslampage. les presses à ébarber sont installées entre les marteaux, 


et derrière ceux-ci se trouvent les fours spéciaux servant à la chauffe du métal avant son passage sous le marteau. 


section du milieu du corps d'essieu est forgée un peu 
plus forte qu'il ne serait nécessaire. Cette parlie ayant 
été convenablement réchauffée, on installe l'essieu sur 
une machine spéciale. Une des têtes d'essieu est main- 
tenue solidement dans un bloc fixe solidaire du bâti de 
la machine, l'autre est engagée dans un bloc mobile 
entrainé par une vis sans fin mue par un moteur élec- 
trique. Une fois l'essieu installé, on fait marcher le 
moteur et l'essieu s'allonge jusqu'à ce que le bloc mobile 
se trouve devant un repère tracé sur le bâti de la ma- 
chine ; on arrête alors le moteur. Le repère est placé de 
façon ‘telle que l’essieu ait juste la longueur voulue 
après refroidissement. 


LA FABRICATION DES MATRICES 


La fabrication des matrices est un véritable travail 
d'art, absolument comparable — aux dimensions près — 
à la gravure en creux des moules de médailles. Les 
blocs de matrice sont en acier spécial à haute résistance. 
el comme il est impossible de travailler à chaud, sous 
peine de déformer le métal, toute la gravure doit se faire 
à froid, dans des conditions particulièrement difficiles. 

Le bloc est bien dressé sur deux faces parallèles. Le 
dessin de l'empreinte est tracé au pointeau sur une face. 
Jusqu'à ces derniers temps, le travail de gravure se fai- 
sait entièrement à la main, en enlevant toutefois les gros 
creux avec la machine à percer ou la fraiseuse. Il faut 
naturellement pour ce travail délicat, exécuté entière- 
ment au bédane ou au grattoir, des ouvriers très habiles. 
On a inventé de curieuses machines qui permettent le 
creusement de la matière jusqu'à un profil très rappro- 
ché du profil définitif. L'une de ces machines, assez 
compliquée et coûteuse, manœuvre un outil de forme 
appropriée et variable, qui « pioche » véritablement dans 
le métal. Une autre machine est exactement semblable. 

toutes proportions gardées aux fraises dont les 
dentistes se servent pour creuser les dents. 
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On conçoit sans peine d'après les quelques explications 
que nous donnons ci-dessus, qu’une matrice puisse coù- 
ter fort cher. Le bloc d'acier doit être absolument sans 
défauts, d'un grain très fin et présenter une très haute 
résistance. Ces aciers sont naturellement beaucoup plus 
chers que l'acier ordinaire. Le travail de gravure exige 
de longues heures de main-d'œuvre d'ouvriers habiles. 
Aussi, ıl n'est pas rare qu'une matrice un peu impor- 
tante coùte de 20.000 à 30.000 francs. 

C'est pourquoi, avant de changer un type d'essieu, 
par exemple, on y regarde à deux fois. 

Comme toutes choses, les matrices s'usent. Si résis- 
want que soit l'acier, l'empreinte, sous les chocs répétés, 
finit par s'agrandir petit à petit. Les pièces fabriquées 
avec la même matrice sont donc de plus en plus hors 
des cotes prévues ce qui augmente d'autant le travail 
d'usinage. 

Il y a certaines pièces du moteur, comme les bielles, 
par exemple, qui doivent toutes avoir le même poids dans 
la série, Pour d'autres, au contraire, des variations de 
poids ou de grosseur ont moins d'importance. La durée 


d'une matrice esi donc essentiellement variable, mais en 


général, on ne peut guère frapper plus de 2.000 à 3.000 
pièces avec la même matrice sans la retoucher. 

Il arrive aussi que les matrices cassent pour des ral- 
sons diverses : léger porte à faux, défaut dans le bloc 
changement de la structure de l'acier par suite des 
chocs, etc. Aussi, dans une fabrication en série impor- 
tante, fail-on toujours un double jeu de matrices. 

Les matrices sont souvent conservées à la fin de la 
série, si celle-ci est importante, de façon à pouvoir fabri- 
quer ultérieurement des pièces de rechange. S'il n'y a 
aucun intérêt à conserver une matrice, on peut utiliser 
le bloc pour une matrice plus petite en le rabotant pour 
effacer l'empreinte. 


LA FINITION DES PIÈCES 
Nous avons vu que pour estamper les pièces Adauto- 
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mobile on chauffait le métal au rouge avant de le com- Le contrôle commence à s'exercer dès la réception des 
primer. entre les deux blocs de matrices. Ce traitement barres qui viennent des aciéries. Les barres sont d'abord 
barbare enlève à l'acier des qualités qu'il faut lui ren- classées suivant les qualités d'acier et pour ne pas se 
dre. tromper on peint le bout des barres avec des couleurs 
On fait donc subir aux pièces qui sortent du marteau différentes suivant les qualités. On a ainsi l'acier blanc, 
un traitement dit « thermique », qui consiste à les bleu, vert, etc. Cette notation primitive évite toute erreur 
réchauffer dans des fours spéciaux jusquà une tempé- de la part du personnel. 
rature strictement mesurée par des thermomètres par- On examine ensuite les barres une à une pour déceler 
ticuliers appelés pyromètres. On les fait ensuite refroidir celles qui sont pailleuses. Les barres pailleuses sont im- 
plus ou moins vite. Chaque acier a son traitement spé; pitoyablemænt rejetées. 
cial et qui varie suivant les qualités que l'on veut donner Les pièces sont ensuite examinées après l'estampage, 
à l'acier : résistance élevée, dureté, ténacité, etc. après le traitement thermique et enfin à la livraison. La 
Nous n'entrerons pas ici dans le détail du traitement surveillance est particulièrement sévère pour les pièces 
thermique. Ce que nous en disons suffira à montrer aux dites de sécurité (essieux, fusées, leviers de direction). 
usagers de l'automobile combien il est dangereux, par qui sont toutes les pièces dont la rupture entraînera't 
exemple, de redresser à chaud un essieu ou une barre de un accident grave. 
direction, si cette opération n'est pas faite scientifiquement. On vérifie d'abord la forme et les dimensions, mais 
En effet, en réchauffant la pièce à tort et à travers, on surtout on recherche les pailles et les défauts, soit en 


Fig. A 
Détail d’une installation de forge. On us les fours installés derrière les marteaux. 

risque de détruire complètement les qualités de l'acier blanchissant certaines pièces à la lime, soit en les trem- 
et de compromettre dangereusement la sécurité de la pant dans un bain de pétrole. 
pièce. Enfin on prélève dans chaque lot un certain nombre 

Malgré l'ébavurage fait à la presse, les pièces ne sont de pièces qui subissent au laboratoire des essais variés 
pas très propres ; aussi on achève généralement le tra- de torsion, de traction et d'écrasement, avec des ma- 
vail d'ébavurage à la meule, pour leur donner un peu chines ad hoc. 
plus de fini. Toutes ces précautions coûtent naturellement cher, car 

Enfin certaines pièces subissent un polissage grossier pour un contrôle efficace il faut du personnel. Mais une 
dans les appareils spéciaux appelés sableuses, et dans maison sérieuse n'hésite jamais à engager ces dépenses 
lesquels les pièces sont soumises à l'action d'un jet de qui, en fin de compte, ne sont rien à côté du discrédit 
sable projeté avec force par l'air comprimé. - qu'une marque peut subir à la suite d'incidents répétés. 


Une fois finies et contrôlées, les pièces vont au ma- 


LE CONTROLE gasin, sont classées par type, et de là se rendent aux 


Dans une forge bien organisée, le contrôle de la fabri- ateliers d'usinage, où nous les retrouverons. 
cation doit être extrêmement sévère. D'ailleurs au cours 
de notre étude, nous retrouverons loujours ce même Eug. MARTY, 
contrôle à toutes les phases de la fabrication. Ingénieur E. C. P. 


Nous informons nos lecteurs que depuis le 13 Février M. CHARPENTIER n'est plus Rédacteur en Chef de notre 
Revue « LA VIE TECHNIQUE ET INDUSTRIELLE ». 
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Sur un moyen de transformer en travail mécanique 


L'homme sait depuis longtemps uliliser diverses sour- 
ces d'énergie, telles que le vent, les chutes d'eau, la 
chaleur de combustion du bois et de la houille. Mais 
celles dont il a jusqu'à présent tiré parti ont loujours, 
quelque inconvénient : le vent est capricieux, les chutes 
d'eau ne se rencontrent pas partout et ont une piussance 
limitée, le charbon de même, et en outre, il coùte cher. 
C'est pourquoi, depuis que l'on a pu se rendre comple 
de ce qui se passe dans les machines thermiques, on a 
pensé à utiliser, au lieu de la chaleur que produisent 
en brûlant les combutibles, celle que le soleil répand 
partout gratuilement sur la terre en quantité si grande 
qu'on peut la dire inépuisable. 

C'était facile en théorie. En pratique, depuis que la 
thermodynamique s'est créée, les physiciens et les ingé- 
nieurs étaient arrêtés par le principe de Carnol-Ciau- 
sius, qui exige pour toute machine thermique deux 
sources de chaleur à des températures différentes l, et t, 

| lil 
et fire à son rendement une limite égale à ————. 
i, 
Il n'était point malaisé d'avoir les deux sources ; mais il 
paraissail impossible de donner à t;-t, une valeur suffi- 
sante pour que le poids et les dimensions de la machine 
el de ses accessoires ne fussent pas excessifs. 

Bien que cette difficulté uit cessé de paraitre insur- 
montable a des ingénieurs qui ont fait leurs preuves, 
il est encore permis de craindre que l'on ne puisse pas, 
avec deux sources de chaleur, résoudre pratiquement le 


problème qui consiste à transformer en travail la cha- 


leur naturelle de l'air ou de leuu. Il ne reste donc, 
si on ne.veut pas le déclarer insoluble, qu'à rejeter le 
principe de Carnot-Clausius. 

Avant de s'y décider, on peut diviser les phénomènes 
thermiques en deux catégories, ceux qui sont réversibles 
ou à peu près et ceur qui ne le sont pas. Le principe 
n'est pas mieux démontré a priori pour les cycles où 
entrent seulement les premiers que pour ceux où entrent 
les seconds. Mais il est mieur confirmé par l'expérience 
el, en admettant même quil soit inexact, les cycles 
réversibles ne paraissent pas appelés à donner avec une 
seule source de chaleur la solution pratique que lon 
cherche, si l'on doit en juger par les faits déjà connus. 

Restent done les cycles irréversibles. De ceur-ci les 
traités de thermodynamique ne parlent pas ou parlent 
peu. C'est sens doute parce que l'erpérience n'enseigne 
sur eux que peu de chose ; mais rien, ni a priori, ni 
à posteriori, ne permet d'affirmer qu'ils ne donneront 
jamais “la solution désirée, car bien peu d'expériences 
précises ont été faites à ce sujet. Au contraire la théorie 
cinétique et les progrès récents des théories alomiques 
semblent favoriser l'opinion opposée. 

o Quoi qu'il en soit, on s'est risqué, depuis quelques 
années à contester la généralité du principe de Carnot- 
Clausius. Dans cette Revue paraissait au mois d'Aoùt 
dernier, un article où il était dit que l'on pouvait ohte- 
nir à la fois du travail mécanique et du froid. sans 
que cependant le moyen en fùt indiqué exactement. Le 
mémoire que nous publions aujourd hui aboutit à la mê- 
me conclusion, mais par une voie différente. Il est bien 
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l’énergie interne de l'atmosphère 
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entendu que la Vie Technique et Industrielle ne prend 
parti ni pour la thermodynanague classique, ni con- 
tre elle, mais il lui a paru intéressant de montrer à ses 
lecteurs certains côtés peu connus dune question que 
les récentes conimunications de MM. Claude et Boucherot 
à l'Académie des Sciences ont remise à l'ordre du jour. 


I 


La thermodynamique classique, celle que lon ensei- 
gne partout, prétend imposer des lois aux phénomènes 
où la chaleur joue un ròle, sans se préoccuper, à en 
cioire: certains physiciens, de ce qu'est la chaleur elle- 
même. Cependant, si, de parti pris, on voulait tout igno- 
rer de la chaleur, il serait impossible d'en parler uli- 
lement, car on pourrait en dire tout ce quon voudrait, 
sans avoir à craindre, aucun démenti d'aucuñe expé- 
rience toute expérience implique, en etfet, que l'on 
observe quelque chose qui est reconnaissable à certains 
caractères donnés d'avance. 

La vérité est tout autre, et les auteurs qui ont écrit 
sur la thermodynamique admettent, souvent, il est vras, 
sans le dire 

1° Qu'il y a dans la réalité une chose bien - détermi- 
née et mesurable qui répond à l'idée qu'éveile dans 
notre esprit le mot de chaleur ; 

2° Que cette chose peut se mesurer au moyen des 
variations de ce qu'on appelle la température d'un corps, 
laquelle, dans la pratique, est mesurée el'e-même au 
moyen d'un thermomètre ; 

3° Mais que la ten:pérature peut être conçue indépe:ı- 
damment du thermomètre, qui la mesure seulement avec 
une approximation plus ou moins grande ; en un mot. 
qu'il y a, dans la réa:ité, abstraction faite de tout iher- 
momètre, une chose bien déterminée, et, comme la cha- 
leur, mesurable, qui répond à l'idée qu'éveille dans notre 
esprit le mot température. 

Cèla admis implicitement ou explicitement, on pose 
en principe que la chaleur mesurée par les variations 
de la température est une forme de l'énergie, qu'elle 
peut se transformer, c'est-à-dire se chanter en d'autres 
formes d'énergie, notamment en travail meévanique. et 
que, quand elle se transforme, il y a un rapporl cons- 
tant entre la quantité de chaleur disparue et la quantité 
d'énergie nouvelle obtenue. Les mêmes lransformations 
peuvent d'ailleurs se produire en sens inverse, et les 
quantités d'énergie qui passent d'une forme à une autre. 
mesurées chacune avec son unité, sont entr'el'es dans 
des rapports constants, déterminés par la nature et le 
sens de la transformation. 

Ainsi se formule le principe de l'équivalence. En Tin- 
troduisant dans la thermodynamique, on admet impli- 
citement. ; 

4° Qu'il y a dans la réalité une chose qui répond à 
l'idée qu'éveille en nous le mot énergie ; que cette chose 
peut prendre des formes différentes, que la chaleur est 
une de ces formes, et que l'énergie passe de lune à 
l'autre en se conservant. 

Le principe de la conservation de l'énergie n'est, sous 
un autre nom, que celui de l'équivalence. 

Les propositions énoncées sous les numéros 1, 2,13, 4 
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contiennent une définition partielle de la chaleur qui 
bien qu'elles men fasse pas connaitre complètement la 
nature, la précise assez pour que, lFexpérience aidant 
on puisse raisonner avec profit sur certains phénomènes 
calorifiques. ce qui serait impossible sans elles. 

Mais on ne şen tient pas là. Après avoir défini par- 
tellement la chaleur par ce qu'elle peut faire, on ajoute 
ce qu'elle ne peut pas faire, et on affirme 

5° Qu'une machine destinée à transformer en travail 
mécanique de la chaleur fournie par une source de 
Chaleur dont la température est t, ne peut fonctionner 
que sil existe une autre source de chaleur dont la tem- 
pérature l, est inférieure à t,, une partie de la chaleur 
fournie par la première passant nécessairement sans se 
transformer à la seconde, en même temps que le reste 
se lransfornæ. C'est ce que l'on appelle le principe de 
Clausius. L'expérience le démontre, dit-on. Est-ce bien 
vrai ? | 

D'abord l'expérience ne peut jamais démontrer pé- 
remptoirement une proposition générale, car on ne peut 
observer tous les faits possibles. N n'y a de véritables 
démonstrations qu'e priori, et l'expérience n'y joue aucun 
ròle. Quant aux prôpositions a posteriori, elle peut seu- 
lement les rendre plus ou moins probables. 

Mais, même parmi les faits observés, on peut, semble-t-il 
en citer qui, S'ils ne démontrent pas le contraire du 
principe de Clausiug, le rendent du moins probable. 
Cependant personne ne s'en émeut. On se borne à repon- 
dre que notre ignorance seule, en nous empêchant de 
bien comprendre les phénomènes observés, est respon- 
Sable de lerreur où nous induisent les apparences. 

A cela il n'y a rien à répliquer. Mais ce n'est pas 
assez, pour qu'on doive désespérer de voir le principe 
de Clausius mis un jour en défaut de telle manière qu'il 
ne sit plus possible de ne pas y renoncer. Cette même 
expérience dont on récuse le témoignage, après l'avoir 
invoqué, nous enseigne, en effet, que beaucoup d'autres 
principes, au moins aussi bien établis, ont eu ce sort. 
celui, par exemple, que la nature a horreur du vide. 
Pendant combien de siècles n'a-t-on pas pu dire que 
l'expérience ne l'avait jamais démenti ? El pourtant elle 
a fini par le démentir, du moins au sens dans lequel on 
l'entendait. 


On en doit conclure qu'il faut se méfier des négations 
de ce genre, généralisations hätives de faits souvent nul 
interprélés, qui appartiennent beaucoup plus à la méta- 
physique qu'à la physique. Il est permis de s'élofiner 
qu'elles occupent une si grande place dans une science 
qui, plus que toute autre, se flatte d'être ce qu'on appelle 
positive. Mais on ne gagnerait rien à les contester : on 
ne serait pas écouté. Ce sont des dogmes sacrés : il n'est 
pas permis de les discuter. Nous ne le tenterons pas. 
Nous ne discuterons pas davantage la définition partielle 
de la chaleur qui est contenue dans les proposition: 
énoncées ci-dessus sous les numéros 1, 2, 3 et 4. El 
pourlant il nest pas une de ces propositions qui ne 
puisse être réfutée au moven d'arguments tirés soit de 
la mécanique pure, soit de Pexpérience. Autant elles 
peuvent être utiles, quand on les considère comme des 
approximations qui. dans l'étude de certains phénome- 
nes, nentrainent que des erreurs négligeables, autant 
et plus encore elles sont nuisibles, quand on veut y voir 
l'expression exacte de la vérité. et, en les généralisant 
inconsidérément, faire d'elles des principes devant les- 
quels tout doil s'incliner. Un seul est vrai toujours et 
partout, celui de la conservation de l'énergie : encore 
faut-il, pour qu'il le soit, concevoir l'énergie autrement 
que la plupart des physiciens modernes. 

Nous n'insisterons pas, et, laissant là les principes el 
les hypothèses, la chaleur, la température et tont ce qui 
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s'ensuit, nous considérerons comme un problème de mé- 
canique ordinaire l'étude de ce qui se passe dans les gaz 
et les vapeurs qui produisent ou consomment du travail 
mécanique, en prenant comme base la théorie cinétique 
des gaz. Cela ne saurait être défendu. Nous montrerons 
en conséquence comment l'énergie interne d'un fluide 
gazeux pris sous la forme de force vive, se transforme 
eu travail, au contact d'une surface mobile, el comanent 
on peut opérer cette transformation sans avoir besoin 
pour cela d'autre chose que d'un mécanisme qui, une 
fois établi un régime permanent de transformation, ne 
recoit pas de chaleur et n'en cède pas. 

Si cependant 1} se trouve, à la fin, que nous avons 
ainsi pénétré. sans le vouloir et sans le savoir, dans le 
domaine de ce que les physiciens appellent chaleur et 
température, il sera toujours temps d'examiner Ce qui 
en résulte et, au cas où nous ne pourrions pas nous 
meltre d'accord avec la thermodynamique classique. de 
choisir entre cette doctrine et la nôtre. 


lI 


Nous avons montré ailleurs ‘Chaleur et Industrie, nu- 
méros de Novembre et Décembre 1925) que la théorie 
cinétique des gaz est nécessairement vraie, en ce sens 
qu'elle se déduit, Conime une consequence nécessaire. 
des phénomènes observés dans les gaz en équilibre. 
Nous ny reviendrons pas. Nous noterons seulement que 
ce nest pas faire une hypothèse que de la tenir pour 
acquise, et qu'elle implique que les derniers éléments 
de la matière sont des atomes, c'est-à-dire des corps 
de dimensions finies, indivisibles, et, par suite, indéfor- 
mables et impéuétrables. On peut donc affirmer 

1° Que les gaz et les vapeurs sont des corps discon- 
tinus, formes de molécules qui sont elles-mêmes com- 
posées d'atomes ; les molécules sont séparées les unes 
des autres par des distances variables et différentes des 
unes aux autres, dont la movenne est toujours finie. 

2° Que, lorsqu'un gaz ou une vapeur est en équilibre 
dans une enceinte close de toutes parts. les centres de 
gravité de ses molécules ont à chaque instant par rap- 
port à l'enceinte des vitesses différentes en grandeur et 
en direction et symétriquement réparties autour de cha- 
que point, de manière que la résultante des vitesses des 
molécules contenues dans un volume fini quelconque, 
divisée par le nombre de ces molécules est, à chaque 
instant, tres pelite, et nulle, en moyenne, quand on 


«tent compte de son signe, si ce nombre e-t suffisain- 


ment grand. 

3° Que, quand le gaz cesse d'être en équilibre, cette 
condition n'est plus remplie ; la résultante divisée par 
le nombre des molécules n'est plus ni pelile en gran- 
deur absolue, ni nulle, en moyenne ; mais il ny a. pour 
le reste, rien de changé. Nous appellerons alors vitesse 
du gaz en un point cette novenne prise pendant un 
temps fini, mais très court, dans une sphère avant 
Son centre en ce point et assez grande pour que le 
nombre des molécules qu'elle renferme soit très grand. 

4° Que, par l'effet de teur mouvement, les molécules 
sentrechoquent et que les vitesses de leurs centres de 
gravité subissent, à chaque choc. en grandeur et en 
direction, des variations finies et instantanées qu'il est 
impossible. de prévoir individuellement, et qui, dans 
leur ensemble, ne peuvent être prévues qu'à l'aide du 
calcul des probabilités. quand ce calcul est applicable. 

5° Qu'ainsi, quand le gaz est en équilibre, elles ohéis- 
sent, en moyenne, au principe de la projection des quan- 
hités de mouvement sur un axe fixe, à cause de la svmé- 
trie qu'implique l'équilibre : mais que, quand le gaz 
cesse d'être en équilibre, elle cessent aussi d'obéir à ce 
principe, parce que, tant que persiste le fait qui em- 
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peche l'équilibre de se rétablir, ce fait exerce sur l'en- 
semble des chocs une influence qui trouble la symélrie, 
et on ne peut plus dire que, dans un choc isolé, il ny a 
pas de raison pour que la quantité de mouvement varie 
dans un sens plutôt que dans l'autre. 

6° Que les molécules, en choquant une surface plane 
très petite, produisent sur elle, par unilé de surface, un 
effet d'ensemble que l’on peut considérer comme équi- 
valent à celui d'une force semblable à celles que définit 
la mécanique, agissant d'une manière continue, et que 
nous appellerons « pression ». Dans une masse de gaz 
en équilibre assez petite pour que les forces extérieures 
qui agissent sur elle, son poids, par exemple, soient 
négligeables par rapport à la pression, celle-ci est la 
même en tous les points, quelle que soit l'orientation 
du plan ; elle est proportionnelle à la viteses moyenne des 
molécules et au nombre de ceHes qui choquent la surface 
pendant l'unité de temps ; ce nombre étant proportionnel 
à cette vitesse, toutes choses égales d'ailleurs, la pression 
est proportionnelle au carré de la vitesse moyenne. Nous 


reviendrons plus loin sur ce point. Au contraire, dans 


un gaz qui n'est pas en équilibre, la pression varie, en 
chaque point, avec l'orientation du plan sur lequel elle 
s'exerce et, pour une orientation donnée, d' un point à un 
autre, que le plan soit fixe ou non. 

Tout cela, nous le répélons, est une conséquence néces- 


saire de l'expérience. Nous n'aurons pas besoin d'autre 


chose. 

Notre but est de faire annae un moyen de trans- 
former en travail mécanique la force vive que les atomes 
d'un gaz ou d'une vapeur possèdent soit dans le mou- 
vement du centre de gravité de la molécule à laquelle 
ils appartiennent, soit dans le mouvement propre de 
chacun d'eux par rapport à ce point. A celte force vive 
nous donnerons le nom d'énergie inerne. 

Le moyen de la transformer nous le trouvons dans 
l'application d'un phénomène depuis longtemps connu, 
celui qui produit la dérive des projectiles lancés par 
les armes à feu. 

On sait que, même en ain calme, ils ne restent pas, 
en général, dans le plan de tir ; ils sen écartent, soil 
d'un côté, soit de l'autre. Les artilleurs, ne pouvant 
pas expliquer ce fait, prirent le parti de s'adreséer aux 
physiciens, et c'est ainsi que, vers 1850, le physicien 
allemand Magnus fut chargé par le ministre de la guerre 
prussien d'en rechercher la cause. ll la trouva dans le 
mouvement de rotation sur eux-mêmes que ces projec- 
tiles ont presque toujours, même quand ils sortent d'ar- 
mes à âme lisse, combiné avec le vent que produit par 
rapport à eux leur mouvement de translation dans l'air. 

Magnus avait employé dans ses expériences des ceylin- 
dres tournant sun eux-mêmes et exposés à des courants 
d'air de direction perpendiculaire à leur axe. La pous- 
sée du vent sur ces cylindres n'était pas parallèle à la 
direction du vent ; elle avait une composante perpendi- 
culaire à cette direction, dont le sens changeait avec 
celui de la rotation des cylindres. On donna le nom 
d'effet Magnus à cette poussée oblique par rapport au 
vent. 

Longtemps négligé par les physiciens, l'effet Magnus 
fut étudié de nouveau, vers 1910, par M. le Colonel 
Lafay, qui, comme Magnus, expérimenta au laboratoire 
sur des cylindres de petites dimensions. Il détermina la 
grandeur et la direction de la poussée totale pour des 
vitesses variables soil des cvlindres, soit du vent, et il 
constata que cette poussée était beaucoup plus grande 
que la poussée parallèle au vent qui prenait naissance, 
quand le cylindre était immobile. C'était là un fait im- 
prévu, dont l'importance passa cependant inapercue, au 
début, mais devait être bientôt reconnue. 
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En efiet, ces études furent reprises par les Allemands 
pendant la dernière guerre, et au cours de leurs expé- 
riences, ils mesurèrent des poussées obliques dont la 
composante perpendiculaire au vent était trois et quatre 
fois plus grande que la composante parallèle au vent, 
celle-ci élant elle-même plus grande, quand le cylindre 
tournait, que lorsqu'il était immobile. (Voir le Génie 
Civil des 2 et 9 Mai 1925). | 

C'est alors qu'un des ingénieurs qui prenaient part aux 
recherches, Flettner, eut l’idée d'utiliser l'effet Magnus 
pour substituer aux voiles des navires de grands cylindres 
tournants, qui en consommant très peu de travail méca- 
nique, et avec un poids et un encombrement bien moin- 
dres que ceux de la voilure et des mâts, devaienl donner 
à un bateau, ioutes choses égales d'ailleurs, une vitesse 
plus grande et en rendre la manœuvre et la conduite plus 
faciles. Les idées de Fleltner ont déjà recu dans la 
marine allemande plusieurs applicalions, et l'expérience a 
confirmé ses prévisions. 

Ce sont des idées analogues, fondées comme les sien- 
nes, sur l'effet Magnus, mais plus précises et plus géné- 
rales, que nous proposons d'appliquer, en utilisant non 
plus le vent naturel, mais un vent artificie!. Cela per- 
met, quand l'axe d'un cylindre se déplace, d’un mou- 
vement de translation, de conserver au vent une direc- 


lion constante, indépendante du mouvement du cylin- 


dre, par rapport au plan mené par scn axe perpendi- 
culairement à la vitesse de translation, de sorte que 
l'effet Magnus reste le même, quelle que soit cette vitesse. 
On peut alors donner à cette vitesse une direction nor- 
male ou à peu près à celle du vent, et l'augmenter ensuite 
indéfiniment. Le travail de la poussée produite par l'effet 
Magnus proportionnel à ladite vitesse, devient ainsi, si 
pelite que soit la poussée, aussi grand que l'on veut. 
Quant au travail nécessaire pour produire le vent et faire 
tourner les cylindres, il reste constant, Si on ne fait pas 
varier la vitesse du vent. Il suffit alors que le travail des 
résistances passives soit proportionnel, comme celui de la 
poussée du vent, à la vitesse de l'axe du cylindre et plus 
petit que celui de cette poussée, pour que, en donnant à 
l'axe du cylindre une vitesse assez grande, on finisse par 
obtenir un travail moteur. 

Or les résultats connus des expériences du colonel de 
Lafay et des ingénieurs allemands et ceux qu'ont donnés 
à la mer les navires de Flettner permettent de penser que 
ces conditions peuvent être remplis facilement. S'il en est 
ainsi, on peut, au moyen de l'effet Magnus, transformer 
en travail mécanique utilisable l'énergie interne d'un gaz, 
c'est-à-dire la force vive de ses atomes. ; 

La force vive ainsi transforéme ne sera pas seulement, 
comme on pourrait le penser, celle qui correspond à la 
vitesse du vent. Le fait que le mouvement de rotation du 
cylindre augmente la poussée et peut la rendre quatre ou 
cinq fois plus grande ou même davantage tandis que le 
travail nécessaire pour faire tourner le cylindre est infé- 
rieur à celui qui équivaut à l'énergie cinétique du vent 
prouve que ce mouvement apporte à l’action du vent un 
élément nouveau, ou augmente la part de la poussée qui 
provient d'un élément déjà présent, mais différent de la 
vitesse du vent. D'ailleurs, le mouvement de rotation ne 
change rien à cette vitesse; son influence ne s'étend qu'à 
une distance très petite du cylindre ; au-delà, l’état de l’air 
qui s'écoule ne subit par la rotation du cylindre que 
des modifications insensibles. 

L'élément dont il s'agit n'est autre que la force vive 
des atomes du gaz qui constitue le vent dans le mou- 
vement d'agitation désordonnée, plus ou moins sembla- 
ble à celui des molécules d'un gaz en équilibre, que 
conservent ses propres molécules, lorsqu'il cesse d'être 
en équilbre, C'est cette force vive qui. perdue partielle- 
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ment, comme on le verra, par l'ensemble des atomes, 
au contact du cylindre dont l'axe se déplace, s'y trans- 
forme, dans la mesure où elle se perd, en travail méca- 
nique appliqué à la machine. Comma elle est, pour 
l'air, au moins cinquante fois plus grande que celle qui 
correspond à la vitesse d'un vent de trente mètres par 
seconde, on comprend qu'elle puisse, pendant un certain 
temps fournir un travail beaucoup plus grand que celui 
qui est nécessaire pour produire le vent et faire tourner 
le cylindre, et qu'elle puisse le fournir indéfiniment, si 
elle est renouvelée à mesure qu'elle se consomme. 

Si le gaz qui constitue le vent est l'air de lalinos- 
phère, ce qu'on transformera sera l'énergie interne de 
l'atmosphère, qui ne coùte rien et se trouve parlout à 
la disposition de Phomme en quantité indéfinie, sans 
cesse entretenue par le soleil. 

Cette transformalion aura pour effet de modifier l'etat 
de l'air. Mais il n'en résultera aucun inconvénient, s'il 
peut reprendre son état initral sans que l'on ait pour 
cela aucun travail à dépenser. Or, dans un gaz, l'énergie 
d'agitalion désordonnée passe spontanément des parties 
qui, à poids égal, en ont le plus, à celles qui en ont le 
moins, Rien ne sera done plus facile que de rendre à 
l'air ce qu'il en aura perdu ; il n'y aura qu'à le mettre 
par un moyen quelconque en communication directe ou 
indirecte avec l'atmosphère. 

Ainsi nous n'aurons à parler ni de chaleur, ni de tem- 
pérature, mais seulement de force vive, toujours inté- 
gralement transformable en travail, sans aucun déchet. 
Il est possivle que l'air utilisé indique avec un thermo- 
mèlre quelconque, soit pendant qu'il sera dans la ma- 
chine, soit au moment d'en sortir, une température plus 
basse que sa température initiale. Oon pourra dire alors 
qu'il aura perdu de la chaleur, qui se sera transformée 
en travail. Il en résultera qu'on aura produit à la fois 
du travail et du froid, ce qui, suivant Clausius, est 
impossible. Mais il ne suffira pas d'affirmer que c'est 
impossible pour que cela le soit en effet. Il faudra 
démontrer a priori soit que la théorie cinétique est 
fausse, soit qu'elle a été mal appliquée, ou sinon recon- 
naitre que l'expérience seule peut trancher le différend. 


III 


Soit donné un gaz que nous supposerons être de l'air. 
en équilibre dans une enceinte close de toutes parts. 
Chaque molécules à, par rapport à cette enceinte, une 
certaine vitesse, et la résultante des vitesses des molécu- 
les contenues dans un vo'unte quelconque est nulle, en 
moyenne, pendant un lemps fini, pourvu que le nombre 
de ces molécules soit suffisamment grand. Dans un gaz 
qui n'est pas en équilibre, elle ne Fest plus, en général, 
comme nous l'avons dit plus haut. Que l'enceinte soit 
encore close ou non, elle a, en chaque point, une cer- 
taine valeur moyenne. qu nous appellerons vitesse d'écou- 
lement. Nous étudierons, pour commencer, ce qui se 
passe alors au contact d'une surface plane et d'un gaz 
qui sécoule, en supposant la vitesse d'écoulement paral- 
lèle au plan de la surface. 

Nous avons défini ci-dessus la pression d'un gaz, et 
nous savons que, dans un gaz en équilibre, la pression 
sur une surface fixe par rapport à l'enceinte qui contient 
le gaz est proporlionnelle au carré de la vitesse movenne 
des molécules, Dans ce cas, la vitesse de réflexion d'une 
molécule qui choque la surface est. en movenne, eon- 
tenue dans la place d'incidence, par raison de symétrie, 
cestä-dire paree qu'il wy a aucune raison pour qu'elle 
soit d'un côté du plan d'incidence plutòt que de l'autre. 

E'le est d'ailleurs égale à la vitesse d'incidence, car. 
si elle ne l'était pas, la force vive varierait et la pression 
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avec elle, ce qui serail contraire à l'expérience. Enfin 
l'angie de réflexion est égal à l'angle incidence, car, 
s'il en était autrement, la composante normale à la sur- 
face choquee variant, la pression devrait encore varier. 
Pour sunplifier le discours, nous raisounerons dans ce 
qui Suit comme si Ce qui est vrai, en Moyenne, de len- 
semble des molécules l'était de chacune d'elles separe- 
ment. Comme nous tfinirons toujours par appliquer a 
des ensembies les résullats de nos raisonnements, l erreur 
ainsi commise, sil y en a une, ne sera jamais grande. 
ll convient ici de pien preciser les faits et le langage. 
Rapportons la position de l encemte qui contient les gaz 
à un système daxes fixes, et supposons-la d'abord fxe 
par rapport à ces axes. Le qui precede suffit alors. 
Supposons maintenant qu'elle ail un mouvement de 
translation parallèlement à l'axe des x, par ‘exemple, 
et soit u la vitesse de ce mouvement. Soit w la composaute 
parallèle à l'axe des x de la vitesse par rapport aux 
axes du centre de gravilé d'une molécule contenue dans 
l'enceinte, que nous avons déjà appelée et appellerons 
dans Ja suite, pour abréger, vilesse de la molecule. 
Supposons aussi que M. ait la forme d'un cube 
dont deux faces A et A soient perpendiculaire à l'axe 
des x, et que la nr. soit Seule dans ce cube et 
choque d'abord la face A, puis la face A', pour revenir 
sur À et ainsi ae suile. Supposons enfin que les faces 
A et A soient des surfaces geometriques, sur lesquelles 


il n'y ait pas de frottement. 


Dans le choc, l'angle de réflexion est encore dans le 
même plan que l'angle d'incidence, par raison de symé- 
tiie. D'ailleurs ces deux angles sont encore égaux, car 
l'expérience enseigne que le mouvement d'entrainement 
de l'enceinte par rapport à un sÿstème de référence 
quelconque n'a aucune influence sur les conditions de 
l'équilibre du gaz qu'elle contient, et notamment sur sa 
pression, et cela se comprend très bien. En effet, le choc 
elant instantané, n'ayant pas de durée, la vitesse de la 
molécule varie toujours dans le choc sans que la surface 
choquée se déplace, et les choses se passent comme si 
cette dernière était immobile. 1l en est. d'ailleurs ainsi 
que le gaz soit en équilibre ou non. 

Cela posé, avant le premier choc contre la face A de 
la molécule unique que nous considérons dans l'enceinte. 
la composante normale à À de la vitesse de la molécule 
par rapport à À est u-u. L'angle d'incidence étant égal à 
langle de réflexion et la vitesse d'incidence par rapport 
à À éxale aussi à la vitesse de réflexion, la composante 
normale à À de la vitesse de la molécule par rapport 


à A est, après le choc, u-u’. Par rapport au 
système de référence, elle est u + uv’ = u — (u-u 
= 2 u-u. Quant à la composante parallèle à A, elle wa 


pas varié, de sorte que la force vive de la molécule 
dans son mouvement par rapport au système de réfé- 
rence, que nous appellerons mouvement absolu, son 
mouvement par rapport à lenceinte étant dit relatif. 
sest accrue, par unité de masse, de 

[u-(u'-u)f° u? = fu-{u'-u)f — fu+u'-uf = 4 u (u-u. 

La Composante normale à A de la vilesse absolue de 
la molécule est maintenant 2 u- = u -- {u'-u. 

Sa vitesse relative est 2 u-u'-u = u-u. Après le choe 
contre A’, cetle dernière devient u’-u, et la première 
u + u-u = u’, de sorte que sa foree vive par unité de 
masse a diminué de 

pu- o- fu + u-u]? = 4 u fu-u) 

Elle a done repris sa vitesse el sa force vive initiales, 
dans le mouvement relatif et dans le mouvement abso!u. 
On déduit d là que la vilesse u, n'a aucune influence 
sur Ja vitesse et la force vive moyenne, dans leur mou- 
vement relatif. de molécules enfermées dans une enceinte 
elese qui a un mouvement de translation. quand les sur- 
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faces qu'elles. choquent ont toutes la même vitesse abso- 
lue. Mais il en serait autrement, si les vitesses absolues 
de ces surfaces étaient différentes. comme dans la ma- 
chine qui sera décrite plus loin. La force vive d'une 
masse gazeuse subirait alors, dans le mouvement relatif 
et dans le mouvement absolue des variations propor- 
tionnelles à la vitesse absolue des surfaces choquées, 
qui dépendraient aussi du mouvement de la masse ga- 
zeuse par rapport à l'enceinte, où elle ne pourrait plus. 
en général, être en équilibre. 


La masse gazeuse, bien qu'elle suive le mouvement du 


système matériel auquel appartient l'enceinte, n’est pas 
liée à ce système. C'est là un fait d'apparence para- 
doxale. Il n’en est pas moins vrai et, quand on l’examine 
de plus près, s'explique clairement. 

Chacune des molécules qui composent la masse doit 
être, à chaque instant considérée comme libre. En effet, 
d'une part, toutes les forces intérieures. attractions ou 
répulsions qui agissent sur elle à un instant donné sont 
négligeables, car elles ne peuvent faire subir à sa vitesse, 
pendant un temps très court, que des variations très 
petites. tandis que, pendant le même temps, elle recoit 
plusieurs chocs dont chacun la fait varier d’une quan- 
tité finie qui peut être très grande, et, d'autre part, un 


choc n'ayant aucune durée, une molécule j'est jamais en 


contact avec aucune des parties du système où elle évo- 
lue. Elle ne leur est pas liée ; elle est libre, complète- 
ment libre. 

Il est bien vrai que, à la longue, les effets des chocs 
se compensant, ceux des attractions et répulsions finis- 
sent par apparaître, par exemple. dans l'atmosphère, la 
diminution de sa densité, quand on s'éloigne du centre 
de la terre. Mais, dans un gaz qui n’est pas en équilibre. 
ces mêmes forces ont pour effet principal d'empêcher la 
compensation de se produire, de sorte que la partie de 
leur effet total qui finit par apparaître est encore plus 
ou moins masquée par celui des chocs, comme dans 
l'atmosphère, quand elle est agitée. 


Les considérations qui précèdent ne sauraient évidem- 


ment trouver leur place dans la mécanique et la phy- 
sique classiques, où l'on n'admet pas qu'il y ait des chocs 
instantanés. Mais l'existence des atomes indivisibles, 
indéformables et. impénétrables est aujourd’hui démon- 
trée par l'expérience au moins aussi bien que le principe 
de Clausius, et elle imnliaue ces chocs. On ne saurait 
donc trop insister sur des idées nouvelles auxquelles il 
est nécessaire de s’habituer, si étranges qu'elles puissent 
paraître. et sang lesquelles la mécanique dite statistique 
ne signifierait rien, car elle est incompatible avec la 
mécanique sans épithètes. Maïs ce n'est pas ici le lieu 
d'entrer à cet égard dans de plus longe développements. 

Observons seulement que, le mouvement dun corps 
pouvant varier par l'effet des chocs, sans qu'aucune force 
n'intervienne. le théorème du mouvement du centre de 
gravité cesse d'être vrai. Ce point ne se déplace plus 
comme si, la masse du syktème mobile v étant concen- 
trée, la résultante des forces extérieures v était appli- 
quée. | 

Cela n'empêche pas d’ailleurs que la force vive totale 
d'un système matériel dans le mouvement absolu soit, 
comme l'enseigne la mécanique classique. égale à la 
somme de la force vive qu'il aurait, s'il se déplacait 
d'un mouvement de translation avee une vitesse égale 
à celle de son centre de gravité, et de celle qu'il a dans 
son mouvement par rapport à son centre de gravité. 
C'est là une proposition de géométrie qui se déduit de 
la définition du centre de gravité et ne peut pas ne pas 
être vraie. 

Seulemeni la force vive dans Je mouvement du centre 
de gravité n'est plus nécessairement constante, quand 
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la résultante des forces extérieures est nulle. Dans la pra- 
tique, la terre faisant presque toujours partie du sys- 
tème que l'on observe. les variations de la vitesse du 
centre de gravité sont insensibles, à cause de la gran- 
deur de la masse : mais il en est autrement des varia- 
tions de forces vives qui leur correspondent : elles soni 
de l'ordre de celles que nous utilisons. Enfin, les corps 
comme les oiseaux et les aéroplanes, qui ne sont liés à 
la terre que par la pesanteur peuvent jusqu'à un certain 
point être considérés comme libres dans une atmosphère 
libre aussi, et présentent parfois des phénomènes tou! 
à fait imprévus pour la mécanique classique. 

En résumé, dans un svstème matériel qui comprend 
à la fois des masses gazeuses et des masses solides et 
liquides, il y a entre les masses gazeuses, quand elles - 
ne sont pas en équilibre, et le reste du système une 
transmission continuelle de force vive, tantôt dans un 
sens, tantôt dans l'autre. que nous n'essaierons pas 
d'analyser, mais qu'il faut avoir bien présente à l'esprit 
pour appiécier à leur juste valeur les objections aux 
idées exposées par l’auteur que l'on voudrait tirer des 
principes de la mécanique classique. Il en résulte que 


le travail de la poussée Magnus peut, suivant les cir- 


constances, être prélevé en totalité ou en partie sur téner- 
gie cinétique de. la terre, ou, au contraire, .contribuer 
à l'augmenter. 

Nous avons vu que, en choquant la paroi A de 
l'enceinte, la molécule que nous avons considérée gagne, 
par unité de masse, une quantité de force vive égale à 
4 u (u-u'). Le nombre de molécules qui choquent l'unité de 
surface pendant l'unité de temps étant: proportionnel à 
u u’, roprésentons-le par k (u-u')}. La force vive qu'elles 
perdent est proportionnelle à 4 ku (u-u'}*. Le travail de 
la pression P sur la même surface pendant l'unité le 
temps étant égal à Pu, on peut écrire. 

Pu = 4 k u (u-u'}* ou P = 4 k {uw 

La pression d’un gaz en équilibre est donc bien, comme 

il a été dit, proportionnelle à la valeur moyenne de (u-u'}?. 


IV 


Lorsqu'une masse gazeuse cesse d'être en équilibre, 
elle ne se déplace pas tout d'une pièce comme pourrai! 
le faire un fsolide invariable. Sa structure interre sc 
modifie ; la densité y varie d’un point à un autre, ef les 
vitesses des molécules par rapport aux surfaces fixes le 
long desquelles elle s'écoule ne sont plus réparties de la 
même manière, ni en grandeur, ni en direction. Cepen- 
dant, lorsque la vitesse d'écoulement est petite, c'esl-à- 
dire, pour l'air, lorsqu'elle ne dépasse pas une trentaine 
de mètre par Seconde, on peut raisonner, sans erreur 
trop grande, comme si le gaz se comportait en solide 
invariable. Il faut entendre par là que. pour chacune 
de ses molécules, la grandeur de la composante paral- 
lèle à la direction de l'écoulement de sa vitesse par 
rapport à la surface le long de laquelle le gaz se meul 
a éprouvé, en plus ou en moins, une variation égale 
à la vitesse d'écoulement ; cela permet d'abréger le 
discours. Comme les phénomène: dont nous allons nous 
occuper ne peuvent pas être connus exactement dans 
tous leurs détails. il faut bien, si l'on veut les étudier. 
se contenter d'approximations. Il suffit que les erreurs 
commises ne dépassent pas certaines limites : c'est l'expé- 
rience qui renseigne à cet égard. 

Cela posé, supposons que le gaz contenu dans une 
enceinte limitée partiellement par une surface plane S 
se mette en mouvement par rapport à cette surface et 
parallèlement à elle. Si S était parfaitement lisse, com- 
me une surface géométrique, il n'v aurait rien de changé. 
en ce qui la concerne, à ce qui se passait, quand le gaz 
était en équilibre. Mais toutes les surfaces qu'on rencon- 
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tre dans la pratique sont plus ou moins rugueuses et 
présentent, par rapport aux surface géométriques aux- 
quelles on les assimiles, des saillies et des creux dont 
les dimensions sont au moins égales, en moyenne, à 


celles des molécules du gaz. Quand la surface n'a pas : 


été travaillée en vue d’un but déterminé, ces irrégula- 
rités sont réparties à peu près svmétriquement dans 


toutes les directions. Soit A B C (fig. 1) une ligne brisée 


qui représente l’inlersection de S et d'un plan normal 
à S mené parallèlement à la direction de l'écoulement 
indiquée par la flèche. Elle a l'aspect d'une lame de 
scie et se compose de parties inclinée. alternativement 
dans le sens de la flèche et dans le sens opposé, l'incli- 
naison moyenne étant la même dans les deux sens. 
Soient Vn et Vp les composantes, l'une normale, l’autre 
parallèle à S, de la vitesse V d'une molécule, lorsque le 
gaz est en équilibre. Le gaz se mettant en mouvement 
à la manière d'un solide invariable; avec une vitesse u 
parallèle à v, Vn ne change pas. Quant à Vp, elle devient 
$gale à la résultante de Vp et de u. 

Puisque le gaz se déplace à la manière d'un solide 
invariable, u est la même en tous les points. Supposons 
S lisse et considérons un volume Z limité par S, par un 
plan parallèle à S, par deux plans perpendiculaires à 
S et parallèles à u, et enfin par deux plans perpendi- 


culaires à u et à S. Le régime d'écoulement étant per- 


manent, il contient toujours le même nombre de molé- 
cules, et celles qui en sortent pendant le temps # sont 
en nombre égal à celui des molécules qui y entrent pen- 
dant le même temps. Pendant le même temps ausi 
celles qui sortent choquent moins souvent la partie de S 
contenue dans Z que si le gaz était en équilibre, mais 
celles qui entrent ne l’auraient pas choquée, s'il était 
resté en équilibre. Cette partie de S gagne donc des 
chocs d'un côté et en perd de l'autre. Mais Vn n'ayant 
pas changé, en moyenne. le nombre des chocs perdus 


ast égal à celui des chocs gagnés. D'ailleurs, pour la 


même raison, le nombre total des chocs des molécules 
qui se sont trouvées dans S pendant la totalité du temps 
A na pas changé. Il en est donc de même de celui des 
chocs recus par la partie de S qui est contenue dans v. 
Il en résulte que, sur une surface lisse, la pression ne 
varie pas par l'effet de l'écoulement ; elle est la même 
que dans le reste du gaz. 

Mais S n'est pas lisse. Une molécule qui la choque 
entre m et p (fig. 1) rencontre soit mn, soit np. ou 
plutôt une des surfaces coupées par le plan de la figure 
suivant mn et np. La vitesse d'écoulement u a une com- 
posante normale à chacune de ces surfaces. Sur mn, 
cette composante, dirigée en sens contraire à celui de la 
composante normale de la vitesse V d'une molécule. 
diminue la pression ; sur np elle augmente. En outre 
le nombre des molécules qui rencontrent np pendant 
l'unité de temps est plus grand que celui des molécules 
qui rencontrent m n, et leur vitesse movenne par rapport 
à la surface choquée plus grande. 
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Fig. 1 


En effet, celles pour lesquelles la projeetion de Vp sur 
u est plus petite que u et de même sens cessent de ren- 
contrer mn et rencontrent np, et la résultante de Vp 
et de u est plus grande pour les molécules qui rencon- 
trent np que pour les autres. 

Pour ces diverses raisons, la pression sur n p est 
augmentée plus que mest diminuée. à inclinaison égale 
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sur À B C, la pression sur m n : il en résulte que la 
pression sur S est plus grande que la pression dans la 
masse du gaz. 

Mais ce n'est pas toul. Les molécules qui ont choqué 
S, après un nombre de choœ contre S toujours petit. 
se mélangent aux autres et s'éloignent pour aller se 
noyer dans la masse du gaz, où leur influence devient 
bientôt insensible, car le nombre des chocs entre molé- 
cules est beaucoup plus grand que le nombre des chocs 
sur S. Dans la région où s'opère le mélange, l'écoule- 
ment du gaz est ralenti sans que la vitesse moyenne 
des molécules varie, sa densité augmente, pour que le 
débit reste constant, et avec elle la pression, qui recoit 
ainsi un nouvel accroissement. 

Supposons que, le gaz restant en équilibre, ce soit S 
qui se déplace. Il semble, au premier abord, que le 
résultat doive être le même ; il y a cependant une diffé- 
rence. En effet, en choquant les molécules du gaz. S 
augmente, en moyenne, leur vitesse et, par suite leur 
force vive. Dans la région où le gaz subit l'influence 
de S, la force vive du gaz est plus grande,t tandis que. 
quand S était fixe, elle restait la même que dans la 
masse du gaz. Il en résulte encore un accroissement de 
la pression. 

En résumé, que S soit fixe ou se meuve, la pression 
sur S est plus grande que dans la masse du gaz. Il est 
clair qu'elle Fest d'autant plus que la vitesse d’écoule- 
ment est plus grande, au moins jusqu'à une certaine 
limite, qui dépend de l'état de S et de la nature du 
gaz. | NT 

De ce qui précède il résulte qu'il y a, au contact de 
S el du gaz qui s'écoule, une couche de gaz très mince 
qui est presque immobile. se renouvelle lentement el 
sépare de S le reste du gaz. C'est en réalité, sur cette 


Couche que le gaz s'écoule, beaucoup plus que sur S. 


Ce sont les molécules qui sont à sa limite qui choquent 
celle du gaz en mouvement et modifient les conditions 
de l'écoulement et la pression sur S, beaucoup plus qüe 
les inégalités de S, dont le rôle principal est de rendre 
sa formation possible. On concoit donc que l'effet de 
l'écoulement sur la presion, sans être tout à fait indé- 
pendant de l'état de la surface de S, n’en dépend que 
dans une petite mesure. C'est ce que l'expérience con- 
firme. Nous appellerons couche adhérente la couche à 
peu près immobile que nous venons de définir. 

Alors soit donnée une surface plane A, dont les deux 
côtés sont en contact avec des courants d'air de viteæes 
différentes. La. pression ne sera pas la même sur les deux 
côtés et A sera sollicitée à se mouvoir par une force 
F. Si A est guidée de manière à ne pouvoir se déplacer 
que d'un mouvement de translation dans la direction 
normale à À. c'est la composante R de F normale à A 
qui la mettra en mouvement. Soit a la vitesse de A. Le 
travail de R pendant l'unité de temps sera R a. Soit T 
le travail nécessaire pour produire les courants d'air 
pendant le même temps. Si T est plus petit que R a. 
on aura obtenu un travail moteur égal à Ra — T par 
transformation de l'énergie interne de l'air. 
© On peut produire les courants d'air au moven d'une 
machine et d'une masse d'air entraînée par A dans une 
enceinte close liée à À, de manière que T et R. ne varient 
pas, quelle que soit la vitesse a. Alors, si l'on fait 
croitre a, il viendra nécessairement un moment où R a 
sera plus grand que T et où cette transformation S'Opé- 
rera. 


Il est bien entendu que. en pratique. les choses ne 
seront pas aussi simples. Pour meltre A en mouvement. 
il faudra surmonter des résistance passives dans le tra- 
vail croftra aussi avee la vitesse a. D'autre part, il fau- 
dra renouveler l'énergie transformée en travail, la ren- 
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dre à l'air qui l'aura perdue dans les chocs de Ses molé- 
cules contre A. Mais le problème de la transformation 
sera résolu en théorie. La solution ainsi obtinue a d'ail- 
leurs un inconvénient grave, à savoir que R sera tou- 
jours petit par unité de surface. Nous ne chercherons 
donc pas à l'appliquer ; mais elle nous servira à en 
trouver d'autres. 

Auparavant nous ferons une dernière observation. 
Les physiciens qui n'acceptent pas la théorie cinétique 


et contestent l'existence des atomes (ils sont chaque jour : 


plus rares, mais il en reste) ne manqueront pas d'objec- 
ter que ce qui précède est en contradiction avec le prin- 
cipe de la projection des quantités de mouvement sur 
un axe fixe. Nous avons déjà noté que, en effet, ce prin- 
cipe ne saurait être admis dans la théorie cinétique. 
Il n'est donc pas surprenant que, nous étant mis, dès 
notre point de départ, en contradiction avec lui, nous 
v soyons encore à l'arrivée, et nous pourrions n'en pas 
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dire davantage. Cependant il ne sera pas mauvais de 
rappeler que les aviateurs ont été obligés eux aussi de 
l'abandonner, et se sont reconnus impuissants à le con- 
Cilier avec les phénomènes observés par eux. S'il était 
vrai, aucun oiseau n'aurait la force de voler, aucun ne 
pourrait s'élever en planant dans une atmosphère en 
repos, et le problème du plus lourd que l'air serait 
encore à résoudre. 


À ce sujet, il serait très intéressant d'étudier d'une 
manière générale ce qui se passe, lorsque la vitesse 
d'écoulement de lair n'est pas parallèle au plan avec 
lequel il est en contact. Mais cela nous entraînerait trop 
loin. Nous allons retrouver cette question dans un cas 
particulier. 

(A suivre) l E. DELSOL, 
Ingenieur civil des Mines. 
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Les Relations du Capital et du ni 


Comment on «sauve» une affaire avec le concours de son personnel 
: - ' (Suite (1) et Fin) 


Son application 


Le graphique qui complète ces notes permet de suivre 
semaine par semaine les résultats obtenus. 

Le trait plein indique les « mouvements » de la pro- 
duction. 

Le trait interrompu indique ceux du prix de revient. 

L'annonce de primes amenait. une première améliora- 
tion (Point 1). f 

La première semaine d'application indiquait nettement 
un mouvement ascendant (point 2). 

La deuxième semaine donnait déjà de sérieux résul- 
tabs et promettait encore mieux quand brusquement. 
au cours d'un accès de routine imprévu la direction déci- 
dait de supprimer toute attribution de prime et d'im- 
poser le travail intensif sous peine de renvoi immédiat. 

L'effet de cette décision fut instantané. 

Une vague de découragement vite transformée en mé- 
contentement soufflat sur le personnel qui après avoir 
entrevu une amélioration à son sort en échange d'un 
travail plus intense se retrouvait dans sa situation pri- 
mitive. 

La position du point (3) du graphique marque nette- 
ment ce résultat. 

Il y eut en cette circonstance une grave erreur de 
psychologie de la part de la direction, erreur qui par ses 
conséquences a été une bien salutaire lecon pour cer- 
tains. 

La production dégringola bien au-dessous de son chiffre 
moven le plus bas et le mécontentement pris l'allure d'une 
grève perlée particulièrement préjudiciable aux intérêts 
de l'exploitation. 

I fallut se montrer assez persuasif tant auprès des 
.patrons que des ouvriers pour amener les premiers à 
rétablir les primes, faire comprendre aux seconds qu'une 
grève n'arrangerait rien du tout, bien au contraire et 
qu'il était plus raisonnable pour chaque parti de suivre 


… 


T) Voir le numero 100 de la Vie Technique et Industrielle (janv. 192R). 
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les avis des gens de bonne volonté qui s'efforçaient de 
faire aboutir une solution satisfaisante pour les éléments 
en désaccord. | 

Les ouvriers reprirent leur travail avec confiance. 

Les patrons rétablirent les primes et tout rentra dans 
l'ordre. 

À la fin de cette troisième semaine (point 4) un mieux 
snsible se manifestait. la production remontait déjà à 
ce quelle était à la fin de la première semaine (point 2). 

La quatrième semaine {point 5) constituait une nou- 
velle confirmation de la valeur du svstème employé. 

A partir de ce moment la production augmente régu- 
lièrement à mesure que l'entrainement du personnel se 
faisait pour se fixer autour de 13.000 pièces par semaine. 

Le tableau donné plus haut permet d'analyser les 
‘résultats de celte tentative. IL a d'ailleurs servi à léta- 
blissement du graphique. 

Ce graphique donne sur la même feuille 

1° En trait plein, les variations de la production quand 
les salaires augmentent sous l’action des primes à la 
production. | 

2° En traits interrompus, les variations du prix de 
revient quand les salaires augmentent entrainant avec 
eux la production. 

Pour bien saisir l'importance de ces variations il ne 
faut pas perdre de vue les conditions dans lesquelles 
elles se produisent. 

Quand la production s'élève, quand les salaires aug- 
mentent ce n'est pas parce que l'atelier a travaillé un 
plus grand nombre d'heures ou parce que son personnel 
était renforcé. 

Nullement, ces varialions favorables ou non se sont 
produites avec le même personnel, travaillant rigoureu- 
sement dans les mêmes conditions et pendant le même 
nombre d'heures. 


L'augmentation de la production et l'abaissement du 
prix de revient n'ont donc dans ces condilions qu'une 
seule et unique raison 
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L'augmentation du rendement individuel des ouvriers 
Cette amélioration a eu pour cause qu: la mise en jeu 
d'un « intérêt » plus grand pour chaque travailleur. 


L'établissement des deux graphiques sur une même 


feuille permet de remarquer combien l'élévation des 
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salaires détermine une baisse du prix de revient et une 
augmentation du débit. 


N'était précisément pas ces dernièns conditions qu'il 
s'agissait de remplir. 


TABLEAU A. 


INFLUENCE DU SALAIRE SUR LE RENDEMENT 


i — — ——— R — — 


PRODUCTION SALAIRE FIXE PRIME 


7.200 Nulle 
10.200 n » 
10.800 | ») 18 
11.400 » 36 
12.000 » 54 
12.600 ) 72 
13.200 . ) 90 
13.800 » 108 
14.400 ) 126 
15.000 ) 144 


-~ PRIX DE REVIENT RÉDUCTION OBTENUE 


SALAIRE TOTAL a 
UNITAIRE à 


| 

522 | 

522 | 0,0512 
| 0,05 

0.0489 


0,048 
| 


0,0725 


340 
358 
576 
594 
612 
630 
: 648 
666 


0,047 . 
0,0463 
0,0456 
0,045 

0,0444 


La production moyenne passe de 7.200 à 13.000 pièces, soit 55,38 % d'augmentation. 


Le prix de revient unitaire descend de O fr. 0725 à 
666 francs, soit une augmentation de 27,6 %. 


Le gain moyen du personnel passe de 522 à 
Le rendement de l'atelier se trouve augmenté de 


Des résultats 


Ainsi, sans aucune transformation de matériel, sans 
changement dans le personnel ni dans les procédés de 
travail, par la seule modification du système de rétri- 
bution il a été possible d'obtenir : 

15000 


14400 
13800 
13200! 

f 
12600L*_ 
12000 


RABAT SNS ANS: 
DEF) BIERN i 


O fr. 0463, soit 36,1 % de réduction. 


38,6 %: ,; 


1° Une augmentation de rendement de 38,6 %. 
2° Une augmentation de production de 55,38 
3° Une réduction du prix de revient de 36,1 


4° Une augmentation du gain moyen du travailleur 
de 27,6 © 
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Conclusion 


La leçon importante de cette expérience tient toute dans 
la relation étroits qui existe entre lé gain de l'ouvrier 
et son rendement. 

Ainsi qu'on à pu le lire au début de ces notes, il 
était démontré que « la rétribution du travail d'après 
le temps de présence ne correspondait plus aux exigen- 
ces de notre siècle ». 

Incontestablement. le rendement augmente le gain. 

Cela ne veut-nullement dire qu'il suffit de payer un 
travailleur 10 ou 20 francs de l'heure pour AR ANSEnD: 
son rendement soit maximum. 

Pas du tout, mais celte relation très petit n'en 
existe pas moins. il faut en tenir largement compte 
et Ford, qui sy connait, a parfaitement raison * quand 
il déclare | 
« J'ai fait. une bonne affaire le jour où j'ai porté le 
salaire de mes ouvriers à 20 dollars mais l'affaire 
« était autrement bonne le jour où j'ai porté ce même 
« Salaire à 30 dollars par jour ». . 

La seule difficulté qui se présente est d'ordre pratique 
et concerne les modalités d'application qui doivent varier 
suivant l'industrie, la région, les difficutés du travail. 
la psychologie particulière au personnel dans certaines 
régions pour conserver toute sa valeur et sa souplesse. 


~ 
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Bien des gens qui sont partisans d'un autre procédé 
de rétribution que celui qui mesure simplement le temps 
de présence ne savent pas toujours comment s'y pren- 
dre pour rétribuer le travail sur d'autres bases. 

Cette brève étude pourra les aider dans la recherche 
d'une solution particulière à leur cas. 

Un patron moderne doit chercher à faire gagner à 
son personnel le plus d'argent possible dans le mini- 
mum de temps, mais à la condition que le prix de 
revient sen trouve réduit. 

Ces conditions une fois remplies, le champ est libre 
à l'imagination de chacun et le système qu'elle concevra 
sera certainement bon. 

Celui qui a été employé lors de cette lentative a donné 
de tels résultats qu'il servira à bien des industriels d’en 
avoir entendu parler pour tenter un effort dans le même 
sens, 

Quels que soient les cas particuliers il v a toujours 
moyen de lemployer ou de lui trouver des variantes 
d'une application commode et ceux qui ont déjà à leur 
actif des réalisations de ce genre se doivent de meltre 
à la disposition de chacun les conseils de leur expé- 
rience 


2 Conseil en Organisation 
Charles E. ABDULLAH 


Les Manutentions Mécaniques dans l'Industrie 


Derniers perfectionnements appertés dans les applications des manutentions modernes (Suite et fin [1)) 


Pour réaliser ces diverses opérations, le machiniste 
est obligé d'opérer avec trois leviers, ce qui est fatiguant 
et absorbant. On simplifie les manœuvres, en faisant 
attaquer le tambour de fermeture par le moteur, com- 
me dans les treuils normaux, le tambour d'ouverture 
est claveté sur son arbre et est entrainé par engrenages. 
Le moyeu de la roue dentée fixée au dit tambour est 
fillté à l'intérieur et la roue peut se déplacer longitudi- 
nalement en suivant les filets. Cette même roue ainsi 
que son tambour sont pourvus de surfaces de frotte- 
ment qui provoquent leur entrainement. La longueur du 
filetage est déterminée pour la course du grappin. Le 
frein de manœuvre est claveté sur l'arbre du tambour 
d'ouverture perdant que le frein, claveté sur l'arbre 
du tambour de fermeture, travaille comme frein de des- 
cente. Avec ce système, pour pouvoir réaliser l'élévation 
du grappin, il faut recourir à un accouplement débraya- 
ble qui accouple les deux tanrbours. 

Il existe d’autres solutions tendant toujours à la sim- 
plification des manœuvres. Celle ci-après apparait comme 
une des plus commodes. Le tambour de levage attaque le 
tambour de fermeture par l'intermédiaire de deux engre- 
nages. Ce lambour engrène avec une couronne dentéé 
extérieurement et intérieurement et qui est folle sur 
le tambour d'ouverture. A l'intérieur de la couronne 
engrennent deux pignons satellites d'un embravage diffé. 
rentiel dont les arbres sont fixés sur le tambour d'ou- 
verture. Le pignon central du différentiel est claveté 
sur un arbre fou portant à l'autre extrémité la boite 
d'un frein différentiel qui peut assurer son blocage. Le 
tambour d'ouverture peut mobilisé par le cliquet 


(H) Voir le numero 100 de la Vie Technique et Industrielle juriv. 192%. 
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d'une roue à rochet ; cliquet et frein sont actionnés par 
le machiniste au moyen d'une pédale. L'embrayage auto- 
matique porte une vis montée sur larbre du pignon 
central et tournant avec lui ; l'écrou entrainé par cette 
vis provoque l'embrayage automalique en agissant sur 


un levier soutenant le frein de l'arbre central. Une telle: 


solution permet de supprimer les accouplements à fric- 
tion et. par suite de la présence des satellittes, un faible 
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effort suffit pour immobiliser le tambour d'ouverture. 

Les treuils les plus modernes pour la marche auto- 
matique des grappins sont à deux moleurs ne compor- 
tant ni accouplement à friction ni frein de manœuvre. 
Le machiniste démarre le moteur de levage comme pour 
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un treuil normal de levage el pour opérer l'ouverture et 
la fermeture du grappin, il démarre ou arrête le petit 
moteur. 

Le cäble de fermeture s'enroule sur le tambour de 
fermeture qui est entrainé par le moteur M, (fig. 5) au 
moyen d'un mécanisme d'engrenages. Le càble d'ouver- 
ture du grappin s'enroule sur le tambour qui est attaqué 
également par le moteur M, au moyen d'un autre méca- 
nisme d'engrenages, les deux mécanismes étant indé- 
pendants l'un de l'autre. Les deux moteurs peuvent être 
démarrés ou arrêtés simultanément ou séparément el 
par suite un mouvement relatif des deux tambours est 
obtenu facilement à l'aide des controllers. 


112 Grud hxearec charpente 
balancante 


Ji Portique et Gue roulante 


111 Grue à charpente roulante sur portique 
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VII. -- Réglage de la vitesse dans les appareils de levage 


La technique des manutentions mécaniques est guidée 
par les deux considérations : rapidité des manœuvres et 
“sécurité absolue dans leurs fonctions diverses. 

En principe on construit des appareils pour répondre 
à une vitesse maximum à l'effet d'opérer les manœuvres 
dans un temps le plus court possible et pour que les 
vitesses de travail soient en accord avec la nature de ces 
derniers. Pour les ponts-roulants utilisés dans les ateliers 
d'ajustage par exemple, la vitesse de levage ne dépusse pas 
5 à 7 mètres à la minute. D'une facon générale il importe 
que les vitesses de travail admises ne puissent ralentir la 
production totale, en raison des pertes de main-d'œuvre 
auxquelles elles pourraient donner lieu 

On sait que le réglage de la vitesse des moteurs élec- 
triques varie selon la nature du courant utilisé. Avec 
l'emploi du courant continu, les moteurs série réglent 
automatiquement la vitesse, le moteur étant chargé ou 
marchant à vide, ou faihlement chargé, ce qui entraine 
une économie de temps, le moteur fonctionnant plus vite 
précisément au moment où il marche à vide. Avec Je 
courant triphasé, où la vilesse est indépendante de la 
charge, on agit sur la vitesse par l'insertion de résis- 
tances sur le rotor (système le plus couramment usité’. 
On peut de cette facon réduire la vitesse avec une marg» 
de 50 %. Quand il s'agit de gros moleurs. et de réaliser 
des démarrages fréquents on à recours au couplage Léo- 
nard, où la vitesse du moteur de levage est indépendante 
de la charge : mais l'emploi de ce système est limité 
à cause du coût élevé de Pinstallation qu'il nécessite. 

On réalise les changements de vitesse par des movens 
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mécaniques constitués par des engrenages embrayables 
à volonté. Ce système est adopté pour la manœuvre des 
ponts roulants de petite puissance. pour des treuils de 
montage et d'une facon générale quand le changement 
de vitesse ne devient nécessaire que très rarement. 

On peut aussi opérer des réductions de vitesse par 
mouflages pratiqués sur les grues elles-mêmes ; on arrive 
ainsi à obtenir une vitesse de levage double pour une 
demi-charge,, mais on ne peul en user que lorsque l'opé- 
ration se fait à des moments éloignés. 

Pour les appa- 
reils puissants, 
tels que les ponts 
roulants utilisés 
en métallurgie, 
où les change- 
ments de vitesse 
sont assez fré- 


quents on a re- J, arn gode ts osc//lonts 
continus 


cours à un treuil 
auxiliaire pour 
le levage des pe- 
tites charges où ` 
on peut atteindre 
15 à 25 mètres 
à la minute. On 
utilise aussi ce 
moyen dans les 
ponts roulants 
de puissances 
très élevées, de 
façon à nem-77 Conv 
ployer le treuil 
principal de le- 
vage que pour 
les fortes char- 
ges. Une autre 
solution consiste 
à munir le cha- 
riot principal de 
levage de deux 
moteurs combi- 
nés permettant Le: 
deux ou plu- 177 Convoyeur go 
sieurs vitesses de Serpent 
levage. Ces vites- 
ses différentes Fig. 3 
sont réalisées à 
laide de réducteurs ordinaires ou de boites de vitesses. 
Par exemple deux moteurs entraînant le tambour du 
treuil par un mécanisme planétaire, chacun séparément. 
ou les deux simultanément. On obtient ainsi quatre 
vitesses différentes que l'on peut encore étendre en usant 
des moyens purement électriques. Dans la marche sépa- 
rée, un des moteurs fonctionne seul et l’autre est freiné : 
le premier attaque, à l’aide d'un réducteur à vis sans 
fin, une roue conique et un mécanisme planétaire dont 
le pignon attaque le treuil. Dans la marche simultanée, 


un des moteurs tourne seul (l'autre étant freiné) et il 


attaque à l’aide d'un réducteur à vis sans fin, une roue 
conique et le mécanisme planétaire. dont le pignon 
entraîne le tambour suivant les rapports correspondants. 
Les moleurs peuvent tourner en même temps dans le 
même sens ét dans le sens opposé. et selon les cas on a 
des vitesses différentes. 

Si on emploie des engrenages droits. une roue helicoiï- 
dale calée sur l'arbre d'une boile de vitesses et une autre 
roue helicoïdale solidaire de la boite de vitesses, est mo- 
bile sur le dit arbre. Tandis que, qu'un des pignons de la 
dite boîte est claveté, l'autre pignon est mobile, ainsi 
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que celui commandant la roue d'engrenage fixée au tam- 
bour. Dans la marche séparée, le moteur électrique 
tourne seul, l’autre étant freiné ; la boîte de vitesse reste 


IL Culbuteurs combinnes 
Fig. & 


alors immobile. Le moteur en fonctionnement attaque, 
par l'intermédiaire du réducteur à vis sans fin, le méca- 
nisme de la boîte de vitesse mettant en action le pignon 
qui commande la roue dentée du tambour. 

Une disposition qui a été indiquée et qui permettrait 
de lever ou de descendre n'importe quelle charge avec 
une vitesse quelconque, pouvant être augmentée jusqu’à 
une valeur maximum, consisterait en un mécanisme pla- 
nétaire pouvant faire tourner les deux parties du méca- 


Fig. 5 


nisme séparément ou simultanément. Cette disposition a 
été signalée et décrite dans La Manutention Moderne. 


Le pignon central a (figure 6 (a) est cale sur l'arbre du moteur 
el la partie intérmédiaire entrainant le tambour est solidaire du 
frein électrique. Les parties entrainées sont la couronne extérieure 
c, ainsi que les pignons planétaires b dont les axes sont fixés à la 
boîte de vitesse, cette dernière étant calée sur l'arbre e el ainsi liée 
à la poulie de frein f, tandis que la couronne c est reliée par des 
boulons à- la poulie de frein g. Les deux poulies f et g sont munies 
de frein à sabots. Le disque g est serré et le disque f desserré : les 
pignôns planétaires b se déroulent à la couronne « et la charge 
monte ou descend suivant le sens de la marche du moteur de 
levage. Si au contraire le disque f est serré et le disque g desserré, 
le moteur marche sans que le tambour de charge fasse le moindre 
mouvement. On a de cette sorte, dans le premier cas, la vitesse 
maximum et dans le second cas, la vitesse minimum. En fermant 
l'un et en desserrant l'autre des freins, on peut obtenir suivant 
les circonstances, toute vitesse croissante, de zéro à une valeur maxi- 
mum. 


Pour les services durs avec deux vitesses de levage 
(une lente et une rapide) une disposition favorable est 
celle qui consiste dans l'emploi de deux moteurs avec 
mécanismes en série. 

Le treuil de levage est calculé et construit normalement pour la 


grande vitesse. Le pignon a monté dans un carter à huile (figure 6 (D) 
est accounlé de l'autre côté à un second mateur M, par lntermé- 
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diaire d’un train d'engrenages, de telle façon que si un des moteurs 
est en marche, l'autre -est entrainé à vide et sans courant. Le nom- 
bre de tour des moteurs doit être choisi de sorte que le rapport 
des vitesses soit aussi petit que possible. Si dans le premier cas le 
moteur M,*marche avec n, tours, le nombre de tours du moteur 


| 


T 
DNE 
TER 
Ses 
ep 
ammm 
And 
| ms 
q= 
| SED 
es 
Les 
RES 
mue 
manne = 
meea mnm 
PRE a 
LE 2 et 
EE LL, | 
CESR, | ms 
pee = — e 
RARE ue) 
pus em 
es = 
as 
as L 


| 
| 


< Me 


| i 
i 


UU 


7 
DDO 
Accoup* 
et fréin 


LS 


Nr IT ugm 


(b) 


Fig. 6 


1 | 
: --—- n, (n, rapport des vitesse entre le 
n, 
pignon a et le moteur M,), et dans le second cas, si le moteur M, 
marche avec le nombre de tours normaux n,, le moteur M, fonctionne 
avec n,. n, (n, nombre de tours du moteur M,) Le rapport des 
puissances des moteurs doit être égal au rapport des vitesses. 


M, tournant à vide est 


VIII. — Pesage aulomatique 


Une manutention qui se rencontre très souvent dans 
les installations de manutention mécanique et qui les com- 
plète est celle du pesage des marchandises, soit en des 
points intermédiaires, soit en des points terminaux. Les 
bascules réalisent soit un pesage continu sur transporteurs 
à courroies, à godets, à tablier métallique, sur monorai} 
ou birail, soit un pesage par pesées successives. 

Les bascules de ce dernier système conviennent pour 
des débits pouvant atteintire 40 tonnes à l'heure. Les appa- 
reils s'établissent en types spéciaux, pour le pesage de 
la farine, du son, du charbon, du minerai, du coke et 
des klinkers. Elles sont parfois établies sous la forme 
d'ensacheuses automatiques pour les produits en poudre. 

Les bascules à pesage continu sont particulièrement 
indiquées pour les industries manipulant de gros tonnages 
de produils en vrac. Elles sont très employées dans les 
ponts-roulants où elles complètent à souhait les appareils 
de déchargement et de chargement à grand débit. Ces bas- 
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cules sont disposées pour permettre le contrôle du déchar- 
gement d'un bateau avant la mise en dépôt ou avant 
le chargement sur wagons. Les centrales, pour la vérifi- 
cation de leurs consommalions les utilisent avant la mist 
en silos d'alimentation de chaudières : les fabriques de 
ciment, pour le pesage des klinkers avant et après la mise 
en Magasin, pour le pesage du ciment avant son emma- 
gasinement ; les laiteries-beurreries. à l'arrivée des voi- 
tures de lait. Les aciéries emploient les bascules auto- 


Bascule 


Z. Chauffere | 
(Cortrôéle individuel per bascule automshque 
à peseces sucessives) 


41. Transporteur à Courroie. 
(Oèntrôle par bascule a pesees œnbrnues), 


Fig. 7 


matiques lors de l'arivée des matières premières el du 
chargement des hauts fourneaux. Les cokeries. lors du 
chargement des fours en charbon et du pesage du coke : 
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les sucreries lors de la réception et de la distribution des 
betteraves etc. 

Le fonctionnement des bascules intégrales Merrick, à 
pesage continu. est intéressant à connaître. On suspend 
l'appareil à l'emplacement que l'on a désigné par un jeu 
de tiges reliées à un jeu de leviers de pesage qui trans- 
mettent leur action à un fléau comme dans une bascule 
ordinaire, Le poids de la charge à l'endroit où lon accro- 
che la bascule est aulomatiquement équilibré par un flot- 
teur cylindrique suspendu près du grand bras du fléau 
et partiellemént immergé dans un bain de mercure. De 
ce fait, le déplacement du fléau à partir du zéro corres- 
pondant à une charge nulle, est proportionnel à chaque 
instant au poids des matières se lrouvant sur la section 
suspendue. L'appareil tient ainsi compte du facteur poids. 
Le facteur vitesse est fourni par l'appareil de manuten- 
tion lui-même à un intégrateur, fonction de la dite vitesse. 
Un compteur totalisateur continu indique le poids corres- 
pondant en unité métrique ou autre. Lorsque aucune 
charge ne passe sur la section suspendu de l'appareil de 
manutention, le disque de l'intégrateur doit rester immo- 
bile ; tout déplacement constaté,, dans un sens ou dans 
l'autre, indigue que le réglage de la bascule est défec- 
tueux et ont y remédie par le déplacement d'un contre- 
poids sur le fléau. Lorsque des malières adhèrent à 
l'appareil de manutention, il est prévu un dispositif qui 
compense automatiquement le poids supplémentaire enre- 
gistré correspondant. Le fonctionnement de ces bascules 
est indépendant du sens de marche de l'appareil de manu- 
tention et un compteur-répétitcur à distance permet de 
suivre du bureau du contrôleur toutes les opérations de 


pesage. 
E. PACORET, 
Ingénieur-Conseil. 


La prochaine Loi sur les Brevets d’Invention S. 


Dans un premier article (A). la première section dr 
ce lilre`(art. 5 à 12) : des demandes de brevets a déjà 
élé examinée ; les autres sections vont maintenant être 
étudiées. 


SECTION Il 


De la délivrance des brerets 


L'art. 12 vise, d'une part, l'établissement de la requête 
à présenter lors de la demande, d'autre part, des forma- 


` 


lités ultérieures à cette requète et antérieures à la déli- 
vrance du brevet. En raison de ces objest> spéciaux, cet 
article serait mieux à sa place, selon nous. dans la sec- 
tion I de ce titre H de la loi ; ou mieux encore, il 
pourrait former Fobjet de deux articles distincts dont 
Pun aurait normalement sa place dans la section I et le 
second dans la section IT. 

Après cette remarque. purement de forme, disons que 
cet art. 12 maintient un principe actuellement en vigueur 
pour l'établissement de la demande de brevet, à savoir : 

lle droit de requérir lajournement pendant une 
année, de la délivrance du brevet, à la condition toutefois 
que Je demandeur n'entend pas se prévaloir d'un délai 
de priorité résultant soit d'une demande de brevet faite 

(1) La Vie Technique et Industrielle, N° mi. Janvier J925, page ON 
et suivantes. 
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antérieurement, dans un pays étranger, pour la même 
invention, soit d'un certificat de garantie délivré dans 
les termes de la loi du 13 avril 1908. 

Pour les demandes ainsi formées avec réquisition de 
l’'ajournement de la délivrance à une année, le deman- 
deur bénéficiera de la faculté d'acquitter une taxe de 
fr. 50,00 seulement à valoir sur le montant de la pre- 
mière annuité ; la dispense ainsi donnée à l'inventeur 
d'acquitter la totalité de la taxe de première annuité 
avant le dépôt de sa demande constituera, pour beau- 
coup d'inventeurs. un avantage appréciable ; il y a là 
une innovation des plus heureuses qui devra très cer- 
tainement avoir pour conséquence 

1° de faire renoncer tout inventeur francais à dépo- 
ser sa première demande de brevet dans un pays étran- 
ger où la première taxe est modique. 

2° d'inciter tout inventeur à demander- un brevet pour 
chacune de ses inventions, ce que, fréquemment, il ne 
fait pas actuellement en raison de l'importance de la 
première ‘axe et de l'incertitude souvent complète dans 
laquelle il est, de l'accueil qui sera fait à ses inventions 

« Dans ce cas de réquisition de l’ajournement de la 
délivrance du brevet et de versement initial partiel de 
la taxe de première annuité, l'art. 12, prévoit. naturel- 
lement, le versement du complément de cette taxe dans 
les douze mois suivant le dépôt de la demande de 
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brevet, ou préalablement à la délivrance de toute copie 
officielle des pièces de la demande. 

L'art. 13 maintient le régime antérieur de délivrance 
des brevets sans eramen préalable de la nouveauté cu 
du mérite de l'invention ; des raisous de diverses natu- 
res. dont la principale est d'ordre financier, les critiques 
d'ordre technique soulevées par le système de l'examen 
préalable ne venant qu’en arrière plan, ont conduit la 
Commission de la Chambre et le Gouvernement à renon- 
cer à l'institution en. France de l'examen des inventions 
avant la délivrance des brevets et même à l'institution 
d'un examen préalable facuitatif qui avait, cependant, 
été admis en principe, en 1925. | 

Beaucoup d’industriels el d’inventeurs le regretteront 
les deux systèmes : délivrance après examen et déli- 
vrance sans examen, ont chacun des avantages et ‘des 
inconvénients ; les inventeurs français, au moins, trou- 
veront dans le maintien du régime actuel la possibilité 
de conserver, dans une certaine mesure, les avantages 
des deux systèmes ; en France, avant l'accord de leurs 
brevets, ils n'encourront pas le risque d'une appréciation 
erronnée, toujours possible, concernant la brevelabilité 
de leurs inventions (et c'est là l’objection importante 
formu:ée par les adversaires de l'examen préalable) et 
ils auront toujours la faculté de faire procéder à cet 
examen préalable dans un ou plusieurs pays où il est 
pratiqué : Allemagne, Angleterre, Autriche, Etats-Unis, 
Hollande, etc. 

Une taxe devra être versée avant l'accord du brevet, 
dans un délai de trois mois à partir d'une notification 
adressée au demandeur ; un sursis de trois mois sera 
accordé pour ce versement, mais, alors, le taux de la 
taxe sera doub'é. 

Le titre officiel du brevet sera constitué par l'original 
des pièces déposées par le demandeur et un arrêté mi- 
nistériel constatant la régularité de la demande (art. 
14). 

Copie en sera remise au demandeur. 

D'autres expéditions pourront également être remises 
à ce dernier après versement de taxes (art. 16). 

La liste des brevets délivrés continuera à être publiée 
périodiquement (art. 16). | 

L'art. 17 prévoit, contrairement à la législation anté- 


rieure, que « les brevets pris au nom de l'Etat pour une 


invention intéressant la défense nationale, pourront, à 
la demande du ministre intéressé, être délivrés sans 
aucune publicité préalable. 

L'art. 18 énumère les motifs pouvant justifier le rejet 
d'une demande de brevet : r 

1° absence de description de l'invention. 

2° description rédigée en langue étrangère. 

3° absence de pièce justificative du versement de la 
taxe officielle. 

4° inobservations des prescriplions des article 5 et 
suivants. le demandeur ayant, cependant, la faculté de 
fournir des pièces régulières dans un délai qui lui sera 
fixé par l'Administration. 

5° existence de plusieurs inventions dans le demande. 
avec faculté pour le demandeur de restreindre sa deman- 
de à un seul objet et de présenter, pour chacune 
des autres, une demande nouvelle qui sera considérée 
comme portant la même date que la demande primi- 
tive. 

Dans cet article, la dernière faculté ainsi donnée au 
demandeur de formuler, pour chacune des inventions 
qui ne seront pas maintenues dans la demande initiale. 
des demandes nouvelles bénéficiant de la même dale 
que la demande primitive, constitue encore une amé- 
Horation importante apportée au régime actuel : en effet. 
la loi du 5 juillet 1844 n'avait pas prévu ce cas : aussi. 
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bien fréquemment, les inventeurs qui, sans sen rendre 
compte, avaient déposé une demande de brevets englo- 
bant plusieurs inventions se trouvaient privé du béné- 
fice de cetle demande pour toutes ces inventions, moins 
une. du fait de la perte de la date de la demande initiale 
pour toutes ces inventions éliminées de cette demande. 

L'art. 19 s'oppose au rejet de la demande de brevet 
pour inobservalion des prescriptions des art. 5 et sui- 
vants si le demandeur n'a pas été invité à fournir ses 
observations et si le Comité Technique de la Propriété: 
Industrielle na pas donné son avis. Avant la délivrance 
du brevet, le demandeur a la facuté de retirer sa de- 
mande, et les pièces qui y sont annñnexées (art. 20) ; il 
doit, alors, acquitter une taxe de retrait ; ce droit de 
retrait n'existe plus si une copie officielle de ces pièces 
a déjà été délivrée au déposant. C’est le maintien de 
dispositions actuellement en vigueur ; cependant, celles- 
ci pouraient être amélioréés ; la pratique montre, en 
effet, que le droit de retrait serait parfois utile au deman- 
leur après la délivrance de copies officielles des pièces 
de se demande ; l'introduction de l'examen préalable 
aurait nécessairement conduit à un résultat équivalent 
par exemple, en cas de défaut de nouveauté de l’inven- 
tion, ce défaut de nouveauté entraînant le rejet de la 
demande et rendant par cela même sa publication im- 
possible ; l'on ne voit pas bien pourquoi il n'en serait 
pas ainsi sous le régime de la délivrance des brevets 
sans examen préalable. 

En cas de retrait d'une demande de brevet opéré dans 
les deux mois suivant celle-ci ou de rejet d'une demande 
de brevet, il est tenu compte de la taxe versée primi- 
tivement si le demandeur « reproduit sa demande » dans 
un délai de trois mois, à partir de la notification de la 
date de retrait ou du rejet de la demande initiale (art. 
211: 

Cet article pourra être d'application difficile dans le 
cas de « rejet d'une demande de brevet » et, à notre 
avis, sa rédaction devrait être améliorée car, si pour 
bénéficier de cette disposition, il est nécessaire que le 
demandeur « reproduise sa demande primitive », celle- 
ci ayanl élé rejetée, la nouvelle demande nécessairement 
identique à la première le sera également ; ce n'est évi- 
demment pas Ce résultat auquel le législateur a vouu 
aboutir- ; pour être admise, la nouvelle demande devra 
nécessairement être différente, de la première, en ce qui 
concerne, soit sa forme, soit son objet ; pour éviter 
les difficultés d'interprétation et d'application que cet 
article peut soulever. le mieux nous parait être de dis- 
joindre le cas du retrait de celui du rejet, ces deux cas 
étant nettement distincts l'un de l'autre, de laisser sub- 
sister, pour le retrait, les dispositions actuellement en 
vigueur, c'est-à-dire le remboursement au demandeur 
de la taxe versée lors du dépôt. lorsque le retrait est 
effectué dans les deux mois suivant le dépôt primitif, la 
taxe de retrait prévue à l'article 20 étant alors fixée, 
compte tenu de ce remboursement, et de prévoir, en 
cas de rejet de la demande, un remboursement partiel. 
seulement, de la taxe versée, la partie de cette taxe 
conservée par le Trésor étant supérieure à la taxe de 


retrait pour tenir compte de l'examen du dossier cpéré 


par l'Administration avant la décision du retrait. 


SECTION ITI 
Des changements, perfectionnements où additions 


Les changements, perfectionnements ou additions rela- 
tifs à l'invention décrite dans un brevet peuvent faire 
l'objet de certificats qui sont demandés el délivrés dans la 
mème forme que ce brevet et qui produisent, à parlir 
des dates respectives de leurs demandes, les mêmes effets 
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que le brevet principal ; ces certificats. prennent fin 
avec ce brevet (art. 22) ; ces certificats donnent ’ieu au 
paiement d'une taxe de dépôt de fr. 100,00 et d'une 
taxe de publication de Fr. 200,00 ; aucune annuité n'est 
due ulérieurement en dehors de celles afférentes au bre- 
vet principal. 

Si ces certificats d'addition sont pris par l'un quel- 
conque des ayants droit au brevet principal, ils profi- 
tent à tous les autres. 

Les prescriptions des articles 18 à 21 sont applicables 
aux demandes de certificats d'addition. 

Pour tout changement, perfectionnement ou addition, 
le breveté peut aussi demander un brevet principal au 
heu d'un certificat d'addition ; ce brevet est, alors, 
soumis aux prescriptions des art. 4, 5 et suivants (arl. 
23). 

A ces dispositions déjà en vigueur aujourd'hui, la 
nouvelle loi ajoutera un principe très important et modi- 
fiant très heureusement la loi de 1844 ; il est contenu 
dans l'art. 24 ; suivant cet article 

« Dans le cas où un brevet sera nul pour défaut de 
nouveauté, les certificats d'addition ne seront pas atteints 
par cette nullité ; lorsque les changements, perfection- 
nements, ou additions constitueront des inventions qui, 
considérées en elles-mêmes, auraient pu être valable- 
ment brevetées sous réserve toutefois du payement à leur 
échéance des annuités relatives au brevel ». 

Cette dernière partie de l'article 24 : « sous réserve... 
au brevet » est même tout à fait superflue, la dispo- 
sition visée. ici, réglant une situation concernant nette- 
ment et uniquement un cas de nullité du brevet prin- 
cipal et non un cas de déchéance subordonné à l'inob- 
servation des prescriptions concernant le payement régu- 
lier des annuités relatives à ce brevet. 

Une autre innovation importante est apportée par 
l'article 25 

« L'inventeur d'un nouveau procédé de préparation 
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d'un produit chimique défini, ulihsable ou non en phar- 
macie, déjà breveté par un premier inventeur, pourra. 
si le nouveau procédé présente un avantage industriel, 
obtenir une licence d'exploitation du brevet pris pour le 
produit, lui permettant d'exploiter son procédé ; à défaut 
d'entente avec le breveté, les conditions de cette licence 
seront, s'il v a lieu fixées suivant la procédure instituée 
à l'article 46 ». 

On sait, en effet, que la loi du 5 Juillet 1844 a créé, 
en faveur du premier inventeur d'un produit chimique, 
un monopole absolu de fabrication de ce produit en lui 
permettant d'interdire à quiconque de fabriquer ce pro- 
duit, même par un procédé complètement différent du 
sien ; ainsi, par exemple, un chimiste qui obtient un 
produit nouveau en faisant réagir les uns sur les autres 
plusieurs corps composés a, de par la loi de 1844, le 
droit d'interdire à un autre chimiste de fabriquer ce 
mème produit par voie de synthèse tant que son brevet 
est en vigueur. 

Des législations étrangères postérieures à notre loi de 
1844, la législation allemande, notamment, n'ont pas 
conféré un privilège aussi étendu aux inventeurs de pro- 
duits chimiques nouveaux et l'on admet, généralement, 
que l'essor considérable de l'industrie chimique alle- 
mande est due, pour une bonne part, à cette limitation 
des droits des inventeurs chimistes en Allemagne. C'est 
donc dans le but de favoriser le développement de l'in- 
dustrie chimique en France que la disposition précité 
a été introduite dans la loi ; souhaitons qu'elle donne 
les mêmes résultats qu'en Allemagne ; nos chimistes 
seront, alors, les premiers à trouver dans ceux-ci une 
large compensation à l'atteinte apparente faite à leurs 
droits actuels, 
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Le graissage Alcyl est automatique et le conducteur 
n'a pas à se préoccuper du débit pendant le fonclionne- 
ment de la voiture, et, seulement pendant ce temps, 
chaque articulation recoit exactement la quantité d'huile 
nécessaire et suffisante pour une bonne fubrificalion. 

Le système se compose : d'un réservoir, de canalisa- 
tions et de vis de réglage assurant le débit convenable 
pour chaque organe à lubrifier. Le réservoir huile 
est placé sous le capot. le plus souvent sur la planche 
de garde en charge de 20 où 30 centimètres sur les lon- 
werons du chässis. Ce réservoir R, d'une contenance 
totale d'un quart de litre environ, est cloisonné en plu- 
sieurs compartiments alimentant chacun une des parties 
du véhicule. 

Avec les réservoirs à trois compartiments, la dispo- 
sition généralement adoptée est la suivante 

Du premier compartiment partent deux canalisations 
T, et T,, lune desservant la parlie avant droite du 
châssis, l'autre la parlie avant gauche faxe des ressorts, 
Jumelles, fusées de direction, etc.) 

Du deuxième compartiment, partent deux canalisations 
T, et T,, desservant l'arrière droit et gauche du châssis 
‘ressorts, boftes de vitesse, pont arrière, clé de freins. 
ele.) 
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Enfin, sur le troisième compartiment, on alimente la 
boite de direction et toutes les articulations dans la cana- 
lisation T,. ; i 

Les canalisations sont fixées au réservoir au moyen de 
vis spéciales : courtes, movennes ou longues, selan le nom- 
bre de canalisations partant du compartiment. 

Chaque élément de canalisation T, se compose d'un 
tube souple de coton vernis S, avec protection métalli- 
que extérieure P, contenant une mèche capillaire M. 
dans sa pelite section. Cette mèche a été choisie, à la 
suite d'études de laboratoire approfondies, pour ses pro- 
priétés particulières au point de vue de la capillarité. 
propriélés grâce auxquelles un débit régulier et constant 
est assuré. 

La mèche fait cheminer petit à petit l'huile par imbi- 
bition d'une extrémité à l’autre de la canalisation. Celle- 
ci est terminée par une cosse de fixation C, pièce en 
cuivre matricé, comportant sur sa face interne un évi- 
dement où aboutit la mèche. 

La cosse est fixée à l'aide d'une vis de réglage V, sur 
un organe à graisser A, puis une autre canalisation 
analogue fait de Ja vis de réglage pour continuer la 
distribution à un autre organe. 

Le réseau est ainsi établi de proche en proche, desser- 
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vant au passage tous les points intéressants, soit direc- 
tement, soit par des canalisations secondaires. Les cana- 
lisations peuvent être branchées, divisées, réunies, 
orientées courbées de toules les manières possibles 
l'huile passera toujours mêmè si la canalisation est cen- 
trée sur un petit rayon. Il y a donc une adaptation 
remarquable à chaque cas particulier. 

La vis de réglage est l'organe de réglage du débit 
d'huile est nécessaire pour chaque organe. Tous les orga- 
nes du châssis ne nécessitent pas en effet la même quan- 
tité d'huile. Un axe de ressort demande à être wraissé 
plus qu'une rotule, tandis qu'un pivet de fusée de direc- 
lion demande à son tour plus d'huile quun axe de 
ressort. ’ 

La vis V se compose d'une partie cylindrique et d'une 
tête à six pans sur laquelle est gravée la marque de 
fabrique ainsi que le numéro de de la vis. Elle se ter- 
mine par un filetage permettant de la fixer sur l'organe 
à lubrifier. A l'intérieur, un canal c, exactement calibré, 
contient une mêche capillaire M. C'est le calibrage du 
canal c et la section du réseau capillaire M à cet endroit 
qui assurent un débit plus ou moins éleve. 

On voit sur la figure que les deux canalisations T, et 
T, dont les cosses sont fixées par une vis V sur un axe 
A (axe de ressort par exemple. 

L'huile arrivant par la canalisation T, du réservoir R 
pénètre autour de la vis V puis continu dans les canali- 
sations T, et T, pour d'autres organes se trouvant plus 
loin. Le débit des vis de règlage varie entre un maxi- 
mum et un minimum. Le maximum dépend du numéro 
de la vis et le minimum varie d'après l'activité de fonc- 
tionnement de l'articulation. 

On comprend qu’il est de la plus haute importance, 
pour éviter tout aléa dans les montages, que les vis de 
règlage soient calibrées avec le plus grand soin el que 
les débits de chaque calibre soient très exactement con- 
nus. 


A cet effet, la Société Alcyl a monté une fabrication 


de haute précision assurant le calibrage rigoureux au 
1:100 mm. de chaque type de vis et établi une série de 
neuf débits correspondant aux numéros inscrits sur les 
vis 0, 1, 2, 3, 4, 5, 6, 7T et 8, le numéro .zéro ayant le 
plus faible débit. 

Les vis sont fabriquées en trois longueurs différentes 
pour le serrage d'une, deux ou trois cosses simultané- 
ment, ce qui permet de satisfaire tous les cas dans cha- 
que organe, on choisit la vis de longueur et de numéro 
convenable. A l'installation le réglage est déterminé une 
fois pour toutes d'après l'importance de l'articulation. 
I n'y aura plus lieu par la suite de la modifier. 

La circulation d'huile commence à la mise en route 
du véhicule. Chaque organe à graisser appelle automa- 
liquement la quantité d'huile exactement nécessaire pour 
qu'une pellicule d'huile se maintienne toujours par ca- 
pillarité entre les pièces en frottement et cela indépen- 
damment de la position dudit organe, qu'il soit desservi 
par une canalisation primaire, par une Cahalisation secon- 
daire ou tertiaire, qu'il soit le premier ou le dernier 
organe desservi par une même canalisation. 

Par imbibition, il s'établit en effet dans l’ensemble des 
canalisations un état d'équilibre qui assure, quelle que 
soit la disposition des tubes, une répartition uniforme et 
constante de l'huile. 

A l'arrêt du véhicule, la circulation d'huile s'arrête 
aucune goutte d'huile ne doit s'échapper des articula- 
tions lubrifiées. La circulation d'huile reprendra dès que 
la voiture sera remise en route, que a qu'ait été la durée 
de l'arrêt. 

La seule préoccupation du oon sera de s'assu- 
rer qu'il y a toujours de l'huile dans le réservoir Alev]. 
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Ce système est économique car l'huile ne circulant 
que lorsque la voiture esl en mouvement, il ne sera 
utilisé que la quantité d'huile strictement nécessaire. À 
titre d'exemple, une 10 chevaux consomme pour 1.500 
km. environ un quart de litre d'huile, ce qui est la 
contenance du réservoir. 

Toutes les canalisations sont flexibles ; elles ne peu- 
vent se tordre, ni s'écrouir par les vibrations. Il ny a 
donc aucun risque de rupture de canalisation. Toutes 
les vis de réglage sont bloquées ; elles ne comportent 
aucun orifice communiquant avec l'extérieur et il n'y 
a pas de risques d'obstruction par la boue ou la pous- 
sière. On ne peut les perdre car elles sont serrées par 
des joints qui sont élastiques. Par toutes les tempéra- 
tures, même les plus basses, ce système fonctionne. 

Le graissage Alcyl améliore beaucoup la direction de 
la voiture. Un suspension. constamment lubrifiée ne 
grince jamais et les axes de ressort et les jumelles se 
conservent sans usure. 


/ 


Les huiles 
Nous avons eu l'occasion d'étudier ce chapitre spécial 
dans cette Revue. Nous savons qu'il faut à l'usager une 
huile de bonne quaitité qui puisse rester identique à 
elle-même. Il ne faut ni formation de goudron, ni for- 
mation de vapeurs inflammables. 
Il est bien évident que l'étude d’une huile déterminée 


nécessite un examen attentif de la composition aoa i aa 


que, pour pouvoir déterminer exactement la nature 
matières premières. 

D'une façon générale, les huiles imporlées des diffé- 
rents pays ont des caractéristiques très différentes. ll 
faut donc une sélection très sérieure et faire des mélanges 
pour arriver à la composition type. : 

La Société des huiles Renault, par exemple, sélec- 


tionne elle-même toutes les huiles qu'elle importe et 


fait les mélanges d'après les expériences qu'elle effectue 
dans ses laboratoires. 

Nous avons parlé, dans l'étude à laquelle nous avons 
fait allusion plus haut, des appareils de toutes sortes 
qui sont nécessaires pour contrôler les propriétés des 
huiles. Vous les trouverez chez Renault et vous ne vous 
étonnerez pas de la diffusion extraordinaire des huiles 
Renault. 

[I n'y a aucun détail de minime importance dans une 
entreprise de ce genre. Aussi le bidon Renault a été 
conçu de manière à tenir dans tous les coffres, à accéder 
à tous les orifices de remplissage, à être débouché sans 
outillage spécial. Il suffit en effet d'une pièce de mon- 
naie pour dévisser le bouchon. Il y a d'ailleurs des 
bidons de 2, de 5, 25 ou 50 litres pour les huiles mo- 


.teurs : des boîtes ou bidons de 5 litres ou de 25 litres 


pour les huiles graisse et des boîtes de litres pour 
graisse. Signalons, en outre, les füts pétroliers de 170 
kg. pour les huiles moteurs ou les huiles graisses. ou 
le bidon de 25 litres pour les graisses. 

Une autre marque d'huile, l'huile chantcler, sort des 
usines de Saint-Laurent-Blangy, dans le Pas-de-Calais. 
La encore, on trouve une liaison très étroite entre Îles 
ateliers et les laboratoires, seule condition du succès dans 
la fabrication d'un lubrifiant de valeur. 

L'emploi des huiles à base naphténique a été préconisé 
pour éviter aux industriels des frais d'entretien élevés. 
En fait, les huiles provenant de traitement des pétroles 
de Russie sont remarquables et très supérieures aux hui- 
les américaines. Une Société Française, qui a des labo- 
ratoires à Rouen, la Société des huiles naphtènes Khiva 
peut maintenant donner satisfaction aux industriels de 
France et aussi aux automobilistes. 
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Signalons également les huiles Yacco et ses créations 
telles que le bidon de secours, le bidon seringue et le 
bidon-dose. Dans ce dernier cas, on peut dire que les 
propriétaires de motos munis de moteurs à deux temps, 
el utilisant le pétroil, connaissent la perte de temps causée 
par la mesure de l'huile. Le bidon-dose leur rendra ser- 
vice. 

Sa forme très pratique et son volume restreint per- 
mettent.-au motocycliste d’avoir sur sa machine quelques 
bidons de réserve de 100 centimètres cubes. Les embal- 
lages d'un ou deux litres constituent certainement une 
gêne pour lui. 


LES AMORTISSEURS 


Il n'est plus besoin d'insister sur la nécessité d'avoir 
un bon amortisseur. Tout le monde a entendu parler 
du fameux « coup de raquette » et nombre de personnes 
en ont apprécié les fâcheux effets. 
= H faut donc que l'amortisseur puisse, en premier lieu, 
absorber cette énergie qui n'est pas constante comme on 
s'en doute un peu. Théoriquemænt. un bon amortisseur 
doit donc avoir une action variable. En serrant d'une 
manière constante. on ne résout pas le problème. 


Amortisseur. Escelsior A. F. A. 


C'est la propriété caractéristique de l’amortisseur Excel- 
sior A.F.A. de freiner plus énergiquement les grandes 
oscillations que les petiles. Ce freinage s'effectue d'une 
manière absolument aulomatique et progressive. 

La figure montre que l'amortisseur se compose de deux 
bras avant à leur extrémité la forme de deux cuvettes. 
Dans ces cuvettes viennent s'encastrer des disques en 
bois traité ; en outre, entre les flasques, vient s'intercaler 
un disque H. | 

La vis V sert d'articulation aux deux bras et son cha- 
peau B, muni d'un ergot, lui permet de faire corps avec 
l'extrémité du disque d'un bras F. Cette vis en suit 
tous les déplacements et son extrémité est filetée pas à 
gauche. Sur cette extrémilé vient se fixer un écrou bor- 
gne qui serre tous les disques les uns contre les autres, 
au moyen de rondelles flexibles. Cet écrou est arrêté au 
moyen d'une lame d'acier laquelle immobilise deux dents 
disposées sur le chapeau. 

On voit donc que l'écrou fait corps avec l'autre bras 
dont il suit tous les déplacements, On peut avoir, grâce 
au dispositif décrit plus haut, une excellente tenue de 
route et une grande douceur de suspension aux petites 
allures, 

Le serrage de cet appareil augmente avec lPampltude 
des oscillations. 

En outre, nous signalerons le dispositif de verrouil- 
lage qui est une caractéristique de lamortisseur Excel- 
Sion. MH a été réahsé d'une manière particulièremen’ 
simple : l'écrou de serrage porte un disque denté de 
erand diamètre. T! est empêché de tourner par une lame 
d'acier formant fourche qui immobilise une dent. Re- 
marquons également que le disque de contrôle de réglage 
H a été monté entre deux disques en bois : on peut done 
aisément se rendre compte de la pression de serrage de 
l'amortisseur. 

L'appareil Excelsior est actuellement l'accessoire indis- 
pensable d'une bonne suspension. H a été adopte sur 
une quantité considérable de voitures. 

A noter qu'il vient d'être créé un amortisseur et un 
frein de direction Excelsior A. F. A. pour motocrelettes 
Outre l'excellente tenue de Ja route et la douceur de la 


suspension On assure au motocycliste uue stabilté de: 


direction remarquable. 
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Amortisseurs Repusseau 


Repusseau construit l'amortisseur Hartford qui est 
réalisé d'une manière très simple. Datant déjà de quel- 
ques années, cet appareil a fait ses preuves. Il a été 
perfeclionné depuis l'année dernière grâce aux fameuses 
articulations dites Silentbloc. Voici le principe du Si- 
lentbloc : entre deux tubes en acier disposés concen- 
triquement, mais laissant entre eux plusieurs millimètres 
de jeu. on a forcé une bague de montage élastique él 
plastique appelée « Adhérite ». Cette bague presse forte- 
ment contre les tubes et fait corps avec eux. 

En fait, le lube extérieur peut tourner autour du tube 
intérieur d'un certain angle sans qu'il y ait aucun glis- 
sement entre l'adhérite et le tube. On voit la précieuse 
propriété de ce montage pour les amortisseurs. 

D'ailleurs Repusseau a également réa'isé des Silent- 
bloc pour jumelles de ressorts et un certain nombre de 
constructeurs l'ont adopte. 


Amortisseur Houdaille 


Nous avons vu au Salon l'amortisseur hydraulique 
réalisé par Maurice Houdaille. Il est à peu près certain 
que Cest là la solution de l'avenir. Nous pensons très 
sincèrement que l'élasticité ainsi obtenue résout le pro- 
blème de la suspension d'une manière extrêmement 
satisfaisante. 

Avec l'amortisseur Houdaille. le ressort s'affaisse aussi 
brusquement que possible sous le choc mais il ne revient 
à sa position première que très éuergiquement freiné. 
De plus l'amortisseur à liquide peut résister un temps 
pratiquement indéfini aux frottements intenses auxquels 
il est soumis. 

Enfin le svstème comporte un réservoir auxiliaire acco- 
lé à la partie active de l'amortisseur. Ajoulons que Hou- 
daile a créé un volant anti-vibratoire et un équilibreur 
de pression pour les pneus ballon. 

Comme autre amortisseurs nous signalerons l'amorlis- 
seur Roumens que nous avons décrit l'année dernière et 
l'amortisseur Mulot dont la daractéristique essentielle 
est de freiner directement le ressort. Il est construit par 
les Etablissement Lemoine. 


ka 


Les Etablissements Lemome 


Dans le chapitre des accessoires, nous trouvons une 
quantité considérable de créations. 

On connait par exemple les Etablissements Lemoine 
universellement réputés pour la fabrication des ressorts, 
essieux, pièces de forge et fournitures pour carrosseries. 
lis ont étendu depuis quelques années leurs fabrications 
aux accessoires d'automobiles et nous voyons à chaque 
Salon cette importante firme présenter des nouveautés 
d'un très grand intérêt. Ils nous donnent ‘la preuve 
d'une grande activité industrielle ainsi que du soin de 
recherche et de fini, qualités essentielles de l'Industrie 
Automobile Francaise. 

En plus des tvpes existants, les Etablissements Le- 
moine présentent cette année (fis. 71) un modèle de demi 
pare-chocs permettant d'encadrer la roue de secours ou 
la malle fixée à l'arrière des voitures fig. 72:, les pare- 
chocs, comme leurs amis du même type sont aussi inac- 
crochables qu'eux grâce à la partie inarticulée montée 
sur charméeére, 

ll n'est pas besoin d'insister sur l'intérêt que présente 
ce système ; ceux qui l'ont utilisé sont fixés à ce sujet. 
ear de nombreuses fois ils ont pu constater avoir accro- 
ché ou été accrochés sans sen être apercu et sans en 
avoir aucunement souffert. Cest la propriété essentielle 
de l'Inaccrochable L. M. 
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Nous avons déjà parlé des freins avant Herrot et de 
l'Amortisseur Mulot fabriqués par les Etablissements 
Lemoine. Signalons le dispositif d'aération L. M. essen- 
tiellement étudié pour conduite intérieure. Il comporte 
deux accessoires : le pare-brise à lui seul procure un 
nouveau mode d'aération et le pare-soleil en est le com- 
plément lorsqu'on désire se protéger des rayons solaires 
obliques. 

Le pare-brise L. M. se compose d'une glace principale 
A constituant le pare-brise proprement dit et d'une petite 
glace auxiliaire B fixée parallèlement à la glace princi- 
pale en hauteur en avant de cette dernière (fig. 73). 

L'ensemble du pare-brise est articulé sur charnières 
à sa partie inférieure. La fermeture s'obtient comme dans 
tous les systèmes connus mais ici déjà un premier avan- 
tage se révèle : la glace principale correspondant à la 
surface totale de l'ouverture avant de la carrosserie per- 
mit d'obtenir une fermeture NA RISRS étanche sans 
coulis, ni entrée d'air. 

Le pare-brise étant entrouvert, comme sur la figure 
74, et la voiture étant en marche, l'air après avoir heurté 
la face extérieure du pare-brise glisse le long de cette 
face et une partie des filets d'air prend une direction 
ascendante. Ces courants ascendants sont accélérés par 
le déplacement d'air produit par la glace auxiliaire se 
trouvant en avant de la glace principale. L'air qui a 
pris une direction sensiblement verticale se trouve en- 
gagé dans le couloir formé par les deux glaces A et B. 
Ce couloir donne alors une direction précise au courant 
d'air et le fait jaillir par dessus le toit du véhicule. 

L'air sortant du couloir A B formant injecteur pass: 
devant la partie ouverte du pare-brise ; c’est ici que se 
produit le phénomène donnant tout l'intérêt à ce 
système simple et ingénieux. La trombe d'air passant 
à l'avant de la carrosserie entraîne dans le même 
sens lair se trouvant à proximité de son pas- 
.sage et détermine ainsi une évacuation continue de l'air 
vicié à l’intérieur du véhicule. 

Il en résulte que les entrées de poussières et de mou- 
ches dans la conduite intérieure deviennent impossibles. 
Toutes les mauvaises odeurs d'huile ou d'essence dis- 
paraissent également puisque tout se trouve évacué au 
ralenti et sans courant d'air. 


L'atmosphère est ainsi constamment renouvelée. Par 
tous les temps, les pare-brise peuvent rester entrou- 
vertes et la visibilité est toujours absolument complète, 
car par sa simplicité, cet accessoire, sans rien changer 
de la ligne habituelle, ne nécessite ni joint de caoutchouc 
pour éviter les entrées d'air, ni raccord de glace, ni 
articulation quelconque, toutes choses qui se traduisent 
par des barres devant les yeux. L’essuie-glace peut jouer 
son rôle le cas échéant sans aucune modification. 


Le pare-soleil L. M. permet de garantir des rayons 
sola,res obliques tout en laissant passer les courants d'air 
ascendants déterminés par le pare-brise L. M. Un dis- 
positif de commande permet, par l'ouverture ou la fer- 
meture des volets le constituant, d'obtenir une entrée ou 
une sortie d'air dans la voiture sans toucher au pare- 


brise. Avec le pare-soleil, volets fermés, on obtient une 


entrée directe d'air dans la voiture. 


Avec le pare-soieil, volets ouverts, on obtient une aspi- 
ration de lair contenu dans la voiture. 


Accessoires divers 


Nous classerons dans la catégorie précédente le fameux 
Para-Sol. Le jour on lutte contre le soleil et la nuit 
contre les phares : c’est donc le rêve. 
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Ce qui domine dans cet appareil, cest d'abord ie 
règlage facile bien à portée de la main du conducteur, 
ensuite la stabilité absolue du Para-Sol et le silence et 
la facilité de pose. Lancé il y a deux ans environ, le 
Para-Sol connaissait un véritable triomphe. 

En ce qui concerne les manœuvres d'avertisseurs, 
d'appareils de signalisation, ou d'éclairage, une grosse 
simplification a été établie par le volant-contact qui 
permet de garder les mains sur le volant. C'est actuelle- 
ment un accessoire indispensable. 


Appareillage électrique 


S. E. V. a présenté ses appareils à démultiplication 
intérieure automatique qui se sont peu à peu imposés. 
On a prévu une gamme pouvant équiper toutes les 
voitures. 

Des appareils séparés d'un modèle nouveau ont apparu. 
D'abord des dynamos d’un incombrement très réduit, de 
diamètres 90, 100 et 105 mm. Malgré ces dimensions 
très restreintes le rendement est tout à fait remarquable. 


. Ensuite des démarreurs peu encombrants mais extrê- 


mement nerveux. 

Rappelons que toutes les dynamos sont à intensité limi- 
tée avec troisième balai donc très simples et très faciles 
à régler avec précision. 

Toutes ces machines sont entièrement blindées et par 
conséquent à l'abri de la poussière et de l'huile. Le 
conjoncteur peut être placé sur la dynamo ou bien être 
gomplètement indépendant. Tous les équipements S. 
E. V. sont d'ailleurs dun montage extrêmement facile 
et leur présentation est très soignée. 


. Nous rappelons que les magnétos S. E. V. sont à ai- 
mant en acien au cobalt et qu'elles se sont révé- 
lées incomparables sur les moteurs rapides. Enfin l'allu- 
mage par batterie figure également dans la fabrication S. 
E. V. 


Cette firme a présenté quelques accessoires très remar- 
qués. Tels sont par exemple, l'essuie-glace électrique, 
l'avertisseur Sonore électrique, et le Phare Code. 


Paris-Rhône est l'apôtre du dynamoteur à prise directe. 
On peut actuellement équiper de grosses voitures avec 
des dynamoteurs à prise directe pour les voitures de 
moyenne et de pelite puissance sont à neine supérieures 
à celles des machines démultipliées actuelles. 

Ducellier a exécuté un modèle de magnéto complè- 
tement nouveau, la magnéto Phi qui possède un aimant 
cylindrique présentant la puissance massique la plus 
élevée. Dans cette machine, seules les pièces entièrement 
mécaniques tournent. Tout ce qui est bobinage ou iso- 
lant est unmobile et soustrait aux efforts dangereux. 

La magnéto Phi donne une grosse marge de sécurilé. 
A faible vitesse, elle est très puissante ce qui permet des 
démarrages faciles. Comme elle est robuste, elle peut 
supporter les vitesses les plus élevées. 

Grosse lutte en ce qui concerne les phares. Nous rap- 
pelons que le Pharinteuss avait déjà été présenté l'an 


. dernier par les phares Bernard. Cette année, cette firme 


a présenté en outre les Pharluxes, les Pharmotos, les 
Phartenax, les Vestales qui répondent tous à une néces- 
sité. Ce qu'il y a de particulièrement intéressant, c'est 
que les montages Bernard ‘permettent l'adaptation de 
tous les phares Bernard sur n'importe quelle voiture. 


Ingénieur E. S. E. 
Fernand COLLIN, 
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La Génération économique de l Energie électrique 


(Suite et Fin) (1) 


Eau de circulation 


Le vide relatif du condenseur est en relation directe 
avec la température d'entrée de l'eau dans le conden- 
seur. Or, si’ certaines centrales disposent d'une quantité 
suffisante d’eau par le simple fait qu'elles sont cons- 
truites- sur le bord d'une rivière, il n'en est pas de 
. même de celles que lon est amené, pour des raisons 


économiques, à édifier sur les lieux même où l'on extrait 


le charbon. Le transport n'intervenant pas, on réalise 
une économie considérable en employant le combustible 
pris directement sur le carreau de la mine. Ce n'est que 
dans ces conditions que l'usine thermique peut concur- 
rencer l'usine hydroélectrique. 

Mais alors une pareille centrale doit nécessairement 
employer la réfrigération en circuit fermé car il est 
aisé de se rendre compte de la formidable quantité d'eau 
de circulation nécessaire au fonctionnement normal. 
Dans le cas de la condensation par surface, avec une 
consommation de vapeur de 6 kg. par kwh utile, il faut 
au moins 6x60 = 360 litres d'eau de condensation par 
heure et par kwh. 

Il est donc nécessaire de réempluyer la mème eau, 
après l'avoir refroidie sous l'action d'un courant d'air. 
L'évaporation partielle jouera donc le principal rôle 
dans ce refroidissement. Si nous désignons par P le 
poids de l’eau refroidie et p le poids de l'eau évaporee, 
c étant la chaleur d'évaporation de l'eau, nous aurons 

P (T-t) = pe 

T élant la température de leau à l'entrée et t celle 

de l’eau à la sortie. Pratiquement nous trouverons que 


i 


le rapport - est de l'ordre de 2 “o environ. Si nous 


tenons compte des autres causes de pertes, nous arrivons 
à la conclusion qu'on doit emprunter à une source exté- 
rieure une quantité d'eau égale à 3 % de la quantité 
totale qui a élé refroidie. š 

L'appareil à utiliser sera à refroidissement naturel 
et sa surface devra permettre un grande circulation de 
l'air pour que l'on puisse abandonner sa chaleur. Les 
premiers réfrigérants étaient à cheminées, c'est-à-dire for- 
mées d'une sorte de tour contenant das fascines sur 
lesquelles l'eau s'écoulait, l'air circulant en sens inverse. 
Ces appareils étaient à tirage naturel ou à ventilation 
forcée avec ces derniers on pouvait réduire da surface 
d'établissement des réfrisérants 0,05 mètre carré. 

ll-est bien évident que la limite théorique de la tem- 
pérature de l'eau réfrigérée est celle du thermomètre 
mouillé d'un psrehromètre. En pratique. elle lui sera 
supérieure de quelques degrés. 

Mais on a réu'isé de grands progres dans la construc- 
tion du réfrigérant el l'appareil! moderne est à courant 
lransversal fau Heu d'être à contre-courant: : de plus 
la chaminee est en béton armé au lieu d'être en bois. 
La construction de ces appareils a procédé de considé- 
jalons théoriques el pratiques dont on pourra voir un 
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développement complet dans la R. G. E. du 25 juin 
1927. 

Cette nouvelle facon d'obtenir une réfrigération éco- 
nomique est grosse de conséquences au point de vur 
des centrales thermiques utilisant directement le char- 
bon sur le carreau de la mine. Mais c'est surtout sur 
l'utilisation du combustible qu'il faut agir si l'on veut 
abaisser le prix de devient du kwh. 


Charbon 


Nous avons déjà exposé dans cetle Revue les avan- 
tages qu'on retire en évitant de brüler le charbon sous 
sa forme naturelle. C'est un procédé de prodigue, pour 
ne pas dire plus. 

Or il existe actuellement un certain nombre de pro- 
cérés de valorisation du combustible solide. La distilla- 
tion à haute température ne semble pas devoir être 
envisagée Car elle n’est applicable qu'aux charbons spé- 
ciaux dits à gaz ou à coke. Avec la distillation à bass 
température, 500° O ou au-dessous, on récupérera la 
plus grand parlie des hydrocarbures sous forme de gou- 
dion primaire, le résidu était un semi-coke pulvérulent. 
Ce procédé est particulièrement indiqué dans le cas des 
lignites, combustible riche en matière volatiles donnant 
un goudron de bonne qualité. 

Mais le procédé qui nous inléresse ici plus particuliè- 
rement est la carbonisation à basse température. Il cons- 
titue le meilleur système pour l'utilisation rationnelle 
du charbon alimentant les chaudières. 

Pratiquement (Rapport de M. Herry au Congrès de 
l'Union Internationale des Producteurs et Distributeurs 
d'Energie Electrique tenu à Rouen en Septembre 1926; 
lorsqu'on soumet à ta carbonisation à basse tempéra- 
ture un charbon très gras (contenant 41 % de matières 
volatiles, renfermant 12 % d'humidité et 14 % de cen- 
dres, le pouvoir calorifique étant de 6100 calories, on 
obtient : 12 % d'humidité, 4 % d'eau de constitution. 
8 ‘, de goudron primaire, 6 % de gaz et 70 % de semi- 
coke. Or ce semi-coke, absolument sec. donne 6.500 
calories par kilogramme. 

Comme le fait remarquer M. Herry, au point de vue 
des calories utiles, il faut comparer dans: les deux ri: 
le pouvoir calorifique inférieur, c'est-à-dire leau étant 
non condensée. Comme le coke est sec, le chiffre p'é- 
cédent ne change pas. mais celui du charbon initial est 
réduit à 5.800. calories. Avec le coke on dispose de 
6.500*0,7 = 5.470 calories. ; 

Avec une chaudière équipée d'un fond à carbonisation 
le coke arrive sur la grille à 500° C, d'où premier gain 
puisque le charbon y arriverail à la température am- 
biante. De plus le régime de combustion sur la gri'le 
sera tout de suite établi puisque le coke arrive au voi- 
sinage de son point d'inflammation. Enfin l'excès d'air 
nécessaire est moindre qu'avec le charbon brut. 

Toutes ces raisons font conclure à l'auteur du rapport 
que 700 kg. de semi-coke donnent le même résultat au 
point de vue aclorifique qu'une tonne de charbon brut. 

Mais 1] faut ajouter tout le bénéfice des sous-produits 
Keupérés, La vente du-goudron primaire paiera les frais 
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de la carbonisation et abaissera le prix de revient du 
combustible. 

Nous avons attiré l'attention au début de cette étude 
sur le fait que les consommations spécifiques du com- 
bustible dans une centrale pouvant varier dans des limi- 
tes très étendues suivant les fluctuations de la charge. 
Si par exemple un turbo-alternateur de 6.000 kw. de 
puissance normale dépense 6 kg. de vapeur par kwh., il 
en dépensera à peu près ii pour une charge de 1.000 
kw. Comme nous l'avons dit, il y a intérêt au point de 
vue économique à choisir des unités aussi puissantes 
que possible et à les faire travailler dans le voisinage de 
leur charge normale. 

Mais il faut considérer qu’en pratique le débit d'une 
centrale est constamment variable et que sa variation 
est souvent imprévue. Il en résulte que la puissance des 
machines en marche doit être supérieure à la puissance 
probable. Par conséquent la consommation pratique sera 
toujours plus grande que celle obtenue au cours d'un 
essai. 

Comme conclusion, si l'on s'approche du chiffre de 
3.000 calories par kilowatt-heure, dans des conditions 
de charge à peu près constante, on arrive très bien à un 
nombre de calories double dans le cas de conservation 
sous pression de machines puissantes permettant de 
faire face à une demande imprévue. 


En conséquence, le bénéfice n'est pas aussi grand 


qu'on pourrait le croire a priori. l'outefois, il est à notre 
avis certain, et les exploitations munies des perfection- 
nements dont nous venons de parler pourront dans un 
avenir très rapproché nous renseigner très exactement 
au -point de vue financier sur le bilan de l'utilisation 
rationnelle du charbon. Cette utilisation n'est qu'ébau- 
chée et elle nous ménage, croyons-nous, de bien agréa- 
bles surprises. 

Le fractionnement du goudron primaire donne une 
certaine variété d'huiles et permet surtout d'obtenir des 
huiles légères qui par distillation et rectification donne- 
ront des produits pouvant être mélangés aux essences 
des moteurs d'automobiles. 

A l'heure actuelle, il n'est pas exagéré de dire que 
la carbonisation à basse température du charbon per- 
mettra d'avoir l'essence nécessaire à la circulation auto- 
mobile en France. 

Ce n'est pas tout : une centrale thermique abandonne 
actuellement beaucoup de vapeur d'échappement inuti- 
lisée. Nous avons déjà parlé dans un.article sur les 
méthodes modernes de chauffage de cette source nou- 
velle pour le chauffage central. Dans un av ay prochain, 
on chauffera comme on éclaire. 


Emploi des ligniles 


Les lignites. qui sont riches en matières volatiles, 
donnent par distillation à basse température un goudron 
d'excellente qualité. Suivant les essais effectués en Alle- 
magne avec le lignite brun on a obtenu par tonne brute 
de combustible les éléments suivants : 

Semi-coke 250 kg., gaz débenzolé 60, essence du gaz 7, 
goudron léger 5, goudrons lourds 46, le reste étant des 
produits considérés jusquà nouvel ordre comme inuti- 
lisables. 

La distillation est évidemment d'autant plus intéres- 
sante qu'on a affaire à un combustible plus pauvre. Une 
centrale située près d'un gisement de lignite aura tout 
avantage à utiliser ce combustible. L'éloignement ferait 
naturellement intervenir les frais de transport et perdre 
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Tavantage de l’utilisation d'un combustible inférieur. La 


question de !a distillaion des lignites à basse tempéra- 
ture est donc de première importance à l'heure actuelle. 
Notons qu'en Allemagne, on a envisagé non seulement 


. l'utilisation des lignites mais encore celles des schistes 


bitumineux qui donnent 700 kg. de semi-coke par tonne, 
25 kg. de goudron léger et 29 kg. de goudron lourd. 
Les indications qui précèdent sont évidemment très 
générales mais nous pensons qu'il y a là une étude 
financière à faire pour chiffrer les avanages que l'on 


peut retirer de cette conception. Les appareils de dis- 


tillation ont besoin d'être perfectionnés pour RÉCIIEe les 
frais d'installation et d'amortissement. 


Conclusion 


Pour recueillir le maximum de fruit des nouvelles 
conceptions relatives au fonctionnement d'une centrale, 
il faut d'abord conserver autant que possible la cons- 
lance de sa charge. D'une facon générale, le rapport de 
la puissance fournie à la somme des puissances maxima 
instantanées individuelles des appareils d'utilisation ali- 
mentés — autrement dit le facteur de diversité — e:i 
de l'ordre de 0,5 dans la plupart des cas. L'amélioration 
de ce facteur conduira à une économie remarquable pour 
la simple raison que les machines marcheront à l'allure 
la plus favorable à la moindre consommation. 

ll faut donc des industries servant de volant et Cest 
ici que la liaison entre les Ingénieurs des diverses indus- 
tries est le plus souhaitable. Il faut noter en outre que 
des conceptions nouvelles viennent de se faire jour en 
ce qui concerne le chauffage des habitations au moyen d> 
l'électricité aussi économiquement que par le charbon. 
A priori, cette affirmation semble erronée : il n'en esi 
rien cependant et dans une connnunication à la Société 
des Ingénieurs Civile de France (séance du 27 mai 1927) 
M. Lèbre a exposé le principe. de cette nouvelle concep- 
tion. La transformation de l'énergie électrique peut pro- 
duire une quantité de chaleur beaucoup plus grande si, 
au lieu de l'effectuer directement par effet Joule, on 
commence par la transformer en énergie mécanique et 
si on utilise cette dernière pour faire fonctionner une 
machine analogue ‘à une machine frigorifique. La rai- 
son est que cette machine prendra à la source froide 
une quantité de chaleur Q, et cèdera à la source chaude 
une quantité de chaleur Q, plus grande que Q. la 
différence Q,-Q, représentant l'énergie mécanique absor- 
bée par la machine et évaluée en unités thermiques 


M. Lèbre fait remarquer qu'il y a intérêt à substituer le 
chauffage par circulation d'air chaud au chauffage par cir- 
culation d'eau chaude dans les radiateurs. Dans la première 
méthode, il. faut en effet élever la température de l'air à 
40° G ou 50° C environ, tandis que dans la deuxième 
la température de l'eau doit être 800° C au minimum. 
L'écart entre la source froide et la source chaude se 
trouve donc augmenté d'environ .40° C et M. Lèbre 
prouve que la quantité de chaleur fournie à la sourco 
chaude, pour une même dépense d'énergie mécanique, 
est d'autant plus grande que cet écart est plus faible. 

Sa conclusion est qu'un kwh. donne un chauffage 
équivalent à celui d'un kg. d'anthracite. Nous avons 
donc de gros progrès à faire pour la production éconc- 
mique du kwh. mais les conceptions modernes permet- 
tent de l'envisager à bref délai. 


Francis ANNay. 
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Renseignements et Informations 


RENSEIGNEMENTS MONDIAUX 


Les constructions navales mondiales 
pendant le quatrième trimestre de 1927 _ 


Suivant les statistiques que vient de pu- 
blier le Lloyd’s Register of Shipping, le nom- 
bre de navires de 100 tonneaux bruts et 
plus en construction dans le monde au 31 dé- 
cembre 1927 était de 693 pour un tonnage de 
jauge de 3.118.721 tx au lieu de 663 navi- 
res et 3.074.057 tx à la fin du trimestre pré- 
cédent, soit une augmentation de 30 navires 
et de 44.664 tx. 

Les Iles britanniques figurent pour plus 
de moitié dans ce total avec 338 navires et 
1.579.713 tx., soit 11 unités et 43.000 tx. 
seulement de plus qu’au 30 Septembre de la 
même année, mais le double du tonnage en 
construction un an auparavant alors que les 
chantiers étaient encore sous le coup du 
trouble profond apporté dans l’économie an- 
glaise par six mois de g ève charbonnière ; 
de plus, le tonnage dont la construction est 
interrompue atteignait, à cette époque, 
100.000 tx, alors qu’il est présentement né- 
gligeable, Il n’est pas sans intérêt de noter 
que dans le tonnage en construction figurent 
200.000 tonneaux destinés aux Dominions 
(dont la plus grande part au Canada) et 
200.000 autres destinés aux marines étran- 
gères. 

Le tonnage en construction dans les pays 
autres que la Grande-Bretagne est de 
1.539.008 tx., soit un chiffre légèrement in- 
férieur à celui des Iles britanniques. Cinq 
pays seulement ont à l'heure actuelle plus 
de 100.000 tx. en construct on : 


l’Allema- | 


30 Septembre ; l'Italie, 185.216 tx. (— 25.304 
tx.), la Hollande, 174.887 tx (+ 11.063 tx.), 
la France, 115.029 tx. (— 15.885 tx.) et la 
Suède, 100.700 tx (+ 18.700 tx.) 

Le total des navires en construction dans 
le monde est supérieur à la moyenne des 
cinq dernières années et n’est plus inférieur 
que de 185.000 tonneaux à la moyenne des 
douze derniers mois qui ont précédé la guerre. 


FRANCE ET COLONIES 


L] 
Le port autonome de Bordeaux 
et l'importation des charbons en 41927 


Au cours de l’année 1927, le port autono- 
me de Bordeaux avec ses annexes, Pauil- 
liac et Blaye, a importé un tonnage global de 
charbons s’élevant à 1.719.918 tonnes. 

Ce total représente 51 % environ des mar- 
chandises débarquées, qui ont atteint 
3.337.928 tonnes pendant l’année écoulée, et 
se trouve supérieur de 590.048 tonnees au 
chiffre des importations de charbons en 1926, 
année oui a été marquée, on se le rappelle, 
par une crise sans précédent dans les char- 
bonnages britanniques ; par contre, il se com- 
pare favorablement à celui de 1925, la der- 
nière année normale, dont il ne diffère que 
de 141 tonnes en moins, grâce aux tonnages 
exceptionnellement élevés au début de l’an- 
née, coïincidant avec la reprise des importa- 
tions de charbons britanniques. 

Les importations de charbons en 1927 se 
trouvent de 100.000 tonnes environ supérien- 
res au tonnage réalisé en 1913. 

Le pavillon français a nettement dépassé 


gne, 472.295 tx. soit 43.950 tx de moins qu’au | ses concurrents étrangers pour le tranport 
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des charbons importés par le port autonome 
de Bordeaux, tant par le nombre des navi- 
res que par le tonnage de charbons trans- 
porté de telle sorte que la part du pavillon 
français dans le total des importations de 
charbons en 1927, ressort à 57 %, contr2 
58 ‘4 en 1926, st 49 % en 1925. 


La production des houillères françaises 
pendant le mois de Décembre 
et pendant l’année 1927 


Les houillères françaises ont produit, pen- 
dant le mois de décembre, 4.416.343 tonnes 
pour 26 jours de travail, au lieu de 4.189.875 
en novembre, pour 24 jours de travail. 

Pour l’ensemble de l’annre 1927, la tota- 
lisation des résultats mensuels donne une 
production globale de 52.846.698 tonnes, au 
lieu de 52.477.522 tonnes en 1926 et de 
48.090.649 tonnes en 1925. 

La production journalière moyenne, qui 
avait montré, en novembre, la progression 
habituelle et saisonnière, est revenue, en 
décembre, au niveau des mois précédents. 
L’effectif a subi une nouvelle diminution. 


Production Personnel 

journalière occupé 

moyenne 
Année 1913 ..:.…. 136.147 203.208 
Janvier 1022: is 121.064 242.566 
Se 1924 .... 144,680 286.804 
— te a E 160.445 311.991 
-= 1926 sous 170.048 315.204 
— E dci 185.179 333.151 
Novembre 1927 174.576 319.854 
Décembre 1927 169,859 318.118 
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L'induetrie suorière de Franoe. — Etude de la Section Indus- 
trielle du Groupement pour le Commerce et l’industrie, 
1 volume, 172 pages, fig., prix 15 francs. 


La production du sucre va en augmentant considérablement 
dans le monde entier : de 18 millions de ‘tonnes, en 1912-13, 
elle a atteint 23 millions de tonnes en 1926-1927, -- cette aug- 
mentation se présentant sous forme de sucre de canne dont la 
production est passée de 9 à 15 millions, pendant cette 
période, alors que, celle du sucre de betteraves a légèrement 
diminué. 

L'Europe seule produit du sucre de betteraves et les boulc- 
versements dont elle a été le théâtre depuis 1924, expliquent 
que l'industrie sucrière européenne n'ait pas pu, non sei- 
lement suivre la progression de l'industrie américaine, mais 
retrouver son activité d'avant-guerre. 

La France a été particulièrement éprouvée dans son indus- 
trie sucrière (140 usines sur 206 se trouvaient en pays occupé) 
mais l'effort intense qui a été accompli depuis 1919 a permis 
de reconstituer une industrie plus puissante et beaucoup mieux 
organisée que celle de 1913 ; ces sucreries outillées pour pro- 
duire 850.000 tonnes de sucre n’ont pas encore donné la pleine 
mesure de leur puissance de production, les résultats escomp- 
tés par l'augmentation de la surface ensemencée ayant été 
contrariés par des conditions elimatologiques défavorables. 

La Section Industrielle du Groupement pour le Commerce 
et l'Industrie a mené une enquête sur l'Industrie sucrière 
française, enquête dont elle publie aujourd'hui les très inté- 
ressants résultats et dont la direction a été assurée par M. 
E. Saillard, Professeur à l'Ecole Nationale des Industries 
agricoles. 

La fabrication du sucre nécessite des installations puissan- 
tes et étendues dans lesquelles se rencontrent les phases les 
plus diverses de la grande industrie moderne à manutention 
mécanique, production et utilisation de l'énergie, industriali- 
sation des réactions chimiques, contrôle et recherches par le 
laboratoire, récupération et utihisalion des sous-produits. 

On conçoit qu'une industrie aussi vaste embrasse une 
foule de problèmes plus ou moms complexes dont la solution 
économique n'est possible que par l'application d'une orga- 
nisation scientifique sérieusement étudiée. 

L'ouvrage ci-dessus, auquel MM. Saïillard, Morizot, Ména- 
ger, Trabord et Wehrung ont prêté leur précieuse collabora- 


tion, montre que, dans la reconstruction des usines fran- . 


caises, les principes d'organisation scientifique n'ont pas été 

négligés, mais au'au contraire ils ont été la base de la 

reconstitution de notre industrie, sucrière. 

Les Réserves d'Energie, par M. Rigaud — Encyclopédie 
Leauté. (Gauthier-Villars et Cie). 


La consommation inouie et aussi le gaspillage des riches- 
ses minérales que l'an voit s'accomplir, en croissant tous Îles 
jours sous nos veux, nous incite à penser au terme probable 
d'un épuisement radaouté. 

Ce moment est moins éloigné qu'on ne le pense généralement 
et combien de gisements.métalliques, par exemple, qui pas- 
saient pour inépuisables, quant on les a découverts, sont les 
nns disparus, les autres près de leur épuisement ; on connaît 
à quelques milliers de tonnes près, le stock de certaines mines 
de houille, de divers puits de pétrole, etc... Evidemment un très 
grand nombre de gisements de toutes sortes n'ont pas encore 
été découverts. mais la consommation croissante que l'huma- 
nité fait de toutes ses richesses aura vite absorbé les stocks 
accumulés à la surface du globe. 
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Il était du plus haut intérèt de faire le tableau des sources 
d'énergie et d'en inventorier les réserves. M. Rigaud, vivement 
impressionné par l'appauvrissement rapide des stoks de riches- 
ses naturelles, a réalisé ce travail difficile en s'appuyant sur 
sa longue expérience et sur 'une abondante documentation. 

Sa conclusion finale est qu'il faudra bien, tôt ou tard, en- 
rayer l'essor formidable de la grande industrie qui n'a pas 
deux siècles d'existence et qui, si elle n'est pas encore en 
décroissance, a vu son expansion se rapprocher d'un 
maximum, vers 1900. 

Après l'épuisement des réserves d'énergie connue des 
hommes sous forme de combustibles, il restera un domaine 
important à exploiter vers lequel les yeux se sont déjà tour- 
nés : chutes d'eau, vents, marées, mascarets, chaleur solaire, 
substances radioactives ; les remarquables travaux de 
Boucherstet, Georges Claude ont montré récemment comment 
on pouvait tirer parti de la chaleur solaire accumulée dans 
les mers itropicales ; la culture intensive de végétaux ap- 
propriés est aussi un autre moyen de capter la chaleur 
solaire. 5 

Et puis, les savants ne se sont-ils pas penchés sur les 
problèmes de l'atome, dans lequel est emprisonnée à l’état 
potentiel, une quantité extraordinaire d'énergie : de leurs 
travaux, il peut résulter de nouvelles sources d'énergie, 
incommensurables de richesses. 

Néanmoins l'humanité, devant l'épuisement rapide des 
stocks de charbon et de pétrole, doit réfléchir sur les problè- 
mes graves qu'un avenir proche va lui poser et éviter dès 
maintenant tout gaspillage de ces précieuses formes d'énergie. 

Ce sont les conseils que donne M. Rigaud, qui, dans son 
beau travail, a consacré également. plusieurs pages à la réfu- 
tation de la théorie organique dans l'origine des houilles, 
pétroles et bitumes, en faveur de la théorie de l'origine essen- 
tiellement plutonienne. | 
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Cours élémentaire de télégraphie et de téléphonie sans fil, par 
M. Veaux, 'ngénicar des Postes, Télégraphes et Télépho- 
nes au service de la T.S.F. — (Livre I. Etude théorique 
des phénomènes mis en jeu dans les appareils récepteurs 
et émetteurs), (390 pages). Cours professé à l'Ecole spéciale 
des Travaux Publics. du Bâtiment et de l'Industrie), Li- 
brairie de Enseignement technique, Léon Eyrolles, Edi- 
teur. 


l.a télégraphie sans fil possède actuellement une littérature 
abondante. Beaucoup de livres sont excellents, mais ils ne 
répondent pas tous au mème but. Certains sont trop théori- 
ques, d'autres sont trop sommaires. 

L'ouvrage que vient de publier, sous la plume autorisée de 
M. l'Ingénieur Veaux, la librairie de l'Enseignement techni- 
que, paraît devoir être de nafure à satisfaire les plus exi- 
geants. | | 

Il comprendra les deux parties indispensables à un cours de 
construction : | | | 

1° Une première partie théorique comprenant l'étude des 
phénomènes mis en jeu et indispensables au constructeur : 

2° Une deuxième partie pratique, plus particulièrement rela- 
tive à la construction. 

Le livre T comprend l'étude de la partie théorique. Après un 
rappel des notions générales d'électricité, l'auteur aborde la 
théorie élémentaire des phénomènes mis en jeu en T. S. F., 
l'émission des ondes amorties, les généralités sur la consti- 
lution des postes récepteurs, l'étude théorique des divers mori- 


tageg récepteurs à galène. l'étude théorique élémentaire des 


lampes. 


a 


SR NU 


LA VIE TECHNIQUE ET INDUSTRIELLE 


170 

SENS 
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Dans le bassin houiller du Nord et du Pas- 
de-Calais, la production journalière moyenne 
de 106.066 tonnes reste en excédent de 
14.769 tonnes sur le niveau de 1913. 

Dans le centre et le Midi, la product on de 
46.278 tonnes est en progrès de 1.428 ton- 
nes sur le chiffre d’avant-guerre. 

Ainsi, l’ensemble des mines situées dans 
les anciennes frontières a fourni, avec 
152.344 tonnes, une extraction journalière 
en progrès de 16.197 tonnes ou 11,9 % sur 
la situation de 1913. 


Les houillères lorraines ont. en outre. ap- 
porté un contingent supplémentaire de 17.515 
tonnes par journée de travail. 


La production de coke métallurgique dans 
les cokeries des houillères francaises s’est 
élevée, pendant le mois de décembre, à 
348.224 tonnes, dépassant de plus de 100.000 
tonnes le chiffre mensuel moyen de 1913. 


Pour l’ensemble de l’année 1927, la pro- : 


duction globale des cokeries des houillères 
atteint ainsi 4.068.208 tonnes au lieu de 
3.767.400 en 1926 et 3.064.918 en 1925. 


La production sidérurgique de la France 
en décembre 1927. 


La production française de fonte s'est éle- 
vée en décembrz à 796.000 tonnes, contre 
762.000 tonnes en novembre et 795.090 ton- 
nes en Octobre. 


Cette production se décompose conme suit: 


Detail de la production de fonts 
l'hcsrhoreuse : 
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Décemb. Novemb. 
(en tonnes) 
Thomas ............ 638.0000 602.000 
Moulage ............ 97.000 87.000 
Affinage et O. M. .... 1.000 2.000 
Hématite : 

Moulage ............ 34.000 33.000 
Affinage et Bessemer. 11.000 19.000 
Spiegel et ferros .... 15.000 19.000 

796.000 762.000 


La production totale de Pannée 1927 s’éta- 
blit à 9.293.000 tonnes. 

La production d’acier margus un léger pro- 
grès par rapport à novembre. 


Détail de la production d’acier 


Décemb. Novemb. 

(en tonnes) 
Acier Thomas ...... 529.000 484.000 
-— Martin ........ 192.000  1©5.000 
électrique ..... 8.700 7.900 
Bessemer ..... 4.500 4,200 
au Creuset 800 900 
682.000 735.000 
La production de Décembre comprend 


722.000 tonnes de lingots et 13.000 de mou- 
lages, contre 659.000 tonnes de lingots et 
13.000 tonnes de moulages :n Novembre. 
La prcducticn totale d’acier pendant lan- 
né- 1927 s'établit à 8.275.000 tonnes. 
Le nombre des hauts-fourneaux en activité 
au 1°" JanOvier 1928 était de 142. A la mè- 


construction ou en réparation. 


25 étaient prêts à fonctionner ct 


Le commerce extérieur en Décembre 


Les statistiques du mouvement de nos 
échanges pendant ie dernier mois de 1927 


‘sont caractérisées dune manière générale 


par un accroissement de tous les chiffres, en 
poids comme en valeur, à l'entrée comme à 
la sortie. Il convient de ne pas attacher une 
importance exagérée à ce jhémmène, qui se 
reproduit en fait à chaque fin d’année et qui 
résulte vour une fJarge part des habitudes 
comptables de l’Administration des douanes: 
le relevé du mois de Décembre port: un nom- 
bre légèrement supérieur à celui envisagé 
pour js autres mois et on y fait intervenir en 
bloc un certain nombre d’opérations qui ne se 
laissent pas enregistrer isolément. 

Ces rappels, portant principalement sur des 
importations de marchandises, on s’explique 
le relèvement particulièrement sensible de ce 
peste en valeur et son effet sur la balance 
générale du commerc?: pendant le mois de 
Décembre. Alors aue. depuis Juillet, celle-c1 
avait laissé un solde créditeur, dont l'impor- 
tance a été il est vrai en décroissant dans les 
derniers mois, on note cette fois un excé- 
dent des importations, sur les exportations 
de 195,6 millions de francs. 


Aux impcertations, on observe par rapport 
à Novembre un recul en poids des achats d: 
denrées alimentaires et une augmentation 
assez sensible des achats de matières premiè- 
res et d'objets manufacturés. Le relèvement 
général des valeurs s’accuse notamment pour 
les deux derniers postes. C’ést le moment en 
effet cù les importations de certains pro- 
duits rune valeur relativement élevée par 
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Si on ajoute que ces développemeuts sont illustrés de nom- 
breuses figures (324) et d'exercices d'application avec solution 
on aura uue idée de l'importance de ce livre qui permettra à 
tous ceux qui veulent ou faire de la télégraphie ou de la télé- 
phonie sans fil, ou se tenir an courant des progrès de la 
science, d'avoir dans leur bibliothèque un ouvrage sérieux, 
bien rédigé, bien imprimé et bien illustré. 

| tt 
Cours d’Electricité (application à la téléphonie et à la télé- 
graphie), par M. Ch. Suchet, Ingénieur des Postes et Télé- 
graphes, chargé de la direction des cours d'agents méca- 


niciens et de monteurs des P.T.T., Livre L — Etude du 
courant —- Magnétisme —- Electrostatique. --- (Cours Pro- 
fessionnel des Postes et Telégraphes}, -- Librairie de l'En- 


scignement technique, Léon Eyrolles, Editeurs. 


Cet ouvrage est la reproduction du Cours d'Electricité pro- 
fessé aux élèves agents-mécaniciens de FAdministration des 
P.T.T. 

Le cours est divisé en deux parties, correspondant aux deux 
volumes de l'ouvrage. 

La première partie comporte l'étude générale des phénomè- 
nes électriques (courant, imagnétisme, électrostatis ue). 

_ Le seconde partie comprendra l'étude des dynamos et mo- 
leurs à courant continu, des courants alternatifs et des ma- 
chines à courants alternatifs. 

Le Livre I traite de la première partie, il compte 364 pages 
et 293 figures. Ecrit simplement sans rien perdre de sa rigueur 
scientifique, il est à la portée de tous les lecteurs qui possèdent 
les notions élémentaires de mathématiques ne dépassant pas 
l'algèbre du premier degré. 

Jl est donc susceplible de rendre de grands services à tous 
ceux qui, contraints de cesser leurs études de bonne heure, 
ont à s'occuper d'électricité et qui, curieux de leur art, 
désirent connaitre le pourquoi des phénomènes avec lesquels 
ils sont journellement en contact. 
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Prinoipes généraux d'Exploitation téléphonique. par M. H. Mi- 
lon, Ingénieur en Chef des Postes et Télégraphes (2° édi- 
tion) (272 pages). — Cours sur l'organisation et ie con- 
trôle de l'Exploitation des Bureaux tétégraphiques et télé- 
phoniquea, par M. Dreau, Chef de bureau téléphonique 
hors classe, breveté de l'Ecole supérieure des P. T. T. 
(190 pages). (Bibliothèque des Annales des Postes, Télé- 
graphes et Téléphones). — (Librairie de l'Enseignement 
technique, Léon Eyrolles, Editeurs). 


On parle-beaucoup en ce moment de l'organisation de nos' 


services postaux et notamment de notre service téléphonique. 
Il n'est pas de jour ou l’on ne lise, dans nos grands quoti- 
diens, des réclamations acerbes contre nos téléphones. 

Sans vouloir critiquer ces réclamants, nons doutons que 
leurs doléances soient ltoujours fondées. En tout cas, on 
pourra en juger, après avoir lu les deux ouvrages cités 
plus haut. 

Bien que rédigés surtout pour des spécialistes, ils n'en con- 
servent pas moins un véritable intérêt, pour tous ceux qui de 
près ou de loin — e qui n'en est pas ? — ont affaire avee 
J Administration des téléphones. TI est toujours intéressant de 
connaître, dans son organisation. un service très critiqué que 
beaucoup de gens ignorent, mais dont tout le monde néan- 
mioins parle. 


Dal 


L'Alcool d'industrie, par A. Richard, professeur de Chimie 
organique à la Faculté des Sciences de Bordeaux, Pirec- 
teur de l'Ecole de Chimie. Encyclopédie Leauté. — Masson 
et Cie, Fiditeurs. 


Dans un récent volume de Ja mème collection — que nous 
avons analysé ici-même : « Les Réserves d'Energie », par M. 
Rigaud -— l'auteur attirait l'aftention sur l'épuisement, dans 
un délai relativement rapproché, des stacks minéraux de com- 
hustibles liquides. i 
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Cette constatation suffirait déjà à justifier la recherche de 
nouveau combustibles liquides, provenant de végétaux de cul- 
ture abondante et facile. par conséquent renouvelables à per- 
pétuité. | | 

Mais une aulre raison a engagé les chercheurs dans cette 
voie : une concurrence des plus vives règne dans le monde, 
pour la découverte et la possession des gisements pétrolifères 
et les pays, qui ne possèdent pas de ces gisements, doivent 
tourner leurs regards vers la solution biologique. 

L'alcool éthylique pur -- lorsque le moteur à alcool sera niis 


au point d'une façon parfaite — est un carburant qui possède : 


des qualités remarquables, dont celle d'être réfractaire è la 
détonation n'est pas la moindre. Il est déjà employé, en mé- 
lange, soit à l'essence, soit an benzol, soit à ces deux hydro- 
carbures, mais les quantités produites aujourd'hui sont extré- 
mement minimes, au regard ‘de celles qui seraient nécessaires 
en France pour satisfaire aux besoins de l'automobile. 

Les efforts doivent donc se tourner vers un développement 
intensif de la production des végétaux dont on peut tirer 
l'alcool à meilleur compte. 

M. Richard s'est attaché à l'étude de ce développement. Il 
mel au point l'état actuel de la production industrielle de 
l'alcool et envisage les perfectionnements qui peuvent être ap- 
portés à cette industrie dont l'avantage d'entraîner un déve- 
loppement de l'agriculture est très important pour un pays 
comme la France qui ne peut être vraiment prospère que par 
la culture amplifiée et méthodique de son admirable sol. 

La préparation de l'alcool à partir des matières sucrées na- 
turelles (betteraves, mélasses, topinambours, agaves), occupe 
le premier chapître ; celle de l'alcool de grains et Celle de 
l'alcool par traitement des matières cellulosiques, font les ob- 
jets des deux chapîtres suivants et l’auteur termine par la 
revue des différents procédés d'obtention de l'alcool absolu 
aujourd'hui exigé pour l'alimentation des moteurs. 

aalas i 
Protection des métaux contre la corrosion, par M. G. Delattre, 
‘docteur ès sciences. Un volume de 208 pages avec 39 figu- 
res et tableaux. Prix broché : 34 frs. Editions de l'Usine. 


Le rôle très important joué par les phénomènes de corrosioir. 
qui occasionnent chaque année une perte considérable de pro- 
duits métallurgiques, a incité depuis longtemps l'industrie à 
la recherche de moyens convenables de défense, et, depuis 
peu d'années, les savants à des études techniques, en vue 
d'organiser Ces moyens de défense de façon rationnelle. 

C'est en tenant compte de ces recherches récentes et des 
résultats techniques qu'elles ont fournis qu'a été conçu cet 
ouvrage, rédigé de manière à donner, pour chaque modr 
industriel de protection, toutes les explications d'ordre prati- 
que sur son fonctionnement, mais à la lueur des principes 
scientifiques, de manière à guider le praticien vers un emploi 
rationnel et justifié de ces diverses méthodes. Une pareille 
étude n'avait pas encore été faite et la documentation exis- 
tante était assez ancienne. 

Parmi les procédés de protection, la part la plus importan- 
te est constituée par la mélallisation, c'est-à-dire le revète- 
ment du métal corrodable (par l'atmosphère, l’eau de mer ou 
le contact de fluides variés au cours du service des pièces) 
par un métal moins ou non corrodable. | 

On a donc passé en revue les divers procédés : à chaud. 
par électrolvse, par cémentation, par projection, par réaction 
de substitution, ete., et pour les métaux courants jusqu'ici 
zinc (galvanisationt, plomb, étain, nickel, auxquels on ajoute 
aluminium. chrome, cobalt, etc. On a étudié de facon toute spé- 
ciale. comme application de ces méthodes, le cas des produits 
traités en grande série, tels que les tôles, fils, tubes, feuil- 
lards, ete.. qui donnent lieu en particulier à l'usage’ d’inté- 
ressants dispositifs mécaniques. 

L'ouvrage donne aussi, pour la première fois sans doute, 
des renseignements sur les procédés de proteclion par orydu- 
lion, soit à température élevée, soit à basse température. 
ainsi que sur la protection par certaines opérations chimi. 
ques simples, mais très efficaces, telles qug Tà parkérisation 
qui commence à se répandre. 
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Société de Secours Mutuels et de Retraite 


des Cuisiniers de Paris 


Association professionnelle reconnue d'utilité publique 
Fondée en 1840 | | 


Siège social : 45, Rue Saint Roch 
28-30-32, Rue de La Sourdière 


PARIS (1°) 
Téléphones : Louvre 30 47 — Gutenberg 56-67 et 15-75 
D. a 


TRAVAIL - PRÉVOYANCE - ASSISTANCE - SOLIDARITÉ 


La Société des Cuisiniers de Paris assure gratuitement à 
MM. les Restaurateurs, Hôteliers et aux maisons particulières de 
France et des pays étrangers qui lui en font la demande, le per- 
sonnel de cuisine : Chefs, chefs de partie et commis. 


Elle ne recommande que ses adhérents, par conséquent profes- 
sionnels connus et choisis avec le plus grand discernement. 


S’adresser ou écrire au Directenr de la Société, au siège. 

La Société publie mensuellement ‘4 Le Revue Culinaire ”, 
organe d’information culinaire, traitant de la table, des sciences ali- 
mentaires et de l’art du Bien-Manger. 

Abonnement annuel : France 36 fr. — Étranger BO fr. 


Elle édite ‘ La Cuisine de tous les mois ”, par Philéas 
Gilbert, volume relié, destiné à l’alimentation familiale, contenant 
900 pages illustrées avec menus et recettes, pâtisserie et conserves, 
établis d’après les saisons. Prix 25 fr. Franco 28 fr. 50. La So- 
ciété tient également dans sa bibliothèque professionnelle tous les 
ouvrages de cuisine et de patisserie existants, entre autres Le 

Guide Culinaire d’Escoffier, BO fr. franco et Le Mémerial 
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Château de Beaune (Côte-d'Or) 


-BOUCHARD PRE e FIS 


à BEAUNE (Côte-d'Or) au Château 
à BORDEAUX, 127, rue Turenne 
à REIMS, 10, rue Saint-Hilaire 


et à PARIS, 75-77, rue de la Côte-d'Or (Halle aux Vins) 
| (Tél. Gobelins 27-50) 
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de la Pâtisserie de Lacam, 36 fr. franco. 
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rapport à leur poids, battent leur plein. Tel 
est le cas en particulier pour le coton. 

A l'exportation on constate, par rapport à 
Novembre, une augmentation en poids très 
marquée pour les matières et objets fabri- 
qués ; mais laccroissement en valeur est 
beaucoup moins considérable. C’est là Pin- 
die, semble-t-il, que notre exportation ne 
réussit à maintenir ses débouchés qu’à coups 
de baisses de prix et par conséquent doit 
restre’ ndre sa marge de bénéfices. Cette bais- 
se des prix est encore plus sensible, si l’on 
compare les chiffres de Décembre 1927 à 
ceux de Décembre 1926. 


ANGLETERRE 


| L'industrie lainière 

En Angleterre, on a bien essayé de procé- 
der à quelques tenta:ives de rationalisation. 
Mais, comme nous l’avions dit, l'extrême dis- 
sémination des entreprises a rendu ces tenta- 
tives à peu près vaines. Ni en ce qui concer- 
ne la division du travail, ni en ce qui con- 
cerne la fixation des prix, elles n’ont pu utile- 
ment aboutir. 

La conséquence de cet état de chose est que 
l’industrie laïnière anglaise en revient à en- 
visager les solutions anciennes, et que cer- 
tains qualifient de paresseuses : ou une bais- 
se des salaires, ou une prolongation de la 
journée de travail. H y en aurait bien une 
troisième, que les industriels intéressés pour- 
raient souhaiter voir adoptée, avec l’aide des 
syndicats textiles : 
des tarifs pro:ecteurs qui mettrait l’industrie 
lainière à l'abri de la concurrence étrangère 
et en particulier de la concurrence allemande 
et française sur le marché intérieur. Mais 
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ce serait un relèvement. 


cette solution n’exercerait auoune influence 
sur le mouvement des exportations. Bien au 
contraire, elle paraît à ce point de vue entrai- 
ner des répercussions indirectes fâcheuses, en 
incitant cer.ains pays à user de représailles. 
ll est vrai que l’industrie lainière anglaise 
fabrique et exporte surtout des produits de 
qualité tout à fait supérieure, que ne four- 
nissent guère les industries des autres pays. 
Pourtant cette considéra.ion n’est pas suffi- 
sante, car si ce‘te situation avait pour effet 
de préserver l’industrie anglaise sur les mar- 
chés étrangers, elle devrait à plus forte rai- 
son la protéger sur le marché intérieur. 
Restent donc, soi: la baisse des salaires, 
soit la prolongation des heures de travail. La 
première œs ces solutions est plus particu- 


lièrement examinée en ce moment par les in- 


dustriels textiles ; étant donné que ces der- 
niers ont passé avec les syndicats ouvriers 
texiiles un accord en 1925, lequel.était vala- 
ble pour deux ans et que cet accord vient à 
expiration en novembre 1927. Or les indus- 
triels, notamment dans ces derniers mois, oni 
procédé à des enquêtes d’où il résulte que les 


ouvriers anglais touchent des salaires sensi- 


blement plus élevés que ceux des pays euro- :  ! 
péens. Ils pensent donc qu’il doit être facile | Juillet : 


_d'amener leur personnel à accepter une révi- 


sion des ‘“arifs. Certains songent également 
à modifier le mode de rémunération, et à 
étendre l'usage du système des primes de 
bonis. 

D’une manière générale on estime que si la 
réduction des salaires ne dépasse pas 5 %, 
elle ne rencontrera pas une opposition très 
vive de la part des ouvriers. Cependant, cer- 
tains redoutent que cette question ne donne 
lieu de tou.e manière à un conflit aigu dans 
l’industrie lainière. 


La production sidérurgique 
de la Grande-Bretagne en Juillet 1927 


Le recul qui a commencé à se manifester en 
Juin dans la production de fonte et d’acier 
s'est poursuivi, bien qu’à une cadence un pe: 
ralentie, en Juillet. Les mé‘allurgistes bri- 
tanniques ne restent pas indifférents- à la 
menace qui se précise ; il viennent de déci- 
der de tenter, par un système de rabais, de 
combattre efficacement sur leur marché la 
concurrence de leurs rivaux continentaux 
adhérant à l’Entente Internationale de l’Acier. 

La production se répartit comme suit en 


Production en fonte (en 1.000 tonnes) 


e os 0 ool Od’ Ddl t dll 


Hématite 
Fonte basique 
Fonte de moulage 
Fonte puddlée 
Total (avec les alliages) 


Hauts-fourneaux en activité 


Se . 


es 


CCC 


Do iie 


Juillet 1927 Juin 1927 Juillet 1926 
203,6 219,3 6,6 
213 216,3 Bi 
176,3 168,2 9,1 
23 23,1 1,5 
645,8 651,3 17,9 
ps 176 = 
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APPAREILLAGE INDUSTRIEL GENERAL 


La soudure par rapprochement et la résistance électrique, 
par T. Okamato. 


Comme introduction de son article, l’auteur établit et résout 
une équation différentielle exprimant la température à un instant 
quelconque et à une distance quelconque le long de la pièce 
en cours de soudure. Cette équation tient compte de tous les fac- 
teurs pouvant influencer la température tels que la puissance qui 
se manifeste pendant la soudure aux surfaces rapprochées, la 
chaleur engendrée dans le métal lui-même par le courant de sou- 
dure et la résistance métallique qui croît avec cetfe température, 
la perte de chaleur par les surfaces, etc. 

La répartition de la température et ses variations sont calculées 
par un exemple se «rapportant à la soudure d'acier doux, par 
application des constantes physiques et de la valeur numérique de 
la puissance donnée par l'oscillogramme. 

Cette discussion doit également dans l'esprit de l'auteur ren- 
seigner sur les propriétés mécaniques de la soudure, ainsi que sur 
la microstructure sur toute la longueur de la barre. 

Dans la seconde partie de l’article est exposée la théorie de 


la soudure par rapprochement : l’auteur démontre que la cha- 


leur produite entre les deux surfaces métalliques à souder (soudure 
devant se faire en un temps de l'ordre du centième de seconde) 
se répartit entre les métaux porportionnellement à la racine carrée 
du produit : conductibilité thermique, chaleur spécifique et den- 
sité. ; 

Description des différents essais auxquels ont été soumises les 
soudures et description de la façon de se comporter qu'ont les 
soudures par rapprochement faites avec des fils métalliques ayant 
été passées plusieurs fois à la filière. 

Journal of the institute of électrical engineers of Japan, Août 1927. 
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APPAREILS DE MESURE ET DE PRECISION 


La mesure des hautes températures par thermo-couples, par 
W. Rôhn. | 


L'auteur étudie principalement dans cet article l'importance de la 
nature des métaux employés. | 

I} conclut de ses expériences qu'en tenant compte de tous les 
facteurs, y compris le prix de revient, les seuls métaux convenant 
sont le nickel et le cobalt. 

Le cobalt pur ne peut être employé car il y a deux températures 
possibles correspondant à une même force électro-motrice sur une 
grande marge de température. 

Un alliage de nickel et de chrome peut être employé avec 
succès en conjonction avec le nickel pur. La soudure ainsi obte- 
nue donnera une f.e.m. pratiquement constante en fonction de la 
. température, la tension obtenue étant d'environ 40 millivolts à 
1.000° C. dans le cas d’un couple consistant en nickel et nickel 
à 9 ou 10 % de chrome. 

Cette proportion de chome donne la f.e.m. maximum que 
l'on puisse obtenir avec le couple Ni-Ni-Cr. 

Des métaux meilleur marché peuvent être employés pour des 
températures inférieures à 600° C. 

- Des courbes jointes à l’article donnent les f.e.m. thermiques 
produites par chacun des éléments lorsqu'on utilise comme autre 
élément, du platine. Des éléments ayant beaucoup de ressem- 
blance au point de vue chimique ont des propriétés thermo-élec- 
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` triques analogues, de sorte qu'on obtiendra de faibles f.e.m. à 


D 


toutes températures avec des couples composés .de semblables élé- 
ments. | 

Il existe une relation définie : f.e.m. et température, pour tous 
couples composés de deux métaux donnés, à condition que les 
métaux soient abolument purs. 

Lorsque tel est le cas, le millivoltmètre servant à la mesure 
des f.e.m. pourra être étalonné directement en fonction de la 
température. | 
Engineer, 26 Août 1927 (supplément de métallurgie) 
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INSTALLATIONS 
ET APPAREILLAGE HYDRAULIQUE 


Sur les barrages-réservoirs à voûtes et à charge fractionnée, 
par A. Mesnager et J. Veyrier. 


Depuis le 19 Octobre 1923, une cæculaire du Ministère des 
travaux publics sur la « Méthode à suivre dans l'étude et l'exé- 
cution des barrages grande hauteur » définit pour les ouvrages, 
une technique officielle : elle les classe en 2 catégories 

Les barrages-poids et les barrages voûtes. | | 

Or seuls les ouvrages du premier type sont l'objet des règles 
formulées dans cette circulaire, où il est déclaré que les auto- 
rités ne peuvent « avant un certain délai » établir une doctrine 
concernant ceux du second type, qui ne sont de cette façon, pas 
admis en France pour les barrages de grande hauteur. D'ailleurs 
la définition précise de la limite inférieure au-dessus de laquelle 
un barrage ‘est considéré comme de grande hauteur n'est pas 
donnée. | 

Les auteurs font d'ailleurs remarquer que rien n'est spécifié 
dans cette pièce officielle, relativement à des épreuves à faire 
subir aux barrages ; il est regrettable que, pour des ouvrages 
intéressant à ce point la sécurité, on n'ait pas encore pu définir 
un corps de doctrice relativement à l'observation de l'amplitude 
des déformations comme cela se fait par exemple pour les ponts. 

D'autre part, tous les types de barrages autres que le barrage 
en béton à profil triangulaire ont été ‘éliminés de la catégorie 
des barrages-poids. 

Les auteurs abordent, les préliminaires posés, le sujet direct 


de leur étude, qui porte sur les barrages en voûte. Si leur nom- 


bre est actuellement très limité en France, il n'en est pas de 
même à l'étranger, et ils citent d'importants ouvrages qui, en 
Amérique notamment, se comportent parfaitement depuis 1884 et 
1900. D'ailleurs, pour l’admetfre d'une façon exclusive est-on 
absolument sûr, dans tous les cas, de la technique des barrages- 
poids ? Maintes fois la masse même de l'ouvrage a entraîné sa 
ruine ou des craintes graves à son sujet, par l'écrasement des 
fondations, et la terrible catastrophe du Gleno d'où les adver- 
saires du barrage en béton armé à voûtes multiples tirent leur 
principal argument, est dûe à la défaillance du soubassement et 
en aucune façon ne saurait être attribuée aux voûtes, l'enquête 
l'a parfaitement établie. Des exemples célèbres outre-Atlantique 
de barrages en voûte ayant été soumis à une submersion de plu- 
sieurs mètres sans céder, parait appuyer fortement la thèse con- 
traire. 

Une étude analytique du barrage voûte peut parfaitement être 
faite avec une rigueur bien suffisante, et, qui plus est, une 
expérimentation sur modèles réduits, on peut donc serrer de très 
près tous les éléments d'un ouvrage à établir.. 
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Production d’acier 


(en 1.000 tonnes) 


Juillet 1927 Juin 1927 Juillet 1926 
Acier Siemens Martin acide ....... 180,4 208, 5,7 
— ~- —  basig''e ..... 447,2 474, 17,7 
Acier Bessemer .......... 50,5 64.4 7,7 
Total 687,1 741,3 32,1 
ALLEMAGNE par suite du mauvais temps, la qualité est 


La récolte de 1927 


«+ Lzs indications données par l'Offi:e de sta- 
tistique du Reich sur les résultats de Ia récol- 
te de 1927 viennent d’être publiées. Nous 
les reproduisons ci-après. 


Millicrs de tonnes 


Seigle d'hiver ..... 6.739 
Seigle de printemps .......... 96 
Blé d'hiver ................. 2.979 
Blé de printemps ............ 301 
Épeautre nodia AR 138 
Orge d'hiver .........,...... 398 
Orge de printemps . ........ 2.339 
AVOM Lis Si causer ares à 6.347 
Pommes de terre précaces ... 2.701 
Pommes de terre tardives .... 34R39 
Betterave sucrière ... . . ... 10.854 
Betterave fourragère .......... 24.389 
Trefl suit saN ainni 9.692 
EUZerne sisuesa mieu. 1.786 
Prairies irriguérs ............ 2.028 
Autres prairies ............... 21.911 


Comparés à l'anné2 précédente, aui avait 
vu une récolte deficitaire, les résultats sont 
particulièrement favorables en ce aui con- 
ccrne les céréales panifiables, on estime que 
la récolte dépasse de plus d'un million de 
tonnes, c'est-à-dire de plus de 12 Sr, celle de 
l'an dernier. Pour les nommes de terre, ce 
serait encore mieux. L'augmentation serait 
de 7.5 millions de tannes, soit 25 œ, Mais, 
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bien inférieure à celle de l'an passé. Pour 
les pommes de terre, 7.1 sont gâtées. contre 
4,2 % en 1926. 

Pour les betteraves, la récolte a été égale- 
ment supérieure à celle de l'an passé 
359.000 tonnes, soit 3.4 7 pour la bette- 
soit 56 ^4. Cette augmentation porte surtout 
pour la betterave fourragère. Pour le four- 


rage, l'augmentation est de 1.87 000 tonnes. 


scit 56 %. Cette augmentation porte surtout 
sur le trèfle : 127 %, et sur la Tuzerne 
57 %. 


L'emploi des moteurs industriels 
dans l'agriculture allemande 


Le recensrment allemand de 1925 a pour 
la première fais classé à part dans la sta- 
tistique des machines génératrices de force 
celles qui trouvent leur emploi dans l’agri- 
culture. 

Quoique les données du problème ne soient 
pas exactement les mêmes en Allemagne 
au’en France. soit sous Île rapport du déve- 
lcppement du részau de transport d’électri- 
cité, soit scus celui du développement de l'in- 
dustrie automobile et quoique le régime de 
la priorité, principalement dans [es régions 
de grande culture. ne soit pas exactement 
comparable au nôtre. il nous a paru que ces 


. données présentaient un certain intérèt zom- 


me propres à caractériser une tendance géné- 
rale à la « matorisation »., de l'asriculture 
dans Jes anciens pavs agricoles, 


Men\ler UE ` e, 


4- RUE DE CASTELLANE -PARIS vm) <; 
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DE FRANCE B R 


Recueil des catalogues des constructeurs et 
annuaire de la production et des débouchés 
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toutes les caractéristiques et tous les prix 
de toutes les marques. CHASSIS (nouveaux et 
anciens avec n° de fabrication), CARROSSERIES, 
MOTOCYCLETTES, MOTEURS, tous ACCESSOIRES 
classement professionnel et géographique 
de l’industrie automobile 
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da datte + LEVALLOIS-PERRET (Seine). 


Le moteur électrique est de beaucoup ie 
type de moteur le plus employé dans les ex- 
ploitations allemandes. Le recsnsement de 
1925 dénombre 746.810 moteurs électriques 
d'une force totale de 3.334.000 chevaux : 
80 © de la capacité d'énergie mise à la dis- 
p sition de industrie agricole provient de 
cette sourcz. Le moteur électrique est de 
beaucoup le plus employé sur les petites ex- 
ploitations (moins de 2 hectares) qui repré- 
sentent 3/5 des exploitations agricoles en 
Allemagne, pour les exploitations de plus de 
50 hectares qui font la plus grande consom- 
mation d'énergie méçanique, l’énergiz électri- 
que représente 90 % du total. 

A 438 exploitations ont été recensées com- 
me disposant de machines actionnées par un 
moteur et le nombre total de ces machines 
se monte à 1.539 d’une puissance totale de 
47.105 chevaux-vapeur. 

Le nombre des tracteurs est plus considé- 
rable : 4.044 exploitations disposent en tout 
de 44053 tracteurs d’une puissance de 
112.000 chevaux. Sur ce dernier chiffre moi- 
tié environ revient à 1.440 grandes exploi- 
tations (de plus de 200 hectares) employant 
1.665 tracteurs d’une puissance totale de 
54.400 chevaux. 

Si l'on tient compte de Ia puissance déve- 
loppée par les générateurs et transforma- 
teurs d'énergie on trouve que pour une popu- 
lation active de 14.300.000 agriculteurs (dont 
2 500.000 ouvriers temporairement employés: 
l'agriculture allemande disposait. en 1925, de 
25 chevaux-vapeur par tête. 


La production d'acier brut en Allemagne 
en Décembre et pendant l'année 1927 


La production d'acier brut en Allemagne a 
maraué en Décembre un recul sensible sur 
le résultat de Novembre, lui-même légère- 
ment inférieur à celui d'octobre. La moyenne 
jcurnalière s'établit à 52.603 tonnes en dé- 
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REVUE DES REVUES 


Ce sont ces points qu'abordent les:auteurs, et qui constituent 
la partre- ‘principale de leur travail. 
Le calcul de la résistance des voûtes : comme première base 


ol 


la formule du tube : P = donnant la contrainte tangen- 


e 
tielle P dans la matière du tube d'épaisseur e et de diamètre 
r soumis sur sa face externe à une pression ‘. Les auteurs éta- 


blissent la façon de l'appliquer aux éléments ce voûtes. La 
pression est l'effet principal auquel se superposent des effets 
secondaires plus complexes, capables de créer en différents points 
des compressions ou tensions qui s'ajoutent algékviquement aux 
compressions dues à l'effet principal et peuvent, en certaires 
parties, tendre à provoquer des fissures, ce qui conduit à armer 
les voûtes des barrages, bien que l'on ait sérieusement anticipé 
cette pratique en alléguant la corrosion des fers et le gonflement 
qui en résulte, capable de disloquer le béton. 

Outre les contraintes, il faut tenir compte du flambage. Si 


l'on avait à faire à une dalle plate, on y appliquerait la formule 


d'Euber, donnant la valeur de la charge critique de flambage 


El n° 
F = ——— pour une dalle appuyée sur ses faces latérales ou 
G | 
EI n° 
F = 4 —— pow une dalle encastrée. 


1? | 
L'effet du cintrage modiflie cette valeur en la mulüpliant par 
un coefficient, comme il résulte des études de M. Timochenko 
qui a dressé une table permettant de calculer le « facteur de 
cintrage » y, qui ne dépend “que de l’ongle au centre « de la 
voûte, et pour un angle de 180” (1/2 cylindre) est égal à 3,25. 
4 r?” 
L'expression de ce facteur est d’ailleurs : y = 2 ou 
z z” (t-6°) 
m est le coëfficient de Poisson. 

Le calcul permet de conclure que dans les conditions usuelles 
d'établissement des voûtes, la charge critique de flambage n’est 
pas atteinte avant la charge critique à l'écrasement. 

Les auteurs déduisent les taux usuels de fatigue à admettre et 
montrent que, à part certains exemple américains très hardis mais 
ayant cependant la sanction d'une existence de plus de 20 ans, 
les constructeurs ont été généralement trop timides à cet égard. 

On ne s'en est pas tenu aux étuces analytiques : des expériences 

„ont été faites : en France par MM. Caquot et Haegelen, en 
Italie par M. Guidi qui a établi les formules et abaques généra- 
lement suivies dans la pratique enfin, en Amérique, où un impor- 
tant barrage a été construit à Stevenson Creek pour servir aux 
expérimentations. 120.000 dollars y ont été déjà dépensés, et le 
programme est loin d'être épuisé ! 

Reste enfin la dernière voie d'investigation : la méthode d'expé- 
rimentation sur modèles réduits. Cette dernière partie de l'article 
est l'exposé des études que pousuivent MM. Monager et Veyrier 
au laboratoire de l'Ecole des Ponts et Chaussées. 

Le principe d'abord de cette méthode n’est applicable qu'aux 
ouvrages qui soutienent la pression d'eau pour leur résistance pro- 
pre et non par l'effet de leurs poids. Dans un tel ouvrage, les 
efforts en tous points sont directement proportionnels à la pression 
de l'eau. Si l’on remplace celle-ci par un liquide ce densité n, 
les pressions et tous les efforts intenses seront multipliés par n. 
Si l'étude est faite sur un modèle réduit à l'échelle 1/n et 
construit avec les mêmes matériaux, en chaque point du modèle 
s'exerceront les mêmes pressions et par suite les mêmes efforts 
intenses qu'aux points homotétiques de l'ouvrage. Lies déformations 
élastiques seront homotétiques. 

Si enfin, l'on emploie des matériaux m fois moins résistants que 

- ceux qui constitueront l'ouvrage, des effets identiques seront pro- 


duits par une colonne de liquide réduite dans le rapport de —- . 
mn 
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Des rapports de similitude analogues peuvent être. établis entre 
les déformations élastiques et les modules d'élasticité. 

Le auteurs oni conduit leur expérimentation en employant com- 
me liquice le mercure, c'ensité 13,6 et le plâtre à mouler pour 
établir le mocèle. Dans ces conditions le volume du modèle 
représente environ le millionnième de celui de l'ouvrage. 

Ils décrivent l'étude qu'ils ónt faite suivant cette méthode du 
barrage projeté sur la Dordogne, à Marège, par la Cie d'Orléans. 

Ce projet est une très importante, et curieuse application du 
barrage fractionné, constitué par une série de voûtes distinctes 
délimitant dans leurs intervalles des biefs de niveaux étagés, 
pouvant se déverser de l’un dans l’autre par un déversoir aménagé 
sur la crète même des murs en voûte. Chaque paroi fonctionne 
ainsi comme si elle était soumise à une pression uniforme repré- 
sentée par une hauteur d’eau égale à la différence de niveau 
entre 2 biefs successifs. | 

Si sur le modèle réduit, on vide complètement un des biefs, 
oi aura réalisé un essai à outrance où le mur étudié supporte un 
eflort correspondant à celui qu'il aura normalement à subir mul- 
tiplié par un coefficient qui représente précisément son rang cn 
numérotant les murs à partir. du dernier en aval. Si donc cette 
paroi résiste, on pourra conclure qu'elle présente un coefficieni 
de sécurité égale à ce chiffre. 

Malgré la réduction des modèles, les auteurs n'ont pu trouver 
tout le mercure nécessaire aux essais. Ils décrivent les expédients 
auxquels ils eurent recours. Une série de photographies de cette 
maquette et des expériences en cours sur elles accompagnent le 
texte, ainsi que les photographies du modèle relatif au projet 


d'un vaste ouvrage à voûte multiples et charge fractionnée (struc- 


ture cellulaire) en cours d'étude. : 

Comme conclusions, les auteurs insistent sur le grand intérêt 
que présentent les barrages en voûtes minces avec application du 
fractionnement des charges | 

l° Réduction du cube des matériaux, donc du prix, du poids 
et de la durée d'exécution. 

2" Suppression des dimensions et ouvrages annexes, 

3” Enfin possibilité d'expérimentation approfondie sur modèle 
réduit. Ce nouveau mode de construction se présente comme devant 
être d'application très féconde et riche d'avenir. 


Hy 
APPAREILLAGE ELECTRIQUE 


Une traversée de mur en porselaine pour 550.000 volts. 


Pour son laboratoire d'essais de hautes tensions, la fabrique de 
porcelaine Hermsdorf à Thuringe, a été amenée à construire deux 
énormes traversées de mur, ne faisant pas moins de 5 m. 30 de 
hauteur et d'un poids total en porcelaine seulement de 1.300 kg. 

Elle est prévue pour un isolement de 550.000 volts à la terre. 

Le fût central comporte quatre pièces cylindriques et les extré- 
mités deux troncs coniques. Le diamètre intérieur est de O m. 75. 

En vue d'obtenir un poids aussi réduit que possible, il a 
été fait usage d'une porcelaine à haute résistance. 

Cette pièce en porcelaine est la plus grosse ayant été faite à 
ce jour par l'industrie de la céramique et a donné toute satis- 


faction. E. T. Z., 3 Novembre 1927. 


L'emploi de l'acler soudable dans la construction des ma. 
chines électriques, par Lewinnek. 


Pour les machines à grande puissance une grande partie du 
poids total est absorbée par des matières ne jouant aucun rôle 
au point de vue électrique. Ainsi pour une génératrice de 20.000 
kva à 500 t./m., la carcasse en fonte et le socle absorbent à 
eux seuls environ 30 °» du poids total. 

De essais ont déjà été entrepris depuis longtemps pour trouver 
une construction plus rationelle, mais sans aucun succès, jusqu’au 
jour où les procédés modernes de soudure et de découpage auto- 
gènes ont permis l'emploi de tôles d'acier. conduisant à une 
économie de poik considérable. 
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cembre, contre 56.030 en novembre, 54.403 
en octobre, et 52.908 tonnes en novembre. 

La production totale de l’année 1927 s’éta- 
blit, pour 306 jours de travail, à 16.305.330 
tonnes, contre 12.341.636 tonnes en 1926 
(3% jours de travail), soit une augmentation 
de 3.963.694 tonnes ou 32,12 %. En 1925 ia 
production avait atteint 12.194 501 tonnes et. 
en 1913. 12.186.182 tonnes dans les frontiè- 
res actuelles et 18.935.089 tonnes dans les 
anciennes limites du Reich. Ces chiffres scu- 
lignent l'ampleur du développement de lac- 
tivité de l’industrie sidérurgique et plus géne- 
ralement, de Ia « conjonture » économique 
de 1927. 


Le mouvement des ports de Hambourg 
et Stettin en 1927 


Le port de ‘Hambourg a regagné en 192 
une partie de l’avance conquise pendant les 
dernières années par les ports rivaux d’An- 
vers et de Rotterdam, puisque son mouve- 
ment approche de 20.000 tx. D’après les sta- 
tistiques provisoires, on trouve à l'entrée 
16.332 navires de haute-mer, jaugeant 
19.740.750 tx nets. et à la sortie. 17.291 na- 
vires, jaugeant 19.843.082 tx nets La com- 
paraison avec les trois dernières années et 
l’années 1913 donne lss chiffres suivants : 


1926 14.829 navires dz 17.411.380 tx nets 
1925 13.240  — 16.635.346 = 
1924 [2527 =s 15.540.497 = 
1923 13.192  —- 15.344.116 = 
1913 15073 == 14.185.496 


A Brême, le mouvement de l’ensemble de 
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Pannée 1927 donne les chiffres suivants 
5.936 navires, jaugeant 8.074 465 tx. nets, au 
lieu de 6.129 navires, jaugeant 7.203.936 tx. 
nets en 1926, et 6.323 navires, jaugeant 
5.251.267 tx nets en 1913, soit une augmen- 
tation de 12 % et de 54 % respectivement. 
Cette augmentation est due en premier lieu 
à l'important trafic entre Brême et Ham- 
bourg, var suite des nombreuses entré?s des 
mêmes navires dans les deux ports. Il faut 
remarquer, cependant, que Plaugmentation 
n'est pas aussi importante que celle de Rot- 
terdam et d’Anvers. puisque celle-ci est re- 
présentée par 66 et 67 % par rapport à 
1913. Le trafic marchandises continue à être 
inférieur d'environ. 20 % à celui d'avant- 
guerre, tandis que Rotterdam et Anvers ont 
dépassé sous ce rapport les chiffres d’avant- 
guerre. 

Le port de Stettin a reçu en 1927, 8.380 
navires, jaugeant 10.900.000 m3, et trans- 
portant 4.100.000 tonnes de marchandises. Si 
l'en compare ces résultats à ceux de Plan- 
née 1925 (puisqu’une comparaison avec l’an- 
née 1926 n'est pas possible. par suite des 
importantes exportations de charbons pen- 
dant la grève anglaise), on trouve une dimi- 
nution de 464000 m3 dans le tonnage tandis 
que le trafic marchandises ne subit pas d? 
changement. La statistique provisoire de 1927 
donne, il est vrai, une diminution de 65.000 
tonnes par rapport à 1925 mais Ta statisti- 
ques définitive compensera très probablement 
cette diminution. Une comparaison entre le 
mouvement des marchandises pendant les 3 
dernières années donne les chiffres suivants: 


: | Années 


An Importations Exportations Total 

| 1927 3.000.000 1.100.000 4.100.090 
1926 a 087.000 3.695.000 5.786.000 
1925 .. 3.154.000 1.01 1.000 4.165.000 
Annt:s  Importaticns Exportations Total 


L'industrie allemande de la potasse 
en 1927 


L'histoire de l’industrie allemande de la 
potasse en 1927 a été marquée par les pro- 
grès de la rationalisation. A la fin de Pan- 
née la rationalisation est mieux parvenue à 
son terme (du moins arrivée à un palier). 
Elle ne sera achevée en effet que lorsque 
l'unité complète se traduira par fa formation 
du trust de la potasse. Ce projet rencontre 
encore des obstacles. 

D'autre part, les difficultés suscitées à 
l’industrie allemande par la concurrence des 
mines alsaciennes ont été aplanies à la suite 
de l'accord franco-allemand sur les potassss. 
L'industrie allemande a pu reprendre sur de 
nouvelles bases son gros effort de propagande 
à l’intérieur et à l'extérieur. 

La conséquence a été la suivante : la ra- 
tionalisation a permis de lutter contre Pen- 
chérissement des prix de Ia potasse corres- 
pondant à l'accroissement de l'index général. 
D'autre part, le développement de la con- 
sommation mondiale est certainement dû dans 
une large mesure à la propagande du Kalisyn- 
dicat (création de deux sections de vente. 
agricole et industrielle, commissions de vente 
à l’intérieur et à létranger, organisation 
scientifique du travail commercial). La créa- 
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La substitution de ce matériau à un autre a d'abord été appli- 
qué aux Etats-Unis par la G. E. C°, mais se répand actuelle- 
ment en Europe. C'est ainsi qu'on a déjà fait des carcasses, des 
calottes ce protection, des flasques de fermeture assurant la ven- 
tilation, des socles, des croisillons de rotors, etc... en acier 
soudable. 

Ramenée au poids total, l'économie pour un moteur de 1.250 
CV. à 600 t./m. par exemple est C'environ 15 ‘ par rapport 
au mode de construction habituel. 

Pour une machine de 500 KVA à 600 :./m., dont les seg- 
ments de fer actifs sont simplement maintenus par des joues laté- 
rales, et dont le socle est constitué par des profils normaux, on 
arrive, contrairement au moce de construction des tôles, à obtenir 
un poids mort de matériaux ferreux inférieur au poids actif. 

Ce mode de construction entraîne également l’économie. du 
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Dispoeitif auxiliaire de retroidissement pour transformateur, 
par W.-R. Farley. 


Depuis peu il se répand beaucoup une forme de iransformateur 
à huile auto-réfrigérant muni d'un équipement auxiliaire provo- 
quant parfois une circulation d'eau, plus souvent une circulation 
d'air en vue de permettre lorsque besoin est (mise hors service 
d'un autre transformateur de l'installation, surch:rge momentanée 
Ge la sfation pour toute autre cause) de refroidir -le transforma- 
teur pour lui permettre cette surcharge. , 

Dans ce cas, il convient en général de ne mettre n service 
ce dispositif auxiliaire que lorsque le transformateur commence à 
surchauffer. Aussi le dispositif de commande est tel que la 
pcmpe à eau ou le ventilateur d'air ne sont mis en route que 
lorsque l'huile du transformateur commence à atteindre une iem- 
pérature déterminée et de même ne sont arrêtés que lorsque la 
température est descendue au-dessous d'une autre température déter- 
minée. 

Dans le cas de refroidissement aix, une partie des radiateurs 
de la cuve sont entourés de canalisations en tôle dans lesquelles 
passe l'air. 

L'article montre le cas d’un transformateur de 10.000 KVA, 
76.200/ 13.200 volts, monophasé, équipé avec un ventilateur qu'ac- 
tionne un moteur de 10 CV. sous 220 volts. Ce moteur est 
prévu pour démarrer sous la tension totale. 

Ce moteur est protégé par un relai thermique comportant deux 
éléments de chauffe, chacun sur une phase. Ce relai à temps 
assure une protection contre les surcharges et inversions. 

Les contacts de l'appareil de contrôle ne sont pas prévus pour 
une puissance supérieure à 15 watts. 

L'auteur indique le fonctionnement de ce contact double en 
conjonction avec les relais auxiliaires. 


Electrical World, 29 Octobre 1927. 


Un alternateur de grande puissance à basee vitesse. 


Cet article donne les caractéristiques d'un grand alternateur 
installé à la Centrale du Neuhof près d'Hambourg. Cette machine 
fournit du courant à 50 pps sous 6.300 volts à la vitesse de 
94 t./m. 

rotor comporte 64 pôles et est fait en quatre parties, vu 
les dimensions totales de la machine atteignant 8 m. 20 de 
diamètre extérieur ; ces quatre parties sont assemblées par des 
bagues mises à chaud et 12 boulons. Les pôles sont maintenus 
en position par de longues vis. 

Les noyaux polaires sont en acier moulé et les épanouissements 
polaires en tôle feuilletée, maintenus dans des rainures en queue 
d'aronde et vissées dans le pôle à l’intérieur ; la forme des épanouis- 
sements permet d'obtenir une courbe de tension pratiquement sinu- 
soïdale. | 

Des barres placées dans les épanouissements polaires et deux 
anneaux sur chaque côté des pôles forment enroulements de com- 
pensation et afin de faciliter le démontage de l’un ou l’autre 
pôle, ces bagues de compensation sont subdivisées. 
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Les enroulements des pôles -consistent en cuivre ñu enroulé sur 
champ avec isolant en papie entre couches ; les spires sont for- 
tement serrées et maintenues par une ceinture de fer qui glisse 
sur le noyau, de sorte que par le desserrage des têtes de vis, un 


.enroulement polaire peut être remplacé par un autre, en très peu 


ce temps. | 
Cet alternateur est équipé avec un moteur Diesel. 


Electrical World, 5 Novembre 1927. 


N 


La mesure des températures dans les machines électriques, 


par R. Pettenati. ° 


Les pertes qui donnent lieu à un développement de chaleur 
sont essentiellement celles du fer (hystérésis ou courants parasites) 
et celles du cuivre. | | 

Si on suppose une température constante du cuivre, par exem- 
ple 100° C. et si on admet que la température externe dans la 
salle d'expérience se maintient à 20° C, on peut calculer la iem- 
pérature de l'air de refroidissement à la sortie correspondant à 
la température de l'air à l'entrée. DET 

Si on admet de plus que ces phénomènes obéissent à de simples 
lois ce proportionnalité, on trouve que les pertes du fer provo- 


20 
quent à pleine charge : 100 x = 57 “ə du réchauffement 
35 
total et celui du cuivre 43 “a. 
D'où le tableau suivant 
e ERSO a auaa, De RSI R 
Šo Be) a je |3 jag] £| g 
ze ZSR 5I a | g & ESS jžezs| 5 
Ag Eez] 2 | |g lÉvglsesel à 
55 |9 E5 € , à E jgn] Ej à 
B Jæ 5 | £ |E <125 2 
2.20 | 120i 1,50 | 0,57 | 2,07 | 26,1 : 46,1 | 1,25 
— 10 110 | 1,375. n ,; 195 33,5 43,5 1,17 
0 100 ; 1,25 » | 1,82 40,5 40,5 1,12 
+ 10 90 | 1,125 » | 1,70 48 38 1,06 
+20) 81 | a | 157. 55 : -|i 
+ 30 70 | 0,875» | 1,45 | 62,3 | 32,3 | 0,935 
+ 40 60 ! 0,79 | » 1,32 69,4 29,4 . 0,965 


. - 
-< 


De ce tableau on déduit qu'il vaut mieux, au point de vue 
de la précision, meusurer les températures à l'entrée et à la sortie 
que de mesurer leurs différences seulement. 

‘Le contrôle des 2 températures se fait avec facilité au moyen 
des thermomètres électriques à distance, du type Liemens. 
Température de l'huile dans les transformateurs. 

La mesure de la température dans la couche supérieure de 
l'huile se fait de différentes façons, mais la plus simple consiste 
à utiliser les thermomètres à liquide. Cependant cette méthode 
est assez imprécise et de plus difficile quant à la lecture surtout 
si les transformateurs ont des dimensions assez importantes. Íl 
convient alors de recourir aux thermomètres à résistance avec lec- 
ture à distance, avec lequels il est possible d'utiliser un enregis- 
teur. Il n’y a, de plus, aucun inconvénient à ajouter à ce système 
un dispositif pour les signalisations d'alarme. 


Température dans les enroulements de cuivre. 

La mesure de la température, basée sur celle de la résistance 
à froid et à chaud, suppose que le coefficient de température 
du cuiwe a une valeur fixe. Or cette valeur varie avec la pureté 
du cuivre lui-même et il est possible que l'on arrive à des erreurs 
atteignant au iotal 25 “o. 

Il n'est donc pas possible d'avoir par ce moyen un contrôle 
continu de la température pour les bobines parcourues par de 
l'alternatif. Mais si on a du courant continu on pourra utiliser 
le système à pont avec des appareils indicateurs semblables à 
ceux basés sur le principe de Deprez-D'Arsonval avec cette diffé- 
rence que l'équipage mobile est constitué par une magneto de 
forme elliptique et de deux bobines s’enfretoisant sous un angle 
de 10° à 60°, suivant la sensibilité. désirée. 
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Renseignements et Informations (Suite) 


tion de Pinstitut de recherches sur la potasse 
de Leopoldshall, près Berlin. a commencé 
cette série d'efforts. En outre la prés?nta- 
tion des produits a été améliorée ainsi que 
leurs conditions de livraison. Des quais d'em- 
barquensnt spéciaux ont été créés à Ham- 
bourg et à Brême, où peuvent ètre chargées 
respectivement 190.000 et 100.000 tonnes de 
potass:. Enfin la constitution de stocks im- 
portants nermet de satisfaire immédiatement 
la clientèle, même en cas d'interruption du 
travail et par exemple de grève. 

En cze oui concerne les vents de pctasse, 
90 ~% des sels trouvent dans l’agricultur: 
leurs débouchés (carnallite, kaïnite. 35ylvi- 
nite, sels d’engrais. sulfate de potasse, sul- 
fete double de potasse et de magnésie). 
L'industrie fait appel aux produits suivants: 
carnallite. kaïnite, sylvinite, chlorure de po- 
tasse, chlorure double (+ 62 % de potasse) 
sulfate et sulfate double pur de potasse. 

La consommation de la potasse par l’agri- 
culture est principalement développée dans 
les pays suivants (auantités par Km2) 


Hollande . 2.600 kg. de potasse pure 
Allemagne ..... 2.300 -- BS Le 
Scandinavie 500 -- -a "S 
France aia 350 -- iE 
Grande-Bretagne. 250 -- le Fe 
Etats-Unis ..... 100 _- : 


D'autres pays sont appelés à développer 
leur consommation et notamment la Russie. 
La production allemande s’est d’ailleurs 
développée au cours des dernières années. 
Alors qu'elle n’atteignait aue 80.600 quin- 
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taux en 1865, 845.206 en 1885, 4.832.681 en 
1905, elle s'est élevée, dans les puits alsa- 
ciens à 12.555.117 qu'ntaux K'O en 1925, 
10.998.730 en 1926 et 12.300.000 en 1927 
60 ‘* de la production sont absorbés par le 
marché intérieur, 40 % par le marché exté- 
rieur. 

Les exportations aux Etats-Unis ont été 
un moment entravées par la crainte n.anifes- 
tée dans ce pays de voir se constituer une 
dictature des prix « grâce à l’accord franco- 
allemand (Nos lecteurs ont été au courant 
des polémiques soulevées à ce sujet). A l’heu- 
re présente, il semble que ces craint?s aient 
disparu. La presse américaine reconnait que 
le syndicat de la potasse a fait tous ses 
efforts pour fournir la pctasse à l’agriculture 
mondiale dans ies meilleures conditions pos- 
sibles. 


Au total PAllemagne couvre les trois 
quarts des besoins mondiaux, l’Allemagne 
et la France les 9/10 de ces mêmes besoins. 
Quant aux efforts faits pour offrir à lagri- 
culture des engrais composés (potasses, azote 
et phephore) il ne vont pas à l’encontre des 
intérêts du Kalisyndicat. L'industrie de la 
potasse s'était préparée à cette éventualité, 
et le Wintershall Konzern a créé des en- 
grais composés, sans d’ailleurs aucune idée 
d'entrer en concurrsnce avec les engrais syn- 
thétiques de Ia S. G. Farben-industrie. 

Scmme toute, augmentation de la produc- 
tion, extension des débouchés, progrès de la 
rationalisation. tels sont les trois faits essen- 
tiels qui marquent fa situation de Pindus- 
trie de la potasse en 1927. 
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Le commerce extérieur en Décembre 


Légère diminution de l'importation, pro- 
grès marqués de l'exportation, ainsi se ré- 
sume l’allure générale du commerce exté- 
rieur allemand en décembre. 

Les importations ont reculé en effet de 
1303 millionsl de reichsmarks en Novzmbre 
à 1.266 à Décembre. Et cependant les im- 
portations de matières premières ont aug- 
menté, comme il est .naturel à cette époque: 
de l’année : elles sont passées de 648 mil- 
lions cn Nevembre à 661 en Décembre. 
Mais le recul est notable pour les denrées 
alimentaires (369 en Décembre contre 391 en 
Novembre) et les objets fabriqués (213 contre 
232). 

A Pexportation. la progression est généra- 
le, et porte aussi bien sur les matières pre- 
mières (197 millions de reichsmarks en gé- 
cembre contre 181 en Novembre) que sur les 
objets manufacturés (709. contre 682). 

Notons enfin que le déficit apparent de 
la balance commerciale de l’Allemagne (non 
compris les métaux précieux) n’est plus que 
de 304 millions de marks en Décembre cnn- 
tre 380 en Novembre. 


BELGIQUE 


La production minière et métallurgique 
en Octobre et Novembre 1927 


La crise charbonnière qui sévit dans tout: 
l'Europe a continué d’avoir une répercus- 
sion très sensible sur fa situation de Pin- 
dustrie belge. 

Tandis que la production moyenne par 
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Mesure avec thermoéléments. 

On sait que si on chauffe le point ce contact de 2 métaux 
différents, on engendre une force électromoirice, dont la valeur 
dépend de la différence .de températures entre les’ points extrêmes 
chauds et froids. 

Pour le contrôle de la température dans les machines électri- 
-ques on utilise les thermoéléments suivants 


5,2 mV j F.e.m. thermoélectrique pour 
4,1 mV une différence de température 


5,6 mV\ de 0° à 100° C. 


Les thermoéléments sont utilisés sous forme de fils très minces 
de 0,5 mm. et sont placés dans le voisinage immédiat des con- 
ducteurs dont on désire connaître la température. On a donc 
l'avantage de faire une mesure par points. Par contre il est 
nécessaire de surveiller les températures aux extrémités froides 
et donc d'exiger des appareils assez sensibles. 

Les f.e.m. sont mesurées par des millivoltmètres avec une échelle 
de 5/7 millivolt environ, ce qui cowespond à une surélèvation de 
température de 120° C. 

Mesure avec des thermomètres à résistance. | 

Les thermomètres à résistance constitués par un métal pur (cui- 
vre, platine, nickel) sont irès utiisés. Ceux de platine servent pour 
des températures variant de 200° C à + 800° ©. 

Avec les thermomètres à résistance, il n'est pas nécessaire œ avoir 
un pont de Wheatstone. Ils ont, en outre le grand avantage de 
rendre inutile la surveillance des M cire aux extrémités froi- 
des. | 

Mais on ne peut faire avec eux, des mesures en des points 
particuliers, car ils ne peuvint avoir des dimensions suffisamment 
réduites pour pouvoir négliger l'augmentation de température due 
au courant. 

Défauts de diveres méthodes de mesure de la température. 


Fer-constantan 
Cuivre-constantan . 
Nickel-constantan . 


1° Thermomètres à mercure. — Mesures approximatives de 
températures superhcielles” seulement. 

2° Cônes de fusion. — Contrôle non continu. 

3" Air de refroidissement à la sortie. — Manomètre pour con- 


trôler la vitesse de lair. 


4° Résistance du cuivre dans les enroulements. — Variation 
du coefficient de température. 

5° Thermoéléments. — Une des meilleures. 

6° Thermomètres à résistance. — |) pas de mesure par points. 


2) correction des oscillations. 
3) f.e.m. secondaires qui peu- 
vent fausser les lectures. 


L’ Elettrotecnica, 25 Février 1927. 


Instaliation éleotrique de l’usine de Soulour (Hautes-Pyré- 
nées) de la Société des Engrals azotés et composés, par 
M. J. Markous. 


En France, la fabrication de l’ammoniaque synthétique est appelée 
à de très grands développements, car nous sommes largement tri- 
butaires de l'étranger pour l'importation des engrais azotés. De très 
importantes installations fonctionnant suivant les procédés Haber, 
Claude ou Cayale ont été montées. Les procédés diffèrent per le 
moce d'action du catalyseur, les pressions et températures em- 
ployées, mais toutes ont comme point de départ l'extraction de 
l'azote (à partir de l'air liquide) et de l'hydrogène ; ce gaz s'obtient 
soit à partir du gaz à l'eau ou des fouws à coke, soit, si l’on 
est dans une région où la houille blanche est abondante, par 
électrolyse de l'eau, procédé dont l'avantage est de se préter à 
une marche discontinue où à régime très variable qui permet d'uti- 
liser avantageusement les excédents de courant de nuit. L'usine 


de Soulour, de la « Société des Engrais Azotés et composés » 


utilise ce procédé et c'est pour la plus grande part en vue de 
l'alimentation des batteries d'électrolyse qu'a été installée la très 
importante sous-station, équipée par la Cie Thomson Houston, 
dont la description fait l’objet de l’article. 

Le courant est fourni d'une part par l'usine de Luz de la 
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u Sté des Fcrces Motrices de la Vallée de Garvanie », éloi- 
gnée de 12 km. et disposant ce 40.000 CV., au moyen de 2 lignes 
à 60.000 v., d'autre part par liaison au réseau de « l'Union des 
producteurs . d'Energie des Pyrénées Orientales ». 

La sous-station, du type intérieur, comprend 2 postes cont l’un 
est proprement la salle des commutatrices des batteries d'électro- 
lyse. | 
Le bâtiment de l’ lle Si des’ transformateurs à ‘un- toit en 
terrasse sur lequel sont disposés -les arrivées des 3 lignes à 
60.000 v. avec les sectionneurs, les parafoudres à oxyde de plomb 
ei les traverstes verticales d'entrée ce poste. 

Au premier étage se trouvent les 2 jeux de barres à 60.000 ~v. 
ainsi que l’appareillage des départs à 3.000 volts alimentant les 
divers ateliers. 

Le rez-de-chaussée, partagé en 2 parties longitudinales, com- 
prend d'une part les interupteurs à 60.000 volts et 2 transfor- 
mateurs de 3.00 KVA. 60.000/3.000 v. D'autre part les trans- 
formateurs des commutatrices, leurs interrupteurs H. T. et celui 
de couplage des jeux de barres. 

La salle des commutatrices esf une vraie halle de centrale de 
i2 m. de largeur desservi par un pont. 

\Les groupes transformateurs-commutatrices pour l'alimentation 
ces batteries d’électrolyse sont au nombre de 6. Ce sont les plus 
puissants actuellement construits en France. Les dommutatrices 
fournissent chacune 3.70 kw. en courant continu à tension variant 
ce 450 à 500 v. Du type hexaphasé, elles tournent & 3300 t./m. 
Les transformateurs correspondant sont en montage étoile-hexa- 
phasé diamétral. L'auteur les décrit en détail, ainsi que les com- 
mutatrices, l'appareillage de manœuvre côté alternatif et côté con- 
tinu. Les panneaux de manœuvre sont répartis le long des murs 
latéraux de la salle : les panneaux alternatifs (ainsi que les pan- 


neaux du tableau général de distribution) du côté du poste, les 


panneaux continus du côté extérieur. Le démarrage s'effectue en 
2 temps par prise à |/2 tension. 

Avec de nombreuses photographies ei le schéma général, larti- 
cle donne la description complète de l'appareillage, des parafoudres, 
des panneaux de manœuvre, notamment de celui réservé à l'accou- 
plement des barres, qui est muni de tous les appareils de syn- 
chæonisation nécessaires pour le couplage en parallèles des 2 
réseaux. Une étude détaillée est faite des connexions d'’alimen- 
taiion des électrolyseurs dont l'importance est considérable et qui 
constituent un organisme très spécial. 

Des renseignements sur la distribution générale de l'usine, la 
constitution de 4 portes de transformation secondaire (3.000/200-115 
des groupes d'ateliers, et l’appareillage de chauffage des cataly- 
seurs, terminent cette étude. 

y Electricité et Mécanique 7 Octobre 1927. 


Sous-stations de redresseurs du chemin de fer métropolitain 
et du chemin de fer électrique souterrain Nord-Sud de 
Parls. 


Jusqu'à à ces dernières années l'alimentation des lignes du Mé- 
tropolitain était assurée par 17 sous-stations recevant du courant 
triphasé 10.000 v. 25 p. s. principalement fourni par l'usine de 
St-Denis. 

L'augmentation de puissance, d'une part, et d'autre part l’adop- 
tion de la fréquence de 50 p. s. pour la nouvelle usine d'Ivry, 
ont conduit à modiger ces sous-stations et à les renforcer. 

L'article donne, avec le plan du réseau et l'emplacement des 
sous-stations, la nomenclature de celles-ci, leur composition et leur 
puissance ainsi que la description de leur mode d'alimentation par 
câbles H. T. et leur liaison avec le rail de contact et les rails 
de roulement. 

15 de ces sous-stations : Opéra, Etoile, Villette, République, La- 
motte-Picquet, Père-Lachaise, Barbès, Cité, Auteuil, Villiers, Van- 
neau, Îtalie, Bastille et Denfert-Rochereau sont montées en cemmu- 
tatrices. 

En 1922, la Compagnie fit installer à titre d'essai par la Cie 
Rrown-Boveri et l'Electro-Mécanique un groupe redresseur et ses 
accessoires. Une petite sous-station de 1.100 kw> fut ainsi éons- 
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MÉCANIQUE 

Chaudières-Machines et turbines à vapeur — Moteurs à 
gaz et installations d'épuration des gaz —  Turbo-cum- 
presseurs — Machines et turbo-soufilantes —  Locomo- 


tives a va 


pour toutes 


pour 


eur — 
chemins de fer — Machines-outils pour le travail des métaux — 
Petit outillage — Grues électriques — Crics et vérins UG — 
Bascules — Transmissions — M 

Pindustrie chimique 


Redresseurs a vapeur de mercure — 
appivations — 
laminoirs 
Traction electrique — 


Muteriel de signalisation 


pour 


achines et appareils pour 


ÉLECTRICITÉ 
Dynamos —  Alternateurs  — Groupes éle-trogènes — 
Transformateurs — Convertisseurs — Commutatrices — 


Moteurs électuiques 
Comman ies électriques 
— Machines d'extractio électriques — 
Fils et câbles isolés 


Installation complète de stations centrales et de 


Série de postes de soudure à courant triphasé type T D 190. Courant 
de soudure réglable entre 70 et 190 ampères par phase. 


sous-stations 


MACHINES POUR L'INDUSTRIE TEXTILE 


Machines pour la préparation et le peignage de la laine et filature 


de la laine peignée — Machines pour la préparation et la filature 
du coton — Machines de tissage pour le coton, la laine et la soie — 
Machines pour la soie artificielle. — Machines pour l'Impra«sion 
la Teinture, l'Apprèt,le Blanchiment et le Finissage des Tissus 


Installation 


D 
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jour de travail se relevait de 508 kg en sep- 
tembre à 513 en octobre et 524 en novem- 
bre et que les effectifs ouvriers passaient de 
173.606 en septembre à 178.847 en novem- 
bre, les stocks accusent une très puissante 
augmentation qui les porte à près de deux 
millions de tonnes, soit la production d’un 
mois. 

Le recul parallèle de la production de fonte 
et d’acier bruts marquent d’ailleurs claire- 
ment le mouvement rétrograde de Ia con- 
sommation. 

Le nombre moyen des ouvriers du fond 
était, en Novembre 1927, de 126.194, au lieu 
de 122.720 en Octobre et 121.416 en Septem- 
bre. Les ouvriers du fond et de la surface 
réunis formaient un total de 178847 en No- 
vembre, contre 175.027 en Octobre et 173.606 
en Septembre. 


La production par journée d’ouvrier a 
atteint, pour le fond, 740 kg en Octobre et 
747 en Novembre ; en Septembre elle était 
évaluée à 731 kg. Pour le fond et la surface 
réunis, le rendement s’est élevé à 524 kg. 
en Novembre, au lieu de 513 pendant le mois 
précédent et 508 en Septembre. 


des fours à coke s’est élevée à 451.700 ton- 
nes ; elle avait été de 471.230 tonnes en 
Octobre et 455.800 en Septembre. La consom- 
mation de charbon des usines a été évaluée 
à 618.280 tonnes en Novembre, 640.030 ton- 
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complète 


d'usines pour l’industrie textile 


nes en Octobre et 620.270 en Septembre ; : tonnes longues de charbon bitumeux, repré- 


pendant ces trois mois la part du charbon 
étranger dans lapprovisionnement a repré- 
senté respectivement 319.660, 326.400 et 
329090 tonnes. 

Les fabriques d’agglomérés ont produit, en 
Novembre 1927, 133.570 tonnes d’aggloméré:s, 
contre 136.900 tonnes en Octobre et 155.100 
tonnes en Septembre 1927. Elles ont con- 
sommé 120.320 tonnes de charbon en No- 
vembre, 123.930 t. en Octobre et 140.460 en 
Septembre. : 

En ce qui concerne les produits finis, la 
production de pièces noulées en première 
fusion a atteint 10.120 onnes en Novembre, 
contre 9.370 tonnes en Octobre, et 8.930 ton- 
nes en septembre. Celle des aciers finis s’est 
élevée à 260.330 tonnes, au lieu de 264410 
en Octobre et 257.190 en septembre. D’autre 
part on a produit en Novembre 15.460 ton- 
nes de fers finis, contre 13.350 tonnes en 
Octobre et 12.690 en Septembre. 

Les usines à zinc ont produit 17.130 ton- 
nes de zinc brut en Novembre, 17.010 ton- 
nes en Octobre et 15.610 tonnes en Septem- 


bre. 
En Novembre 1927, la production de coke 


La production charbonnière 
des Etats-Unis en 1926 


Le Bureau des Mines des Etats-Unis vient 
de publier les chiffres définitifs de la pro- 
duction de Charbon pendant l’année 1926. 

La production nette s'établit à 573.366.985 


sentant une valeur de $ 1183.412.000. L:s 
mines d’anthracite ont extrait 84.437.452 ton- 
nes, d’une valeur de $ 474.164.000. La pro- 
ducticn totale de charbon a donc été de 
657.804.437 tonnes, valant $ 1.657.576.000, 
soit O 2,52 à la tonne. Les quantités com- 
prennent 56.000.000 de tonnes de consomma- 
tion propre des mines, de vente au com- 
merce local, de prestations aux mineurs Et 
de livraison aux cokeries des mines. Si l'on 
déduit ces quantités, le montant de la pro- 
duction expédiée par les mines s'élève à 
601,604.817 tonnes. A 


La Virginie occidentale a fourni la plus 
large part des charbons bitumeux expédiés, 
avec 138.359.940 tonnes. La Pennsylvanie a 
expédié 128.338.782 tonnes de charbons bitu- 
meux et 75.318.820 tonnes d’anthracite soit 
au total pour cet Etat 200 millions de ton- 
nes, un peu plus d’un tiers de la production 
totale. L’Illinois et le Keutucky, avec plus 
de 60 millions de tonnes chacun, viennent en- 
suite, les autres Etats ne dépassant pas 25 
millions de tonnes. 

L'effectif totale de la main-d'œuvre s’éta- 
blit à 759.033 employés et ouvriers, dont 
637.055 au fond. La production moyenne, 
pour 221 jours de travail, a été de 3,92 ton- 
nes par homme et par jour. Le nombre des 
mines de charbon bitumeux en exploitation 
s'élève-à 7.177. 
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tituée sur un des quais de la station Nation et mise'en service 
en 1923. Elle donne toute satisfaction, et la cie du Métropolitain: 
décida d'adopter les redresseurs pour la transformation de la sous- 
station Louvre et la constitution de pareilles sous-stations St-An- 
toine (6.000 kw.), Lilas (3.600 kw.), Italie. (6.000 kw.), Tro- 
cadéro (3.600 kw.), Daumesnil (4.500 kw.). i 

Le matériel de la sous-station Louvre, commandé en ]925 fut 
mis en service en Octobre 1926. Il est plact dans le local sou- 
terrain autrefois occupé par les commutatrices et 4 permis d'aug- 
menter sensiblement la puissance installée sans agrandissement du 
local. 

Il comprend 4 groupes composés chacun de : 

l Transformateur tri-double hexaphasé dans l'huile. 

| Bobine d'absorption. 

| redresseur G. R. Z. 1612 de 900 kw. sous 600 v. avec ses 
pompes à piles et auxiliaire. 

L'article décrit ces appareils, les résullats d'essais (rendement 
92,3 %) et les diagrammes de charges et s'étend sur le dispositif 
de protection selective contre les court-circuits internes, par huit 
différentiels, à grande rapidité d'action. 

En 1926, 3 groupes furent commandés pour la sous-station St- 
Antoine qui doit remplacer les 2 S. S. Nation. Mis en service 
en 1927, ces groupes comportent des redresseurs G. R. Z. 612 
de 1.200 kw. 

Les 5 pompes commandés en 1927 pour Italie et Lilas sont 
du même type mais avec transformateur à couplage « en double 


fourche » permettant la suppression de ‘la bobine d'absorption, 


ce qui entraîne la modfication du dispositif de protection sélective. 
La mise en marche automatique du groupe des pompes à vide 
et l'appareil qui la réalise sont décrits dans l’artiele qui signale 


également que la commande à distance de la S.-S. Louvre à: 
: cette commande se . 


parti de la station Bastille est en étude 
fera au moyen de 2 fils et de relais-sélecteurs ; 2 fils seront en 
outre utilisés pour la signalisation. 

Les même problèmes que pour le Métropolitain, se sont posés 
pour le Nord-Sud dont la ligne de traction à 3 fils + 600 volts 
est alimentée par les 3 sous-stations Neker, Tivoli et Duhesme 
(6.000 kw. chacun) : 2 groupes redresseurs de 1.500 kw. sous 
1.000 volts ont été commandés pour la S.S. Duhesme. Ils tra- 
vailleront entre les 2 barres extérieures, l'équilibrage étant assuré : 
soit par les commutatrices actuelles, quand elles marcheront en 
parallèle avec les redresseurs, soit, dans le cas contraire, pour 
un groupe diviseur de 200 kw. La marche des redresseurs sous 
1.200 v. permet une notable amélioration de rendement par rap- 


port. à la marche sous 600 v. (98 ‘:). 


Revue B. B. C., Octobre 1927. 


Pa 


La centrale de Vernayaz des chemins de fer fédéraux suisses. 


Avant d'aborder la description de cette installation, l’auteur 
expose le programme d'électrification des chemins de fer suisses, 
tel qu'il fut tracé en 1918 et modifié en 1923 par l'accélération 
des prévisions de façon à ce que les travaux du programme fussent 
achevés en 1928 au lieu de 1933. La fourniture du courant devait 
être assurée par 3 groupes de centrales : Amsteg et Ritom pour 
la Suisse méridionale, Barberine et V'ernayaz pour la Suisse occi- 
dentale et une autre en Suisse orientale. 

La mise en service de Vernayaz achève les deux premiers 
groupes, le 3° est ajourné sine die. Comme on le sait la traction 
est assurée sur les C. F. F. au moyen de courant monnophasé 
15.000 v. 16,2/3 périodes. Les centrales et le réseau primaire 
d'intercommunication sont donc entièrement distincts des réseaux 
de distribution générale, bien que des liaisons de secours aient été 
prévues en plusieurs points au moyen de groupes convertisseurs. 
L'article reproduit le schéma général de la distribution et des 
sous-stations pour tout le réseau. 

Les lignes d’interconnexion sont à 66.000 volts sauf une ligne 
primaire Vernayaz-Puidoux-Chiétres-Rupperswil à 132.000 volts ; 
de ces 4 postes principaux et de ceux de Sfeinen et d'Amsteg, 
les diverses sous-stations sont alimentées en 66.000 volts et abais- 
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sent à 15.000 volts le coutant sur les lignes de traction. L'ins. 
tallation de Vernayaz comprend donc outre la centrale, un des 
principaux postes à haute tension. r 

L'expérience des installations précédemment mises en service 
a conduit à y réaliser un certain nombre de dispositions nouvelles 
notamment l'importante simplification apportée par la suppression 
des barres à 15.000 volts suivant les alternateurs : ceux-ci corres- 
pondent chacun à un transformateur qui n'en est séparé que par 
un jeu de sectionneur. Le transformateur est à 3 tensions 15.000 
volts, 66.000, 132.000 volts et le groupé peut être connecté 
directement par les jeux de barres de 2 hautes tensions. Le poste 
élévateur est en bâtiment fermé, mais de construction légère et 
sans aucun cloisonnement ; c'est en réalité un simple hangar de 
très grandes dimensions en 2 parties, où le toit est élément portant. 
ll réalise des dispositions tout à fait nouvelles qui font l’objet 
de la dernière partie de la description. 

Celle-ci commence par une indication sommaire des ouvrages 
de prise d'eau : captées près de Châtelard-Trient (1.127 m.), 
l'Eau Noire, et l'affluent de la centrale de Barberine sont con- 
duites par un canal de 7.890 m. au bassin d'équilibre des Maré- 
cottes (35.000 m‘) et de là, par un tunnel sous pression de 2.300 
mètres à la chambre de mise en charge, aux Granges sur Sal- 
vau. De là, une double conduite forcée de 1.540 m. prévue pour 
un débit maximum de 14 m/s. gagne l'usine. 

Celle-ci est située dans la vallée du Rhône, directement au 
pied de la pente, car le manque de consistance des alluvions 
du fond de la vallée a conduit à l'établir sur une plate-forme 
entaillée dans la roche, celle-ci constituant elle-même la paroi 
à laquelle s'adosse la construction. Des photographies et des cou- 
pes montrent la disposition adoptée, pour l'usine, le collecteur 
double, le canal de fuite et les canaux de ventilation, ainsi que 
la toiture particulièrement renforcée du fait de l'emplacement en 
bas de pente. La salle des machines de 13 m. de largeur doit 
renfermer 6 groupes,. dont 4 seulement sont installés. 

Tous comportent une turbine Pelton de 19.300 CV. tournant 
à 333 1/3 t./m. sous 630 mètres de chute, mais leurs machines 
sont de types différents. Le groupe 6 notamment devra com- 
porter, outre l'alternateur monophasé, un alternateur triphasé en 
vue d'échanges de puissance avec les réseaux industriels. 

L'article aborde la description très détaillée des alternateurs 
des groupes | et 2 qui ont été fournis par la Maison Brown- 
Boveri. Caractéristiques principales : monophasé, 11.000 KVA, 
15.000 volts, 16 2/3 p./s., 333 1/3 t. : m., puis passe à celle 
des transformateurs-élévateurs tous livrés par la même firme (4 sont 
installés). Ils sont d'un type tout à fait nouveau, avec bornes 
pour 3 tensions monophasées 15.000, 66.000 et 132.000 v. Leur 
noyau est à 2 colonnes avec colonne de compensation du flux. 
Chaque colonne porte un enroulement à 15.000 et un enroule- 
ment H. T. (l’une 66.000, l’autre 132.000 volts). Chaque enroule- 
lement H T est en 2 parties, en série, avec point milieu sorti et 
mis à la terre, l'enroulement 15.000 volts dont une extrémité 
est à la terre (connecté ainsi que la borne correspondante de 
l'alternateur à un câble relié aux rails de roulement) est en 4 
parties en parallèles. La puissance totale de l'appareil est de 
2 fois 9.000 KVA. Les schémas joints à la description font com- 
prendre les particularités et les combinaisons de partage de puis- 
sance qui peuvent être obtenues entre les différentes tensions. 

Une protection différentielle est établie sur chaque groupe alter- 
nateur-transformateur au moyen de 2 transformateurs d'intensité 
montés sur la connexion 15.000 volts de chacun de ces appareils 
côté mise à la terre, et dont les secondaires sont en opposition. 
Un double réfrigérant et des dispositifs de contrôle et de signali- 
sation de la température et de la formation de poches de pays 
sont réalisés. | 

La dernière partie de l’article est la description détaillée du 
poste de distribution : schéma, appareillage et bâtiment : tout 
l'appareillage qu'il renferme ayant été étudié et construit par la 
firme B. B. C. Le schéma comme on a pu s'en rendre compte, 
est très spécial : côté 15.000 v. une pale à la terre : côté H T, 
2 tensions 66 et 132 KV. comportant chacune un double jeu 
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` Le trafic du canal de Panama 
en 1926-1927 


Les pavillons de 25 nat'ons ont été repré- 
sentés dans Je trafic du Canal de Panama 
pendant l’année financière se terminant le 
30 Juin 1927. Par comparaison avec l’année 
financière précédente, on relève, notamment 
la réapparition des pavillons de la Républi- 
que Argentine et de Costa Rica et la dis- 
parition du pavillon portugais. | 

Les navires battant pavillon des Etats- 
Unis ont formé 53,05 ‘ du tonnage net ayant 
utilisé le Canal, et 54,9 % du total des mar- 
Chandises ayant transité par ce Canaf pen- 
dant l’année considérée. 

Si l’on compare le trafic des dix princi- 
paux pavillons pendant l’année financière 
1926-1927, avec celui de l’année financière 
précdente, on relève comme augmentation 
dans le topnage net (jauge du Canal de Pa- 
nama) les pourcentages suivants Etats- 
Unis, 10,7 % ; Allemagne. 7,4 % ; Japon, 
26,1 % ; Hollande, 8,4 % ; France, 27 %; 
Suède, 6,9 % ; Comme diminution, on relèv: 
les pourcentages suivants : Angleterre, 1,4 % : 
Norvège, 8,04 © ; Italie, 6,7 ‘7 : Dane- 
mark 15,4 % ; et l’ensemble des autres pa- 
villons, 6,3 %. Si l’on compare le tonnage 
net du total du trafic en 1926-1927 par rap- 
port à l’année financière précédente, on re- 
lève une augmentation de 9.97 ©. 


CANADA 
L'extention du port de Vancouver 


Le département canadien de Ja Marine vient 
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d’être saisi d’un projet d’extension des ports 
de Vancouver et New-Westminster qui en- 
trainera une dépense de 10 millions de dol- 
lars, dont la plus grande partie pour Van- 
couver. ; 

La direction de ce port projette Ia cons- 


` truction d’un grand quai en eau profonde à 


l'usage exclusif de la navigation au long 
cours, moyennant une dépense de $ 4 mil- 
lions. A proximité de ce quai doit en être 
établi un autre de dimensions plus modestes 
pour le trafic de cabotage (S 500.000). Des 
galeries à grains relieront Pélévateur N° 2 au 
premier de ces quais. Deux nouveaux élé- 
vateurs sont prévus, l’un de 2.500.000 bois- 
seaux. lautre de 2 millions, qui porteront la 
capacité totale des engins du port à 20 mil- 
lions de boisseaux 

A New Westminster, le Département de Ia 
Marine a approuvé deux projets concernant 
Pun la construction d’un nouvel élévateur 
dont Tes frais seront couverts par des capi- 
taux canadiens, l'autre l'érection d’un frigo- 
rifique de $ 2 millions dont la construction est 
financée par des capitaux des Etats-Unis. 


ESPAGNE 
L'électrification des chemins de fer 


Le conseil des ministres a approuvé en 
principe un vaste projet d’électrification des 
chemins de fer, qui lui a été présenté par le 
Ministre du Fomento. . 

Ce projet vise l’électrification des chemins 
de fer de montagne et de quelques lignes de 
grand trafic ; porte sur 2.000 kilomètres en- 
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viron et effecte lies lignes des cordillères 
Cantabrique, Pénibétique, Ibérique (en par- 
tie), de la Sierra de Guadanama, ainsi que le 
tronçon principal du réseau catalan, qui a un 
trafic exclusif. 

Le projet suppose que les dépenses seront 
compensées par les économies à résultat du 
fait Qu'il ne sera plus besoin. sur certaines 
lignes, de douber les voies ni de renforcer 
les ponts. Ces économies sont évaľuées à plus 
de 50 millions de pesetas par an, avec Ía ga- 
rantie que sera couverte la dette ferroviaire, 
grâce à l’augmentation des recettes. et que 
seront même diminués éventuellement les ta- 
rifs de transport, surtout pour les produits 
agricoles. 

On compte, pour l’électrification. sur ia 
force hydraulique à provenir des travaux que 
doivent réaliser les confédérations hydrogra- 
phiques, chargées de Ia régularisation des 
cours d'eau, qui fonctionnent déjà. 

Actuellement, il ny a d'électricité que le 
troncon du port de Pajaus. en outre. on tra- 
vaille à l’électrification des tronçons de San 
Juan de los Abadesas, Mauresa et Ripoll 
tout ceci ne représente, par rapport au plan 
approuvé par le gouvernement, que 7 % ap- 
proximativement du total. 

Le ministre du Fomento a été autorisé à 
poursuivre la réalisation de son projet. A cet 
effet, il nommera prochainement une com- 
mission de techniciens, appartenant à l'Etat et 
aux Compagnies. 

Il convient, en outre, de rappeler que le 
Ministère du Travail avait ouvert, en Avril 
1926, un concours pour la présentation d’un 
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{de barres mondphasées ; 2 départs aériens à 132 KV. vers 

| Puidoux et plusieurs départs à 66 ., enfin connexion à la 
ligne de taction du chemin de fer. 

vu avec les réseaux triphasé n'est pas actuel- 

es : la partie médiane 

du poste €t de la 

centrale et tous les services auxiliaires. Les parties adjacentes sont 


| symétriques €t comprennent : | 
j je Du côté de la partie centrale, une travée de hall renfer- 


mant les transformateurs, à 3 tensions, les 2 jeux de barres à 
ateurs et aux 


132 KV et l'appareillage les reliant aux transform 
départs. Les barres 132 KV traversent le bâtiment central sans 


sectionnement. | 
2° Du côté extérieur, une partie de hall moins élevée ren- 


fermant les barres à 66 KV, l'appareillage et les départs à cette 


tension. | 
Les connexions entre les transformateurs €t les disjoncteurs des 
barres à 66 V, & entre les 2 parties de ces barres sont 


réalisées au moyen de câbles armés. 
Les disjoncteurs unipolaies à coupures multiples, de 66 et 


132 KV. sont tous commandés électriquement du tableau. Ils 


sont posés directement sul le sol, ainsi que les transformateurs 


est prévu une canalisation pour recueillir l'huile qui pourrait 


s'en écouler. | 
nt fixées au toit. Les départs sortent par ce der- 


Les barres 50 
nier au moyen d'isolateurs de traversée. [ls sont munis de sec- 


tionneurs de mise à la terre. | 
Les sectionneurs ont d'un type nouveau à déplacement com- 
biné d'arrachement puis de rotation du couteau, dont la des- 
cription fait ressortir les avantages. Ils sont commandés des passe- 
relles de manœuvre qui règnent tout autour du bâtiment à hauteur 


convenable. 
L'article conti 

de dispositions spéciales, * comme la barre du cir 

et de couplage sur 

charge, la mise à la terre et les circuits de signalisation €t 

commande. Une très abondante illustration l'accompagn®. 


Revue B. B. C. Octobre et Novembre 1927. 
bh | 


ent encore la description d'un certain nombre 
cuit de freinage 


MACHINES A VAPEUR 


yne locomotive au charbon puivérisé. 


Un des inconvénients que l'on faisait ressortir contre la loco- 


motive électrique, était l'obligation de ne pouvoir consommer dans 
dernière que du charbon de qualité supérieure, ef qu'en se. L augmentation 


cette 


outre l'entretien du foyer était ‘très pénible pour le personnel 


nécessitant le service d'un bon chauffeur. 


Ces inconvénients sont écartés dans la solution adoptée par 


A. EG. 


Un tram circule depuis Juillet sur la lignge de Berlin-Furs- 
fonctionnant au 


tenberg avec des locomotives à marchandises, 
charbon pulvérisé.. 


Le tender de cette nouvelle machine est entièrement fermé ; . Ko 2 
une trémie > charbon pulvérisé lui est substituće Je cette sous une faible vitesse. L'Huile sera choisie avec le plus grand 
trémie la poussière de charbon est conduite dans le foyer à l’aide Fe 

La suspension, la direction, les freins étant les mêmes que dans 


d'un dispositif simple. 


Outre la simplification el l'amélioration du prix pour la pro- 
tent d'autres avan- à sa limite lorsqu 0 
devront être opérées avec la plus grande prudence 


duction de la vapeur, les locomotives compor 


tages particuliers : une meilleure adaptation de la combustion 


grande quantité de vapeur nécessaire. 


En outre accroissement de la puissance de la chaudière, ainsi 


qu'une moindre production d'étincelles. Toutes ces conditions étant 
r à la locomotive 


justement celles qui manquaient jusqu'à ce jou 
à vapew dans sa lutte mondiale contre la locomo 
E. 


T Zak Octobre 1927. 
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e 15.000 volts, la résistance hydraulique de 


tive électrique. 
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AUTOMOBI LES 


Les voitures spéciales, par Henri Petit. 


est dite spéciale lorsqu'elle est constituée par un 


Une voiture 
modihé le 


type de voiture construite en grande série dont on a 

moteur pour lui donner uné puissance nettement supérieure à 
avait primitivement. Un tel véhicule dont le châssis 
doué de caractéristi- 


dans la conduite. 


celle qu'il 
n’a subi aucune modification s€ trouve ainsi 


ques nouvelles qui exigent des soins spéciaux 


Cette transformation a pris depuis quelques années une grande 


extension et les voitures dites spéciales ont conquis la faveur 


public. 


Pour augmenter 
facteurs qui composent cette puissance : 
- augmentation de la vitesse. 


Le premier moyen exige l'augmentation de la masse de 827 
dres c'est-à-dife une modification des orifices 


admise aux cylin 
d'admission des gaz augmentation de la levée des soupapes, 


ou même remplacement des soupapes, augmentation de la section 
de passage au carburateur. | 


Le second moyen exige l’allègement des masses à mduvement 
alternatif : remplacement des pistons en fonte par des pistons 
en alliages légers, équilibrage soigné des bielles et des pistons 


eux-mêmes, révisio 
du villebrequin. 


ntation du rapport volumétrique de compression est uti- 


L'augme 
lisé également pour la transformation des moteurs, il s'obtient soit 
e culasse spéciale, soit en 


en substituant à la culasse de série un 
utilisant des pistons plus hauts que les pistons anciens. 


Toute une industrie nouvelle s'est créée pour tranformer les 


voitures et le changement des culasses est deveriu chose courante ; 


la nouvelle culasse porte au-dessus des soupapes plus grandes et 
le changement de l'arbre à cames par un arbre nouveau permet 


des levées de soupapes plus hautes. 


La transformation ainsi opérée n'a de résultats avantageux sU" 


la vitesse du nouveau véhicule que $i la voiture primitive a une 
transformation déterminée de telle sorte qu'à la vitesse maximum 
en palier corresponde une vitesse de rotation du moteur supérieure 


à la vitesse de rotation donnant la puissance maximum. 


Une question extrêmement important se pose : celle de la sécu- 
de la puissance €t des possibilités de vitesse 


a réduit pour chacun des organes non transformés le coefficient 


“de séourité et ceci parfois dans une assez large mesure. 


Un grande prudence s'impose donc dans la conduite des voi- 
tures spéciales : le système de graissage n'ayant pas été modifié 


devra donc pas subir des régimes de marches qui 


a 
la puissance du moteur on utilise les deux 
augmentation du couple, ` 


le moteur ne 
pourraient amener des grippages où des fusions 
grande vitesse pendant un long temps où maximum 


la voiture primitive 


` 


manœuvres 
aux vitesses élevées surtdut 


lorsque la visibilité est imparfaite. 


spéciale, la transformation opérée ne donnera que 
a elle ne conduit pas à des accidents graves. 


La Vie Automobile, 10 Août 1927. 


n et renforcement où changement, si nécessaire 


de têtes de bielle : 
de puissance 


la voiture spéciale ne devra pas être chargée 
n l’utilisera aux grandes vitesses et toutes les 


Faute des précautions à prendre dans la conduite de la voiture 
s déboires 
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projet de construction et d'exploitation du | rôle capital, bien plus considérable que Tes . . . 
réseau électrique national Le délai imparti à | variations en quantité. HR et dans a ra 
ce concours a été prorogé, mais il a défini- La baisse qu'ont enregistré certains pro- | péconomi y Gi er dans d'é 33C Pon 
tivament expiré le 31 Décembre dernier. Par- | duits alimentaires (café) ou certaines matiè- | ise Elle à ie PERI AM VANNES SIENA: 
mi les entités qui ont présenté des soumis- | res industrielles (caoutchouc) est la cause dont ee M er are A o Sans 
sions, figure l'Association des producteurs et | essentielle de cette diminution. Le prix du Re quelque « a a mer- 
distributeurs d'électricité, à laquelle appar- | café (Rio) est tombé de 17 cents la livre à | © nes Pen 5 eurs PRE tilne Sen de 
tiennent presque toutes les sociétés électri- | New-York en Septembre 1926 à 13 7/8 cn a é e a d a a piupart e e eu- 
ques d’Espagne. Septembre 1927 ; celui du caoutchouc (Up RATE RE A ee 
River) de 39 à 28 cents. Aussi, bien que Tes < i j 
ETATS-UNIS quantités de café importées aux Etats-Unis aR A a, etc.), Fa ils réex- 
Le commerce extérieur des Etats-Unis | n’aient guère varié (1.076 millions de livres Fo aA a5 E o ea E a 
durant les neuf premiers mois de 1927 en 1926 et 1.008 en 1927), leur valeur est compensent se Selon la a 
Le commerce extérieur des Etats-Unis a ss oi e Made = PE EA peut leur faire subir une brusque hausse de 
été caractérisé pour les neuf premiers mois ble n cids (687 Rte da 0 ces matières premières. Au contraire les 
de 1927 par une sensible diminution des im- + 13] Ax 1927) les importations de caout Etats-Unis consomment presque entièrement 
portations et une faible augmentation des ex- hotte fombent de Pe A Ne a doll RA le café, le caoutchouc, la soie qu’ils importent : 
portations. | 1926 à 268 en 1927 NE ete en CRE c'est leur marché intérieur, c’est leur indus- 
Les importations en effet se sont établies à ` , “ E Trae, aa trie même qui pâtira de toute hausse sur ces 
3.153 millions de dollars en 1927 contre |. LA soie grège aussi a subi une diminution | uit 
3.320 en 1926 et les exportations à 3.427 en FDEAUEE Aussi les ouannte IMPORRES, -Si | : ii d l 
1927 contre 3.333 en 1926. De ce fait Pex- elles nont augmenté que de 8 % en valeur, | I est un autre trait U a ans les 
lance commerciale américaine. | S€ Sont accrues de 20 % en poids. Elles ont importations américaines. Cest la progres- 
A ti dé 13 millions de $ en 1926 | atteint en effet 55.831.000 livres valant 300 sion des importations d'objets manufacturés. 
est passé à 275 en 1927 millions de dollars en 1927 contre 46.262.000 | Malgré les droits très élevés du tarif Ford- 
i EU A E P livres, valant 276 millions de dollars, en 1926. | ney Mac Cumber, les produits étrangers par- 
otons bien d’ailleurs qu'il ne s’agit, pour à : Š i\ennent de plus en plus à forcer la barrière 
1926 ; x Il apparait donc que, si la balance commer- | viennent de pius piu er 
comme pour 1927, que des chiffres affé- ; E : RA douanière 
rents aux neuf premiers mois. Il n'est pas | Ciale des Etats-Unis est actuellement positi- E y : TEE , 
douteux que cet excédent ne s’accroisse en ve, cela tient en grande partie à ce que cer- Ainsi les importations d'articles en soie 


fin d'année par suite de la reprise saisonnie. taines denrées ou matières industrielles, dont , Sont passées de $ 28.866.000 en 1926 i 
re des exportations de coton brut , ce pays est grand consommateur, ont subi au : $ 30.935.000 en 1927. Celles d'articles en 
cours de l'exercice 1926-27 une baisse de soie artificielle de S 1Q0325.000 en 1926 à 


Les importations : i . prix considérabla Or le marché de ces pro- | $ 13.339.000 en 1927.. Celles du papier et 
Les fluctuations des prix — nous avons | duits échappe presque complètement à Pem- | d'objets en papier de $ 101.266.000 à 
souvent insisté sur ce point — jouent, du | prise des Etats-Unis, puisqu'il se trouve lo- à 108.815.000. Celles de machines et appa- 


point de vue de la valeur totale des impor- , calisé surtout, pour le café au Brésil, pour 


reils électriques de S 1.788.000 à S 2.249.000 
tations et des exportations américaines, un | la soie au Japon. pour le caoutchouc en Ma- 


Celles de machines et instruments agricol:< 
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Appareillage Industriel Général 


Brevet Français N° 623.090 du 18 Octobre 1926. — Appareil per- 
mettant de déterminer, sur un plan directeur, le point d'où 
sont émises des ondes sonores. — Vaclav KOLAR. 


Cet appareil comporte 

I% Deux tiges tournant autour de pivots supportés par les écrous 
qui représentent deux des points d'observation S,, S, ; sur ces 
deux tiges. on marque la valeur du jwoduit de la vitesse du son 
uu moment considéré par le temps qu'a mis le son pour arriver 
respectivement aux deux points, plus la correction due à l'action 
du vent en chacun de ces deux points ; 

2° Deux parallélogrammes équi-latéraux déformables. l'un des 
sommets de l'un deux figurant le troisième point d'observation 
S, la position du sommet opposé, commun aux deux parallélograrn- 
mes, et celle du sommet opposé de lautre parallélogramme étant dé- 


N° 623.990 


terminées comme il vient d'être dit et chacun des “deux autres: 


sominets de chacun des parallelogrammes portant un coulisseau 
dans lequel giisse une tige qui forme la diagonale du parallélo- 
gramme, ces deux tiges étant articulées par rapport à um pivot 
commun à elles et à deux autres tiges qui peuvent coulisser 
par rapport à des pivots montés, chacun, sur l'un des écrous 
ligurant les deux autres points d'observation et l'extrémité, en for- 
me d'aiguille, de ce pivot commun indiquant sur le plan le` point 
cherché d'où sont émises les ondes sonores, 


Automobiles 


Brevet Français N° 623.400, du 21 Octobre 1926. — Dispositif 
de blocage des appareils de direction, utilisable notamment 
sur les véhicules automobiles et les motocyclettes. — J.M.A. 
BUFFET et M. M. L. BUFFET 


Ce dispositif de blocage des apparvils de direction des véhicules 
automohiles et des motocyclettes, comprend 

a) Un corps ou collier en deux parties C, D articulées l’une sur 
l'autre, pouvant être monté sur la tige de direction T et rendu 
solidaire de cette derniere par un dispositif de serrage convenable 
sans nécessiter ni l'enlèvement du volant. ni la perforation de.la 
tige de direction : 

b) Un bloc B mobile dans une lunette portée par le collier, ce 
bloc pouvant s'engager soit dans une cavité G prévue sur le tablier 
ou toute autre partie fixe de la machine, soit sur une pièce rap- 
portée sur l'une quelconque des parties fixes du véhicule ; 


c) Un dispositif de serrage progressif du collier articulé pour 


sa fixation sur la tige de direction. consistant soit en une vis V 
s 
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inaccessible de l'extérieur en position de blocage et agissant sur 
une partie inclinée du colier (fig. 2) soit par une vis V avec in- 
terposition d’une coin H (fig. 3) ou de toute pièce venant sarc- 
bouter sous l'action de la vis entre les parties articulées. 


Pg 


N° 623.400 
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d) Un dispositif de blocage de ja vis de serrage par contre-vis 
W se déplaçant dans le même filetage, pour éviter les déplace- 
ments sous l'action des trépidations. 

e) Un dispositif de demi-bagues K, L permettant d'adapter un 
mème appareil à des tiges de différents diamètres. 


Moteurs à Explosion et à Combustion Interne 


Brevet Français N° 623.475, du 19 Février 1926. — Procédé d'ali- 
mentation de moteurs à combustion interne. — R. ESNAULT- 
PELTERIE. 


Des moteurs sont alimentés avec- une émulsion de combustible 
liquide et d’eau. à l'état finement divisé. cette émulsion étant obte- 
nue de cette manière convenable. 

A cet effet, on adjoint au moteur un récipient d'émuilsion muni 
d'un agitateur actionné par le moteur pour maintenir l'homogénéité 
de émulsion pendant la marche Au moteur. 

Une solution aqueuse de combustible pent être substituée au 
liquide combustible emplové dans le procédé d'alimentation dénommé 
« solid injection ». | 
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de $ 4.082.000 à $ 4.382.000. Celles d’horlo- 
gerie de $ 10.024.000 à $ 11.133.000, etc. 

Or pour tous ces articles les chiffres de 
1926 étaient déjà supérieurs à ceux de 1925. 
lI] semble donc que nous nous trouvions en 
présence d’un progrès continu. 

Loin de nous la pensée de crier à Fen- 
vahissement du marché américain. Mais il est 
symptomatique de noter que l’industrie des 
Etats-Unis ne possède plus au même degré 
qu’autrefois la maîtrise de son marché inté- 
rieun. 


Les exportations : 

La baisse des prix sur certains articles a 
favorisé leur importations aux Etats-Unis. 
En revanche cette même baisse des prix, 
s’exerçant sur certains produits exportés a 
causé un grave préjudice à l’économie amé- 
ricaine, tel est le cas en particulier pour Île 
coton brut. : 

Toutefois l’augmentation du poids à l’ex- 
portation a été telle que malgré la chute des 
prix, les valeurs totales sont en progrès 
marqué. 

En effet es exportations de coton brut ont 
atteint 6.582.070 balles, valant 509 millions de 
dollars, en 1927 contre 4.660.971 balles, va- 
lant 476 millions en 1926. 

Les exportations d’hui'es minérales raffi- 
nées, bien qu’elles soient passées de 80 mil- 
lions de barils en 1926 à 86 en 1927, recu- 
lent de 376 à 329 millions de dollars. 

Par ailleurs il convient de signaler l’acrois- 
sement des exportations de froment, qui 
coïncidant avec une stabi'ité relative des 
priv, a été nettement avantapeuse. Îles awan- 
tités exportées sont passées de 96 à 111 mil- 
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| lions de bushels, tes valeurs de 142 à 162 


mi'lions de dollars. 

Touchant les objets manufacturés, il con- 
vient de retenir les progrès très accentés réa- 
lisés par Îes exportations d'automobiles et 
véhicules (328 millions de dollars en 1927 
contre 273 en 1926) et d'articles de bureau 
(150 contre 134). | 


` L'industrie et la loi Sherman 


Depuis que l’on parle d’annuler ou de mo- 
difier fortement la Ioi Sherman sur les Trusts 
beaucoup d’agitation se manifeste aux Etats- 
Unis, et naturellement fort peu de gens se 
trouvent être d’accord sur la marche à sui- 
vre. 

Un des principaux facteurs de l’établisse- 
ment de cette loi qui est connue sous le nom 
de « Loi Sherman > a été le désir d’empé- 
cher un monopole naissant du pétrole, qui 
au moment où cette loi a été voté paraissait 
sur le point d'exister en fait. Quant à savoir 
quelle a été la valeur de cette loi, c’est une 
discussion qui n’a rien à faire ici, mais il 
n’en demeure pas moins vrai qu’en empê- 
chant la création de grands groupes pétroliers 
aux Etats-Unis et aux compagnies américai- 
nes travaillant à l’étranger, cette loi a empê- 
ché l’existence d’un contrôle réel de Pin- 
dusrie et a été la cause des crises fréquen- 
tes de Pindustrie pétrolière. 

Aujourd’hui, une des raisons qui font de- 
mander l’annulation de cette loi est qu’elle 
empêche les entrenrises des Etats-Unis d’2n- 
trer dans des cartels internationaux, ou de 
s'associer avec des entr-nrises étrangères. 
Par exemple l’industrie de l’acier aux Etats- 
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Unis ne pouvait se rallier su Cartel de l’Acier. 
auquel la majeure partie des pays autres que 
l'Angleterre se sont ralliés. 


Ces derniers temps on parlait de négocia- 
tions en vue d’une associat'on des « Imperial 
Chemicala, Ltd » Angleterre); de PI .G. 
Farbenindustrie A. G. (en Allemagne) et 
des Etablissements Kuhlmann en France. Ces 
trois entreprises par leurs ramifications cn- 
trôlent une grande parte de l’industrie chi- 
mique européenne, et même du monde entier. 
Il est évident que cette association portera 
un grave préjudice à l’industrie chimique des 
Etats-Unis. mais si ce groupe pouvait se ral- 
lier à cette association il ne pourrait en reti- 
rer que des bénéfices. Mais la Loi Sherman 
interdit aux entreprises chimiques des Etats- 
Unis d'entrer dans une combine internatio- 
nale de ce genre. 


On peut se rendre compte actuellement que 
l'industrie est peu à peu en train de devenir 
internationale L’existence séparée est diffi- 
cile, ou la concurrence ruineuse, et cela a 
amené bien des industries à des conditions 
critiques. Dans les milieux industriels une 
idée gagne sans cesse du terrain : c’est que 
pour permettre à l’industrie de ne pas se 
détruire elle-même on doit réglementer et orga- 
niser la production par rapport à la demande. 
et l’on doit obtenir des prix économiques. En 
d’autres termes. on est en train d'essayer 
d’ordonner le commerce mondial en ayant la 
certitude de maintenir la production au ni- 
veau de la demande, mais en ayant soin de 
ne pas tomber dans la suroroduction pour te 
moment, afin de ne pas causer de pertes aux 
producteurs. 
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` Appareillage Electrique 


Brevet Français N° 623338, du 20 Octobre 1926. — Diffuseur. -- 
P. LIPCHITS. 


Un récepteur téléphonique est constitué par plusieurs électro-ai- 
mants 2, 3, 4, les lames vibranivs 5, 6, 7 de ces électros sont 
reliées respectivement à des diffuseurs cônes 44, 42, 13 qui ampli- 
fient les sons considérablement tow en les conservant très purs. 
La figure montre que chaque électro porte eu regard de lui une 
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lame vibrante reliée par l'intermédiaire d'une tige à l'un des cônes 
diffuseurs qui s'emboitent les uns dans les autres. 

Le récepteur téléphonique peut aussi comprendre seulement denx 
électros portant en regard de chacun d'eux une lame vibrante reliée 
à un diffuseur cône, ces deux diffuseurs étant, dans ce cas. placés 
en opposition. 
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Métallurgie. — Traitement des Minerais 


Brevet Français N° 623.257, du 18 Octobre 1926. — Procédé de 
traitement des minerais en vue de la récupération du titane, 
du tungstène et du tantale. — M. GREGORY et À MURRAY. — 


Priorité : Angleterre, les 20 Ocobre et 30 Novembre 1925. 


Ce procédé vise le traitement des minerais en vue de la récupé- 
ration du titane, du tungstène et du tantale, ainsi que la produc- 
lion des composés de titane et de baryum., 

Quand il s'agit simplement de Ja récupération du titane, du 
tungstène et dn lantale, le minerai à l'état finement divisé est 
mélangé à une quantité de carbone pour réduire le fer présent, de 
l'état d'oxyde à l'ét#t de métal en même temps qu’un sel alcalin 
fusible, puis le melange est chauffe au rouge vif dans un récipient 
clos ou dans une atmosphère neutre ou réductrice et finalement 
la masse est (lrailée par un acide faible. 

Quand il s’agit de la production de composés de titane ou de 
baryum, un mélange de minerai titanifère. de sulfate de barvum et 
de carbone, avec ou sans addition d’une petite quantité de sel 
alcalin, est tout d’abord chauffé. puis traité par de l’eau et ensuite 
par un acide dilué, le résidu pouvant être traité par de l'acide 
sulfurique concentré pour produire du sulfate de titane. ; 


Textiles — Blanchiment. — Teinture 


Brevet Français N° 623.148, ru 14 Octobre 1926. — Procédé d'ob- 
tention au moyen de viscose d'un produit textile artificiel 
creux ou contenant des parties creuses. — NAAMLOOZE VEN- 
NOOTSCHAP NEDERLANDSCHE KIMSTZYDEFABRIK. 


La viscoce est introduite dans un bain de filature ayant seule- 
ment une action coagulante et dans lequel le produit filé absorbe 
des corps dégageant des gaz avec des acides, après quoi. le produit 
est introduit dans un bain décomposant. 

fl excès des corps susceptible de dégager du gaz est éliminé de 
l'extérieur du produit coagulé. 


Industries Chimiques 


Brevet Français N° 623068, du 22 Septembre 1926. — Procédé 
pour effectuer des réactions catalytiques. -- LAZOTE INC. 
Ce procédé destiné à Fexeeution de réactions catalvtiques avec 

des mélanges uazeux contenant de l'H et de l'oxyde de carbone 

consiste à conWertir Joxvde de carbone préalablement et sous 
pression par une réaction catalytique avec TH du mélange en un 
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hvdrocarbure uxvgéne et a enlever ce dernier du mélange gazeux, 
pendant que le mélange esl sous pression et avant que ce melange 
ait été délivré, toujours sous pression, aux catalyseurs en \ue de 
la réaction principale. | 

Dans la mise en œuvre de ce procédé : 

1) On peut éliminer l'O combiné qui renferme le mélange après 
l'élimination de l'hvdrocarbure oxvgéné et avant la réaction prin- 
cipale : 

2: I peut exister üntialen:ent dans le mélange gazeux une pro- 
portion d'oxvde de carbone pouvant Sélever jusqu'à 10 %. 

3) On peut récupérer l'alcool méthvlique à titre de produit de la 
réaction catalytique préliminaire entre Foxyde de carbone et PH. 

H Le mélange gazeux peut contenir de l'azote et de FIL ct le 
catalyseur employé pour la réaction principale produit de ammo- 
niaque. 

5 Comme catalyseurs dans les réactions préliminaires. on peut 
faire usage de zinc. de fer ou de mélange de zinc, de chrome ou 
de chrome et de cuivre. 


Houilles et Combustibles 


Brevet Français N° 623.437, du 15 Janvier 1926. — Procédé et 
dispositif pour la combustion de combustibles liquides, no- 
tamment de combustibles lourds. — A. MINNE. | 


On laisse tomber le liquide goutte à goutte ou en mince 
filet sur une plaque caléfiante autour de laquelle sont disposées 


des anvivies d'air et des départs de gaz brûlés. 


Le foyer établi pour réaliser cette combustion comporte une 
plaque caléfiante 4 et des moyens pour la chauffer, une ou plu- 
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sieurs arrivees de liquide pour laisser tomber celui-ci sur la plaque 
goutte à goutte où en mince filet, une ou plusieurs arrivées d'air de 
combustion & et 6, et une évacnalion 7 des gaz brüles, 

La disposition à flamme renversée utilisée, de preférence, pour 
obtenir le chauffage de la plaque calefiante par les gaz mèmes 
de combustion. 

Les arrivees d'air disposées autour de l'axe vertical de la plaque 
sont établies suivant des directions excentrees par rapport à cet 
axe, de facon à créer. dans là zone de combustion. des tourbillons 
de brassage des particules combestibles et de Yair. 
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Le Catalogue des Catalogues 1928 
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O GO © 
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Le la Catalogue des Catalogues 1928 
(Guide de l'Acheteur) est paru, 750 pages illustrées. 

Il donne les prix et caractéristiques de toutes Marques 
françaises et étrangères de : Motos, Autos tourisme, 
Véhicules industriels, Tracteurs agricoles, Outillage et 
tous Accessoires. 

ll publie, en outre, Caractéristiques et Numéros de 
Châssis, Tourisme et Véhicules industriels, antérieurs 
à 1928. Le Code de la Route et les Renseignements 
utiles : déclarations, impôts, statistiques des effectifs, etc., 
documentation infiniment précieuse pour tous ceux qui 


TOUS LES ABRASIFS 


EMERI . CORINDON . CARBORUDUM ¿p GRENAT SILEX VERRE ETC 


SOUS TOUTES LEURS FORMES 


TOILES ET PAPIERS 
ABRASIFS . MEULES 
ÉMERIS DE NAXOS 
MACHINES A MEULER 
ROUGES A POLIR 


POUDRE A COUTEAUX "CLAIR D'ACIER 
PATE A RODER “ VORAX *” 


LION SENUR F À É MY SRE C HAT EAU 


VOLAPOP EENE F REM Y EME NAYARRE SR AL AIGLE 


s intéressent à 


AU LOUP SRE NAYA RRE SN O U E ST 


opérations : 


Renseignements et Informations (Suite) 


Ceci n’est possible que par une coopération 
internationale. L'industrie n’est plus confinée 


à deux ou trois pays, ainsi que cela était le. 


cas au 19° Siècle. Chaque pays civilisé essaye 
aujourd’hui de développer son industrie sur 
une échelle plus ou moins grande, et de nom- 
breux pays qui importaient autrefois, suffi- 
sent aujourd’hui à leurs besoins et même 
peuvent exporter. La concurrence sur le mar- 
ché des produits manufacturés est donc deve- 
nue intensive, et les prix ne sont plus rému- 
nérateurs. C’est pourquoi il faut que les in- 
dutriels des divers pays s’entendert chacun 
dans son propre domaine d'activité et de 
vente. 

Jusqu'ici la tendance vers une coopération 
internationale était réservée aux grands grou- 
pes. L'opinion industrielle d’ailleurs est en- 
core loin d'être tombée d’accord sur cette 
question. Le vieux système de vente et de 
production libres paraît encore à beaucoup de 
petits industriels la meill-ure solution possi- 


ble, mais la tendance contraire est assez for- 


te pour faire qu'aux Etats-Unis on se deman- 
de si la loi Sherman a encore sa raison d’être. 
Si la coopération industrielle se fait suivant 
le mode espéré, elle amènera sans doute Pan- 
nulation de la loi Sherman, afin que les in- 
dustriels des Etats-Unis soient libres de par- 
ticiper aux groupes internationaux, afin de 
ne pas en être les victimes. 

L’annulation de la [oi Sherman si elle se 
fait, ne pourra pas avoir lieu avant la pro- 
chaine élection présidentielle. qui aura lieu 
en 1928 ; L’administraton actuelle ayant peu 
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de chances de prendre cette décision. A en 
juger par ses discours, Herbert Hoover, Se- 
crétaire du Commerce, n'est pas favorable 
à une modification ou à un rejet de cette loi,vu 
qu’il condamne les efforts que font les grou- 
pes étrangers pour réglementer la produc- 
tion. 

Dans l’industrie pétrolière, Re rejet de Ja 
loi Sherman amènerait de tels groupements 
que le contrôle de la jroduction de pétrole 
des Etats-Unis serait obtenu en très peu de 
temps, ce qui se trouverait être d'accord avec 
les efforts de ceux qui veulent la. conserva- 
tion économique des ressources pétrolifères 
des Etats-Unis. 

L’idée que les grosses combines indus- 
trielles sont défavorables aux intérêts du con- 
sommateur existe toujours dans certains mi- 
lieux, mais avec moins en moins de force. 

L'expérience a montré que les groupements 
puissants ont un rendement plus grand, ce 
réduit les frais de production, et par consé- 
quent le prix payé par le consommateur. La 
concurrence ruineuse, qui fait souffrir toute 
l'industrie, et aui cause la perte des entre- 
prises les plus faibles, doit en fin de compte 
être payée par le consommateur, et les pé- 
riodes de prix en dessous du coût normal de 
production sont habituellement contre-balan- 
cés par des périodes de prix excessivement 
élevés. 

Les intérêts des consommateurs et des pro- 
ducteurs sont donc mieux servis par des 
conditions plus ou moins stables de produc- 
tion et de prix de vente. 


l'automobile. 

D'un format très pratique (18 cm. x !2 cm), il est 
indispensable à tous : 
sionnaires, Garagistes, Acheteurs directs, pour toutes 
achat, vente, échange. 

Le Catalogue des Catalogues 1928 est expédié 
franco recommandé contre mandat de 16 fr. 25 (étranger : 


24 fr.) adressé aux éditeurs 


Ve Victor LEFÈVRE & M. BARON 
l, Avenue Félix-Faure, PARIS (XV°) 


Chèques postaux : Paris-25.848 


Constructeurs, Agents, Commis- 


Téléphone : Ségur 49-71 


L'augmentation de la productivité 
et ses causes aux Etats-Unis depuis 1899 


On continue à étudier de très près aux 
Etats-Unis les questions de rendement de 
la main-d'œuvre, peut-être un peu pour mesu- 
ser l'étendue de cette prospérité extraordi- 
naire qui n'est pas sans étonner les bénéfi- 
ciaires eux-mêmes, surtout pour en détermi- 
ner les causes et par là tenter de prévenir 
les crises toujours possibles. 


Nous avons rendu compte des études pu- 
bliées par le « bureau des statistiques du 
travail > sur les progrès du rendement ou- 
vriers à mesure qu'elles paraissaient dans 
la Monthly Labor Review, (11-12-26, 30-12-28, 
8-12-27 et 12-3-27). Dans son numéro d'oc- 
tobre cette revue publie une étude sur le 
même sujet qui a été effectuée par le Mi- 
nistère du Commerce et qui donne une vue 
d’emsemble sur la question. 

Ce ministère arrive aux chiffres généraux 
suivants, qui sont certainement, comme il le 
reconnait, inférieurs à la réalité. Ce rende- 
ment par ouvrier, entre 1899 et 1925 aurait 
augmenté de 45 % dans l’agrkulture, de 
99 dans l’industrie minière, de 48 % dans 
les manufactures et les chemins de fer, l’aug- 
mentation moyenne pour les quatre groupes 
étant de 79 ‘*. Ce qui revient à dire que la 
production des principales industries du pays 
peut en 1925 être obtenue avec environ la 
moitié du nombre d'ouvriers nécessaires en 
1899. 

On trouvera dans le tableau suivant, des 
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Les matériaux de construction: Pierres 
naturelles et artificielles, Couver- 
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indications sur l’augmentation de la produc- 
tion et du rendement dans les quatre prin- 
cipales branches de l’activité économique. 


La méthode employée est assez grossière ` 


et les chiffres obtenus sont évidemment ap- 
proximatifs. | 


Indices généraux de la production 
et du nombre de travailleurs entre 1899 et 1925 


i 
j 


; 
i 
+ 


Nombre de travailleurs Indices de 1925 Valeur de la production 
en milliers 1899 — 100 en millions de dolllars | 
Industries 1879 1925 Travailleurs Producton Rendement 1899 1925 
totale par tête 
Agriculture ..... 10.500 10.500 100 145 145 3.500 12.400 
Mines .......... 600 1.065 177 348 199 600 4.300 
Manufactures 5.200 9.772 188 278 148 4.839 26.775 
Transports ...... 929 1.846 198 293 148 1.300 5.602 
Total en moyenne 17.229 23.183 135 244 179 10.230 49.077 


Le produit total des quatre industriss en- 
visagées a augmenté de deux fois et demie 
entre 1899 et 1925, alors que la pepulation 
n'a augmenté que de 54 ‘, par rapport à 
la population totale ; la production dans ces 
industries a donc augmenté de près de 60 ‘*. 

Pour évaluer l’augmentation du rendement 
des produits manufacturés, on s’est attaché à 
quelques produits types très simples qui seuls 
peuvent être évalués par quantités. Mais il 
est bien évident que dans un pays en pro- 
gressien c'est la production des produits com- 
pliqués qui a surtout augmenté, que c’est 
pour ceux là que les perfectionnements des 
machines sont surtout utilisés et dont le prix 
de production diminue en fonction du nombre 
d'objets fabriqués, aussi les chiffres d'’aug- 
mentation du rendement des manufactures 
sont-ils Certainement bien inférieurs à fa 
réalité ? D'ailleurs, comme l'ont montré les 
études plus précises du Bureau des Statisti- 
ques du Travail. il y a d'énormes différen- 
ces suivant les industries. 

L'augmentation de la production par heure 
de travail salarié a augmenté également beau- 
coup plus que le rendement calculé uniqte- 
ment par tête d’ouvrier, puisque dans toutes 
les industries le nombre des heures de tra- 
vail journalier a diminué au cours des 25 
dernières années. Les statistiques ne remon- 
tent pas sur ce point au-delà de l'année 1%)9, 
mais entre 1909 et 1923 la reduction de la 
durée du tiavail journalier a été de 11 ‘+ 
peur les principales industries, cn estime que, 
cour les ouvriers d'usine, la réduction a été 
d'au moins 15 ©: depuis 1899. 

L'augmentation du rendement dans 
dustrie a été surtout sensible depuis la guerre 
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De 1899 à 1909 le nombre de salariés a aug- 
menté d'environ 40 % alors que la produc- 
tion augmentait d'environ 60 ‘+ ; entre 1919 
et 1925 la production dans l'agriculture a 
augmenté d'environ 8 %⁄4 ; dans les mines de 
33 “4 ; dans l’industrie de 28 1/2 % ; dans 
les transports de 4 1/2 ‘*. Dans chacune 
de ces branches d'activité, sauf peut-être 
dans fes mines pour lesquelles les données 
statistiques ne sont pas complètes, le nom- 
bre des travailleurs a diminué, de sorte que 
l'augmentation de rendement moyen par ou- 
vrier varie de 18 % dans l’agriculture, à 
40 ‘; dans l’industrie. 

Mais laissons de côté ces chiffres qui sont 
par trop incertains. Quels sont les principaux 
facteurs de cette augmentation considérable 
de la production et du rendement, augmenta- 
tion beaucoup plus grande aax Etats-Unis 
que dans n'importe quel autre autre pays 
du monde. 

On peut l'attribuer en partie ‘peut-être à 
l'abondance et à la fertilité des régions agri- 
coles var rapport au nombre des habitants, 
et à l'abondance et à la variété des ressour- 
ces minérales, écrit le rapport du ministère 
du Commerce. Au cours du siècie dernier les 
progrès de la production ont été dûs surtout 
à la mise en exploitation successive de nou- 
velles ressources découvertes, mais dans les 
dernières decades ce facteur n’a plus eu ia 
mère importance, puisque à part quelques 
nouvelles découvertes de richesses minérales, 


| 


en particulier de pétrole, découvertes com- : 


pensées d'ailleurs par l'épuisement de gise- 
ments anciens, et la mise en exploitation ade 
terrain moins fertiles, toutes les ressourc?s 
étaient connues. 


| 


Les facteurs de l'augmentation sont dus 
aux efforts des hammes et non à la richesse 
de la nature. Le rapport américain consi- 
dère qu'une des causes principales est le 
progrès dans l'instruction générale et laug- 
mentation des ressources utilisées pour ies 
recherches scienfitiques. 

Un autre facteur du progrès industriel et 
le plus important réside dans la mise à la 
disposition de l’industrie de capitaux de plus 
en plus considérables. L'ensemble des zapi- 
taux investis par des sociétés anonymes à la 
date de 1924 dépasse 90 milliards de doflars. 
Dans Pindustrie minière le capital investi 
sous toutes ses formes (propriétés, matériel, 
créances, fonds de roulement, etc.) équivaut 
à 10.500 dollars par tête de travailleur : dans 
l'industrie la proportion est 5.250 dollars 
dans les chemins de fer, de 8.000 dollars. 

Le capital mis à la disposition de la pro- 
duction augmente rapidement. On estime que 
plus de 6 milliards de dollars provenant de 
revenus de toutes espèces, sont mis chaque 
année à la disposition de Ia production amé- 
ricaine. 

Le capital sert principalement à perfec- 
tionner le matériel. Pour donner une idée de 
l’aide apportée ainsi à l’ouvrier. le rapport 
publie un tableau montrant l’augmentation 
de la force motrice mise à la disposition des 
ouvriers. En 1899, un ouvrier disposait de 
2.1 H.P. ; en 1909 de 2.8 ; en 1914 de 3.2; 
en 1923 de 3.8: en 1925 de 4.3. 

De même la production en masse, et Pem- 
ploi de grandes usines a beaucoup contribué 
à augmenter la prospérité des Etats-Unis. II 
existe dans le pays plus de 1.000 usines em- 
ployant plus de 1.000 ouvriers, ces établisse- 
ments emploient un total de 2.100.000 ou- 
vriers sur 8.800.000 employés dans la tota- 
lité de Findustrie. 

Le rapport conclut en donnant comme une 
autre raison du progrès de ces dernières 
années le nombre de plus en plus grand d’étu- 
des faites dans toutes les branches d’indus- 
tries pour arriver à éliminer le gaspillage 
et pour unifier les types produits. 

L'étendue du marché intérieur, le niveau 
élevé de vie de la population et le fait que 
le revenu individuel est plus élevé que dans 
aucun autre pays contribuent également à !a 
prospérité de la production. Toutes conclu- 
sions qui ne sont pas nouvelles, mais que 
les Américains aiment à vérifier et à pro- 
clamer sans cesse. 
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On a pu lire récemment dans la grande presse quob- 
dienne que M. le Ministre des Travaux Publics avait 
été autorisé par le Gouvernement à défroser sur le bureau 
de la Chambre un projet de loi en vue de la constitution 
d'un office d’études pour la construction du chemin de 
fer transsaharien. Ces. études devront être terminées vers 
la fin de 1929 et il reste entendu que la participation 
financière de l'Etat à l'office en formation ne préjuge 
en, Piem de la solution à intervenir ultérieurement pour 
la . construction et l'exploitalion. 

Nous avons donné dans des articles précédents (1) l'état 
actuel de la question. Une étude de la première section 
en Algérie, dans la partie nord du Sahara, a été effectuée 
en 1923 par M. l'Inspecteur général Gilles-Cardin. Nous 
en avons résumé les résultats. 

La société d'études, au moment de sa constitution 
aura donc en mains les fruits d’études sérieuses déjà 
effectuées antérieurement et sera à même. dans ces 
conditions, de remplir sa mission dans un délai relati- 
vement réduit. 


“x 
Il serait présomptueux de notre part d'anticiper sur 
les conclusions des travaux que va entreprendre la nou- 
velle société en formation. Aussi nous bornerons-nous 
à indiquer à nos lecteurs les points admis au sujet de 


{*) Les photographies qui illustrent cet article nous ont été commu- 
niquées par M. lInspectenur Général Gilles Cardin qui les a prises 
au cours de sa mission en 193. Nous l'en remercions bien vivement 
(G. CT 

(t) Vie Technique et Industrielle, nos 100 et 101. 
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la voie, du matériel roulant et de la traction par le 
Conseil supérieur de la Défense Nationale. 


Largeur de la voie. — Le transsaharien sera un che- 
min de fer à voie normale de i m. 44. La voie métrique 
a cependant été préconisée par certains techniciens et 
la considération qui les a guidés dans leur choix est 
une question d'économie. | 

I est évident que la construction d'une ligne à voie 
étroite coûte moins qu'une ligne à voie normale : les 
rails sont moins lourds, les traverses moins longues. et 
les ouvrages d'art moins importants. Par des courbes 
de faible rayon et des déclivités dépassant souvent les 
déclivités rationnelles de la voie large on peut assez 
aisément suivre les accidents du terrain et éviter ainsi 
des terrassements importants et parfois la construction 
d'ouvrages dart importants. 

Il est assez aisé de réfuter ce point de vue. D'ail- 
leurs, si la vitesse doit dépasser la vitesse horaire 
admise sur les lignes à voie métrique qui est de 20 à 
25 km., il faut obligatoirement substituer aux rails de 
15 à 20 kg. au mètre courant. des rails de 35 kg. environ, 
et on se rapproche ainsi très sensiblement du rail tvpe 
de la voie normale à grand trafic. 

En ce qui concerne les térrassements la difficulté ne 
se pose guère dans la construction du chemin de fer 
transsaharien. On a établi par des données sommaires, 
mais suffisantes, que dans la partie la plus accidentée 
du tracé, le cube de terrassements ne dépassera pas 
5.000 m* au kiloniètre. chiffre très bas qui correspond 
à une dénivellation de O m. 80 par rapport au terrain 
naturel pour une plateforme de 6 mètres. Or c'est encore 
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là un grand maximum et on peut dire qu'en réalité la 
construction du chemin de fer consistera, le plus sou- 
vent, à poser le rail sur le terrain qui lui servira 
d'assielte. 

Quant aux ouvrages d'art, peu nombreux, le supplé- 
ment de dépense résuilant de l'adoption de la veie 
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de gauche à droite : M. Regaoul, Lieut. Col. Gilles-Cardin, 
Commandant Pespommiers, M. Cholet | 
‘arge au lieu de la voie étroite sera minime, puisque la 
partie la plus coûteuse des oùvrages d'art, les têtes ou 
les culées, leurs fondations et l'aménagement de leurs 
abords restent les mêmes dans les deux cas, à très peu 
de chose près. 

La voie étroite se serait imposée néanmoins si tous 
les chemins de fer africains avaient été à voie métrique. 
mais il nen est pas ainsi. En Algérie on trouve la voie 
normale de 1 m. 44,'des voies de 1.055, comme celle 
d'Oran à Co'mb-Béchar, et des voies de 1 mètre 
dans le Soudan anglais la voie est à écartement de 
i m. 07 et on retrouve cet écartement dans la Nigéria 
anglaise ; en Afrique Occidentale c'est la voie de 1 mètre 


qui a été adoptée. Dans le Congo Belge l'écartement des 


voies varie de 0.60 à 1 m. 10. 

Les considérations qui ont conduit à l'adoption de la 
voie large sont relatives d’une part à la vitesse des con- 
vois et d'autre part à la largeur du matériel roulant. 

La vitesse des trains de vovageurs doit être relative- 
ment importante, en vue de réduire, autant que possible. 
la durée de la traversée de la région désertique du 
Sahara. On doit pouvoir obtenir une vitesse horaire 
commerciale de 60 km. Or il ne semb'e pas qu'une 
telle vitesse puisse être obtenue sur une voie étroite. 
En Inde Anglaise, où l'on trouve le plus vaste réseau 
de voies de i mètre. les plus grandes vitesses commer- 
ciales réalisées n'ont pas dépassé 34 km. 

La largeur du matériel est évidemment conditionnée 
par la largeur de la voie. Pour donner aux vovageurs 
qui emprunlteront le Franssaharien le confort nécessaire 
il faudra des voitures larges et cela d'autant plus que 
pour garantir les voyageurs de la chaleur causée par le 
rayonnement intense des pays tropicaux et du désert. 
il faudra prévoir des voitures à double parois. Les voil- 
tures à vovaseurs du mfferiel eurcpéen pour voie nor- 
male avant une largeur de 3 m. 20, il conviendrait 
d'adopter une largeur au moins égale pour le matériel 
du Transsaharien, On envisagerait même des voiture: 
de 4 mèlres de largeur ce qui est possible étant donné 
que la voie sera unique et qu'il n'v aura pas d'ouvrages 
supérieurs. Une largeur de 4 mètres ne parait d'ailleurs 
pas incompatible avec une bonne stabilité du matériel. 

Enfin. l'entretien d'une voie large est plus aisé que 
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celui d'une voie étroite. La dénivellation des rails a en 
effet moins d'importance dans le premier cas que dans le 
second et on comprend l'importance de cette remarque 
pour un chemin de fer, qui comme le Transsaharien, 
devra traverser sur la plus grande partie de son par- 
cours la région désertique du Sahara et où des difficul- 
tés réelles de surveillance surgiront. 

Ces raisons ont conduit le Conseil Supérieur- de la 
Défense Nationale à adopter le principe de l'écartemen: 
normal pour le chemin de fer Transsaharien. 


Matériel roulant. —- On prévoit la mise en service de 
voitures de 1° et 2° classes et de voitures de luxe. 

Ce matériel devra évidemment satisfaire à certaines 
conditions spécia'es. Il ne faut pas oublier qu'il sera 
soumis, suivant l'altitude et la latitude des points par- 
courus, à des variations de température dont lampli- 
ude va de -- 5 à — 6° à G heures du main à + 40° à 
midi. Ce qu'il importe c'est que les voyageurs ne soient 
pas génés par ces brusques variations et pour cela il 
faudra employer un mode de ventilation qui maintienn 
dans les voitures une lempérature à peu près constante 
tout en assurant un renouvellement permanen: de 
l'air. Une température de 28 et même 30° facilement 
supportable lorsque l'air est renouvelé. serait intolérable 
dans une atmosphère confinée. 

Le problème est d'autant plus difficile à récoudre que 
l'aeration ne devra pas souffrir du fait que les glaces 
des voitures devront la plupart du temps être tenues fer- 
mées lors de la traversée des pays poussiéreux. 

Enfin les constructeurs devront prévoir la lutie contre 
le rayonnement. Il semble que des doubles parois soient 
suffisantes. | 

Les voitures de luxe comporteront des couchettes, de: 
cabinets de teilette, des salles de bain, des restaurants, 
des salles de jeu ou de lecture, etc... | 

En ce qui concerne le transport des marchandises, les 
wagons devront être conditionnés pour pouvoir assurer 
indifféremment le trafic dans les deux sens. 

La sagacité et la science de nos ingénieurs triomphe- 
ront aisément des multiples difficullés que présente la 
construction du malériel roulant destiné au Transsaha- 
rien, 


Beni- \Þbës, -- L'entrée de TErntage du pere de Foucnuhkhi 
Traction. — Quel est le genre de traction qui doit ètr 


admis ? On a étudié successivement l'emploi de la loce 
motive à vapeur, de ta traction électrique et la traction 
par moleur à combustion interne. 

La traction par la vapeur fut préconisée au début alor: 
que les moteurs à combustion interne n'avaient pa: 
encore atteint leur développement actuel. 
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La traction à la vapeur se heurte en effet à un gros 
inconvénient le manque d'eau pure. Le capitaine 
{aujourd'hùi général) Nieger, au cours de sa mission de 
1912-1913, a relevé les différents points d'eau qui pour- 
raient être utilisés. | 

C'est surtout dans le massif de l'Ahnet et de ses abords 
que l'eau est rare. Là sur près de 800 km. jusqu’à Timis- 
sao qui constitue l'un des meilleurs points d'eau du Sa- 
hara on ne trouve de puits ayant un débit important 
qu'à In-Zize et encore à une altitude de 300 m. au- 
dessus de la pénéplaine. | 

On peut donc dire d’une manière générale que les 
eaux sont rares et surtout mauvaises, chargées de ma- 
gnésie, de chlorures et de sulfates, on ne pourrait les 
employer qu'après épuration ce qui nécessiterait des dépen- 
ses supplémentaires. 

M. Fontaneilles a proposé la construction d'une con- 
duite d'eau paral'èle à la voie du Niger à Tirechoumine 
soit sur un longueur de 1.200 km. Le Conseil supérieur 
de la Défense Nationale a pensé qu'une telle conduile 
alimentée seulement à une extrémité n'est pas indis- 
pensable et s’il a conservé le principe c'est en précisant 
que ces travaux d'adduction d'eau ne devront pas seu- 
lement servir à la construction et à l'exploitation du 
chemin de fer mais surtout à créer dans certaines régions 
désertiques, comme le Tanerrouft, un peu de végétation 
et de vie humaine et animale. 

Le Conseil a en effet donné ses préférences à la trac- 
tion par moteur à combustion interne ef à la traction 
électrique, le premier système au début, le second après. 
et c'est ce qui justifie sa conclusion au sujet des travaux 
d'adduction d’eau. 


Thaghit. -- Oasis et ks dunes. du Grand Erg Occidental 


Le moteur à combustion inierne s:mble arrivé aujour- 
d'hui à un degré suffisant de perfect'cnnement pour qu'on 
puisse envisager l'adoption pour la traction de trains 


lourds et rapides. M. Brillié ingéni ur-conseil des Ela-- 


blissements Schneider a, dans le numéro spécial « Les 
Transports », publié par la Vie Technique et Indus- 
trielle, donné des détails complets sur la traction par 
moteurs à combustibles liquides el de son article nous 
extrayons le passage suivant : 

« La supériorité de la traction par moteurs à com- 
bustion sera surtout sensible dans un pays défavorisé au 
point de vue de l'eau ou producteur d'huile. 

L'on sait que sur nos réseaux algériens et tunisiens 
les eaux sont généralement de qualité très inférieure 
elles nécessitent une épuration coûteuse et conduisent à 
de fréquentes réfections de chaudières : dans certaines 
régions elles sont presque inemployables. Il est donc tout 
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indiqué de chercher un moyen de traction autre que la 


vapeur et des essais sont actuellement en cours. 


La question « Traction » se pose également pour les 
lignes traversant les régions désertiques dépourvues d'eau, 
notimment pour le grand problème du Transsaharien 
dont la réalisation est à Yordre du jour. Dans les diffé- 
rents ‘projets actuellement à l'examen, les points d'eau 
susceptibles de fournir la quantité nécessaire à un ‘len- 
der sont distants de 700 à 1.200 km. Il est de touie 
évidence qu'aucun autre mode de traction que le mo- 
teur à combustion interne ne peut être envisagé pour 
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franchir de tels espaces. L'emploi de la vapeur con- 
duirait à de nombreux postes d'alimentation qu'il fau- 
drait ravitailler par trains d’eau ou par des conduites 
d'un développement considérable ; lélectrification néces- 
siterait de nombreux postes de transformation et tout un 
équipement exposé au vol ou à la malveillance, ainsi que 
des frais d'établissement énormes ». 

Nous verrons tout à l'heure ce que pense le Conseil 
Supérieur de la Défense Nationale de l'électrification 
éventuelle du Transsaharien. Pour le moment nous 
appuyerons sur l'intérêt que présente la traction par 
moteur à combustion dans le cas du Transsaharien. 
L'Afrique Occidentale est grand producleur d'huile de 
palme. Cette huile de palme est un très bon carburant. 
Au Soudan français, les Etablissements Wevker et Riche- 
mond ont mis au point des moteurs de 40 à 80 chevaux 
fonctionnant à l'huite de palme ou à l'huile de colon. 

D'autres produits peuvent encore être employés com- 
me l'huile de kanti. l'hüile de ricin. 

Pour revenir à l'huile #e palme on nous permeltra 
celte petite digression, sa consommation comme tarbu- 
rant aurait un effet indirect sur l'exploitation du pal- 
miste. On sait en effet que la Malaisie menace d'une 
redoutable concurrence, pour un avenir peut-être pro- 
chain, lPexploitation du palmiste dans ses contrées d'ori- 
gine. 

Il est en effet à craindre, comme le dit M. le Profes- 
seur Henri Jumelle (14 que, malgré les mesures préco- 
nisées ou plus ou moins prises en Afrique Tropicale, 
telles que l'amélioration des peuplements et le perfec- 
tionnement des mélhodes de préparation — mesure qui 
se heurteront aux routines locales - - le produit de l'Ouest- 
Africain reste généralement bien inférieur à celui qui 
sera obtenu dans ces plantations malaises méthodiquement 
élablies, soigneusement entretenues, avec, à proximité, 
des usines bien outillées. On crée souvent plus facilement 


D Combmstibles et Carburants Nationaux, numéro spécial de 1^ 
Vie Technique et Industrielle, page 102. 
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qu'on améliore. Mais le mal serait bien atténué si, Sur 
place, dans nos colonies mêmes, les sortes inférieures que 
refuseraient les marchés européens trouvaient comme 
compensation, de larges débouchés nouveaux. 

Enfin. le moteur à combuslion interne n'exige que “très 
peu d'eau comme réfrigérant et la mauvaise qualité des 
eaux est dans ce cas sans influence. 


Traction électrique. — Le Conseil supérieur de la Dé- 
fense Nationale estime que la traction électrique est celle 
de l'avenir et que l'on devra tendre à la substituer le 
plus rapidement à la traction par moteur à combustion 
interne. 


~ 


Taghit. -- Le Grand Erg 


Le transport de l'énergie se ferait à laide d'un troi- 
sième rai qui assurerail sa prolection lui-même. Quant 
aux usines thermo-électriques, elles fourniraient le cou- 
rant produit par des dynamos mises en marche par des 
moteurs à combustion interne. sauf peut-être aux abords 
du Niger, où l'on pourrait uliliser l'énergie des rapides, 
en avant d'Ansongo. 


La construction du Transsaharien ne présente donc pas 
de difficultés techniques insurmontables. Au point de vue 
financier on estimait le montant des dépenses d'établis- 
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sement en 1923 à 1300 millions environ. Par suite de la 
hausse des prix survenu depuis cette époque, ces dépen- 
ses pourraient atteindre aujourd'hui 2 milliards. Le gou: 
vernement aura d’ailleurs la facilité de faire appel, tout 
au moins pour les matériaux, le matériel, rails, tru- 
verses, ponts, locomotives, matériel roulant aux ressour- 
ces du plan Dawes. 


dr 
k k 


Dans notre premier article nous avons donné quelques 
indicalions sur le trafic éventuel qu'aurait à assurer !e 
Transsaharien. Il est difficile actuellement de déterminer 
exactement l'économie en argent dont bénéficieraient ses 
tranporls sur le mode d'acheminement actuel, puisque 
les tarifs ne sont pas encore établis, ee que ceux-ci seront 
très probabiemerii fonctions des dépenses engagées. En 
nous basant sur les tarifs proposés par le Conseil Supé- 
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rieur de la défense nationale : d'Oran à Colomb-Béchar 
turif algérien, de Colomb- Béchar au Niger, tarif algérien 
augmenté de 100 % e région soudanaise, tarif algérien 
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augmentés de 50 %, nous pouvons dresser le tableau 
suivant, à titre indicatif. Pour les marchandises on doi‘ 
tenir compte que les produits importés en Afrique Occi- 
dentale sont d'une grande valeur (machines agri- 
coles, soieries. etc.) que les produits exportés (arachides. 
kaité, cotons bruts. etc), sont d'une valeur plus faible. 


| 
i 
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Tableau comparatif des durées de voyages et des prix de transport des voyageurs et de marchandises de la boucle du Niger 
par les différentes veies maritimes et par la voie Saharienne 


ee E EP = —— e e — a a a a „a a e M a 


| Différence en faveur 


Dakar des dé- 
paris quoti- 
diens sur la 


| JEN Voie maritime Voje Sahariennt de la Voie Saharienne ; 
Designation | Origine Destination RD a Wous nn | Observation 
Durée Prix Durée Prix Durée | Prix 
! š 
| l - Voie mariline de la Côte d'Ivoire par Grand-Bassam 
| A) Voyageurs 
Un voyageur ! > 
de pere classe : Paris Boucle du Niger I} jours 5.033 fr. 90 | 6 jours 3.318 fr. 80 11 jours | + 2.785.353 
| B; Marchandises | | 
| Boucle du Niger! Marseille 28 jours GTI fr. » G jours } | Iet fr, >» >2 jours | - SA, 
Une tonne \ | | | | | 
| Gao | MarseiHe | 0030 jours S2 fr, » 9 jours } G82 fr. » 25 jours + 139. 
| | i H. -- Voie maritime du Sénégal par Dakar | 
A) Voyageurs 
Un voyageur : | TO | | ` ! 
de tere classe Paris ! Boudle du Niger 13 jours $ 4.728 fr. 30 6 jours 3.318 fr. 50 | 4 Jours | + 1.409.501 
R | B) Marchandises | | 
| 7 i ; . E 
AAC du Niger . Marseille 17 jours il, | 84 fr. » 0 jours } 0 SR fr. > 7 IE jours ! f3. | (1) Cette du- 
Une tonne | | ree est un mii- 
) ao Marseille i #3 jours (1 HW fr, » 5 jours } ON2 fr. >» 11 jours nimum car il 
| | iny a pas à 
i 


| + + 


| 
| | | 


France. 
D n a E A Eaa n: ETS : Ae S ERE OER EETA on Le 
La lecture de ce tableau nous montre que la voie saha- | C ak 
Pre ee pe are ue se es SRE pris Le chemin de fer Transsalarien sera un facleur de 
PSNT AUE POUT IG MANSpOrt (es VOVA CUTS CL CES- mar: progrès et de civi'isation pour l'Afrique Occidentale. N 


chandises. Pour ces transports, la légère différence de 
prix en faveur de la voie de mer est racheté et bien au- 
delà par une exécution plus rapide des transports. 


permettra la mise en valeur de ce pays riche et qui 

ne produit rien ou presque rien faute de moyen de 

transport. 

i Il permettra à ‘Algérie de trouver pour ses produits 
un écoulement immédiat outre que considéré comme 
tronçon d'un Transafricain éventuel il assurera à notre 
colonie du Nord un trafic de transit très important. 

Enfin pour la Métropole lintérêt ne sera pas moins 
grand. Il faut en effet que nous trouvons dans nos colo- 
nies tous les produits qui nous manquent et pour les- 
quels nous sommes encore tributaires de l'étranger. Ce 
chemin de fer, favorisant l'exploitation d'une de nos 
plus riches colonies permettra à la mère patrie de s'appro- 
visionner en matière première par une voie exclusive- 
ment française, d'où économie de frais de transport et 
de personnel. Le Transsaharien sera donc pour elle une 
source de richesses et on pourra dire que le jour où il 
sera ouvert à l'exploitation que la France sera une nation 
de 100 millions d'habitants. 

Le Transsaharien dont l'avenir économique est certain 
doit donc rallier tous ceux qui veulent le développement 

«moral de la France et son indépendance matérielle. 


G. CHATEL. 
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L'Utilisation de la Machine triphasée à collecteur 


comme excilatrice et Machine auxiliaire 


dans la commande des laminoirs 


par Dipl. Ing. A. PAGENTSTECHER, section Industrie des « Siemens Schuckert Werke » (1) (Suite et Fin) 


IH. -- Utilisation comme machine auxiliaire pour - 
la modification de la vitesse 


Si la vitesse dun moteur asynchrone doit être modi- 
fiée, il faut forcer ‘celui-ci à développer entre ses bagues 
une tension déterminée dont la grandeur est fonction de 
la tension à l'arrêt et de la vitesse désirée. Sous le terme 
« tension à l'arrêt » il faut entendre la tension qui pren- 
drait naissance à circuit ouvert entre les bagues du moteur 
arrêté, le slator étant akimenté. De là il résulte que. 
Par insertion d'une résistance fixe dans le circuit roto- 
rique, une vitesse déterminée ne peut être établie. Com- 
me la tension absorbée par la résistance dépend du cou- 
rant rolorique, la vitesse varie avec le courant rotorique. 
et par Suite, avec la charge. Dans * cas d'emploi de 
machines auxiliaires le moteur à courants triphasés peut. 
au contraire, être contraint de développer entre ses 
bagues une tension déterminée indépendante de la char- 
ge ; on peut donc établir des vitesses fixées. 

La machine auxiliaire triphasée compensée à excita- 
tion rotorique est très appropriée à la modification de 
la vitesse, car elle donne un réglage très précis, pro- 
gressif, joint à un rendement élevé. Elle diffère de 
‘excitatrice triphasée à excitation séparée précédemment 
décrite non pas au point de vue aspect extérieur, mais 
dans son fonctionnement en ce qu'alors que la tension 
de l'excitalrice est normale à la tension rotorique celle 
de M machine auxiliaire destinée à modifier la vitesse 
a, QU contraire, la même direction. Si elle est dirigée en 
sens inverse de la tension rotorique, elle doit être sur- 
passée par celle-ci. Le moteur doit donc diminuer de 
vitesse au-dessous du «ynchronisme jusqu'à obtention 
de ce résuïtat. A ce point de vue la machine auxiliaire 
triphasée ne se différencie pas de celle à courant continu 
utilisée dans le groupe de réglage correspondant. Tou- 
tefois avec ce dernier la vitesse maximum se tient entre 
6 et 8 % au-dessous du synchronisme: car autrement la 
commutatrice transformant le courant du -rotor en cou- 
rant continu décrocherait ; la machine auxiliaire tri- 
phasée n'est soumise à aucune limitation de ce genre, 
étant donné que le courant rotorique lui est fourni non 
modifié. Sa tension peut non seulement être réduite sans 
difficulté à zéro, auquel cas la vitesse asynchrone nor- 
Mile est obtenue, mais peut encore être inversée de 
façon à obtenir la vitesse synchrone et, au-delà même, 
une vitesse hypersynchrone. | 

Cette particularité montre une supériorité économique 
considérable de la machine auxiliaire LK celle-ci, en 
cas de réglage hyper et hyposrvnchrone n'ayant De- 
soin d'être exécutée que pour une puissance de 
réglage deux fois moins grande que celle de la 
machine auxiliaire du groupe de réglage à courant con- 
‘nu, Ainsi, par exemple, pour réaliser un réglage de 
vitesse de 20 % environ. la machine auxiliaire sera pré- 
vue pour un réghige de plus où moins 10 %. En outre la 
transformation d'énergie ne se produit qu'une fois dans 
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la machine auxiliaire LK au lieu de deux dans le groupe 
de réglage à courant continu ; celle-là sera donc supé- 
rieure aussi au point de vue du rendement, à quoi 
s'ajoute encore qu'avec elle les valeurs les plus favora- 
bles correspondent aux vitesses moyennes qui sont celles 
utilisées le plus fréquemment, 

Il est également possible, de même que dans le groupe 
de réglage à courant continu, d'adjoindre, en cas d'uti- 
lisation de la machine auxiliaire LK, une composante 
en quadrature avec la tension de rég'age de la vitesar 
de façon à produire le courant magnétisant et à obtenir 
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Fig, 14 -- Les tensions de machine auxiliaire à collecteur 


a différentes vilhisses 
CA i composante magnetisante 
AB (dà 95: composante de Vitesse 
CB àa 9o: tension de la machine auxiliaire 
Diwhzahlanderung in $% 2: variation de vitesse on H 
Untersynechron 2 hyposynchrorme 
Ubersynehron 2 hypersynehrone 


ainsi un facteur de puissance du moteur principal égal 
à un. La figure 14 montre comment sobtient, dans diffe- 
rents cas, la résultante des composantes de vitesse et de 
compensation. Îl s'ensuit qu'en cas de variation de la 
vitesse la tension doit être modifiée en grandeur et en 
direction. Dans lẹ machine LK cette modification est 
obtenue au moyen d'une variation correspondante de la 
tension d'excilation : ainsi, à l'encontre des dispositifs 
par ailleurs connus, est réalisée une indépendance altso- 
lue par rapport à létal de charge. Même le passage du 
Svnchronisme s'exécute par suite absolument sans à-coups 
ni oscillations et n'exige pour cela l’aide d'aucune ma- 
chine ni aucun appareil supplémentaire spécial. 

Dans la figure 15 est représentée la disposition de 
principe d'un tel groupe de réglage pour fonctionne- 
ment hypo et hypersvnchrone. Il n'existe, par rapport 
au Moteur avec excitatrice LK (fig. 5), de différence 
quen ce qu'au rotor de la machine à collecteur ceel 
non pas une excitation constante provenant d'un trans- 
formateur, mais une excitation variable venant d'un 
convertisseur d’excitation, qui est fournie. Le convertis- 
seur d'excitation se compose d'un moteur svnchrone 
aulo-démarreur, relié au réseau soit directement soit par 
intermédiaire d'un transformateur, et du générateur 
d'excilation excité par deux enroulements à courant 
continu dont les champs sont en quadrature. L'un des 
enroulements d'excitation donne la composante de ‘a 
tension d’excitation qui modifie la vilesse, le second celle 
qui modifie le facteur de puissance. ~- 

La transformation d'énergie dans le groupe de réglare 
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LK est réalisée en sorte que, lors de la marche hyper- 
synchrone. la machine auxiliaire est entraînée mécani- 
quement el fournit comme générateur de l'énergie élec- 
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Fig. 15. — Couplage du groupe de régage L K à accouplement 
électrique pour réglage hypo et hyper synchrone 

Vordermotor : moteur principal 
LK-Hinternaschine : Machine auxiliaire L K 
Drehfled-Erregermaschine : excitatrice à champ tournant 
Drehzabhlregler : rhéostat de réglage de la vilesse 
Phasenregler : rhéostat de réglage du déphasage 
Amlasztransf. : transformateur de démarrage 
Svuchronmaschine : machine synchrone 


trique au rotor du moteur principal tandis que, lors de 
la marche hyposynchrone, elle fonctionne comme mo- 
teur, recoit du rotor de la machine principale de l'éner- 
gie électrique et fournit de l'énergie mécanique. La trans- 
formation d'énergie peut s'effectuer aussi bien sur l'arbre 
du moteur principal qu'à laide d’une machine syn- 
chrone ou asynchrone branchée sun le réseau. Dans 
le premier cas on obtient le groupe de réglage à accou- 
plement mécanique, dans le second celui à accouplement 
électrique. 

La figure 16 indique la disposition d’un groupe de 
réglage à accouplement électrique. Ici la machine auxi- 
haire est accourike à une machine synchrone reliée au 
réseau et qui travaille comme moteur lors d'une marche 
hypersynchrone. Le générateur ,d'exaitation est alors 
accouplé au moteur principal. Dans le groupe de réglage 
la machine à collecteur et e générateur d'excitation 
ont donc inverti les places qu'ils avaient dans le groupe 
à accouplement mécanique. Toutefois dans le premier, la 
machine. synchrone est toujours plus forte du fait qu'elle 
doit transformer l'énergie tolale de glissement. alors 
que, dans le second, elle na à fournir que l'énergie 
d'excitation. 

En raison de la double transformation d'énergie qui 
a lieu dans le groupe de réglage à accouplement électri- 
que, loutes autres conditions égales par aieurs, le ren- 
dement sera: toujours inférieur à celui du groupe à 
accouplement mécanique avec une unique transforma- 
tion d'énergie. Par suite du renvoi de l'énergie de glis- 
sement à l'arbre ce dernier a, pour une puissance absor- 
bée constante, également une puissante constante, c'est- 
à-dire un couple croissant avec la chute de vitesse : le 
groupe à accouplement électrique par contre, du fait du 
renvoi de l'énergie de glissement au réseau ne fournit 
qu'un couple constant, c'est-à-dire une puissance décrois- 
sant avec la chute de vitesse. A cause de ces caractéris- 
tiques k groupe de réglage à accouplement mécanique 
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est en principe préféré pour le laminage, étant donné 
que sa propriété de fournir aux basses vitesses un couple 
renforcé est particulièrement précieuse pour un service 
de laminoirs. La possibilité de réglage d'une commande 
continue est notamment toujours exigée par celui-ci lors- 
qu'il est indispensable de laminer sur un train différents 
profilés : en ce cas les vitesses les plus élevées sont 
utihisées pour les profilés les plus légers, les plus basses 
pour les lourds. Mais, précisément, ces derniers exigent 
un Couple renforcé, d'autant plus que, dans le cas, les 
poids des blooms sont en principe plus élevés. Pour ce 
motif ke groupe de réglage à accouplement mécanique 


“qui peut fournir ce couple renforcé aux basses vitesses 


est on ne peut mieux approprié au laminage. 

Il est souvent nécessaire, en outre de l'établissement 
de vitesses différentes. de réaliser aussi une chute .de 
vitesse automatique en charge pour permettre aux volants 
d'égaliser la charge. Afin de satisfaire à celte exigence 
dans le cas d'emploi d'un groupe de réglage LK, il suffit 
de transformer le rhéostat à inversion servant au réglage 
de vitesse en régulateur à action rapide commandé par 
un relais d'intensité soumis à l'influence du courani 
principal. Le mode d'action est alors identique à celui 
du réglage automatique de glissement par résistance 
commandé par un relais d'intensité : toutefois dans le: 
groupe de réglage LK l'énergie de glissement, perdue 
dans le cas du réglage par résistance, est récupérée. 

La figure 17 montre un groupe de réglage LK de 800 
kw. sous 5.000 volts, et avec une étendue de réglage 
de 160 à 260 t./m. sous cos ¢ =1, pour commande d'un 
train duo double. A gauche au premier plan, on voit le 
convertisseur d'excitation avec le moteur synchrone au 
milieu, tandis qu'à gauche et à droite sont disposés le 
générateur excitation et la machine à courant continu 
fournissant le courant d'excitation du moteur synchrone 
et du générateur d’excitation. Le moteur synchrone est 
démarré par transformateur de démarrage et interrup- 
teur à 2 temps disposés dans l'installation de distribu- 
tion. On voit, en outre, une partie du démarreur liquide 
exécuté avec point neutre ouvert en sorte qu'il est pos- 
sible de démarrer de prime abord avec le rotor branché 
sur la machine auxiliaire ; une modification des con- 
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kig. 16. -- Couplage du groupe de reglage L K à accouplenien:i 
mecanique pour fonctionnement hypo et hypersynchrone ' 
Vodermolor : moteur principal 
L K hintermasehine : machine auxiliaire L K 
Drehfeld-Erregermaschine : excitatrice à chan,p tournant 
Drehzahiregler_: rhéostat de réglage de la vitesse 
Phasenregler : rhéostat de réglage du déphasage 
Anlasztransf, : transformateur de démarmese 
Svnchronmaschine : machine synchrone 
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Fis. I7. - Groupe de réglage L K de NX kw.. 
SOUS 2,000 volts, à 160-214-260 L./n. 
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Fig. 19. -— Groupe de réglage L K de 1.100 kw.. 
sous 5.000 volis, à 258-414-179 t/m. 
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Fis. IN. Groupe de reglage L K de 740 kw.. 
j SOUS 5.000 Volls 65-83-97 Linr. 
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Fig. 20. -- Tableaux de distribution meladliques blindes 
pour deux groupes de réglage L K 


Groupe de réglage L K de 500 kw., sous 6.000 volts, 
à 120-125-130 t./m. Moteur de laminoir avec excitatrice 


nexions consécutive au démarrage nest pas nécessaire 
et, de ce fait, le processus de démarrage est très sim- 
plifié. 

Les figures 18 et 19 montrent la commande d'un train 
fin avec bancs dégrossisseur et finisseur. Le premier (fig. 
18) est entrainé par un groupe de réglage de 740 kw. 
sous 5.000 volts cos ¢ = 1, avec une étendue de réglage 
de 97 à 65 t./m., le second par un groupe de réglage 
LK de 1.100 kw, sous 5.000 volts, cos * = 1, avec éten- 
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Fig. 22. — Groupe de réglage L K de 500 kw., à 120-125-130 l/m. 
Machine auxiliaire avec machine synchrone et convertisseur à 
courant continu. 


due de réglage de 258 à 178 t./m. Comme les machines 
auxiliaires à collecteur ne peuvent se construire. pour 
des vitesses aussi basses que celles nécessitées par le 
train dégrossisseur, pour celui-ci la machine auxiliaire 
est reliée au moteur principal au moyen d’un train d'en- 
grenages Spécialement étudié et fonctionnant dans l'huile. 
Le rapport de multiplication est choisi de sorte que les 
machines auxiliaires des bancs finisseur et dégrossisseur 
puissent être échangées l'une avec l'autre. 
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La figure 20 représente le tableau de distribution de 
ces deux groupes de réglage. On ne disposait pour celui- 
ci que d'une place très réduite quoique, y compris un 
panneau d'arrivée de deux câbles,.en tout seulement 
neuf panneaux fussent nécessaires pour les deux groupes 
de réglage, mais la mise en place fut cependant possi- 
ble par suite de l'adoption d'une disposition très com- 
pacte. 
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Fig, 23. -- Glissement el consommation de puissance 
d'un groupe convertisseur Hgner 
a : glissement moyen 
b : puissance absorbec moyenne ; 
Skunden : secondes. © - Schlupf in %, : glissement en % 
Aufgen Leistung in kw. : puissante absorbée en kw. 


Dans les cas où, pour des raisons d'encombremerr;, 
l'accouplement mécanique de la machine auxiliaire avec 
le moteur principal n'est pas réalisable et où un réglage 
à couple constant suffit, le groupe de réglage LK à 
accouplement électrique est utilisé. 
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Fig. 24. -— Puissance absorbée ‘par des uroupes convertisseurs 
à volants pour moteurs de laminoirs 
Umformer 1 : groupe l. — Unformer H : groupe H 
Mit selbsttätiger Widerstandsregelung : avec réglage automa- 
tique par résistance | 
Verluslose Regelung mit drehstronregelsatz 
perte par groupe de réglage triphase, 


réglage sans 


Les figures 21 et 22 montrent un tel groupe de 500 kw, 
sous 6.000 volts, cos 9 = 1. avec une étendue de réglage 
de 120 à 130 t./m., pour la commande d’un train dégros- 
sisseur. La figure 21 représente le moteur principal et, 
accouplé par train d'engrenages, le générateur d’excita- 
tion qui, en raison de son encomhrement réduit, a pu 
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encore se loger exactement dans lu place disponible. La 
figure 22 monire à droite la machine à collecteur, au 
milieu la machine synchrone, et à gauche l'excitatrice 
à courant continu. 

Il a été déjà indiqué que, dans tes commandes devant 
travailler avec une assez grande chute de vitesse en 
charge pour faire appel aux volants, il est dispendieux 
de travailler avec des résistances de ghssement et une 
excitatrice triphasée, si l'on veut dans ces cas améliorer 
le facteur de puissance. ne 

En utilisant un groupe LK: il est possible de réaliser 
une disposition travaillant économiquement. Il n'est alors 
pas tenu compte de l'établissement de différentes viles- 
ses : le groupe, en marche à vide, a constamment la 
même. vitesse maximum qui alors, suivant la valeur el 
la durée de la charge, peut être abaissée par le régula- 
teur à action rapide déjà mentionné. | 


Fig, 23. - Machine auxiliaire pour groupo de réglage L K oe 200 kw. 


Les avantages du réglage hyper et hyposynchrone peu- 
venl ici aussi être utilisés de la même façon ; ainsi, 
par exemple si un glissement de 15 % est nécessaire, le 
groupe en marche à vide fonctionne à 7 1/2 % au-dessus 
du synchronisme et peut tomber en charge jusqu à 
7 1/2 % au-dessous du synchronisme. Avec ce dispositif, 
non seulement on obtient une amélioration économique 
du facteur de puissance, mais encore l'énergie de glis- 
sement habituellement dissipée est récupérée en partie. 

Cette disposition s'est montrée particulièrement favo- 
rable pour les convertisseurs Ilgner, car dans ces der- 
niers, en raison de la taille des moteurs de démarrage, 
aussi bien les pertes par glissement que la consomma- 


Fiz. 26, -— Groupe convertisseur Iluyner avec groupe de réglage EL K, 
de 200 kw., sous 5.000 volls, à 550-500-450 t./m. 


tion de puissance réactive, même si le facteur de puis- 
sance est bon, sont élevées. A titre d'exemple, cette 
dernière pour un moteur de démarrage de 2.000 kw. 
est, à pleine charge et sous un facteur de puissance égal 
à 0,9, d'environ 1.000 KVA. | | 
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Il ressort de la figure 23 qu'aussi les pertes par glis- 
sement sont considérables : celle-ci montre la puissance 
absorbée et la vitesse d'un convertisseur Ilgner. On 
übtient d’après la courbe de vitesse un glissement moyen 
11,5 et de la courbe de puissance une consommation 
moyenne de 2.030 kw, de sorte que, compte tenu des 
perles statoriques.‘ la perte moyenne par glissement est 
d'environ 200 Kw ; la récupération de quantités d'énergie 
aussi importantes amortit en peu de temps le débours de 
sommes assez élevées, même si l'utilité de l'améliora- 
lion du facteur de puissance n'entre pas en ligne de 
compte. 
© Comme l’action égalisatrice commandée par régulateur 
à action rapide, du fait des masses plus faibles à mou- 
voir, a lieu plus rapidement que dans le cas d’égalisation 
par résistances et que l'énergie de glissement dans le 
premier cas est renvoyée sur l'arbre, une compensation 
de charge bien meilleure se produit lors de l'emploi 
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La figure 24 montre les consommations de puissance 
de deux convertisseurs accouplés lun à l'autre. La diffé- 
rence entre les pointes de charges, pour un même pro- 
gramme de laminage, dépasse 500 kw. 

La figure 25 représente la machine auxiliaire à collec- 
teur d'un groupe convertisseur Ilgner de, ce type per- 
me'tant une variation de vitesse de + 10 % sous un fac- 
teur de puissance égal à 1. | 

La figure 26 montre la machine auxiliaire montée en 
bout du moteur de démarrage. 

Jusqu'à présent 10 groupes convertisseurs Ilgner avec 
groupe LK ont été mis en service. Les résultats favo- 
rables obtenus prouvent que lon peut s'attendre à ce 
que cette nouvelle application de la machine triphasée 
à collecteur LK, doive, à l'avenir, trouver de multiples 
emplois. 


Ch. SCHMIPF, 
Ingénieur 


Sur un moyen de transformer en travail mécanique 


l'énergie interne de l'atmosphère ‘ se «m 
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Au lieu d'une surface plane léchée par un vent qui 
lui est parallèle, considérons maintenant un cylindre 
circulaire fixe, plongé dans un vent perpendiculaire à 
son axe et parallèle à la flèche (fig. 2). Le plan diamé- 

nn" 


C 


tral du cylindre qui est parallèle au vent coupe une 
section droite du cylindre suivant un diamètre A O B 
parallèle à la flèche. Dans le plan de cette section, tout 
est symétrique par rapport à À O B. 

Le vent arrivant normalement sur le cylindre, en A. 
l'air est arrêté el obligé de dévier, soit d'un côté, soit 
de lautre, de A, en prenant une vitesse qui a une com- 
posante parallèle au plan tangent en A. Le vent contour- 
nant le cylindre, cette composante change de direction, 
à mesure qu'il avance le long de la section droite. 

Pour que la direction du vent change, il est néces- 
saire qu'il S'établisse en A et dans le voisinage de A 
une pression plus grande que celle de la masse du 
vent qui wa pas rencontré le cylindre. 

En chaque point de la surface du evlindre, le vent, 
par la composante de sa vitesse parallèle au plan tan- 
gent, produit un effet du même genre que celui que 
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nous avons étudié dans le paragraphe précédent, et, de 
ce chef, la pression serait sur le cylindre partout plus 


grande que dans la masse d'air voisine. En outre, la vitesse 
‘du vent a une composante normale au cylindre qui, jus- 


qu'aux points D et D’ où le plan tangent est parallèle 
au vent, tend à augmenter la pression. Mais la courbure 
du cylindre produit un effet contraire à ceux dont nous 
venons de parler, et l'effet total est très différent d'une 
augmentation générale de la pression. 

Soit b une molécule qui choque le cylindre en A. 
Son angle de réflexion sur le plan tangent en A étant 
égal! à son angle d'incidence, elle d'éloigne plus du 
cylindre, après réflexion suivant À K, que du plan tan- 
gent À L qui se trouve entr'elle et le cylindre (fig. 3). 
Il lui faut donc plus de temps pour revenir au cylindre 


a a 
N 


qu'elle nen eùt employé pour revenir au plan tangent, 
en outre, à mesure que lon s'éloigne de A, le plan tan- 
gent tourne autour de laxe du cylindre. L'angle de la 
trajecloire de b et de la normale au cylindre (angle 
d'incidence) est donc, en moyenne, plus grand, quand b, 
toutes choses égales d’ailleurs, rencontre de nouveau le 
eviindre, que si elle avait rencontré le plan tangent en 
A, et la composante normale au cylindre de sa vitesse 
esl plus petite. 

Pour ces diverses raisons, la pression sur le cylindre, 
d'abord plus grande en A que la pression dans la masse 


14 


Re, ne. an - on. 


w 


LA VIE TECHNIQUE ET INDUSTRIELLE 


d'air qui constitue le vent, diminue rapidement et lui 
redevient bientôt égale. Cela arrive en deux points N, 
N' (fig. 2) dont la distance à A est moindre qu'un qua- 
diant. Au-delà de N et de N’ la pression continue de 
diminuer, et elle diminuerait-encore jusqu'en B, si la 
masse d'air qui n'est que peu ou point déviée par le 
cylindre ne réagissait sur celle qui est au voisinage du 
cylindre. A une certaine distance du cylindre, en C et 
C', par exemple, la pression dans le vent reste la même 
que si le cylindre n'était pas là ; elle est donc plus 
grande que sur la partie N B N°’ du cylindre ; lair 
esi aspiré par le cylindre et s'écoule vers lui. La pres- 
sion sur ‘à surface du cylindre diminue donc moin: 
vite, et, en certains points K, K’, cesse de diminuer. 
‘lle augmente de K et K' en B, où cependant elle est 
toujours plus petite que la pression dans le vent. 

Les variations de la pression sont d'autant plus gran- 
des que la vitesse du vent est plus grande. La position 
des points N N°, K, K varie avec elle, la distance OC, 
OC’ de même. Nous reviendrons isur ce point, quand 
nous parlerons de l'effet Magnus. D'ailleurs tout est 
symétrique par rapport à AB, et la poussée du vent, 
résultante de la surpression sur NAN’ et de la dépres- 
sion Sur NKBK'N’, est parallèle à AB. 

L'expérience confirme encore ce qui précède. En effet, 
le colonel Lafay a mesuré la pression à la surface d’un 
des cylindres sur lesquels il opérait, ce cylindre étant 
immobile, et à pu la représenter par une courbe ENP 
FP” (fig. 4) tracée comme suit. Sur la droite menée par 
chaque point de la circonférence d'une section droite 
du cylindre et le centre O de cette section on porte, à 
partir de la circonférence, une longueur proportionnelle 
à la dépression ou à la surpression. à !l’extérieur du 
cylindre, pour la surpression, à l'intérieur, pour la 


dépression. La courbe ainsi obtenue coupe la section 
droite aux points N et N’. Elle accuse un maximum de 
surpression en E, deux maxima de dépression en P et 
P’, correspondant aux points K el K, et une dépression 
qui varie peu dans le voisinage de F. 

Mais supprimons une moitié du cylindre, A N K B, 
par exemple (fig. 5. Alors l'effet du vent sur le cylindre 
est représenté par trois forces, savoir 

1° La force qui résulte de l'accroissement de la pres- 


sion sur AN’, appliquée en O et dirigée de la surface 
vers laxe du cylindre ; 
2° Celle, beaucoup plus grande, qui résulte de la 


NUMÉRO 103 


2 


diminution de la pression sur N'B, appliquée aussi en O, el 
dirigée de l’axe vers la surface ; 

3° Enfin celle qui résulte de l'accroisment de la 
pression sur AB, appliquée aussi en O, el dirigée de 
l'axe du cylindre vers sa surface. 

Soient OD, DE, EF ces trois forces (fig. 6j. Leur 
résultante OF rest pas, en général, parallèle à AB. Elle 
a normalement à AB une composante beaucoup plus 
grande que EF, et, par conséquent, plus facilement uti- 
lisable. Elle est due au fait que, en supprimant la moi- 
tié du cylindre, nous avons fait disparaitre la symétrie 
qui rendait la poussée du vent parallèle au vent. Il y 
a un autre moyen de détruire cette symétrie ; mais, 
avant de l'étudier, il convient de faire une observation. 

La région H de l'air en mouvement où se fait sentir 
l'influence de la surface léchée par le venl est baucoup 
plus étendue pour le cylindre que pour le plan. Son 
épaisseur, mesurée normalement au cylindre, va cons- 
tamment en augmentant, de À en B. On peut la diviser 
en deux parties. La première H’, en contact avec le 


` cylindre, est à peu près dans le même état que la cou- 


æ# 


D 


che adhérente donl nous avons parlé ci-dessus, sauf que 
la pression, comme nous venons de l'expliquer, y varie 
d'un point à un autre, et que son épaisseur est plus 
grande, quoique tràs petite, presque négligeable, par 
rapport à celle de H. Le mouvements des molécules v 
diffèrent peu de ce qu'ils seraient au contact d'un plan. 
Dans la seconde partie H”, la surface du cylindre agit 
autrement, en obligeant le vent à changer de direction 
pour contourner l'obstacle qu'elle lui oppose. Elle pro- 
duit ainsi en À une surpression, en B une dépression 
qui, après avoir diminué en À la vitesse du vent, l'aug-. 
menle en B et dans le voisinage de B. í 
Quoique ces deux effets, très différents par leurs cau- 
ses et leurs natures, se combinent pour produire l’effel 
final, il convient de les distinguer l’un de l’autre. 


VI / 


Arrivons enfin à l'effet Magnus. Faisons tourner le 
cylindre sur lui-même. Soient u la vitesse d'un point 
de sa surface ; u celle du vent. La flèche 1 (fig. 7) indi- 


M? 


que la direction du vert, la flèche 2 celle de la rota- 
tion. Sur la moitié A M B du cylindre, le vent et la 
jofalion sont de même sens, Sur la moitié A M RB, ils 
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sont de sens contraire. Celle dissyniélme doit se 
relrouver dans les effets produils par le vent sur les deux 
moitiés du cylindre. 

SUpposons d'avord u’ plus grand que u. Sur À M B, 
la vitesse du vent par rapport à la surface du cylindre 
est à peu près u en A, u + u' en M’ et prend en B 
une valeur intermediaire entre u et u + u’ ; en moyenne, 
elle est un peu inférieure à u + u’, et d'autant plus 
grande que u+u’ est plus grand. Sur AMB, elle est, 
toujours a peu près, u en À, u'-u en M, et, en B, plus 
peate que u-u. En moyenne, elle est en grandeur apso- 
iue, inferieure à u'-u et change de direction par rapport 
a la surface du cylindre en un certain point P com- 
pris entre A et M et très voisin de A. 

En même lemps, dans la région voisine de À, aussi 
bien du côté de M’ que du côté de M, la vitesse de la 
surface du cylindre étant plus grande que celle du vent, 
le gaz est entrainé dans le sens de la rotation et la sur- 
face le long de laquelle se séparent les deux parties du 


vent qui vont l'une vers M, l'autre vers M' mesi plus. 


le plan AB ; c'est un plan A'B' qui fait avec AB un 
petit angle A'OA. 

D'autre part, l'effet que produit le cylindre, en obli- 
geant le vent a le contourner, reste à peu près le même. 


la rotalion du cylindre ne se fail sentir qu'au voisinage 


du cylindre ; elle augmente seulement l'épaisseur de la 
couche adhérente H’. Il s'ensuit que les surpressions et 
dépressions produites dans H” par la déviation du vent 
subsistent à peu près sans changement. L'effet de la rota- 
tion sur la couche adhérente s'y ajoute. 

Alors, en résumé : | 

1° La surpression due à l’action du vent sur la surface 
du RE augmente du côté de M’ et diminue du côté 
de M ; 

2° Mais la surpression et la dépression dues au fait 
que le cylindre oblige le vent à le contourner subsis- 
tent ; 

3° D'où il suit que surpressions et dépressions ne sont 
plus symétriquement distribuées par rapport à AB. 

4° Et que l'ensemble des surpressions et des dépres- 
` Sions tourne d'un angle qui, pour les petites valeurs de 
u, peut être du même côté que l'angle AOA’, mais passe 
bientôt de l’autre côté, ce qui augmente encore la dissy- 
métrie. | 

Alors la résultante des pressions que supporte le cylin- 
dre nest plus parallèle à AB et occupe une position RO 
où elle a une composante normale à AB et dirigée de 


oM? 


la région M’, où le vent et la rotation sont de sens con- 
traires, vers la région M où ils sont de même sens. La 
figure 4 se transforme et devient la figure 8. La courbe 
du cylindre immobile sest déformée et- déplacée. Elle 
S'est rapprochée de AMPB, où la surpression due à l’action 
du vent sur la surface du cylindre a augmenté, éloi- 


gnée de AMB, où cette surpression a diminué, et elle 
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a tourné dans le même sens que le cylindre, dont la 
couche adhérente a suivi, dans une certaine mesure, 
le mouvement. 
Mais ce qu'il y a de plus remarquable, comme nous 
l'avons déjà noté, c'est que la composante de RO nor- 
male à AB devient très vile plus grande que la compo- 
sante parallèle au vent, quand u augmente. Nous l'avons. 
jusqu à présent, supposée plus petite que u’ ; quand elle 
dépasse u’, les mêmes phénomènes continuent de se pro- 
u 
duire, en s'accentuanl, jusqu’à une valeur du rappor! — 
u 
voisine de 3, quand u’ varie de i0 à 20 mètres. Alors, 
u étant plus grand que u’, ce n’est plus le vent qui 
entraine le cylindre, dans la région où leurs vitesses 
sont de même sens : c'est le cylindre qui entraine le 
vent. Il s'ensuit qu'une molécule qui aura pris, en cho- 
quant le cylindre, une vitesse plus grande, parallèle- 
ment à sa surface, reviendra le choquer à une distance 
plus grande du point où sæ sera produit le premier 
choc, par suite, sous un angle plus petit, et moins sou- 
vent sur une longueur donnée. D'ailleurs le nombre des 
molécules qui choqueront -le cylindre dans l'unité de 
temps n'augmentera pas pour cela, car il ne dépend que 
de la vitesse du vent. Le nombre des chocs reçus par ie 
cylindre pendant l'unité de temps diminuera donc pour tes 
molécules, dont il aura augmenté la vitesse, qui sont les 
plus nombreuses, et, en même temps, diminueront les 
composantes de leurs vitesses normales au cylindre. Pour 
ces deux raisons, la pression sur le cylindre diminuera 
encore, du côté où le vent et la rotation sont de même 
sens. Pour les raisons :inverses, elle augmentera du 
côté où ils sont de sens contraires. 

La composante de la poussée perpendiculaire. à AB 
devient alors de quatre à cing fois plus grande que la 
composante parallèle à AB, et même davantage. Celle- 
ci est elle-même plus grande que la poussée du vent 
sur le cylindre immobile. Cela tient à ce que les pro- 
jections sur AB des dépressions latérales le long de l'arc 
NBN’, qui s'équilibrent, quand le cylindre est immobile, 
sont de beaucoup plus importantes que celles des surpres- 
sions sur NAN’, et jouent un rôle prépondérant, quand, 
le cylindre se mettant à tourner, elles diminuent sur un 
côté de AB, tandis qu'elles augmentent sur l'autre, larc 
NA devenant d'ailleurs, en même temps plus petit que 
N'A. | 

Tout ce qui précède est conforme aux résultats d'expé- 
riences faites sur des cylindres dont le diamètre était de 
dix centimètres, la vitesse du vent ne dépassant pas 
30 mètres. 

Il paraît difficile de déterminer l'influence que le dia- 
mètre du cylindre peut exercer sur la grandeur des dé- 
pressions et surpressions, toutes choses restant égales 
d'ailleurs. | 

Dans la pratique, si l'on veut donner aux cylindres 
une vitesse périphérique de 40 mètres, pour une vitesse 
du vent de 15 mètres, il convient que leur diamètre soit 
au moins de 0 m. 10, afin qu'ils n'aient pas à faire plus 
de 8.000 tours à la minute. Rapportons au mètre carré 
la composante de la poussée du vent normale au plan 
diamétral AB du cylindre et considérons des cylindres 
de diamètre croissant à partir de un millimètre. Il 
semble qu'elle doit d'abord augmenter avec le diamètre. 
parce que, l'obstacle rencontré par le vent étant plus 
eros, la zòne d'air troublée est plus grande, les varia- 
tions de pression qui s'y produisent de même, ainsi que 
les dépressions qui en résultent sur le cylindre. Il en 
doit être ainsi, tant que la déviation subie n'engendre 
pas de remous et tourbillons trop violents, ce qui dépend 
de la vitesse du vent. A quel moment la poussée par 
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mètre carré atteint-elle son maximum ? Encore une fois, 

on ne saurait le dire a priori. Mais il est probable qu'alors 

le diamètre du cylindre nest pas très grand et qu'il 

l'est d'autant moins que la vitesse du vent l’est davan- 
CU | | 

tage, le rapport — restant loujours compris entre 2 et 


| u 
3. Au-delà, la poussée décroit. Ce que nous connaissons 


des expériences du colonel Lafay et de celles qui ont été 


faites en Allemagne ne contient aucun renseignement 
sur ce point, et les résultats qu'ont donnés à la mer les 
navires de Flettner, dans la mesure où ils ont été publiés 
par ħa presse, ne permettent aucune comparaison utile. 

Cependant nous ne croyons pas nous tromper en 
disant qu'il sera toujours facile d'obtenir, avec des dia- 
mètres variant de O m. 10 à 4 mètres et une vitesse de 
vent inférieure à 20 mètres, une poussée égale à 50 
kilogrammes par mètre carré, et que, en prenant les 
précautions nécessaires, on pourra dépasser 100 kgr., 
quand on voudra. 

Quoiqu'il en soil, on doit retenir que l'effet Magnus 
a déjà été appliqué industriellement à la propulsion des 
navires. Il est donc permis d'en chercher d'autres appli- 
cations. 


VII 


Nous avons indiqué, au paragraphe IV, ce qui arrive, 
lorsque, un vent soufflant parallèlement à une surface 
plane, celte surface se met en mouvement sous l'action 
du vent, perpendiculairement à la direction du vent. Le 
vent cesse d'être parallèle à la surface par l'effet même 
du dépacement, et son action varie. Pour la maintenir 
constante, il faut rendre le vent solidaire de la surface, 
en le faisant produire par une machine liée à la surface. 
Alors, en donnant à celle-ci une vitesse suffisante, on peut 
obtenir de la poussée du vent un travail plus grand que 
celui qui est nécessaire pour produire le vent, et trans- 
former ainsi en travail utile soit l'énergie interne du 
vent, soit l'énergie cinétique de la terre. 

Ce qui est vrai de la surface plane l'est aussi du cylin- 
dre tournant. Supposons donc le cylindre lié à une ma- 
chine soufflante quelconque S, et placé dans une enceinte 
BCB'C', (fig. 9) où le vent pénètre par une ouverture 
MN, pour sortir par M'N’ et revenir à S, d'où il repart 


er 
B? | M? N? . œ 
( 
Fig. 9 
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ensuite, tandis que le cylindre tourne dans le sens de 
la flèche 3. L'ensemble est enfermé dans une autre 
enceinte et porté par un wagonnet qui roule sur une 
voie ferrée. Ce wagonnet se met en mouvement dans 
le sens de la flèche 1 avec une vitesse croissante. Sup- 
posons, par impossible, qu’il se déplace dans le vide. 
Il viendra un moment où la différence entre le travail 
de la poussée el celui des résistances passives sera plus 
grande que celui qui est nécessaire pour produire le 
vent. Alors, sans qu'il soit besoin d'avoir recours à 
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aucune autre source d'énergie, on transformera en cha- 
leur l'énergie interne du gaz du vent. 

Dans la pratique, il est bien clair que le Wagonnet 
ne’se déplacerait pas. dans le vide. Il aurait donc à 
surmonter la résistance de l'air, qui croiîtrait plus rapi- 
dement que la vitesse, et il n'est pas certain que l'on 
pourrait rendre la différence entre la puissance motrice 
et la résistance au mouvement plus grande que la puis- 
sance nécessaire pour produire le vent. En outre, même 
si on y réussissait, òn ne pourrait guère utiliser ce genre 
de machines que pour les chemins de fer, les automo- 
biles ou les bateaux, c’est-à-dire là où elles pourraient 
marcher toujours dans une direction constante ou lente- 
ment variable. Mais on peut trouver au problème qu'elles 
étaient destinées à résoudre une autre solution que nous 
allons exposer maintenant. 

Placçons près de la circonférence d'un plateau circu: 


laire P’ (fig. 10) normalement à son plan les axes d'un cer- 
tain nombre de cylindres C, quatre, par exemple et ren- 
dons ce cercle mobile autour d'un axe O passant par son 
centre et normal aussi à son plan. Le cercle tournant, 
les axes des cylindres suivront son mouvement, et tous 
les points de chaque axe auront la même vitesse nor 
male au plan mené par cet axe et laxe O. Entre ch'i- 
que cylindre et laxe O, plaçons un ou plusieurs élé- 


ments D d'un ventilateur centrifuge lié au plateau sur 
leque] sont fixés les axes des cylindres, et tournant, 
comme ces axes avec lui. La figure 11 montre comment 
ces éléments sont fixés aux bras E, E' qui, relié, par 
le cylindre FFF" aux plateaux P,P’, sont entrainés par 
ces plateaux fixés sur l'arbre moleur OO’. 

Les plateaux P,P: portent les axes a,a des cylindres. 
Ils sont reliés par une surface cylindrique G qui enve- 
loppe toute.la machine. L'air circule entre les deux enve- 
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loppes cylindriques G et FFF” comme l'indique les 
fleches. Partant de la région comprise entre FFF" et les 
éléments du ventilateur, il traverse ces élements, lèche 
et contourne les cylindres, et, tournant à droile èt à 
gauche, revient à son point de départ. Il est bien entendu 
que les figures 10 et 11. sont purement schématiques et 
ne font connaitre que le principe de la machine, sans 
aucun détail d'exécution, notamment en Ce qui concerne 
le nombre, le diamètre et la longueur des cylindres, 
le mécanisme employé pour les faire tourner sur eux- 
mêmes, le nombre, la torme et les dimensions des élé- 
menbs de ventilation. Ces derniers doivent seulement 
envoyer sur chaque cylindre un vent dont la direction 
soit sensiblement perpendiculaire à son axe el parallèle 
au plan mené par cet axe at laxe de rotation de la ma- 
chine, et dont la vitesse par rapport au cylindre ne 
dépasse pas celle qui est nécessaire pour obtenir la 
poussée que Fon desire. 

Supposons que la machine ait six cylindres de O m. 20 
de diamètre et un mètre de long, représentant ensemble 
une surface diamétrale de i nr. 20, que la poussée du 
vent soit de 100 kilogrammes par mètre carré et la vitesse 
des axes des cylindres de 300 mètres par seconde. Le 
travail de la poussée sera égal à 1,20 x 100 x 360 = 36.000 
kKilogramnætres par seconde, Soit une puissance de 480 
chevaux. Le volume de gaz (ici ce sera de l'air) à four- 
nir pour que la machine fonctionne bien ne peut être 
déterminé que par l'expérience. Supposons que l'on soit 
obligé de donner au vent une vitesse de 15 mètres, et 
une largeur de un mètre devant chaque cylindre, soit 
0 m. 40 de chaque côté du cylindre, ce qui semble plus 
que suffisant. Il faudra fournir 15x1x*1x6 = 90 mètres 
cubes par seconde. Pour leur faire parcourir avec la 
vitesse de 20 mètres le circuit qui leur est imposé, sup- 
posons qu'il y gt à dépenser une puissance théorique de 
20 chevaux. C'est certainement beaucoup plus que le 
nécessaire. [I faut noter, en effet, que le même air pas- 
sera un grand nombre de fois, sinon indéfiniment sur 
les cylindres, quainsi il n'y aura qu'à entretenir la 
vitesse qu'on lui aura une fois donnée, et que le chemin 
qu'il aura à parcourir ne sera pas, en moyenne, de deux 
mètres. Evaluons à un quart le rendement du ventila- 
teur. Il faudra 80 chevaux. Restent 400 pour la rotation 
des cylindres, les résistances passives et le travail utile. 

L'expérience a montré que la rotation du cylindre con- 
somme un travail relativement petit, ici moins de 20 
chevaux. 

Quant aux résistances passives, la principale est le frot- 
tement de l'air sur l'enveloppe extérieure de la machine. 
On peut la réduire à très peu de chose en faisant tourner 
la machine dans le vide. 

Enfin, en employant dans la machine de l'air comprimé, 
on peut augmenter Q, sans augmenter proportionnelle. 
ment les résistances, ce qui permet, si Fon veut. de don- 
ner à V une valeur moindre. 

Nous u'essaierons pas de rechercher si une partie de 
l'énergie équivalente au travail obtenu sera fournie par 
l'énergie cinétique de la terre, ou si, au contraire. la terre 
absorbera une partie de l'énergie fournie par l'air. Mais 
admettons que la terre ne prenne ni ne donne rien, Alors 
400 chevaux équivalent à 70 calories par seconde. Telle 
est la quantité de chaleur qu'il faudra fournir à la ma- 
chine. 

Sans entrer dans des explications qui ne seraient pas 
ici à leur place, on peut affirmer que cest un problème 
facile à résoudre. soit en renouvelant lair de la machine. 
soit en y faisant cireuler de l'eau prise à la température 
de Fatmosphère, soit encore par d'autres movens. Il 
suffira, dans ce dernier cas, que l'on laisse la température 
de l'air s'abaisser dans la machine de 20 à 25 degrés, pour 


NUMÉRO 103 


LA VIE TECHNIQUE ET INDUSTRIELLE 


que la surface de chauffe nécessaire puisse sy loger, 
sans qu'il v ait à fui donner des dimensions plus grandes 
que celles d'une machine ordinaire de même puissance. 

Une machine de ce genre ne se mettra pas en mouve- 
ment toule seule. Il faudra l'amorcer, c'est-à-dire la lan- 
cer à une vitesse suffisante pour qu'elle produise du tra- 
vall moteur. On la munira poun cela d'un moteur 
auxiliaire, que l'on arrètera, une fois l'amorçage ter- 
mine. 

L'expérience seule pourra permettre de déterminer les 
details de construction de cette machine, pour une vi- 
tesse de régime déterminée. Nous ne rechercherons par 
les variantes qu'on en pourrait proposer. H ne s'agit ici, 
nous le répétons, que d'un schéma. 


VIII 


Qu'il nous soit permis d'ajouter quelques mols pour 
résumer ce qui précède et conclure. 

Nous n'avons parlé de chaleur que pour rappeler que 
l'expérience démontre, d'une part, qu'un gaz se refroi- 
dit, quand il produit du travail et s'échauffe quand il 
en consomme, et, d'autre part, qu'il s'échauffe ou se 
refroidit au contact d'une paroi qui n'est pas à la même 
température que lui. A la chaleur nous avons substitue. 
eomme objet de nos raisonnements, la force vive des 
atomes des gaz, chose bien définie et dont l'existence 
est certaine, parce que la théorie Cinétique est une cun- 
sequence nécessaire de l'expérience, chose aussi qui 
peut cerlainement se transformer intégralement en tra- 
vail. 

La théorie cinétique implique, en effet, comme nous 
l'avons montré dans « Chaleur et Industrie » qu'au 
point matériel de la mécanique classique il faut substi- 
tuer l'atome de dimensions finies, le mot atome étant 
pris avec le sens que les anciens lui donnaient quand 
ils disaient que l'atome est indivisible, et, par cone- 
quent, indéformable et impénétrable. Il en résulte que 
les atomes S'entrechoquent nécessairement et que, quand 
deux atomes s’entrechoquent, le choc n'a pas de durée. 
Aussi est-il impossible den prévoir les résultats, on 
ne peut, en effet, concevoir aucune relation entre les 
variations des vitesses de ces atomes et le lemps. Dan: 
un gaz en équilibre, la symétrie parfaite qui caractérise 
son état fait que, pour un ensemble de chocs suffisin:- 
ment nombreux les choses se passent comme si le prin- 
cipe de la projection des quantités de mouvement sur 
un axe fixe était vrai. Mais lorsque l'équilibre cesse, la 
symétrie disparaissant, ce principe cesse aussi de s'appli- 
quer. C'est une des propositions fondamentales de la 
théorie cinétique. Il en résulte que le principe purement 
métaphysique de Clausius peut être mis en défaut. 

Nous avons ici fait connaitre un moven de le mettre 
en défaut. Nous en avions indiqué un autre dans « Chau- 
leur et Industrie », et ce dernier n'était même pas en 
contradiction avec le principe de la projection des quan- 
tités de mouvement. Du reste, on peut observer qu'il en 
est de même de la machine rotative ci-dessus décrite, si 
on la considère dans son ensemble. 

Le jour où l’on construira une machine apte à trans- 
former en travail mécanique l'énergie interne de l’atmos- 
phère sera le point de départ d'une révolution éconvu- 
mique, politique et sociale dont le moins qu'on puisse 
dire est que l'humanité n'aura pas connu de bienfait 
comparable, depuis que Proméhée inventa le moyen 
de faire du feu. Qwil soit donc pardonné à ceux 
qui. pour en hàter l'aurore, ne craignent pas de 
braver le ridicule auquel est condamné d'avance tout 
homme qui ose contester les principes de la mécanique 
et de la thermodynamique classiques ! 

On leur demandera peut-ètre pourquoi ils ne tentent 
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pas eux-mêmes l'expérience qu'ils conseillent aux autres. 
Par la simple raison qu'on ne peut pas la faire utilement 
dans un laboratoire, qu’elle exige une installation indus- 
trielle dont le prix joint aux autres frais, dépasse de 
beaucoup les ressources dont ils disposent. Soit sous la 
forme que nous avons proposée dans « Chaleur et Indus- 
trie » (Voir aussi, dans la Revue de l'Industrie Miné- 
rale du 1° Juillet 1926, le compte-rendu de la séance 
du 27 Février 1926 du district de Paris), soit sous la 
forme que nous proposons ic], soit sous d’autres formes, 
la machine à construire doit être de grandes dimen- 
sions, ou bien l'expérience ne sera pas concluante, si 
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Le Salon Nautique de 


Chantiers Lutetia 


Ces chantiers ont présenté deux moieurs remarquables. 
D'abord le Propulseur Super-Sport 5-8 ch. qui représente 
ce qui se fait de plus fort en matière de propulseur 
amovible. Il réalise également le maximum de légèreté 
en. égard à la puissance car son poids n'est que de 35 kg. 

Le moteur est à deux cylindres côte à côte équivaut 
ainsi à un quatre cylindres de voiture automobile ; aussi 
son ralenti merveilleux le rend d’une maniabilité excep- 
tionnelle. De plus, ce moteur est entièrement monté sur 
roulements à billes ou à galets ce qui lui donne une 
robustesse extraordinaire. Quoi qu'il ait été conçu pour 
le racing à grande vitesse, son emploi peut être tout 
aussi bien conseillé pour les travaux les plus durs en 
mer ou en rivière que pour la navigation de plaisance. 

Sa facililé de mise en route est très grande et l'effort 
à faire esl très réduit. La mise en route s'opère au moyen 
d'une cordelette enroulée dans une gorge que porle le 
volant. Ce système permet à des personnes tout à fait 
inexpérientées de lancer le moteur sans effort. 

La direction s'obtient en pivotant le moteur autour de 
son axe ; comme On peut le retourner entièrement, on 
obtient aussi la marche arrière, D'autre part, le propul- 
seur tout entier peut basculer de telle manière que le 
porte-hélice complet peut sorlir entièrement de Feau, ce 
qui permet d'échouer le bateau sans que le propulseur 
gêne en aucune facon. 

De même, si accidentellement, le porte-hélice rencon- 
tre un obstacle, ou touche le fond, celui-ci pivote de 
lui-même évitant ainsi toute avarie. 

Son faible encombrement, sa forte puissance, son poids 
léger, permetlent emploi de ce propulseur aux colonies 
par exemple Où il Sera un auxiliaire précieux. Quant à 
la navigation de plaisance, elle trouve avec cet appareil 
la possibilité de propulser de confortables petits glis- 
seurs de quatre mèlres à 4 m. 50, la vitesse de 45 km. 
à l'heure pour une consommation de 12 à 15 litres aux 
cent kilomètres. Etant donné le prix d'achat relative- 
ment minime de l’ensemble, bateau et moteur, on con- 
viendra que le tourisme nautique puisse ne plus être un 
simple mot. 

Le moteur est à deux temps sans soupapes, à deux 
cylindres côte à côte alésage 67, course 70, tournant à 
2.400 tours. Le refroidissement s'effectue par pompe sans 
clapet. 
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elle échoue. C'est par dizaines, au moins, et probable- 
ment par centaines de mille francs qu'il faut compter, 
si l'on veut l'entreprendre sans s'exposer à être arrêlé à 
moitié chemin. On a dépensé bien davantage pour 
l'aviation, si longtemps condamnée par les doctrines 
classiques, et on a réussi, malgré es doctrines classi- 
ques. Qu'on fasse de même pour l’utilisation de l'éner- 
gie de l'atmosphère : le succès final est aussi certain. 


E. DELSOL, 
Ingénieur civil des Mines, 
Ancien élève de l'Ecole Polytechnique 


Décembre 1927. 
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Le graissage à incorporation d'huile dans l'essence. 
Une mesure par un litre est fixée au bouchon du réser- 
voir d'essence. Le vilebrequin est monté sur deux paliers 
à billes et un palier à galets. Les bielles sont en acier 
estampé sur roulementts à galets ; pistons extra légers 
en alésage spécial. Segments au nombre de trois de fa- 
brication spéciale. 

L'allumage est à haute tension par volant magnéto 
ne comportant que des pièces fixes. Le carburateur auto- 
matique est à niveau constant el le réservoir de grande 
capacité contient huit litres d'essence. pot d'échappe- 
ment est à grande capacité et d'efficacilé maximum. 
Mise en route facile par lancement à laide d'une corde- 
lette enroulée dans une gorge du volant. 

Le porte-hélice est soigneusement profilé et muni d'obtu- 
rateurs spéciaux empêchant toute introduction de Feau 
dans la boite à engrenages. 

Le groupe fixe 510 ch. est constitué par un moteur 
à deux cxylindres simiaire à celui du groupe précédent. 
Il comprend un changement de marche faisant corps 
avec le moteur que porte en oulre une pompe à eau à 
piston tournant à faible vitesse, une pompe à huile de 
débit réglable et visible et un démarreur que lon actionne 
au pied ou à la muin. 

Le changement de marche contient également, entre 
autres innovations, un démultiplicateur spécial absolument 
silencieux permettant à l'arbre de lhélice de tourner à 
la vitesse d'environ 1.000 à 1.200 tours : minute. 

Ce moteur est entièrement monté sur roulement à billes 
et gallets d'une robustesse Irès grande : la douceur de 
fonctionnement est comporable à celui d'un quatre cylin- 
dres d'automobile. 

Le changement de marche est du lype à satellites uni- 
versellement employé, sans aucun porte-à-faux ; le réglage 
de l'embrayage est particulièrement accessible par un 
grand regard situé sur la boite. La marche arrière est 
réglable entièrement à la main, sans le secours d'aucun 
outil ; la ligne d'arbre est également facile à monter, la 
butée de changement de marche portant une double 
butée à billes extrêmement robuste et l'ensemble du 
groupe moteur se fixant simplement par quatre pattes 
d'attache bien dégagées. Le poids du groupe est de 42 
kilogrammes. 

Ce groupe est à recommander toutes les fois qu'on a 
besoin d'une puissance comprise entre 5 et 10 ch. Son 
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faible encombrement facilitera souvent son emploi car 
il est trois fois moindre que celui d'un appareil de puis- 
sance équivalente. On a pu équiper de petits glisseurs 
alteignant la vitesse de 50 km. à ji heure, la consommia- 
tion n'étant que de 12 a 14 litres aux 100 knn. Le moteur 
est à deux temps sans soupape, deux cylindres côle à 
côte, alésage 67, course 70, régime 2.500 tours. Le refroi- 
dissement s'effeciue par eau, par pompe à piston tour- 
nant au quart de la vitesse du moteur. Graissage par 
pompe à huile à débit visible et réglable. Vilebrequin, 
monté sur deux paliers à billes et un palier à galets. 
Bielles en acier estompé sur roulements à galets ; pis- 
tons extra-:égers en alliage spécial. Segments au nom- 
bre de trois de fabrication speciale. Allumage a haute 
tension par magnéto au volant magnétique. Carburateur 
automatique à niveau constant. 

Pour rendre le tourisme nautique économique, cette 


firme a constitué un ensemble de canot et moteur sus- 


ceptible de satisfaire les plus difficiles. C'est un canol, 
muni de propulseur 5 à 8 chevaux entièrement construit 
en acajou : ses membrures sont en chène et le pontage 
est enloilé et laqué blanc. Sa lôngueur est de 4,5 m. 
sa largueur de i nx. 10 ; il est muni d'un redan qui lui 
donne une stabilié de route remarquable. Son poids de 
65 kg. le rend aisément transportable. Il peut d'ailleurs, 
à l'aide d'un systènie breveté, être muni de roues amovi- 
bles permettant de tirer facilement le bateau à sec et de 
franchir sans peine, mème pour une personne seule, les 
plans inclinés se trouvant à chaque écluse, évitant ainsi 
toute attente. 


Chantiers F. Vanop et R. Duverny 


Le type de canot présenté par ces constructeurs est 
également employé en France et aux colonies. La lon- 
gueur de sa coque esl de 6 m., la largeur de 1 m. 65, le 
creux de 0,7 m. et le tirant d'eau de 0 m. 45. La coque 
particulièrement stable est à angles vifs et le fond en V. 
Elle est divisée en quatre compartiments : un puits aux 
chaînes, une chambre du mowur, un cokpit, un coques- 
son arrière. Le cokpit comporte quatre fauteuils. Une 
capote avec rideaux abrite entièrement les passagers. 
Un pare-brise protège du vent et toutes les commandes 
sont à portée du pilote. Le gouvernail en bronze est com- 
pris dans la longueur du bateau. 

Les formes de la coque, qui ont fait l’objet de nom- 
breuses études, permettent de réaliser une vitesse com- 
imenclale jamais obtenue avec un moteur de même cylin- 
drée. La coque est entièrement construite en double bor- 
dé acajou. rivée cuivre sur bagues. Les pièces majeu- 
res sont en chêne ; les membrures en frène et acacia. 
Les planchers sont en sapin recouverts d'un tapis en 
caoutchouc. Toule la coque est vernie à trois couches, 
Le coqueron et les fonds sont peints à deux couches ; 
la carêne est revêtue d’une peinture sous-marine spé- 
ciale. 

Le moteur Vanop est de 10 chevaux, six cylindres, for- 
mant un groupe contact et absolument étanche. Démar- 
rage el éclairage électrique Marchal, Radiateur d'huile. 
épuraleur d'huile « Perrier », Collecteur d'échappement 
à circulation d'eau. Réservoir d'essence en charge ; ligne 
d'arbre entièrement en bronze ; palier de butée à trois 
roulements à billes S. K. F., gouvernail en bronze avec 
limiteur de course : chasse support d'arbre avec gar- 
niture « olivite » Marche silencieuse et exemple de 
vibration. 


Rosengard 


Rosengard a mis le tourisme nautique à la portée 
de tous. Il a en outre supprimé l'inconvénient des éclu- 
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ses avec la création d'un matériel portatif extra-léger. 
Son propulseur monobloc, irès robuste et tres esthétique 
convient a toutes embarcations (pêche, promenades, 
régates, croisière). Il se fixe en une minute sur le cote 
ou le tableau arrière, sans attaches spéciales ; un bou- 
chon el quelques iours de vis suffisent. I n'y a aucune 
entaille à prévoir. 

Le moteur part au quart de tour et se lance à la 
corde ou par le volant. Equilibré soigneusement dans 
toutes les parties tournantes, il est très régulier, gràce à 
un usinage de grande précision. L'allumage s'effectue 
par volant magnétique. Le carburaleur est automatique 
et n'offre aucun danger d'incendie. H n'y a pas de cuve 
à essence, Ni de flotteur, ni de ponteau. Un gicleur et 
un obturateur dair réglent la pleine marche et le ralenti. 

La direction et le changement de marche sont obte- 
nus par simple rotation horizontale sur son support, suit 
a la barre, soit à la corde. La propulsion se fait par 
hélice démultipliée transmettant intégralement la puis- 
sance au Mwteur. 

Le relevage automatique et l'inclinaison variable à la 
main permettent de franchir les obstacles ou les endroits 
où le trant d'eau ne serait pas suffisant. L'hélice plonge 
de 300 mm. ; la hauteur du panneau d'accrochage au- 
dessus de leau est de 400 mm. On peut d'ailleurs Faug- 
menter sur demande. 

Le groupe portatif « Canadia Rosengard » est une 
petite merveille nautique, inchavirable filant dix nœuds. 
Le propulseur s'assemble et se démonte en dix secondes. 
C'est donc le premier et le seul groupe portatif dont les 
éléments, portés à la main, sans fatigue, permettent .de 
contourner les écluses ou les barrages sans perdre de 
temps et de pénétrer à volonté dans tous les bassins et 
rivières sous le plus faible tirant d'eau. 


Société des Ateliers et chantiers de la Loire 


La Société anonyme des Ateliers et Chantiers de la 
Loire à exposé plusieurs modèles de ses moteurs marins 
Bettus-Loire. Ce sont des moteurs qui ont été établis 


Spécialement pour équiper les bateaux de plaisance ou 


de pêche. Ils sont du type à quatre temps à régime lent 
puisque leur vitesse est de 600 à 900 tours suivant les 
modèles. 

Nous notons un carter muni de larges portes de visite 
à ouverture rapide qui permet de surveiller toutes les 
pièces en mouvement, de les démonter et de les rem- 
placer. La magneto et les bougies sont protégés par des 
carters facilement démontables de façon à les garantir 
contre les chocs et les embruns. En outre, les fils de 
bougies passent dans un tube de cuivre afin d'éviter 
toute rupture. 

L'embrayage et l'inversion de marche sont obtenus par 
un dispositif composé de deux embrayages à segments 
dros ; l'un entrainant en prise directe toute la mas 
de l'arbre d'hélice sert à la marche avant, l'autre provo- 
que la marche arrière en immobilisant le différentiel à 
engrehages droits. Ce changement de marche est tres 
robuste et de manœuvre sûre et rapide. Tous ces mo- 
teurs, dont la puissance s'étend de 7 ch. à 78 ch. (sauf 
celui de 7 ch.) peuvent être équipés pour marcher soit 
à l'essence, soit au pétrole lampant. Dans ce dernier cas. 
il est fait usage d'un gazéificateur spécial étudié avec 
soin et, d'un rendement remarquable. 

Les moteurs Bettus-Loire équipent, à l'heure actuelle. 
la majeure parlie des vedettes et canots à moteur de la 
marine. 

Les Ateliers et Chantiers de la foire ont également 
présenté un moteur monobloc, à quatre cvFndres, 20 che- 
vaux, tournant à 950 tours. Le poids est plus faible que 
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celui des moteurs de type courant et, comme il est 
muni de deux carburateurs, il peut fonctionner indiffé- 
remment à l'essence cu au pétrole lampant. Il suffit de 
manœuvrer un levier qui agit simultanément sur les 
deux carburateurs. 

Une nouveauté est constituée par les bateaux pliants 
en contreplaqué d'acajou, construits dans les Ateliers 
d'aviation de St-Nazaire. Ce contreplaqué comporte une 
interposition de ciment hydraulique à très haute pres- 
sion. 

On a relié les côtés du bateau au fond au moyen d'une 
toile de coton enduite de balata et rendue imputrescible. 
Ce qui constitue la caractéristique essentielle de ces em- 
barcations, c'est d'abord leur poids très réduit qui varie 
entre 14 et 16 kg. et leur encombrement très faible. La 
longueur est de 3 m., la largeur de O m. 65 et l'épaisseur 
de 0 m. 03, une fois plein. On peut les mettre en service 
en trente secondes. 

Rigides, stables et étanches sous tous les climats, les 
canots pliants seront spécialement indiqués pour les 
yachts, où la question de place se pose. Ce seront les 
embarcations idéales pour la pêche, la chasse à la 
sauvagine et les promenades. Leur propriétaire peut les 
loger dans un espace très réduit. Nous signalons égale- 


ment des bateaux pliants à flotteurs en liège qui sont 


+ 


insubmersibles et peuvent -porter 700 kg. Pesant 60 kg. 
environ. ils constituent un excellent engin de sauvetage 


Chantiers Navals de l'Ouest. 


Les Chantiers Navals de l'Ouest. spécialisés dans la 
construction des unités de grande pêche et des yachts, 
viennent d'établir une série de petits bateaux. destinés 
tant à la navigation de plaisance qu'à la petite pêche. 
Ts présentent les qualités de robustesse. de stabilité et 
de navigabiité nécessaires sur mer. 

Cette construction, étudiée par des techniciens spé- 
cialistes a été établie avec la qualité de matériaux qu'exi- 
gent les navires Tem-Neuvas et conduite avec le même 
som que les grands yachts qui sortent, de ces chantiers. 
Elle est digne en tous points de la vieille tradition de 
Saint-Malo, dont la répütation a été consacrée par les 
siècles. i 

Nous citerons d'abord le tvpe « Universel » naviguant 
au moteur, à la voile, à l'aviron. La longueur est de 
4 m. 50, la largeur au fond de 1,6 m. le tirant d’eau de 
0 m. 49, le moteur de 3,5 chevaux. Il peut atteindre 
12 km. à Theure. 

Le type de pêche, de plaisance et de sport a comme 
longueur 6 m. largeur 1 m. 25. Il cale 0 m 57 et possède 
un moteur de 10 chevaux permettant une vitesse de 15 
km. à l’heure. 

Le type colonial est à faible tirant d’eau et grand ren- 
dement de chargement. Le moteur peut s'alimenter par 
un gazomètre marchant au ‚charbon de bois et même 
aux déchets de bois. Sa longueur est de 12 m., sa largeur 
au fond de 2 m. 75. Le tirant d'eau en charge est de 
O m. 60 le port conrespondant est de 4 tonnes. Avec un 
tirant d'eau double, le port est de 15 tonnes. La vitesse 
est de 12 à 14 km. à l'heure et le moteur a une puis- 
sance de 32 chevaux. 

Ce genre de canot est évidemment le modèle robuste 
indiqué pour les colonies. 


Güsseurs et hydroglissenrs Farman 


Les hvdroglissurs sont constitués par un bateau de 
forme allongée à fond plat présentant un profil tel que, 
sous l'action de l'hélice aérienne. il glisse très facilement 
dans l'eau avec un faible tirant d'eau. 
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Par suite de la très forte propulsion de l'hélice aérienne, 
et de leur grande surface, ces glisseurs emportent sui- 
vant le moteur, de six à vingt personnes à la vitesse de 
20 à 50 km. à l'heure. 

Les ricocheurs, constitués comme les gliseurs ont, 
en outre, des flotieurs avant et arrière d'’inclinaison 
variable, qui, au démarrage, se mettent immédiatement 
sur la surface de l'eau. Ces appareils sont, de ce fait, 
destinés aux grandes vitesses de l'ordre de 100 km. le 
frottement produit était à peu près nul. 

Il s'ensuit qu'ils doivent être munis d’amortisseurs 
pour encaisser les chocs, rendus très sensibles par la 
grande vitesse, même sur le moindre clapotis. Les rico- 
cheurs emportent de quatre à dix personnes et peuvent 
atteindre 130 km. à l'heure avec des moteurs de 400 ch. 

Cette nouvelle conception présente de sérieux avanta- 
ges. D'abord le prix d'achat, en égard au nombre de 
personnes transportées est modique. Un hydroglisseur 
de 8 ch., par exemple. emporte facilement six person- 
nes ce que pourait difficilement faire une voiture auto- 
mobile ou un canot de puissance similaire. 

L'entretien des hvdroglisseurs est réduit à néant : une 
couche de peinture très rarement. Le moteur est simple, 
très accessible, consomme peu par suite des résistances 
réduites de ce mode de propulsion. 

Mais où l'hvdroglisseur affirme son énorme supério- 
rité, c'est que son emploi est toujours possible qu'il y 
ait beaucoup de fond ou seulement 20 centimètres d'eau. 
On voit tout de suite l'avantage formidable de ce mode 
de transport dans les cours d'eau de nos colonies. 

Leur halage au sec, irès facile, permet de les garer 
n'importe où. Le sens ou la vitesse de courant n'influent 
pas sur leur bonne marche. 

De plus, à puissance égale. les hydroglisseurs attei- 
gnent toujours une vitesse beaucoup plus élevée que les 
canots automobiles. N'est-ce pas un hydroglisseur rico- 
cheur Farman qui battit le record du monde et atteignit 
la vitesse fantastique de 140 km. à l’heure ? 

L'hydroglisseur est un moyen de tourisme idéal, par 
suite de la possibilité d'aller dans des endroits ignorés 
et souvent inaccessibles à d’autres moyens de commu- 
nications. On peut se déplacer en nombre important, 
dans des conditions de camping confortables et sans 
aucune sujétion de matériel à soigner ou à entretenir. 
C'est le moyen idéal pour la chasse et la pêche fluvia- 
les, les glisseun pouvant se manœuvrer à la voile et à 
l'aviron. 

Dans les colonies, l'hvdroglisseur donne des résultats 
surprenants puisqu'il permet de parcourir dans la même 
Journée de 6 à 700 km.. commercialement. 


Aux colonies. il reste beaucoup de régions où le por- 
tage est le seul moyen de transport employé. Ce procédé, 
lent et onéreux. peut être avantageusement remplacé par 
Fhvdroglisseur, dont le tirant d'eau pratiquement. nul. 
permet l'accès partout et dont le démontage, si le besoin 
s'en fait sentir, est extrèmement simple. 

De plus, prenant pour point d'appui de la force qui 
le fait se mouvoir, non seulement l'air mais l'air. sa 
vitesse est toujours à peu près égale quel que sit le 
courant. 

Certains hvdroglisseurs sont munis du gazogène au 
charbon de bois, permettant leur utilisation dans les ` 
pays dépourvus de stocks d'essence ce qui constitue une 
nouveauté dans ce moven de transport. 

Enfin ce moyen de transport fluvial peut rivaliser 
avec les autos dans les pays où les chemins de fer sont 
trop lents ou inexistants. Certains hvdroglisseurs peu- 
vent emporter vingt passagers à la vitesse de 50 km. 
à l’heure pour un prix de revient de la tonne kilométri- 
que très réduit. 
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L'Hydroglisseur Farman type Colonial à moteur type 
20 ch. et 35 ch. Auzani et Gazogènes C.G.B. a été conçu 
pour assurer dans les colonies où l'approvisionnement en 
essence est difficile, un rendement commercial de pre- 
mier ordre dans la navigation fluviale. Très maniable 
et peu coûteux, l'hydroglisseur à £ghzogène est très con- 
fortable et de construction solide. La coque est construite 
en sprucce de frêne. Le fond est en triple bordé et les 
côtés en double bordé. Les couches de bois sont réunies 
avec de la colle à la caséine et renforcées avec des poin- 
tes galvanisées rivetées. Des cloisons sont intercalées 
tous les 50 cm. environ. 

La partie du pont arrière est renforcée de facon à rece- 
voir le support moteur et le moteur. Le fond et les 
côtés sont d’abord recouverts d'un enduit spécial assu- 
rant l'étanchéité parfaite du glisseur, puis d'une pein- 
ture marine spéciale pour glisseurs dont le bon entretien 
consiste à mettre une couche nouvelle tous les trois ou 
six MOIS. 

Cet appareil est muni d'un moteur Auzani de 20 ch. 
ou d’un moteur de 35 ch. de même marque, aclionnant 
une hélice aérienne. Le moteur fonctionne soit à l'essence, 
soit au gaz carburant riche, fourni par un gazogène du 
type C.G.B. qui réduit dans de grandes proportions les 
frais d'exploitation. 

Le gazogène de la Carbo-Gézéificalion du bois (C.G. 
B.) est d'un entretien simple. Cet appareil, entièrement 
métallique, sans garnitures. en terre réfraclaire. est très 
robuste, peu encombrant, d'un poids faible, particulari- 
tés qui ont permis son adaptation sur un hvdroglisseur. 
Le gazogène est chargé avec de la braisette de charbon 
de bois, d'un prix modique, surtout aux colonies. La 
dépense de carburant se trouve de ce fait considérable- 
ment réduite puisqu'un kilogramme et demi de charbon 
de bois remplace un litre d'essence. 

L'épuration du gaz produit par le gazogène s'opère 
par décantation et ensuite par filtrage, en traversant un 
sac-filtre, lequel arrête les poussières et permet en outre 
leur enlèvement de l'épurateur. 

Les' sacs-filtres, lavés à grande eau, sont à nouveau 
utilisables. Le moteur est alimenté par un carburateur 
mélangeur qui assure la marche à l'essence ou au gaz 
et le passage progressif de lun ou l'autre de ces deux 
carburants. 

L'allumage de gazogène et la mise en marche du mo- 
teur eur le gaz, demandent 4 à 5 minules, temps insi- 
gnifiant ne retardant pas le départ, puisqu'il est possi- 
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ble de démarrer à l'essence et de passer ensuite sur le 
gaz. 

La longueur de cet hydroglisseur est de 8 m. 50, Ia 
largeur de 1 m. 50, la hauteur de 0 m. 50, le poids de 
650 kg., la capacité de transport d'une tonne, la vilesse, 
qui varie selon la charge, atteint de 20 à 30 km. à 
l'heure. 

Le glisseur Farman lype commercial répond aux be- 
soins de nos colonies privées de moyens de transports 
(chemins de fer ou automobiles) mais riches en cours 
d'eau. Il a été étudié pour le transport rapide des pas- 
sagers et des marchandises. Les résultats des essais sont 
de nature à en imposer l'adoption pan l'administration et 
le commerce, | 

Les caractéristiques sont les suivantes 

Longueur 9 m., largeur 1 m. 60, hauteur 0 m. 50. 
huit places. Le moteur Hispano-Suiza est de 180 ch 
il provient de la liquidation des stocks mais il a été 
entièrement revu par les usines Moteurs Farman. Il est 
utilisé à une puissance réduite de façon à lui assurer le 
meilleur rendement avec le minimum de fatigue. 

Les vitesses obtenues avec le moteur tournant à 1650 
tours seulement et avec 80 litres d'essence sont les sui- 
vantes ; avec 2 personnes à bord 48 km ; avec 8 per- 
sonnes 42 km. ; deux personnes plus une tonne (c'est- 
à-dire environ 1160 kg, 35 km. Ces vitesses peuvent 
être augmentées donnant plus de puissance au moteur. 
mais les constructeurs estiment avec raison que pour les 
transports aux colonies, elles sont suffisantes. Signalons 
enfin l'hvdroglisseur Passe-Partout à moteur type 2 VT 
à quatre temps, deux cylindres en V à ailettes à 57°. 
Soupapes commandées, refroidissement par deux venti- 
lateurs. | 

L'alésage est de 85, la course de 87, la cylindrée de 

1.000 cm. Au régime de 1.800 tours. La puissance est 
de 8/10 chevaux. Le poids est de 41 kg. L'allumage se 
fait par magnéto haute tension Auzani, type BB V2 ; le 
carburateur est le Zenith H22. 
La vitesse est de 20 à 25 km. à l'heure avec une per- 
sonne. Le nombre de passagers transportés est de six et 
la consommation de 3 à 5 litres à l'heure. Le tirant 
d'eau est de & à 10 em. et la longueur de 6 m. La largeur 
est de 1 m. 20 et la hauteur de 0 m. 35. Construction 
simple, robuste en double bordé. Ce glisseur flotte par- 
tout, passe partout, se gare partout, se démonte et se 
remonte partout. 


(à suivre) F. C. 
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L Electrification. des Chemins de Fer 


dans deN 


L'électrification des chemins de fer se développe actuel- 
lement dans les principaux pays européens et aux-Etats- 
Unis. Il n’est pas sans intérêt d'examiner à un point de 
vue assez général les caractéristiques principales des 
divere systèmes d'électrificalion. Lorsque la question fut 
posée en France, le Gouvernement envoya diverses mis- 
sions à l'étranger. La conclusion tirée fut en faveur du 
courant continue à 1.500 volts. Il y eut d'ailleurs diver- 
gence d'opinion en ce qui concerne le troisième rail ou 
la ligne aérienne. Si la tension esl élevée pour le troi- 
sième rail et nécessite des précautions spéciales afin 
d'éviter les contacts des hommes ou des animaux, l'on 
peut tout aussi bien dire que l'intensité qui circule dans 
le conducteur aérien oblige à prévoir un fil d'assez forte 
section. La question n'a jamais été tranchée d'une façon 
nette et on a décidé d'équiper les locomotives aussi bien 
pour le fonctionnement avec le troisième rail que pour 
le fonctionnement avec conducteur aérien. 

Au point de vue de la traction, le moteur à courant 
continu el le moteur à courant monophasé sont com- 
parables. Le premier a besoin de dispositifs compliqués 
(montage série-parallèle, réduction du champ) pour 
l'obtention des diverses vitesses nécessaires pour le fonc- 
bonnement économique du système de traction. On peut 
dire, d'autre part, que le contrôle de la vitesse s'obtient 
plus aisément avec le moleur à courant monophasé. Il 
est en effet facile de prévoir plusieurs prises sur len- 
roulement du transformateur. 

La vitesse du moteur à courant triphasé est pratique- 
ment indépendante de la charge ou de la tension d'ali- 
mentation. Pour la changer, il est nécessaire d'employer 
le procédé dit « en cascade » et le changemnt de nombre 
de pôles. 

Il y a un avantage pour ce dernier moteur au point 
de vue de la construction mécanique et de la simplicité. 
Il y en a un autre en ce qui concerne le poids et le 
prix. 

Mais le moteur à courant continu a un meilleur cou- 
ple de démarrage que le moteur triphasé et son rende- 
ment est de % à R ‘ supérieur à celui du moteur mono- 
phasé. Ce dernier a pour lui l'avantage d'une moindre 
consommation de courant au démarrage puisqu'il n'a 
pas de pertes dues aux résistances. Ajoutons qu'il peut 
être alimenté à une tension relativement élevée. 

Ceci posé, examinons les systèmes en présence dans 
les divers pays. 


FRANCE 


Depuis 1901, l'Ouest-Etat a électrifié la ligne de Paris- 
Versailles en employant le courant continu à 600 volts. 
Vers la même époque, le P. L. M. a électrifié une ligne 
à voie étroite en employant du courant continu à 500 
volts. Vers 1902. la Compagnie du Midi obtint la con- 
cession de plusieurs chutes d'eau dans les Pyrénées et 
appliqua le système à courant continu et à troisième 
rail à la ligne de Villefranche à Bourg-Madame. D'un 
autre côté l'Etat électrifia la ligne de St-Georges de 
Commiers à La Mure en utilisant le courant continu à 
2.400 volts. 
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Durant la Guerre, la Compagnie d'Orléans dressa un 
plan d'électrification de 2.000 km. de voie. Celte lon- 
gueur fut portée à 3.000 km. par la suite. Pendant ce 
temps, la Compagnie du Midi proposait d’électrifier une 
longueur de 2.700 km. sur les 4.000 km. que constituent 
son réseau. 

La section de Paris-Brive, qui dépense environ 800 
tonnes de charbon par kilomètre et par an, fut placée 
dans le premier groupe de lignes à électrifier qui com- 
prend Paris-Brive (528 km.), St-Sulpice-Gannot (190 
km.), Brive-Clermont (198 km.) (fig. 1). Pour la section 
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de Paris-Châteauroux, l'énergie sera fournie par les 
usines thermo-électriques de l'Union d'Électricité et 
l'usine hydro-électrique d'Eguzon. Le reste sera alimenté 
par la Coimdre, la Cellette et Verméjoux. 

Eguzon fonctionnera en parallèle avec les usines de 
Paris, au moyen d'un double système de lignes tripha- 
sée à 220.000 volts. Pour les petites distances entre les 
stations principales de transformation et les sous-stations 
de traction, la tension sera de 90.000 volts. Il y aura 


LE 


23 


220 


cinq postes de transformation qui seront placés à Che- 
villy, Chaingy, Eguzon et Vernéjoux. En outre, le facteur 
de puissance sera relevé par des compensaleurs syn- 
chrones et par les générateurs principaux. 

Les usines de Paris fourniront l'énergie à 60.000 volts 
jusqu'à Chevilly en utilisant trois câbles. Les transfor- 
mateurs de ce poste élèveront la tension à 90.000 volis 
pour alimenter les lignes des sous-stations. 

Les lignes à 220.000 volts et 90.000 volts seront reliées 
à Chaingy par deux groupes de transformation de 
20.000 kw. et de 220.000/90.000 volts. Il y aura dix sous- 
stations du type en plein air entre Paris et Vierzon. 


Locomotives. - - Les locomotives prévues comprennent 
80 automotrices pour le trafic suburbain, deux cents 
locomotives pour les trains de marchandises et cinq loco- 
motives pour les trains express. Ces dernières doivent 
être des machines d'expériences car le problème de la 
grande vitesse ne semble pas encore complètement résolu. 
La transmission du type tramway a un certain nombre 
d'inconvénients. Outre l’abaissement du centre de gra- 
vité, qui peut produire des chocs latéraux entre la roue 
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motive à bielle hyperstatique (liaisons assurées par des 
groupes d'organes fonctionnant en parallèle (fig. 2, 3 
et 4). 


Compagnie du P. L. M. 


Le programme d'électrification de la Compagnie P. 
L. M. comprend deux parties : les voies suburbaines 
autour de Paris et la grande voie entre Lyon et la Médi- 
terranée. Comme ligne expérimentale, on a choisi la voie 
de Culoz à Modane qui comporte des gradients assez 
élevés. L'énergie sera fournie par la compagnie Paul 
Girod. Lorsque tous les travaux projetés par cette com- 


et le rail, il faut considérer que le poids du moteur est 
supporté en partie par l'essieu, ce qui peut amener des 
ruptures de celui-ci. On peut, il est vrai, améliorer beau- 
coup ce système en interposant des ressorts entre la 
jante et le moyeu de la roue d'engrenage et élever le 
moteur. 

Avec les systèmes à bielles d'attache, il est possible de 
monter un ou deux moteurs de grande puissance à l'inté- 
rieur de la locomotive. Ce procédé est un de ceux qui 
sont les plus répandus. On le trouve en Italie pour la 
commande des essieux de locomotives triphasées, en 
Suède, en Suisse, en Allemagne. 

Enfin, le système à attaque directe. c'est-à-dire avec 
l'induit calé sur l’essieu, est évidemment le plus simple. 
Par contre, il offre l’inconvénient de pouvoir prendre 
par rapport aux inducteurs fixés au châssis des mouve- 
ments d'oscillations assez accentués. 

Les expériences entreprises en Amérique semblent 
prouver que la commutation n'en souffre pas. L'usage 
prolongé décidera de la valeur de ce système ; la com- 
pagnie d'Orléans a commandé une locomotive de ce mo- 
dèle à la General Electrice Company, deux locomotives 
à 4 essieux moteurs à commande individuelle par engre- 
nages et joint Buchli à la Compagnie Electro-Mécanique. 
Enfin, la Société Ganz à Buda-Pest, doit fournir une 
locomotive à hielles isostatiques (liaisons assurées par 
des groupes d'organes fonctionnant en série) et une loco- 
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pagnie seront terminés, la production moyenne annuelle 
sera de 450 millions de kilowatts-heure. Toutes les usi- 
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nes hydroélectriques, construites ou à construire, seront 
reliées par un réseau de lignes de transmission tripha- 
sées dont la tension sera d'environ 40 à 45.000 volts et la 
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fréquence 50 p. : s. Toutes les sous-stations comporte- 
ront trois groupes de deux convertisseurs rotatifs de 
1.000 km. et 750 volts reliés en série. 


Locomotives. -- Comme la Compagnie de l'Orléans, le 
P. L. M. n'a pas encore décidé quel type il emploiera. 
En conséquence, quatre locomotives ont été comman- 
dées. Les concessionnaires sont la Société Alsacienne de 
Constructions Mécaniques, ka Société Oerlikon, la Com- 
pagnie de Fives-Lille et le groupe Thomson-Houston, 
Schneider, Jeumont. 

Les locomotives de la Société Alsacienne et d'Oerli- 
kon (fig. © comportent un châssis unique reposant sur 
deux plates-formes couplées entre elles. Les moteurs dou- 
bles engrènent avec des roues dentées reliées aux roues 
motrices par des accouplements élastiques. 

La Compagnie de Fives-Lille (fig. 7) emploie deux élé- 
ments articulés comportant chacun un moteur de grande 
puissance attaquant les roues par bielle latérale unique 
et barres d’aftache. Il v a ici une disposition spéciale à 
signaler pour l'amortissement des chocs. Le support de 
la bielle n'est pas rigidement fixé au chässis : il est 
articulé sur une tige de piston qui se déplace dans un 
cylindre d'air comprimé. 

Enfin la locomotive du groupe Thomson-Houston, 
Schneider, Jeumont, comporte également deux éléments, 
mais il y a un moyeu par essieu moteur et chacun 
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d'eux est du type suspendu De Carnoules à Vintimille, 
avec embranchements vers Grasse et Breil, la région est 
essentiellement favorable à l'électrification. Ce sera la 
partie électrifiée en premier lieu et l'énergie fournie par 
la Société d'Energie Electrique du littoral Méditerranéen. 
IL v aura onze sous-stations fournissant du courant con- 
tinu à 1.500 volts. l 


Compagnie du Midi 


Le programme de la Compagnie du Midi est extré- 
memeni vaste. Déjà les lignes de Pau à Montréjeau, 
Montréjeau à Luchon, Tarbes à Bagnières de Bigorre. 
Lannanezan à Arreau, Lourdes à Pierrefitte ont été équi- 
pées en courant continu à 1.500 volts. On sait que ces 
lignes avaient déjà été électrifiées avant la guerre mais 
en courant monophasé à 1.200 volts, 16 2/3 p. s. La 
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fig. 9 montre ce qui reste à électrifier pour atteindre 


la longueur prévue de 2.684 km. 

Un pareil programme nécessite de nombreuses usines 
hydroélectriques qui seront les suivantes : Artouste. 
Miégebar et Hourat dans la région d'Ossau. Egel sur 
l'Aure, Soulson dans la vallée de Pau, Saillens, Merens 
et Aix-les-Thermes sur l'Ariège. 

Une ligne de transmission à 150.000 volts relie Bor- 
deaux à Aruns. D'autre part. Pau et Lannemezan sont 
rehées par une ligne de 150.000 volts à Toulouse et 
Aix-les-Thermes. Les sous-stations sont alimentées par 
lignes triphasées à 60.0000 volts. 


SUISSE 


L'électnification des Chemins de fer Fédéraux Suisse a 
été commencée dès 1906 entre Iselle et Brigue (Tunnel 
du Simplon). C'est en 1921 que le développement a pro- 
gressé considérablement par suite de l'ouverture au 
trafic de la grande ligne du St-Gothard. 

A part la section Iselle-Brique-Sion, dont l'exploita- 
tion se fait en courant triphasé à 3.300 volts, l’électrifi- 
cation se fait en courant monophasé 15.000 volts, 16 2/3 

ete. 

La igne du Simplon sera alimentée par.le groupe des 
deux centrales hydroélectriques de Vernavar et Barhe- 
rine. La centrale de Barberine utilise une chute de 170 
mètres. Le barrage de Barberine mesure environ 80 m. 
de hauteur et sa longueur est de 265 m. Cette usine sera 
équipée avec quatre turbines de 15.600 chevaux, 333 
t. m. couplées à des alternateurs monophasés de 100.000 
kv. A., 16 2/3 p. s., 15.000 v. 

La centrale de Vernayaz est dans la vallée du Rhône 
et utilise une chute de 670 m. Elle aura cinq turbines 
de 18.600 ch. couplées à cinq alternateurs monophasés 
de 11.000 kv. à 15.000 v. L'ensemble de ces deux cen- 
trales pourra fournir 230 millions de kw. h. au cours 
d'une année. 

L'alimentation de la ligne du St-Gothard sera assurée 
par les usines de Ritom et d'Amsteg. La centrale de 
Ritom est située au débouché du tunnel du St-Gothard 
et elle utilise une chute de 810 m. Elle comporte quatre 
turbines de 12.200 ch. accouplées à quatre alternateurs 
monophasés, 16 2/3 p : s, 15.000 volts. 

La centrale d'Amsteg est située au Nord du St-Gothard. 
Elle est équipée de six turbines de 14.300 ch. 333 t. : m. 
Elle sont accouplées avec cinq alternateurs monophasés 
16 2/3 p. : s.. 5.000 volts et un alternateur triphasé 50 
p. : s.. 8.000 volts qui est prévu pour l'industrie privée. 

Ces deux centrales pourront fournir 190 millions de 
kw. h. 

Les lignes reliant les centrales aux sous-stations sont 
à 135.000 volts ou 60.000 volts. Les locomotives comman- 
dées, ou en fonction. sont de modèles assez différents. 
Tout d'abord, les locomotives 1 B1 + 1 B1 et 1 B2 à 
commande individuelle des essieux-moteurs par engre- 
nages et bielles ; les locomotives C + C à bielles et 
d CC à engrenages et bielles, comportant un dispositif 
de récupération. 


ALLEMAGNE 


En février 1921, le Ministre des Transports fit étudier 


la question de l'électrification par des Commissions dont 
les conclusions aboutirent à l'adoption d'un svstème de 
traction par courant monophasé. Il n’est pas sans inté- 
rêt d'exposer les raisons qui militent en faveur d'un tel 
svstème, alors que l'Angleterre et la. France ont adopté 
le courant continu à 1.000 volts et l'Amérique le courant 
continu à 3.000 volts. 
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En Allemagne, aucune usine n'avait une capacité suffi- 
sante pour satisfaire les demandes nouvelles de la trac- 
tion. Il était donc nécessaire d'installer de nouveaux 
appareils. Dans ces conditions, on @ choisi le système 
qui s'adapte le mieux aux chemins de fer, c'est-à-dire 
le courant monophasé. Les lignes monophasées sont évi- 
demment moins chères que les lignes triphasées puis- 
qu'elles comportent moins de fils, moins d'isolateurs et 
des poteaux plus légers. Si les générateurs et les trans- 
formateurs sont plus dispendieux, l'importance du fait 
sera moindre en raison de la longueur considérable des 
lignes de transmissions. 
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On peut évidemment objecter l'interférence sur les 
communications télégraphiques ou téléphoniques mais 
des dispositifs ont été expérimentés et à peu près réali- 
sés pour pallier cet inconvénient, 

On a donc adopté la distribution monophasée à 15.000 
volts à une fréquence de 16 2/3 périodes : seconde. 

Dès 1913, lusine bavaroise de Saalbach alimentait la 

ligne de Salzburg-Reichenhall-Berchtesgaden. Elle pos- 
sédait à ce moment deux générateurs monophasés de 
2.000 kv. A. C'est précisément sur cette ligne que l'on 
fit des essais de comparaison avec les locomotives à va- 
peur les plus perfectionnées. Le rendement thermique de 
cette dernière fut trouvé de 6 %, alors que le rende- 
ment de la locomotive électrique atteignait 33 %. 
. L'usine de Walchensel, qui concourra à l'alimentation 
de nouvelles lignes partant de Munich, comporte quatre 
générateurs de 12.000 kw. Les nouvelles usines d'Auf- 
kirchen et d’'Eitting possèderont deux générateurs de 
9.000 kw. et celle de Pfrombach recevra deux généra- 
teurs de 7.400 kw. Toutes ces usines seront interconnec- 
tées par une ligne à 110.000 volts, chaque sous-station 
de transformateurs pouvant recevoir le courant de deux 
directions différentes. L'ensemble des réseaux électrifiés 
atteindra une longueur d'environ 800 km. 

C'est en Sibérie que le réseau électrifié sera le plus 
considérable, en raison du caractère accidenté de cette 
région. La partie électrifiä, ou sur le point de l'être. 
s'étend déjà sur 350 km. environ entre Glatz et Gverlitz . 
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avec quelques ramifications vers Grüntal, Liebau, Halbs- 
tadt. En outre, on a projeté l’électrification de la ligne 
de Gorrkitz à Brockau et celle de la ligne de Ditters- 
bach, à Breslau, qui est déjà terminée jusqu'à Kônigs- 
selt (fiy. 13). | 

L'énergie est fournie par une usine à vapeur située 
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à Mittelsteine au Nord-ouest de Glatiz. Elle recoit son 
charbon d'une mine située à une distance d'une dizaine 
de kiomètres. Elle fournit le courant sous deux formes 
différentes : monophasé à 16 X3 p : s. pour les besoins 
de la traction et triphasé à 50 p. : s. pour l'industrie. 
La tension du courant est de 3.150 volts. Elle est 
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transmise à 80.000 volts aux quatre sous-stations de 
Nicdersalzbrum Ruhbrauk. Hirschberg et Loubay. 
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En Prusse, le réseau électrifié. ou sur le point de 
l'être, s'étend de Magdeburg et Rothenéee à Leipzig. Une 
section est projetée entre Magdeburg et Engelsdorf. La 
partie qui s'étend entre cette dernière ville et Halle est 
à peu près achevée. 

L'ensemble alimenté par l'usine à vapeur de Muldens 
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tein qui comporte cinq groupes générateurs monophasés 
à 3.300 volts 16 2/3 p : s. La tension de distribution 
est de 60.000 volts. La ligne de Halle à Magdeburg sera 
alimentée par les sous-stations de Côthen et Schöneberg. 

Les locomotives employées en Allemagne appartien- 
nent à des types très différents. Les locomotives 1 BB2 
possèdent des moteurs doubles placés dans une position 
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élevée par rapport au niveau de kaxe des roues de façon 
à assurer un fonctionnement sans vibration. La bielle 
latérale est articulée sur un arbre dont le centre est sur 
La ligne des axes des rails et les induits des moteurs sont 
en Série. | 

Pour les locomotives type 1 AAAAÏ, la commande est 
effectuée par le système à Buchli dont nous avons déjà 
eu l'occasion de parler dans notre étude sur les locomo- 
tives à grande vitesse. Il y a également d'autres sys- 
temes. 


AUTRICHE 


L'Autriche dispose de ressources assez miuimes en 
charbon. Sur les quinze millions de tonnes qui lui sont 
nécessaires, elle n'en produit que le cinquième. D'autre 
part, des études ont montré que l’utilisation de l'énergie 
hydroélectrique réduirait la consommation totale d’en- 
viron un quart. Ajoutons que les hignes autrichiennes 
comportent de nombreux tunnels et que la traction élec- 
trique a de gros avantages à ce point de vue. 

L'électrification du groupe ouest de la ligne allant de 
Salzburg à Lindau, s'élend sur 210 kim. Pratiquement, 
le tronçon compris entre Salzburg et Wôrgh est à peu 
près terminée. Ce tronçon est d'une longueur d'environ 
300 km. 

Un vaste projet est en cours pour l'électrification d'un 
réseau oriental dont le développement atteindra 1.300 
km. À Schwarzach. la ligne venant de louest projette 
trois branches principales vers Klogenfurt, Vienne et 
Presburg, Vordernberg. Ces trois branches seront élec- 
trifiées ainsi qu'un certain nombre de branchements qui 
les relient. 

Les conclusions de la Commission Autrichienne ont été 
les mêmes qu'en Allemagne systènie monophas à 
15.000 vołts, 16 2/3 p. : s. Les raisons sont d'ailleurs 
les mêmes. 
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La ligne d'Innsbruck à Pindau recevra son énergie 
des deux stations de Spullersie et Ruetzbach, toutes 
deux hydro-électriques. La première est la plus impor- 
tante et comporte deux groupes à turbines de 4.000 
chevaux dont la tension est de 3.300 volts et la fréquence 
16 2/3 p. : s. On y ajoutera un générateur mu par une 
turbine à roue Pelton d'une puissance de 8.000 chevaux. 
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La station de Ruetzbach est reliée à la précédente par 
une ligne à 55.000 volts. composée de deux fils de 50 
mm” de section. 


Le tronçon de Salzburg à Wôrgal sera alimenté par 
l'usine hydroélectrique de Stubach qui doit recevoir six 
groupes de 8.000 chevaux chacun. 

En dehors de ces lignes il y en a d'autres qui sont 
déjà électrifiées. Entre Stainach Irdning et Attnang Puch- 
heim, l'énergie est fournie par l'usine de Steeg qui a été 
augmentée d'un nouveau groupe de 4.800 chevaux, cela 
lui a permis d'alimenter la ligne dès 1924. 

Entre Vienne et Presburg, l'énergie est fournie par 
l'usine de Vienne et celle de la Compagnie des tram- 
ways de Presburg. Ajoutons que la ligne de St-Pôlten 
à Gusswerk l'énergie est fournie par la station hvdro- 
électrique de Wienesbruck, mais il v & une autre usine 
en construction à Trübenbach. | 
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L'usine de Wienesbruck comporte trois turbines de 
1.000 chevaux et les générateurs peuvent fournir du 


courant monophasé ou triphasé à 23 périodes sous une 
tension de 6.500 volts. 


ÉTATS-UNIS 


La question de l'électrification s'est posée de bonne 
heure aux Etats-Unis, en raison de certaines particula- 
rités afférentes aux régions traversées. Sur la ligne de 
Chicago à Seattle, elle a été entreprise d’une facon 


méthodique en vue de pallier progressivement les in- 
convénients de la traction à vapeur. 
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La voie ferrée transcontinentale de Chicago à Scattle, 
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Ces conditions militaient en faveur de l'électrification. 
D'autre part, l'examen du profil approximatif, que nous 
donnons (fig. 22) montrent qu'il est parfaitement logique 
de diviser la ligne Harlowton Scattle en trois sections 
limitées par les stations d'Harlowton et Avery. La eec- 
tion intermédiaire offre en effet un profil beaucoup moins 
irrégulier, de sorte qu'is était tout à fait naturel de 
l'électrifier en dernier lieu : c'est ce qui a été fait. 

La section Harlowon Avery, qui a 707 km. de longueur 
fut achevée en 1915. Quant à la partie qui s'entend entre 
Othello et Scatile, elle ne fut ouverte à l'exploitation 


qu'en 1919. Il reste à électrifier la section 


Avery- 
Othello. 


Harlowton 
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qui n'a pas moins de 3.550 km., traverse, à partir d'Har- 
lowton, une région très montagneuse dont les gradients 


Les Etats-Unis avaient déjà électrifié la ligne de la 
Butte, Anacondo and Pacific Railway avec du couran: 


de pente atteignent des valeurs tout à fait incompatibles 


continu à 2.400 volts. On décida donc tout d'abord d'em- 
ployer cette tension. D'autre part, il fallait compter avec 
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> 
avec la bonne utilisation des locomotives à vapeur. 
Outre que les mines de charbon sont très éloignées. ce 
qui augmente le prix des transports, la température de 
ces régions est extrêmement basse en hiver. Il en résulte 
des inconvénients extrêmement sérieux pour les loco- 


motives si l'on ne prend pas de précautions contre le 
gel 
O . 
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Fig. 23 


une section de fils assez élevée, en raison de l'intensité 
considérable qui était nécessaire. Après quelques dis 
cussions, on convingi d'élever la tension à 3.000 volts. 
La ligne aérienne se compose de deux fils de 105 mn 
de section chacun, placés còte à côte et suspendus à un 
câble d'acier suivant le système caténaire. 

Les poteaux en bois sont espacés de 46 m. seulement 
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et comprennent vingt bras de suspension. ceux-ci alter- 
nant pour chaque fil Il en résulte qu'il v à une dis- 
tance de 4 m. 60 entre deux bras consécutifs de suspen- 
sion d'un même fil. Ce dispositif aassure une flexibilité 
remarquable à lensemble de l'installation. 


Sources d'énergie. -- L'alimentation en énergie est 
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Fig. 24 


effectuée par la Montana Power Company. la Great Falls 
Power Company, la Thompson Falls Power Company et 
la Intermountain Power Companv. 

La première comporte treize stalions hvdro-électriques 
avant une capacité totale de 211.530 kw., mais il y a 
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Fig. 25 


également d'autres stations en projet qui doivent per- 
mettre d'atteindre 330.000 kw. Les deux compagnies sui- 
vantes alimentent 14 sous-sections d'un débit total de 
59.500 kw. Enfin, les stations hydroélectniques de la 
Intermoutain Power Company ont une capacité totale de 
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118.900 kw. Les transformaleurs des sous-stations sont 
de 102.000/2.300 volts mais on a prévu trois prises pour 
la régulation. Elles correspondent respectivement a 
102.000 volts, 97.200 volts et 94.200 volts. 


Locomoiives. -- Elles se composent de deux éléments 
supportés par deux plate-formes et reliés entre eux au 
moyen d'une articulation système Mallet. Les plate-for- 
mes de l'avant et de l'arrière ont deux bogies et deux 
essieux moteurs, alors que les deux autres ne possèdent 
que deux essieux moteurs, Chacun de ceux-ci est com- 
mandé par un moteur électrique indépendant, du type 
suspendu, d'une puissance de 450 chevaux et monté en 
série pour une même plate-forme. 
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La commande s'effectue suivant le système série-paral- 
lèle. Pour la marche économique, on peut mettre les huit 
moteurs en série, ou deux groupes en parallèle de qua- 
tre moteurs en série, ou quatre groupes en parallèle de 
deux moleurs en série. En ouire, on peut employer ces 
tnois modes de conduite avec champ réduit. Le freinage 
en récupération a été produit. 

Quelques locomotives ont été construites par la Gene- 
ral Electric Company. Elles sont du système Gearless, 
c'est-à-dire équipées de moteurs bipolaires dont les in- 
duits sont montés directement sur l'essieu moteur, sans 
aucun système particulier de couplage. Les inducteurs 
sont fixés au chassis. Il n'est pas besoin de rappeler des 
polémiques auxquelles l'apparition de ce système a don- 
né lieu. Une longue expérience permettra seule de tran- 
cher le différent Il y a douze moteurs qui peuvent être 
groupés en série, en deux groupes en parallèle de six 
moteurs en série et en trois groupes en parallèle de quatre 
moteurs en série. En ce qui concerne la régénération, les 
douze moteurs sont groupés par six. Quatre des moteurs 
de chaque groupe sont en série pour la récupération, tan- 
dis que les deux autres fournissent l'excitation du groupe. 
- Enfin, d'autres locomotives ont été conduites par la Wes- 
tinghouse Company. Les douze moteurs de traction sont 
groupés par deux ei attaquent un même engrenage monté 
sur la roue. 


JAPON 


Le Gouvernement japonais est en train d'exécuter un 
vaste programme d'électrification. On sait que le service 
entre Tokio et Yokohama se fait à l’aide d'automotrices 
électriques. La ligne de Tokio à Kobé, qui passe par Yoko- 
hama et Osaka, a une longueur de 600 km. est actuelle- 
ment en cours d'électrification. 


Le Japon a adopté le courant continu à 2.500 volts 
après avoir étudié tous les systèmes de traction. Les 
locomotives, qui seront mises en service sur cette ligne 
sont construites par l'English Electric Company. 


Il faut remarquer que l'écartement des voies au Japon 
n'est que de 1 m. 07, ce qui obhige à partager la puis- 
sance en un plus grand nombre de moteurs que si 
la voie était normale. On a du prévoir six moteurs et 
par suite une grande longueur de locomotive. Il était 
donc normal de la diviser en deux éléments. Klle se 
compose de deux châssis identiques accouplés. Chacun 
de ces châssis comporte trois essieux moteurs et un 
bogie. 


Chaque moteur est placé sous le châssis et attaque 
l'essieu au moyen d'un engrenage. Il y a toujours deux 
moteurs couplés d'un facon permanente en série. 


Francis ANNAY. 


RON 


NUMERO 103 


228 


LA VIE TECHNIQUE ET INDUSTRIELLE 


Le XXIV= Déjeuner 
de la “ Vie Technique et Industrielle ” 


Le 24° déjeuner de « La Vie Technique et Industrielle » à eu 
lieu mardi 28 février au restaurant Embassy. Ce déjeuner était 
donné à l'occasion de la parution du numéro spécial sur les Colonies 
italiennes et était présidé par S. E. M. le comte Gaetano MAN- 
ZONI, ambassadeur d'Italie en France, et M. Daniel VINCENT, 
sénateur, ancien ministre du Commerce. 

Autour de M. BESANÇON DE WAGNER, président du Conseil 
d'administration de la Société « La Vie Technique et Industrielle », 
et de M. E. PLUMON, administrateur-délégué de la même société, 
avaient pris place de nombreuses personnalités du monde politique 
des affaires et de la presse italienne et française. Parmi ces person- 
nalités, il faut citer : 

M. BALLERINI, Conseiller commercial à l'ambassade d'Italie ; 
le Colonel NASI, attaché militaire à l'ambassade d'ltalie ; M. 
BoSCARELLI, Conseiller à l'ambassade d'Italie :: Général VAs- 


QUEZ COBO, ministre et envoyé de Colombie ; ZUCCOLI, adminis- . 


trateur-délégué de la Banque Française et Italienne, président de 
la Chambre de commerce italienne à Paris ; Duc François MELZI 
D'ERIL, président de la Société italienne de bienfaisance ; Victor 
BORET, Sénateur, ancien ministre ; Edmond CAVILLON, Sénateur 
de la Somme, industriel ; Léon BARETY, Député des Alpes-Mari- 
times ; DUTREIL, Député de la Mayenne ; Nicolas LEROUX, Ins- 
pecteur général des Ponts et Chaussées et Directeur des Chemins de 
fer de l'Etat : BUISSON, président du Conseil d'administration de 
la Banque Nationale du Commerce extérieur ; CAHILL, Conseiller 
délégué aux Affaires commerciales à l'ambassade d'Angleterre : 
CADOT, Directeur de la Publicité Française, administrateur de la 
Société « La Vie Technique et Industrielle » : DAVID, Comte de 
LOUVEL-LUPEL, administrateurs de la Société « La Vie Technique 
et Industrielle » ; POIZAT, Banquier, Administrateur de la Société 
« La Vie Technique et Industrielle » : CHAPSAL, Secrétaire d’am- 
bassade, chef adjoint du Cabinet du ministre du Commerce : DULI- 
GNIER, Directeur du Protocole du ministère des Affaires étrangères: 
André GARNIER, Président des Forges et Ateliers de Nord-Paris, 
Administrateur-délégué de la Société Générale de Constructions 
Mécaniques ; Guido GOETZ, Financier : GENTILLI DI GIUSEPPE, 
Banquier ; GUIDA, Attaché au Service de l'émigration italienne : 
Gay, Président de l'Amicale de l'Alimentation italienne ; T. 
JUDSON, Assistant de M. le Président du Comité de l’ American 
Legion et représentant à Rome des Groupes américains : Giovani 
MoRrannı, Directeur du Credito Italiano ; Eugène NicoLiNt, Direc- 
teur de la Société ďd' Electricité de Paris ; E. PETRELLI, Adminis- 
trateur-délégué de la Banque dď'ltalie à Paris, Administrateur de la 
Banque d'Etat du Maroc ; PINTO VALDERAMA, Attaché commer- 
cial de Colombie ; SABATIER D'ESPEYRAN, Secrétaire d’ambassade: 
THEBAULT, Directeur des Annales Coloniales : STEEN, Banquier: 
SIMPSON, Architecte de Golf ; George SCOTT, artiste peintre ; 
SAUDA, Ingénieur industriel : PAULZE D'IVoY, Secrétaire de la 
direction de l'Office National du Commerce extérieur ; COLETTI, 
Conseiller pour l'émigration italienne ; Edmond YVAN, Secrétaire 
général adjoint du Comité des Expositions ; Léon VISINET, Indus- 
triel et Président du Golf de Fourqueux ; THOMAS, Directeur gé- 
néral de l'électrification industrielle ; TALABART, Directeur de la 
Dépêche Coloniale ; Robert HEIDSIECK, de la Maison Charles 
Heidsieck ; HEINRICH, Administrateur-délégué de la Soie Artifi- 
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cielle d'Amiens ; Noskowski, Directeur de la Revue « La Vie 
Technique et Industrielle » ; HUVELLIEZ, Directeur de la Revue 
Le Golf ; LEISSE, Ingénieur de la Société générale des Usines 
RENAULT ; FRANGIALLI, Administrateur de la Société française 
Pirelli ; FAVROT, Industriel ; DERVAUX, Vice-Président des Arts 
appliqués du Nord ; CANTUT, de l'Ambassade d'Italie ; BECCARO, 
Négociant; Paul BOULANGER, Distillateur à Pantin ; FRÈRE-JAC- 
QUES, Chef du service de propagande de La Vie Technique et 
Industrielle : RICHARD, Acministratgur des Biscuits Pernod : 
PAKERSON, Directeur adjoint au NewYork Herald : Antonio Pir- 
RAZZOLI, Directeur de la Nuova Italiana ; BORELLA, Correspon- 
dant du Corriero della Sera : DOBSON, Directeur de l’ American 
Express ; DARDENNE, Secrétaire général du Figaro: Victor BREYER, 
Directeur et administrateur-délégué de L’Echo des Sports ; FRANK- 
Puaux, Vice-Président de l'Association des Journalistes ; Paul- 
Louis HERVIER, Secrétaire général à l’Intransigeant ; MOREL, Chef 
de la rubrique sportive de Paris-Soir ; FRANTZ-REICHEL Président 
du Syndicat de la Presse sportive et chef de la rubrique sportive 
du Figaro ; GIRARDET, Directeur général des services de propa- 
gande des Usines Peugeot ; DECHIZEAUX, Chef des services de 
publicité des Usines Renault ; DE LAFRETÉ, Chef de la rubrique 
sportive de l’Echo de Paris : DUMONT-LESPINE, Rédacteur en 
chef de Culina ; POCCARDI, Président de l'Association des Restau- 
rateurs italiens, etc. 

M. Besançon DE WAGNER, Président de la Société « La Vie 
Technique et Industrielle » se leva le premier pour porter un toast 
en l'honneur de S. E. le Comte Gaetano MANZONI et de M. 
Daniel VINCENT. 

Puis ce fut le tour de M. Daniel VINCENT qui, dans un discours 
éloquent s'efforça de dépeindre l'activité de l'Italie pour trouver 
des territoires d'expansion coloniale pour sa population toujours 
croissante. |] souligna particulièrement que les deux nations, l'Italie 
et la France, marchaient dans un élan parallèle pour répandre l'es- 
prit des races latines parmi les populations dont la civilisation est 
encore naissante. 

S. E. le Comte Gaetano MANZONI retraça d'une façon remar- 
quable l'histoire mouvementée des Colonies Italiennes. Après cet 
exposé très précis dans lequel il démontra l'importance de l'effort 
accompli par l'Italie, il termina en disant : « Les Italiens n’ont du 
reste qu à tourner leurs yeux vers l’ouest et voir l'exemple qui leur 
vient de leurs voisins, les Français, car le sort a voulu, non seule- 
ment que nos mères Patries fussent limitrophes, mais que la plus 
grande Colonie Italienne fut limitrophe de l'immense possession 
africaine de la France qui constitue la partie la plus importante de 
son Empide Colonial. Le sort a également voulu que l'œuvre de 
ramener l'Afrique du Nord à la civilisation, son renouveau écono- 
mique et social revienne presque uniquement à la France et à l’Ita- 
lie. C’est encore un symbole pour les relations entre nos deux peu- 
ples qui nous vient, j'en suis certain de la mère commune de notre 
civilisation : Rome. J'en tire le plus heureux présage ; et, en remer- 
ciant M. le Président de l'heureuse initiative de cette réunion, et 
de m'y avoir associé, je lève mon verre à la réalisation des consé- 
quences qui surgiront de l'effort commun colonial poursuivi et ac- 
compli, côte à côte, par nos deux peuples, sur le rivage de la 
Méditerranée vers le centre de l'Afrique inconnue. 
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° ° á ( 
La prochaine Loi sur les Brevets d’ Invention si 


TITRE IlI 
DES DROITS DES EMPLOYES 


Ce titre esl entièrement nouveau dans notre iégislavon 
sur les brevets ; il figure cependant dans plusiears lésis- 
lations étrangères ; l'Autriche «à inscrit, dans sa loi de 
1897, la première réglementation en la malère ; elle l'a 
perfectionnée depuis, en 1925, notamment ; entre temps, 
les Pays-Bas (1910), la Suisse (1:11), la Grèce 11920), la 
Serbie-Croatie-Slovenie (1920), le Japon (1921), la Pol.gne 
(1924; ont successivement reconnu les aroits des empl yés 
aux inventions dont ils sont les auteurs. 

D'une part, en raison de sa nouveauté cornplète dans 
notre législation, d'autre part, en raison de l'importance 
des questions qu'il soulève, ce droit a fait, avant son 
introduction dans le projet de loi, l'objet d'études nom- 
breuses ; à lə Chambre, sa discussion a été aisjointe 
de celles des autres articles de la loi ; le texte du Gou- 
vernement a eté l'objet de nombreux amendements ; 
dans le cadre restreint de cet article, nous ne pouvons 
entrer dans leur détail et nous devons nous borner à 
reproduire le texte qui a finalement été adopté par la 
Chambre le 31 Mars 1927 

« Art 33. -- L'invention due à un employé lui appar- 
tient en propre, sauf si elle rentre dans l'ubjet même 
de son contrat avec l'employeur ou si elle résulte direc- 
tement du travail qui lui est départi. 

S'il n'apparait pas que l'employé trouve dans son 
salaire ou dans une rémunération spéciale un dédom- 
magement au concours qu'il aura prêté, l'employeur 
sera tenu de lui attribuer une rémunération supplémen- 
taire en rapport avec la valeur de l'invention et les cir- 
constances dans lesquelles elle aura été réalisée (1). 

La rémunération supplémentaire ne pourra être récla- 
mée que par l'inventeur, son conjoint survivant ou ses 


© Voir la Vie Technique el Industrielle, n° 109, Janvier 1928, page 
S8 et n° 102, Mars 1928, page 100. 


(D Le texte adopté par le Senat le 6 Mars 1928 modifie assez 
sensiblement lẹ premier de ces deux paragraphes ; il est ainsi 
ONCU 

« Lors une invention sera due a un empoy et que le brevet 
sera demandé par employeur, sil n'apparait pas que l'employé 
trouve dans son salaire ou dans une rémunération speeiaie un 
dédommagement de son esAiusion de tout droit de propriété sur fe 
brevet, lemplo\eur sera tenu de lui attribuer une remuneration 
supplementur: en rapport avec la valeur de linvention et les cir- 
constanees dans lesquelles elle aura éte réalisce. 

Le 6 Mars cernier, je Sénat a vote la loi adopt par la Chambre 
des Députés wn 1927, mais en apportant à certains articles des modi- 
beations qui nécessitent le retour de cette loi à Ja Chambre des 
Deputes, IE appartiendra done à la nouvele Legislature de voter la 
loi dehnitive, 

Parmi tes modifications importantes apportées par le Senat au 
texte ale la Chambe, il y a heu de citer celles relatives ai 


Arkh 3. — Definition des produits chimiques non brevetabkes, 
AE 32, —  Invenbens dues aux erplovesĘs. 

AI a — Decheance pour defaut du versement des annuites. 

Art 6, — Dispositions spéciales aux brevets dont la durée a éte 


prorouéé par application de ca loi du 8 Octobre t919, 

Concernant Farticle 3 qui énumère les inventions non brevetables, 
suivant l'amendement de M. le Sénateur Mahieu. ne seront pas sus- 
reptibles "d'etre brevetes : 

3 es produits de industrie tue définis où résultant de 
« l'association d'éléments définis, ave: rénchion totale on partielle che 
“ces éléments «ntre eux, les compositions pharmaceutiques et tes 
e pemedes sans que, toutefois, cette exception applique aux procédés, 
“dispositifs on movens servant à leur obtention ». 

- Les moditications apportées aus attichkSs 3 et suivants 


Nan wront 
indiquées au cours de cette étude, chacune à sa place, 
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héritiers et, dans un délai de cinq ans au plus, à dater 
de ła demande de brevet (2). 

A défaut d'entente entre les parlies, les conditions et 
l'importance de la rémunération seront fixées dans les 
conditions déterminées à lart. 46 de la présente loi et 
révisąbles, le cas échéant, par périodes de qualre années 
jusqu’à l'expiration du brevet dans les conditions fixées 
à l'article 47. 

Si pour réaliser l'invention, l'emplové a utilisé les 
ressources matérielles et morales mises à sa disposition 
par l'emploveur, l'invention sera ‘a copropriété de lem- 
ployeur el de l'employé et leurs droits respectifs seront 
fixés, à défaut d'entente dans les conditions déterminées 
aux articles 46 et 47. 

En cas de cession par lemployé de son droit, lem- 
ploveur jouit d'un droil de préemption. 

Lorsqu'une invention sera due à un eniployé et que le 
brevet sera demandé par l'employeur, le nom de lin- 
venteur devra toujours figurer dans la demande de bre- 
vet et être reproduit, ‘après le titre, sur !l’exemplaire 
imprimé de la description ». 

Suivant l'art. 34 « sont nuls et de nul effet les stipu- 
lations de tout contrat contraires aux dispositions du 
précédent article ». 

L'art. 3 étend aux fonctionnaires de l'Etal et aux 
personnes appelées au service de l'Etat pour un moli: 
quelconque les droits et avantages spécifiés aux arli- 
cles 33 et 34 ; en cas d'inventions réalisées par eux 
dans la situation qu'ils occupent. 


TITRE IV 
DES DROITS DES ETRANGERS 


Les principes de la législation antérieure sont main- 
tenus. 

Les étrangers pourront obtenir en France des brevets 
d'invention (art. 36) qui seront demandés et dé'ivré: 
conformément à la nouvelle loi (art. 37). 

Les brevets délivrés en France pour des inventions 
déjà brevetées à l'étranger seront indépendants de ces 
brevets étrangers (arl. 38. 


TITRE V 


DES NULLITES ET DECHEANCES ET DES ACTIONS 
Y RELATIVES 


Section I. -- Des nullités et déchéances 


…) Nulfités. 


L'article 39 énumère tous les cas de nullité prévus 


par la loi ; vu son importance, nous le reproduisons 
textuelement 


« Art. 39. — Seront nuls et de nul effet les brevets 
« délivrés dans les cas suivants 

« 1° Si la découverte, invention ou application n'est 
« pas nouvelle ou si la demande a déjà fait l'objet Tun 
« brevet français ou d'un certificat d'addition demand - 
« antérieurement. 


NN Le Sénat a réduit ce délai à 3 ans. 
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« 2° Si la découverte, invention ou application n'est 
« pas, aux termes des articles 2 et 3, susceptible d'être 
« brevetée, ou si elle est contraire aux lois, sans préju- 
« dice des peines qui pourraient être encourues pour la 
« fabrication ou le débit d'objets prohibés. 

« 3° Si le titre sous lequel le brevet a été demandé 
« indique frauduleusement un objet autre que le véri- 
« table objet de l'invention. 

« 4° Si la description jointe au brevet n'est pas suffi- 
« sante pour l'exécution de l'invention ou si elle n'indi- 
« que pas, d'une manière complète et loyale, les véri- 
« tables moyens de l'inventeur. 

« Seront également nuls et de nul effet les certificats 
« comprenant des changements. perfectionnements ou 
« additions qui ne se rattacheraient pas au brevet prin- 
« cipal (Adopté) ». 

D'autre part, l'art. 40 définit ce qui constitue la dé- 
couverte, l'invention ou l'application dépourvue de nou- 
veauté : c'est, comme sous ‘'k régime de la loi de 1844, 
celle qui a reçu avant le dépôt de la demande, une publi- 
cité suffisante pour pouvoir être exécutée, sous la seule 
réserve des exceptions résultant de la koi du 13 avril 
ICOR, relative à la protection temporaire dans les expo- 
sitions ou des conventions internationales. 

En outre, nous devons rappeler que, en opposition à 
la loi de 1844, l'a validité des certificats raltachés à un 
brevet nul en vertu des dispositions précédentes, est re- 
connue par l'art. 24 de la nouvelle loi (arlicle examiné 
antérieurement) si les changements ou perfectionnements 
décrits dans le certificat d'addition constituent des inven- 
tions qui, considérées en elles-mêmes, sont valablement 
brevetables. 

Par rapport à la loi de 1844, l'art. 39 précité apporte 
encore une autre amélioration résultant du fait que les 
dispositions de l'art. 18 de cette loi de 1844 étant suppri- 
mées complètement dans la nouvelle loi, la cause de nulli- 
té correspondante disparait en même temps que cet ancien 
art. 18. 


b) Déchéances. 


La loi de 1844 avait étab'i lrois causes de déchéances : 
le défaut de paiement d'une annuité dans le délai légal, le 
défaut d'exploitation dans le délai légal, l'introduction en 
France d'objets fabriqués en pays étrangers et semblables 
à ceux garantis par le brevet. 

La nouvelle législation va faire disparaitre, du reste, 
conformément aux résolutions du Congrès de La Haye, 
de 1925, la déchéance pour la seconde de ces causes : le 
délai d'exploitation dans un délai déterminé (trois ans : 
les interruptions dans l'exploitation ne pouvaient, en ou- 
tre, excéder deux années) ; il ne subsistera que les deux 
autres : le défaut de paiement d'une annuité dans le délai 
légal et l'introduction en France d'objets fabriqués en 
pays étrangers ; si l'on tient compte du fait que l'intro- 
duction en France d'objets fabriqués à l'étranger ne cons- 
fitue une cause de déchéance que sous réserve des excep- 
tions résultant des accords internationaux, et, par suite, 
de la Convention Internationale d'Union révisée à Was- 
hington en 1911 (et, pourrons-nous bientôt dire. les résolu- 
tions adoptées à cette date devant prochainement entrer en 
vigueur), à La Have, en 1925), dans la presque totalité des 
Cas, il ny aura plus qu'une cause de déchéance à envi- 
Sager pour un brevet : celle résultant de l'absence ou de 
lirrégularité d'un versement d'annuité. Et sur ce dernier 
point, la nouvelle loi contient des adoucissements consi- 
dérables par rapport au régime actuel : en effet, nous 
avons déjà vu (art. 4) que es annuités ne sont exigibles 
qu'à partir de la quatrième année et, nous allons mainte- 
nant voir qu'en vertu de l'article 41, le délai de grâce 
accordé au breveté pour acquitter ses annuités est beau- 
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coup plus long que celui de trois mois alloué par la loi 
de 1902, la loi de 1844 n'en ayant prévu aucun. 

L'article 41 adopté par la Chambre le 5 Avril 1927, 
après un très long débat, est ainsi conçu 


« Art. 41. — Sera déchu de ses droits : 

« 1° Le breveté ou ses ayants-droit qui n'aura pas 
« acquitté son annuité avant le commencement de cha- 
« cune des années de la durée de son brevet ou dans un 
« délai de six mois à partir de'la date de l'échéance, en 
« versant une taxe supp'émentaire de fr. 10,00. 

« Le breveté ou ses ayants droit qui n'aura pas effectué 
« régulièrement les versements dans les délais prévus el 
« qui aura justifié des causes de son inaction pourra, pen- 
« dant trois ans à dater de la déchéance encourue, pré- 
« senter requête au Minisire pour relever son brevet de 
« cette déchéance, en versant une taxe égale au quintuple 
« du montant lolal des annuités dues aux dates anniver- 
« saires du dépôt de brevet et non acquittées ou payées 
« irrégulièrement. 

« En cas de rejet de la demande par le Ministre. la 
« demande sera portée devant la Commission prévue à 
« l'article 46. | 

« La restitution de l'inventeur dans ses droits produira 
« ses effets à parlir de la date du paiement sous réserve 
« du droit des tiers » (1). 

« Tout versement d'annuité ou de laxe supplémentaire, 
« alors même qu'il aurait été effectué après l'échéance, 
« demeurera définitivement acquis au Trésor. 

« Toutefois, en cas de versement en double empla 
« d'annuités pour le même brevet, les annuités versées 
« en trop devront être remkoursées ». 

« 2° Sous réserve des exceptions résultant des accords 
« internalionaux, le breveté qui introduit en France de: 
« objets fabriqués en pays étrangers et semblables à ceux 
« garantis par son brevet. 

« Néanmoins, le ministre du commerce et de l'industrie 
« pourra autoriser l'introduction : 

« a) Des modèles de machines. 

« b) Des modèles fabriqués à #étranger destinés à des 
« expositions publiques où à des essais faits avec l'assen- 
« timent du Gouvernement ». 


Section IT. — Des actions en nullité et déchéance 


Les arlicles 42 à 45 de la nouvelle loi règlent la procé- 
dure de Ces actions ; ils reproduisent des dispositions si- 
milaires à celles des articles 34 à 39 de la loi de 1844. 
L'action en nullité et l'action en déchéance peuvent être 
exercées par lout intéressé. Ces actions ainsi que toutes 
contestalions relatives à la propriété des brevets sont por- 
tées devant le Tribunal Civil de première instance du 
domicile du titulaire du brevet. Le Procureur de la Répu- 
blique en est avisé (art. 42). 

Le ministère public peut se rendre partie intervenante: 
il peut même se pourvoir directement par action princi- 
pale pour faire prononcer la nullité dans les cas prévus 
aux numéros 2 et 3 de l’article 39 (art. 43). 

Alors, tous les avants droit au brevet inscrits dans les 
registres des brevets, conformément aux dispositions de 
l'art. 26 doivent être mis en cause (art. 44). 

Lorsque la nullité ou la déchéance d'un brevet a été 
prononcée par un jugement ou arrêt ayant acquis force 


(1) Le 6 Mars 18, le Sénat a substitué aux alinéas 2, 3 et 4 
précités du § 1°, l'alinéa suivant : 

« Toutefois, si une annuité n'a pas été acquittée dans le delsi 
« ci-dessus indiqué, l'intéressé pourra encore valablement effectur- 
«le paiement de cette annuité dont Te taux sera, alors, porté ai 
«double jusqu'à l'expiration du délai légal qui serait imparti pour 
«le paiement de lannuité suivante », En outre, il a précisé que l4 
taxe supplémentaire était une taxe par mois de retard. 
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de chose jugée, celle-ci est inscrile dans les registres des 
brevets et publiée au Bulletin Officiel de la Propriété 
Industrielte. 


TITRE VI 


DE L'EXPLOITATION, 
DE LA LICENCE OBLIGATOIRE 
ET DE L'EXPROPRIATION 


Section I. — De l'exploitation et de la licence obligatoire 


En faisant disparaître, comme cause de déchéance ab- 
solue d’un brevet, le défaut d'exploitalion de invention 
en France, le législateur ne veut pas autoriser par là le 
breveté à se désintéresser complètement de celte exp'oi- 
tion de l'invention subsiste dans la nouveïle loi, mais 
avec un correctif heureux quant à la sanction dont le 
breveté deviendra passible, lorsqu'il n'aura pas exploité 
et ne pourra pas justifier des causes de son inaction ; dans 
ce Cas, Il devra concéder des ‘licences de son brevet et s'il 
s'y refuse, celles-ci lui seront imposées ; à cet égard, les 
règles seront les suivantes : 


« Art. 46. — Le breveté qui n'aura pas mis en exploi- 
« lation Sa découverte où invention, en France ou dans 
« les colonies francaises, dans le délai de trois ans à dater 
« du jour de la délivrance du brevet, ou qui aura cessé 
« de l’exploiter pendant trois années consécutives pourra, 
« S'il ne justifie pas des causes de son inaction, être mis 
« en demeure d'en concéder une licence d'exploitation ». 

« À défaut d'entente avec le breveté, les conditions de 
« la licence seront fixées par une commission arbitrale 
« nommée chaque année et composée d'un conseiller à Ja 
« cour de Paris désigné par le premier président de cette 
« cour, président, et de deux membres désignés, un par 
« le comité consuitatif des arts et manufactures, un par 
« le cemité technique de la propriété industrielle. 

« Le demandeur d'une licence devra à cet effet, dans le 
« délai d'un mois à partir d'une mise en demeure restée 
« sans effel, en saisir par voie de requête le ministre du 
« commerce et de l’industrie. 
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« La requête sera lransmise au président de la com- 
mission arbitrale prévue ci-dessus. Elle sera dénoncée 
au breveté dans un délai de quinze jours. 

« La commission, après avoir entendu le demandeur de 
licence, le breveté ou leurs mandataires, dans leurs ex- 
plications, ou eux dûment appelés, appréciera les causes 
d'inaction du breveté et, s'il y a lieu, les garanties pré- 
sentées par le demandeur de licence, au point de vue 
de l'exploitation à entreprendre du brevet, statuera sur 
la demande de licence et en fixera, le cas échéant, les 
conditions ». 


Art. 47. — « Après un délai de deux ans à dater du 
prononcé de la sentence, et avant l'expiration de ‘a 
troisième année, il sera loisible au breveté ou au béné- 
ficiaire de la licence de saisir la commission d'une de- 
mande en révision des conditions de la hcence ; celle-ci 
continuera à s'exécuter provisoirement dans les condi- 
tions primitivement fixées, nonobstant l'instance en ré- 
vision jusqu'à ce qu'une décision définitive intervienne 
sur ladite instance ». 

« Après qu'une première licence aura élé accordée, il 
sera loisible pendant toute la durée du brevet, à tout 
intéressé, de présenter une nouvelle demande de licen- 
ce », 

« La requête adressée au ministre du commerce-et de 
l'industrie sera soumise à l'examen de la commission 
arbitrale dans les conditions indiquées plus haut. 

« Celle-ci après appréciation des giranties offertes par 
le demandeur de licence, fixera, le cas échéant, les 
condilions de la nouvelle licence, Le ou les licenciés 
antérieurs seront avisés de la concession de cette nou- 
velle licence. Ils pourront s'ils le jugent à propos, de- 
mander que les conditions de cette nouvelle licence leur 
soient appliquées dans l'avenir ». 

« Les sentences de la commission arbitrale ne seront 
susceptibles de recours que devant la Cour de cassation 
pour vice de forme ou violation de la loi ». 


(A suivre: Paul RoBIN, 


+ Ingénieur-Conseil 


en Matière de Propriété Industrielle. 
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Renseignements et Informations 


Le déficit d'exploitation des chemins 
de fer et l'augmentation des tarifs 
de marchandises proposée 
par les Grands Réseaux 


CHAMBRE DE COMMERCE DE STRASBOURG 


Extrait du procès-verbal de la séance 
du 9 janvier 1928 


Présidence de M. Fernand Herrenschmidt. 


Au nom de la II° Commission, M. G. Lae- 
derich, directeur du Bureau de Transports, 
présente le rapport suivant 

Les statistiques relatives au trafic des 
grands réseaux de chemins de fer français, 
publiées au cours de ces derniers mois, ont 
montré la diminution du trafic et la situation 
financière déficitaire qui en résulte. 

Le problème de l'équilibre budgétaire, un 
instant écarté après l’exercice 1926, se trouve 
à nouveau posé. Des formules diverses sont 
proposées comme remèdes. Elles méritent 
d'être examinées d’autant plus attentivement 
ou’il ne s’agit pas simplement de faire appel 
une nouvelle fois au relèvement des taxes 
pour conjurer le mal. La situation écononi- 
que de la France dépend de la solution qui 
sera adoptée. Les milieux de production et 
de négoce supportent de très lourdes charges 
fiscales, plus pesantes encore dans les dépar- 
tements recouvrés en raison du fardeau des 
impôts locaux. Il serait en conséquence dan- 
gereux d’aggraver, pour les intéressés, les 
entraves au développement de leurs affaires 
contre lesquelles ils emploient tous leurs 
-fforts. 

En recherchant les causes de la situation 
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défavorable dans laquelle sont placés les 
chemins de fer, on constate tout d’abord 
qu’une activité de trafic particulière s'était 
produite en 1926 par la dévalorisaticn de 
notre monnaie. Le redressement du franc est 
heureusement venu meître un terme à cet état 
de choses néfaste pcur la France. Quoique 
cette période, en augmentant simultanément 
les dépenses des réseaux, ait provoqué des 
mesures renchérissant notablement le coût 
des transports, l’éphémère stimulant de la 
dépréciation de notre devise avait permis d’en 
accepter les inconvénients. Par contre, ceux- 
ci se firent lourdement ressentir dès que no- 
tre monnaie se stabilisa. Les difficultés dans 
les échanges commerciaux prevoquèrent im- 
médiatement une diminution du trafic. 

Le mal ainsi constaté mérite qu'on Pana- 
lyse attentivement pour en découvrir les rai- 
sons. 

Il apparaît tout de suite que, si les frais 
de transport sont élevés, une part notable des 
perceptions faites par les gares revient à 
à l'Etat au titre de l'impôt, Celui-ci est diffé- 
rent suivant les catégories de transports. 

Alors qu’avant-guerre les billets de voya- 
geurs étaient frappés d’un impôt de 12 %, 
ils sont aujourd’hui soumis à celui de 
32,50 %, calculé sur le montant total de la 
part afférente au chemin de fer. Le prix de 
base étant lui-même majeré de 240 %, Pim- 
pôt représente 110,50 % du dit prix de base. 

En ce qui concerne les marchandises, au- 
cun impôt n'était prélevé depuis i892 sur les 
envois à G. V. et à P. V. jusqu’à l’apparition 
de la loi du 29 juin 1918. Pour la. P. V. rim- 
pôt est aujourd’hui fixé à 11,50 % sur le prix 


total de transport, ce qui représente 48,30 <% 
du prix de base. Pour certains produits pen- 
déreux, l'impôt est ramené à 5,75 % et, 
étant donnés les différents taux de majoration, 
représente 24,15 %, ou 22,425 % du prix de 
base. Quant à la G. V. l'impôt de 11,50 X 

atteignant les transports de messagerie est ré- 
duit à 5,75 % pour les denrées. Y compris les 
majorations, ces montants représentent sui- 
vant le cas 48,30 % ou 22,425 % du prix 
de base. 

A ce sujet, il convient de rappeler que M 
le Ministre des Travaux Publics lui-même 2 
été frappé de la différence notable des taux 
de l'impôt perçus sur les transports, compa- 
rativement à celui prélevé* pour les transac- 
tions commerciales et industrielles. En effet 
pour celles-ci l’impôt est en général de 2 <% 
et s'élève exceptionnellement à 12 % pour 
les objets de luxe. Par contre, ainsi qu’il vient 
d’être rappelé, il est respectivement de 
32,50 % sur les transports, de voyageurs de 
65 % sur les suppléments de taxes pour pla- 
ces de luxe et de 5,75 % ou 11,50 % pour 
les marchandises. 

Il semble qu’un dégrèvement sensible des 
charges de l’impôt sur les transports laissant 
aux administrations de chemins de fer une 
part plus grande dans les recettes qu’elles 
réalisent, contribuerait à améliorer leur situa- 
tion budgétaire et leur permettrait même de 
réduire leurs tarifs. 

Par ailleurs, il convient également de rap- 
peler le défaut de certaines unifications de 
taxes faites au sommet des prix de base 
appliqués par les réseaux. Ce système a en- 
traîiné des renchérissements considérables 
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Eléments de Géométrie infinitésimale, par Gaston Julia, Pro- 
fesseur à la Faculté des Sciences de Paris. Un volume 
de 242 pages, avec 15 figures. Prix : 45 frs. — Ed. Gauthier 
et Villars. 


Le présent livre contient les leçons professées à la Faculté 
des Sciences de Paris sur les applications géométriques de 
l'Analyse, en vue du certificat de calcul différentiel et inté- 
gral. Il peut servir d'introduction à l'étude des traités de 
Géométrie supérieure dont le type est le traité de Darboux. 


ll est assez naturel qu'un pareil livre doive beaucoup à l'en- 
seignement et aux traités bien connus de MM. Picard, Goursat, 
de la Vallée-Poussin, à qui je suis heureux d'exprimer ici ma 
reconnaissance. On y trouvera aussi l'influence du savant pro- 
fesseur et de l'ami regretté que fut Georges Humbert. 


Je n'ai pas eu d'hésitation à me servir de la méthode vecto- 
rielle, d'abord à cause des grandes simplifications d'écriture 
et d'exposilion qu’elle offre quand on veut établir des théorè- 
mes généraur, ensuite parce que, dans une première étude des 
courbes et des surfaces, elle rend des services analogues à 
ceux que rend la méthode cinématique du trièdre mobile [à 
laquelle elle est d'ailleurs intimement liée]. 


Mais, dans l'étude des ptoblèmes particuliers, le choix judi- 


cieux de tel trièdre de coordonnées cartésiennes, ou de tel autre 


système de référence canonique qui convient spécialement à la 
nature géométrique du problème éludié, entraine souvent des 
simplifications d'analvse au moins aussi grandes : c'est pour- 
quoi j'ai conservé la méthode analytique, en usant très sou- 
vent des coordonnnes caritési nnes. 


L'emploi combiné des deux mélhodes n'a paru devoir fami- 
liariser les étudiants avec l'interprétation géométrique des 
équations entre (coordonnées, en les habituant à suivre au 
moyen de l'instrument analytique, les progrès du problème 
géométrique étudié. C'est pourquoi j'ai traité certaines ques- 


tions par les deux méthodes à la fois, sans exclure, bien enten-, 


du, les remarques de géométrie pure destinées à mener rapi- 
dement au but. 


C'est surtout de cette manière que le présent livre se distin- 
gue des excellents traités précédemment cités. J'ai développé 
aussi plus qu'on ne le fait d'habitude la théorie des congruen- 
ces de droites en donnant quelques notions sur les droites 


singulières qu'on trouvera à la fin du troisième chapitre : il 


v a là une application intéressante des intégrales singulières 
d'équations différentielles, et quelques problèmes sur les repré- 
sentations analytiques qui m'ont paru de bons exercices d'ap- 
plication du cours. i 


Ce livre, comme on la dit, est destiné aux étudiants de 
licence ; peut-être pourra-t-il rendre aussi quelques services 
aux élèves des grandes écoles et aux étudiants d'agrégation. 
Une première rédaction en fut faite, d’après mes lecons de la 
Sorbonne, par deux élèves de l'Ecole Normale supérieure, MM. 
Boos et Hocquenghem, à qui j'adresse ici mes remerciements. 
J'ai remanié profondément et complété cette première esquisse 
pour aboutir à la rédaction actuelle que la Maison Gauthier- 
Villars publie aujourd'hui avec un soin el une conscience qui 
sont à la hauteur d'une réputation dont l'éloge n’est plus à 
faire. G. J. 
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Le Caloul Simplifié par les Procédés mécaniques et graphi- 
ques, par Maurice d'Ocagne, Membre de l'Institut, Profes- 
seur à l'Ecole Polytechnique. Troisième édition, avec une 
‘rédaction entièrementt renouvelée et de nombreuses addi- 
tions. In-8 de 206 pages, avec 69 figures. Prix 20 francs. — 
Editions Gauthier-Villars. 


En offrant à l’Académie la troisième édition qui vient de 
paraître, de son livre intitulé « Le calcul simplifié par les 
procédés mécaniques et graphiques », M. d'Ocagne dit que, 
tant par le profond remaniement des parties conservées de 
la précédente édition que par les nombreuses additions intro- 
duites dans la nouvelle, celle-ci constitue, à proprement par- 
ler, un Ouvrage nouveau donnant une vue d'ensemble, exac- 
tement mise au point, de tous les procédés d'une extrême 
variété qui ont été tirés de la géométrie et de la mécanique, 
en vue de suppléer au calcul numérique pour les besoins des 
diverses branches de la science ou de la technique. 

Dans cette nouvelle édition, Ouvrage est divisé en cinq 
chapitres correspondant aux cinq classes définies dans la 
communication faite par l'auteur à l'Académie le 18 janvier 
1926, en lesquelles il est parvenu à ranger tous les procédés 
en question : à 

Calcul numérique (instruments et machines arithmétiques); 
Calcul graphique (algèbre, statique et intégration graphi- 
ques); Calcul grapho-mécanique (intégromètres et intégraphes); 
Calcul nomographique (abaques et nomogrammes): Calcul no- 
momécanique (instruments et machines logarithmiques). 

L'objet de Ouvrage peut être ainsi résumé : dire en quoi 
consistent tous ces procédés : exposer succinctement les prin- 
cipes généraux sur lesquels ils reposent ; faire connaître le 
genre d'utilisatiop auquel peut plus particulièrement se prêter 
chacun d'eux ; fournir enfin, en vue d'une étude plus appro- 
fondie de tel ou tel d’entre eux, des indications bibliographi- 
ques aussi complètes et précises que possible. 


Cours Pratique d’Electricité industrielle à l'usage des Ecoles 
pratiques de Commerce et d'Industrie, des Ecoles profes- 
sionneiles, des Ecoles primaires supérieures, par Léon 
Bouitthillon, Ingénieur en chef des Télégraphes, Répétiteur 
à l'Ecole Polytechnique, M. Goudonnet, Directeur de l'Eco- 
le pratique de Radioélectricité. — Premier volume : Lois 
fondamentales de l’Electricité. Un volume in-8 de 271 pa- 
ges, avec nombreuses figures dans le texte ; 1926, 14 frs. — 
Editions Gauthier-Villars. 


En rédigeant l'Ouvrage dont nous présentons ici le premier 
volume, les auleurs ont pensé que l’enseignement technique 
ne consiste pas seulement à donner aux jeunes gens des for- 
mules, des receltes, des tours de main immédiatement appli- 
cables, qui leur permettent de remplacer d'emblée, dès la sortie 
de l'école, ouvrier ou le contremaitre. Pour cela un atelier 
suffirait où les apprentis prendraient, beaucoup mieux que 
dans un livre ou sur les bancs d'une classe, les habitudes du 
métier. Le but de l'enseignement proprement dit, cest de don- 
ner à l'élève un fonds de connaissances suffisant pour le 
délivrer d'un empirisme dont il deviendrait rapidement l'es- 
clave, pour qu'il commande intelligemment sa machine, qu'il 
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pour certains produits, notamment pour Plou- 
tillage dont le coefficient du coût de trans- 
port, comparé au prix de 1914, atteint 15,64 
avec l'impôt, ou 14,92 sans l'impôt. 

Pour les matériaux de construction tels 
que les pcutres et madriers, il est avec l'im- 
pôt de 7 et de 6,2 sans impôt ; pour les gout- 
tières en tôle, il s'élève à 8,6 impôt compris 
ct à 7,8 sans impôt. etc. | 

C’est également dans les nombreux rele- 
vements excessifs des taxes qu’il faut re- 
chercher les causes de la diminution du tra- 
fic, certains produits étant trop dégrevés, les 
réseaux reportent sur d’autres marchandises 
les pertes occasionnées par les premiers. 


Si l'on aborde l'examen des remèdes à la 
cituation déficitaire des réseaux, il es” ir. 
dispensabie de r<chercher des soiutions pra- 
tiques et comme:tiales. Or, le relèvement 
des majorations, très simple comme système 
d'application, serait déplorable c>mm2 résul- 
tat commercial. Un objet restant pour compte 
en raison de sa cherté ne trouve-at pas plus 
iaciement c'acquéreur si l’on en relevait le 
prix de vente. En matière de transports par 
Chemins de fer la situation est semblable. En 
ccnséquence, il est indispensable de réadarp- 
ter le coût du transport à la valeur ces pro- 
duits. 

D'autre part il est utile de rappeler une 
ncuvelle fois que l’automoti'e concurrence 
les chemins de fer dans de nombreux cas. 
Pour la combattre. certairs résesux préco- 
n'sent la mise en vigueur de dispositions par- 
ticulièreg applicables sur des parcours déter- 
rinés, par exemple les ta:ifs G. V. 190 Nord 
pour les expéditions partant de Paris desti- 
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nées à des villes industrielles du Nord, le 
tarif P. V. 31 P. L. M. pour les échanges 
entre Salon et Port-du-Bouc, ou Salon et 
Marseille, etc. 


À nctre avis, ces palkiatifs par icls ont lin- 
convénient de favoriser le ravitaillement de 
certaines régions sans remédier à la cherté 
générales des envois aux courtes distances, la- 
quelle contribue également à la rareté du tra- 
fic, soit en supprimant certains débouchés, 
soit en obligeant les intéressés à recourir à 
l’automobile pour réduire les frais. 


L’abaissement des taxes pour les grands 
parcours, préccnisée par d'aucuns, est de 
même une solution défectueuse si elle n’est 
pas basée sur une diminution simuitcrée des 
barèmes aux courtes distances. Il est incon- 
testable oue la dégressivité excessive de taxes 
afférentes aux longs trajets, telle qu’elle a 
été instaurée, exige comme compensation de 
receties la cherté aux courtes distances. 
C'est donc une diminution moins accentuée 
et partant de bases plus faibles qui semble 
susceptible de développer le trafic à toutes 
‘es distancer. 


Enfin, la remise en vigueur des conditions 
tarifiaires pratiouées avent l'unification, en 
vue de favoriser certains centres, telle qu’elle 
s’est manifestée dans les projets des réseaux 
au cours de ces dernières semaines, est re- 
grettable pour de multiples raisons 


1° Par le fat qu’elle désaxe les possibiii- 
tés de déve‘oppement économique général, en 
éliminant de la concurrence une partie des 
fournisseurs et en orientant vers les centres 
favorisés l'écoulement de Ja production au 


détriment des autres portions du territoire ne 
bénéficiant pas des mêmes avantages. 

2" Ce système permet aux régions privilé- 
giées d’'écouler leurs articles à de meilleures 
conditions que les contrées soumises à des 
tarifs plus onéreux. 

3° La muitip'icité des tarifs préférentiels 
et de prix ‘ermes ainsi créés fait naître une 
plus grande complication dans l'application 
des tarifs ; d’où des difficultés plus étendues 
pour le perscnnel des gares dans l’établisse- 
ment des taxes. 

4° L'augmentation des risques d’erreur en- 
traînant de nombreuses demandes en rectif- 
cation de taxes, très gênantes pour le com- 
merce, provoque la multiplication des em- 
p'oyés chargés du contrôle dans les réseaux 
et par conséquent les dépenses en traitement 
et en frais de retraites au moment venu. 

4” La réalisation de ce projet risque de 
mettre en péril la Convention de 1921. En 
effet, quoique les dispositions spéciales en 
cause soient appliquées sur un ou plusieurs 
réseaux. après accord avec les autres admi- 
nistration de chemins de fer, elles tendent à 
dévelcpper chez chacune d'elles le désir d’ac- 
croître les recettes en chiffres sans augmenter 
les bénéfices. 


La solution semble consister dans la ré<ar- 
tition équitable, entre tous les producteurs. 
des possibilités de débouchés que peuvent 
offrir les tarifs, compte tenu toutefois des 
circonstances vraiment particulières, mais 
sans qu’il soit fait abus de cette formule. 


Parmi d’autres causes du déficit des ré- 
seaux, il faut encore signaler le trafic des 
voyageurs de Ja banlieue parisienne. Les per- 
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en connaisse les faiblesses et les qualités, en un mot qu'il en 
soit le maître et non humble serviteur. 

L'idée qu'il y avait quelque chose à faire en ce sens a guidé 
les auteurs, leur a persuadé qu'il n'élait pas inutile d'ajouter 
une nouvelle unité à la liste déjà longue des manuels d'élec- 
tricité industrielle. 

De leur collaboration ne pouvait manquer de sortir une 
œuvre intéressante. Savant ingénieur, professeur, M. Bouthil- 
lon s’est fait connaître par d'importants travaux sur l'électri- 
cité et la télégraphie sans fil. Directeur de l'Ecole pratique de 
radioélectricilé, professeur depuis plusieurs années des cours 
d'électricité industrielle dans cet établissement, M. Goudonnet 
possède l'expérience de l'enseignement technique. 

Ils ont réussi à adapter parfaitement les divers Chapitres de 
ce Livre aux besoins des élèves ainsi qu'aux réalités de la 
science et de l'industrie électriques modernes. 


Deuxième volume : Machines et appareils électriques. Volume 
in-8 de x-324 pages, avec nombreuses figures dans le texte. 
Prix : 20 francs. 


Aux lois générales de l'électricité, objet du premier volume 
de ce cours, fait suite logiquement, dans celui-ci, étude des 
machines, des appareils, en un mot de l'outillage utilisé par 
électricien. 

Tirant toute sa valeur pratique du fait qu'elle peut être 
{ransportée à distance et permet, par son intermédiaire, le 
passage d’une forme quelconque de l'énergie (calarifique, lumi- 
neuse, chimique, mécanique), à une autre immédiatement uti- 
lisable, lPélectrotechnique comprend d'abord l'étude des ma- 
chines permettant la transformation de la chaleur, du travail, 
elc., en énergie électrique et réciproquement. L'’électricité elle- 
même se présente sous différents aspects qui, ne sont pas éga- 
lement avantageux pour les divers usages ; les moyens de 
passer de l'un à l’autre rentrent également dans l'objet de ce 
livre. Enfin sont éludiés les appareils de manœuvre, de me- 
sure, de liaison, de sécurité, nécessaires pour le fonctionne- 
ment, la surveillance, la protection des installations. 

L'ordre qui vient d'être exposé, et qui semble imposé par le 
sujet même, a été suivi dans ce volume. Les auteurs ont voulu 
faire plus. A côté de parties en plein épanouissement, il y a 
déjà, dans cette jeune industrie qu'est l'électricité, des bran- 
ches mortes ou moins vivaces, qui s'éliminent graduellement: 
il y a des jeunes pousses, qui sont la réalité de demain. B'in- 
tention des auteurs a été de modeler leur œuvre sur la vie, 
d’adapter leur enseignement à la vérité d'aujourd'hui, de tenir 


comple même, avec toule la prudence nécessaire, des promes- 


ses d'avenir. 

Ainsi les appareils issus de la science de l’électron, intéres- 
sants déja, occuperont bientôt dans l'électrotechnique une 
place dont l'étendue, encore impossible à délimiter, sera gran- 
de sans aucun doute. Une place leur a été faite dans ce livre. 
avec les lampes à vapeur de mercure et les tubes thermioni- 
ques à deux et à trois électrodes. 

Quoique déjà très précieuses, ces applications sont sans 
doute plus riches encore d'avenir que de présent. La réalité 
d'aujourd'hui, c'est le courant alternatif, sa production, son 
transport, ses transformations, son utilisation. On ne s’éton- 
nera donc pas qu'alternateurs, moteurs svnchrones ou asvn- 
chrones, transformateurs, convertisseurs, soient l'objet d’une 
étude aussi approfondie que le permettait le caractère élémen:- 
taire de l'ouvrage. Pour rendre possible cette adaptation de 
leur enseignement à l’état présent de l'industrie électrique, 
les auteurs avaient, dans le volume précédent, consacré des 
chapitres importants au courant alternatif. Ils ont ainsi pu, 
dans les pages de celui-ci, donner les développements néces- 
saires, sans difficulté excessive pour le lecteur, à la techni- 
que de ces courants. 

Ainsi compris, ainsi adapté à la vie, l’enseignement échap- 
pe au reproche, si fréquent, d'être cristallisé une fois pour 
toutes, indifférent aux progrès dont bénéficie la technique, 
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incompatible avec la réalité. Il devient un acte de foi, cette 
foi si nécessaire à toute œuvre utile, si indispensable aux 
jeunes gens auxquels il s'adresse tout particulièrement. 


Lee Turbines à Vapeur, traité à l'usage des ingénieurs, des 
techniciens et des élèves-ingénieurs des écoles d'applicu- 
tion, par Giuseppe Belluzo, Professeur ordinaire de Cons- 
truction des Moteurs thermiques et hydrauliques au Poly- 
technicum Royal de Milan, traduit de l'italien par Jean 
Chevrier, Ancien Elève de l'Ecole Polytechnique, Licencié 
ès-Sciences, deux volumes in-8 raisin (25-16) se vendant 
séparément : Tome I. — Théorie et Calcul des Turbines 
à vapeur. Un volume de 367 pages avec 260 figures dans 
le texte et planches hors texte, 1927, 60 fr. ; Tome II. — 
Les Turbine à vapeur. Un volume de 596 pages avec 490 
figures dans le texte et planches hors texte ; 1927, 80 fr. 
— Editions Gauthier-Villars. 


Le présent ouvrage n’est pas seulement une traduction de 
la deuxième édition en langue italienne du Traité du Profes- 
seur Belluzo, Traité dont la valeur n'est plus à faire con- 
naître puisque la premire édition, rapidement épuisée, avait 
eu l'honneur de deux traductions. 

L'auteur, qui voudra bien trouver ici l'expression de nos 
sincères remerciements pour l'intérêt qu'il a ainsi porté aux 
lecteurs français, a bien voulu en effet revoir et compléter 
notre travail afin de le tenir au courant des dernières acqui- 
sitions de la tecnique dans le vaste domaine, fertile en pre- 


‘grès de toutes sortes où les turbines à vapeur trouvent leur 


emploi, de telle façon qne ces deux volumes constituent une 
troisième édition en langue française. 

Le premier, exclusivement consacré à la théorie des tur- 
bines, outre les tables numériques dont les valeurs, ou bien 
procèdent d'expériences personnelles, ou bien proviennent des 
mémoires récents des techniciens œt des savants les plus auto- 
risés, renferme de nombreux exemples ‘de calculs qui main- 
tiennent le parallélisme nécessaire entre la théorie et la pra- 
tique. 

Dans le deuxième, réservé plus spécialement aux détails 
de construction et aux applications des moteurs à turbine, 
une illustration abondante de plans et de photographies com- 
plète naturellement l'étude approfondie et les discussions aux- 
quelles l'auteur s'est livrée à propos de chacune des solu- 
tions que l’ingéniosité des inventeurs, l'habileté des construc- 
teurs ont proposé pour résoudre les innombrables problèmes 
que pose la réalisation de types toujours plus puissants et 
mieux adaptés que l’on utilise aujourd'hui. 


Les machines électriques industrielles, principe, fonctionne- 
ment, divers types, montage, pannes, par R. Bardin, 
Ingénieur-Electricien (E.S.M.E.), 1 vol. in-8 br. de 80 


pages avec 65 fig., 8 fr. — Desforges, Girardot et Cie, 
Editeurs. 


Cet ouvraga, sans prétention scientifique, a pour but 
l'étude pratique des divers machines éledtriques industrielles: 
dvnamos et moteurs à courant continu ; alternateurs et 
moteurs à courant alternatif ; transformalteurs fixes et rota- 
tifs. 

Chaque machine est étudiée dans ses différents types au 
point de vue principe, fonctionnement, montage électrique 
dans ses différents cas d'utilisation, mise en marche et entre- 
tien. 

De nombreux schémas de fonctionnement et de montage 
permettent l'étude facile des phénomènes électriques que lon 
rencontre dans la conception et l'application de ces machi- 
nes. 

Cet ouvrage résume donc, sous une forme condensée, mais 
complète, les notions pratiques que tout électricien et tout 
usager de machines électriques doivent posséder, ponr assurer 
la bonne marche et une conduite rationnelle de leurs instal- 
lations. 
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tes de recettes que ces services provoquent 
sont considérables. Or, il est anormal de sur- 
charger les prix de certains trafics pour en 
soulager d’autres. Les frais d'exploitation doi- 
vent être proportionnellement répartis, cha- 
que usager devant acquitter le prix réel du 
transport. Si des motifs particuliers obli- 
geæient au maintien des tarifs de banlieue en 
vigueur, il semblerait rationnel de demander 
aux bénéficiaires de ces avantages, notam- 
ment aux départements et villes intéressés, 
une contribution compensatrice. 


En outre, l'application rigoureuse qui est 
faite de la journée de huit heures, laquelle n2 
paraît aucunement répondre à l’esprit de la 
joi de 1919, a entrainé une augmentation du 
personnel des réseaux, évaluée à 30 %, et 
un accroissement des dépenses de l’ordre de 
grandeur d'un milliard 300 millions. Le Con- 
seil Supérieur s'est prononcé à cet égard, et 
il semble qu’à défaut de la réalisation de sa 
proposition aui offrirait un excellent remède 
à la situation, tout au moins devraient être 
mises en vigueur les dispositions du décret 
de 1922 qui donnaient aux réseaux plus de 
facilités dans l'organisation de leurs servi- 
ces. 

Enfin. il serait nécessaire de savoir quelle 
suite a été donnée par les réseaux aux invi- 
tations répétées qui leur ont été adressées 
par les Ministres des Travaux Publics relati- 
vemcnt à la réalisation d'économies. Si de 
nouvelles conditions d'engagement de per- 
sonnel ont réduit les facilités qui lui sont 
acccrdées en matière de délivrance de per- 
mis, il existe sans doute d’autres éléments 
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de dépenses sur lesquels des restrictions 
pourraient être exercées. 

La complexité et l'étendue du problème ne 
permettent pas de le réscudre avec des for- 
mules. C'est par des efforts répétés et une 
volonté soutenue que l’on parviendra à 
mieux adapter les tarifs aux besoins de Tin- 
dustrie et du commerce ; c’est, à notre avis. 
une des conditions essentielles au développe- 
men: du trafic. Ma's encore faut-il travailler 
par des mesures appropriées à l'établisse- 
‘lent d'une politique tarifaire géné:ale ra- 
tionnelie, formant un tout pratique et équi- 
table pour l'ensemble des usagers, et non 
viser à l'introduction de centaires de nou- 
velles taxes spéciales propres à désaxer la 
vie économique de tout le pays. Enfin réali- 
ser courageusement des économies en recher- 
chant [es cfapitres où elles peuvent être 
effectuées. 


DÉLIBÉRATION 


La Chambre de Commerce de Strasbourg, 
après avoir entendu le rapport du Directeur 
te son, Bureau de Transport, sur le déficit 
d'exploitation des Chemirs te fer et l’aug- 
mentation des tarifs de marchandises propo- 
sée par les Grands Réseaux, en adopte les 
termes et conclusions et les transforme en 
une délibération dont elle décide l’envoi aux 
Pouvoirs publics, aux Chembres de Commer- 
ce, aux Parlementaires du département. 

Elle rappelle ses délibérations antérieures 
dans lesquelles elle demandait l'application 
d'une politique de compression systématique 
des dévencse:, 


Champagne PÉRINET 


(Tél. Gobelins 27-50) 
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proteste à nouveau contre toute augmenta- 
tion oui aurait pour effet de renchérir les 
transports et insiste tout particulièrement 

i” sur la nécessité de compenser l’augmen- 
taticn proposée par une diminution corréla- 
tive de l'impôt, dont le taux manifestement: 
cvagéré n’a d’équivalent dans aucun pays : 

2" sur le danger que présenterait le reto:r 
à la poli:ique des prix fermes pre:tiqués avant 
guerre, qui ne tenait pas et ne pouvait teni: 
tenir comte des intérêts des département: 
désannexés et qui risquerait de ce fait de 
leur être nettement préjudicisble. 


La Normalisation 
dans l'industrie mécanique française 


Nous ne persons p2s qu'il y ait à l'heure 
actuelle personne en France qui conteste les 
avantages de la ncrmalisation (qualité, inter- 
changeabilité, économie, réduction des stocks, 
suppressicn ou diminution des délais, etc: 
et qui ne soit persuadé de la nétessiti d: 
son introduction, moyennant certaincs prê- 
cautions, dans toutes lcs branches de lir- 
dustrie française. 

En 1918, avait été fondée dans ce but at 
Ministère du Commerce une Commission per- 
manente de Standardisation qui a publié un 
certain nombre de travaux, en zartictlier pour 
le domaine de Ia mécanique une très impor- 
tante normalisation de la boulonnerie-visse- 
rie (fiscicule E 1 ). mais a cessé pratique- 
ment de fonctionner au bout de quelque: 
années. Au début de 1927. il n'existait piv: 
en France qu'un seul orgi.risme actif de nor- 
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La centrale de Kaiamazoo, au charbon puivérisé, par J.-W. 
Mackenzie et W.-E. Jacobs. 


Cette centrale de 20.000 kw, dans l’état de Michigan, fut con- 
mencée le 1* octobre 1926 (fouille et fondation) et mise en service 
le 1* Juin 1927, ce qui constitue un record. 

Sa particularité essentielle est le chauffage des chauuières au 
charbon pulvérisé, qui fut adopté pour différentes raisons : 

1° à titre d'expérience n'interfétant pas avec les installations 
existantes, cette centrale étant indépendante des autres du système 
et n ‘étant pas prévue pour un agrandissement. | 

2° ce mode de chauffage s'accommodant mieux des chatbons lo- 
caux de qualité inférieure à ceux de Virginie. 

L'’unique groupe triphasé de 20.000 kw débite son courant sous 
5.000 volts, 60 pps. La tension est élevée à 40.000 et à 140.000 
volts pour transmission. 

Tous les renseignements sont donnés en ce qui concerne l'instal- 
lation de cette unité, des chaudières, des condenseurs, des ventila- 
teurs pour le refroidissement de l’altemateur, et de l'installation 
pour la préparation du charbon pulvérisé. 

moulins broyeurs sont commandés par des moteurs de 100 CV 
sous 440 volts, tournant à 1.150 t/m. 

Chaque chaudière comporte 4 brûleurs horizontaux à tuberculence, 
les chaudières elles-mêmes étant équipées avec tirage à induction et 
pression combinés ; les ventilateurs pour le tirage étant eux-mêmes 
commandés par des moteurs de 125 CV sous 430 volts. 

Toutes les mesures ont été prises pour éviter les interruptions de 
service. La commande de tous les auxiliaires se fait par contacteurs. 

La coupe de la centrale et des schémas de l'installation électrique 
et de l'installation de pulvérisation sont joints à cet article. 


Electrical World, 14 Janvier 1928. 


Lee réchauffeurs d'air. 


Depuis Franchot qui inventa, en 1825, un réchauffeur composé 
d'un tuyau rempli de copeaux de fer dans lequel on faisait circuler 
alternativement les gaz chauds et l'air à réchauffer, le réchauffage 
ae l'air n'avait guère été appliqué jusqu'à ces dernières années 
sur les chaudières que rar James Howden, à bord des navires 
ou l'économisateur Green, très répandu dans les installations fixes, 
mais trop lourd, ne pouvait être employé. 

Depuis 10 ans, de nombreux appareils beaucoup plus efficaces 
ont fait leur apparition, dont les premiers en date furent l’appa- 
reil Usco et l'appareil Thermix. 

On peut actuellement ranger les différents types d'appareils en 
trois classes : 

1° Les réchauffeurs d'air à transmission à travers des tôles 
parallèles réchauffeurs soudés (combustion), assemblés élasti- 
quement (Thermix) ou boulonnés (Humboldt). Ce sont les plus 
simples et les plus employés. 

2° Les réchauffeurs tubulaires, dérivés du Howden, plus coû- 
teux et encombrants. Leur emploi n’est indiqué que dans le cas 
où une étanchéité absolue est nécessaire. 

3° Les réchauffeurs à transport de chaleur par une masse plon- 
gée alternativement dans les gaz chauds et dans l'air (Ljungstrom, 
Blaw-Knox, Perry), appelés quelquefois « régénératifs » ou rota- 
tifs ». Jls présentent de grands avantages thermiques, par suite ce 
leurs tôles très serrées, mais leur emploi se heurte à de grosses 
difficultés pratiques : en particulier leur étanchéité est très mau- 
vaise, et le nettoyage peu praticable. 


Génie Civil, 21 Janvier 1928. 
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La température de définition des ocalibres industriels, par 
L. V.. 


La pratique des travaux en série et de l'interchangeabilité a 
fait apparaître, dans l'industrie, l'importance des calibres étalons. 

La fabrication utilise des vérificateurs à tolérances de 2 sortes : 
vérificateurs à dimensions extérieures présentant une double mâ- 
choire dont l’écartement est, d’un côté, la cote avec la tolérance 
en plus, de l’autre la cote avec la tolérance en moins et tam- 
pons à 2 côtes (minimum et maximum). Les tolérances admises 
sont, suivant la nature des pièces, de 2 à 5 centièmes de milli- 
mètre. Les vérificateurs devront être ajustés à une précision envi- 
ron Î0 fois plus grande. soit de l’ordre de quelques microns ; 
quand aux calibres étalons, ils devront atteindre la précision du 
micron. 

Ceux-ci sont de 3 formes : broches bouts sphériques, étalons 
cylindriques, et calibres à faces planes : ceux-ci sont les cali- 
bres étalons Johannson, dont le parallélisme des faces est de 
l'ordre de 1/100 de micron. 

En acier trempé à cœur, ils se font en 2 séries : les uns 
ajustés strictement à 20° sur leur valeur nominale, les autres 
de façon à présenter à 20°, la même longueur qu'une broche de 
la section technique de l'artillerie française, de même valeur nomi- 
nale juste à 0°. 

L'importance de la définition de la température à laquelle de 
téls .calibres sont ajustés à leur valeur nominale ne peut échapper 
à personne. 

[l est indiqué de les établir en acier trempé ; d'abord pour 
présenter une résistance suffisante à l'usure, puis pour être de 
même nature que les mécanismes généralement en acier gris, ajustés 
à une certaine température, doivent néanmoins Jamais fonctionner 
dans un assez grand écart de température sans être coincés par 
suite des inégalités de dilatation. 

La question de la fixation de cette température de définition 
avait été soulevée en 1911 par le comité international des poids 
et mesures, qui avait proposé 0°, température de définition du 
mètre étalon international. En 1895, la section technique de l'artil- 
lerie avait adopté les étalons ajustés à 0°. D'autre part, les pra- 
ticiens ont la tendance à rapporter les mesures à une vague 
« température ambiante » soit 15 à 20°, considération qui, par 
parenthèse, est de bien peu de valeur dans le cas des machines 
thermiques. 


Bref, toujours en est-il que, bien que les allemands aient paru 
à plusieurs reprises favorables à l'adoption de la céfinition à 0°, 
en 1923, la commission allemande de normalisation prit Disque 
ment la décision de fixer à 20° cette température de définition. 

Cette décision. oui entraîne les pays gravitant dans l'orbite écc- 


nomigue de l'Allemagne (exemple pour les calibres Johannson) ris- 


que de compromettre l'unité et l'adoption générale de la défini- 
tion à 0°. 


Ce n'est pas que cette température de 0° ne présente pas 
c inconvénients, introduite surtout pour la variation de la dilatation 
des étalons trempés. 


Monsieur Pérard, djoint du bureau international des poids et 
meses, propose une définition susceptible de concilier les 2 
méthodes. 


La température de 0° étant choisie comme température de défi- 
nition, on prend un coefficient de dilatation uniforme de 11 x 10-6 
par degré. Tout calibre qui pour une raison quelconque s'écarte 
ce plus de 1/100.000 de la longueur correspondente à l’apnli- 
cation de ce coefficient, entre O et 30°, sera accompagné d'un 
certificat définissant la correction. La température de 20° devra 
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malisation, celui de PUnion des Syndicats de 
l'Electricité. 


Il importait de reprendre sur de nouvelles 


bases la norm:lisation de la mécanique, l’une 
des plus importantes pour l'ersemble de 
l'industrie nationale. La Fédéiation de la 
Mécanique a estimé que cette tâche lui incom- 
bait et a créé, au printemps de 1927 un Comi- 
té de Normalisation, dont M. Ratesu a bien 
voulu accepter la présidence. 

Deux buts se présentaient d’abord au Co- 
mité 

1° Rétablir le contact avec les associations 
de normalisations étrangères, se tenir au 
courant des travaux étrangers, prendre part 
aux Ccngrès internationaux et y défendre les 
points de vue français. En un mot éviter de 
se trouver un jour isolé en face d’une nor- 
malisation qui tend à devenir de plus en plus 
internationale. i 

2” Réunir une documentation la plus com- 
plète possible, établir un plan de travail en 
accord avec Pindustrie, préparer le travail 
dans des Commissions d’Etude. 

Ces travaux préliminaires effectués, le Co- 
mité publierait non seulement le résultat de 
ses travaux, mais encore les normalisations 
déjà existantes mais insuffisamment répan- 
dues, ferait de la propagande en faveur de la 
normalisation, dennerait le plus de public'té 
possible aux normes édictées, de façon à évi- 
ter qu'elles restent seulement sur le papier. 
mais à en assurer l’adoption générale. 

Nous allons résumer succinctement les pre- 
miers travaux du Comité avant d’exposer ses 
méthodes et ses projets. 


Rapports avec l'Etranger 


Le Comité est entré en relations avec la 
rlupart des 19 pays qui font de la normalisa- 
tion, et s'est procuré celles de leurs normes 
oui ont trait à la mécanique. 

Des congrès internationaux étaient prévus, 
ruxquels le Comité a décidé de participer ofti- 
ciellement, alors que jusqu'ici la mécanique 
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française n’ava:t pu prendre part à ces mani- 
festations qu’à titre officieux. 

Deux de ces congrès nt eu déjà lieu, l’un 
à Berlin, du 24 au 27 octobre 1927, pour la 
normalisation des filetages métriques et de la 
visserie correspondante, l’autre à Zurich, du 
21 au 24 novembre 1927, pour la normalisa- 
tion des raccords filetés de tuyauteries. 

En dehors même des points techniques 
traités, la participation à ces congrès offre un 
très gros intérêt. Elle permet d'avoir une vue 
d'ensemble des travaux étrangers sur le su- 
jet envisagés, tant de ceux terminés que de 
ceux en cours, des courants d’idées auxquels 
il donne lieu, et d'éviter ainsi à la normali- 
sation nationale bien des tâtonnements. 

Elle laisse prévoir à quelques détails près 
les normes qui seront adoptées tôt ou tard 
uniformément par l’ensemble des pays parti- 
cipants, et permet. en l'absence de raisons 
techniques spéciales, de choisir ‘les mornes 
nationales de facon à éviter de se tiouver un 
jour isolés en face d’une normalisation à peu 
près internationale. (Pour les raccords filetés, 
par exemple, la plupart des pays continen- 
taux suivent les normes suisses, et il y a ac- 
tuellenent aussi tendance à une unification 
entre ces dernières et les normes anglaises). 

Enfin, dans ces congrès où viennent cher- 
cher des directives les nouveaux-venus à la 
normalisation, et où s'élabcrent [es futures 
normes internationales, il est indispensable 
que la mécanique française puisse se faire 
entendre. faire intervenir dans les discus- 
sions les résultats de son expérience et de 
sa pratique propre. 

Les échanges de vues en dehors des séan- 
ces avec les délégués de divers pays sont 
aussi très utiles pour une collaboretion fruc- 
tueuse. 


Travaux des Commissions d’étude 


Le Comité a créé d’abord quatre Com- 
missions d'Etude, en vue de sa participation 
à un Congrès international qui devait avoir 


lieu dès le mois de septembre (le Congrès a 
été par la suite retardé et scinlé en plu- 
sieurs parties, dont les Congrès de Berlin e. 
Zurich mentionnés ci-dessus constituent les 
deux premières). | 

Puis, dans le but d'établir un progamme de 
travail, une enquête fut ouverte auprès des 
adhérents de la Fédération Mécan'que, pour 
savoir quels étaient les éléments dont la nor- 
malisation s'imposait en tout premier lieu 
L'enquête demandait, en outre, à connaître 
les normes particulières existantes, de façon 
à pouvoir en tenir compte dans la mesure 
du possible, lors des travaux ultérieurs des 
commissions. 


Les réponses très nombreuses qui parvin- 
rent au Ccnité lui permirent de donner de 
nouvelles directives aux quatre commissions 
primitives, et lui montrèrent la nécessité d'en 
créer une cinquième, si bien que les commis- 
sions d’étude sont actuellement les suivan- 
tes 


Filetages et rivets, 

Dessins techniques, 
Tuyauterie, 

Ajustages, 

Eléments de machines et outils. 


La première, qui envisage non seulement 
les filetages proprement dits, mzis toute la 
boulonnerie, a pris pour base le fascicule 
E 1 de la Commission permanente de Stan- 
dardisation, admis cfficiellement par tous les 
services de Etat, et adopté par la plus gran- 
de partie de l’industrie. 


Parmi les travaux en cours, on peut signa- 
ler Ja publication des tab'eaux du fascicule 
E 1 sous une forme plus appropriée aux be- 
soins des bureaux d'étude, l'établissement 
d'une série horlogère de vis, la normalisa- 
ticn de diverses pièces de détail d’us2ge cou- 
rant, vis d'arrêt, vis de pression. etc, etc... 

La Commission des Dessins techniques con- 
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être température de concordance, vers les calibres piésentant alors 
leur valeur nominale majcrée de 220 millionièmes. 

Les recherches de M. Guillaume conduiront bientôt à la réali- 
sation d’un acier capable de prendre la trempe sans modifications 
de sa délatabilité, celle-ci restant très voisine ce 11 x106, cette 
définition pourra donc bientôt être appliquée sans difficultés indi- 
viduelles. 


R. G. E., 14 Janvier 1928. 


asjas 


INSTALLATIONS 
ET APPAREILLAGE ELECTRIQUE 


La production d'électricité en partant directement de la 
chaleur, par T.-F. Wall. 


Discussion d’un certain nombre d'expériences de laboratoire, en 
vue de la production de l'électricité, en partant directement de la 
chaleur, et résultats des essais. 

L'auteur déclare qu'en considérant le grand développement pris 
ces dernières années dans l'élaboration ces alliages résistant à la 
chaleur, ainsi que dans les procédés Ge production des métaux 
contre la corrosion, l'appareil thermo-électrique, comme source 
d'électricité, est entré dans la phase commerciale. 

L'auteur indique comment on peut, de façon pratique, maintenir 
la soudure à température maximum tout en réduisant au minimum 
la résistance interne de l'appareil. | 

Suivant l’auteur, l'appareil chauffé au coke aurait un rende- 
ment thermique supérieur à l'appareil chauffé par rampe à gaz. Il 
estime que l'appareil qu'il décrit pourra être avantageusement 
substitué aux accumulateurs, dans certains cas. 

Le rendement thermique serait de 3 à 4 % pour la puissance 
maximum et de 12 à 16 % pour l'appareil en court circuit. 


The Electrical Review, 18 Novembre 1927. 


L'électrification dee traitements thermiques, par A.-H. d'Ar- 
candal et W.-S. Scott. 


Reproduction de deux conférences faites à l'Université de Yale 
(E. U.) dans lesquelles les conférenciers font le point sur l'état de 
développement actuel de l'électrification des traitements thermiques. 

Il est en particulier décrit une installation de traitements thermi- 
ques des automobiles Dodge, électrifiée à 100 pour 100 et vraisem- 
blablement de beaucoup la plus impcrtante installation de traite- 
ments thermiques électriques du monde. 

La puisance absorbée n’est nas moins de 7.500 Kw, le tonnage 
de pièces traitées chaque jour étant d'environ 200 tonnes, à l'aide 
de 32 fours de chauffage, 24 fours de trempe, 6 faurs de recuit 
et 6 fours poussants. Pour une production de 1.700 voitures par 
jour, le prix courant (ramené en francs) revient à O fr. 20 le kg. de 
pièces traitées. 

Le résultat de cette expérience à grande échelle est entièrement 
en faveur de la généralisation de l'électricité mise au service des 
traitements thermiques, aussi bien d’un point de vue économique que 
d'un point de vue sanitaire et qualité du produit traité. | 

En outre, le chauffage électrique est également utilisé à la 
fusion des métaux non ferreux, et au chauffage des bains de cyanu- 
ration. 


The Iron Age, 8 Décembre 1927. 


L'installation électrique dans une usine de chaussures mo- 
derne, par K.-D. Hamilton. 


Description avec nombreux clichés des installations électriques 
et des machines à commande électrique, pour la fabrication des 
chaussures à la George E. Keith C° à Brockton Mass. 

Le b'itiment principal de cina étages est en béton armé, d'en- 
viron 120 mètres de long, sur 20 mètres de large, et où l'électri- 
cité est le seul agent adopté pour la lumière et la force motrice. 

À noter, à ce propos, que la fabrication de chaque paire de 
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chaussure absorbe 2,57 Kwh, la production étant c’environ 3.000 
paires par jour. 

Dans ce but 880 employés, hommes et femmes. 

Pour une production de 6.000 paires par jour, il suffirait de 
porter à 1.200 le nombre des employés. 

Sur 220 moteurs employés à la commande individuelle des 
machines-outils, 116 ont une puissance comprise entre 1/6 et 1/4 
de CV seulement ; la puissance maximum atteint 3 CV. | 


Electrical World, 21 Janvier 1928. 


Mesures électriques des phénomènes mécaniques, par Sach- 
senberg. 


Le circuit oscillant à haute fréquence est sensible aux moindres 
changements de capacité du circuit. 

Ce fait est utilisé dans le nouvel appareil décrit pour mesurer 
avec une très grande précision les plus faibles vérifications d'ordre 
mécanique. 

Dans ce but un condensateur spécial de la dimension d'une 
boîte d'allumettes a été étudié et construit de façon à être fixé à 
un outil de tour. 

Ce condensateur est relié à un circuit oscillant, dont on peut 
mesurer la fréquence par un enregistreur électrique, à l’aide d'un 
oscillographe simplifié. dans lequel du papier au bromure se 
déroule sur un tambour. Le résultat est une suite de traits noirs 
très rapprochés dont la longueur varie proportionnellement à l effort 
exercé sur lui. De la même façon on peut analyser les contraintes 
exercées sur les outils d’aléseuses, de rabateuses, etc... 

Parmi les avantages cités par l’auteur, mentionnons : la grande 
sensibilité et l'absence d'inertie dans la transmission entre l’objet 
examiné et l'analyseur à distance. 

Zeitschrift des Vereines Deutscher Ingenieure, 12 Novembre ,1927. 


Une centrale hydro-électrique, non close, par J. Franz. 


Le problème de construire à l'extérieur de ces stations généra- 
trices a déjà été fréquemment envisagé. 

Dans cet article, il est décrit une centrale qui est vraisemblable- 
ment la première construite dans ce style, à Stockbridge (Mass.) 

Elle peut développer environ 150.000 Kwh. dans les conditions 
normales de débit d’eau ; la puissance installée étant donc de 
30 Kw. 

La génératrice débite du tourant triphasé sous 2.300 volts à 
60 pps, tournant à 267 t/m. Cette génératrice d'induction fournit 
du courant à un réseau voisin. 

Elle est prévue pour résister à l’emballement maximum. Les 
isolants sont filetés pour mieux résister à l'humidité. Une sorte 
d'ombrellle métallique sert à protéger le sommet de la machine 
contre l’eau provenant de la pluie ou de la neige. 

La température dépassant parfois 20 à 30° F au dessous de 
zéro, et l'usine devant être au repos pendant ces jours, il y a lieu 
d'employer une huile incongelable, car autrement les disques de 
muté chaufferaient, avant que l’huile ait pu commencer à circuler 
entre ces disques. 

Pour une charge de 85 %, le rendement de la turbine est de 
88.5. | 

Le groupe est resté à l'extérieur pendant tout un été plu- 
vieux sans aucune protection. Îl est en service depuis le 1% No- 
vembre 1926. Aucune précaution n'a été prise. 

Le frais d'exploitation ne reviennent qu'à 50 cents par jour. 


Electrical World, 31 Décembre 1927. 


Remise en état de centrales électriques après inondations, 
par F.-P. Wilson. | 


Ainsi que l’on sait, de grandes inondations ont sévi, ıl y a quel- 
ques mois, dens la partie nord-est des Etats-Unis. 

Quelaues clichés font ressortir l'importance des dégâts encou- 
rus par les Centrales. 


Les mesures énergiques qu'il avait lieu de prendre pour la 
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çoit la normalisation comme devant répondre 
à deux buts : 1° Simplification du travail du 
dessinateur ; 2" Unification des symboles 
employés permettant à tout plan de pouvoir 
être lu nimp rte où sans ambigüité ni erreur 
possible. 

Les premiers travaux de cette commission 
pourront probab'ement être soumis sous peu 
à l'enquête publique. 
~ La Commission des Tuyauteries a entre- 
pris, d’une part la normalisation des brides 
de tuyauterie en fer et en fonte, d'autre 
part, celle des tubes au pas du gaz. 

La Commission des Ajustages precède à 
un examen critique des divers systèmes ac- 
tuellement en usage, et devra trancher bien- 
tôt la question longtemps controversée de la 
température de définition des étalons de 
mesure. 


La Commission des Eléments de machines 
et outils qui sera amenée à se scinder ulté- 
rieurement en plusieurs sous-commissions,. 
envisage la normalisation des éléments de 
machines en général, des éféments de ma- 
chines-outils. enfin, des outils eux-mêmes. 
Citons au hasard parmi les travaux qui lui 
ont été demandés 

Allure de marche des ma_ñines, hauteurs 
d'axe des paliers, poignées, volants, mani- 
velles, emmanchements d'outils, etc, etc... 

` 
Méthode de travail 

Avant d'examiner la méthode de travail 

des commissions, voyons d'abord comment 
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elles ont été composées. Il y avait là un pre- 
mier écueil à éviter, celui de commissions ne 
représentant pas toutes les catégories d'inté- 
rêts mis en jeu par la rormalisat' cn et vouée 


< 


par là même à un échec à l’application. 


C'est pourquoi le Comité a toujours veillé 
à ce que participent aux travaux de ses com- 
missions des représentants des producteurs, 
des consommateurs, des milieux scientifiques, 
des services publics ou de l'Etat. 


Un second défaut à éviter, dans la métho- 
de même de travail, était celui de commis- 
sion prétendant fégiférer du haut de leur au- 
torité, et imposer à l'industrie des normes 
peut-être théoriquement parfaites, mais ne 
tenant pas suffisamment compte de la prati- 
que courante. Aussi le Comité a-t-il posé en 
principe qu'il ne constituait avec ses commis- 
sions uniquement ou’un organe ce liaison 
entre les intéressés, un outil mis entre leurs 
mains pour les documenter, leur préparer le 
travail, en un mot leur donner fes moyens 
matériels d’étsblir eux-mêmes une norma- 
lisation répondant exactement à l’int’rêt géné- 
ral. 

Pour pcuvoir faire du travail utile, une 
commission doit comprendre un nombre rela- 
tivement restreint de membres représentant 
les divers intérêts en jeu, et procéder aux 
études préliminaires, en conservant un con- 
tact étroit avec l’industrie. Elle do:t consulter 
sur chaque point particulier les personnalités 
lds plus qualifiées en dehors de la commis- 
sion, ouvrir même dans certains cas des en- 


quêtes partielles d'ordre plus zénéral (c'est 
ce qui vient d'être fait pour les brides de 
tuyauterie), de façon à avoir déjà les élé- 
ments de base d’un projet préliminaire. 

Ce projet. une fois élaboré doit être sou- 
mis à enquête publique, remanié s’il y a lieu, 
soumis de nouveau à l’enquête, etc..., et cela 
autant de fois qu’il est nécessaire. 

Le travail définitif ne doit être publié que 
lorsqu’à la suite de ces remaniements succes- 
sifs, il est arrivé à être conforme aux besoins 
de l'industrie à ce moment-là. 

La tâche du Comité est loin de s'arrêter 
là. I ne suffit pas de publidr des normes, 
même répondant aux besoins les plus urgents, 
si, faute de publicité, ces normes restent ignc- 
rées de la plupart des intéressés, et ne peu- 
vent donc pas jouer véritablement le rôle 
de normes pour ceux qui les connaissent. 
Une des tâches principales du Comité sera 
donc de faire connaître et de répandre ses 
normes le plus possible de façon qu'elles 
deviennent petit à petit d’un emploi absolu- 
ment général. 

Il est bien évident d’ailleurs que mème 
connues et répandues partout, l'introduction 
de chaque norme demandera un assez long 
délai. On ne peut songer à adopter un nou- 
veau type du jour au lendemain. Ce qu'il faut 
seulement, c’est que tous les intéressés con- 
naissent l'existence des normes et puissent 
y recourir toutes les fois qu’il ny a aucune 
raison spéciale (rechanges, ancien outillaze 
à utiliser, etc...), de faire autrement. De cette 
façon, la normalisation s’introduira sans au- 
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remise en état rapide. de ces Centrales sont indiquées : Mode de 
nettoyage des machines et des bobinages ; moyens à éviter et 
moyens à employer pour le séchage des enroulements, des collec- 
teurs, etc... Les fours, réchauas, ventilateurs électriques rendi- 
rent de grands services au cours de ces opérations. De même l'air 
comprimé fut très employé pour déboucher les canalisations de 
câbles. 

Les voies ferrées étant en de nombreux points hors de service, 
beaucoup de pièces de rechange : panneaux, appareils, etc..., furent 
envoyées des centres de fabrication par camions. 

L'examen des conditions dues aux inondations indique qu'il y a 
intérêt à placer, autant que possible, tout au moins les excitairices 
en dehors de toute possibilité ce destruction, car en fourn:ssant 
du courant pour le séchage, elles peuvent rendre de très grands 
services. 


Electrical World, 31 Décembre 1927. 


Une sous-station automatique, compiète, transportable de 
1.000 Kw. 


Dans le but d'assurer une réserve de puissance, pour la conti- 
nuité cu, service, la British Columbia, Electric Railway C° a 
tait monter une sous-station transportable sur un wagon plat sur- 
monté d'une structure appropriée. . 

Cette installation comporte une commutatrice de 1.000 Kw., 
600 volts côté continu, et hexaphasée 60 pps côté alternatif. Un 
transformateur triphasé de 1.100 Kw, à auto-refroidissement, pou- 
vant être branché sous 11.500 ou 34.500 volts, un csjoncteur à 
haute tension à commande par moteur, ainsi que tous les acces- 
soes, y compris les parafouores, les interrupteurs dans l'air, etc... 
sont prévus. | 

La commutatrice et le tableau sont enfermés, le reste de l'ins- 
tailation est à ciel ouvert. 

Le fonctionnement de la sous-station est entièrement automati- 
que, la mise en route ou l'arrêt étant fonction de la charge. 

Elle est protégée contre les surcharges en courant alternatif ou 
continu, contre les ‘baisses de tension, contre les inversions de pha- 
ses, contre les surchauffes des paliers, etc... 


Electrical News (Canada), 15 Novembre 1927. 


Un appareil pour la mesure du couple de court-oirouit, par 
B.-W. Penney. 


Le couple produit par un court-circuit ou tout autre phénomène 
transitoire, provoque une accélération du rotor des machines électri- 
ques. Si le rotor n'est pas relié à la charge, cette accélération est 
directement proportionnelle au couple. L'auteur décrit un appareil 
pouvant être disposé en bout d'arbre de la machine à essayer. Cet 
appareil enregistre l'accélération instantanée du rotor et l’on calcule 
le couple correspondant. Cette accélération est mesurée par deux 
` méthodes séparées. La première donne une courbe, accélération 
en fonction du temps, l'autre, un enregistrement continu du cou- 
ple. 

Un oscillogramme enseigne sur les variations des pièces, de sorte 
qu'en utilisant un oscillographe à 6 éléments, on peut obtenir simul- 
tanément l'accélération et les courants de court-circuit. 

Cet appareil peut aussi être employé à la mesure de chocs pro- 
duits sur les moteurs ou sur tout autre appareil en rotation. 

Journal of the Aemerican Institute of Electrifical Engineers, 


Novembre 1927. 


L'usine hydro-électrique de Lilla Edet (Suède). 


On vient d'adjoindre à l'usine hydroélectrique de Tréllhattan une 
nouvelle station, située à Lilla Edet, à 20 km. en aval, sur la 
rivière Gotha. 

La puissance hydraulique de cette station, qui pourra atteindre 
170.000 ch. est fournie par une chute assez basse, mesurant 650 
au plus. En raison de cette circonstance, on a dû l’équiper avec des 
turbines à hélice, au nombre de sept : trois d’entre elles, dévelop- 
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pant chacune une puissance de 11.000 kw, viennent d'être ins- 
tallées. L'une est du Type Kaplan, avec des pales mobiles dont 
l'angle de calage est contrôlé par le régulateur, de manière à main- 
tenir presque complètes cu rendement pour des charges très dffé- 
rentes. 


Les deux autres turbines sont du système Lawaezeck, à pales fixes, 


ce qui les rend moins coûteuses que les précédentes. Elles possèdent 


un rendement qui atteint une valeur élevée au régime normal de char- 


ge, mais diminue consiaerablement lorsque la charge s'abaisse au- 
dessous de la normale. 


La combinaison des deux Types permet donc une exploitation 


rationnelle de la chute, car les turbines Lawaczeke sont destinées 


à icnchcnner ccnstamment à l'aamission, tandis que la turbine 


Kaplan est chargée de fournir à chaque instant l’appoint variable 
nécessaire. 


Génie Civil, 3 Septembre 1927. 
v 


HOUILLE BLANCHE 


Fonctionnement et construction en série des turbines hy- 
drauliques à réaction. 


Cet article est le résumé d'une très importante étude de G. Ba- 
chi, parue dans l'Electrotechnica (Mai-Juin-Juillet 1927), théorie 
à peu près complète de la méthode de détermination d'un nombre 
limité de types de turbines couvrant toute la zône des applications 
possibles. Divers points de départ sont possibles pour caractériser la 
vitesse du type, notamment la vitesse spécifique Ns, ou une vitesse 
spécifique NI rapportée au diamètre unité à une chute de |", 
notion utilisée par l'auteur. 

La vitesse, varie d'une façon inversement proportionnelle à la 
puissance 5/4 de la hauteur de chute. La vitesse spécifique défi- 
nit parfaitement le profil de roue et en classe l'emploi suivant le 
cas. An dessous de m. de chute on utilise les roues Francis, au 
dessus de Pelton. Les raisons provenant de la considération de 
corrosion sont aussi à envisager dans le choix ce ces types et limi- 
tent la zône d'action de la Froncis. La corrosion est d'autant plus 
grande que la vitesse spécifique est élevée et la dépression considé- 


sable : ce sont les mêmes facteurs qui favorisent la cavitation. 


L'auteur prend le calcul classique des turbines : théorie de Ber- 
nouilli, équations d'Euler, etc..., les formules théoriques donnent 
des He multiples que l'on aiem par des conditions sup- 
plémentaires, en premier lieu, parmi celles-ci, sont à envisager les 
conditions de vitesse résultante à la sortie, aux mouvements théori- 
filets se superposent des remous ; il se produit notamment au 
contact d'un obstacle une couche limitée de vitesse relative nulle 
(Théorie de Braudtl, développée par Karman). Ces études condui- 
sent au profil des pales (analogues aux ailes d'avion). On aboutit, 
dans l’évolution de la turbine Froncis, au ratar en hélice qui 
permet de tripler la vitesse spécifique en couvrant un bon rende- 
ment, grâce à la diminution des pertes par frottements obtenue 
par diminution de la surface des ondes et suppression de la cou- 
ronne. Le diffuseur est un organe essentiel, objet d’études expéri: 
mentales très suivies (aifluseur cône, droit ou coudé, hycracône des 
américains, avec ou sans noyau central pouvant remonter jusqu” à 
l'arbre de la turbine). 

L'auteur aborde ensuite l'étude des séries de turbines, dont 
chaque type doit pouvoir s'adapter, avec un rendement admissible, 
à toute une zône de cas de fonctionnement. On trace des courbes 
de débit et de rendement correspondant aux diverses ouvertures et 
vitesses, courbes qui sont les résultats d'essais de mesures des 
débits, puissances, rendements. Un ensemble complet de types de 
turbines se composera de plusieurs séries correpondant à des valeurs 
étagées de Ns, chaque série comportant elle même une suite de dia- 
mètres étagés on établit un tableau ayant pour axes de coordonnées 


Q = QetN. =N 


H H 
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cune difficulté, et n'apportera que des avan- 
tages. 

Plus tard, le Comité devra revoir périodi- 
quement les normes, et les réviser si des 
modifications importantes dans la technique 
l’exigent ainsi. Une norme n’est pas une règle 
rigide, mais doit être un outil susceptible de 
perfectionnements, étant bien entendu qu’au- 
cun changement ne doit être effectué que s’il 
apporte des avantages réellement supérieurs 
aux inconvénients que comporte toute modi- 
fication. 

Les normes seront publiées sous la forme 
la plus appropriée aux besoins des bureaux 
d’étude. Elle ne comprendront donc que des 
prescriptions, à l'exclusion de tout texte don- 
nant les raisons des décisions prises, quitte 
à éditer à part, si le dés:r en est manifesté 
par ailleurs, ce texte explicatif qui accompa- 
gnera du reste les enquêtes publiques. 


La publication des normes se fera dans 
un format uniforme dit format international 
A 4, format adopté pour les normes de la 
plupart des pays contirentaux. Les normes 
seront en feuilles détachées, donc interchan- 
geables, et disposées de façon à pouvoir être 
insérées dans des dossiers ad hoc. 

L'impression, la disposition des croquis et 
des tableaux numériques seront étudiés pour 
denner le maximum de commodité à l’usager. 
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Nous espérons être en mesure de faire pa- 
raître les tableaux du fascicule E 1 sous 
cette nouvelle forme avant quelques semai- 
nes et l’on pourra ainsi juger du type de nor- 
mes adopté. Les travaux des commissions se- 
ront édités de même au fur et à mesure de 
leur approbation définitive. 

Les coinmunications du Comité de normali- 
sation, comptes rendus de réunions et de con- 
grès, enquêtes publiques, etc, seront pu- 
bliés désormais dans le bulletin de la Fédé- 
ration de la Mécanique et du Syndicat des 
Industries Mécaniques de France « Les In- 
dustries Mécaniques ». On pourra, en outre, 
s’en procurer des exemplaires séparés, en 
s'adressant directement au Comité, 92, rue 
de Courcelles (8°). 

Nous prions instamment tous les intéres- 
sés de lire attentivement ces communications, 
intitulées « Bulletin du Comité de Normali- 
sation de la Mécanique », et de nous commu- 
niquer leurs critiques. remarques ou sugges- 
tions. Comme nous le disions plus haut, la 
normalisation doit être faite par les intéres- 
sés eux-mêmes. 

C’est pourquoi nous faisons ici un appel à 
tous les intéressés de bonne volonté : qu'ils 
nous communiquent les études déjà faites, 
les suggestions intéressantes, les points dont 
la normalisation [eur semble particulièrement | 


es me em en 


désirable. Si même ;l leur est possible de se 
domner entièrement à la normalisation, qu'ils 
participent directement aux travaux de nos 
commissions. 

Nous accerterons avec plaisir» leur con- 
cours. Nous le redisons encore une fois en 
terminant, ncus ne voulons qu'être le plus 
utiles à l’ensemble de l’industrie mécanique, 
et lui permettre de travailler dans un esprit 
de collaboration fructueuse. 


A l'assaut du Maroc français 


Sous ce titre, M. Ladreit de Lacharrière a 
donné dans le Temps des précisions sur 

assaut livré avec acharnement par toute 
una presse créée dans ce but, contre l'œuvre 
grandiose et civilisatrice entreprise et menée 
à bien par la France au Maroc. 

C’est ainsi que [es journaux du monde en- 
tier affluent vers le Maroc, non pas pour y 
apporter des informations supplémentaires. 
mais pour ajouter aux difficultés d’une orga- 
nisation en plein essor les pires excitations 
des passions xénophobes et les plus honteu- 
ses calomnies contre la France protectrice. 
Pour parer aux dangers de ces détestables 
importations, la résidence générale, respon- 
sable de la paix, a dù prendre des mesures 
de salut public, et instituer, après quelques 
tâtonnements, une procédure expéditive 
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REVUE DES REVUES 


ou plutôt des échelles logarithmiques de ces grandeurs (débit et 
vitesse rapportés à l'unité de hauteur ce chute. La zone d'utilisa- 
tion ce chaque type de turbine y figure sous forme d'un rectan- 
gle. L'ensemble des séries doit donner une série de rectangles occu- 
pant tout l'espace du diagramme sans laisser d'espaces vides. L'arti- 
cle de la R. G. E. reproduit un tel « diagramme mosaïqué » rela- 
tif à 13 types de turbines, de vitesses spécifiques, s'étageant de 78 


à 50, chaque type compoitant 40 diamètres de zones. 
R. G. E., 4 Février 1928. 


asias, 


MOTEURS D'EXPLOSION 


Pour éviter le cognage des moteurs à combustion interne. 


Un brevet anglais vient d'être accordé à M. Alfred Charles 
Egerton et à l’Asiatic Petroleum Company, Ltd, St Helens Court, 
Londres E. C. III, pour garantir une invention ayant trait à de nou- 
veaux moyens permettant d'éviter le cognage des moteurs à combus- 
tion interne. 

Grâce à cette invention on supprime le cognage ou le « pinking », 
par la présence de vapeurs de Thallium ou d’un composé de Thal- 
lium, dans le cylindre. L'introduction de ces vapeurs de Thallium 
dans le cydindre peut être faite par civerses’ méthodes. 

Une méthoce consiste à vaporiser en dehors du cylincre du Thal- 
lium au moyen de l'arc électrique et les vapeurs ainsi obtenues 
sont transportées dans le cylindre avec les gaz d'essence. 

Par une autre méthode, on injecte dans le cylindre une solution 
d'un composé soluble de Thallium, où la chaleur le fait vaporiser. 
Les composés qui peuvent répondre à ce besoin sont le benzylate de 
Thallium ; le phenylethylate de Thallium ; l’oléate de Thallium ; 
l'amyl alcoolate de Thallium et ‘’acéto-acétate de Thallium. Tous 
ces corps sont solubles dans l'essence. On pourrait encore maintenir 
en suspension dans l'essence un corps dérivé du Thallium. 

Il est évident que cette invention peut impliquer des modifica- 
tions du moteur, ou la fabrication d'un nouveau carburant. 

Les inventeurs ont déclaré qu'ils avaient fait enregistrer leur bre- 
vet comme étant un procédé permettant d'augmenter le taux de com- 
pression utilisé dans les moteurs à combustion interne, en intro- 
duisant un corps métallique composé dans le carburant ce qui aug- 
mente la compression du carburant et permet d'éviter ainsi le cogna- 
ge. Mais en même temps ils prétendent que leur invention comporte 
les facteurs suivants : | 

1°) le moyen d'empêcher le cognage des moteurs par l'introduc- 
tion dans le cylindre de vapeurs de Thallium ou de composés du 
Thallium. 

2°) les moyens de vaporiser du Thallium en dehors du cylindre. 

3°) les moyens de dissoudre ou cle maintenir du Thallium en sus- 
pension dans le carburant. 

4°) la découverte d’un nouveau carburant pour moteurs à com- 
bustion interne contenant du Thallium en solution. 


Petroleum Times, 10 Décembre 1927 
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CHEMINS DE FER. — TRAMWAYS 


Un nouvel équipement de traction, par P. Charpentier. 


Avant de décrire cet équipement et les applications qui en 
ont été faites, l’auteur de l'article, qui est en même temps l'inven- 
teur des appareils, passe en revue les divers systèmes employés 
pour la réalisation des connexions aux moteurs en traction élec- 
trique. Posant d'une façon générale le schéma d'une locomotive 
ou automotrice à plusieurs moteurs entre lesquels il s’agit de 
faire succéder différents couplages, en éliminant chaque fois suc- 
cessivement une série de résistances, il examine de quelle façon 
le problème est résolu 

Soit avec le combinateur direct des voitures de tramway, soit 
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avec le combinatéur à cames commandant des contacteurs, avec 
les différentes solutions de commande à distance et d'asservisse- 
ment de celui-ci, soit enfin, dans les 2 modes de commande à 
unités multiples dont on rencontre de nombreuses applications sur 
nos réseaux.: le combinateur à commande pneumatique monté sur 
les automotrices de l'Etat et du P. O. et le système à contac- 
teurs à relais Sprague- Thomson, utilisé au Métropolitain. 

On peut dégager, pour tous les systèmes, un problème commun 
à réaliser : assurer divers couplages entre moteurs, supprimer des 
résistances, inverser les inducteurs. Pour ce faire, il faut 3 fils 
de contrôle, plus quelques-uns, si l'on désire des manœuvres spé- 
ciales (marche en shuntage, démarrage en surcharge ou en rampe, 
freinage, etc..). 

On devra chercher d'une part à réduire le plus possible le 
nombre de fils de contrôle et de contacts auxiliaires. 

D'autre part à établir l'équipement de telle sorte que, en cas 
de défaillance de la commande automatique, il soit possible de 
la manœuvrer à la main de façon à pouvoir rentrer son train 
jusqu à la première station, où il pourra être garé et attendre un 
secours sans paralyser l'exploitation de la ligne et demeurer en 
situation dangereuse. 

Ce sont ces désiderata qui ont dirigé l'étude des auteurs de 
l'équipement J. C. M., à combinateur asservi et à sélection 
mécanique. i 

Dans toutes les positions de marche, 2 ou 3 contacteurs au 
plus sont simultanément enclenchés. La puisance de l'organe de 
commande n'aura pas besoin d'excéder l'effort nécessaire pour les 
manœuvres : si un organe spécial est prévu pour en assurer la sélection 
et un dispositif réalisé pour en assurer le maintien indépendamment 
de l'organe de commande, celui-ci sera réduit au minimum d'en- 
combrement et de puissance requise et les conditions de com- 
mande manuelle possible seront réalisables. C’est ainsi qu'est établi 
l'appareil J. C. M. dont la description détaillée de tous les 
organes constitue la principale partie de l’article. 

L'organe de sélection est un petit arbre à cames. Il met en 
prise la commande du contacteur choisi avec l'organe de com- 
mande, réalisé par un arbre à manivelles multiples recevant un 
mouvement alternatif d'un électro oscillant automatiquement dénom- 
mé « Électro-aimant principal ». 

Les contacteurs sont placés en ligne. Les contacteurs ordinaires 
(résistances et couplages) occupent une tranche de faible épaisseur, 
leur système de bielles se développe en plan normal aux com- 
mandes. L'effort d'enclenchement se fait sur une articulation à 
genouillères, et la poussée du maintient est assurée par un appui 
fixe d'où le galet est débrayé pour provoquer la chute du con- 
tacteur. Un puissant scoufflage est prévu ainsi qu'un dispositif 
développé et efficace de pare étincelle. 

Les rupteurs de ligne sont établis de façon un peu d'fférente, 
le soufflage et les organes de coupure y sont particulièrement im- 
portants. | j 

L'électro aimant principal, l'inverseur, le relai d'accélération 
et ces contacts auxiliaires, etc. présentent des dispositions origi- 
nales et très étudiées et sont complètement décrits. 

La seconde partie de l'article étudie les applications qui ont 
été faites de l'équipement J. M. C. Les applications décrites sont 
encore en expérimentation, mais l’auteur signale qu’un certain nom- 
bre de motrices sont en ce moment en montage. 

Le premier essai fut fait sur les chemins de fer de l'Etat, où 
un équipement J. M. C. fut substitué à un combinateur P. C. à 
commande pneumatique sur une motrice « 4 série ». 

Rien ne fut changé au circuit de traction, le manipulateur 
fut conservé et le schéma du circuit de con‘rôle réalisé de telle 
façon que la marche en unités multiples fut possible avec des 
motrices équipées avec le P. C. Ces motrices sont munies, comme 
on le sait, du shuntage des inducteurs pour la marche à grande 
vitesse et d'un dispositif de démarrage en rampe ou surcharge, 
grâce auquel le mécanicien peut paralyser momentanément l'effet 
au relai d'accélération. 

L'équipement J. M. C. comportait 10 contacteurs de résis- 
tance et de couplage, 2 rupteurs de ligne, verrouillant l’inverseur, 
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grâce à laquelle par la voie de l’ordre, le com- 
mandement supérieur des troupes interdit 
« l'introduction, l’expesition dans les lieux 
publics, l’affichage, la mise en vente et Ta 
distribution des périodiques de nature à nuire 
à l’ordre public et à la sûreté des troupes 
d'occupation ». 


A ce jour, 88 interdictions ont été prono1- 
cées dont la liste offre le plus complet échan- 
tillonnage des langues en usage : français, 
espagnol, anglais, italien, allemand, grec, po- 
lonais, russe, bulgare, urdu (indou), anna- 
mite, sans compter les dialectes (corse et 
alsacien) ; la majorité emprunte la variété des 
idiomes arabes de Tunis, d'Alger, du Caire, 
etc. Même internationalisme dans les prove- 
nances ; ces attaques, qui ne surprennent 
point des pays habituellement hostiles à la 
France, étonnent quand elles ont leur point de 
départ ‘dans les Amériques, si on oublie qu’il 
existe au Brésil une colonie de 30.000 musul- 
mans possédant 10 journaux et en Argenti- 
ne une colonie temporaire de 8.000 musul- 
mans possédant six journaux. 


Les opinions étrangères les moins conci- 
liables s'accordent pour l'attaque commune 
qui groupe comme assaillants l'Espagne mc- 
narchique. l’Italie fasciste, la Russie bolche- 
viste, le républisanisre du Reich et jusqu’à 
une forme de charité inattendue de la part 
des franciscains de Santiago‘ de Galice. Tous 
les milieux marocains sont visés : Sociétés 
et troupes indigènes, légion étrangère, tra- 
vailleurs européens. Toutes les formes sont 
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utilisées, depuis l'étude scientifique objective 
en apparence et la publicité commerciale. 

Certes une garde vigilante aux barrières de 
l'empire chérifien est montée par le résident 
général et ses collaborateurs contre un assaut 
de presse étrangère hostile, dont aucun des 
précédents n'offrait de type aussi multiple, 
aussi violent, aussi continu. M. Th. Steeg ré- 
serve l'accueil qu’il convient à ces tentatives 
d’effraction clandestine. Mais la fermeté qu: 
se marque par les sanctions prises depuis 
l'arrivée de M. Th. Steeg en nombre presque 
égal à celles prononcées par le maréchal 
Lyautey (55 interdictions de 1914 à 1925. 
36 pour 1926 et 1927) ne suffit point ; cette 
vigilance doit se doubler de mesures de sé:u- 
rité générale. Il faut agir ailleurs : obtenir 
des gouvernements — dont les ressortissants 
s'ingénient à semer le bouleversement chez 
nous — une surveillance chez eux, que cer- 
tains nous réclament à moindre titre. Il faut 
aussi agir chez nous, frapper à la tête du 
mcuvement. 


Il est triste d’avoir à faire cette consta- : 


tation : c'est, en effet, surtout chez nous qu'il 
convient de frapper. On connaît les officines 
louches où s’élaborent le poison. On connai- 
trait, si on le voulait bien, d’où vient Plar- 
gent. Les chefs du mouvement ne se cachent 
nullement. Le plus bruyant d'entre eux s'est- 
il fait faute de se vanter, du haut de la 
tribune du Parlement, de son rôle abomina- 
ble ? 

Alors ? Mais comme c’est par la peur que 
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tombent les sociétés, c’est par la peur égale- 
ment que se perdent les empires coloniaux. 

Nous devons sans tarder prendre les mesu- 
res nécessaires pcur conserver le nôtre. 


Nctre service des renseignements en Syrie 


Poursuivant son enquête sur le malaise 
syrien dans les colonnes de l'Echo de Paris, 
M. de Gontaut Biron nous parle aujourd’hui 
du service des renseignements 

Ces officiers, il faut d’ailleurs les avoir vus 
à l’œuvre pour concevoir la multiplicité de 
leurs attributions et admirer chez eux un 
dévouement et une activité que ne rien ne 
rebute. Pour la plupart, isolés au milieu des 
indigènes, ils ont la surveillance de vastes 
districts qui s'étendent jusqu’à 200 kilomè- 
tres, comme dans la région d’Alep et vers 
l'Euphrate ou la Haute Djezireh. Ailleurs, 
dans les zones montagneuses, douze ou quin- 
ze heures de cheval sont nécessaires pour 
atteindre les limites de leur juridictions. On 
cite enfin plusieurs d’entre eux qui, prenan: 
leur besogne à cœur et insuffisamment indem- 
nisés, payant non seulement de leur personne, 
mais de leur bourse, ont sacrifié une partie 
de leurs propres ressources au succès de leur 
tâche. 

Le service des renseignements constitue 
réellement l’armature du mandat ; à chaque 
amputation qu’il subit correspond pour la 
France une perte d'autorité. Avant les rédu:- 
tions récentes, son personnel était déjà en 
nombre notoirement insuffisant et médiocre- 
ment insuffisant et médiocrement pourvu de 
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un relai d'accélération, un relai de tension, un relai de surcharge, . 


| relai de réalimentation de l’électro-aimant principal, un relai de 
shuntage. | 

Les fils du circuit de contrôle étaient les suivants : fils 4 et 5 
sélection du sens de marche ; fil 2 réalimentation de l électro 
principal et du relai de tension, fils 3 et 4 reprise de la marche 
automatique au |®™" et dernier cran de la marche série, fl 6 
pour le démarrage en surcharge, fl 7 déverrouillage du relai de 
surcharge. 

Le combinateur J. M. C., construit de façon un peu rudimen- 
taire, pesait 380 k. au lieu de 700 k. du P. C. dont il prenait 
la place. 

Après quelques tatonnements pariout, principalement sur le 
réglage des bobines de souftlages, les essais, au voisinage de la 
Garenne, donnèrent toute satisfaction et tous les renseignements 
désirés. On constata notamment da possibilité de réaliser sans 
difficultés la marche à unités multiples avec les motrices de la 
4° et de la 3° série. 

Le second essai fut beaucoup plus important, puisqu'il porta 
sur une marche de 2 mois en service normal, avec une rame 
comportant 3 motrices équipées avec le J. M. C., sur le Métro- 
politain. 

De façon à ce que la marche en unités multiples fut possible 
avec les motrices équipées en Sprague Thomson, on conserva 
intégralement le schéma du circuit de traction, le manipulateur, 
et la désignation des fils de circuit de contrôle : fil 8 et O de 
l'inverseur, fl | commande automatique, fil 2 (maintient) alimen- 
tant l’électro-aimant principal, fil 3 connexion de pont (série-paral- 
lèle). L'équipement comprend 2 rupfeurs de ligne, 9 contacteurs 
de résistance, et couplage, l'inverseur, 4 contacteurs de shuntage, 
|] électro à minima, | électro de maintien, | relai d'accélération. 
Le combinateur est logé dans la cabine à l'emplacement de la 
batterie des contacteurs du Sprague Thomson. 

L'article se termine par la description de plusieurs variantes pos- 
sibles dans la construction des organes du J. M. C. et du dis- 
positif de commande à main en cas d'avarie, ainsi que des ma- 
nœuvres à effectuer pour réaliser le freinage rhéostatique. 


R. G. E., 7 et 14 Janvier 1928. 
aalas) 


CHEMINS DE FER 


Les postes de transformation et les sous-stations de la ligne 
Paris-Vierzon de la Cie du chemin de fer de Paris à 
Orléans, par M. Bischoff. 


Le réseau haute tension construit en 1923-25 par la Cie P. O. 
pour l'alimentation de ses lignes électriques (Paris-Orléans- Vierzon, 
Brétigny-Dourdan et Choisy-Orly) comprend une artère à 150.000 V. 
reliant Eguzon aux 2 postes primaires de Chanigy (près Orléans) et 
Chevilly (près Paris) et 2 lignes à 90.000 V. partant également 
d'Eguzon et desservant les sous-stations de traction soit : Chateau- 
roux et Mondues (futures sous-station), Le Bourg (Thiellay) ; Cordy 
(Nouan) Tivernon, Thionville (Monneville), Bellevue (Etrechy), Les 
Sangles (St-Michel) pour aboutir à Chevilly, avec un embranchement 
à Bellevue sur la S.S. St-Evroult (à St-Chéron). 

Le premier tronçon du chemin de fer est alimenté par les S. S. 
Quai de la Gare et La Plaine (Ablon) alimentées par câbles sou- 
terrains à 13.500 v. à l'usine de Vitry de l'U. D. E., à laquelle 
est relié le poste de Chevilly. 

La première partie de cette étude est la description des 2 portes 
de Chevilly et Chaingy. Elle contient en outre une grande plan- 
a le schéma général de toute la distribution H. T. et 
B. T. 

Le poste de Chevilly, reliant les réseaux 90.000 v. et 150.000 v. 
du P.O. entre eux et avec le réseau à 60.000 v. de l'Union d'élec- 
tricité comprend : 

| départ à 150.000 v. 

2 départs à 90.000 v. 

2 jeux de barres à 150.000 v. 
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2 jeux de barres à 90.000 v. 

| groupe de 3 transformateurs monophasés 150.000- 160.000 v. 
de 25.000 KVA. 

2 groupes de 3 transformateurs monophasés de 90.000-60.000 v. 
de 25.000 KVA chacun. 

2 jeux de barres à 60.000 v. 

3 départs souterrains à 60.000 v. vers Vitry et Arceuil (V.D.E.) 

Des emplacements sont réservés pour : | 

3 départs à 150.000 v. 

2 départs à 90.000 v. 

3 groupes de transformateurs 150.000- 160.000. 

2 groupes de transformateurs 90.000-160.000. 

3 départs souterrains à 60.000. 

La deuxième partie de l'étude est constituée par la description des 
sous-stations de traction. Ces || sous-stations transforment le courant 
à 90.000 v. des 2 lignes aériennes parallèles en courant continu 
1.500 v. Chacun comprend : 

1) Un poste extérieur groupant les arrivées et départs à 90.000 v. 
et les transformateurs. Ces postes sont de 2 types suivant que la 
sous-station forme ou non des lignes haute tension. Toutes com- 
portent des parafoudres à oxyde de plomb. (Les sous-stations for- 
mant sectionnement sont Bellevue et Le Bourg). (Les sous-stations 
Quai de la Gare et La Plaine n’ont pas de partie extérieure). 

2) Un bâtiment, de type unique, dont la longueur seule varie 
avec l'importance du matériel installé. 

Les groupes convertisseurs de courant se composent de : 

| transformateur triphasé à refroidissement naturel de 2.100 KVA 
avec 5 prises sur les bobinages H. T. commandées par manette sor- 
tant de la cuve. 

2 commutatrices hexaphasées à 10 põles d’une puissance unitaire 
de 1.000 kw, fournissant du courant continu sous 750 volts. La 
ligne de traction est alimentée par ces 2 machines fonctionnant en 
série du côté continu. ` 

L'auteur donne la description complète de ces machines, de leur 
appareillage, des transformateurs, avec les garanties de surcharges et 
les particularités de l'installation. Les commuttrices accupent le 
1° étage des bâtiments, qui sont desservis par un pont de 15 ton- 
nes. İl y a 2 ou 3 groupes par sous-station, plus l'emplacement 
d'un groupe éventuel. 

L'appareillage de protection fait l’objet d'une étude spécialė ; 
côté positif et côté négatif existent des disjoncteurs « ultra rapides », 
placés sur chariots. La barre générale négative est reliée directement 
aux rails de roulement. 

La barre positive (en cuivre de 100*5 jumelée) porte 3 départs . 
pour chaque voie principale : section Nord, section Sud, section 
« Neutre » placée devant les machines les plus longues. Ces dé- 
parts sont équipés d'un disjoncteur neutre rapide sur charriot. Les 
services auxiliaires comportent 2 groupes convertisseurs à 600 volts 
alimentant les bobines des disjoncteurs U. R. et une batterie. 

La dernière partie de l'étude se rapporte au fonctionnement géné- 
ral du réseau : protection différentielle et sélective, sectionnement 
automatique des lignes à 90.000 v. réalisé au poste ce Chaingy et 
aux sous-stations de Bellevue et du Bourg, réglage de la tension 
par les compensateurs de Chaingy et le régulateur Térril. 

Pour les lignes de traction à 15.000 volts, les dispositions adop- 
tées sont les suivantes : Toutes les lignes sont en parallèle d'un bout 
à l’autre du réseau. Les sous-stations forment sectionnement auto- 
matique sur les lignes. En outre dans chaque intervalle compris entre 
2 sous-stations se trouvent : 

Un poste de sectionnement placé sensiblement au milieu et un 
nombre variable de postes de mise en parallèles, tous équipés avec 
disjoncteurs ultra rapides. En cas d'accident, la section où est le 
défaut s'isole entre la sous-station et le poste de sectionnement et 
se sépare des lignes parallèles. 

Depuis 6 mois (septembre 1927) toutes ces installations sont en 
services et ont donné toute satisfaction, facilitant grandement le ser- 
vice des trains par rapport à l'exploitation à la vapeur. 

Tout le matériel de postes, des sous-stations et des postes de 
sectionnement et de mise en parallèle des lignes caténaires a été 
fourni par la Cie Thomson-Houston. 
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moyens matériels et pécuniaires. Ne pas lui 
rendre l'ampleur compatible avec sa mission, 
au moment où s’est embarquée une partie de 
nos effectifs, c'est condamner notre haut 
commissaire — si des heures critiques sur- 
venaient — à se trouver à la fois aveugle et 
paralysé. 


Le Maréchal Lyautey et Jules Verne 


Toute la presse, à l'occasion du centenaire 
de l'écrivain amiénois dont les récits ont en- 
chanté l'enfance des hommes de ma généra- 
tion, célèbre à l’envi le don d'anticipation de 
Jules Verne. Le Petit Journal cite une très 
curieuse lettre du maréchal Lyautey, alors, 
(c'est en 1895) chef d'état-major à ‘Hanoi, let- 
tre vive et colorée, comme tout ce qui est 
sorti de la plume du grand soldat, et dans 
laquelle celui-ci s’indigne de l’inertie des 
pouvoirs publics qui ont peur de faire du 
« Jules Verne ». C'est peut-être le plus bel 
hommage rendu à l’auteur du Capitaine Hat- 
teras, que ces lignes écrites par Lyautey le 
Réalisateur. 

A sa table Lyautey reçoit l’équip:ge du 
Lutin entre autres le lieutenant de vaisseau 
de Guevdon. 

A M. de Gueydon, pendant le déjeuner il 
développait avec son calme cette situation. II 
nous disait notre posititn encore honorable et 
solide dans le Yang-Tse. prâce aux missions 
jésuites et missions étrangères. ces derniè- 
res surtout ; il nous disait la facilité du pro- 
tectorat à s'y établir appuyé sur la base des 
Chrétientés ; la certitude d'imposer toujours 
toute sa volonté aux Chinois en parlant haut 
et ferme avec des canons — l'illusion des 
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négociations — la naïveté de notre ministre 
à Pékin, convaincu qu’en reconnaissance ( ?) 
de notre intervention, la Chine nous prête- 
rait un efficace concours contre la piraterie 
tonkinoise et consentirait des avantages con- 
merciaux effectifs. 

Il nous disait l’urgence d’occuper. non les 
Pescadores, déjà « vieux jeu > depuis Cour- 
bet, à cause du progrès de l’artillerie qui, 
aujourd’hui, du large, balaierait leur côtes 
basses, mais Amoï sur la côte, merveilleuse 
position en amphithéâtre ; et les menées se- 
crètes des Anglais ; et leur double jeu pen- 
dant cette campagne qui leur a si mal réussi 


depuis que l’amiral Ito a saisi, à Port-Arthur; 


toute la correspondance non détruite de 
l'amiral Freemantle informant les Chinois de 
tous les mouvements japonais ; il nous di- 
sait, enfin et surtout, la richesse du Tsé- 
Chuen, du Haut-Yunnan, de tout le Yang-Tsé 
et de tout l'admirable coup de filet à jeter 
pour mettre la main, commercialement, sur 
tout ce sud de la Chine. le drainer par le 
Tonkin ; le concours préparé de longue main 
par notre très intelligent et actif consul à 
Han-Kéou, M. Haas, et son rève caressé 
d'un chemin de fer rapide entre Han-Kéou 
et Lao-Kaï. 

Ici un haut fonctionnaire intervient 

« Mais c’est du Jules Verne !» 

Mais, mon dieu ! oui, mon bon monsieur, 
c’est du Jules Verne ! parce que depuis vingt 
ans les peuples qui marchent ne font plus 
oue du Jules Verne. ét que c’est pour n'avoir 
pas voulu « faire du Jules Verne » que Te 
comité d'artillerie a fait en 1870 écraser nos 
canons à chargement par la bouche par lar- 
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tillerie Krupp ; que le conseil des ponts et 
chaussées a trouvé suffisante la digue de 
Bouzey, que la première crue a enlevée ; 
que toutes les académies retardent ! Le télé- 
phone, l'électricité, Chicago, le railway du 
Pacific, c’est du Jules Verne ! 

« La Dépêche Coloniale ». 


Le retour de l'or 


Sous ce titre, M. Louis de Chappedelaine 
publie, dans le Journal, une très intéressante 
étude sur notre politique d’or. Le moment est 
opportun pour procéder à cette mise au point, 
parce que le cahier de crédits supplémentai- 
res qui va venir en discussion devant la 
Chambre. comprend des dispositions propres 
à restaurer en France un marché libre de 
l'or. 

« Dans le passé, rappelle M. de Chappe- 
delaine, Paris, était l’un des principaux mar- 
chés de l'or, mais la loi du 25 Juin 1920 éta- 
blissant la taxe sur le chiffre d’affaires, en 
ne prévoyant pas de dérogation en faveur de 
l'importation du métel précieux, avait du 
même coup supprimé en France son intro- 
duction. 

« La charge de cet impôt au taux de 2 ‘+, 
représente, en effet. 20 fois le montant des 
frais de transport de l'or de Londres à Paris. 

« Le gouvernement propose aujourd’hui de 
supprimer cette taxe pour revenir au régi- 
me normal : celui de la libre importation de 
l'or. 

« L'heure est propice, car en ce moment 
la baisse du dollar vis-à-vis des monnaies 
d'or européennes — et en particulier du ster- 
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L'article est accompagné de 18 figures et plusieurs planches. 

‘loute cette partie est du type extérieur. L'auteur décrit les appa- 
reils : sectionneurs, interrupteurs, transtormateurs combinés de comp- 
tage, transtormateurs de puissance avec dipositit d'ajustage ae la 
tension commandé par volant situé au niveau du sol, protection dit- 
térentielle. | 

Le bâtiment du poste renferme les services auxiliaires (transforma- 
teurs), batterie, pompes et dispositifs de refroidissement des trans- 
formateurs principaux,, ateliers de décuvage, de réparations, huile- 
rie, magasin) et le tableau de contrôle, en torme d'arc en ciel, avec 
|| panneaux équipés et un certain nombre de panneaux en réserve, 
enfin l'installation téléphonique. 


Le poste de Chaingy, à 10 km. d'Orléans, sur la route de 
‘l'ours, comprend une partie extérieure qui se compose de : 

2 arrivées à 150.000 v. 

4 départ à 90.000 v. 

2 jeux de barres 150.000 v. 

2 jeux de barres 90.000 v. 

2 groupes de transformateurs monophasés à 3 enroulements : 

150.000/90.000/6.600 v. de 20.000 KYA chacun. 
avec emplacements prévus pour 4 nouvelles arrivées à 150.000 v, 
2 départs à 90.000 v. en vue d'extention. 

Le bâtiment est beaucoup plus important qu'à Chevilly, car il 
contient l'installation de régulation de la tension du réseau, qui se 
compose de : 

2 jeux de barres à 6.600 v. avec l'appareillage correspondant, et 
2 compensateurs synchrônes de 10.000 KVA tournant à 6.000 t/m. 

L'article décrit les machines et leur appareillage (démarrage, ré- 
glage de la tension par régulateur Térril) leur protection, ainsi que le 
tableau général de commande, placé au 2° étage, et comportant 15 
panneaux équipés et plusieurs en réserve. Íl est ici de forme recti- 
ligne, les boutons poussoirs de commande à distance étant incorporés 
lors du schéma à signalisation lumineux. 

Les liaisons téléphoniques le rattachent au réseau P. O., à celui 
de la Ville d'Orléans et se complètent par un téléphone à haute 
tréquence d'où des dirigées correspondent avec une installation sem- 
blable située à Eguzon. 

«Electricité et Mécanique »,, Sept.-Oct.-Nov. et Déc. 1927. 


Signaux de transmission aux trains par induotion, par P. 
Tatz et A. Kammerer. 


Un grand nombre d'expériences ont été faites depuis 1919 en 
vue de permettre une transmission absolument sûre des signaux, du 
sol aux trains en marche. 

Des différentes méthodes expérimentées, seule la méthode par 
induction a donné des encouragements. 

Une section des Trains Fédéraux Allemands a adopté ce sys- 
tème de façon courante. 

Le base du système est un couplage magnétique entre un solénoïde 
fixé sur la locomotive et excité par du courant alternatif, et un 
solénoïce stationnaire monté sur le ballast de la voie, les deux sys- 
tèmes formant un circuit ce résonance. Un relai placé sur le train est 
constamment sous courant, sauf au moment où le train passe au-dessus 
du solénoïde. 

L'article indique comment ces circuits sont prévus et une analyse 
mathématique est jointe à cet article. 

Le courant fourni au relai provient du petit groupe turbo-alternateur 
actuellement monté sur les locomotives, lequel assure aussi le cou- 
rant continu d'éclairage. 


Elektrotechnisch Zeitschrift, 27 Octobre 1927. 
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NAVIGATION 
CONSTRUCTIONS NAVALES 


La sécurité de la navigation. 


Malgré les progrès de la technique, il se perd chaque année une 
fraction, qui n’est point négligeable, du tonnage mondial. De 1920 
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à 1925 plus de deux millions de tonnes ont été ainsi perdues, soit 
une moyenne annuelle de 420.000 T., sur un total de 65 millions. 
Fort heureusement, les pertes en vies humaines n'atteignent que U,14 
pour 100.000 personnes embarquées, ce qui correspond sensible- 
ment aux pertes dues aux autres moyens de transport terrestre. 

En 1913-14, après le désastre du Titanic, on avait réuni à Londres 
une conférence internationale pour étudier et définir les règles propres 
à diminuer le danger de la navigation. Cependant, alors que les pré- 
cautions proposées pour la navigation elle-même — emploi de la 
raaiotélégraphie, exploration des zones parcourues par les icebergs, 
mise à jour des cartes hydrographiques, transmission des conaitions 
météorologiques — étaient rapidement adoptées, les règles concer- 
nant les navires ne furent pas plus acceptées alors qu'elles ne le 
sont aujourd'hui. Celà tient à ce que les dispositifs aptes à rendre 
les navires insubmergibles ne sont écoi.omiques, ni comme 
premier établissement, ni dans le service courant. Ils se traduisent 
par une diminution du poids utile importante, dûe en -particulier 
aux nombreuses subdivisions et cloisonnements nécessaires. 

L'auteur estime qu'il serait très désirable que les principaux Etats 
mondiaux s'entendent pour organiser une nouvelle conférence inter- 
nationale. Cette dernière, en tenant compte des études et appli- 
cations réalisées depuis la Conférence de Londres, devrait arriver 
à une réglementation complète, et appliquée dans tous les pays. 


L’Ingegnere, Décembre 1927. 


Le gouvernail Œrtz. 


En février 1927, le nombre de navires munie du gouvernail Oertz 
représentait le chiffre de 495.000 tonnes. Ce chiffre était déjà très 
important si on songe que les premières expérimentations du nou- 
veau gouvernail furent faites en mars 1925. 

Actuellement il faut compter 1.000.000 tonnes de navires en ser- 
vice qui sont munis de ce type de gouvernail. 

La Hollande et l'Allemagne représentent les deux plus gros- 
ses participations dans ce chiffre. 

Voici d’ailleurs la répartition actuelle : 


Nombre de navires Tonnage 


Allemagne ........... Re 89 496.500 
Flollande 53233 sus ut 68 236.000 
Belpique: 243485 iLer Gino dis: 10 76.009 
Belgique 1434048 trade 10 76.009 
Angleterre ..... Re me a EE 6 48.000 
Norvège :::: 4m aimes 5 2.350 
Amérique-France-ltalie-Espagne ....... | 4 120.000 

ensemble 192 968.850 


Le gouvernail Oertz est, comme on sait, basé sur l’idée que le 
gouvernail d'un navire ne doit pas être autre chose qu'une aile 
d'aéroplane placée verticalement dans l’eau à l'arrière du navire. 
Comme elle en effet il doit offrir la moindre résistance à la pénétra- 
tion dans l’eau. Simultanément il doit nécessairement offrir la plus 
grande surface latérale. 

Si on le compare à un gouvernail ordinaire ou à un gouvernail 
compensé on arrive aux conclusions suivantes : 

|° Quand le navire suit un parcours en ligne droite le gouvernail 
Oertz constitue sur toute sa hauteur un corps de moindre résistance 
à la pénétration. 

2° Quand le navire doit faire une manœuvre et que par suite il 
doit déplacer son gouvernail, celui-ci prend sur toute sa hauteur 
la forme d'une aile d'aéroplane c'est-à-dire la forme la plus adé- 
quate pour une grande surface latérale. | 

Il résulte de tout ceci une augmentation de vitesse qui varie sui- 
vant le type de navire de 8 à 13 °% ou, si l'on veut, une économie 
de combustible proportionnée. 

Il est nécessaire d'ajouter que malgré sa forme effilée, le gou- 
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ling — a pour conséquence Ía création spon- 
tanée d'un courant d'or des Etats-Unis vers 
l'Europe. On se plaignait, de cette concentra- 
tion de lor dans le même pays — les Etats- 
Unis d'Amérique — qui n’étaient pas les der- 
niers à en souffrir ; mais voici que ce phé- 
nomène de baisse va permettre, sans aucune 
intervention arbitraire, la redistribution de 
lor dans le monde. Notre pays resterait donc 
le seul à lécart de ce régime nouveau ?> 

La discordance serait d’autant plus cho- 
quante que notre Institut Central d'émission 
poursuit une politique de l'or très clairement 
définie. Le 26 Janvier dernier, dans son 
compte-rendu aux actionnaires, Îe Gouver- 
neur de la Banque a fait connaitre qu'il avait 
échangé contre de Por « une fraction impor- 
tante » de ses approvisionnements en devi- 
ses. [l a rappelé également par quelles opěra- 
tions la Banque avait pu dégager 462.200 000 
francs (au pair) déposés depuis 1916/1917 à 
la Banque d'Angleterre. 


« Eh bien, ajoute le rapporteur général du 
budget. sait-on que ces 463 millions, redeve- 
nus la pleine propriété de la Banque de 
France, ne pourront être rapatriés qu'à Ta 
condition d'acquitter la taxe de 2 ‘. 

« Le texte du gouvernement permettra ny1 
seulement à la Banque de France, mais à 
tous les particuliers, aux étransers comme à 
nos nationaux, de s'afprovisionner d’or sur 
le marché français, comme ils le peuvent, sur 
les autres marchés du monde ». 

Et M. de Chappedelaine fait cette remarque, 
aue, dans le système actuel, « l'or en pro- 
venance de nos propres colonies — Madagas- 
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ar, Afrique Occidentale et Guyanne — ne 
peut ètre négocié sur la place de Paris et va 
se faire vendre à New-York ou à Londres. 
La mesure qu’on nous propose d’adopter a 
pour but de renverser les rôles : la Banque de 
France ne sera plus obligée de courir apres 
Por, c’est lor qui viendra s'offrir sur le mar- 
ché de Paris ». 

Ces observations, si justes qu’elles de- 
vraient supprimer toute discussion, se com- 
plètent par des considérations plus générales 
sur l'utilité de la politique de l'or pratiquée 
par la Banque de France. Dans ce même 
compte-rendu que nous citions plus haut, le 
gouvernement avait déclaré ou’il voulait 
« accroitre le gage métal'ique des billets et 
en préparer la convertibilité effective — et 
opposer un frein aux entrainements de la 
spéculation étrangère >». Ainsi, cette politi- 
que de l’or est justifiée aussi tien pour le 
présent que pour l'avenir. 


M. de Chappedelaine ajoute que la posi- 
tion du franc sera d'autant plus forte que 
les réserves de la Banque seront plus éle- 
vées, ce qui est incontestable. Il ajoute que 
la couverture du billet, au lendemain d'aven- 
tures diverses, doit être plus spécialement 
renforcée ; et il calcule qu’elle est déjà voi- 
sine de 100 ‘7. Nous crcyons que, pour arri- 
ver à ce chiffre, le Rapoorteur Général du 
Budget tient compte de la réévaluation du 
poste : or non disponible à l'étranger, qui 
nous semble devoir être écarté par définition, 
dans une hypothèse de ce genre, parce qu'ii 
est clair que cet or. immobilisé, ne sera d’au- 
cun secours pour assurer la convertibilité du 
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billet. D'autre part, si on compare la situa- 
tion présente à celle d'avant-guerre, on trou- 
ve qu'une proportion très élevée de l'actif 
de la Banque est encore constituée par ces 
devises que M. de Chappedelaine estime, avec 
raison, inférieures en sécurité à l’or lui-mème. 

Ce sont là des considérations cui précisent 
simplement certains aspects de la politique 
de l'or poursuivie par la Banque. 

On rapprochera des explications données 
par M. de Chappedelaine la mesure prise par 
la Banque de suspendre ses achats de piè- 
ces d'or. Ces opérations avaient été commen- 
cées le 27 septembre 1926, en vertu de la loi 
du 7 aoùt. Elles portaient alors à la fois sur 
l'or et sur l'argent. Les achats d'argent ont 
été interrompus dès le 11 Octobre suivant. 
Les achats d'or ont été suspendus avant hier 
seulement. Le poste correspondant à la situa- 
tion de la Banque au 9 Février donne un chif- 
fre de 2.416.194.809,14 francs. 


Quelles sont les raisons de cette suspen- 
sion ? Celle aui apparait à première vue. 
c’est que les offres de pièces d’or s’étaien: 
considérablement ralenties depuis quelques 
temps. Mais on peut aussi se reporter aux 
motifs originaires de ces opérations et cons- 
tater que leur application présente sembie 
sans intérêt. ıl s'agirait, dit le compte-renäiu 
de la Banque, de concentrer entre nos mairs. 
sans avoir à les demander au marché des dce- 
vises, ni à les emprunter à l'étranger. des 
moyens de changes très considérables, ijl ne 
lui a plus sans doute semblé opportun de 
continuer ces opérations qui amènent ure 
création supplémentaire de billets à une heute 
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vernail est de construction très robuste. I] n'y a donc pas lieu de 
s'étonner de l'extraordinaire succès d’un appareil dont le déve- 
loppement n’a pas de semblable dans toute l'histoire de la techni- 
que navale. | 


« La Marina Italiana », Octobre-Novembre 1927. 
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CONSTRUCTIONS. — TRAVAUX PUBLICS 
MINES 


La distribution urbaine de la chaleur. 


Le Conseil Municipal de la Ville de Paris a adopté, par un 
vote du 5 décembre, le projet de concession d’une distribution de 
chaleur par la vapeur à Paris. La convention qui résultera de ce 
vote aura son effet à. partir du l° janvier 1928 ; elle accorde à 
la « Cie française de chauffage urbain » la concession d'un réseau 
de distribution de chaleur à établir dans les limites du territoire 
de la Ville de Paris. 

La distribution de la chaleur dans les villes, à partir d'une 
station centrale vendant la chaleur, est déjà réalisée dans plusieurs 
pays. Ce système présente de grands avantages : en particulier il 
permet l'emploi de charbons industriels coûtant beaucoup moins 
cher que les charbons de choix, généralement des anthracites, uti- 
lisés dans les appareils de chauffage domestique. La combustion, 
surveillée par des spécialistes, est beaucoup plus parfaite, et le 
rendement notablement plus élevé. | 

La première réalisation d’un chauffage urbain date de 1877. 
Un ingénieur américain, Birdsal Holly, installa dans la ville de 
Lockeport un réseau de 2 km. de développement. Actuellement, 
plus de 500 villes de l'Amérique du Nord disposent du chauffage 
urbain. Le réseau de New-York a 60 km. de longueur de cana- 
lisations, et distribue 1.100 t. de vapeur à l'heure. La prin- 
cipale difficulté d'une telle distribution réside dans l'établissement 
des canalisations. On emploie la tôle ou l'acier fondu, les tran- 
çons de conduites en tôles sont réunis par soudure autogène. 

Les canalisations sont placées en tranchée, avec des pentes 
suffisantes pour permettre l'écoulement des eaux de condensation 
vers des puisards. Peut-être pense-t-on utiliser à Paris quelques- 
uns des égoûts. 

L'isolement des conduites est réalisé au moyen de revêtements 
en bois, en liège, ou autres produits éprouvés. Les compteurs de 
vapeur à très basse pression étant peu précis, on se sert générale- 
ment de compteurs d'eau condensée, volumétriques ou à bascule. 
© Les dispositions principales prévues pour le réseau de la Ville 
de Paris sont les suivantes : la distribution de la chaleur se fera 
sous forme de vapeur à la pression de 3 à 4 kg./cm, dans des 
tuyaux en acier. Les conduites principales sercnt établies en gale- 
rie, les conduites secondaires et les branchements en caniveau. 
Pour la production de la chaleur, la Cie concessionnaire utilisera 
au début l’ancienne usine de Bercy du chemin de fer métropoli- 
tain. Elle disposera ainsi d'une puissance de vaporisation de 
135.000 kg. de vapeur à l'heure. Le réseau pourra être ensuite 
raccordé aux usines de la Cie Parisienne de distribution d'électri- 
cité, à St-Ouen et à Issy-les-moulineaux, qui n'utilisent la pleine 
puissance de leurs chaudières que pendant un temps très court. 

Suit un extrait du traité de concession. 


Génie Civil, 17 Décembre 1928. 
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Un nouveau gaz comme carburant pour Zeppelins. 
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hautement satisfaisants. Ce nouveau gaz est surtout composé d’Ethy- 
lène, qui en lui même peut constituer un carburant satisfaisant. 
Cependant l'éthylène est un peu plus léger que l'air, et pour 
remédier à cet inconvénient on est en train d'étudier | adjonction 
d'un autre carburant gazeux plus lourd que l'air : on se servira 
sans doute de butane ou d'un de ses nombreux dérivés. On pré- 
tend que ce nouveau carburant gazeux remplacera tout à fait 
l'essence. 


Oils News, 17 décembre 1927. 


L'alcool dans les carburants pour moteurs aux Etats-Unis. 


Ci-dessous nous donnons un extrait d'une conférence faite sur 
« l'alcool comme constituant des carburants pour moteurs » par 
W. C. Moore, de « l'U. S. Industrial Alcohol Company » le 
26 Novembre, à une réunion de section de la Société Chimique 
Américaine. 

Un grand nombre d'expériences faites sur des automobiles de 
divers modèles ont montré qu'un carburant contenant de 20 à 30 % 
d'alcool anhydre, en volume, possédait un certain nombre de 
propriétés très intéressantes. Parmi celles-ci, nous devons remar- 
quer : une plus grande facilité à grimper les côtes ; une plus 
grande douceur de marche : et la possibilité de se servir beau- 
coup plus longtemps du moteur sans avoir à nettoyer les soupapes 
ou à retirer le carbone qui s'amasse dans la chambre de com- 
bustion. 

Pour prouver ces faits. nous donnons les résultats obtenus avec 
une Chevrolet-Sedan 1921. En un cas, cette voiture a parcouru 
plus de 23.000 milles sans nettoyage des soupapes ou des cham- 
bres à combustion. Puis cette voiture roula encore plus de 20.000 
milles avant d'être retirée du service, sans aue l’on ait eu à faire 
ce nettoyage des soupapes et des chambres de combustion. De 
plus l'expérience a montré que les dépôts de carbone obtenus 
dans des moteurs employant un carburant contenant de l'alcool 
étaient mous et faciles à enlever tandis que les dépôts de car- 
bone obtenus dans des moteurs marchant avec de l'essence étaient 
très durs et très difficiles à retirer. 

Les essais faits avec la voiture Chevrolet ont montré que 
l'alcool, à partir de 5 % en volume, avait des propriétés antidé- 
tonantes très nettes. Un pourcentage de 20 ‘ en alcool donne 
un résultat à peu près semblable à celui obtenu avec l'éthyl essence 
du commerce. 

Plusieurs corps antidétonants, ou prétendus tels, ont une valeur 
antidétonante bien inférieure à celle d’un mélange d'alcool et 


d'essence. Ooil-Paint and Druz Reporter, 28 Novembre 1927. 


La guerre chimique. 


Toutes les grandes nations sont persuadées que dans les guerres 
futures les armées se battronf à coups d'inventions meurtrières, explo- 
sifs, gaz toxiques, et produits bactériologiques, en dépit de toutes les 
ordonnances sur la prohibition internationale de ces substances. 

Les Etats-Unis consacrent à la préparation des armements chimi- 
ques et à la protection contre leurs effets, sans compter les frais de 
l'aviation, des sommes énormes qui se sont élevées pour l'exercice 
1925-26 à £ $ 10.500.000. 

L'amirauté anglaise a dépensé en 1925 plus de € 270.000 pour 
les recherches et études. Depuis, les dépenses ont été au moins dou- 
blées. Le service chimique de guerre de l'Italie comprend 3 sections, 
chimique, technique et thérapeutique, ayant chacune à leur tête un 
officier supérieur et placées sous la haute direction d'un général. 
Chaque année. un certain nombre d'officiers suivent les cours des 
écoles de chimie. 

L'Allemagne s'est vu interdire par le Traité de Versailles de 
s'occuper d'armes chimiques et d'aviation militaire. Mais elle est par- 
faitement renseigné sur tout ce qui se passe à l'étranger. Les usines 


susceptibles de s'adapter en un court délai aux fabrications de guerre 
sont édifiées au centre ‘du pays, loin des frontières. Les avions com- 
merciaux peuvent être en outre transformés presque instantanément en 
avions militaires. 


Les Usines Zeppelin de Stuttgard, en Allemagne, viennent de 
procéder aux essais d'un nouveau carburant gazeux pour aéronefs. 
Cette information provient du Département du Commerce des 
Etats-Unis. On a déclaré que les résultats obtenus jusqu'ici étaient 
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de la soie artificielle 


L’extension prise au cours de ces der- 
dernières années par l’industrie de la soie 
artificielle pose un problème important: celui 
de savoir comment s'opère Ia répartition des 
produits fabriqués, quels sont les débouchés 
offerts au commerce de la soie, quels sont les 
pays exportateurs et importateurs. 

Il importe d’abord d’ndiquer la place pro- 
gressivement prise par lindustrie de la soie 
artificielle parmi les autres textiles. De 1913 


On voit par ces chiffres aue la production 
de soie artificielle a largement dépassé (de 
plus de 100 %) celle de la soie naturelle. 
Ce succès est dû à l’amélioration de la qua- 
lité des produits, aux prix inférieurs, en ré- 
gression marquée depuis 1924, à l'adapta- : 
tion aux besoins de la mode, enfin et surtout 


au fait que la soie artificielle, produit exclu- 
sivement industriel. n'est pas soumise aux 
mêmes conditions que les autres produits tex- 
tiles d’origine animale ou végétale. 

Quant à la répartition de la production en- 
tre les principaux pays, elle s'étsblit de la 
façon suivante 


Production mondiale (en mil:iers de tonnes) 


1924 


à 1926 la production de la soie artificielle Pays E 1913 1925 1926 1913 | 1924 1925 1926 
a presque décuplé. Mais il est à noter que Mr ce D 
cette augmentation n'a pas empêché celle des À 
autres textiles, y compris la soie naturelle. | Etats-Unis ................ 0,7 17,0 23,5 28.8 6,36| 26,56 27,49) 28.9: 
Seule la consommation de la laine a diminué Italie = 22: ral i 0,15 8,0 14,0 15,9 1,36! 12,50] 16,37! 1598 
par rapport à 1913 dans ces conditions assez Allemagne ............... 3,5 10,5 12,0 11,8 31,82] 16,41| 14,04! 11.8 
sensibles, mais cette diminution est liée à | Grande-B-etagne .......... 3,0 11,0 12,0 11,6 27,27) 17,19 14,04 | 11:66 
des causes très générales surtout à la con- | France ................... 1,5 6,0 8,0 7,9 13,64! 9,37 9,37| 7.04 
currence que lui fait de plus en plus le co- | Pays-Bas ................. HS 2.0 40 6,6 ui 3,13l 467 6.33 
ton et à la diminution du cheptel ovin. Ce | Belgique .............. = 1,3 4,0 5.0 5,9 11,821 6,25! 535 5% 
qu’il est impossible d'apprécier, par contre, | Suisse ................... 0,15! 2,0 2,5 3,6 1,36| 3,12] 2,92! 3.6: 
l'accroissement qu'auraient recu les autres | Japon .................... = 0,6 0,7 2,9 — 0,94 0.81 | 291 
branches textiles, si la soie artificielle n’était | Autriche ................. 0,7 1,0 1,5 6,37 1,56 1.75 
pas apparue sur le marché. A vrai dire, il | Pologne .................. == 0,85! 1,0 = 1,33) 1,17 | 
semble bien qu'il y ait augmentation généra- Tchécoslovaquie ........... — 0,6 0,8 | == 0,94! 0,94 
le de la consommation mondiale dont les Hongrie ................. a 0,25) 0,3 4,5 En 0,40| 035. 4,53 
tranches de l’industrie textile se trouvent | Espagne .................. = 0,09! 0,1 | — | 0,14, 0; 
profiter. Suede- Lines aise — So 0,07 — | 0,10 0,08 

Le tableau suivant donne les chiffres essen- | Russie ................... — 0,04 0,03 à _ 0,04 
tiels, en milliers de tonnes de la production Total L L. 11.0 640 (TRES Es 700 — | 100 To EC 
des principaux textiles de 1913 à 1926. | 
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REVUE DES REVUES 


L'U.R.S.S. s'occupe activement de toutes les questions se ratta- 
chant à la guerre aéro-chimique sous la direction du professeur Mat- 
tiew de Moscou. En Pologne, le grand établissement électro-chimi- 
que de Schezakowa peut suffire à la défense du pays. 

En Belgique, il existe depuis 1923, un département du Ministère 
de la Guerre spécial pour la guerre chimique, ainsi qu'une école 
militaire où se trouvent de vastes laboratoires. 

En France, le professeur Charles Moureu préside la Commission 
des Etudes Chimiques de guerre. Mais les crédits alloués par l'Etat 
à nos laboratoires sont dérisoires, comparés à ceux de |’ Angleterre, 
de l'Allemagne, des Etats-Unis. Cette situation doit attirer l’atten- 
tion non seulement des officiers d'état-major, de nos représentants à 
la S.D.N., de nos chimistes et conférenciers, mais aussi de notre 
grande presse. Industrie Chimique, Août 1927. 


Le travail en Allemagne. 


À moins que quelque arrangement inacceptable puisse intervenir 
entre les employeurs et les ouvriers dand les industries métallurgiques 
allemandes, il y a toute probabilité pour que tout le travail soit 
abandonnée. Les employeurs disent qu'il n’y a pas eu « lock oud » 
inégal, mais qu'ils ferment leurs reprises parce qu'ils sont incapables 
de les faire fonctionner s'ils s'occupent des revend'cations ouvrières. 

En particulier, ils refusent d'envisager la jcurnée c'e huit herres, 
qui augmenterait les gages des ouvriers d’une manière considérable. 
Jusqu'à maintenant la journée de huit heures a été rarement observée 
et, dans beaucoup d'industries, les hommes ont travaillé neuf à dix 
heures par jour alors que les salaires étaient plus faibles que dans la 
plupart des autres contrées. 

The Engineer, 16 Décembre 1927. 
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Ça combustion au sein d'un liquide. 


Un rapport lu à l'Institution des Ingénieurs chimistes anglais traite 
de la chaudière Brunler. dans laquelle la flamme brûle dans le 
liquide que l’on désire chauffer. L'auteur, M. Norman Swindin, 
parle des divers brûleurs qui ont été brévetés depuis 1887. Examinant 
les conditions d'existence de la flamme. Submergée. il conclut : 1°) 
que le combustible doit être liauide, gazeux ou suffisamment divisé. 
s'il est solide, pour être soufflé à travers de petits orifices ; 2°) 
L'air ou le gaz contenant de l'oxygène doit être contrôlé avec soin 
de manière à former un mélange combustible constant : 3°) Le com- 
bustible et l'air doivent être entièrement mélangés et ils doivent passer 
dans un tube, dont la taille est telle que la vitesse de la propagation 
de la flamme soit inférieure à celle de l'écoulement : 4°) Le mé- 
lange combustible doit être brûlé en contact avec une surface chaude 
ou incandescencd ; 5°) Le brûleur doit être utilisé de manière que les 
produits de la combustion n’affectent pas les récipients. 


Les locomotives dans le Sud Africain. 


Il y a environ deux ans deux locomotives des classes 15 C et 16 D 
furent placées en compétition avec celles de la Baldwin Company of 
Philadelphia. On déclara que, si elles se comportaient bien, on 
passerait des ordres pour dix locomotives de plus du modèle 15 C 
et cinq de plus du modèle 16 D. La Baldwin Company réussit les 
essais de ses machines et le résultat est que les 966 miles de voyage 
enfre Capetown Johanmersburg sont effectués en 29 heures trente et 
c'est une seule locomotive qui fait le trajet tout entier. 


The Engineer, 16 Décembre 1927. 
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Théorie et pratique des thermostats, par W. Aumann. 


Les thermostats étudiés par l’auteur sont ceux du type à bimétal. 
On sait que ces appareils sont essentiellement constitués par deux 
lames de métaux ayant des coefficients de dilatation très différents 
de sorte qu'à l’échauffement la lame unique constituée par la 
soudure sur une face de ces deux lames, s incurve, ce mouvement 
étant utilisé pour fermer ou ouvrir suivant le cas un circuit électrique 
actionnant tel mécanisme qu'on désire commander en fonction d'une 
température déterminée. 

L'auteur établit la théorie physique et mathématique de cet appa- 
reil en supposant d’abord séparées les deux lames constituant la 
lame unique. İl donne ensuite trois applications pratiques pour cli- 
quet et commande de came indiquant comment déterminer la lon- 
gueur et la section du thermostat. Suit une liste des substances sus- 
ceptibles de servir à la construction de ces appareils. Un appareil 
et une méthode sont également indiqués pour la détermination du 
coefficient de dilatation qui demande à être vérifié de près pour 
obtenir des résultats homogènes. 


` Elcktrotechnische Zeitschrift, 11 Août 1927. 
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ETUDES D'ORDRE GENERAL 
QUESTIONS DIVERSES 


Destruction par un cyclône du four de Noesy-Vé à Mada- 
gascar. 


Le 3 Mars 1927, le cyclone qui, passant sur Tamatave, a rasé 
la presque totalité de la ville en provoquant la mort de trois cents 
personnes, détruisit également le pont de Nossy-Vé, situé à 15 km. 
au sud de la ville. Dommage matériel très grave puisqu'il inter- 
rompit tout le trafic des Hauts-Plateaux, la seule région riche de 
l'île qui soit actuellement mise en valeur, eet dont les produits, 
drainés par le chemin de fer, n’ont que l'issue du port de Tamatave. 

De même que le port de Mahatsara qui, à 1.500 m. de là, fran- 
chit la rivière Koudro, le pont de Nossy-Vé et un pont à travées 
multiples. constituées par des poutres en treillis reposant sur des 
appuis réalisés par des échafaudages de pieux à vis. Ces pieux sont 
vissés dans le sable, à travers une couche de vase de 4 m. d'épais- 
seur ; peut être certains ne traversent-ils même pas cette couche. 

Le jour du cyclone, les travées 3, 4 et 5 furent bousculées : 
les travées 3 et 4 furent rejetées à l’ouest du côté de terres : les 
piles métalliques 3-4 et 4-5 furent tordues, ce qui provoqua l’effon- 
drement sur place de la travée 5, dont l'extrémité sud tomba à l'eau. 
De ce fait le pont se trouve détruit, travées et piles, dans sa partie 
médiane, sur 120 m. environ. 

La solution proposée a été la suivante : substituer aux trois 
travées disparues un remblai, qui ne nécessitera pas plus de 
1.000 m? d'apponts. Ce remblai sera construit sur toute la longueur 
du pont (230 m.), puis on récupérera toutes les travées métalliques 
intactes, qui deviendraient disponibles pour être employées dans un 
autre endroit. 

En trois mois, temps nécessaire pour l'exécution du premier tra- 
vail, la colonie neut ainsi retrouver son activité ferroviaire. 

Un simple remblai peut convenir. car le pont de Nossy-VE se 
trouve sur une lagune et non sw une rivière. 


Génie Civil, 3 Septembre 1927. . 
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On voit par là tout d'abord la transforma- 
tion survenue entre 1913 et 1926, dans la 
liste des pays producteurs. L’Allemagne et 
l'Angleterre tenaient la tête en 1923. Les 
Etats-Unis ont pris la première place, l’Ita- 
lie la seconde depuis 1925. Le développe- 
ment pris par l’industrie américaine est d’ail- 
leurs en premier lieu la conséquence de laug- 
mentation de la consommation sur le marché 
intérieur du pays. Quant à l'Italie, qui est au 


contraire un pays grand exportateur, elle doit 
le développement de son industrie aux très 
faibles salaires qu'elle pratique. 

Dans l’ensemble la consommation Iocale 
des pays producteurs atteignait en 1913 4,1 
milliers de tonnes, sur production de 11 mil- 
liers, (soit 37,3 ~% ), en 1924 18,4 sur 64 (soit 
348") et en 1925 27,3 sur 85,5 (soit 31,3% ) 
en 1926 34,1 sur 99,5 (soit 292 %}). Il y a 
donc, en valeur relative régression du com- 
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mere international, bien que les chiffres en 
valeur absolue soient en augmentation. Les 
grands pays producteurs développent princi- 
palement leur consommation locale. En 
. Moyenne, un tiers environ de fa production 
mondiale est destiné à l’exportation. 

Le tableau suivant donne une première 
idée générale des importations et des expor- 
tations de soie artificielle effectuées par les 
différents pays (quantités en tonnes). 


a ———— ——— 


Importations Exportations 

Pays - Se pe A 

1913 | 1924 | 1925 ; 1926 || 1913 | 1924 | 1925 ! 192 
Total .................. 4.117| 18.437 | 27.274! 34.108 || 4.117! 18.437 | 27.274 | 34.108 
Etats-Unis ................ 1.045] 3233] 5.684) 6.664 3! 254 76, 305 
Italie .................... 357| 697| 653: 8144 153| 5.651| 8.518] 11.698 
Allemagne ................ 1.563! 1.086] 2.041, 4.540 797; 2.348] 3.797 3.661 
Grande-Bretagne .......... — | 4,786! 5.652! 1.207 — | 3.330] 3.699| 3.022 
France 212. les 3! 1.782 ee 1:00? | 497! 138! 711| 1.127 
Pays-Bas ................. Le 153| 286 497 — | 2.555! 3042 5.544 
Belgique ................. = = 151) 513 = — | 3.344! 3.245 
Suisse ................... 265| 1.454! 1.245| 1.010 397 a 1.871) 2.954 
Japon. sin ses sus 77 407 375| 1.495 — sii Baa 2 
Autriche ................. 795! 533! 873| 857 331] 774 1.075! 1.513 
Tchécoslovaquie ........... = a 1.727| 1.722 = 633| 656, 707 
ÉSDALNE Ses sipiver — 784| 1.204| 1.785 — — = 2 
Bud 12| 170  336| 473 o 3al 7 3 
Canada .................. — ' 781 954 817 sant l a Z 
Argentine ....-........... | — 159! 585| 740 RM SN 
Inde Britannique .......... — 386] 1.046| 1.820 — — ee 
Chine dise as us | = — | 1654] 2.627 = 0 o) — 
REN S E T, | E R S, EEES, EE 


Il est également intéressant de montrer la 
part que tiennent les exportations dans la 
production et les importations dans la con- 
sommation des différents pays. Le tableau sui- 


vant donne, en pourcentage, les chiffres es- 
sentiels. 

(Les chiffres de consommation sont obte- 
nus en additionnants production et importa- 


. 2 (d 
tion et en défalquant du total des exporta- 
tions. Le signe + indique que tel pays ex- 
porte davantage qu’il importe) : 


a oo nl 


Pays 


Etats-Unis 
Italie 
Allemagne 
Grande-Bretagne 
France 
Pays-Bas 
Belgique 

Suisse 


CR 


ee 


e a.s. eo osr oba o’ ‘l 


.». >. oos eo oeoo oo’ 


Exportations en pourcentage 
de la production 


RE 


de 


Importation en pourcentage 


la consommation 


"©" M ‚m 


1913 | 1924 | 1925 | 1926 || 1913 | 1924 | 1925 | 192% 
… oa 1,5! 0,3! 1,1 60,0! 16,2] 19,5! 190 
i| 10201 706| 60,8! 736l| 100,0! + 229] + 106| + 162 
| 228) ‘224 316! 310| 366| + 132! + 199| 358 
UT | æ:3l 308) 26,1 | 3841 40,5! + 123 
UT aaa 231 go) 143 + o3! 233] 1311] 4 139 
7 a S et 84,0 “ — | 4 230| 4 320 
ee — m 66,9] 55,0 = —| + 84| + 16,2 
| 52,9) 74,8] 82 = 60,7! + 66,5| + 61,0 


A z -=> - A o MaM = 


On voit par là que les industries italen- 
ne, néerlandaise, belge et suisse travaillent 
principalement pour l’expcrtation, celles des 
autres pays pour le marché intérieur. D’au- 
tre part on constate que l’Allemagne, les 
Pays-Bas et la Suisse font dans une large 
mesure appel aux importations pour couvrir 
les besoins de leur propre marché. Quant 
aux pays qui exportent plus qu’ils n’:mpor- 
tent et cependant ont un chiffre d'importa- 
tion assez élevé, leur situntion s'explique 
par ce fait que les importations ont pour 


Italie 
Pays-Bas 
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objet des qualités de produits qu’ils ne pro- 
duisent pas eux-mêmes ou produisent en 
quantités minimes. 

Passons maintenant rapidement en revue 
les principaux pays importateurs et exporta- 
teurs. 

Les Etats-Unis ne sont pas seulement le 
principal producteur, mais aussi le principal 
importateur de soie artificielle. Une grande 
partie de ces importations consiste d’ailleurs 
en déchets et en fils fabriqués avec ces 


déchets. Ces fils servent surtout à la fabri- 


Déchets et fils en provenant 


| 


cation d’étoffes mélangées de laine et de 
coton. Le principal fournisseur est l'Italie 
(pour les qualités les moins chères), vient 
ensuite l'Allemagne (pour les qualités les 
plus chères). En 1926 l'accroissement des 
importations tient surtout aux achats effec- 
tués aux Pays-Bas. 

Le tableau donne les chiffres essentiels 
d'importation aux Etats-Unis, ainsi que fleur 
répartition par pays (en tonnes) 


1924 1925 1926 1924 1925 1926 
D 2.457 | 2.508 | 2.054 777 | 3.175 | 4.160 
POES, 470 624; — 105 687 _ 
ONE 608 699 | = 49 | 1.026 pos 
one 75 50 = 262 455 _ 
ia iii 690 625 | = 57 214 = 
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LOIS 


Loi du 18 Février 1928 porlant ralijicalion du décret du 9 Oclobre 
1923 déclarant les art. 32 a à 3 { du titre I el 99 d, 106 et 107 du 
litre V du livre 1er du Code du travail sur tes rautionnements 
applicables sans les départements du Bas-Rhin, du Haut-Rhin el 
de la Moselle. Gaz. du Pal., 25 Février 1928. 


Loi du 21 Février 1928, portant ralification du décret du 3 Décembre 
1%3 déclarant applicables dans les départements du Bas-Rhin, du 
Haut-Rhin el de la Moselle, cerlaines dispositions législatives con- 
cernant les redevances pour la rétribulion des délégués mineurs 
et attribuant au tribunal administratif d'Alsace et de Lorraine le 
pouvoir de statuer sur les réclamations relalives à ces redevances. 

Gaz. du Pal., 25 Février 1928. 


Loi du 24 Février 1928 complèlant l'art. à de la loi du 8 Juillet 126, 
modifiant le par. 2 de lart. ? de la loi du 9 Avril 1898, modifiée 
par les lois du 22 Mars 1902 el du 5 Août 1920, sur les accidents 
du travail. Gaz. du Pal., 29 Février 1928. 


Loi du 2 Mars 1928, portant ratification d'un décret, approbalion de 
diverses conventions rommerciales el modifirations de droits de 
douane. Gaz. du Pal., 8 Mas 18. 


Bail. — Baux à loyer de locaur commercitux doi du 30 juin 1926). 
Renouvellement accordé. — Délai de 15 jours pour passer le nou- 
veau bail. — Point de départ (art. 3, par. 1, 


Bien que l'art. 3 par. 14 do la loi du 30 juin 1926 (complété par la 
loi du 27 avril 1927; dispose expressément que « dans les 15 jours qui 
suivront la décision les parties dresseront le nouveau bail... », le 
point de départ du délai pour la passation du bail ne court, que du 
jour où l'ordonnance présidentielle est devenue définitive par l’expi- 
ration du délai de quinze jour de la signification, prévu par le 
paragraphe 13 pour interjeter appel. f | 

Cour d'Appel d'Agen, 30 Novembre 197. - Présidence de M. ANDRÉ. 

Gaz. du Pal., 29 Février 1928. 


Chemins de fer. Transport des marchandises. — Retard. — Domma- 
ges-intéréts. — Mise en demeure du transporteur. — Leltre d'avis 
obligatoire. 


Nonobstant l'art. 51 bis des conditions d'application des tarifs P.V. 
qui rend obligatoire la lettre d'avis d'arrivée, le destinataire de mar- 
chandises livrables en. gare ne peut prétendre à une indemnité pour 
retard que si, à l'expiration des démis de transport. il a mis ke chemin 
de fer en demeure de livrer. 

Cour d'Appel de Paris Ge Chi, 28 Janvier 1928. -- Présidence de M. 


HI UGOoT. Gaz. du Pal., 1er Mars 1928. 

é ommissionnaire de transports-voilurier. — Actions nées du contral. —- 
Expéditeur. — Livraison prise par le destinataire. — Avaries. -- 
Réserves. 


L'action en dommages-intérèts intentée par l'expéditeur contre le 
vroiturier reste recevable alors même que le destinataire a pris livraison. 
pourvu que ce dernier ait conservé son recours, conformément à la 
loi, et que l'expéditeur agisse d'accord avec lui. 

Cour d'Appel de Paris (5° Ch). 12 Janvier 1928. - Présidence de 


M. Huoor. Gaz du Pal., 17 Février 198. 

Commissionnaire de transports-roiturier. - Transport des personnes. 
2 Areident. -— Chemin de fer. - Responsabilité. ~- Faute de la 
viclime. 


Une compagnie de chemin de fer est à bon droit exonérée de toute 
responsabilité de la chute mortelle d'un voyageur causée par le choc 
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qui s'est produit au moment de L'accrochage de wagons, alors que ce 
voyageur, qui était debout devant la portière et a vu approcher la 
machine qui aHait refouler les wagons, à Su que le choc, d’ailleurs 
normal, allait se produire, en sorte que l'accident est dù uniquement 
au fait de la victime. 

Cour de Cassation (Ch. des Requêtes), 16 Janvier 1928. — Présidence 
de M. SERVN. Gaz. du Pal., 10 Mars 19%8. 


Homicide et blessures par imprudence. — Responsabilité civile. — 
Automobile. — Conducteur. — Descente et contrevoie. — Impru- 
dence. — Signal avertisseur (non usagé). — Arrél non immédial 
après le choc. 


Commet une imprudence le conducteur d'une voiture arrċtċe qui, 
avant de desændre de son siège pour s'engager sur la chaussée, 
nâglige de vérifier qu'aucune voiture n'arrive à sa hauteur. Il doit 
donc seul supporter les conséquences de l'accident qui Jui a été 
causé par le conducteur d'une voiture automobile survenue au mo- 
ment où il accomplissait cette manauvre, alors, du moins, qu'aucune 
faute ne peut être reprochée à Fauteur de l'accident. 

Et l'on ne saurait considérer comme une faute le fait de ce dernier 
de n'avoir pas corné alors. d'une part, qu'il pouvait légitimement 
supposer qu’il n'avait pas à prévenir quelqu'un qui était tourné de 
son côté et devait le voir, et, d'autre part, qu'il ne pouvait pressentir, 
à 50 mètres de distance, que la victime allait descendre de sa voiture. 

De même le fait d'avoir trainé la victime pendant quelques mètres 
ne constitue pas la preuve d'un excès de vitesse ou d’un manque de 
sang-froid, alors qu'it est constant que c'est seulement lorsqu'il était 
très rapproché de la voiture de la victime que l’auteur de l'accident 
a été surpris par la descente de celle-ci sûr la chaussée, devant lui, 
et à une si courte distance qu’il ne lui élait plus possible de s'arrêter. 

Cour d'Appel de Paris (5° Ch.), 24 Décembre 1927. - - Présidence de 


M. HUGOT. Gaz. du Pal., 21 Février 1928. 

Responsabilité civile. — Accidents du travail. — Indemnités. — Rentes 
(loi du 9 Avril 1928, art. 10). — Salaire de base. - - Calcul. — Prime 
de stabilité du personnel. — : Auymentalion de salaire. —- Sursa- 
laire. — Rémunération en vertu du contrat de travail. 


Le salaire prévu par l'art. 10 de la loi du 9 Avril 1898 comprend 
tout ce que Pouvrier a reçu en exécution du contrat de louage de 
services, soit en nature, soit en argent, sous quelque dénomination 
que ce soit. 

Il comprend notamment la somme qui constitue, non une retraite 
proprement dite, mais une sorte de prime. destinée à assurer la 
stabilité du personnel, et en réalité un véritable sursalaire à titre 
d'ancienneté, équivalant à l'augmentation de Salaire que le patron 
consentirait à ses ouvriers à raison de la durée de leurs services 
dans l'entreprise. 

Cour d'Appel de Dijon (ere Ch, 13 Décen.bre 1927. — Présidence 
de M. GAUGUIER, 1er Président. Gaz. du Pal., 26-27 Février 1928. 


Responsabilité civile. -- Faute. - Accidents causés par des aulomo- 
biles. — Autobus. -— Piéton traversant un boulevard. — Signal de 
voie libre donné à l'aulobus. — Piélon renversé. — Non ralentis- 
sement de la marche de l'autobus. — Faute de la victime (non). — 
Faute du conducteur. 


Lorsque le barrage d'une voie fréquentée a été levé par le coup 
de sifflet avant que le flot des piétons ait achevé la traversée de la 
chaussée, si Fun d'eux a été renversé par un autobus, l'accident 
qui lui est survenu ne saurait être imputé à faute pour avoir suivi 
la foule sans se préoccuper des voitures pouvant surgir à ce moment. 

Le conducteur de l’autohus est au contraire responsable de l'acci- 
dent survenu au piéton, qu'il lui appartenait d'éviter par un ralen- 
tissement et au besoin, par un Kger lemps d'arrêt. 

Tribunal Civil de la Seine ie Ch, 13 Janvier 198. — Présidence de 
M. PAISANT. Gaz, du Pal.. 4-5 Mars 1%. 
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L'Italie augmente avec rapidité ses expor- 
tations. Toutefois les soies artificielles tein- 
tes, destinées notamment, à la Chine et au 


1927 une régression sensible. 


| Japon, ont subi pour le premier semestre de 


Exportations italiennes 


Soie artificielle, teinte, simple 
brute, multiple 


(CE r a a E r r a I T 


Soie teinte 


s.. os oos ‚so o’or ooo‘ oo‘’ooo’o‘’loUo‘’ ‘l 


1 semest. 


| 1924 | 1925 | 1926 | 1927 
| quantités en tonnes) 
on | 2.549 | 3634 | 4.591 | 6.277 
RER | 1.209 777 | 1.016 328 
ue | 824 | 2899 | 4.084 817 
| Da aa a Ce =. = = 
Nr | 7.422 


7.260 9.791 
Û 


1924 
Allemagne ................. 196 
AUTFICHE, saso /DuuA te ue an tee 721 
Belgigue 2: 53e soudure 11 
Grande-Bretagne ............ 1.601 
Espagne 5: HA isesesitas. 195 
SUISSE Sr ar os did DES 377 
CHINE Less te rire 224 
Japon LS Tes coresesat 30 
Indes britanniques ............ 120 
Éfats-UMIS. asia teny 107 


L'Allemagne a doublé ses importations pen- 
dant le 1°" semestre de 1927, les exportations 


1925 1926 1°" semestre 1927 
724 2.475 1.699 
329 340 235 
37 383 213 
2.019 387 96 
265 452 171 
350 297 326 
433 1.181 640 
178 703 48 
ì2 1.300 1.214 
1.484 970 1.496 


au contraire sont restées au mème niveau. 


Importations et Exportations allemandes (en tonnes) 


Pays 1913 1925 1926 1°" semest. 1927 
Importations (Total) ................ 1.551 2.013 4.508 4.855 
BeEIIUE ea E ea 1.109 747 815 839 
kahe reiua nr de te 37 486 2.021 2.149 
Pays-Bas 2 Hi ei es anus 0 79 657 922 
SUISSE e anae EEEE AN 42 32 597 560 
Tchécoslovaquie .................... — 120 271 130 
Exportations (Total) ............... 797 3.797 3.661 1.781 
AUNE Rise eme OA — 124 214 116 
SUISSE, sarare EE r E E 94 845 587 193 
Espace sesioen a a seu E A 3 14 66 133 
Tchécoslovaquie ................... — 309 478 172 
Argentine sua ares tite sine te die 1 75 111 100 
États Unis eea a OAA EAr 192 941 1.139 372 


En Angleterre on enregistre deux mouve- 
ment successifs, d’accroissement des mpor- 


exportations depuis 1925. Ce changement a 
été produit par les nouveaux tarifs douaniers 


taticns jusqu'en 1925, d’accroissement des : du 1°" Juillet 1925. 
Importations et Exportations britanniques (en tonnes) 
Pays 1924 1925 1926 1°" semest. 1927 
Importations (Total) ................ 4.663 5.344 1.044 524 
30,7 63,6 9,4 5,3 
Allemagne sus russes ire ga 201 666 — — 
PADS BAS: Li t EEE MN an a 607 710 — — 
Belgique sectes auen DEE NE SEa don 138 255 — — 
SUISSE marrer ten EDA E 1.209 983 2 == 
AE sorniera Lire MES arte 2.019 2.347 — — 
Exportations (Total) ................. 2.881 3.267 2.649 1.501 
41,4 46,6 34,5 15.1 
S LS aies he eee E 310 77 = — 
Espagne suisui insa E ist ouest 37 25) 264 Le 
Japon- Eu East 162 150 354 — 
Etats UMS Us EC dr rer re en 174 263 91 — 
Inde Britannique :..42:4:4%etuusste 273 371 227 == 
Australe air riieimleitirseolta he 249 541 624 os 
Canda booa rE EAE 514 500 76 = 
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ITALIE 
Le commerce italo-francais 


L'Agence de Rome note Ta diminution des 
échanges commerciaux entre la France et 
l'Italie. Durant les 8 premiers mois de 1927 
les importations italiennes en France ont 
atteint 950.073.000 francs en diminution de 
609.577.000 francs par rapport à la même pé- 
riode de 1926. Les exportations françaises en 
Italie ont été de 1.373.230.000 fr. en diminu- 
tion de 467.591.000 fr. L'Agence de Rome 
tire de ces chiffres la conclusion que cette 
diminution du trafic réciproque n'a pas pour 
cause la revalorisation de Ia lire. 


Le mouvement des ports en Italie 


Durant le mois d'août 1927 sont entres 
dans les ports italiens 16.478 navires jau- 
geant 5.262.611 tonneaux, débarquant 1.850.127 
tonnes de marchandises et 378.053 passagers. 
En sont partis 16.619 navires jaugzant 
5.331.175 tonneaux, avant embarqué 650.987 
tonnes de marchandises et 359.440 passagers. 
Le mouvement général fut donc de 33.097 
navires, jaugeant 10.593.886 tonneaux. 
transportant 2.486.114 tonnes de marchandi- 
ses et 747.493 passagers. 


HOLLANDE 


Le mouvement et le rrafic 
du port de Rotterdam en 1927 


Le nombre des entrées dans la Nieuwe 
Watterweg n'a été, en 1927, que de 16.000 
au lieu de 20.000 en 1926. et le tonnage des 
navires n’a atteint que 28.500000 tx nets, 
au lieu de 28.500.000, tx., mais cette diminu- 
tion provient exclusivement du rétablissement 
de conditions normales dans le trafic des sou- 
tes. Les stations de charbonnage du Nieuw 
Wattenweg ont fourni 350.000 tonnes de char- 
bon de soute à des vapeurs étrangers, et 
60.000 tonnes à des vapeurs hollandais, au 
lieu de 1.600.000 tonnes et 100.000 tonnes, 
respectivement, en 1926. 

Les arrivées dans le port de Rotterdam ont 
été au nombre de 13.200, au lieu de 14.500 
l'année précédente, mais le tonnage est resté 
au méme niveau, soit 21.250.000 tx nets. La 
baisse des exportations de charbon a été plus 
que compensée par une amélioration Consi- 
dérable des arrivées de minerai et d’autres 
marchandises pondéreuses transportées cn 
vrac, dont le poids total a dépassé tous les 
maximums antérieurs. 

Le tableau ci-dessous indique en milliers 
de tonnes métriques les quantités de mar- 
chandises manipulées dans Île trafic mari- 
time du port de Rotterdam : 


1927 1926 
Milliers de tonnes 
métriques 

Charbon et coke ........ 15.500 18.000 
Minerai et autres marchan- 
dises pondéreuses en 

WACA nait aaa 12.200 6.500 

Gaim sacarte ertaina 5.500 3.500 

Huiles minérales ....... 1.200 1.000 

Huiles végétales ........ 250 200 

BOIS rss dan ati ut 1.200 900 

Métaux dise éiedanes 1.550 1.600 

Produits en sacs ......... 2.500 2.300 

Fret Mixtes :sssmsesseds 3.100 3.100 

Total sesser 42.000 37T.) 


Les importations de charbon britannique se 
sont élevées à 1.300.00 tonnes en 1927, au 
lieu de 350.000 en 1926 ; les exportations de 
charbon sous forme de cargaisons ont atteint 
12.700.009 tonnes en 1927, au [ieu de 
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ee un coup d'œil sur le répertoire 


sür de vous documenter sur les maisons 
sérieuses, 
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Que voulez-vous ? ” 


Acheteurs ? 


“ Que voulez-vous ? ” 


sera pour vous un moyen simple, rapide et == 


qui pourront vous fournir les 


produits dont vous avez besoin. == 


= =- = 
A 


Agglomérés (Constructions en) 


SOCIÉTÉ ANONYME DE MATÉRIEL DE CONSTRUCTION 57, rue Pigalle 


Machines pour agglomérés avec tous matériaux durs, 


Chantiers d'essais et de démonstration à Paris 


briques et 


moellons de démolition, sable, mâchefer, cailloux, scories graviers 


déchets de carrières, etc 


| éé 
BROYEURS, BÉTONNIÈRES PERFECTA” AN: | 


Apparelllage électrique 
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Groupes électrogènes 


MOTEURS DIESEL & SEMI-DIESEL - 173, Boulevard Haussmann, PARIS 
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Le ‘* Ferrix’’ ne remplace pas seulement les piles de 
sonnerie, mais encore les piles 80 volts des postes de T.S.F., et 
dans certains cas, les accus de 4 volts, comme dans le poste D. L. 

Lisez “F ERRIX- REVUE ” revue mensuelle comportant toutes 
les nouveautés de l'alimentation des postes de T.S.F. par les 
Secteurs. Le N° 0,25. Envoi contre enveloppe timbrée. — 
Abonnement : 10 francs par an. 

LEFEBURE-FERRIX, 64, r. St André-des-Arts PARIS (6°) 


Apparells spéciaux 


ER PP PE 
Veuillez noter ces résultats : 


2 fers ronds de 20 = = sont soudés en 30 secondes avec 
une dépense de courant de 1 10 de K W I: l’acier rapide 
se soude aussi facilement que l'acier rond. Vos machines 
sont économiques, simples el pratiques, plus de 1.000sont 
en service. 


LA SOUDURE ÉLECTRIQUE 
J.-E. LANGUEPIN, 40, Boul. Auguste-Blanqui - PARIS 


Compresseur d'Air 


Ets DUJARDI N Bureaux de Puis: 32, Rue Caumartin 


Téléph.: Central 22-07 


Compresseurs d'air - 


Marteaux Riveurs et Burineurs 


Raccords - 


Robinetterie 


== 66 S ; 9 3) 
=E Que voulez vous : 


== EEE coûteux de faire connaître en bonne place == 


ES A = 


Producteurs ? 


LS 
à 


Etre inscrit dans le répertoire == 


sera pcur vous un moyen sûr, efficace et peu == 


les produits que vous tenez à la disposition 
de l'acheteur et par suite de vendre. 


WORTHINGTON 


1, Rue des Italiens 


PARIS 


Constructions Mécaniques 


SCHNEIDER & C" 


Siège Social: 42, Rue d'Anjou -: PARIS (8:) 


Société Alsacienne de Constructions Mécaniques 


Maison à PARIS, 32, rue de Lisbonne (8°) 
EEE | 


Diesel (Moteurs) 
0 
MOTEURS DIESEL ET SEMI-DIESE 
S. M. I M. DIESEL ET SEMI-DIESEL 


135, Rue de la Convention 


Société de Moteurs à gaz et d’industrie mécanique 


SCHNEIDER & C" 


Siège Social : 42, Rue d'Anjou -: PARIS (8:) 


Frold (Industrie du) 


Société de Moteurs à gaz et d'industrie mécanique 
135, Rue de la Convention 


S. M. I. M. MACHINES FRIGORIFIQUES FIXARY 


Gazogènes 


Gazogèues HERMITT 


I. M. O. P. — 51, Rue Laffitte, PARIS 


pour Camions, pour Moteurs 
Industriels et marins 
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Renseignements et Informations (Suite) 


13.650.000 tonnes en 1926, et les exportations 
de charbon de soute, 1.500.000 tonnes, au lieu 
de 2 millions. En outre. 750.000 tonnes de 
charbon de soute ont été fournies à des va- 
peurs néerlandais. 

` La capacité nette de transport des navires 
qui sont entrés dans le port de Rotterdam et 
qui en sont sortis en 1927 est approximati- 
vement 100 millions de tonnes plus de 
60 © de ce total est resté inutilisé dans le 
trafic du port, contre 65 ‘* en 1926, et 
50 % en 1913. Une analyse du trafic du port, 
montre que 35 ~% des arrivées et départs des 
navires de tramping représentent des navires 
sur lest. et que, en ce qui concerne les navi- 
res de ligne, plus de 75 % de leur espace 
disponible reste inutilisé dans les transports 
de marchandises à destination ou en prove- 
nance de Rotterdam. 

Le transit avec les ports allemands du 
Rhin a atteint 30 millions de tonnes de mar. 
chandises en 1927. au lieu de 26.500.001 
tonnes en 1926. 


PARAGUAY.: 
Le commerce extérieur en 1926 


Le commerce extérieur du Paraguay en 
1926 s'est élevé à 27.702.984 pesos-or, dont: 
exportations, 15.497.504 et importations, 
12.205.280 soit un solde favorable de 
3.292.223 pesos. 

Les principaux articles exvortés ont été 
extrait de Quebracho. 4.143.613 pesos ; ex- 
trait de viande, 2.327.911 : mate. 1.830.485; 
bois, 1.780.722 ; cuirs. 1.262.790 ; tabac 
872.482; suif fondu, 507.520 ; coton, 436.643; 
oranges, 433.875, etc... 

Voici quels ont été. par ordre d’importan- 
ce, les principaux pays clients ou fournis- 
seurs du Paraguay 

Exportations : République Argentine : 
11.997.427 ; Etats-Unis du Nord: 1.151.958 : 
Uruguay, 674.567 ; France 502.701 ; Alle- 
magne. 441.204 : Italie, 241.487 ; Hollande, 
146.915 ; Belgique, 136.128 ; Angleterre, 
106.893 ; Espagne, 78.729, etc. 

Importations : Argentine. 4.099.461 pesos ; 
Etats-Unis du Nord, 1.938.409 : Angleterre, 
1.688.521 ; Allemagne, 1.273.568 : Italie. 
801.104 ; Espagne, 540.870 : France. 499.107; 
Japon. 243.173 ; Uruguay, 201.899 ; Hollan- 
de, 149.607 ; Tchécoslovaguie 103.269 : Bré- 
sil. 100.737. 

RUSSIE 


Le commerce entre l'U.R.S S. et la France 


La Vie Econcmigue des Soviets publie un 
article sur Ie commerce franco-soviétique dont 
nous reproduisons les principaux passages 

« Les relations commerciales entre l’UR. 
S.S. et la France, interrompues en 1918, fu- 
rent reprises au moment de la fondation de 
Représentation commerciale de l'U.R.S.S. en 
France, c’est-à-dire à la fin de 1924. Pour ca- 
ractériser l’état des échanges entre les deux 
pavs. nous disposons donc de renseignements 
s'étendant sur une période de deux ans et 
demi, du 1°" janvier 1928 au 1°% septembre 
1027. 

Peur cette période, le chiffre d'affaires de 
la Représentation et des organes soviétiques 
jouissant du droit de travailler à l'extérieur. 
sous son contrôle s'éleva aux chiffres to- 
taux qui suivent. 

a) Il a été vendu par contrat des marchan- 
dises de provenance soviétique et commandé 
des marchandises d'origine française pour 
une somme de 169.3 millions de dollars-or 
ou 4.3 miliards de francs-papier (au cours 
de 25,50 francs pour un dollar) ; 

b) Il a été exporté de PU.R.S.S. et livré 
aux acheteurs français et exporté de France 
des marchandises françaises pour une somme 
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de 125,5 millions de dollars, soit 3,2 milliards 
de francs-papier (au cours de 25,50 francs 
pour un dollar). 

Arrêtons-nous sur ce dernier groupe, c'est- 
à-dire sur le mouvement réel des marchandi- 
ses, sur les affaires définitivement réalisées : 
nous voyons que, tandis que pour les neuf 
premiers mois de l'exercice 1924-1925, (de 
janvier à septembre 1925) le chiffre d’affai- 
res réel des organes soviétiques avait été de 
17,5 millions de dollars, pour Ies douze mois 
de 1925-1926. il atteignit un total de 50.9 
millions de dcilars et pour les onze premiers 
mois de 1926-27 (d'octobre 1926 à septem- 
bre 1927) une somme globale de 57,1 mil- 
lion de dollars dépassant celle de toute lan- 
née précédente. 1l est donc clair que les ré- 
sultats complets de l’exercice 1926-1927 dé- 
passeront de beaucoup ceux de 1925-1928. 


La production de la potasse 
en Russie et en Palestine 


~ 


Sommes-nous à la veillle de voir apparai- 
tre de nouveaux pays producteurs sur le mar- 
ché mondial de la potasse ? Jusqu'ici la 
production était répartie pratiquement entre 
la France et l'Allemagne. La production amé- 
ricaine, la production polonaise restent fai- 
bles, auoique cette dernière notamment soit 
en voie d'accroissement continu. Quant à 
l'Espagne, elle n’a guère réussi encore à sor- 
tir de la période des essais. 

Mais voici qu'on annonce que la Russie 
d'une part, Angleterre d'autre part sont en 
mesure de devenir également de grands pays 
producteurs de potasse. En Russis il existe 
depuis quelgues mois des perspectives sé- 
rieuses de voir commencer lexploitation des 
terrains potassiques de Solikamsk, dont lexis- 
tense est connus depuis plusieurs années. 
Ouant à la Grande-Bretagne, c'est en Pales- 
tine, pays de mandat, qu'elle détient Ta ré- 
gion exploitable. L’Impérial Chemical In- 
dustries Ltd, ce grand trust anglais a déjà 
obtenu pour une filiale créée à cet effet lə 
concession pour l'exploitation des dépôts de 
potasse qui existent dans la mer morte, et 
dont la présence a été également décélée il 
y a de nombreuses années. Dès maintenant, 
de part et d'autre, les milieux intéressés ont 
entrepris une propagande intense. Ils don- 
nent, sur les résultats probables de l’exploi- 
tation, des chiffres que d'aucuns d'ailleurs 
qualifienc de fantastiques. Si ceux-ci se trou- 
vaient vérifiés par l’expérience, c'est tout le 
marché mondial qui se verrait houleversé. 

Il est vrai que la mise en œuvre de pareil- 
les entreprises, remarquent les journaux 
allemands, lesquels commencent à se préoc- 
cuper également de la question, exige d’im- 
portants capitaux. Or, à ce point de vue, le 
groupe anglais est beaucoup mieux placé, 
car le trust russe de la potasse ne dispose 
pour sa première année, que d'un million et 
demi de roubles mis à sa disposition par le 
gouvernement soviétique. De plus, Tes An- 
glais ont l'avantage de n'avoir pas à effec- 
tuer de travaux de sondage, ni à établir des 
puits pour l’explcitation, étant donné que les 
terrains potassiques sont à ciel ouvert. Par 
contre, en Russie, les travaux préparatoires 
ont été commencés au cours de l'été dernier. 
Conformément au programme établi, un pre- 
mier puits devait être installé au 1°" Sep- 
tembre près de Solikamsk. . 

Les Anglais n'ont encore rien commencé. 
Les installations sont.à construire, de même 


question des transports est à résoudre. Elle 
le serait, dit-on, grâce à létablissement d’un 
chemin de fer électrique dans la vallée du 
Jourdain. Pour cette mise en œuvre les An- 


glais peuvent d’ailleurs compter sur l’aide 
intéressée de l’organisation sioniste. De tou- 
te façon, il faut compter sur un délai de 
deux à trois ans. 

Ajoutons que les importations britanniques 
de sels de potasse provenant d'Allemagne 
sont à l'heure actuelle les suivantes : 34.000 
tonnes de sels bruts, 18.000 tonnes de sels 
d'engrais et 97.000 tonnes de chlorures. A 
vrai dire, [a prcduction palestinienne, si elle 
est assez considérable devra être achemi- 
née en grande partie vers les pays asiati- 
aues, Proche Orient et Inde britannique. 
Dans ce dernier pays, 12,8 millions d'hecta- 
res sont plantés en blé. 2.8 en orge, et des 
surfaces également très importantes en at- 
tres cultures, coton notamment. En outre. la 
question est posée de savoir s'il ne serait 
pas possible d'organiser lexploitation des 
sels de la mer Noire à destination des Etats 
Unis. 

On peut penser que les choses n'iront 
pas aussi vite en Russie. Là, le principal 
problème est d'obtenir une aide financière à 
l'étranger. L'idée s’est fait jour. notamment, 
d'une concession américaine, et elle pourrait 
séduire de l'autre côté de TAtlantique les 
milieux toujours désireux de faire obstacle 
à l'accord franco-allemand. Par contre, Îles 
difficultés techniaues sont sérieuses. quoique 
non insurmontables pour une société finan- 
cièrement puissante. 

Somme toute, le monopole franco-allemand 
n’a guère encore à redouter que la concur- 
rence palestinienne. Mais il est possible que 
les années qui viennent voient une transfor- 
mation profonde se produire dans l’économie 
générale du marché de la potasse. 


L'industrie de la soie en Russie 


L'Etat soviétique s'efforce de développer 
l'industrie de la soie. En 1926. on a enre- 
gistré en Russie une production de cotons de 
669.000 pouds (1 poud = 16 kg 36). En co- 
cons secs les filatures ont eu à leur disposi- 
tion 210.000 pouds. 

Le programme de Ia Commission du plan 
d'Etat a prévu pour 1927 ; avec une produc- 
tion de cocons de 690.000 pouds ou de 
220.000 pouds de cocons secs, une produc- 
tion de 261.990 kilos de soie grège, 56.600 
kilos de filés. 6.300.000 mètres de rubans de 
soie. Si ce programme a pu être effectivement 
mis à exécution, les dirigeants du trust d'Etat 
auront réussi à obtenir comparativement à 
1925 une augmentation de production de 
173 ‘% en ce aqui concerne la soie grège. 
L'augmentation pour les étoffes de soie est la 
plus faible : 47 ‘%. l’accrcissement pour les 
filés représente 87 %. celui des rubans de 
soie 55 %. La valeur de cette production, 
dans le commerce de gros, pris en magasin. 
est évaluée à 57 millions de roubles-or. 

Actuellement 11.500 ouvriers sont occu- 
pés dans l'industrie d'Etat de la soie en Rus- 
sie : c’est une augmentation de près de 40 ©; 
relativement à 1925. Trois millions de rou- 
bles-or ont été alloués pour le développe- 
ment ultérieur de l'industrie de la soie. 
1.200.000 roubles sont destinés au trust des 
soies « Schclkotrest ». 600.000 au trust des 
soies de l’Azerbeidjan « Aascho’%k ». 550.009 
à l’industrie de la soie dans l’Osboikistan et 
le Turkmenistan et 450.000 roubles-or à Pin- 
dustrie de la soie en Géorgie. 

D'autre part une nouvelle fabrique de soje- 
rie est actuellement étabiie en Samarcande. 
L'outillage est déjà livré. Les frais de cons- 
truction se mon‘ent à 600.000 roubles-or. 
Trois dévidoirs de soie sont en construction 
en Géorgie. [ls se trouvent à Osurgety, Che- 
ni et Telawa 172 machines de dévidage doi- 
vent être installées. 
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QUESTIONS A L'ORDRE DU JOUR 


= Les Enseignements des Grandes Foires 


et Expositions 


Les Foires, Expositions et Marchés ont toujours été, par 
la nécessité des choses, PFindispensable trait d'union 
entre les hommes dans leur inéluctable lutte pour la vie. 

De nos jours, elles ont pris une forme adaplée à notre 
sociabilité, plus adéquale à nos moyens de production et 
de transport, à notre spécialisation des efforts, à notre 
méthode de travail. 

Par l'exhibition des produits usinés dans des milliers 
d'ateliers, fabriques. usines, celle-ci devient un ensei- 
gnement vivant et efficace des efforts de l’homme pour 
toujours mieux faire et toujours produire davantage, 
corrélativement aux besoins de la. vie ; elle permet de se 
rendre compte de visu des nouvelles matières. des pro- 
cédés rationnels d'utilisation ou de récupération, ame- 
nant de nouveaux produits, d’autres outils, des techni- 
ques particulières. multipliant ka besogne comme se mul- 
tiplient les besoins de la collectivité. 

Les foires et les Expositions en groupant tous les pro- 
duits de lindustrie dans chaque spécialité, en montrant 
côte à côte, à la vue de chacun, les objets ou leurs 
images, leur reproduction. leurs échantillons. rendent les 
plus grands services à l'humanité. Le présent leur appar- 
tient, présageant de leur avenir, ainsi qu'il doit en être 
des institutions résultant de la marche de la civilisalion 
et du progrès social. 

Il importe de se convaincre que le but de toute expo- 
sition est essentiellement éducatif. L'intérêt des parti- 
cipants est de propager les applications de leur produc- 
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tion parmi les visiteurs, pour accroître leur clientèle. 

La recherche de leur vulgarisation oblige à une pré- 
sentation compréhensible pour tous, évitant ainsi les 
oublis d'explications souvent désastreux. Les indications 
techniques fournies par les exposants, ainsi que le fait 
justement remarquer M. H. Rhumf, dans le journal 
l'Usine, ne doivent pas seulement viser, par exemp'e 
en ce qui concerne les industries mécaniques, non seule- 
ment les seuls ingénieurs d'autres usines. mais aussi les 
commerçants, les artisans, les particuliers. Evidemment, 
cette documentation à la portée de tous présente un tra- 
vail difficile, pénible, mais son effet direct sur la clien- 
tèlke a une force de décision indéniable. Les expositions 
présentent ainsi de belles possibilités d'instruire le pu- 
blic et il convient d'en profiter largement. 

Les industriels s'intéressent très vivement aux Foires 
et Expositions pour d’une part se rendre compte des pro- 
ductions et prix de leurs concurrents directs, et d'autre 
part de juger de la valeur et de l'intérêt des nouveautés 
exposées par ces derniers. Ils ont en outre le moyen de 
faire un choix judicieux, à la suite d’une étude facile. 
des machines ou objets qu'ils désirent acquérir pour ` 
beurs propres fabrications. 

Les Foires permeltent de réunir la plus grande quan- 
tité d'articles à l'effet de renseigner au mieux les ache- 
leurs, qui y viennent en grand nombre, sur létat de 
la production, en les poussant à prendre une décision 
immédiate. sans perte de temps. 
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Les résultats des expositions se font d'ailleurs sentir 
souvent bien des mois après leur fermeture, tout par- 
ticulièrement en construction mécanique où l'acquisition 
d'un nouveau matériel est une question d'opportunité. 
Dans un autre ordre d'idées, les industriels qui ont en 
vue, soit une extension, soit une amélioration dans leur 
outillage, attendent, pour se prononcer, d'avoir vu les 
nouveautés exposées pour se décider en vue des com- 
mandes qu'ils ent à passer. 

Les industriels ont donc un intérêt majeur à présen- 
ter leurs nouveautés pour s'assurer l'écoulement de 
celles-ci au mieux de leurs Intérêts. 

Le succès des manifestations qu'offrent les Foires, 
entre autres la grande Foire de Paris, s'affirme de p'us 
en plus, en raison de la vogue et de l'intérêt qu'elles 
ont su susciter parmi les masses. Ce sont pour les 
acheteurs, les véritables occasions de se renseigner, au- 
près de leurs fournisseurs habituels ou éventuels des 
conditions du marché. par eux-mêmes, et en dehors de 
toute sollicitation. Ils ont ainsi l'occasion, sans trop de 


dérangement, de comparer la valeur et le prix des mar- 


chandises, leur permettant de se prononcer en toute in- 
dépendance et en toute connaissance, 

Les exposants ont intérêt à tirer le plus grand parti 
possible des avantages que présentent les Foires et Expo- 
sitions, en recherchant et en réalisant les moyens les 
plus appropriés aux conditions de vente. On sait que les 
stands sont des moyens de présentation à trois dimen- 
sions, telles que les devantures, les étalages. les vitrines. 
lis doivent par conséquent èlre conçus en s'inspirant! 
des bons principes publicitaires. En particulier l'objet 
exposé doit concentrer loute l'attention plutôt que len- 
seigne de l'exposant. ainsi que cela commence à se pra- 
liquer dans les prospectus et réclames murales, où il est 
de bonne pratique d'éveiller l'attention par une phrase 
lapidaire ou un dessin suggestif. Ce que l'on présente 
au public doit avoir le pas sur le nom de exposant, au 
moins dans la majorité des cas. Les lignes d'indicativité 
doivent se présenter très apparentes, en mème temps 
qu'une profusion et une bonne disposition d'éclairage. 
D'autre part, le mouvement est reconnu comme un 
des meilleurs moyens de fixer l'attention, soit qu'on le 
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réalise par un déplacement mécanique, soit par des jeux 


mobiles d'éclairage. 


En ce qui concerne les machines que l'on veut pré- 
senter en fonctionnement, un excellent moyen consiste 
à les faire travailler comme en usine, permettant ainsi 
aux visiteurs de se rendre compte à la fois de leur mar- 
che et de leur rendement commercial. 

Les opinions au sujet de l'opportunité des Foires Com- 
merciales sont assez diverses, provenant de la nature 
propre à ces dernières, qui consiste à réunir par leur 
universalilé des intérêts complexes, parfois complète- 
ment différents et souvent opposants, et par suite diffi- 
elles à concilier. En effet, ces présentations périodiques 
d'échantillons s'adressent à des clientèles très diverse: 
suivant a nature des articles ou produits exposés. Cer- 
taines catégories d'exposants se déclarent satisfaits d’une 
Foire largement ouverte à tous les intéressés, à lous les 
curieux, à tous les badauds mêmes, alors que d'autres, 
également avec raison, réclament que ces exhibitions ne 
soient réservées qu'aux réels acheteurs ou venant sv 
intéresser en cette qualité, 


lų est difficile de se faire juge de pareilles aspirations : 
mais déja, on a trouvé un terme moyen, en prélevani 
un droit d'entrée et il v a tendance à élever de plus en 
plus le prix des tickets. D'autre part, l'absence de fêtes 
ou de réjouissances publiques, comme cela se pratique 
à la Grande Foire de Paris, est propre à éliminer la 
classe des visiteurs qui ne recherchent que les amuse- 
ments, Nous croyons donc qu'il se fera un tassement 
judicieux, d'autant plus que de nos jours on peut san 
crainte affirmer que les badauds, dans l'acceptation pur: 
du mot, sont de plus en plus rares. Et il serait déplora- 
ble, dans un but éducatif, essentiellement démocratique. 
que lon en vint à éliminer tolalement les pelites bovr- 
ses par fimposition d'entrées payantes prohibitives. Les 
Foires sont d'essence populaire et il est bon de leur cox- 
server ce Caractère, car l'immensité des peuples est tou- 


jours vivement intéressée par les exhibitions même un:- 


quemenl commerciales des Foires, en raison des utili- 
lités de toutes sortes qu'elles offrent au grand public. 


E. PACORET. 
Ingénieur Conse !. 
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Les Arts ménagers 


a de ue 


L'Office National des Recherches et Inventions ayant! 


dans ses altributions. et en première ligne, le soin d’exal- 


ter la recherche et l'invention a créé des concours, au 
nombre desquels ceux se rapportant aux appareils ména- 
gers ont loujours obtenu un très vif succès. 

Ceci se comprend du fait qu'on reconnut après guerre 
la nécessité de faciliter es travaux ménagers en raison 
des circonstances économiques qui éloignent de plus en 
plus la main-d'œuvre des emplois économiques. 

Dès lannée 1923, qui vit éclore le premier salon des 
Arts Ménagers, tenu au Grand Palais. fut une réelle sur- 
prise pour le public et le Salon de 1924 fournit une 
réponse sans ambiguité, le nombre des exposants s'étant 
très sensiblement accru, ainsi que le nombre des visi- 
teurs. Les expositions des années suivantes, 1925, 1926 et 
1927 virent le succès s'affirmer, plus éclatant, dans un 
cadre plus grandiose et comme le disait avec tant d'auto- 


rité M. Lacroix, secrétaire perpétuel de l'Académie des 
Sciences, lors de l'Exposition de 1926, « la science a par- 
couru tous les étages de la maison, de la cave au grenier. 
sans oublier ni le salon, ni la cuisine. ni le cabinet de 
toilette et son union avec l'ingéniosité des inventeurs pra- 
liqués la fait menveille ». Il peut arriver en effet un temps 
où chacun sera obligé de se servir peu ou prou, soi-même 
et voir ainsi, par le secours des appareils ménagers. nos 
femmes et nos filles, débarrassées des besognes désa- 
gréables, fatigantes ou répugnantes, faire leur ménage, 
en dentelles et bas de soie. 

Il faut donc saluer avec reconnaissance les efforts 
inlassables de l'Office des Recherches et Inventions qui 
s'est impessé le soin de faire appel à l'esprit inventif, à 
l'imagination fertile de nos nombreux chercheurs, dans 
ae N où l'ingéniositá est la qualité la plus essen- 
ielle. | 

À Feffet de nous rendre compte de l'importance et du 
caractère de nouveauté des appareils ménagers, nous ne 
serions Mieux faire que d'adopter la classification indi- 
quée par l'office national des Recherches et Inventions, si 
qualifié en l'espèce. 


A. Machines et appareils à laver 


Les machines à laver le linge intéressent au plus haut 
point nos ménagères. Les modèles en sont d’ailleurs nom- 
breux et variés ; mais la machine à tambour rotatif métal- 
lique, qui tourne dans une cuve également métallique, est 
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e type le plus utilisé. Ces laveuses, munies ou non d’un 
foyer, permettent d'assurer le chauffage au cours des 
Opérations. La manœuvre se fait à la main par manivelle. 
ou par moteur électrique. Les systèmes d'agitateurs sont 
assez variés mais tous d'une véritable simplicité cinéma- 
tique. 

Dans certains appareils, le brassage et le nettoyage sont 
opérés uniquement par des mouvements combinés et des 
déplacements d'eau et de vapeur. La trituration, par l'eau 
el la vapeur est un perfectionnement qui a une grande 
valeur. du fait qu'il n'exige aucunement la présence d'une 
personne durant le cours de l'opération. 

Les laveuses sont généralement munies d’un dispositif 
permettant de sécher presque instantanément le linge à 
la sortie de l'appareil. 

Il existe des machines diles « blanchisseuses » qui fonc- 
tionnent suivant le principe bien connu du coulage au 


cuvier, réalité d’une façon moderne, à chaud, avec une 
marche automatique. 

Telles essoreuses centrifuges permettent d'égoutter en 2 
minutes une charge de linge ou d'essorer en 10 minutes. 
Elles peuvent contenir 4 kgs de hinge pesé sec. Le linge 
plaqué contre les parois de la cuve ne faisant aucun mou- 
vement sur lui-même ne risque pas de se plier ou de 
sabîmer. Ces machines peuvent. marcher à la main au 
moyen d’une manivelle ou à Faide d’un moteur de 1/4 de 
cheval. 

Les repasseuses genre « Thomson-Houston ». sont 
constituées par un bac de fonte qui supporte la table de 
repassage. Le linge passe sur un rouleau qui peut tourner 
à deux allures différentes. Un sabot d'écartement régla- 
ble, commandé par le moteur, chauffé au gaz ou à l’élec- 
tricité, vient s'appuyer sur le rouleau. Cette machine de- 
mande pour son fonctionnement 1/6° de cheval. 


Lavage de la vaisselle. — Le principe du lavage méca- 
nique de la vaisselle était autrement difficile à réaliser 
que celui du lavage du linge. Il a fallu beaucoup d’ima- 
gination et d'ingéniosité pour résoudre ce problème. I! x 
avait à considérer la fragilité des pièces, l'encombrement 
qu'elles exigent et la nécessité d'assurer un nettoyase 
complet. 

Certaines machines font agir dans une enceinte close 
des jets de lavage et de rinçage. mobiles ou fixes, sur le: 
pièces qui sont disposées sur des paniers en grillage. 

Une machine automatique assure le déplacement conti- 
nu des paniers contenant les pièces, qui se présentent ainsi 
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Quelques vues des stands de la Faire de Paris 
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devant les différents jets de lavage et de rinçage. Ces 
machines sont plus spécialement emp'hyées dans les hôpi- 
taux, grands hôtels, pensionnats. 

Pour les applications domestiques plus modestes, cer- 
laines machines utilisent les pièces de vaisselle comme 
palettes d'une roue mobile barbottant dans l'eau de lava- 
ge ; la roue distribue elle-même les jets d'eau dans une 
enceinte fermée, sur toutes les pièces à laver. 

D'autres appareils font usage de brosses de forme spé- 
ciale qui viennent agir sur les assiettes pour les nettoyer; 
ces engins demandent l'intervention manuelle pour 
appliquer la brosse aux endroits nécessaires, mais, en 
somme, ils évitent le contac! désagréable des pièces de 
vaiselle sale. 


Vue d'ensemble de 


Dans les appareils à panier tournant, supportant les 
assieltes ou les bols, celui-ci constitue non seulement une 
véritable turbine à eau, dont la rotation est provoquée 
par les jets d'eau de lavage, mais aussi un ventilateur 
centrifuge qui aspire l'air par une ouverlure centrale du 
couvercle, pour le refouler par une tubulure périphérique 
de la cuve pouvant être mise en communication avec 
l'extérieur ; de cette facon les vapeurs buées et odeurs, 
sont évacuées au dehors, en cours de lavage ; le séchage 
se fail par le jeu de la rotation du panier, qui grâce à son 
inertie, se prolonge après l'arrêt des jets d'eau chaude, 
pendant plusieurs minutes (moto-laveur S.A.C.A.M.). Ces 
appareils peuvent être actionnés à la main ou au moteur. 


B. Appareils de nettoyage des poussières 


Ces appareils sont essentiellement caractérisés par les 
aspiraleurs à poussières dont on rencontre aujourd'hui un 
très grand nombre de modèles. Ils sont en principe cons- 
litués par un ventilateur aspirant, commandé par un 
moteur électrique tournant à grande vitesse, ce qui permet 
d'obtenir une dépression capable d'entraîner les poussiè- 
res des objets à dépoussièrer, On distingue d'une facon 
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générale, les appareils mobiles que l'on déplace sur rou- 
lettes à l’aide d'un manche de manœuvre, et ceux à sceau 
où la cuve d'aspiration est reliée à l'appareil proprement 
dit au moyen d'une canalisation souple. 

Dans cette classe d'appareils il faut signaler les appa- 
reils à brosser les parquets qui sont composés d'un moteur 
électrique qui actionne des brosses travaillantes ; le poids 
du moteur et de l'appareil permettent d'obtenir une pres- 
sion suffisante de la brosse sur le parquet. On construit 
des appareils combinés, qui font à la fois fonction d’aspi- 
rateur et de brosseuse. ` 

Les balais-lorchons, qui ont tant éveillé la curiosité, 
ont reçu des perfectionnements intéressants, en ce sens 
que l'on a disposé sur le manche de manœuvre un levier 


ZERERA RE 


ES 


la. Foire de Paris 


uniquement réservé à l’essorage du torchon, lequel porte 


en outre une brosse. 


Tels aspirateurs tournent à 10.000 lours, en absorbant 
pour leur fonctionnement que 1 ampère sous 110 volts, 
ce qui permet de les brancher sur n'importe quelle ins- 
lallation, sans désagrément pour le reste des opérateurs 
(circuits d'éclairage.. 

Les encaustiqueurs comporten! un réservoir à encaus- 
tique, et on règle le débit de ce produit au moyen d'un 
pointeau. Le dessous de l'appareil (celui reposant sur le 
parquet) est fourni par un feutre ajouré interchangeable. 
que l'on remplace par un feutre plein pour faire briller. 
On peut avec le même appareil passer les parquets à la 
paille de fer (encaustique Roy). 


C. Appareils pour le chauffage de leau 


Ces appareils jouent un rôle important dans l'aména- 
gement domestique d'une maison ou d'un appartenant. 
quand on leur demande un fonctionnement automatique. 
Certains appareils fonctionnent sous la pression de leau. 
Ils sont composés d'un serpentin enfermé dans une enve- 
loppe en tôle. Le chauffage s'opère par des brûleurs situés 
dans la partie inférieure de l'appareil. 
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Les gaz qui circulent autour s'échappent par une che- 
minée, de facon que seuls les gaz chauds sont utilisés pour 
le chauffage de l'eau et une grande partie des calories 
sert à chauffer l'air ambiant et l'enveloppe, le reste étant 
évacué par la cheminée. 

Le chauffage par accumulation, né d'hier, est appelé à 
jouer un ròle important dans les installations domes:i- 
ques, en raison de son côté économique. 

On peut ainsi chauffer l’eau pendant les heures creuses 
des centrales d'électricité et sen servir durant les autres 
heures de la journée ; de ce fait les Compagnies d'électri- 
cité peuvent vendre le courant qu'elles n'utilisent pas à 
ces instants à un prix bien inférieur à celui qu'elles prati- 
quent durant les heures d'activité industrielle. 

Ces appareils sont normalement équipés avec un seul 
corps de chauffe, correspondant par exemple au chauf- 
fage en huit heures de Feau du réservoir (jusqu'à 85° 
environ). Cet équipement est généralement employé sur 
des appareils qui utilisent, comme nous verrons de le 
dire, pendant la nuit, du courant à prix réduit. 


D. Appareils de chauffage et de cuisson électriques 


Celte classe d'appareils comporte de nombreux types. 
bien connus nraintenant des usagers et que nous nous 
bornerons qu'à indiquer pour la plupart. 

Tels sont les fers à repasser. les grille-pains, les pla- 
ques chauffantes, les fers à friser, les pots-au-feu, les 
bouillottes, les chauffe-eaux, les chauffe-bains, les chauffe- 
lits, les chaufferettes, les chauffe-plats. 

Les fours et les cuisinières sont maintenant concus de 
facon à cuire les aliments d’une manière sûre et sans sur- 
veillance, tels sont les rotis, les grillades, les ragouts, 
les poissons. les pâtisseries. etc. 

Les cuisinières bien comprises se composent de deux 
parties principales : la surface avec ses chauffeurs divers, 
le four-gril avec ses éléments. Les réglages de chaleur 
donnés par les combinaisons des interrupteurs du four 
vont parfois jusqu'au nombre 15, et dans les fours aulo- 
matiques. il y a autant de variations que l'on désire, 
jusqu'à 350° et plus. Le contrôle horaire et thermostati- 
que permet de cuire un plat pour une heure déterminée, 
indépendamment de toute présence ou surveillance, 


E. Chauffage central par poëles ou fourneaur de cuisine 


Le chauffage central dans les petites habitations a fait 
l'objet de recherches qui ont abouti à des appareils réel- 
lement pratiques, pour la plus grande commodité des 
habitations en banlieue ou à ka campagne. 

Le chauffage « Idéal-Classic » déjà très répandu, dérive 
d'une chaudière faisant corps ou non avec une cuisinière : 
celle-ci est surmontée d’un réservoir qui assure le chauf- 
fage et le service d’eau chaude soit d'un apparte- 
ment, soit d'une maison ou villa. suivant les dimen- 
sions de la chaudière utilisée. Un dispositif automatique 
règle le tirage du foyer suivant la température de l’eau 
qui circule dans les radiateurs disposés dans les pièces 
à chauffer. 

On dispose aussi les poëles, tel que le poële Chouberskw. 
la Salamandre, pour le chauffage central domestique. Ces 
poëles comportent alors une retite chaudière soumise à 
l'action du fover, qui permet d'installer des radiateurs 
avec des tubes de cuivre de petit diamètre passant dans 
es pièces à chauffer. Si l'on veut de l’eau chau le pour 
la Cuisine, on installe un réservoir spécial pour cet 
usage. 


F. L'ameublement 


r 


L'ameublement devait fatalement suivre les aspirations 
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de lart nouveau qui sest implanté avec tant de succès 
dans l'après-guerre. Les formes nouvelles, suggérées par 
une politique de lignes sobres et d'utilité, se sont données 
un cours remarquable dans l'ameublement de luxe. 

Nous nous limilerons ici aux meubles à transforma- 
lion, qui jouissent de nos jours d’une vogue méritée. 

Les lits-bibliothèques permettent, une fois repliés, d'avoir 
un logement plus spacieux. En ouvrant je meuble, à 
l'état de bibliothèque, le sommier bascule, les montants 
se déplient et font office de pieds. Le lit une fois déplié 
est complètement fait. 

Dans d’autres. dispositifs, le lit peut être déplié et 
disposé verticalement quand on ne s’en sert plus. Des 
contrepoids permettent d'effectuer la manœuvre sans 
aucune faiigue. 

Les divans-lits ont donné lieu à des dispositifs très 
nombreux. Un des côtés du divan est articulé et peut se 
rabattre, de manière à prendre la position horizontale 
poùr constituer un lit, ou bien rester un peu incliné pour 
former chaise-longue. 

Les pure-lits cages permettent de donner à ces derniers, 
une fois repliés, l'apparence d'un meuble véritable, tel 
qu'un buffet ou une armoire. 


H. Meubles et ustensiles de cuisine 


Les næubles de cuisine ont reçu des affectations spé- 
ciales, de facon à contenir en un espace restreint les 
uslensiles nécessaires, et pour que tout se trouve à la 
vue et à la portée immédiate de la ménagère. On sous 
trail en outre les uslensiles des effets de la buée et des 
poussières. Les dessertes sont montées sur roues avec 
dispositif de chauffage électrique ou à l'alcool ; elles 
permettent ainsi d'apporter tout ce qui est nécessaire au 
repas el de le laisser à la portée de la main sans déran- 
gement. Telles chaises de cuisine peuvent coulisser l’une 
dans Fautre des sorte que deux chaises non en service 
n'occupent que l'emplacement d'une seule. 

On construit des buffets de cuisine transformables, de 
telle sorte qu'ils contiennent ustensiles et ingrédients 
nécessaires à la préparalion des repas, classés dans un 
ordre rationne!, et ils sont disposés de facon à servir 
à la fois de buffet et de table. 

L'exiguité des pièces, les frais toujours considérables 
des conduites d’eau pour alimentation et décharge ont 
incité certains fabricants à construire des lavabos se fer- 
mant après utilisation, de facon à tenir le minimum de 
place, tout en répondant aux besoins de l'hygiène jour- 
nalière. Certains modèles sont avec bidet accrochant sur 
la porte intérieure. 

Les appareils domestiques pour la fabrication de la 
glace sont devenus peu à peu d’un usage général. On 
peut avec certains appareils soit obtenir un bloc de glace, 
soit frapper une carafe. Dès que le vide que Fon produit 
a l'aide d'une pompe s'établit, l'eau contenue dans un 
récipient pénètre dans le seau à glace, entre en ébullition 
et se congèle ; ensuite, au fur et à mesure de son arrivée 
elle se transforme en glace. Il suffil de pomper 5 à 8 
minutes pour obtenir 500 grammes de glace. Les moteurs 
électriques que l’on peut utiliser à cet effet ne demande 
qu'une puissance de 1:6° de cheval. 

Les armoires frigorifiques s'établissent assez souvent 
par application du système Carré, mais en faisant. inter- 
venir un agent auxiliaire, tel que l'hydrogène ou tout 
autre qui ne peut être condensé. jouant le rôle de gaz 
indifférent. Ce gaz est chassé du bouilleur par les vapeurs 
d'ammoniaque qui s'en dégagent et les différences de 
pression entre le bouileur d'un côté, le générateur et 
l'absorheur de l'autre côté, sont équilibrées par la pres- 
sion partielle du gaz indifférent. Le processus frigorifi. 
que se poursuit comme dans l'appareil Carré, mais aucun 
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travail extérieur n'est nécessaire pour la circulation. Une 
seule source de chaleur suffit pour ce procédé réfrigérant 
(par absorption). 

Dans d'autres appareils on substitue à l'hydrogène un 
“az qui se condense à la pression el à la température 
régnant après le passage à travers labsorbeur, ce gaz 
reignant après le passage à travers l'absorbeur, ce gaz 
devant alors parcourir un cycle analogue à celui d'une 
machine à compression. Compriné dans l'absorbeur, et 
condensé dans le condenseur, ce gaz se mèle dans le 
cénérateur à l'état liquide avec l’ammoniaque également 
liquide ; là sa pression s'abaisse avec celle de lanmo- 
niaque. Í 

L'appareil « Frigidaire » qui est très connu est à 
détente directe qui remplace la glace dans les glacières 
et chambres froides tout en fournissant une réfrigération 
meilleure et plus uniforme. Le système d'éléments réfri- 
gérants est relié à un compresseur par deux petits tubes 
de cuivre. Le plus petit de ces tubes amène le liquide 
frigogène à l'élément réfrigérant d'air, lequel se trans- 


forme en gaz. Le passage de l'état liquide à l'état gazeux 


se fait par absorption de chaleur, c'est-à-dire par pro- 
duction de froid. Le gaz est aspiré au travers du gros 
tube jusqu'au compresseur qui ke liquéfie, en vue de son 
usage pour un nouveau cycle. I fonctionne automatique- 
ment suivant la réfrigération voulue. La quantité de cou- 
rant électrique nécessaire pour sa marche est très réduite. 
absorbant un 1/2 à 13 de cheval. 

Les ustensiles de cuisine nouveaux sont tellement noni- 
breux. qu'il nous est pas possible den donner des des- 
criptions dans cet exposé forcément limité. Il nous suffira 
de citer, à titre de mémoire, les grille-pains, les machines 
à couper et hacher les légumes, les cafetières automati- 
ques à débit continu. les économiseurs de toute sorte. 
les batteurs à mayonnaise, les brise-flamimes, les récu- 
pérateurs, les filtreurs, les mijoteuses, les appareils à 
récurer, les mélangeurs-batleurs, les éplucheuses, les 
égouttoirs, les ouvre-huitres, les conserve-œufs, les euis- 
seurs, les appareils domestiques à fabriquer les pâtes 
alimentaires, les écailleurs, les ramasse-miettes, les %- 
choirs, les hâcheuses, les moulins électriques. la verrerie 
culinaire, les porte-savons sécheurs, les passoires, la cou- 
lellerie, les affuteurs, les lampes ajustables, les désin- 
fecteurs, les coupe-buches, les tendeurs extensibles, les 
enrouleurs, les ventouses pneumatiques, les porte-brosses,. 
etc. 


I. Matériel de toilette et d'hygiène domestiques 


les fixe-cravales constituent un économiseur de temps. 
en même temps qu'ils donnent le moven d'avoir un 
nœud de cravate parfaitement présenté. Les types en sont 
nombreux et adéquates à leur utilisation. 

Les fauteuils de repos ont été particulièrement étudiés 
en vue de leur adaptation spéciale et ils sont assez sou- 
vent prévus pour être repliables. 

Les ondulateurs mis à la disposition des ménagères per- 
mettent d'obtenir le coup de main du coiffeur profes- 
sionnel, d'une facon automatique et mécanique. 

On établit de nos jours des machines à coudre de 
famille simples. caractérisées par leur douceur de ma- 
nœuvre el leur silence. 

Les tables-éclipses sont établies de facon à pouvoir être 
repliées dans une valise et celle-ci peut contenir un ou 
plusieurs couverts, ce qui est très agréable pour les repas 
à prendre en pleine campagne : on les dispose même pour 
pouvoir tenir les plats chauds au moment de les déguster. 

Les essuie-glaces mécaniques sont réalisés à l'aide d'une 
bande de caoutchouc ou de feutre ou parfois les deux 
alternativement sur un support en bois que l'on promène 
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ainsi contre la surface de la glace que l'on veut nettoyer. 

Les appareils à désinfecter domestiques sont établis de 
facon à obtenir le chauffage, la vaporisilion réguliére el 
complète des produits désinfectants ou autres : les pièces 
principales sont un brüleur et un récipient qui contient 
le produit, généralement du formol, que l'on veut vapo- 
riser. Les appareils ozoneurs tendent au même but. On 
utilise à cet effet une pompe jouant le rôle de réservoir 
dans laquelle on verse le liquide antiseptique ; en repous- 
sant le piston de la pompe plus où moins fortement on 
obtient une pulvérisation du liquide, le jet pouvant être 
dirigé dans n'importe qu'elle direction. 


J. Petits moteurs électriques 


La plupart des appareils que nous venons de décrire 
ou de présenter, sont tribulaires, pour leur fonctionne- 
ment, de moteurs électriques, susceptibles de donner de 
très petiles puissances, tout en assurant une marche sùre 
et rapide de mise en action. 

Les moteurs électriques dits universels peuvent ètre 
utilisés indifféremment sur courant continu et sur courant 
alternatif. Is ont un grand couple de démarrage el pos- 
sèédent une grande souplesse, [s s'adaptent à toutes sor- 
tes de machines susceptibles de variations de vitesse im- 
porlantes et également aux appareils dont le couple résis- 
tant est constant et croît avec la vitesse, Pour leur mise 
en marche on appuie assez généralement sur une pédale 
qui permet le demarrage et le rég'age de la vitesse. Un 
dispositif spécial de rupture est aménagé à l'intérieur du 
corps du moteur. 

Ces moteurs peuvent être interchangeables, c'est-à-dire 
mobiles el prêts à se fixer sur n'importe quel appartil 
ménager dont on dispose dans la maison : ces moteurs 
ont une puissance qui varie de 16" de cheval à 1 15 
et ils sont essentiellement à changement de vitesse ins- 
lantané. ainsi qu'à changement de sens de marche. 

Parmi les applications électromécaniques de léleetri- 
cité, deux sont plus particulierement destinées aux soins 
du corps humain, et, à ce ttre, peuvent être classées 
parmi les apphoations domestiques. Ce sont les douches 
à air (chaud et froid) et les vibro-masseurs. Les moteurs 
électriques que l'on utilise pour lactionnement de ces 
apareils ne dépassent guère une consommation de 40 
watts. Dans les douches à air chaud el froid, le moteur 
actionne. un ventilateur calé sur l'arbre. Un corps de 
chauffe de 300 à 400 watts à grande surface de ravonne- 
ment est placé dans le circuit de l'air froid et le chauffe. 
Un commutateur à 3 direction commande le moteur et 
permet de mettre à volonté le corps de chauffe sous 
tension, de sorte que lappareil peut débiler soit de l'air 
froid, soit de l'air chaud. 

Dans les appareils vibro-masseur, une came actionnée 
par laxe du moteur agit sur un rochet qui provoque un 
mouvement combiné de trépidation et de rotation trans- 
mis à l'accessoire fixé sur l'appareil ; c'est ce mouvement 
combiné qui. appliqué à la peau, produit l'effet du mas- 
sage. 


K. Appareils scientifiques 


Dans les expositions qui nous occupent les sciences 
font vis à vis aux Arts Ménagers et Cest ainsi que la 
photographie, les instruments de précision. les applica- 
tions des ravons X, les appareils de mesure électriques. 
les Thermometlres pour les très hautes ou très basses tem- 
pératures trouvent leur place dans le domaine qui nous 
occupe. 

La photographie. de nos jours. comporte des appareils 
très divers et nombreux, parmi lesquels, indépendam- 
ment des appareils de vue proprement dits, eux-mêmes 
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si divers. on peut citer les appareils d'agrandissement, 
de reproduction, de projection, de photo-restilution (pho- 
tographie aérienne). 

Les instruments de précision étendent de plus en plus 
leur champ d'action, par la raison que le développement 
des instruments d'observation et de mesure sont de plus 
en plus indispensable pour l'étude des sciences, en 
vue de lautomatisme des opérations. C'est ainsi que les 
balances sont arrivées à un point de précision permel- 
tant des lectures à 0,001 milligramme près. Les appa- 
reils pour hôpitaux, cliniques, dispensaires, laboratoire 
de bactériologie, biologie, chimie, marquent de ‘plus en 
plus des perfectionnements du plus haut intérêt. Il en 
est de même des instruments de géométrie, dans ce 
dernier ordre d'idée, les ingénieurs ont à leur dispo- 
sition des appareils leur permettant la résolution d'un 
grand nombre d'équations. Enfin, des appareils Spéciaux 
leur donnent le moyen de se rendre compte des anoma- 
lies de dilatation au cours des traitements thermiques. 

Le lirage des épreuves de dessins marque des pro- 
grés nouveaux, celles sur « Ozalid » permettent d'avoir des 
positifs en traits noirs et marrons sur fond blanc qui 
offrent le moyen de faire des annotations lisibles et des 
lavis. Ce genre de papier se développe à sec, par expo- 
sition à la vapeur d'ammoniaque. supprimant le séchage. 

Les applications des rayons X se traduisent par des 
nouveautés extrêmement intéressantes, telles sont en par- 
liculier celles ayant rapport à la métallographie, à la 
spectocopie et à a cristallographie. On réalise ainsi 
la vision ou la photographie à travers les corps opa- 
ques pour l'examen des mélaux, des assemblages, des 
soudures. Avec les tubes Coolidge on peut opérer sur 
des pièces en fer ayant jusqu'à 10 centimètres d'épais- 
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seur. L'examen radiographique des houilles permet de 
déterminer la distribution exacte des cendres d'un échan- 
lillon et même sa teneur en matières minérales. Enfin 
on peut découvrir les fraudes d'objets précieux, dia- 
mants ou tableaux. 

Les appareils de mesure électriques el autres mesures 
industrielles ont donné lieu ces dernières années à des 
nouveautés et à des perfectionnements dont les indus- 
tries qui les utilisent ont profité dans une large mesure 
pour développer leur activité, toujours en marge du pro- 
grès. Tels sout les appareils permettant la mesure des 
déformations élastiques ou permanentes d'arbres trans- 
mettant une puissance quelconque (lortiomètres) ; les 
pvromètres pouvant mesurer des températures de 200 
degrès au-dessous de zéro et jusqu'à 4.000 degrès au- 
dessus : les thermomètres à haute précision pour la 
mesure des thermo-couples. Les compteurs, pour la me- 
sure des volumes et des vilesses de fluides divers, s'apph- 
quant à tous les ordres de grandeur de débits et des 
vitesses, donnant des indications sur place ou à distance ;: 
les appareils de mesures électriques nécessaires à léqui- 
pement des grandes centrales ou autres installations : 
les appareils de contrôle et de surveillance des exploita- 
tions caractérisant les grands réseaux de distribution 
d'énergie électrique. entre autres, les appareils permettant 
la mesure de la puissance active et de la puissance réac- 
tive dans les circuits triphasés à trois fils, et enfin ceux 
qui donnent le moyen d'opérer la mesure des temps 
courts (jusqu'à 0,001 de seconde) pour la connaissance 
du retard au déclenchement des relais, disjoncteurs. et 
contacteurs. 

E. PACORET, 
Ingénieur Conseil 
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Un problème de mécanique 


La production de l'énergie motrice autrement qu'à 
l'aide de moteurs animés est la base du développement 
du machinisme moderne. Ses formes sont donc, dans 
une certaine mesure condilipnnées par la solution de ce 
problème fondamental. En particulier, 
mécanique sur route et les mult ples outillages trans- 
portables pour la manutention, l’usinage sur place, la 
culture, etc., dont les visiteurs de la Foire de Paris peu- 
vent voir tant de types, n'ont été vendus réalisables que 
par l'existence d'un moteur léger, peu encombrant, ma- 
niable, le moteur à combustion interne. 

C'est donc traiter une question d'actualité, qui peut 
intéresser un chacun, que d'exposer sommairement 
comment est envisagé aujourd'hui le problème de son 
alimentation. 

Au point de vue théorique, la solution est simple, 
puisque les essences de pétrole constituent un combus- 
tible essentiellement approprié à Malinientation de ce 
moleur thermique et, cela ne doit pas étonner puisque 
le moteur a été créé ei a évolué en fonction du com- 
Dustible. Mais la question ne laisse pas d'être infini- 
ment complexe au point de vue économique, puisque 
notre pays est dépourvu de gisements de pétrole 
importants. 

La solution peut être cherchée dans le remplacement 
du moteur à combustion interne par un autre type de 


Machine -- dans la préparation synthétique de l'essence, 
à partir de combustibles solides ou liquides de peu de 
valeur — dans la substitution à l'essence d'autres cear- 
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burants liquides. Nous allons dire en quelques mots les 
possibilités que l’on trouve dans chaque voie. 


a 

Les moteurs de remplacement qu'il est possible d'envi- 
sager sont la machine à vapeur et le moteur électrique 
alimenté par une batterie d’accumulateurs. 

La machine à vapeur a contre elle le poids de l'appro- 
visionnement d'eau qu'il faut transporter. Tous les agri- 
culteurs pratiquant le batlage à la machine savent les 
sujétions qu'entraine l'alimentation en eau de la loco- 
mobile, dont la puissance est bien souvent inférieure à 
10 chevaux : il faut 1 hectolitre deau par heure de 
marche. Un camion de 3,5 tonnes dans le moteur déve- 
loppe 20 chevaux en terrain un peu difficile devrait 
sacrifier la moitié de sa capacité de transport pour 
emporter son approvisionnement d'une journée. La con- 
densation par condenseur à air est possible et elle éco- 
nomiserait l'eau, mais dans des installations fixes lar- 
gement développées, elle absorbe 10 % de la puissance 
de la machine ; avec de petits moteurs ce serait plus et 
il y a, en raison de lencombrement des appareils et 
de la perte de puissance, un fort handicap pour les 
moteurs qui seraient ainsi équipés. 

Pour le moteur avec batterie d'accumulateurs, le han- 
dicap de poids est au moins aussi lourd que pour la 
machine à vapeur. La batterie. propulsant un camion 
ou un autobus à un poids de l'ordre de 2 tonnes. 

On comprend done combien est difficile le développe- 


13 


LA VIE TECHNIQUE ET INDUSTRIELLE 


FOIRE DE PARIS 1928 


QL Z 
LR Ten | coder 
gi ooy ' JALAT LE: L 
KP f Rue CAD 
EE 


et. M > F5 = à 


T A 
nu ANE e a MON 
E 


ja An J ha *” =. + 

P r no à 
d'A Pa" Le MTS 
PRAG 3 


À A F. a 
a a AA t ARR RO A 


RAT: RE 


#4 * 
S 


ue i i 
1 KIA | | 
x a (à 


tJ 


Ho ys 


Deux vues du stand de la mécanique 


NUMÉRO 104 14 


LA VIE TECHNIQUE ET INDUSTRIELLE 


ment de lun ou l'autre de ces lype de groupes moteurs 
malgré les remarquables qualités ou de souplesse ou de 
facilité de conduite. 
| “x 

Les essences sont un produit du fraclionnement des 
huiles extractives après que celles-ci ont subi une pre- 
mière épuration. Ce sont des produits légers et volauls 
passant après les éthers de pétrole et avant les lamipants. 
On sait depuis quelques années modifier !es proportions 
des divers produits dans le fractionnenrient par un trai- 
sement thermique préalable de l'huile dit cracking ; 
mais cette opération ne rentre pas dans la préparation 
de ce que l'on appelle carburants de synthèse, le pro- 
duit initial restant le même que pour l'essence naturelle. 

Deux sortes de techniques peuvent conduire à la pro- 
duction de carburants de synthèse à partir des combus- 
tibles solides et aussi de certains combustibles liquides 
de peu de valeur. 

L'hydrogénation par l'action combinée de pressions et 
de températures élevées ou procédé Bergius. 

La distillation à basse température des combustibles 
solides. La distillation dans la zone de températures 
avoisinant 1.000 degrés donne du gaz riche, un peu de 
goudron et du coke : elle est conduite de manière diffé- 
rente selon que l'on veut obienir du gaz d'éclairage ou 
du coke métallurgique. La distillation à basse tempéra- 
ture donne du gaz, mais en moindre quantité, plus de 
goudrons el un résidu appelé semi-coke, contenant 
encore une assez forte proportion de matières volatiles : 
dans ce second cas on opère à des températures voisines 
de 500 degrès. Ce sont les goudrons produits par la dis- 
tillation à basse température ou goudrons primaires jui 
fractionnés, craqués ou même hydrogénés par l'action 
de catalyseurs, fournissent des carburants de synthèse 
du type des essences. 

Aucun procédé relevant de l'une ou l'autre de ces ‘ech- 
niques n'a encore permis de produire une valorisation 
du combustible par hydrogénation dans des con l'tions 
où l'on puisse affirmer que l'opération donne un profil 
net : pour en décider il faut attendre que la pratique 
ait fixé l'importance de l’amortisselment à prévoir pour 
les immobilisations très lourdes que l'emploi de ces 
procédés impose. On discute même encore si la distilla- 
tion à basse température donne des résultats économi- 
ques équivalents à ceux de la distillation à température 
élevée. 

“A 

Les combustibles de remplacement de l'essence sont 
ne benzol, les alccols, le gaz de gazogène'et le gaz 
comprimé. 

Le benzol et les alcools sont des carburants qui ont 
fait depuis longtemps leurs preuves. Tout a ‘été dit sur 
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les possibilités d'approvisionner les moteurs à l'aide de 
l'alcool éthylique ou de mélanges dans lesquels inter- 
vient ce combustibe au cours des savantes études qui 
ont précédé la création légale du carburant national. 
On les peut mesurer par la proportion d'alcool à mélan- 
ger à l'essence : 10 %. Ce n'est pas beaucoup. 

La préparation synthétique de l'alcool méthylique 
ouvre une voie nouvelle. Est-elle féconde ? Il'est mpos- 
sible de le décider, car comme pour les carburants de 
synthèse, il y a une question de prix de revient encore 
irrésolue. 

Le gaz de gazogène a fail ses preuves au point de 
vue technique. En faisant état des derniers progrès, 
nous estimons que tenu compte de la perte de capacité 
de transport des camions, il peul entrer en concurrence 
avec l'essence s'il est possible de fournir aux gazozènes 
un combustible dont le prix de revient soit 0,40 du prix 
d'un même poids d'essence. Précédemment, avant l'adop- 
tion de moteurs spéciaux, le prix du combustible ne 
pouvait pas dépasser 500 à 600 francs la tonne. Reste 
l'organisation de la production et de la distribution du 
combustible. 

Les condilions sont sensiblement les mêmes pour le 
gaz comprimé. Un peu moins de 2 mètres cubes de gaz 
comprimé à 4.500 calories au mètre cube remplacent un 
tre d'essence, or il faut avec les types actuels de bou- 
teilles frettées en fils d'acier un poids de 4,5 à 5 kilo- 
grammes pour emmagasiner 1 mètre cube de gaz. On 
arrive ainsi pour l'approvisionnement d'une grande jour- 
née de marche à un poids peu différent de celui d’un 
gazogène. La perle de capacilé de transport du camion 
est la même, le prix limite du m? de gaz serait donc 
de 0,25 du prix du litre d'essence. Reste de même la 
question de l'organisation de la production et de la distri- 
bution du combustible. 


* 
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En résumé le problème parait avoir deux solutions 
dans la période de l'étude technique, les carburants de 
synthèse et l'alcool méthy! ique et deux autres, le gaz 
de gazogène et le gaz comprimé qui en sont plutôt au 
Stade de “organiation de l'application. Mais il ne faut 
pas se dissimuler qu'il s'agit de problèmes difficiles, 
parce que la marze dans laquelle doit se mouvoir le 
lechnicien est du point de vue économique, des plus 
étroites. C'est par là une question du plus haut intérêt. 
parce que seul un traitement tout à fait rationnel tant 


au point de vue technique qu'au point de vue organi- 
sation, consoldera le succès. 


= J. AUCLAIR, 
Vice-Président 
de la Chambre Syndicale des Ingénicurs. 
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Halls du Bureau Moderne et de la Publicité 


Si la plupart des Halls de la Foire de Paris s'adressent 
à une clientèle spécialisée, on peut dire que tous les 
visiteurs ont intérêt à parcourir les Halls du Bureau 
Moderne et de la Publicité. 

On y trouve, en effet, tout ce qui concerne l'organisa- 
lion moderne et comme chaque année, dans ce domaine, 
se révèlent queques inventions nouvelles, quelques pro- 
cédés encore ignorés en France ou tout au moins incon- 
nus du grand public, il est à peu près rmpossible que 
le chef de maison, ami du progrès, ne tire de sa visite 
un enseignement quelconque. 

À ne parler tout d'abord que du matériel classique, on 
est certain d'y trouver une collection extrêmement com- 
plète des divers modèles proposés par la concurrence, 
de sorte qu'en quelques instants il est possible de faire 
une collection de documents qui nécessiterail plusieurs 
jours s'il fallail se rendre dans chacune des maisons de 
la partie. 

La comparaison, d'ailleurs, est encore facilitée par le 
fait du voisinage des stands qui permel, après avoir vu 
plusieurs articles, de revenir demander un renseigne- 
ment complémentaire ou de contrôler la valeur d'une 
objection faite par l’un des vendeurs. 

Enfin les exposants, se rendant compte de limpor- 
tance exceptionnelle de cette manifestation du point de 
vue démonstrations et ventes, mettent généralement leurs 
meilleurs démonstraleurs à la disposition du public. 

x 

Par matériel classique nous entendons, par exemple, 
les divers meubles de bureau : il en est de tous prix, 
de tous aspects, répondant à tous les besoins. Les meu- 
bles en acier font valoir leurs avantages de solidité, les 
meubles en bois, la beaulé de leur présentation. N'ou- 
blions pas qu'un très grand nombre de meubles corres- 
pondent à des besoins particuliers et que notamment dans 
le rayons des classeurs verticaux, des fichiers, des meu- 
bles à clichés il y a toujours d'excellentes idées à glaner. 

Parmi les machines, on trouve au premier rang évi- 
demment, les machines à écrire avec leurs multiples modè- 
les : commerciaux, portatifs, comptables, électriques. Puis 
les machines à adresser qui se perfectionnent d'année en 
année et tendent à rendre des services de plus en plus 
variés dépassant singulièrement leur rôle primitif qui 
était simplement d'imprimer des bandes ou des enve- 
"Oppes. 

La collection des duplicateurs augmente également à 
chaque exposition, car à còté des duplicaleurs à stencil, 
(à plat ou rotatifs), on trouve aujourd'hui des duplica- 
teurs à caractères mobiles employant indifféremment le 
ruban ou l'encre d'imprimerie, ainsi que d’autres appa- 
reilks dont le principe se rapproche de la lithographie 
plus ou moins fine. 
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Puis viennent les machines de lous genres s'adres- 
sant à tous les compartiments du bureau moderne, 
s'étendant de la petite machine à sténographier jus- 
qu'aux formidables machines à statistiques. Cela vaut 
vraiment la peine d'être éludié et l'est d'autant plus 
facilement qu'encore une fois, toutes ces machines fonc- 
tionnent sous des mains exercées. 

Enfin il y a loute la catégorie des fournitures de bureau : 
registres à feuillets mobiles, dossiers, cartonnages, colles, 
encres, porle-plumes réservoirs, imprimés, dont il est bon 
de vérifier. les prix, la qualité ou la commodité suivant 
le cas. 

Trop de commerçants, en France, même importants, 
ignorent le parti que l'on peut tirer des machines à 
coller les timbres, à ouvrir les enveloppes, à tailler les 
crayons, à agrafer, à barrer les chèques, à perforer, à 
composter, etc... : leur liste demanderait une colonne de 
cetle revue. 

En ce qui concerne les nouveautés nous ne voudrions 
pas commettre d'indiscrétion, ni risquer de mécontenter 
les exposants que nous oublierions de citer, mais nous 
pouvons assurer que lamateur de ces nouveautés ne 
sera pas déçu cetie année encore. 

Il n'est pas jusqu'à la publicité qui ne soit largement 
représentée dans les luxueux stands des Halls du Bureau 
Moderne : publicités lumineuses diurnes et nocturnes, 
publicité par automates, par l'objet, journaux et revues 
publicitaires. 


` “x 

Les Halls du Bureau Moderne et de la Publicité qui 
ne groupaient au début qu'une cinquantaine d'adhérents, 
couvrent aujourd'hui 3.000 mètres carrés. Celte superficie 
que l'on n'eùt osé enivsager il y a quelques années a été 
cependant insuffisante pour que le Comité d'Organisation 
půt donner satisfaction à toutes les demandes d'empla- 
cement. Il faut dire que plus de 200.000 visiteurs défilent 
dans ces Halls, créant ainsi un mouvement d’affaires 
d'une importance exceptionnelle. 

Les Hal's se trouvent sur l’esplanade B, à gauche de 
l'allée principale. Leur présentation est claire et ordon- 
nge ; un sens de circulation permet de les parcourir 
à l'aise, même aux heures de plus grande aff'uence. 
Un catalogue spécial édité à frais commun par les expo- 
sants de ce groupe permettra à chaque visiteur de com- 
pléter sa documentalion personnelle. 

Au nom de tous nos exposants, nous invitons les chefs 
de maisons, commercants, industriels, à visiter cette très 
belle manifestation. Nous les y recevrons de notre mieux. 


Le Président du Groupe : 


Marc GRANDJEAN. 
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MACHINES 


sont à votre disposition 


chez 
IMPRIMEUR 
II bis, Rue Curial (19°) 
PARIS 
- MÉTRO : CRIMÉE - - TÉLÉPHONE : NORD 
AUTOBUS : OPÉRA-VILLETTE ö 86.43 - 05.07 - 05.08 | 


Vous connaissez ses travaux de 


TYPOGRAPHIE et de TRICHROMIE 


Avez-vous pensé 


~ 


à utiliser ses nouveaux procédés 


d'Héliogravure et d'Héliochromie 


Avez-vous songé à ses ateliers 


d'Offset et de Photo-Lithographie 


Avez-vous songé 
à pp ateliers de Brochure 


L'IMPRIMERIE GEORGES LANG travaille spécialement pour les 
Maisons employant des Chefs de Publicité. 


———————— 
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Les progrès de la Technique en T.S.F. 


Le Problème 


Si l'on excepte les conditions trop particulières des 
émissions de T. S. F. faites .dans un but militaire, le 
problème à résoudre se pose de la manière suivante : 
donner à un amateur les moyens de reproduire le plus 
fidèlement possible le plus grand nombre d'émissions 
lointaines. Le techniciens sera donc amené à réaliser des 
récepteurs sensibles et sélectifs exempls, autant que faire 
se peut, de l’action des parasites atmosphériques et de 
celle de la distorsion. 

En réalité cependant, le nombre d'amateurs qui se 
contentent des émissions des grands postes régionaux 
est élevé, beaucoup plus élevé que celui des amateurs 
cherchant à entendre des postes très éloignés. Il en résulte 
que le constructeur a des tendances très nettes à créer 
des appareils à l'usage de ceux qui écoutent les stations 
locales. 

Il est bien évident, d'autre part qu’en ce qui concerne 
les postes d'émission, on est très rapidement limité. Un 
sans-filiste quelconque sait parfaitement qu'il se produil 
des interférences très préjudiciables dans certaines kan- 
des de longueurs d'onde ; il est d’ailleurs facile de trouver 
ta raison qui a imposé un intervalle de 10 kilocycles par 
seconde entre deux longueurs d'ondes voisines (Conven- 
tion de Genève de Mars 1926, entre les Délégués des 
principales organisations de radio-diffusion). 

Supposons en effet que deux stations À et B émettent 
la première avec une fréquence de f cycles et la deuxième 
avec une fréquence de f’ cycles telle que f? — f = 10 kilo- 
cycles. Si ces fréquences sont de l'ordre d’un million de 
cycles, par exemple, les longueurs d'ondes correspondants 
différeront de quelques mètres. Plaçons un appareil récep- 
teur quelque part et réglons-le pour la réception maxi- 
mum du poste A. Si nous représentons (fig. 1) la varia- 
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tion de l'intensité de réception en fonction de la fréquence 
des circuits d'accord, nous aurons deux courbes corres- 
pondant aux deux slations d'émission. 

Or. pour la fréquence f, l'intensité correspondant à A 
sera proportionnelle à MN et celle correspondant à B 
sera proportionnelle à NP. Puisque les deux fréquences 
sont différentes, nous observerons le phénomène hien 
connu du battement dont l'intensité correspond à NP et 
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la hauteur à la différence f'-f des fréquences. Avec une 
valeur f' -— f = 10 kilocycles, nous aurons évidemment 
une note très peu perceplible qui ne sera pas gênante. 
Mais ces considérations nous montrent autre chose. Si 
nous faisions le calcul pour une onde de 2C0 m. nous 
trouverions qu'un écart de fréquence de 10 kilocycles cor- 
respond à 0,65 pour cent dans les longueurs d'ondes. Par 
conséquent, notre appareil de contrôle, autrement di 
notre ondemètre, doit donner cette précision. 
Actuellement on a muni environ quatre-vingt dix sta- 


tions d'’ondemètres nouveaux réalisés par des technicien: 


avertis et on a amélioré sensiblement la situation géné- 
rale. N'oublions pas que la bande des longueurs d'onde 
laissées à la disposition des stations d'émission s'étend de 
200 à 600 m., ce qui correspond à un bande de fréquence" 
de 500 à 1500. kilocycles. Il en résulte qu'il y a tout juste 
cent intervalles disponibles et que, naturellement, tous 
ces intervalles sont occupés à l'heure actuelle. 
L'ondemètre de la Commission Technique permet de 
maintenir exactement la longueur d'onde d'émiss'on à 
la valeur assignée mais tout le monde ne possède cet 
onde mètre... et tout le monde ne respecte pas la loi. 
Pour la faire respecter il faut une police et on en est 
venu à employer des moyens analogues à ceux qu'emploie 
depuis longtemps l'autorité militaire pour la discipline de 


Fig. 2. — Montage symétrique Mesny 


sa T. S. F. L'union Internationale de Radiophonie a tout 
simplement créé au siège de la Commission Technique 
à Bruxelles, un centre d'écoute et de contrôle des lon- 
gueurs d'onde. 

Il résulté de cette « écoute à distance » que toutes les 
stations d'émission qui étaient munies de résonateur à 
quartz étaient en règle : elles se maintiennent bien à la 
longueur d'onde qui leur a été assignée. Mais on a pu 
aussi constater que d’autres stations ont une longueur 
d'onde variable, même en cours d'émission, et introdui- 
sent les sifflements les plus fâcheux dans les appareils 
de réception. 

Il est évident, d'après ce que nous venons de dire, que 
la solution du problème de la radio diffusion réside dans 
la réduction du nombre des stations et dans l’augmen- 
tation de la puissance de ces dernières. Et l'Angleterre 
nous donne l'exemple en substituant aux 22 stations exis- 
tant à l'heure actuelle, environ dix stations modernes 
dont la puissance est de 30 kw. antenne au minimum. 

Si les stations puissantes en question émettent une onde 
rigoureusement définie, contrôlée, avec une précision 
atteignant le millième, si, d'autre part, il ny a pas de 


19 


280 


fluctuation appréciable de fréquence de londe porteuse, 
on pourra améliorer d'une manière considérable la situa- 
tion radiophonique européenne. Il est bien évident au'il 
est difficile de faire admetire ces principes à ceux qui 
n'ont en vue que l'augmentation des stations d'émission 
sans se préoccuper des interférences mutuelles. 


Les appareils à ondes courtes 


On se souvient que c'est vers a fin de 1922 que des 
amateurs montrèrent qu'avec des ondes de 300 m. une 
puissance de quelques centaines de watts était suffisante 
pour traverser l'atlantique durant la nuit. Aujourd'hui on 
arrive avec des ondes de 20 m. à être entendu aux Anti- 
podes avec une puissance de cent watts à peine. 

Il est bien évident que le développement considérable 
de ces communications par ondes courtes devait entrainer 
des progrès remarquables dans les moyens de les émettre 
et de les recevoir. Aussi on peut dire que, pratiquement, 
les ondes longues ont été déla ssées et que les théries 
émises pour expliquer la propagation des ondes courtes 
on amène une analyse beaucoup plus serrée des phéno- 
mènes physiques. 

Ce qui caractérise surtout les ondes courtes, c'est 
la différence de propagation le jour et la nuit. On a 
pu faire des observalions très sérieuses sur les ondes cour- 
tes entre Djibouti et Issy dont les postes travaille sur 
60 m. et 25 m. Par exemple on ne communique de Dji 
bouti à Issy d'une facon sûre qu'à la nuit complète lors- 
qu'on emploie 60 m. comme longueur d'ondes, au con- 
traire, avec 25 m., on peut communiquer également à 
15 heures. 

Une autre particularité est celle des zones de silence 
qui varient d'ailleurs suivant qu'il fail jour ou nuit. 
Alors qu'on entend souvent le poste émetteur à des mil- 
liers de kilomètres, on n'entend rien lorsqu'on se trouve 
dans des zones beaucoup plus proches. 

On produit généralement les ondes courtes avec des 
triodes. Il est bien évident qu'on doit se trouver aux 
prises vec des difficultés de réalisation puisque les fils 
qui servent au chauffage du filament et à l'alimentation 
de la plaque ont une influence qui n'est plus négligeable. 

M. Mesny a. tourné cette difficulté en utilisant le mon- 
tage symétrique. On voit sur la figure 2 que les oscilla- 
‘ions ne peuvent exister que dans les circuits oscillants 
o et o` réunissant respectivement les grilles et les plaques 
des deux triodes. Il est facile de voir qu'il ne circule 
que du courant continu dans les fils de connexion. On 
fait varier la longueur d'onde en diminuant ou en aug 
mentant les spires des inductances o et œ. Le montage 
peut très bien servir à la production d'ondes d'un mètre 
de longueur. 
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Pour répondre à l'objection que nous faisions au début 
de cette étude en ce qui concerne la stabilisation de 
l'onde d'émission, nous parlerons des appareils utilisés 
dans ce but. 


Stabilisation de fréquence 


Tout d'abord on conçoit parfaitement que, si l'on ne 
prend aucune précaution {ce qui est le cas de certaines 
stations) le déréglage de l'onde d'émission est immédiat. 
Il suffit d'une petite variation du chauffage du filament 
ou de la tension plaque pour faire varier la fréquence. 
Outre que la note de baltement varie, ce qui est très 
gônant pour celui qui écoute, le trafie commercial ä 
grande vitesse devient impossible. 

Dans le but d'assurer la constance absolue de l'onde 
éimse, la Société Française Radio Electrique utilise un 
procédé particulier qui résout le problème d'une manière 
à peu près parfaite. 

Les oscillations du triode T sont engendrées dans un 
circuit A lequel excite l'antenne. On couple avec ce cir- 
cuit A un circuit B dont on a enroulé linduclance sur 
une partie d'un noyau de fer divisé N. 

Il est bien évident que lorsque la saturation de ce fer 
divisé variera, la perméabilité variera aussi et, par 
suite, la valeur de l'inductance du circuit B sera modi- 
fiée. 

Ceci posé, arrangeons-nous pour que B soit réglé de 
manière que sa fréquence propre voit voisine de la fré- 
quence d'oscillation de A. Il en résulte que les variations 
d'inductance engendreront dans B de grandes variations 
du courant induit. Dans ces conditions, la réaclion de B 
sur A variera dans de grandes proportions. Si on fait 
varier la saturation du fer de telle manière que la dimi- 
nution de la fréquence émise provoque une diminution 
apparente de l’inductance de A, on aura résolu le pro- 
blème. 

Cette variation particulière de la saturation est obtenue 
de la manière suivante : l'onde émise par le poste est 
reçue dans un récepteur R. ; on la fait battre avec celle 
d'une hétérodyne, les battements étant réglés à 5.000 p .s., 
On les amplifie et on les envoie dans un circuit € dont 
la fréquence propre ne diffère de 5000 p. : s. que de 
100 à 150 p. : s. Si donc l'émission varie, il en résultera 
des variations très importantes dans le courant produit 
dans C. En amplifiant ce courant au moyen d'un iriode 
T,, on produit des variations dans le courant de chauffage 
du diode D et c’est le courant plaque de ce diode qui 
sature le fer divisé. 

On a utilisé également les stabilisateurs de fréquence 
basés sur les phénomènes de piezo-éleciricité, étudiés. 
comme on le sail, par Langevin. 


Fig. 3. — Dispositif stabilisateur S.F.R., pour assurer l'invariahilité de l'onde émise 
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Rappelons que les cristaux de quartz sont taillés de 
manière que deux faces soient normales à un axe élec- 
trique et deux autres normales à l'axe optique perpen- 
diculaire ; les deux dernières sont parallèles à ces deux 
axes. 

On a trouvé qu'une épaisseur de 1 ™% du cristal corres- 
pond à une onde électrique de 105 à 115 m. suivant le 
cristal qu'on utilise. 

On conçoil parfaitement que lon ne saurait emplover 
des cristaux de quartz dans des émetteurs à ondes cour- 
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Fig. t. Dispositif pour la stabilisation de la frequence par le quartz 


tes parce que les vibrations mécaniques seraient telles 
que le cristal serait brisé. On est donc obligé de passer 
pas un triode de faible puissance et nous indiquons 
(fig. 4) le montage utilisé. 

On voit très facilement que le quartz c, muni de 
plaques métalliques formant armatures de condensa- 
teur, est embroché sur :e circuit grille du triode T. Par 
conséquent, loute variation de la tension plaque engen- 
drée dans le circuit grille produit des vibrations méca- 
niques du quartz. Ces vibrations sont entretenues par le 
simple jeu de la capacité grille-plaque. Il ne peut yv 
avoir d'énergie perdue grâce à la résistance R et à la 
bobine de choc B qui oblige les oscillations de grille 
à filament à passer par le cristal. 

Si le circuit oscillant monté sur la plaque est réglé 
à une fréquence propre voisine de celle du quartz, il 
y a amplification des oscillations en on peut commander 
un triode plus puissant par sa grille. Il est bien évident 
que, pour ce procédé. on peut arriver à stabiliser la 
fréquence d'émetteur: dont la puissance atteint une 
dizaine de kilowatts. 

On doit régler les fréquences propres du circuit oscil- 
lant et du quartz à des valeurs voisines, avons-nous dit. 
On constate d'ailleurs qu'il ne peut pas dépasser une 
certaine limite pour la différence de ces fréquences, car 
le système décrocherait, ce qui serait évidemment con- 
traire au but que l'on se propose. 


Procédés divers pour améliorer la réception 


Bien que de nombreux amateurs croient que tous les 
principes modernes de réception des ondes courtes leur 
soient familiers, nous ne croyons pas inutile de rappe- 
ler quelques montages schématiques, dans le but de mieux 
faire comprendre les dispositifs nouveaux que nous 
serons amenés à signaler au cours de notre étude. 

Rappelons, en particulier que l'on peut, en réalisant 
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certains modes de couplage entre la grille et la plaque, 
provoquer une réaction qui soit en opposition avec la 
chute de tension Ri. Ce montage à réaction a donc 
comme but essentiel d'introduire une résistonce néga- 
tive. | 

Le couplage dont nous parlons, peut être magnétique 
ou électrique, ou même procéder des deux à la fois. 
Parallèlement au principe de la réaction nous signale- 
rons celui de la superréaction. On sait qu'il a été ima- 
giné par Armstrong. Nous le représentons schématique- 
ment fig. 5. On voit que ce schéma comporte d’abord 
un triode T monté en réaction. (couplage magnélique 
pour fixer les séries). Si nous imaginons un dispositif 
permettant de faire varier périodiquement la résistance 
négalive dont nous avons parlé plus haut, nous aurons 
une résistance effective, alternativement positive et néga- 
tive. 

Nous pouvons obtenir ce résultat en montant en série 
avec la tension plaque continue une tension alternative 
qui sera produite par une lampe modulatrice M. On 
voit sur le schéma que cette tension alternative est 
induite par l'intermédiaire des enroulements N et P. 

MM. David, Dufour et Mesny ont étudié l'enregistre- 
ment des oscillalions de haute fréquence d'un récepteur 
à superréaction d'abord sans émission, ensuite avec émis- 
sion entretenue. Ils ont ainsi constaté que la durée des 
alternances de modulation est insuffisante pour que des 
oscillations prennent naissance à chaque alternance posi- 
tive lorsqu'il n’y avait pas d'excitation extérieure. 
Dans le cas où une force électromotrice de fréquence 
voisine de celles du triode T, on observe des groupes 
identiques d’oscillations de haute fréquence à toutes les 
alternances positives. 


N 


Fig. 5. Principe du montage par superréaction 
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Il est dès lors facile d'imaginer comment une émis:ion 
rézul'ièrement modulée à fréquence audible, peul être 
reproduile. Ce qui précède montre qu'elle est séparée 
en une succession de trains d'ondes entre lesquels elle 
s'arrête complètement. 
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et trois étages d'amplification de basse fréquence 


Ce système se montre excellen! pour les ondes courtes 
modulées. M. Mesny a montré, au cours d'expériences 
très complètes. que la superréaction convenail remar- 
quablement à des longueurs d'onde de l'ordre du mètre. 

Signalons enfin le mode de récepteur par superhélé- 
rodyne. En l'utilisant, on convertit toutes les ondes en 
une onde unique que l'on choisit de manière à pouvoir 
l'amplifier considérablement sans aucune difficulté. On 
détecte alors et la retrouve pratiquement intacte, la mo- 
dulation de l'onde initiale. 

Ajoutons à cette série le principe du changement de 
fréquence qui est basé sur la méthode des interférences. 
On fait interférer avec une onde entretenue, et à une 
fréquence voisine, une deuxième onde entretenue. Le 
battement produit est une nouvelle onde ayant une fré- 

quence bien déterminée qui est la différence de fré- 
quence des deux ondes et une amplitude variable. Par 
conséquent, si lo'nde initiale est modulée, l'onde de bal- 
tement, après détection, doit reproduire cette modula- 
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lion. On a donc une nouvelle onde de moyenne fréquence 
qui porte le cachet de la modulation initiale. 

Pour produire l'onde entrelenue dont la fréquence est 
voisine de celle de l'onde de fortune ridiophonique. il 
est possible d'utiliser le principe suivant, on fait pro- 
duire d'onde par la stalion d'émission, ce qui a comme 
résultat deux modulations. 

Par conséquent. le poste récepteur sera dans ce cas 
un superhétérodyne ordinaire dont la partie changeur 
de fréquence est supprimé, le circuit moyenne fréquence 
élant réglé sur la fréquence de la première modulation. 

Pour changer de fréquence, on ulilise un hétérodyne 
que l’on couple avec le circuit d'accord pour provoquer 
les battements. 


Appareils nouveaux réalisés par les constructeurs. 


On a mis très longlemps en France à s'apercevoir 
qu'il fallait construire les postes récepteurs d'une ma- 
nière industrielle. Ceci implique naturellement l'obser- 
vation de principes parfaitement établis pour la fabrica- 
tion des pièces en série. 

En fait. on peut dire que la construction rationnelle 
des postes récepteurs date de 1926 et qu'elle na été 
réalisé, à peu près entièrement qu'au cours de l'année 
1927. 

Ici, comme dans toutes les industries on constate très 
nettement l'apparition de la « normalisation » dans les 
principes adoptés. Et il ne pouvait en être autrement 
les constructeurs sont bien obligés d'admettre peu à peu 
l'avantage de certains dispositfs élaborés par les techni- 
ciens. De plus en plus, on voit apparaître de grandes 
usines, munies des machines-outils les plus modernes. 
et occupant des ouvriers spécialistes en nombre très élevé. 
La même chose se passe en Angleterre et surlout aux 
Etats-Unis (naturellement ces deux pays, essentiellement 
praliques, nous ont précédé dans cetie voie). 

Si nous examinons l'ensemble des appareils réalisé- 
dans le monde entier, nous trouvons les dispositifs géné- 
raux ci-après. 

a Les postes à changement de fréquence, qui dérivent 
du superhétérodvne : on obtient la modulation au moyen 
de lampes ordinaires, ou encore de lampes à deux grilles. 

b) Les postes à réaction, qui ont subi des modifica- 
tions parfois assez importantes. 

c) Les postes à haute fréquence el à résonance dans 
lesquels on peut trouver des élases apériodiques. 
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Nous verrons plus loin l'application de ces dispositifs. 
On peut dire d'autre part qu’au point de vue de la réali- 
sation mécanique et de la présentation, la construction 
française tend à s'inspirer de la construction américaine. 

Les Américains ont cherché avant nous à réaliser des 
postes dant les organes de contrôle soient plus nom- 
breux, afin d'éviter à l'usager tout effort inutile. Leur 
présentation extérieure est plutôt simple ; seul le prix 
est prohibitif pour les ressources des amateurs français 
en général. 

L'Américain ne se contente pas de recevoir : il veut 
un poste sélectif qui puisse recevoir sur cadre. parce 
que l'installation d’une antenne n'est pas possib'e dans 
les gralte-ciel, Mais il désire aussi que son cadre lui 
permette de recevoir des émissions lointaines. Il en 
résulte que son choix doit évidemment se porter sur les 
appareils à changement de fréquence que permettent 
une amplification plus faible et qui sont très sensibles. 

Il est donc normal de trouver des appareils à huit 
lampes qui coûtent évidemment très cher. On ne trouve 
plus d'appareils à lampes extérieures et il y a de nom- 
breux modèles de meubles divers qui renferment tous 
les accessoires qui sont nécessaires à leur fonctionne- 
ment. 

Quand l'Américain voyage. il désire emporter avec lui 
la plupart des choses qui occupent sa vie journalière. 
On doit donc trouver de nombreux de nombreux postes 
portatifs. Ce sont, la plupart du temps. des superhété- 
rodynes comportant un cadre pliant et alimenté avec des 
piles. 

C'est précisément aux Etats-Unis qu'on trouve la plus 
grande tendance vers les postes à réglage unique. Pareille 
réalisation devant évidemment être beaucoup plus facile 
que dans notre pays, puisqu'il existe outre-mer une gam- 
me unique de longueurs d'onde. 

On est arrivé ainsi à réaliser des appareils dans les- 
quels la commande se fait par un bouton unique qui 
inscrit le nom de la station en le faisant apparaître par 
une fenêtre. 

Nous n'avons pas eu l'occasion de visiter les exposi- 
tions américaines en T. S. F., mais le hasard d'un 
voyage nous a permis de nous trouver à Olympia au 
moment convenable et de juger la construction anglaise 
en général. 

Ici le nombre des stations d'émission est très grand 
pour une zone qui est plutôt peu étendue et il y a deux 
gammes de longueur d'onde. Il en résulte que l'on 
trouve des modèles de postes assez divers, comportant 
de une à trois lampes. On trouve aussi des postes à 
galène, à l'inverse de ce qui se passe en Amérique. 

On trouve appliqué, dans de nombreux appareils le 
principe de la superhétérodyne, mais on voit aussi le 
système dit neutrodvne. I! y a également un assez grand 
nombre de postes utilisant les étages apériodiques et à 
transformateurs, combinés avec des étages à résonance. 

On s'est très vivement préoccupé de la stabilisation en 
cours d'émission. Enfin il v a une tendance très vive 
vers la simplification du réglage. En France, une ten- 
dance très nette s'accuse vers le réglage automatique 
et le système superhétérodyne. 

Certes il existe dans notre pavs de nombreux usagers 
employant des postes à galène ou des postes à une ou 
deux lampes. Mais beaucoup. s'inspirant de ce qui existe 

dans les pavs d'outre-mer, demandent des postes sélec- 
tifs, puissants qui leur permettront de recevoir sur cadre. 
De plus en plus on tend à supprimer l'antenne qui 
devient une source d'ennuis avec le propriétaire ou les 
vOISINns. 

IT est bien évident que la condition imposée par un 
grand nombre d'usagers, doit orienter la construction 
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francaise vers les postes à changement de fréquence. 
Ce dispositif est. d'après ce que nous avons vu plus 
haut, beaucoup plus simple à réaliser que les autres. 

Si l'on considère les postes d’un certain nombre de 
constructeurs ayant exposé aux derniers Salons, (par 


.exemple le Mégadvne Lemousy. le Musodvne, le Radio- 


muse), on constate la présence d'un système de réso- 
nance étalonnées. Ceci montre la tendance très nette vers 
le réglage rapide et facile pour entendre une émission 
déterminée. 

Parlons maintenant des postes à réglage unique. Il 
est bien évident que le problème est plus difficile à 
résoudre chez nous qu'aux Etats-Unis, par exemple. Ce 
pays ne possède que des émetteurs à ondes courtes, alors 
qu'en France il faut envisager trois gammes de lon- 
gueurs d'onde. Il en résulte qu'aux Etats-Unis il est pos- 
sible d'utiliser pour l'accord des bobinages fixes, alors 
que nous devons employer des bobines interchangea- 
bles. 

Nous ne parlerons pas du règlage unique des postes 
à galène, dispositif qui est évidemment facile à réaliser. 
Nous pouvons signaler (fig. 6) le montage comportant 
une lampe électrice à réaction à accord genre Bourne, 
suivie de trois étages d'amplification basse fréquence. 
On commande la bobine de réaction au moyen d’une 
came fixée à l'arbre de l’armature mobile du conden- 
sateur d'accord. Et on conçoit for bien que. si le profil 
de la cabine a été calculé en conséquence. on peut régler 
l'appareil par une seule manœuvre qu'elle que soit la 
longueur d'onde envisagée (sur une gamme d'étenduc 
convenable ct non exagérée bien entendu) 

Quant au réglage du chauffage des filaments. il ect 
réalisé automatiquement par une résistance en fil de fer 
fin. 

TI est bien évident qu’un poste à réglage unique est 
plus sujet qu’un autre à se dérégler. En effet le réglage 
unique implique un équilibre déterminé à la contruc- 
tion du poste. II v a de multiples cause qui peuvent 
rompre cet équilibre et l’une des nlus importantes est 
la variation de la capacité répartie des bobinages, ce aui 
interdit d'une manière absolue l'emploi d'un isolant sur 
les enroulements. 

Un poste à réglage unique récemment créé est le Surer- 
Isodvne de M. Barthélémv. fig. 7. TI comnorte trois 
lampes haute fréauence Bigrille et une détectrice avec 
des étages basse fréquence à lampes ordinaires, On a 
réalisé l'accord au moven d’un disnositif à primaire apé- 
riodique : on voit sur la figure aue l'antenne est cou- 
nlée à un petit nombre de spires et qu'un petit con- 
densateur variable est, monté en série dans le primaire. 

D'autre part la liaison haute fréquence s'effectue au 
moven de transformateurs snécianx À résonance à secon- 
daires accordés. Les nrimaires utilisent À la fois le cov- 
rant de la rlaaue et de la grille intérieure. Dans ce noeste 
on peut commander le condensateur d'accord et les 
trois condensateurs de résonance à l’aide d'un bouton à 
vis sans fin en d'engrenages. 


Perfectionnements particuliers 


On sait que la nlnnart des amateurs seraient enchan- 
tés s'ils pouvaient éliminer piles et accumulateurs qui 
sont la source de si gros ennuis. C'est une suggestion 
fort importante que celle aui consiste à charger ou à 
faire charger ses accumulateurs : quant aux piles. on 
sit qu'ils sont encore loin d'avoir atteint le degré de 
perfectionnement que l'on souhaiterait. Certes on a pris 
en Service de nombreux dispositifs permettant d'alimen- 
ter les filaments et les plaques avec le secteur. mais les 
résultats sont encore loin d'être sûrs. | 

C'est pour cette raison qu'on. a.vu apparaître la pile 
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thermo-électrique pour remplir cet office. A priori ce 
n'est pas une nouveauté puisque le principe de cette pile 
est connu depuis longtemps. On peut dire aussi que la 
génération du courant de filament ou de plaque com- 
portant un stade de plus que le dispositif ordinaire, le 
rendement sera plutôt bas. Mais les constructeurs ne se 
découragent pas pour si peu et au fond ne se passe-t-il 
pas dans ce domaine quelque chose d'analogue à ce qui 
a lieu dans le chauffage électrique ? Chacun sait que 
ce mode de chauffage passe pour très onéreux et cepen 
dant... quand on va au fond de la question, il se défen? 
et il est beaucoup moins onéreux qu'on ne le croit géné- 
ralement. 

Il faut, dans le cas que nous considérons, voir ce que 


Fig. 8 — Obtention de l'amortissement par le dispositif From 


l'amateur désire et autant que possible ne pas chercher 
la petite bête, Nous nous dispenserons donc d'examiner 
le problème au point de vue économique et nous dirons 
que, par ce procédé. les bruits du secteur sont radicale- 
ment éliminés, ce qui est un gros avantage. Toute varia- 
tion de courant — et Dieu sait S'il v en a n'aura 
pas d'influence appréciable sur l'intensité du couant 
fourni par la pile thermo-électrique. 

On peut dire qu'un pareil dispositif est de natura à 
prolonger la vie des lampes à vide, ce qui a bien son 
importance. 

On transforme donc l'énergie électrique du courant 
alternatif ou continu en énergie calorifique. On fétieni 
alors du courant continu et on retransforme en énergie 
calorifique., Mais on a pu voir au Salon un autre pro- 
cédé qui consiste à chauffer le filament qui émet les 
électrons au moven d'un autre filament qui est réservé 
au chauffage : c'est le procédé dit de « chauffage indi- 
rect » I y a là une excellente idée puisqu'on reproche 
avec raison à l’autre procédé de faire passer un courant 
variable dans le filament et. par suite, de faire varier 
l'état électrique des extrémités. On concoit fort bien 
que cette variation à son influence sur les circuits grille 
et plaque. 

Nous avons traité dans un ouvrage édité par cette 
Revue la question du redressement du courant alterna- 
tif. On sait que le mode de redressement le plus ulilisé 
est une lampe-valve à deux électrodes : filament et pla- 
que. 

N est bien évident que le filament ne peut voir qu'une 
vie assez limitée de par son rôle même. Dans ces con- 
ditions, la question économique doit entrer en jeu et 
il était tout naturel que l’on cherchât à utiliser un autre 
procédé. On a pu voir au Salon une valve san filament. 
Nous nous abstiendrons de conclure en ce qui concerne 
son efficacité il semble prudent d'attendre qu'elle ait 
fait ses preuves. 

Signalons aussi les bobines nid d'abeilles à prise mé- 
diane qui permettent de faire des montages dans d'excel- 
lentes conditions. 
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Montages divers 


a) Montage Fromy. — On sait qu'il est indispensable 
de rendre le réglage d'accord et de réaction indépen- 
dants les uns des autres. Fromv règle la réaction en 
faisant varier l'amortissement d'un circuit oscillant. Il 
a établi dans le récepteur une réaction fixe ; la valeur 
a été choisie el toute longueur d'onde autre que celle 
envisagée provoque des accrochages que l'on supprime 
en augmentant l'amortissement d'un avant oscillant. On 
concoit qu'en shuntant ce circuit avec une résistance 
réglable on puisse obtenir sûrement l'effet demandé. Seu- 
lement, ce qui est difficile à réaliser, c'est la résistance 
réglable progressivement. 

M. Fromy a pu résoudre la difficulté en utilisant une 
résistance fixe et d'un condensateur variable qui est éga- 
lement en dérivation. Il a perfectionné son procédé en 
mettant en dérivation sur le système amortisseur un 
autre condensateur variable qui est couplé mécanique- 
ment avec le premier. On voit sur la figure 8 que le 
condensateur d'accord est en C, les condensateur en déri- 
vation et mécaniquement couplés en CŒ et C” ; nous 
ajoutons que la somme des capacités de ces deux der- 
niers condensateurs est constante. De cette manière, on 
évite en réglant la réaction de changer l'accord du cir- 
cuit. 

Pratiquement Fromy a remplacé les condensateurs C 
et C” par un compensateur fig. 9 qui remplit exactement 
le même but. Il n'en résulte donc aucune complication. 


Lampe à grille de protection 


Si l'on veut bien se reporter aux calculs donnant la 
valeur du coefficient d'amplification K d'une lampe 
déterminée (en volts) on verra que ce coefficient croit 
avec le rapport du rayon de la plaque au ravon de la 
grille et avec le nombre de mailles de la grille. 

Mais, commee toutes les formules, celle-ci n'est vala- 
ble- qu'au-dessous d'une certaine hmite. La chose est 
normale, car s'il en était autrement il ny aurait pas 
de limite pour K : or il y en a une dès que les maï'les 
de la grille sont trop serrées. 

Si nous examinons d'un peu près ce qui passe dans 
une lampe nous constaterons que le courant filament 
grille et filament plaque ne prend naissance que lors- 
que la tension plaque atteint une certaine valeur. A ce 
moment que se passe-t-il ? Tout simplement ceci - la 
libération des électrons par le filament est activée du 


Fis. 9. 


Dispositif Froms à compensateur 


fait de l'attraction des électrons entourant le filament +: 
qui sont la cause de ce qu'on appelle la charge d'espace. 

Mais alors une partie de l'énergie due à la tensio 
plaque est utilisé pour mettre en branle les électren- 
qui se trouvent dans la Zone voisine du filament. 0: 
conçoit fort bien qu'on pourrait faire effectuer cette mis 
en marche par un autre organe. 


On a done introduit une grille auxiliaire. et tous ‘e: 
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amateurs connaissent la lampe bigrille dans laquelle 
la grille interne neutralise la charge d'espace. Mais ce 
n'est pas celle-là que nous voulons parler : elle ne rentre 
pas dans le cadre de cet article puisque sa création 
n'est pas de date récente. 

N s'agit d'une lampe américaine toute nouvelle, dans 
laquelle on a placé la deuxième grille tout près de la 
plaque. Voilà qui parait assez curieux à priori. Mais si 
nous considérons que la résistance de la plaque augmente 
avec l'éloignement de la plaque du filament nous pou- 
vons considérer que la présence de la grille près de la 
plaque modifie le champ électrique créé par celle-ci. 

Il en résulte qu’on peut dire que cette deuxième grille 
créée à l'intérieur de l'espace compris entre elle et la 
plaque, un champ positif, qui est d'autant plus intense 
que les mailles sont plus serrées. 

Quant à la première grille, son rôle n'a pas du tout 
changé. On a donc perfectionné d'une manière consi- 
dérab'e la lampe ordinaire par l'adjonction de la grille 
de protection et le coefficient K est augmenté dans des 
proportions très amples. 

Si l’on veut bien se rappeler la définition d’un con- 
densateur, on voit tout de suite que la capacité interne 
entre grille et plaque est diminué et on sait que c'est 
ce facteur qui empêche généralement de pouvoir ampli- 
ger directement les ondes courtes. Avec la lampe à grille 
de protection, on arrive très bien à obtenir une ampli- 
fication correcte en haute fréquence avec des ondes dont 
la longueur est inférieure à 200 mètres. On peut donc 
dire qu’il y a là un très réel progrès. 


Montage isodyne. -- Si nous considérons une lampe 
ordinaire à deux grilles. nous devinerons aisément que 
les caractéristiques de grille et de plaque ne doivent pas 
être disposées commee dans un lampe ordinaire. Si l'on 
considère une variation de potentiel de la grille exté- 
rieure (la plus proche de la plaque, il se produira des 
variations de courants plaque et grille intérieure. 

Pour mieux voir ce qui se passe, considérons le mon- 
tage de la figure 10. On voit que ła grille extérieure 
est montée dans le circuit d'antenne : toute oscillation 
du circuit C produira une variation de tension dans la 
grille g, et il en. résultera des variations de courants 
plaque et grille intérieure que nous pouvons représen- 
ter par ip et igi. Il suffirait de trouver les caractéristi- 
ques dans la lampe à 2 grilles pour montrer que ces 
variaions sont de signes opposés. 

On peut alors disposer dans le circuit de la grille inté- 
rieure et dans le circuit de la plaque des impédances. 
que nous représentons par Z, et z,, telles que les tensions 
haute fréquence des anodes soient en opposition. 

A ce moment la grille g, qui se trouve à une tension 
intermédiaire entre celle de g, et de celle de P. Mais, 
en examinant le circuit, on se rend compte que du 
point M la tension est aussi intermédiaire entre celles 
de g, et de P. Il est donc possible, à la condition de 
choisir judicieusement z, et z, d’égaliser les tensions 
de 7, et de M. 

Mais a'ors, cela prouve que la tension de g. sera 
fixe, puisque le point M est le pôle positif de la batte- 
rie. 

I y a donc aucune oscillation dans la grile g, et c'est 
rrécisément ce qui constitue la caractéristique du mon- 
tage Isodvne réalisé par M. Barthélémw. 


Régulateur audition système de Bellegrise. 


M. de Bellescize a réalisé un remarquable régulateur 
d'audtion dans le but de parer aux inconvénients du 
phénomène connu sous le nom de « fading » ‘évanouis- 
sement). 
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L'évanouissement est caractérisé par la disparition ou 
l'affaiblissement des signaux. Ce qu'il y a de désagréa- 
ble pour l'auditeur, c’est que la durée du fading varie 
d'une manière considérable : elle peut être comprise 
entre quelques minutes et une fraction de seconde. 

De nombreux savants se sont préoccupés d'analyser le 
phénomènes. M. de Bellescize s'est ngénié à en corriger 
les effets en augmentant les intervalles de temps, durant 
lesquels on peut entendre une station émettrice. Il s'est 
arrangé de manière à maintenir dans le récepteur l'in- 
tensité de l'onde porteuse à une valeur qui ne puisse 
être influencée par le fading. On peut dire que l'audition 
est considérablement améliorée par ce moven. 
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Fig 10. -- Moutage Isodyne d'une lampe bigrille 


Le télélype Carpentier. 


On sait que la transmission automatique est appliquée 
en télégraphie à l'appareil Baudot ; on remplace la ma- 
nipulation à la main, par une manipulation automati- 
que. 

Dans le même ordre d'idées on vient de créer le télé- 
lype Carpentier, qui vient d'être appliqué à la T. S. F. 
sur un appareil à ondes courles créé par MM. Mesny 
et David. 

L'ensemble du télétype est enfermé dans une boite 
sur laquelle on fixe le support des copies que lon a à 
transmettre. Cetle boîte est percée de fenêtres vitrées 
qui permettent à celui qui manipule de suivre l'impres- 
sion des dépêches qu’il envoie sur une bande de con- 
trôle. 

Le poste comprende le transmelteur, le récepteur et 
un dispositif de synchronisme. Par le clavier de trans- 
mission, on commande cinq bornes de sélection suivant 
un code analogue au code Baudot. L'émission des cou- 
rants constituant le signal se règle au moven d'un dis- 
Iributeur, lequel est actionné par un moteur (le système 
d'embravage du moteur fonctionne dès qu'on appuie sur 
une touche). On obtient la régularité de l'émission au 
moven du distributeur. 
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La vitesse du moteur est maintenue constante par un 
régulateur qui est un interrupteur à force centrifuge 
contrôlé par un ressort. L'opérateur est dans l'impossi- 
bilité de précipiter la manipulation en abaïissant les tou- 
ches trop vite l'une après l'autre. Pour le contrôle des 
dépêches, on dispose d'un sélecteur qui traduit les com- 
binaisons de courant en combinaisons mécaniques ; d'un 
combinateur, lequel déclenche le mécanisme d'impres- 
sion quand la totalité des émissions constiluant un signal 
a été reçue dans le sélecteur ; d'une roue d'impression 


[/ 


Poste transmetteur à teletipe © A. alternateur a fre- 
2D dynamo L500 volts i r resistance de con- 


Fig. JO bis, 
quence musicale 
pensslion i 9, transformateur | R, relais Bandol ; GC. distributeur 
du teletype. 


qui imprime des lettres ou des chiffres et des signes de 
ponctuation ; d'un embrayage qui mel en marche le 
système imprimeur dès la réception du premier courant 
d'un signal et l’arrêle à la fin. On voit donc que le poste 
est à la fois transmetteur et récepteur. 

Par conséquent, lorsque deux stations sont en corres- 
pondance, les moteurs tournent à des vitesses identiques 
que l’on règle à ‘aide d'un diapason à fréquence unique. 
D'après ce que nous venons de dire, on voit que le Télé- 
type peu fonctionner avec un synchronisme approché. 

MM. Mesny et David ont concu un poste s'adaptant 
remarquablement au Télétype. Nous en indiquons le 
- schéma fig. 10. On voit qu'il comporte deux lampes à 
trois électrodes (il pourrait en comporter plusieurs) : 
Une génératrice à courant continu fournit la tension 
plaque, le chauffage étant obtenu par une batterie de 
6 volts. : 

On module l'onde entretenue au moven d'un alterna- 
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teur à fréquence musicale. On voit sur le schéma que 
chaque alternance module le courant continu dans le 
secondaire du transformateur. Le distribueur du Télé- 
type envoie les courants dans un relais Baudot qui met 
le primaire du transformateur dans le circuit de l'alter- 
nateur, lequel débite sur une résistance de compensa- 
tion pendant les périodes de repos. 

On voit que lorsque le relais Baudot travaille sous 
l'action de la manipulation, il envoie dans les lampes de: 
signaux qui deviennent des courants modulés. 

Ce qui constitue surtout la caractéristique du système. 
c'est l'élimination des parasites par suite de l'utilisation 
d'une onde entrenenue permamente en dehors des si- 
gnaux. La lampe détectrice est immobilisée par satura- 
lion et le relais Baudot du récepteur ne peut pas être 
influencé par les parasites. 

On a pu ainsi, avec un posle de 30 watts et 53 m. de 
longueur d'onde, assurer une réception excellente mal- 
gré la présence d'un poste de brouillage de 250 kw. à 
ondes entretenues de 400 m. de longueur d'onde qui 
était à dix mètres seulement du Télétype. 

Ceci est remarquable pour les échanges de télégram- 
mes entre postes rapprochés. 


Direction des ondes. -- Nous avons déjà eu l’occasion 
d'exposer dans cette Revue un svstènæw d'obtention d'on- 
des dirigées. M. Mesny, vient de trouver un système fori 
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\nlenne en grecque de M. Mesny, utilises: 
pour les ondes de 3 in. 
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ingénieux. qui constilue ce qu'on peut appeler le pro- 
iccteur électromagnélique pour ondes courtes de l'ordre 
de 3 m. environ. 

C'est un rideau d'antennes verticales AB ; A'B’ : A“B” 
etc. (rideau en grecque) qui esl parcouru par une série 
de courants stalionnaires à haute fréquence et de même 
direction. Ce rideau permet de projeter à de très grandes 
distances des faisceaux d'ondes de 3 m. 

On alimente l'ensemble des brins verticaux au moven 
d'un générateur central G. Ajoutons que la distance entre 
deux brins verticaux est égale à une demi-longueur 
d'onde. On voit aisément que le seul rayonnement qui 
subsiste est celui des brins verticaux dont les effets 
s'ajoutent à distance. 

On voit que les progrès techniques récents sont très 
considérables. Il est problable que le domaine des ondes 
très courtes nous réserve des surprises. 


F. COLLIN, 
Ingénieur E. S. E. 
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Etude rationnelle du tirage 


dans les installations de chauffage central 


Le sujet que je vais avoir le plaisir de traiter ci-après 
est certainement un de ceux dont on se soucie le moins. 
C'est cependant un point capital pour Île bon nende- 
ment et pour l'économie de combustible dans les instal- 
‘htions de chauffage central ; je veux parler du tirage 
naturel des cheminées domestiques. 

On donne le nom de tirage au phénomène qui pro- 
voque la création de la dépression dans la cheminée : 
celte dépression motrice assure le mouvement des fumées 
et doit se produire naturellement après l'alumage par 
le jeu de la cheminée. Cette dépression est la différence 
de poids existant entre deux colonnes gazeuses, lune 
à la température moyenne des gaz de combustion, l'autre 
à la température de l'atmosphère. 

Les conditions d'établissement de la cheminée influent 
considérablement sur l'efficacité de la chaudière. Il con- 
vient donc d'examiner cette question de près. 

L'air nécessaire à la combustion pris dans lı chauffe- 
rie doit entrer dans le cendrier, passer au travers de 
la grille et du combustible : les fumées doivent traver- 
ser la chaudière et les carneaux pour arriver dans la 
cheminée qui les évacue dans Fatmiosphère. Pour cela, 
il faut qu'il existe entre l'entrée et la sorlie une diffé- 
rence de pression suffisante pour produire le mouve- 
ment. 

Considérons une cheminée quelconque d'immeuble 
représentée par la figure n° 1. Les données suivantes 
nous permettrons de l'examiner facilement : 

h la hauteur de la cheminée en mètres. 

L sa longueur réelle. 

t température moyenne des gaz dans la cheminée. 

d densité de ces gaz. 

t, température moyenne de l'air exterieur. 

d, densité de l'air. 

R résistance par frottement par mètre 

R, résistances spéciales (modification de direction, va- 
riation de section, résistances anormales). 

R et R, augmentent quand la vitesse des gaz aug- 
mente, c’est-à-dire proportionnellement aux gaz de com- 
bustion. 

Remarquons que l'ain, pris à la température ambiante 
et porté durant le parcours à des températures élevées 
et variables, traverse des conduits de sections différen- 
tes ; comme le mouvement est continu, le débit poids 
est constant, on peut donc déterminen aisément les 
vitesses en connaissant la température des gaz de com- 
bustion. 

De ceci ressort clairement que pour un régime établi 
les vitesses en tous les points sont liées entre elles : en 
particulier on peut calculer la vitesse de sortie si l'on 
possède certains éléments : quantité de charbon brûlé, 
section du cendrier, température des fumées à la sortie. 

La pratique a montré que cette vitesse doit être suffi- 
sante pour vaincre la résistance des vents plongeants 
et des tourbillons qui s'opposeraient à l'évacuation de: 
fumées. Cette vitesse, par contre, ne doit pas être trop 
grande pour la bonne utilisation de la chaudière, dans 
nos contrées elle doit être de 3 à 5 mètres pour satisfaire 
à ces conditions et la charge nécessaire pour obtenir 
cette vitesse est minime, mais il faut tenir compte des 
résistances passives : les difficultés du calcul du tirage 
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risident dans la détermination des coefficients relatifs 
aux perles de charges. 

La masse des gaz chauds de la cheminée en relalion 
avec l'atmosphère obéit au principe d'Archimède, elle 
est soumise à l'action de son poids et à la poussée de 
l'air. Comme la densité de l'air froid est supérieure à 
celle des fumées chaudes, celles-ci s'élèvent — elles sont 
immédiatement remplacées par un volume égal de gaz 
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venu du foyer dont le déplacement délermine l'appel de 
l'air dans le cendrier —- le phénomène du lirage ainsi 
amorcé s'élabli d'une façon continue. 

En reprenant es données du début, on voit que, pour 
qu'une cheminée tire on doit avoir : 

H = h (d- do > LR+R,. On peut écrire égale- 
ment : h (d -- d) = a (LR + R. 

Nous allons examiner les différents facleurs qui modi- 
fient le tirage : 

t° D'intensité du tirage croit avec la hauteur h. 

2° La cheminée tire dautant mieux que d, est grand, 
c'est-à-dire en hiver quand i! gèle. 

3° L'efficacité de la cheminée augmente avec la lem- 
pérature des gaz à la sorlie. Il faudra éviter les pertes 
de chaleur sur tout le parcours du tuyau de fumée. 

4° Si a charge disponible H résultant de h (d — d,) 
est insuffisante pour avoir une certaine vitesse à la sor- 
tie de la cheminée, le vent peut empêcher le tirage. Il 
en est de même quand la buse se trouve dans le plan 
des toitures avoisinantes. Il faut alors prolonger la che- 
minée et dépasser quelquefois même les faîtages. 

5° Les résistances intérieures de la cheminée soni 
d'une énorme importance. Plus R et R, augmentent. 
moins la cheminée tire. Si le nettoyage n'a ps été fait 
les pertes de charge provenant de la rugosité des parois 
et de l’étranglement empêchent la cheminée d'agir. 

6° Plus la proportion L/h est grande. moins la che 
minée sera bonne. 
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7° La cheminée sera correctement construite pour 
diminuer R le plus possible. aucune brique saillante, 


tous les joints lissés. A ce point de vue, les poteries sont 
très recommandées. On tendra à éviler les variations de 
section et les modifications de direction pour réduire 
R,. La base de raccordement à la cheminée sera con- 
venablement placée pour éviter un étnanglement. 

Re Un point très important est de maintenir d sans 
addition d'air ambiant, car plus d se rapproche de d,, 
et plus H diminue. Il y a done une importance capitale 
à vérifier les entrées d'air. fissures, passages de plan- 
chers communications avec cheminées voisines, ete... 

Recommandation particulière créer dans les 
chaufferies sans soupiraux des conduits d'aération. IT est 
recommandé de faire ces conduits en dehors des chemi- 
nées, afin d'éviter leur échauffement qui pourrait con- 
trarier le tirage. 
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La hauteur de la cheminée est souvent imposée par 
des considérations étrangères aux caïculs. La pratique 
a montré que pour un bon rendement thermique dans 
une chaudière de chauffage central, le température des 
gaz avant travaillés ne doit pas être supérieure à 150°, 
cest-à-dire que dans ces conditions, les fumées quittent 
les surfaces de chauffe de 60/70° au-dessus de la tempé- 
rature de Peru. 

Si les données ci-dessus sont respectées, les réclama- 
tions seront évilées et l'on ne condamnera fus le chauf- 
fage central pour un mauvais tirage. 


Alphonse PINQUET, 
Ingénieur Conseil H. E. I. 
Membre de la Chambre 
des Ingénieurs-Conseils 
et Ingénieurs Experts de France. 


L'’électricité à travers les âges 


A l'occasion de la Foire de Paris -- qui constitue, 
chaque année, une remarquable manifestation de l’Elec- 
tricité, dans ses applications les phus diverses — il ne 
nous a pas paru sans intérê, pour mieux juger de l'im- 
portance du chemin parcouru. de jeler un petit coup 
d'œil rétrospectif sur le passé. 

Les propriétés attractives sur les corps légers que pos- 
sède, quand on le frotte, lambre jaune (en grec £Aextper) 
étaient déjà connues de YEcole de Thalès de Milet, 600 
ans avant J.-C. doù le nom d'électricité donné à cette 
forme mystérieuse de l'énergie. 

Ce fut là, ou peu s'en faut. tout le bagage des premiers 
électriciens, jusqu'à la fin du 16° siècle. A celte époque. 
les propriétés de l'ambre Jaune furent reconnues appar- 
tenir à nombre d'autres corps, dont Gilbert nous donne 
la liste, dans son remarquable ouvrage « De Magnele », 
paru en 1600. Soixante-dix ans plus tard. 1670, nous 
voyons apparaitre, inventée par le Bourgmestre de Mag- 
debourg. Otto de Guericke, la première machine donnant 
des étincekles. Elle consistait en un globe de soufre, sou- 
mis à un mouvement de rotalion rapide et sur lequel 
s'exercait le frottement d'une main sèche, Havvkesbee 
1509. substitue le verre au soufre. Trente quatre ans 
auparavant, 1675. Newton avait reconnu la transmission 
de J'attraction électrique à travers le verre, et Boyle 
avait orienté des recherches. dans cette direction. 

Nous arrivons au 18 siècle qui fonde l'électricité sta 
tique. 

Grey et Wheeler constatent la transmission de l’élec- 
tricité le long de certains corps et établissent une celas- 
sification des corps en conducteurs et isolants. Dufav. 
1:33, après avoir démontré que tous les corps peuvent 
être rendus électriques, si on prend soin de les isoler, 
distingue les deux espèces d'électrisation qu'il désigne 
sous le nom d'électricité vitrée et d'électricité résineuse 
el donne la règle de leurs actions : attractive entre les 
dissemblables, répulsive entre les similaires. 

Svmmer devait mettre en évidence la nntanete dans 
la production des deux électricités contraires. 

Après les perfectionnements, 1741, des allemands Boze 
et Winckler — conducteurs isolés. frottoirs . la machine 
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électrique s'achemine vers la forme à plateau attribuée 
a Ramsdem. 

En 1746, Cuneus et Mnsschenbroek inventent la bou- 
leille de Leyde, dont les effets physiologiques. gràce à 
l'Abbé Nollet, provoquent un gros mouvement de curio 
sité. 

L'identité entre la foudre et létincelle électrique, en- 
trevue par Newton en 1716, va être démontrée par 
Franklin. Déjà, le 10 mai 1752, Dalibard, à Marly-la-Ville. 
avait réussi à soustraire l'électricité d'un nuage, à l'aide 
d'un systeme de barres de fer isolées. Au mois de Juin 
suivant, à Philadelphie. Franklin lance son cerf-volant 
dans des nuages dont il ramène l'électricité au sol. le 
long d'une corde humide. Le paratonnerre avait été trou- 
vé, 1760. Aux dénominations primitives d'électricité 
vitrée et d'électricité résineuse, le grand américain subs- 
titue les dénominations suggestives, empruntées à l'a!ge- 
bre, d'électricita positive et d'électricité négative, qui 
évoquent à lesprit la production simultanée et en quan- 
tités égales des deux électricités contraires. 

Canton, Aepinus, Wilke, qui inventa l'électrophore. 
Beccaria, Volta-Henlev, Lane, Bennett. Cavallo. étudient 
les phénomènes d'influence et de condensation. Nichol- 

n. 1788, trouve son duplicateur qui lui permet l'obtenir. 
sans frottement, les deux espèces d'électrisation, et de 
multiplier, par l'induction. une charge donnée. C'est la 
première application de la transformation du travail 
mécanique en énergie électrique et le principe fécond 
auquek on doit depuis les machines drnamo-électriques. 

Aepinus applique, le premier, en 1759, les mathéma- 
tiques à l'élude de la condensation de l'électricité et de 
ka distribution du magnétisme. Cavendish. 1771-1704. 
prouve que l'électricité se porte tout entière à la surface 
des corps, et en déduit mathématiquement que les actions 
électriques sont conformes à la grande loi de l'inverse 
du carré des distances, Mais ees travaux ne sont con- 
nus qu'en 1879 par les Soins de Marxwelb. Coulomb. 
1737, élablit par des mesures exactes, la loi des actions 
électriques ‘balance de torsion) fondement de la théorie 
mathématique de l'électricité statique. La notion du Pe 
tentieh conçue par Laplace et appliquée par Poisson. 
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fait la base d'un célèbre ouvrage de Green : Essai sur 
les applications de l'analyse mathématique à la théorie 
de l'électricité et du magnétisme. 

Nous voici à a fin du 18° siècle, berceau du Galva- 
nisme. On connait les retentissantes controverses de Volta 
et de Galvani, sur les convulsions des grenouilles que 
Galvani avait suspendues, par des crochets de cuivre à 
un balcon de fer. D'après Gakvani, les contractions étaient 
dues à l'électricité propre des muscles et des nerfs ; 
d'après Volta, au contact de deux mélaux différents. 
La controverse durait encore, quand Volta inventa sa 
pile à colonne, appareil capable non seu'ement de pro- 
duire, mais de renouveler l'électricité et donc d'engen- 
drer un courant permanent. On reconnut, plus lard, que 
la vérité avait un pied dans les deux camps, et dans 
l'explication électro-physiologique de Galvani, et dans la 
théorie du contact de Volta, sans donner tort non plus 
à l'action chimique à laquelle Faraday avait attribué 
l'excitation animale. 

En 1800 apparait la pile à couronne de tasses de Volta. 
puis un essai de pile à auge perfectionnée par Cruik- 
eand et Wollaston, puis encore une pile à hélice. Le 
dégagement de l'électricité, dans les actions chimiques. 
prend alors l'allure d'un fai} universel et les phénome- 
nes observés par Volta, Becquelarel, Oerstedt, de la 
Rive, Avogadro, Matteucci, Nobili, deviennent pour Bec- 
querel la base dêune même loi générale. 

Pour donner à M pile qui tend à s'affaiblir un débit 
constant, Becquerel préconise l'emploi du sulfate de cul- 
vre, Grove de l'acide nitrique. 

Du courant électrique qu'on savait ainsi produire, ıl 
restait à étudier les effets physiologiques, chimiques, phy- 
siques, sa mesure, ses lois. 

C'est aux effets pathologiques mêmes qu'était due la. 
découverte de la pile. L'existence du courant musculaire 
fut mise hors de doute par les travaux de Nobili, Mat- 
teucci, Dubois-Raymond qui découvrit aussi l'existence 
du courant nerveux. De lélectro-physiologie on passa à 
l'électro-thérapie, Docteur Becquerel. Tripier, Duchesne 
de Boulogne, Charcot. 

Peut après la découverte des propriétés chimiques du 
courant, Carlisle et Nicholson décomposaient l’eau, puis 
un certain nombre de sels. En 1806 Humphry Davy énu- 
mère les caractères essentiels des décompositions chimi- 
ques (Bakérian lecture) et décompose les alcalis et les 
terres, pour en retirer les métaux. Faraday. 1833-34, 
appelle voltamelres les appareils à décompositions chi- 
miques et formule les lois de ces phénomènes. 

La décomposition chimique produite par un courant 
est reconnue susceptible à son tour d'engendrer un cou- 
rant. C'est un simple cas de la grande loi de réversibililé 
qui est générale : toute action mécanique, chimique, calo- 
rifique, produite par un courant, est capable à son tour 
d’'engendrer un courant. De cette loi dérivent les accu- 
mulateurs de Planté. L'une des applications les plus 
remarquables des actions chimiques dues aux courant, 
le traitement des métaux précieux, prend naissance et, 
en 1838, Jacobi invente la galvVanoplastie, 

Mais passons aux propriétés physiques des courants 
phénomènes mécaniques, calorifiques et himineux. 

Romagnosi, physicien italien, aurait remarqué la dévia- 
tion de l'aiguille aimantée, sous l’action d'un courant. 
Cette action fut mise en évidence, avec éclat. par l'expé- 
rience d'Oerstedt, 1820. Aussilôt Ampère commence la 
série magistrale de ses recherches expérimentales et théo- 
riques, bases de l’électro-dynamique et de l'électro-magné- 
tisme. Pour obtenir une action plus puissante, de concert 
avec Arago, il donne au fil, la forme d'une élice et fournit 
l'explication des phénomènes magnétiques, en assimilant 
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les aimants aux solénoides. Schweigger, 1821, construit 
son duplicateur, connu aujourd'hui sous le nom de gal- 
vanomètre. Faraday, 1845, étudie le diamagnétisme, déjà 
observé par Brugmans en 1778 (répulsion du bismuth sur 
l'aimant). La télégraphie électrique est une des applica- 
tions les plus remarquables des actions mécaniques des 
courants. L'idée de transmettre des signaux à distance par 
l'électricité date du 18° siècle (Marschall, 1753, au moyen 
de l'électricité statique). 

L'emploi des courants va la rendre pratique. En 1811. 
c'est le télégraphe électro-chihinique de Sommering, basé 
sur la décomposition de l'eau par la pile. Grauss ei Weber 
1834, utilisent l’action du courant sur l'aigui'le aimantée, 
indiquée dès 1820 par Ampère, comme moyen de corres- 
pondance, à Voettingue. En 1837, Steinheil construit à 
Munich, un télégraphe électrique reliant 2 points distants 
de 5 kim. et se servant de la terre, comme fil de retour. 
Wheastone, à Londres, réalise un télégraphe à aiguilles 
et une sonnerie d’'horlogerie que déclanche un électro- 
aimant. Enfin, en 1832, le téggraphe Morse fait son 
apparition. 

La découverte de l'induction, Faraday 1831, devait 
contribuer aussi puissamiment aux progrès de l'électricité 
que celle de ła pile, 1800, et de lélectro-magnélisme, 
1820. Faraday concut que si le courant peut produie 
du magnetisme (électio-aimant), réciproquement le ma- 
gnétisme produit par l'électricité peut engendrer du 
courant (induction électro-nragnétique, par déplacement 
relatif d'un aimant et d'un circuit fermé). 

Il découvrait, en même temps. 1831, l'induction par le 
magnétisme terrestre et l'induction par le mouvement 
relatif de deux circuits, dont l’un est parcouru par un 
courant (induction vollaique). 

Les phénomènes d'induction sont :1és aux phénomènes 
électro-magnétiques el électro-dynamiques par une réci- 
procité de cause à effet ou d'action et de réaction telle 
que, si l'action mutuelle d'un courant et d'un aimant ou 
de deux courants produit un travail mécanique, récipro- 
quement une action mécanique, convenablement appli- 
quée à l'un des systèmes à présence, engendre un coural 
Pour définir le sens de ce courant, Lenz fait connaître 
sa loi. Faraday explique par les courants induits le phé- 
nomène du magnétisme de rotation découvert par Arago, 
en 1824, et éludié par Babbage et Herschell. La première 
machine magnélo-électrique, Faraday, 1831, consistait 
dans un disque métallique tournant entre les branches 
d'un aimant en fer à cheval. Cette machine ne différait 
de la roue de Barlow que par la suppression des dents. 
Elle donnait du courant continu. Ces machines sont un 
exemple remarquable de l'application du principe de la 
réversibililé à la transformation réciproque des moteurs 
électriques en générateurs d'électricité. 

A la suile de l'Américain Henry — qui observe le 
phénomène de quasi inertie de l'électricité ou d'extra- 
courant — de Faraday qui l'explique par l'induction du 
fil sur lui-même, de Sturgeon qui en augmente les effets 
par ia substitution au novau de fer doux d'un faisceau de 
fil de fer dans l'intérieur de la bobine, Masson el Bré- 
guet, 1841, construisent la première bobine d'induction, 
Ruhmkorff la perfectionne el Fizeau la comp'ète, 1855, 
par l'adjonction d'un condensateur. Nous arrivons ainsi 
à la grande bobine Ruhmkoff, Siemens et Apps) qui 
donne des étincelles de 1 mètre. Basées sur les effets de 
l'induction électrique, apparaissent les machines magnéto 
ou dynamo-électriques, avec leurs deux organes essen- 
tiels, un inducteur-aimant ou électro-aimant produisant 
Je magnétisme, un induit ou armature chargée de re- 
cueillir les courants produits. Tantôt c'est l'induit qui 
tourne et tantôt c'est l'inducteur. Les courants sont alter- 
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nalifs, mais on peut les redresser, au moyen de coni- 
niutateurs. 

Les premières Machines magnéto-electriques sont celles 
de Pixii, 1832, Saxton, 1833, Clarke, 13835. 

Le disque de Faraday donnail du courant continu, mais 
la première machine à courant continu, vraiment indus- 
trielie, la machine Gramme, date de 1870. 

L'idée d'utiliser des courants induits, produits par les 
aimants permanents pour exciter le magnétisme dun 
électro-aimant, remonte à Wilde et c'est le point de départ 
des machines dyYnamo-électriques. Tout ter doux gardant 
toujours quelques taces de magnetisme rémanent, on 
utilise les pelits courants produits par ce magnetisine 
pour en accroître l'intensité. Il en résulte des couranis de 
plus en plus forts et un magnélisme de plus en plus 
puissant. 

L'excitation initiale étail trouveu et elle fut L'oujet de 
deux mémoires à l'académie de Londres, l'un de Wuhams 
Siemens : sur la conversion de force aynamique en orce 
electrique. L'autre de Wheastlone : sur l'accroissement de 
la puissance d'un aimant par la réaction qu'exercent sur 
cet aimant les courants qu'il induit lui-meme. 

L'excitationu, pour les machines à courant continu, se 
fait, soil en intercalant les inducteurs dans le circuit prin- 
cipal, soit en les meltant en dérivation sur ce circuit. Dans 
les machines à courant alternatif, le courant continu, 
nécessaire à l'excilalion, est fourni par une machine indeé- 
pendante, ou par une fraction du courant redressée par 
un commutateur. 

Les machines magnélo ou dynamo-electriques transfor- 
ment de lénergie mécanique en énergie électrique. Réci- 
proquement, on peut transformer de l'énergie électrique 
en énergie mécanique. C'est le principe du transport élec- 
trique de force. 

Toutes les machines à courant continu, étant réversi- 
bles, peuvent servir et comme génératrices el comme récep- 
trices. La première expérience en fut faite en 1873, à 
l'Exposition de Vienne, par M. Fontaire, avec une ma- 
chine Gramme. aa 

L'application de Fleectricité au labourage fut tentée, 
pour la première fois, en 1879, à Sermaize. 

La mème année, une locomotive électrique figurait 
a l'exposition de Berlin. En 1884, M. Marcel Deprez éta- 
blissait, entre Crei! el Paris, un transport de force de 
1600 chevaux, par un fil de 5 ™%a de diamètre en bronze 
silicieux ou phosphoreux d'une conductibilité voisine de 
celle du cuivre. 

L'une des applications les plus sensationelles de linduc- 


tion est le transport à distance de la parole par lélectri- 


cité. Graham Bell, 1876, invente son téléphone, appareil 
magnétique réversible qui agit comme transmetteur el 
comme recepteur : puis viennent le téléphone à courant 
de pile d'Edison et le microphone de Hughes. On sait les 
progrés réalises depuis. - 

Le courant échauffe les fils qu'il traverse : ce fait recon- 
nu par Thénard et Hachette, 1801. fut étudié par Davv. 
mais la loi permettant de calculer la perte par échauffe- 
ment, dans les conducteurs, a attendu 40 ans sa formule : 
Lenz, 1843, Joule 1844. 

Seebeck avail observé 1821 que l'échauffement ou le 
refroidissement de la soudure, dans un circuit formé de 
deux métaux différents, produisait un courant. Becquerel, 
1823. donna ła loi de ces phénomènes, qui ont-conduil 
aux piles thermo-électriques, changements de tempera- 
ture produit à la soudure de deux métaux différents, par 
le passage d'un courant a été démontré par Peltier. 1834. 

Le singulier phénomèno de linvertion du courant, dans 
quelques circuits par élévation, au-dessus d'un certain 
point, de la température de l'une des soudures, fut remar- 
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qué pur Gumming, 1823, el Tail détermina ce point neu- 
tre, pour un grand nombre de métaux. 

Davy, 1813, avail découvert la lumière électrique, en 
faisant jaillir l'arc Voltaique, entre deux pointes de char- 
bon de bois reliées aux pôles de la pile gigantesque de 
l'Institution Royale de Londres. Les conditions de pro- 
duction de l'arc voltaique furent éludiées par Uesprelz : 
Fizcau et Foucault en mesurèrent l'intensité lumineuse. 
Foucault remplaca le charbon de bois par le charbon de 
cornue. Pius tard, vinrent les charbons artiticiels de 
M. Carré el autres. Bientôt l'incandescence, à iaquelle 
sont soumis de fius fils de platine ou de minces fila- 
ments de charbon parcourus par le courant, fut le poini 
de départ d'un deuxième mode d'éclairage, l'éclairage par 
incandescence. C'est à l'aide de la bobine d'induction que 
Crookes fit ses belles expériences sur ies matières ra- 
diantes, 1877. Le phénomène de la stratification, signaie 
par Abria, 1843, puis par Grove et Gassiott, fut suivi de: 
recherches de MM. de la Rue, Muller, Spotiswoode et et 
Moulton. 

Prenuer lien observé entre l'électricité, le magnétisme 
et la lumière, le phénomène de la polarisation du ma- 
gnétisme, découvert par Faraday, 1845, fut étudié jar 
Ed. Becquerel et Verdet. 

L'idée de la résistance électrique des conducteurs ne 
devint précise que lorsque Ohm fit paraitre son traite 
de la théorie mathématique de la chaine galvanique où 
sont énoncées les lois des courants électriques, lois oble- 
nues par application au mouvement de l'électricité des 
formules trouvées par Fourrier, pour la propagation dr 
la chaleur. Ces lois de Ohm, restées quelques années dars 
l'obscurité, furent retrouvées expérimentalement, 1835- 
1837, par Pouillet qui les vulgarisa. C'est à lui qu'on doit 
l'idée de rapporter la résistance des divers corps à celle 
du mercure, par l'adoption d'une unité de 1 m. de haut 
et de 1 m/m. de diametre. En 1860, on adopte comme 
unité de mesure de résistance, la colonne mercurielle d- 
Siemens : 1 mètre de longueur et 1 m/m carré de section. 

Les recherches tentées sur les lignes aériennes et les 
cables sous-marins, pour la détermination de la vitesse 
de propagation de l'électricilé, ayant donné des résultats 
très différents, l'idée vint immédiatement d'assimiler ce: 
derniers à des condensateurs. 

La découverte des phénomènes de cohésion et de déco- 
hesion, Branly, 1890, puis les travaux de Hertz, sur la 
lransmission des ondes électriques, ont démontré la pos- 
sibilité de transmettre des communicalions à distance. 
sans l'appoint d'une canalisation métallique quelconque. 
La téléphonie sans fil était inventée. On sait aujourd'hui 
quelles en sont les applications remarquables et celies 
non moins merveilleuses de la téléphonie sans fil, sa 
sœur jumelle. 

Le télautographie — dont l'origine remonte aux appa- 
reils Caselli et Meyer — a recu d'Elisha Grey et de 
Ritchie ses formes appropriées. 

Non moins remarquables en application de toutes sorte 
sont les rayons X signalés par Roentgen. L'électricité joue 
le rôle d'excitant pour ces ravons, ainsi que pour tou: 
les rayons cathodiques, en général. L'étude des radiation» 
de toute longueur d'onde, est aujourd'hui une scienc: 
autonome, dans laquelle les radiations électriques occu- 
peni leur rang, entre les radiations calorifiques et jle- 
radiations lumineuses. 


Et l'électricité n'a pas épuisé sa boite à surprises : o. 
parle de télémécanique et de télévision, Mais tenons-non- 
en. pour aujourd'hui, à cet ensemble de découvertes et 
d'applications dont le champ est immense. 


P. M. 
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La culture de la Vanille 
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Le développement de la vanille nécessite un climat 
chaud et humide ainsi qu'un sous-sol spécial. Pratique- 
ment, elle pousse dans la région orientale du Mexique, 
à Tahiti, à la Guadeloupe, à Madagascar, aux Comores, 
à la Réunion, à Maurice et dans les iles de la Sonde. 

La plante se présente sous une forme analogue à la 
vigne et on s'arrange souvent de manière à la faire grim- 
per à des arbres déjà existants. Mais, la plupart du temps, 
on plante des pieux régulièrement disposés, comme on 
le fait pour la vigne. La « vigne » a une forme en zigzag, 
avec des jointures de 15 cm de longueur portant une 
longue feuille vert sombre. 

On plante la vanille de la manière suivante : les deux 
jointures inférieures sont débarrassées de leurs feuilles et 
enfouies dans la terre. Ces deux jointures formeront des 
racines qui s'infiltreront dans le sol sur une longueur 
cunsidérable, pouvant atteindre plusieurs dizaines de mè- 
tres. 

Les jointures supérieures sonl attachées à l'arbre, ou 
au pieu qui doit supporter la « vigne ». Elles projelieront 
bientôt des rameaux qui enserreront le support. 

Ce qu'il y a de curieux dans la croissance de cette plan- 
te est que son nourrissement s'effectue principalement 
par lair ambiant et non pas seulement par les racines 
enfouies dans la terre. 

Il existe également de la vanille à l'état sauvage ; elle 
monte alors à une hauteur d'une vingtaine de mètres. 
Mais il est un fait. bien connu de tous les planteurs : Ce 
sont les rameaux pendant vers le bas qui produisent les 
fleurs. En conséquence, on ne laisse pas les tiges monter 
hors de la portée de la main afin de pouvoir les tourner 
vers le bas. 

Mais il ne faut pas que les liges puissent toucher le 
sol ; il faut donc recouvrir l'extrémité. De même il con- 
vient d'empêcher que le développement du bois soit trop 
considérable aux dépens des fleurs et des gousses. 


La fleur de la vanille affecte la torme d'une clochette, 
dont les pétales sont séparées : leur couleur est d’un 
brun rougeâtre mélangé de blanc. Comme toute fleur 
- qui doit donner naissance à un fruit, il faut que le pollen 
vienne la féconder. Au Mexique, c'est un insecte qui 
transporte le pollen des fleurs.C'est précisément cette par- 
ticularité qui a fait échouer les premières tentatives de 
culture de la vanille à Madagascar, bien qu'en dernier 
lieu on y eut apporté de la terre du Mexique. 


Mais la fécondation artificielle devait se développer plus 
tard et montrer la vraie voie à suivre. Ce furent d’ailleurs 
leg planteurs de la Réunion qui l'employèrent les pre- 
miers. Les indigènes la pratiquent à l'aide d’un bâton four- 
chu légèrement humide : ce travail est connu sous le nom 
de « mariage de la vanille ». La fécondation artificielle 
est d'ailleurs plus efficace que l'autre en ce sens qu'elle 
permet de choisir les fleurs les plus belles, chose que 
l'insecte ne peut faire. En conséquence, au lieu de faire 
pousser un grand nombre de gousses de vanille, la plan- 
te distribuera son énergie de croissance à quelques gousses 
fines et longues de qualité très appréciée. 
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C'est précisément la fécondation artificielle qui a per- 
mis de cultiver la vanille, dans un certain nombre de 
nos colonies. Tout récemment, les Etats-Unis ont fait des 
expériences à Porto-Rico et les résultats ont été fort 
encourageants. 

Les gousses apparaissent très rapidement après la fécon- 
dation. Il faut alors que le planteur surveille leur crois- 
sance, pour s'assurer qu'elles poussent droit. Faute de 
celte précaution, la gousse pourra être déformée et perdre 
de sa valeur marchande. 

Il convient également de débarrasser les arbres des 
rameaux qui donnent trop d'ombre. Lorsque les fleurs 
sont tombées, il s'écoule une petite période après laquelle 
des gousses tombent aussi. Celles qui restent croîïssent 
en groupe de six à dix, rappelant des bananes très minces. 
Les plus belles gousses ont de 20 à 25 cm. de longueur ; 
celles qui sont considérées comme de qualité inférieure 
ont 12 cm. au moins. D'une couleur vert jaune, elles 
ont la saveur que l'on connaît, mais il convient de leur 
faire subir un traitement dont nous parlerons plus loin 
poun concentrer cet arôme. 

Quand la maturité s'avance, la gousse devient de plus 
en plus jaune. C'est au moment où une tache noire se 
forme à l'extrémité de la gousse qu'il ‘convient d'effec- 
tuer la cueillette. 


Préparation à faire subir à la vanille 


ll faut d'abonf chauffer les gousses dans une grande 
salle, puis les exposer au soleil. Si l'on se bornait à ce 
traitement, la vanille serait dure ; il convient donc de 
la placer dans une chambre bien close pour ladoucir. 
On répète cetle alternance d'exposition au soleil et de 
mise en chambre close jusqu'à ce que l'arôme qui s'exhaie 
de la gousse soit convenable. 

A la suite de ces préparations, la couleur de la gvusse 
s'est modifiée complétement : elle a acquis cette couleur 
brune que tout le monde connait. 

Il appartient alors, au personnel chargé du classe- 
ment, de rassembler les gousses en lots de même lon- 
gueur et d'égale saveur. Il y a là un tour de main 
tout à fail spécial qui ne peut s'acquérir que par une 
longue pratique. 

On extrait une liqueur parfumée des gousses de va- 


_ nille. L'un des procédés employés est le suivant. On place 


les gousses dans des récipients remplis d'alcool dilué. 
Pour égaliser la macération, on prend chaque jour une 
certaine quantité de la solution au moyen d'un robinet 
d'extraction de fond et on la verse par en dessus. Il faut 
continuer jusqu'à ce que le liquide ait pris l'arôme des 
gousses. En soutirant le liquide qu'on additionne d’un: 
certaine quantité de sucre, on peut le meltre à vieillir. 

Naturellement, la fraude a essayé de conquérir ses 
droits, là comme parlout. Mais l'extrait de vanille pure 
est soumis à des essais très sévères poir déterminer sā 
force, sa pureté et son arôme. 


Francis ANNAY. 
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Renseignements et Informations 


À propos de la rationalisation industrielle 


QUELQUES OPINIONS 
SUR L'ORGANISATION DU TRAVAIL 
AUX ETATS-UNIS 


La rationalisation industrielle 
ce qu’en pense l’ouvrier américain 


L'Union Scciale d'Ingénieurs Catholiques, 
de beaucoup actuellement le plus fort groupe- 
ment corporatif d’ingénieurs (plus de 5.000 
membres), sous la sympathique présidence de 
M. Liocville, a abordé cette année la discus- 
sion du problème de la « Rationalisation in: 
dustrielle >», lequel est à l’ordre du jour. 

Dans la séance du 23 mars à laquelle assis- 
taient plus de 500 ingénieurs et un grana 
nombre de réprésentants d'organisations pa- 
tronales et ouvrières, M. Bellouard, ingénieur 
du Génie Maritime et directeur des usines 
de la Compagnie Th mson-Houston, rentrant 
dun voyage d'études d'environ deux mois 
dans les usines de construction de matériel 
électrique américaines analogues à celles 
qu’il dirige, est venu fournir quelques indica- 
tions sur la manière dont a été comprise 
l’organisation industrielle aux Etats-Unis et 
l'attitude prise à ce sujet par le personnel 
ouvrier. 

La rationalisation américaine s’est faite net- 
tement dans le sens de l'augmentation de 
production industrielle ; on n'a aucunement 
cherché à faire de la concentration, comme 
dans certains pays d'Europe, mais à obtenir 
le rendement maximum de la main-d'œuvre 
dont on disposait, et d’autre part, sur l'initia- 
tive particulière de M. Hoover, en réduisant 
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‘toute cause possible de gaspillage de matière, 


de temps, de force de tous ordres. Le résul- 
tat est extrêmement frappant pour un œil 
européen. On croit, en effet, souvent en Euro- 
pe que les Etats-Unis ne possèdent que de 
grosses usines faisant de la production en 
très grande série, un certain nombre d’usi- 
nes Ford ; rien n’est moins exact ; il existe, 
au contraire, absolument comme en France. 
toute la série d'établissements depuis les 
petits jusqu’à ces grosses usines dont on 
parle le plus souvent ; la preuve est que le 
nombre moyen d'ouvriers par établissement 
n’est que de 62 dans les Etats de l'Est envi- 
ronnants de New-York, exceptionnellement 
90 dans le Michigan où se trouvent les gros- 
ses usines de construction automobile (Ford, 
General Motor) ; la moyenne ne dot guère 
dépasser 50 ouvriers par établissement. Or, 
quel que soit le nombre d'ouvriers, la pro- 
duction par ouvrier est extrêmement élevée, 
multiple un nombre de fois considérable de 
ce qu’elle est en notre Euroque et en par- 
ticulier en France ; c’est ainsi qu’une rela- 
tivement petite usine de construction de ma- 
tériel électrique, située dans une toute petite 
ville et possédant 350 ouvriers, fabriquait, 
au moment du passage du conférencier, 8.500 
moteurs électriques assez délicats par se- 
maine ; 2.500 machines frigorifiques à mar- 
che automatique par semaine, sans compter 
une gamme assez large de productions secon- 
daires. C’est avant tout la production beau- 
coup plus importante par tête d’ouvrier, qui 
a permis l’abaissement des prix de revient 
et par suite l’extension des débouchés d’une 
part, les hauts salaires d’autre part. 


Malgré son peu de temps de présence aux 
Etats-Unis, M. Bellouard, a pu vérifier per- 
sonnellement, dans les circonstances où il 
s'eft trouvé, les renseignements généralement 
fournis par d’autres auteurs sur l’organisa- 
tion industrielle américaine, et par suite il 
se rallie à leur manière de voir, Envisagean: 
d'abord le cadre dans lequel l’ouvrier se 
trouve placé, il constate, et ceci d’une façon 
absolument générale, des ateliers propres 
bien éclairés, bien ventilés, bien chauffés, 
sans poussière (les fonderies en particulier, 
avec leur sol cimenté, sont aussi propres 
que des salles de bains) ; prévision large 
de lavabos, douches, ett. ; organisation ex- 
trêmement poussée de protection contre les 
accidents, emploi général de gants en diver- 
ses matières suivant les beso:ns, et qui sont 
toujours maintenus propres : tout est pré- 
paré pour la commodité du travail ; généra- 
lisation du travail assis, avec création de 
types de sièges spéciaux pour augmenter la 
commodité ; confort maximum donné au 
personnel, décoration attrayante partout où 
cela est possible. eau glacée partout ; réfec- 
toires d'usines servant des repas sains et 
bon marché à l’allure de 1.500 en vingt mi- 
nutes, bars permanents pour boissons hygié- 
niques ; pendant les périodes de repos, con- 
cert, T. S. F., jeux, danses, jazz-band : 
clubs, souvent un pour les hommes et un 
pour les femmes, comme c’est en particulier 
le cas pour lusine de 350 ouvriers dont il 
est parlé plus haut. Si l’on ajoute tous les 
soins mis à l'organisation du trava,l lui-meé- 
me dans l'usine, on comprend parfaitement 
que dans ces conditions, avec les efforts faits 
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Maohinisme et Automatisme, par P. Maurer, Ingénieur à la 
Compagnie Parisienne de Distribution d'EÉlectricité, Pro- 
fesseur à l'Ecole d'Electricité Breguet et à l'Ecole d' Elec- 
tricité et de Mécanique industrielles. Un volume in-8 
(23 x 14) de VI-80 pages, 12 fr. -— Gauthier-Villars et Cie, 
Editeurs, 5, Quai des Grands-Augustins, Paris (6°). 


Extrait de l’Avant-Propos 


Lorsqu'il est question d'entreprendre un Ouvrage sur un 
sujet, dont les ramifications s'étendent depuis les réalités 
matérielles jusqu'aux confins de l'hypothèse, on éprouve une 
sorte d'appréhension parce que l’impénétrabilité de certaines 
thèses est évidente, at surtout parce que la diversité des for- 
mules envisagées ne peut satisfaire l'esprit qui exige la 
certitude et la clarté. 

Essayer alors de traduire, en un langage intelligible, un 
semblable sujet devient une tâche ardue, qui le plus sou- 
vent se résout en un täâtonnement dont les seuls résultats 
sont d'offrir une voie commode au progrès de la connais- 
sance. 

A considérer le machinisime et l’automatisme, il apparaît 
bien que leur étude facile à saisir dans l'ensemble ne se 
précise pas avec autant de commodité dans le détail, L'ana- 
lyse et la synthèse gu sujet imposent, en effet, à l'esprit 
deux bifurcations d'étude entre lesquelles il lui faut choisir, 
ce qui crée justement cette appréhension que nous signa- 
lions. tout à l'heure. 

Celle qui apparaît la plus simple est l'étude purement 
technique de la machine, depuis l'outil jusqu'à la machine 
automatique. Un Ouvrage ainsi conçu ne pourrait se préciser 
que sous une forme descriptive sans qu'il soit possible d'éla- 
horer des règles sévères justement à cause de la diversité des 
buts des machines et des organes qui constituent ces der- 
nières. 

L'autre voie engloberait la généralité des phénomènes qui 
ont une influence sur le progrès mécanique. Elle permet- 
trait ainsi de fixcr les stades de développement et d'évolu- 
tion de la machine, mais son caractère abstrait ne pourrait 
être considéré que comme une première esquisse, incapable 
d'offrir une solution adéquate aux différents problèmes envi- 
sagés. 

Il semble alors que pour répondre aux différents deside- 
rata, il soit nécessaire de rechercher une fusion de ces 
deux voies, fusion qui, en englobant à la fois le précis, le 
concret et l'abstraït, contribuerait à fortifier les prémices 
d'une science généralisée des machines. 

Pour cela, l'Ouvrage a été divisée en deux Parties 


Pour la première, la philosophie du machinisme et de 
l’automatisme, nous avons tenté, après avoir fixé l'évolu- 
tion de l'outil vers la machine automatique, de montrer 
que cette solution était liée à des lois naturelles immua:- 
bles que la connaissance scientifique précise chaque jour. 


Dans la seconde Partie, nous avons essayé de montrer 
que la science des machines pouvait prendre pour base 
d'étude, un seul élément, la fonction énergétique, dont les 
formes d'association pouvaient rendre compte de tous les 
types de machines qu’elles soient manuelles ou automati- 
ques. Enfin, dans un dernier Chapitre, nous avons montré 
que la réalisation d'un automate, de plus en plus parfait. 
doué d’une vie de relation de plus en plus complète, c'est- 
à-dire en réalité d'une machine automatique à « multiples 
degrés de liberté », ne pouvait être qu'un enfantement de 
notre imagination créatrice. 
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Dans l’une ou dans l'autre bartie, le lecteur devra s'at- 
tendre à retrouver souvent de l’imprécision. Essayer de 
s'en affranchir a été notie principal souci, quoique aux 
confins de la connaissance, l'esprit de l'homme frôle plutôt 
la poésie que la réalité. 


Tabie des matièree 


PREMIERE PARTIE : Philosophie du Machinisme et de 
l’'Automatisme. — Chapitre I : Du machinisme à l’automa- 
tisme.: — Chapitre II : Influence de la division du travail 
sur l'évolution du machinisme. — Chapitre ITI : Machi- 
nisme et déterminisme. — Chapitre IV : Automatisme. 


DEUXIEME PARTIE : De la Machine à l’Automate. - - 
Chapitre 1 : Possibilité d'accès à une science générale de 
la machine. — Chapitre II : Automatisation des machines. 
— Chapitre IT : Essai sur la vie automatique de relation. 


y 


L'Echappement à Ancre de Graham, pur Charles Gros. 
— Librairie Centrale des Sciences, Desforges-Girardot 
et Cie, 27 et 29, Quai des Grands-Augustins, Paris (6°). 


Les différents échappements utilisés dans les montres et 
dans les pendules ont été étudiés par de nombreux au- 
teurs, théoriciens ou praticiens, mais il est curieux de cons- 
tater qu'on ne trouve que tiès peu de détails, dans les 
traités d'horlogerie, au sujet du mécanisme qui, depuis 
plus de deux siècles, est utilisé dans les régulateurs de 
précision et qui tend, de nos jours, à se répandre de plus 
en plus dans la pendulerie courante. 

Le principe de fonctionnement de l'échappement à ancre 
de Graham est si simple qu'on a sans doute jugé inutile 
de le commenter longuement : l’éxécution généralement par- 
faite de cet échappement dans les régulateurs ne donne 
lieu qu'à de rares retouches et l'horloger réparateur n'a 
qu'à se soucier avant tout de ne rien déranger. 

Mais actuellement, on rencontre cet échappement dans 
des pendules de construction ordinaire ; les fonctions en 
sont suffisamment correctes pour donner un résultat de 
marche convenable ; si elle ne le sont pas tout à fait, il 
y a bien des chances pour qu'un horloger, assimilant ces 
fonctions à celles des autres échappements, les dérange 
complétement en croyant les améliorer. 

Celui qui entreprend la correction d'un échappement de 
Graham, en se basant sur ce qu’il sait des autres échap- 
pements, n'obtiendra aucun bon 1iésultat ; telle retouche 
qu'il a l'habitude de faire à un échappement à recul, par 
exemple, lui donnera, dans le Graham, un résultat tout 
différent de celui qu'il attendait. 

La simple lecture de l'ouvrage qui vient de paraitre lui 
fera comprendre pourquoi et, s'il veut bien se donner la 
peine d'étudier les instrudtions pratiques et détaillées que 
donne M. Gios, il sera rapidement convaincu qu'il n'y a 
pas d'échappement plus facile à corriger que le Graham. 

Aprèc l'exposé des principes théoriques mis à la portée 
de chacun, vient étude de chaque fonction séparée, puis 
celle de l'influence des fonctions les unes sur les autres. 
L'auteur met ensuite ses explications en pratique en mon- 
trant comment corriger, sans tâtonnements, les défauts qui 
peuvent se présenter. 

Il aborde ensuite la question du remplacement des pièces 
de l'échappement. Pour la roue, il donne des moyens pra- 
tiques pour en trouver le diamètre exact et le nombre de 
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Renseignements et Informations (Suite) 


en leur faveur, l’industrie ait rencontré de 
la part des ouvriers un esprit de collabora- 
tion parfaite, qui est la caractéristique ac- 
tuelle de la situation industrielle ; cet esprit 
de collaboration a pour résultat immédiat u2 
bon rendement, une bonne exécution des ins-: 
tructions de travail d’ailleurs bien prépa- 
rées, et une réciprocité, de la part de lou- 
vrier, de la méthode de « fair play » qu'on 
emploie vis-à-vis de lui. 

Une des formes de cette collaboration est 
le système des suggestions faites par les 
ouvriers pour les améliorations aux métho- 
des de travail ; grâce aux précautions pri- 
ses pour maintenir l’impartialité du jugement 
du jury qui a à les apprécier ; grâce à 
l'accord de primes d'encouragement, ce sys- 
tème foncticnne parfaitement ; c'est ainsi 
que, pour l’ensemble des usines de la C. 
E. C” qui groupent 55.000 ouvriers, le nom- 
bre des suggestions présentées atteint près 
de 12.000 par an, exactement 22 “^ du per- 
sonnel ; des suggestions présentées, 26 ‘: 
ont été adoptées avec fruit, donnant lieu à 
l'octroi de 40.000 dollars de prime par an. 
M. Bellouard pense que, comme pour la plu- 
part des autres cas, un pareil système est 
parfaitement transférable en France ; il l’a 
essayé dans une des usines de la Société 
Thomson-Houston et l’on a ainsi recueilli 
557 suggestions, dont 257 ont été adoptées 
(47 %). le montant des primes allouées de 
ce fait dépassant 25.000 francs. 

Le personnel est stable, il prend de l’intérèt 
à son travail et à sa maison et n'a plus au- 
cun désir de les quitter ; il a un bon maral, 
le sentiment de la responsabilité, de son rôle 
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dans la marche de l'affaire et dans la vie 
en général. La vie lui est aisée ; comp'os 
tenus des différences de monnaie, de valeur 
de l'argent et de pouvoir d’achat, son gain 
est, en moyenne, plus du double de celui de 
ouvrier français ; exactement, il est le dru- 
ble de ce qui est nécessaire à cet nuvrier 
pour vivre normalement et confortablement 
lui et les siens, en faisant l’éducation de 
ses enfants ; il en résulte qu'il vit dans ces 
conditions avec la moitié de son gain, l’autre 
moitié lui servant à constituer des réserves, 
acquérir sa maison, etc. ; il est donc avec 
les siens à l'abri du besoin, et l’on ne ren- 
contre par suite pas chez lui le sentiment 
d'inquiétude aui pèse sur toutes les classes 
de salariés français, sur les travailleurs in- 
tellectuels encore plus que sur es travail- 
leurs manuels. 


Au point de vue des modes de salaires, à 
signaler le système du paiement var équive 
dans les cas de travail groupé, système qui 
se répand rapidement et donne d'excellents 
résultats. 


L'ouvrier est devenu le premier collabo- 
rateur de la lutte contre les accidents, la 
réduction de ces accidents étant d'ailleurs 
facilitée, par le plus grand bien-être et la 
meilleure organisation des ateliers ; les acci- 
dents scnt, suivant les industries de quatre 
à dix fois moins fréquents qu’en France dans 
des conditions identiques, et les accidents 
encore existants sont de nature moins grave. 
Il existe un Congrès annuel contre les acci- 
dents auquel sont délégués 6.000 représen- 
tants ouvriers prélevés dans toutes les usi- 


nes des Etats-Unis. A signaler que les fem- 
mes ou enfants sont beaucoup moins em- 
ployés qu'en France au travail industriel, 
et toujours à des travaux beaucoup moins 
pénibles. 


M. Bellouard a confirmé ce qui a souvent 
été dit, à savoir que si l'octroi des hauts 
salaires est actuellement permis par une 
production accrue, la situation favorable créée 
aux Etats-Unis a été déclanchée par une déci- 
sion systématiquement volontaire des pa- 
trons d’élever les salaires en même temps 
qu’ils organisaient plus rationnellement la 
production et le travail, et en laissant à 
l'ouvrier le bénéfice des augmentations de 
salaires rendues possibles par l’augments- 
tion de production et l’abaissement du prix 
de revient naturel des objets. M. Bellouard 
insiste sur ce point. Pour obtenir des ouvri?rs 
la collaboration indispensable, il faut qu'ils 
aient confiance dans la manière équitable dont 
ils sont traités, et pour cela, il faut que 
l'augmentation de rendement qu’on demande 
d'eux par l'emploi de nouvelles méthodes 
de travail leur profite intég:alement ; c'est 
parce que le patronat n'a pas compris ce 
point, et a cherché à conserver pour lui les 
bénéfices supplémentaires réalisés, que les 
systèmes d'organisation du travail en France 
cnt généralement échoué. Il faut aussi que 
le travailleur conserve le sentiment qu'il est 
jugé à sa vraie valeur, et que sn salaire 
en tient compte. En France, actuellement, la 
différence entre les salaires dun manœuvre 
quelconque ou d’un ouvrier professionnel 
bien qualifié est beaucoup trop faible ; aux 
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dents. Pour l'ancre, des tableaux très complets permettent 
de déterminer rapidement toutes les cotes nécessaires. 

Ces cotes obtenues, on passe au travail pratique, qui 
comprend l'exécution de 4 sortes d’ancres. Le réparateur 
qui doit remplacer cette pièce ou l'apprenti qui construit 
un échappement à titre d'exercice, n'a donc que l'embarras 
du choix. 

En résumé, ce nouveau travail de M. Gros est appel 
à rendre de nombreux et bons services à l’horloger à l'établi. 


ANA 
Machines-outils. — Eléments, dispositifs et organisation, par 
le Colonel Compaing de La Tour Girard, Ancien Elève 
de l'Ecole Polytechnique, Ancien Chef de Cabinet du 
Général inspecteur des Fabrications de l'Artillerie. — 
Gauthier-Villars et Cie, imprimeurs-éditeurs, 55, Quai 
des Grands-Augustins, Paris (6°). 


Cet Ouvrage remplace la partie « Machines-outils » du 
livre « Machines-outils, outils et vérificateurs » du capitaine 
Gorgeu. Il est plus complet que ce dernier, kar il com- 
prend une partie nouvelle : les éléments des machines-outils, 
qui sonit ceux de toute la construction mécanique, et il 
embrasse un plus grand nombre de machines jde travail à 
froid, celles de travail à chaud et les installations hydrauli- 
ques. Les principaux articles nouveaux de cet Ouvrage ont 
été soumis à la critique des établissements constructeurs de 
l'artillerie ou d’industriels spécialisés. Les mêmes ont, en 
‘suivant les indications du reviseur, établi les dessins nou- 
veaux. | 

Le reviseur a notamment rajouté pour les principales 
machines une étude sur leurs conditions de bon fonction- 
nement, sur les défauts de travail résultant d'un défaut de 
la machine, sur les procédés de vérification et de réglage. 
Des notions générales d’une grande utilité ont été données 
pour le fonctionnenient des machines travaillant par choc 
et des installations hydrauliques. 

Presque tout dans ce livre est susceptible d'ètre compris 
par un ouvrier intelligent et déjà instruit ; mais il con- 
vient aussi pour un ingénieur. Celui-ci ne doit pas ignorer 
ce que savent ses ouvriers et il doit avoir des notions gé- 
nérales très précises et tres exactes. 


(ut) 


Procédés modernes ‘de construction, pur Paul Razous. — 
Un volume de 224 pages, 16x25, avec 105 figures. Prix : 
30 francs. (Envoi franco contre mandat-poste de 32 
francs). — Librairie d'Architecture R. Ducher, 3, rue 
des Poitevins, Paris (6°). 


Cet ouvrage inspiré de l'observation et de la pratique des 
divers travaux de la construction sera de la plus grande 
utilité pour les architedtes, les entrepreneurs et leur per- 
sonnel. Ils y trouveront des procädés d'une application cons- 
tante sur les chantiers, des calculs simplifiés, des rensei- 
gnements pratiques quon ne rencontre pas habituellement 
dans les cours de construction. L'auteur a tenu compte des 
progrès considérables réalisés depuis une quinzaine d’an- 
nées dans la fabrication des matériaux et dans leur mise 
en œuvre. Le classement des matières par ordre alphabé- 
tique facilite les recherches dans ce volume qui contient 
180 rubriques différentes et qui sera un aide-mémoire pré- 
cieux pour tous ceux qui s'occupent des travaux dau båti- 
ment. 

UM) 


Nouveaux parfums synthétiques, par R.-M. Gattefossé, chi- 
miste, 2° édition revue dt augmentée. 1 vol. iu-8 broché 
de 243 pages : 35 francs. Franco par la Poste : France 
36 fr. 50 ; Etranger 39 francs. — Drsforges, Girardot et 
Cie, Editeurs, 27 et 29, Quai des Grands-Augustins, Pa- 
ris (6°). 


La querelle qui s'était élevée il y a quelques années entre 
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les tenants des parfums de synthèse et les champions des 
essences naturelles s'est terminée par une alliance cordiale. 
On a constaté en effet que les parfums raturels, de plus 
en plus coûteux, ne trouvaient leur écoulement normal que 
grâce à l'appoint des produits de synthèse, moins fins, il 
est vrai, mais aussi d'un prix beaucoup moins élevé. 

La vanille n'a jamais été si chère et la production n'en 
a jamais été si forte depuis que la vanilline de synthèse 
a popularisé le goût de la vanille ; les plantations coloniales 
de verveine lemongrass n'ont jamais tant prospéré que de- 
puis que cette essence est la matière première de l'ionone ou 
violette synthétique. 

Enfin, les parfums à la made doivent bien souvent leur 
note inimitable à une trace d'un parfum de synthèse nou- 
veau qui lui donne à la fois son arome original et sa té- 
nacité. 

Le parfumeur doit donc, plus que jamais, connaître les 
parfums de synthèse, et surtout les Nouveaux Parfums Syn- 
thétiques, ceux qui permettent d'obtenir ces notes synthé- 
tiques sans lesquelles la mode ne serait qu’un vain mot. 

L'ouvrage de M. Gattefossé indique les procédés de fa- 
brication de ces corps nouveaux et de leurs emplois. Il est 
donc nécessaire au chimiste-parfumeur comme au chimiste- 
synthétiste. 

La précédente édition de cet ouvrage s'est enlevée en quel- 
ques semaines, celle-ci sera également très demandée ; les 
parfumeurs, pour être des artistes, nen sont pas moins des 
scientifiques et ils aiment connaître l'origine des produits 
qu'ils utilisent. 

Comme les autres ouvrages du même auteur, celui-ci sera 
bientôt entre les mains de tous ceux qu'intéressent les 
parfums. 

WY 
Machines-outilis pour le travail du bois, par C. Roure, Ingé- 
nieur des Arts et Manufactures. 1 vol. in-16° de 350 pages 
avec 152 figures dans le texte : 25 fr. — Bibliothèque d'en- 
seignement technique et professionnel. — Gaston Doin 
et Cie, Rditeurs, 8, place de l'Odéon, Paris (VI°). — R, C. 
Seine, n° 38.954. — Chèques postaux Paris 201.74. 

Deux volumes du même auteur, traitant des machines- 
outils pour le travail des métaux sont déjà parus dans cette 
bibliothèque. 

Dans le présent ouvrage nous retrouvons la même expo- 
sition méthodique, des textes simples, clairs, documentés, 
accompagnés de nombreuses figures facilitant la lecture et 
la compréhension. 

Après avoir étudié le rôle du travail du bois dans l'in- 
dustrie moderne et fait une classification des machines, l'au- 
teur étudie successivement chaque sorte en indiquant non 
seulement ses caractéristiques mécaniques, mais aussi ses 
avantages et les meilleures conditions d'emploi. 

Un chapitre très intéressant est consacré aux problèmes 
d'installation, de force motrice et d'entretien qui se posent 
dans tous les ateliers à bois. 

La dernière partie étudie les mesures préventives contre 
les accidents si fréquents avec les machines à bois et dont 
on ne se préoccupe jamais assez. 

Cet ouvrage très complet sera pour sa méthode et sa 
clarté apprécié dans l'enseignement et il sera un guide pré- 
cieux pour tous ceux qui ont à s'occuper du travail du bois. 

laalaa | 

Cours de Cinématique, par Gaston Julia, Professeur à la 

Faculté des Sciences de Paris, rédigé par Jean Dieu- 
donné, Elève à l'Ecole Normale Supérieure. — Un vo- 
lume ïin-ca-ré 23-14) de 150 pages et 52 figures, 1927 
25 francs. — Gauthier-Villars et Cie, imprimeurs-édi- 
teurs, 55, Quai des Grands-Augustins, Paris (6°). 

Notice 

On trouvera dans ce Cours les notions de Cinématique 
qu'il est indispensable de connaitre pour suivre le Cours de 
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Renseignements et Informations (Suite) 


Etats-Unis, elle est beaucoup rlus considé- 
rable ; l'écart est d’environ 40 % dans 
la branche de construction électrique étu- 
diée par M. Bellcuard ; il dépasse souvent 
ce chiffre dans d’autres industries . 

Une autre condition qui est très favora- 
ble et peut parfaitement être imitée en France, 
c’est le contact intime entre les ingénieurs 
et leurs ouvriers ; aux Etats-Unis. ils se 
connaissent très bien, se considèrent comme 
moralement égaux et travaillent en pleine ccl- 
laboration ; d'ailleurs la direction est éga- 
lement très au fait de la situaticn person- 
nelle de ses ouvriers et se tient au courant 
des incidents qui peuvent se produire dans 
leur existence, pour leur manifester à cette 
occasion aide et sympath.e. 

Enfin, sans avoir besoin d’une loi de pro- 
hibition, la France devrait lutter davantage 
qu’elle ne le fait contre l'alcoolisme. 

En résumé, sans abanconner nos qualités 
nationales, nous pourrions nous inspirer des 
E. U. en particulier dans les directions sui- 
vantes 

Créer une atmosphère de confiance ; 

Chercher continuellement à faciliter l'exé- 
cution du travail ; 

Attacher une importance très grande à tout 
ce qui touche au bien-être du personnel ; 

Lutter contre l'alcoolisme ; 

Multiplier les contacts mutuels entre diri- 
geants et dirigés, notamment lorsqu'ils peu- 
vent se faire sur le pied de légalité mo- 
rale ; 

Faire pénétrer — à la faveur du mot nou- 
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veau de rationalisation — les notions d'éco- 
nomies de temps et de matières. 

Sur une question qui lui a été posée, M. 
Bellouard a indiqué ce qu'étaient les traite- 
ments des ingénieurs tout au moins à la GI 
E C° : les chiffres ce début sont relative- 
ment faibles (12 à 15.000 fr.) ; mais le 
traitement moyen à l’âge de 30 ans est de 
32.000 fr. ; à 40 ans, de 50.000 fr. ; à 
50 ans, de 70.000 fr. et à 60 ans, de 75.000 
fr. II y a de nombreux cas où des contre- 
maîtres et même des ouvriers ont un salaire 
aussi élevé que celui des ingénieurs de leur 
maison. 

La conférence a été suivie d’une discus- 
sion dans laquelle plusieurs tecaniciens ont 
confirmé les renseignements dcnnés par M. 
Bellouard ; M. de Fréminville, en particulier, 
a cité quelques chiffres provenant du bulle- 
tin de la Société Taylor. On a reconnu 
d'une manière générale qu’en France lors- 
qu’on a essayé de tayloriser ou d’organiser 
scientifiquement le travail, on n'a pas fait 
Farticiper l'ouvrier aux économies ainsi réa- 
lisées dans une juste mesure, d’où le sen- 
timent de défiance qui est né vis-à-vis de 
cette organisation. D'autre part, il est dési- 
rable qu’à l'exemple des Etats-Unis. il soit 
fait pour les salaires et traitements une mo- 
dification profonde ; au salaire normal néces- 
saire à la subsistance doit être ajouté un 
salaire correspondant à l’amortissement du 
travailleur, qui doit être de préférence fait 
par le travailleur lui-même en constituant des 
réserves de capital pour ses vieux jours ; 


malgré les récents progrès sociaux cconsti- 
tués par les allocations familiales (rappelés 
par M. Bonvoisin), les assurances sociales. 
etc., et, dans cCartains cas, l’actionnaria: 
ouvrier, etc., la question est encore tout à 
fait à l’état rudimentaire et provoque dans 
le milieu des travailleurs des inquiétudes très 
justifiées. Il ne peut y avoir de collaboration 
confiante tant que cette question ne sera 
pas réglée. 


* 
kk 


Domaine et limite de lorganisation 
scientifique du travail en France 


La série des conférences organisées par 
la-Chambre de Commerce de Paris à l'Ecole 
de Haut Enseignement commercial pour jeu- 
nes filles s’est terminée par un vivant exposé 
de M. Aucuy, professeur au Conservatoire 
National des Arts et Métiers. M. Aucuv 3 
examiné dans un esprit de critique et de 
scepticisme l'organisation scientifique améri. 
caine que l’on présente aux Francais comme 
un puissant instrument de rénovation de leu: 
pays et s’est demandé s'il était possible et 
désirable que son emploi en France se dé\e- 
loppe sans adaptation lente et progressive 
Il examina ensuite les bases sur lesquelles 
repose l’erganisation du travail en Amérique 
La base économique est bien connue : :: 
pays est grand comme l’Europe, peuplé de 
115 millions d'habitants sans tarr.ères doui- 
nières intérieures, prodigieusement riche e? 
matières premières d'exploitction facile 

Mais la base financière est plus occulte e: 


x 


REVUE DES LIVRES 


Mécanique rationnelle de nos Facultés des Sciences ou de 
nus. grandes Ecoles, et pour lire avec fruit les traités clas- 
siques de Mécanique rationnelle. Composé des leçons faites 
par l'auteur à la Sorbonne, il s’adresse particulièrement aux 
étudiants de licence ou d’agrégation et aux élèves des gran- 
des Ecoles. 

(Nana) 


Technique et économie du chauffage. — L’eau chaude ther- 
mosiphon dans l'habitation, par Roger Gillot, Ingénieur 
E. I. A. 1 vol. gr. in-8 de 132 pages et pochette contenant 
7T abaques grand format, 1927 : 36 francs. Franco par 
la poste : France 38 francs ; Etranger 41 francs. — Des- 
forges, Girardot et Cie, Editeurs, 27 et 29, Quai des 
Grands-Augustins, Paris (6°). 


Cet ouvrage met à la disposition de quiconque à à s'oc- 
cuper d'une question de chauffage d'habitation usager, 
praticien d'installations, « profane » ou technicien, les 
éléments nécessaires à la parfaite connaissance du problème 
qui l'intéresse en lui fournissant les moyens d'aborder la 
solution rationnelle. 

La partie proprement technique du volume comprend : le 
calcul des appareils de transmission de chaleur, des cana- 
lisations véhiculant le fluide chaud et des chaudières qui 


constituent la source de chaleur. Tous ces calculs utilisent. 


les données les plus récentes de la physique industrielle, vé- 
rifiées dt contrôlées par la pratique. Ils s'effectuent au 
moyen de méthodes graphiques originales offrant peu de 
difficultés et qui rendent les études expéditives tout en leur 
assurant un caractère précis. 

Une seconde partie de l'ouvrage traite du rendement des 
installations de chauffage. Elle souligne l'importance de ce 
facteur dans l'appréciation des projets. Elle fixe l'attention 
sur les règles scientifiques à observer pour les essais de 
réception ainsi, que sur les garanties de fonctionnement éco- 
nomique que l’usageant est en droit de réclamer et que 
seule une technique impeccable peut lui procurer. 

Des exemples pratiques de calcul, des vues générales sur 
des méthodes de première approximation ; des aperçus con- 
crets sur les prix, sur le libellé des devis ; des indications 
relatives au chauffage des grands immeubles ou groupes 
d'immeubles, ainsi qu'aux productions et distributions d'eau 
chaude complètent heureusement le volume. 

aaja) 
L'Organisation Corporative des Ingénieurs, par Couturaud. 
—. Chaleur et Industrie, éditeur. 


Sous ce titre, M. P. Couturaud, administrateur-directeur 
de la revue « Chaleur et Industrie », vient de faire paraître 
une brochure donnant le texte complet de la communication 
qu'il a présentée le 2 février 1928, à la Semaine de l’Ingénieur 
Francais. 

On yv trouvera un exposé de la situation actuelle de la 
masse des Ingénieurs qui, dérobés aux professions liþé- 
rales et voués de plus en plus à la spécialisation et aux 
besognes collectives, commencent à souffrir de cet « ennui 
des masses », qui est le fléau des concentrations industrielles, 
où il favorise, avec toutes ses conséquences, le dévelop- 
pement de « l'esprit du nombre ». | 

I] y a là un état de choses dont on ne peut méconnaitre 
la gravité, surtout à une époque où la difficulté de vivre 


aiguise l'antagonisme social et où une certaine chute de 


culture rend presque tangible l'avenement de cette « barbarie 
mécanique » qui est la menace de notre temps. g 

Pour vy remédier, M. P. Couturaud préconise la constitu- 
tion d'un édifice corporatif, propre à défendre les intérêts 
moraux et matériels des ingénieurs et à grouper ces der- 
niers autour d'une élite, dont l'intervention dans la vie pu- 
blique, serait le premier terme d'une organisation politique 
des corporations, capable de rénover les destinées françaises. 

T1] v a. en effet, quelque chose de séduisant à cette forme 
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de la « démocratie économique », qui, par le canal des 
professions, ferait monter jusqu'aux élites les aspirations 
profondes des collectivités. 

Et il semble hors de doute que nous puissions v trouver 
le moyen d'un regroupement des énergies nationales dans 
leurs cadres traditionnels, pour arriver à la restauration de 
« cette forte poésie de l'ordre » qui est chez nous l'expres- 
sion de la santé populaire. 

aalay 
« La Houille Blanche ». L'Electritication des Chemins de 
Fer du Midi et l'Essor: Economique de la Région du 
Sud-Ouest. | 

Le « Sud-Ouest Economique » continuant Ia série de ses 
belles monographies régionales publie un splendide numéro 
de 260 pages, « La Houile Blanche ». 

Ce numéro étudie plus spécialement l'Electrification des 
chemins de fer du midi, l'essor économique de la région et 
le magnifique avenir du tourisme dans le Sud-Ouest. 

Précédé d’une lettre préface de M. André Tardieu, Ministre 
des Travaux Publics et d'une lettre de S. Exc. Quinones de 
Leon, Ambassadeur d'Espagne à Paris, cet ouviage contient 
de remarquables études de M. Paul, Directeur de la Cie des 
Chemins de fer du Midi et des pricipaux Ingénieurs de cette 
Compagnie, MM. Godard, Bachellery, Villeneuve, Leboucher, 
Garau, ainsi que des articles de MM. Hubert, Lagardelle 
et Henri Martin, sur l'essor économique de la région du Sud- 
Ouest, l'electrification rurale et les principales entreprises 
industrielles. 

Une place importante est réservé au Tourisme avec des 
articles de MM. J. Arnouil, E. Rochelle, Le Bondidier, Pierre 
Dumas, Comte de Rivière, Dr. H. Flurin, Dr. Raymond 
Molinerv, G. Combeléran. 

La présentation de l'ouvrage est remarquable. Plus de 300 
gravures hors texte et dans le texte, aquarelles et dessins de 
MM. H. d'Hauterie, Ballé-Marcyv, photographies de Mme 
Jacmart, de MM. Bourgeois, Cie Aérienne Française, Jové, 
Lumière et Jougla, Mader et Yvon. 

Cette publication de grand luxe qui fait honneur au « Sud- 
Ouest Economique » sera recherchée par tous les amateurs 
d'éditons d'art. 

En vente chez les principaux Libraires, Kiosques et au 
Bureau du « Sud-Ouest Economique », 6 place St-Christoly, 
à Bordeaux (22 fr. franco). 


Sommaire du numéro spécial « La Mouille Blanche » 
L'Electrification des Chemins de Fer du Midi 
et l'Essor Economique de la Région du Sud-Ouest 


Lettre Préface de M. André Tardieu, Ministre des Tra- 
vaux Publics. — L'Electrification des Chemins de fer fran- 
çais (Hermann Tasta). — Lettre de S. Exc. Quinones de 
Leon, Ambassadeur d'Espagne. — L’Electrification des Che- 
mins de fer du Midi (Etudes et articles de M. J.-R. Paul, 
Directeur et des Ingénieurs de la Compagnie, MM. Godard, 
Bachellery, Villeneuve, Leboucher, Garau). — Croauis de 
chantiers (Henri Martin) — Monographie des grandes En- 
treprises ayant collaboré à l'Electrification des chemins de 
fer du Midi. — L'Essor Economique de la région du Sud- 
Ouest (Hubert Lagardelle). — Les grandes Entreprises de 
la Région. — L'’'Electrification rurale (H: L.) — Le magni- 
fique avenir du Tourisme (J. Arnouil, E. Rochelle, Le Bon- 
dier, Pierre Dumas, Comte de Rivière, Dr. H. Flurin, Dr. 
Raymond Molinéry, G. Combeléran). — Splendide ouvrage 
de 260 pages, luxueusement édité, plus de 300 gravures hors- 
texte et dans le texte, avec la collaboration artistique de 
MM. dđ'Hanuterive, Ballé-Marcy, Mme Jacmart, MM. Bour- 
geois, Cie Aérienne Française, Jové, Lumière et Jougla, 
Mader, Yvon). 

En vente chez les principaux Libraires et Kiosques et au 
Bureau du « Sud-Ouest Economique », 6, place St-Christoly, 
à Bordeaux (?? fr. franco). | 
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Le plus fort producteur en vins d'origine de 
Châteauneuf-du-Pape 


(Déclaration de récolte officielle, loi du 29 Juin 1907 ) 


Renseignements et Informations (Suite) 


M. Aucuy dénonce la prééminence absolue | approfondi. Pour conclure, M. Aucuy déclare 
des banques dans les affaires du pays. Les | que la formule américaine « a quelque cho- 
chefs d’entreprises ne sont que les employés | se de dénigrant pour l’employeur, employé 
des banques, vis-à-vis desquelles ils sont te- | et le consommateur ». 

nus à une obéissance passive. Enfin contraire- 


` e ° ° * 
ment à certaines affirmations sur la cola- kx 
boration confiante des ouvriers et des patrons Les Etats-Unis vus par un Américain 
il existerait entre ceux-ci une subordination 
très étroite ; lemprise patronale s'exerce A l’occasion de son voyage en Eurcpe, M. 


intensément, non seulement dans la vie pro- | Thomas S. Baker, pdt de l’Institut Techno- 
fessionnelle, mais encore sur la vie fami- | logique Carnegie, de Pittsburgh, a fait au 
liale. Au point de vue du travail à lusine, | Centre Eurovéen de la Dotation Carnegie 
lorateur pense que l’organisation scientif- | une série de quatre conférences sur les 
que du travail, par la fatigue qu’elle amène | sujets suivants : L'Amérique, terre du réa- 
chaque jour, produit lentement, mais sûre- | lisme ; l'esprit américain ; machinisme et 
ment lépuisement de l'individu. A la base | standardisation ; l’opinion publique améri- 
se trouve l’idée de performance, de sport, | caine: 

d'activité exceptionnelle, analogue, dit Tay- Les idées exprimées par le président Ba- 
lor, à celle du chirurgien qui pratique une | ker sont particulièrement intéressantes en 
opération, mais ce rythme anormal doit être | ce sens qu’elles émanent d’un Américain 
maintenu, non pendant quelques instants ou | parlant de son pays et de ses cempatriotes, 
quelques heures, mais pendant une exis- | alors que nous ne possédons en général 
tence entière, il en résute une usure pré- | comme documentation que des points de vue 
maturée de l’homme. La sélection au mo- | d’Européens. Nous ne pouvons reproduire 
ment de l’embauchage se ferait à rebours : | intégralement ces conférences, et citerons 
on rechercherait en effet Phomme passif, | seulement les passages qui nous ont spécia- 
sans nervosité, et souvent le choix se por- | lement frappé en essayant de relier entre 
terait sur l’ouvrier le moins intelligent. L’ora- | eux une série de faits et d’idées présentés 
teur reproche donc au système de réaliser | par le conférencier d’une façon un peu dé- 
des hommes incomplets, sans pouvoir de | cousue, Au cours de son activité indus- 
choix. Enfin ce reproche fait à l’organisa- | trielle, PAméricain ne perfectionne pas, com- 
tion scientifique de créer du chômage lui | me nous le faisons, un produit existant, suj- 
paraît avoir été repoussé à la légère et sans | vant des méthodes hasardeuses ou laissées 
arguments sérieux. Il considère que cette | à Plinspiraticn du moment, il se Dose un 
question est grave et mériterait un examen | problème idéal, une méthode de production, 
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puis il met tout en œuvre pour le réaliser. 
L’Américain admet que la réalisation est un 
bien en soi et que la dépense de force 
correspondante constitue la joie de vivre ; 
il accepte de même le fait que le travan 
est la raison d’être principale de son exis- 
tence ; cela lui paraît simple et normal. Les 
qualités les plus précieuses de son tempéra- 
ment sont sa vitalité et son enthousiasme 
pour la chose entreprise. L’esprit du joueur 
se superpose souvent à l'esprit du travail- 
leur ; la partie l’intéresse plus que les affai- 
res. En tant qu’ouvrier, l'Américain est re- 
muant, amb.tieux, travailleur; il a une gran- 
de capacité de jouissance, et sa mobilité 
d’esprit lui permet de s'adapter aux cir- 
constances leg plus variées. D'un point de 
vue général les tendances actuelles seraient 
les suivantes : la mentalité religieuse évo- 
lue et l’église se modifie, la classe moyenne 
se maintient mal, la nation, qui était agri- 
cole, devient peu à peu industrielle. Ce 
changement, est {dû en grande rartie `ar 
développement du machinisme. Celui-ci a 
été, a début de l’histoire de l’Amérique. 
une nétessité absolue. Installé sur une terre 
prodigieusement fertile et riche en matières 
premières, l’Américain pouvait être prodigue 
de tout, sauf de main-d'œuvre ; son ingé- 
niosité naturelle et l'ambition de travailler 
en grand le poussèrent également à l’emploi 
intensif de la machine. Cette nécessité du 
début s’est transformée en habitude et l’arné- 
ricain a poussé très loin la mécanisation 
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Redresseur à vapeur de mercure pour grues de ports, par 
W. Wahtz. 


Description d'installations de ports où la puissance nécessaire 
aux grues de chargement était autrefois fournie par des groupes 
moteurs-génératrices. 

Par suite de la nature de la charge variant constamment‘ entre une 
charge très faible et le double de la charge normale, il est néces- 
saire d'avoir des groupes avec de lourds volants. Le rendement 
global et le facteur de puissance du moteur de commande étaient 
plutôt faibles. 

Ces conditions furent considérablement améliorée en substituant 
aux groupes moteurs-génératrices des redresseurs à vapeur de 
mercure. Le rendement et le facteur de puissance de ces appareils 
sont, en effet, sensiblement constants à partir du 1/4 de charge. 

Les mesures effectuées pendant plusieurs jours indiquèrent un 


rendement moyen de 67,8 % avant la transformation et de 92,6 % 


après la transformation. 


Revue B. B. C., Décembre 1927 
RAS 


INSTALLATIONS 
ET APPAREILLAGE ELECTRIQUE 


L'électrification des champs pétrolifères. 


L'emploi de l'énergie électrique pour le forage et le pompage 
des puits pétrolifères se répand beaucoup depuis qüelques années. 
Cet article renseigne sur l'application de l'électricité aux puits 
d'une compagnie de la Californie près de Los Angeles. 

Cette installation comporte 165 puits pompés à l'électricité par 
des moteurs individuels. i 

En Juin 1927, il fut puisé environ 32.000.000 de litres de 
pétrole pour une consommation de courant d'environ 907.000 kwh. 

Par comparaison avec les prix de revient d'autres puits, fonc- 
tionnant à la vapeur ou au pétrole, on a trouvé que le pompage 
électrique avec un prix au kwh de 25 centimes était beaucoup 
plus économique que l'emploi du pétrole lui-même, compte tenu 
de la valeur calorifique de ce pétrole et de son prix de vente. 

Un autre point en faveur du pompage électrique est l'entretien 
beaucoup moins considérable des pompes. | 

L'auteur expose les deux principaux modes de commande élec- 
trigue que l’on rencontre. 

L'électricité est également utilisée dans ces exploitations pour la 
déshydratation du pétrole. On a, en effet, remarqué que de faire 
passer un courant alternatif à haute tension au travers des émulsions 

de pétrole, avait pour effet d’agglomérer les particules d’eau et 
de précipiter rapidement cette dernière. 

Un de ces appareils à déshydratation est indiqué dans l’article : 
ils fonctionnent bien qu'achetés par le fabricant sur la base d'une 
redevance par l'hectolitre traité. 

En ce qui concerne le forage, les chiffres publiés font ressortir 


que les prix à l'aide de la vapeur sont exactement le double de 
ceux à l'électricité. 


L'article décrit encore les sous-stations desservant l'exploitation 


ainsi que leur appareillage. 


Electrical World 4 Février 1928 
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La centrale hydro-électrique de Spullersée, par A. Hruschka. 


Cette centrale est la principale source d'énergie pour les chemins 
de fer et les tramways électrifiés de la portion ouest- de l'Autriche. 

Elle comporte les derniers perfectionnements hydrauliques et 
électriques et est alimentée par la tuyauterie la plus inclinée qui ait 
été construite à ce jour : 40°, sous une hauteur de chute de près 
de 800 mètres, donnant à la turbine une pression d'environ 
78 kg./cm°. 

Cette centrale comporte 3 turbines Pelton d'une puissance unitaire 
de 8.000 cv à 333 t/m ; la centrale est prévue pour le logement de 
trois autres unités. Le réglage est effectué par commande à distance 
à l’aide d’un mécanisme très sensible à pointeau et déflecteur. 

A chaque turbine est accouplée un alternateur monophasé de puis- 
sance continue = à 3.000 kva débitant du courant sous 6.600 volts 

2 
à fréquence 16 —. La charge peut être élevée à 5.400 kva, pendant 
3 


une 1/2 heure. Les transformateurs élèvent la tension à 60.000 
volts. [ls sont installés ainsi que tout l’appareillage à l’intérieur d'un 
bâtiment. 


Elektrotechnik und Maschinenbau, 20 Nov., 4 et 18 Déc. 1927. 


Subatitution d'un groupe de 60.000 kw à un groupe de 20.000 
kw, dans le même emplacement, par R.P. Moore. 


La centrale Huntley à Buffalo comportait précédemment 3 groupes 
turbo-alternateurs de 20.000 kw et un de 35.000 kw, le tout alimenté 
par 12 chaudières à foyer automatique d’une surface de chauffe de 
1100 m° environ et d'une surface de surchauffe de 350 m? environ. 

Les besoins de la centrale nécessitant une extension nouvelle et 
pour ne pas modifier les bâtiments existants, il fut décidé d'installer 
un groupe de 60.000 kw aux lieu et place d’un des trois groupes de 
20.000 kw. Une des premières modifications à apporter fut de pré- 
voir un second pont roulant d’une puissance de levage de 100 tonnes 
et de renforcer les colonnes supportant le chemin de roulement, le 
stator du nouveau groupe pesant à lui seul 185 tonnes. 

Pour répartir la charge, une poutre d’un poids de 15 tonnes fut 
prévue pour le cas seulement où le stator aurait à être levé, un seul 
pont de 100 tonnes suffisant pour les autres manœuvres ; l’empilage 
de tôles stator, fut effectué au montage même. 

L'alternateur tourne à 1500 t/m fournissant du courant à 25 pps. 
sous 12.000 volts. 

Description des principaux appareils de contrôle, des différentes 
machines accessoires, telles que pompes, et coupes de la centrale. 

L'excitation est fournie par un groupe à courant continu entraîné 


par une turbine Terry. Electrical World, 11 Février 1928. 


La centrale hyüro-électrique de Vernayaz. 


Cette centrale sert essentiellement à alimenter en partie les Che- 
mins de Fer Fédéraux Suisses, presque entièrement électrifiés. 

2 

Elle comporte deux alternateurs monophasés de 11.000 kva 16 — 

| 3 

pps et un alternateur triphasé de 14.000 kva, 50 pps, entraînés par 

des roues Pelton, la hauteur de chute étant de 600 mètres. Toutes 
ces machines tournent à 333,3 t/m. ' 

L'importance de ces machines a obligé de construire le stator en 

4 parties. Les enroulements fortement isolés et solidement soutenus 

donnent une tension de 15.000 à 16.000 volts et ont été essayés à 

39.000 volts. Les pôles sont emmanchés dans une roue polaire cons- 
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dont il ne peut plus se passer, soit dans sa 
vie industrielle et sociale, soit dans son inté- 
rieur. Les Américains réfléchis sont assez 
perplexes devant ce développement effréné 
du machinisme et se demandent avec quel- 
que inquiétude si cette fièvre de la machine 
sera bienfaisante ou nuisible. 

La standardisation est actuellement liée à 
la campagne de M. Hoover contre le gaspil- 
lage. Il ne parait pas que le fait d’avoir 
ramené les types d’objets courants de plu- 
sieurs centaines à quelques unités ait rendu 
aux Amérioafys la vie insupportable par 
absence de diversité et de possibilité de 
choix ; par contre, les économies réalisées 
ont été considérables, le prix des objets a 
baissé et leur qualité s’est améliorée, le pro- 
duit standardisé étant en principe le produit 
optimum. 

Enfin M. Baker a exposé les différents 
facteurs qu: influent sur l'opinion publique 
américaine et les réactions industrielles, é:0- 
nomiques et sociales que provoquent à leur 
tour les courants d'opinion dans les pays. 
Un millier de journaux permettent, au point 
de vue politique, aux chefs de parti d’attein- 
dre le pays tout entier ; d’autre part la 
publicité de ces journaux (correspondant à 
une dépense annuelle de cinquante milliards 
de francs) crée le besoin des bbjets et 
règle ainsi la demande et la consommation. 

Le conférencier a exeminé les conséque:- 
ces du fait que l'éducation des jeunes Amé- 
ricains, garcons et filles, est confié aux fem- 
mes jusqu’à l’âge de treize ou quatorze 
ans ; puis il fit connaître quelques aspects 
de la hki de prohibition et précisa que le 
développement de l'esprit d’intolérance pa- 
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rait le signe le plus dangereux de l’époque 
actuelle. 


* 
kt 
L'échange des expériences industrielles 


Le Journal des Associations Patronales de 
Zurich étudie « une forme de la rationali- 
sation du travail l'échange d'expériences 
entre industriels ». Rappelons tout d’abord 
les faits, écrit-il. Le 1°" février 1927 a été 
créé à Genève, l’Institut international d’or- 
ganisation scientifique du travail. A l’occa- 
sion de cette fondation, l’inductriel améri- 
cain bien connu, M Henry Dennison, l'un 
des promoteurs, vint à Genève et profita de 
sa présence en Suisse pour propager l’idée 
de la rationalisation du travail. 

Dans ses conférences, M. Denniso.. insis- 
tait sur l’organisation et le fonctionnement 
de la « Manufacturers’ Research Associa- 
tion », de Boston, dont le but est de favo- 
riser l'échange d’expériences entre indus- 
triels. Conscients de limportance d’une or- 
ganisation de cette nature, quelques mem- 
bres du Comité de l’Union entrale, de 
concert avec son secrétaet, entreprirent 
aussitôt des démarches afin de mettre sur 
pied, à titre d’essai, un groupe de cette 
nature. 

Les démarches aboutirent à la constitu- 
tion d’un groupe comprenant sept maisons 
importantas appartenant à diverses bran- 
ches : industrie des machines, industrie tex- 
tile, industrie de la chaussure, industrie du 
chccolat et industrie de la construction élec- 
trique. 


Dès sa constitution, le groupe organisa 


ADR : TELEGA: 


son travail de la manière suivante : il décida 
tout d’abcrd de se borner à l’étude d’une 


seule question bien précise et bien déter- 


minée, à savoir l’étude du système d’achat 
et du contrôle des stocks. Il décida de plus. 
de.procéder à cette étude par la visite suc- 
cessive des entreprises du groupe. Chaque 
entreprise crganisait comme elle l’entendait 
la visite de sa maison et ‘déléguait aux vi- 
sites les chefs préposés aux services fai- 
sant l’objet de l’étude. Le secrétariat du 
groupe était confié à un secrétaire de l’Union 
centrale et la présidence exercée à tour de 
rôle par le représentant de la maison visi- 
tée. La première réunion eut lieu le 17 mai 
1927, puis les visites s’alternèrent dans cha- 
que entreprise jusqu’à la fin de l’année. 

La visite débutait par un exposé de Por- 
ganisation des services en question dans 
l’entreprise visitée. L’exposé portait sur l’en- 
semble de la politique d’achat et sur l’orga- 
nisation et le contrôle des stocks. Tous les 
formulaires et bordereaux étaient examinés 
et étudiés avec soin L’exposé comportait 
un échange de vues au cours duquel cha- 
cun s'exprimait librement. En fait, cet échan- 
ge de vue aboutissait à une causerie ou une 
conversation générale sur la Guestion et dans 
laquelle chacun ïintervenait pour éclaircir 
les pointy lui paraissant les plus inséressants 
et les plus importants. Cette causerie cons- 
tituait déjà à elle seule un échange d’ex- 
périences du plus grand profit pour les par- 
ticipants. Elle était suivie de la visite de 
l’entreprise elle-même et spécialement des 
divisions en question. Après la visite, une 
nouvelle réunion avait lieu, avec discussion. 
sur l’ensemble du problème. Enfin après cha- 
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tituée par 5 plaques assemblées. L'épanouissement polaire est feuilleté 
et porte des amortisseurs. Les enroulements polaires sont constitués 
par deux bobines concentriques de cuivre sur champ. 

A pleine charge et pour un facteur de puissance de 75 % le 
rendement des alternateurs monophasés est de 92,7 <o. 


Chaque alternateur comporte un dispositif automatique d'extinction 


au CO". Bulletin Oerlikon, Décembre 1927. 


Le développement des turbo-génératrices en 1927, par R. Pohl. 


L'auteur rappelle que dans une étude antérieure il avait estimé 
la puissance maximum admissible des turbo-génératrices, à la fré- 
quence de 50 pps : environ 40.000 kva pour les machines bipolaires 
et 100.000 kva pour les machines tétrapolaires, à condition que la 
vitesse critique des machines bipolaires soit inférieure à 3000 t/m et 
que la vitesse critique des machines tétrapolaires soit d’au moins 
20 % au-dessus de la vitesse synchrone. En fait au cours de l’année 
1927 ces limites ont été atteintes et même dépassées par suite de 
l'adoption de vitesses critiques en dehors des limites sus-indiquées. 

L'auteur cite, avec leurs principales caractéristiques, les plus gros 
groupes ayant été construits dans ces conditions en 1927 en Europe et 
aux Etats-Unis. Le groupe le plus important est celui de 160.000 kw 
en deux parties construit par la Société Américaine Brown Boveri 
pour la Centrale de Hell Gate, déjà décrit par ailleurs. 

Un autre groupe de 208.000 kw à trois arbres serait en construc- 
tion pour une centrale de l'état d’Indiana, la turbine de ce groupe 
travaillerait sous une pression de 40 kg./cm”, la température d'entrée 
de la vapeur étant de 400°C. 

Quant aux plus gros groupes bipolaires, c'est en Allemagne qu'ils 
ont été construits, en particulier un groupe de 40.000 kva pour la 
centrale de Hattingen. 


Electrotechnische Zeitschrift, 9 Février 1928. 


Condensateurs synchrones de 30.000 kva, par O.-A. Gustafson. 


Trois condensateurs synchrones de 30.000 kva sont en cours 
d'installation i la sous-station de Plymouth de la « Philadelphia 
Electric C° », fonctionnant normalement au 1/3 de charge, mais 
présentant la a N particulière de pouvoir être surexcités, 
de façon à accroître la puissance débitée à plus du double de cette 
valeur en l’espace d'une demi seconde, ceci en vue de pouvoir con- 
tinuer à alimenter le réseau dans le cas de court-circuit. 

Ces machines tournent à 600 t/m. sous 13.800 volts et sont à axe 


horizontal de construction normale. Chacune d'elles comporte une 


excitatrice principale compound 8 pôles de 165 kw sous 250 volts, 
une « sous-excitatrice » en bout d'arbre de condensateur du côté 
opposé, compound, 6 pôles de 40 kw sous 250 volts et un régulateur 
de tension pour courant alternatif pour l’excitatrice principale. 

Le mode de fonctionnement est exposé en détail ces machines 
étant le résultat de nombreux calculs et essais entrepris par la General 


Electric C°. 


Reproduction d’oscillogrammes obtenus avec deux machines sem- 
blables de puissance moindre. 


Electrical World, 18 Février 1928. 


La protection des transformateurs, par V. Wiarda et E. Wilh. 


Un très grand nombre d’arrêts de service des transformateurs sont 
accompagnés et précédés d'un échauffement anormal de l'huile. 

La protection contre les sur-intensités ne peut fonctionner que 
lorsque le défaut a atteint une telle amplitude qu'il a causé un 
accroissement sensible du courant absorbé. 

D'un autre côté, un relais à gaz ne fonctionne que lorsaue l’élé- 
vation de température est assez élevée pour dissocier l'huile ou 
provoquer un arc. | 


Les auteurs estiment donc qu'un relais de température de grande 
sensibilité est nécessaire et supérieur aux autres modes de protection. 


Deux semblables relais de construction récente sont décrits basés 
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sur l'emploi d'une lame en bimétal où l'on a évité l'écueil de 
contacts incertains assurés par d'autres appareils thermostatiques cons- 
truits antérieurement. Le réglage peut être fait entre 50 et 120°C, 
à une approximation de 0,5°C. 

Ce relais a été adopté comme équipement standard pour tous les 
transformateurs de puissance placés sur le réseau municipal de Berlin. 


Electrotechnische Zeitschrift, 19 Janvier 1928. 


La centrale de Klingenberg, à Berlin. 


Cette centrale d'une puissance actuelle de 270.000 kw, permet 
d'alimenter Berlin, en dehors de tout circuit extérieur. 

L'article donne les différentes caractéristiques de la centrale, y 
compris la manutention du charbon et les conditions de production de 
vapeur et de courant. 

L'alimentation en vapeur se fait sous 37 kg./cm° environ à la 
température de 400°. 

L'air nécessaire à la combustion est préalablement chauffé à 
150°C environ. | 

Les génératrices sont au nombre de trois, chacune ayant une 
capacité de 100.000 kva en service continu. 

Chaque groupe comporte une machine principale de 80.000 kw 
et une machine auxiliaire de 10.000 kw. 

Chaque turbine est à triple expansion. 

Le contrôle est obtenu d’une cabine centrale où des appareils indi- 
quent les pressions et températures de vapeur, ainsi que toutes les 
caractéristiques électriques. 

La tension des génératrices (6.000 volts) est élevée par transfor- 
mateurs à 30.000 volts, lesquels sont reliés directement aux barre: 
omnibus de 30.000 volts pour la répartition ultérieure. 


Engineering, 3 Janvier 1928. 


La cuisine domestique à l'électricité, par F. Marty. 


L'auteur examine dans cet article à quel degré de diffusion et 
dans quelles conditions le chauffage domestique pour la cuisine, est 
développé en Europe et particulièrement en Suisse. 

Sur 750.000 foyers suisses, une moitié utilise le gaz, 100.000 
les fours électriques. 

L’électrification complète absorberait annuellement 600 x 106 
kwh que pourait fournir la nouvelle centrale hydro-électrique de 
Rybourg. 

Une statistique établie par l’auteur indique qu'il faut compter avec 
| kwh par personne et par jour, lorsque tous les mets sont préparé: 
à l'électricité avec les types habituels de fourneaux électriques è? 
plaques chauffantes. 

La charge résultante est très irrégulière exigeant journellement 
trois périodes de pointes ; les pointes maximum étant à l'heure du 
midi. La courbe de charge pourrait être beaucoup plus uniforme si 
les centrales généralisaient l'emploi de fourneaux à accumulation de 
chaleur dont les éléments chauffants resteraient branchés environ 
16 h. par jour, transmettant leur chaleur à des masses métalliques 
dûment calorifugées. 

L'article indique le mode de construction de semblables Toner. 

De nombreux renseignements d'ordre statistique sont communiquée 
relativement aux expériences de cuisine à l'électricité en divers pays 
européens. 


Bulletin de l’ Association Suisse des Electriciens, Janvier 1928. 


Une scie électro-thermique, par O. Neiss. 


L'objet de cet article est la description d’une scie circulaire desti- 
née à tronçonner rapidement et proprement d'importantes sections. 

Les expériences faites par l’auteur indiquent des résultats encou- 
rageants lorsqu'on fait passer un courant de basse tension à haute 
intensité entre la lame de la scie circulaire et le métal à sectionner. 
L'arc qui se forme au droit de la section, liquifie le métal, ce qui 
contribue à l'augmentation de la vitesse de coupe. 

Les premières scies construites utilisèrent le secondaire de transfor- 
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que réunion, les participants à la visite 
étaient invités à faire parvenir des rapports 
écrits au secrétariat. Ces rapports contenaient 
leurs remarques et critiques ainsi que leurs 
suggestions et propositions en vue d’une 
amélioration. 

La diversité des entreprises visitées et 
l'importance des questions étudiées ont per- 
mis de réunir ainsi une riche moisson d'ex- 
périences et de provoauer des suggestions 
et propositions fort utiles et intéressantes. 
Après la visite des sept entreprises, une der- 
nière réunion a eu lieu en vue de réunir et 
de condenser les résultats acquis. Chaque 
entreprise a pu alors faire part des amélio- 
rations qu’elle avait déjà apportées dans ses 
services ou qu’elle allait y introduire en 
suite des expériences faites. A côté de ces 
résultats directs, la constitution de ce groupe 
a permis de faciliter les relations entre les 
chefs de service des différentes entreprises 
et ce contact personnel aura sans doute, lui 
aussi, des effets bienfaisents. 

Cette première création d’un groupe en 
vue d'échange d'expériences constituait une 
tentative et un essai. Cet essai indique la 
voie à suivre dans l'avenir afin de rendre le 
travail du groupe plus productif. À cet effet, 
il paraît indiqué de prendre une question 
spéciale tout seule et de l’étudier d'une ma- 
nière approfondie jusque dans tous ses dé- 
tails. Le groupe qui a fonctionné jusqu’à 
maintenant a l’intention de poursuivre en- 
core l'étude de la question Céjà abordée. Ce 
sera la tâche d'une prémière section du 
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groupe. Une seconde section prendra com- 
me objet d'étude unc nouvelle question, celle 
des salaires. On envisage enfin la création 
de nouveaux groupes. 

L’Usine. 


* 
LE: 


Faites votre voyage aux Indes Néerlan- 
daises en allant cet été à Arnhem- 
Hollande, 11 Juin au 28 Juillet 41928. 
Exposition Coloniale des Indes Néerlan- 
daises. 


Les Indes Néerlandaises importent annuelle- 
ment pour 6 Milliards de marchandises ; 
la France jusqu’à présent, ny participe 
que pour 1/2 %. 


L'exposition Coloniale des Indes Néer- 
landaises d’Arnhem-Hollande, organisée par 
la Ligue Coloniale Néerlandaise « Oost-en- 
West » sous le patronat du Ministère des 
Colonies et du Gouvernement des Indes. 
avec le puissant c ncours de l’Institut Co- 
lonial d'Amsterdam et des grandes Entrepri- 
ses coloniales, en transportant l’Européen 
au cœur des pays de l’Extrème-Orient, lui 
fera connaître l’immensité des richesses que 
représentent ses produits. en même temps 
que le charme incomparable de ses mœurs 
et de ses habitants. 

Le cadre idéal du célèbre Parc Zyprend al, 
situé dans la si pittoresque région d’Arn- 
hem, se prête merveilleusement à la recons- 


toutes les caractéristiques et tous les prix 
de toutes les marques. CHASSIS (nouveaux et 
anciens avec n° de fabrication), CARROSSERIES, 
MOTOCYCLETTES, MOTEURS, tous ACCESSOIRES 
classement professionnel et géographique 
de lindustrie automobile 


CONSTRUCTEURS, FABRICANTS, AGENCES, GARAGES 


Ea + “| 
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de France: 


titution de cette féérie orientale que sont 
Plie de Java, si justement appelée l’Ile de 
Beauté, lIle de Sumatra, de Celébès, de 


` Bcrnéo, la « Terre Promise ». 


Cette expositicn, comprenant toutes les 
branches de l’activité et de la vie coloniale, 
sera à la fois populaire et instructive : po- 
pulaire par la reconstitution des mæurs, des 
coutumes, des habitudes, bref de toute la 
vie des indigènes, et instructive par la ma- 
nière heureuse dont sont groupés les pro 
duits des différentes cultures et industries 
des Indes Néerlandaises. e Sa 

Le voyageur qui a eu l’heureuse chance 
de parcourir ces merveilleuses régions, re- 
verra avec plaisir des scènes qui lui furent 
familières, lui rappelant des heures heureu- 
ses. L’industriel, le commercant, l’exporta- 
teur, appréciera les produits qu’il peut avan- 
tageusement trouver dans ces pays et se 
documentera sur les débouchés qui sont éga- 
lement ouverts à son activité. l} verra les 
cultures tropicales en pleine végétation, telles 
qu'elles sont en réalité et, pour ainsi dire. 
transplantées sous le ciel d'Occident ; ıl 
pourra étudier, dans les détails, la fabrica- 
tion des produits exportés, l’industrie mi- 
nière avec ses installations complètes, la na- 
vigation coloniale. Le « prahoe > indigène 
évoluant sur les lacs, complètera cette vi- 
sion d’Extrême-Orient. 

Toutes les manifestations de la vie orien- 
tale : le théâtre indigène avec ses acteurs 
malais de haute noblesse, les danses de 
Java, le « Tandak » exécuté par des grou- 
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mateurs fournissant du courant sous 16 volts et 5.000 ampères. On 
constata cependant qu’une telle scie ne durait pas longtemps, avait 
un faible facteur de puissance et absorbait une charge très irrégu- 
lière. 

Les conditions ne purent être améliorées que par l'adoption de 
courant continu. 

Une nouvelle machine fut construite par l'auteur combinant la 
scie avec une dynamo unipolaire. L'arbre cylindrique de la scie 
sert d'inducteur unipolaire, les bobines d’excitation étant placées 
autour de lui et du moyeu de la scie. Plusieurs jeux de balais 
recueillent le courant de l'arbre. La scie tourne à 2000 tours. La 
lame à un diamètre variant de 750 ™%» à | m. 50. 

Une poutrelle en U de 300 “ de hauteur est coupée en 20 
secondes la consomme bien, n'étant que de 0,28 kwh. 


E. T. Z., 19 Janvier 1928. 
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QUESTIONS COLONIALES 
L'Alfa de l'Afrique du Nord. 


L'alfa est une graminée vivace qui couvre à l'état spontané d'im- 
menses territoires en Algérie, en Tunisie, en Tripolitaine et au 
Maroc. On la rencontre même en Espagne sur les plateaux qui 
s'étendent entre Madrid et la côte orientale et méridionale de la 
péninsule. 

Ses feuilles qui ont l’aspect de petits joncs de 2 à 3 millimètres 
de diamètre et de 25 à 60 centimètres de longueur sont utilisées 
depuis fort longtemps dans la fabrication des ouvrages de sparterie. 
Les Romains les employaient déjà pour en faire des cordages. 

Mais depuis 1856, à la suite d'essais très concluants faits à la 
papeterie d'Essonnes (Seine-et-Oise), l'Angleterre a été la pre- 
mière à comprendre tout l'intérêt que présentaient les feuilles 
d'alfa pour la fabrication du papier. C’est parce que ses papeteries 
se sont trouvées, avant les nôtres, privées de matières premières et 
surtout de chiffons, que ce pays devait devenir par la suite, le 
principal acheteur de nos alfas. Après s'être approvisionnées d'a- 
bord en Espagne, les papeteries britanniques s’adressèrent bientôt à 
l'Algérie qui, pour débuter, en 1862, lui expédia 4.480 quintaux 
d'alfa. Deux ans plus tard, les exportations algériennes s’élevaient 
à 36.150 quintaux ; elles atteignaient 422.000 quintaux en 1870 
et, le seul port d'Oran envoyait en 1876, quelque 590.000 quin- 
taux d’alfa à l’ Angleterre. Nous verrons qu'actuellement ces chiffres 
d'exportation ont presque quadruplé. 

Aujourd'hui, dans les pays d'origine, les feuilles d'alfa soigneu- 
sement débarrassées des gaines qui les enveloppent à la base, sont 
visées en deux lots ; les plus longs brins et les plus longs brins 
et les plus sains sont réservés pour les travaux de sparterie et la 
fabrication des cordages et des scouffins employés dans le pressu- 
rage des olives ; les feuilles les plus courtes, les plus nombreuses 
sont transformées en pâte à papier. 

En Algérie. — L'Algérie est, de loin, le pays le plus grand 
producteur d'alfa. Ses peuplements s'étendent en nappes immenses 
sur les Hauts-Plateaux et sur les pentes Nard de l'Atlas. 

Leur superficie totale est estimée à près de 4 millions d'hectares 
(3.976.000) dont : 

317.000 ha. pour le département d'Alger, 
590.000 ha. pour le département de Constantine, 

1.294.000 ha. pour le département d'Oran, 

1.775.000 ha. pour les Territoires du Sud. 

Avant la guerre. les exportations algériennes s’élevaient à | 
million et demi de quintaux d'alfa brut. En 1913, l'Angleterre 
absorba 93 % de cette production : le reste, chiffré en quintaux, 
ayant été dirigé sur les pays suivants : Espagne, 50.000 : Belgique, 
18.000 ; France. 800 : puis, des quantités encore moindres sur le 
Portugal et l'Italie. 

En 1926, l'Algérie a exporté 1.402.000 quintaux d’alfa dont 
169.000 sur la France et 1.402.000 sur l'étranger, l'Angleterre 
principalement. Pour l’année 1927, le Bulletin officiel du Gouver- 
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nement général de l'Algérie nous apprend que les exportations 
d'alfa ont dépassé de 422.563 quintaux celles de l’année précédente 
formant ainsi un total de près de 2 millions de quintaux avec une 
plus-value de 16.903.000 francs. 

En Tunisie. — Les peuplements d’alfa s'étendent, dans la 
Régence, sur 1.200.000 hectares environ. Les plus importants 
(950.000 hectares) et les meilleurs en tant que qualité se trouvent 
situés de part et d'autre des voies ferrées qui relient Sfax à Gafsa 
et Sousse à Enchir-Souatir ; ce sont donc ceux qui réunissent les 
conditions les plus avantageuses d'exploitation. 

En 1914, les exportations tunisiennes d'alfa se sont élevées à 
570.000 quintaux dont 540.000 furent absorbés par l'industrie 
papetière anglaise ; pendant la même année, la France reçut 
24.000 quintaux d’alfa tunisien. Grâce aux mesures prises par la 
Régence pour favoriser l'exploitation des nappes alfatières, les 
exportations ont pu atteindre, en 1925, le chiffre déjà respectable 
de 820.000 quintaux dont 786.000 expédiés sur l’ Angleterre. 

Au Maroc. — Il n'existe dans le Maroc occidental que des 
peuplements d'alfa assez restreints. Par contre, cette graminée se 
rencontre abondamment dans la partie orientale de l'Empire chéri- 
fien et les fibres qu'elle fournit sont d'excellente qualité. D’après - 
les statistiques du mouvement maritime et commercial, près de 
40.000 quintaux ont pu être exportés en 1925 sur la France. 


* 
* x 


L'exploitation de l'alfa pourrait être encore intensifiée dans notre 
Afrique du Nord et il existe dans le Sud algérien notamment d'im- 
menses peuplements laissés intacts, faute de main-d'œuvre et de 
moyens ‘de transports économiques. 

D'autre part, cette matière première a souffert, en France, de 
la concurrence des autres éléments propres à la fabrication du 
papier. Mais, les dernières statistiques montrent que son emploi 
commence à être plus apprécié chez nous. Déjà depuis quelques 
années, une usine s'est installée dans la vallée du Rhône dans le 
but de convert l'alfa algérien en pâte à papier. Si sa production 
est encore relativement faible vis-à-vis de celle de l'industrie an- 
glaise, elle n'est pas sans causer quelque inquiétude à cette der- 
nière qui. intensifie ses achats de matière première, achats qui se 
chiffrent annuellement par 40 millions de francs environ pour l’alfa 
d Algérie seulement. 

Mais alors que nous sommes obligés d'importer chaque année 
490.000 tonnes de pâtes à papier que nous payons un prix fort aux 
fournisseurs étrangers, peut-être conviendrait-il d'attacher encore 
plus d'importance à cette précieuse ressource de notre beau domaine 
Nord-Africain. En encourageant la fabrication locale de la pâte 
par la transformation directe en Algérie et en Tunisie de l'alfa, 
on pourrait réduire les frais de transport et de frêt dans une très 
large mesure. Ainsi serait rendue plus facile notre concurrence 
avec l'industrie britannique qui dispose, pour ses importations massi- 
ves d'alfa du fret de retour économique de ses navires charbonniers. 


Quinzaine Coloniale, 10 Avril 1928. 


Chez nos voisins. — La production du Coton dans l’Ouganda. 


Les méthodes suivies par les Anglais pour développer la pro- 
duction du coton dans l'Ouganda méritent particulièrement d'être 
étudiées, parce que les conditions de culture, de commerce, de 
transport, d'administration, la mentalité des indigènes et leurs dispo- 
sitions vis-à-vis du travail présentent beaucoup d'analogie avec celles 
de l'Afrique Occidentale (1). 

La Province Orientale et le Buganda, qui produisent presque 
toute la récolte de coton de l'Ouganda, ont au total une population 
d'environ deux millions d'habitants ; le climat tropical n’incite pas 
les indigènes au travail ; il n’y a pas d'exploitations agricoles euro- 
péennes ; en dehors des indigènes, il n'y a guère que des fonction- 

1) En Afrique Occidentale même, la Nigéria offre un autre exemple 
plus proche encore : mais l'auvre yv est moins avancée que dans 


l'Ouganda La revue Coton et Culture Colonnière a publié un article 
tres intéressant de Sir Wiħam Hin.burg. Directeur Général de la 
British Cotton Growing Association sur la culture du cotonnier en 


Nigeria (Vol. M, fase, 2, Paris, 19271 
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pes de danseuses Javanaises, le chant mys- 
tique des Indes, la musique indigène, le 
« Gamelang » interprété par des orchestres 
complets sur des instruments du pays, les 
jeux symboliques du « Wajang > avec leurs 
poupées étranges, bref, tout ce qui vit, tout 
ce qui pense, tout ce qui travaille, tout ce 
qui s'amuse, sera là pour dire à l’Européen 
le charme de ces pays. 


Différentes régions, comme celle de Délhi à 
Sumatra, comme le pays des Bataks, en- 
voient des habitations indigènes entières, 
avec leurs installations complètes ; des ar- 
tistes, des ouvriers, des paysans, venus de 
toutes les parties de l'Inde, y montreront 
leur adresse : des artisteg de Java et de 
Celébès créant leurs dessins du « Batik » ; 
les tisserands du Préanger, travaillant sur 
leurs métiers ingénieux ; l’ébéniste Bali- 
nais, orfèvre de Padang, le sculpteur d’ivoi- 
re dans ses travaux si originaux. 

Enfin pour terminer, citons la magnifique 
participation des Indes Occidentales Néer- 
landaises Surimane, Curaçao, etc... qui 
conservent dans cet ensemble leur origina- 
lité particulière dans la présentation des 
produits de leur sci et de leurs arts et mé- 
tiers si variés. 

Arnhem, centre d'excursions les plus pit- 
toresgues, est relire aux grandes places par 
un réseau direct ; l'Exposition coïncidant 
avec les Jeux Olympiques d’Amterdam, sera 
un rendez-vous international où se tiendront 
toute une série de congrès de différentes 
associations ayant trait aux affaires colo- 
niales, 
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Prètez votre concours au Comité de Pro- 
pagande, envoyez cet article avec votre 
correspondance à vos amis, demandez de 
nouveaux opuscules ainsi que l’Affiche en 
S couleurs au Secrétariat du Comité, 167, 
rue Montmartre. 


Association Colonies-Sciences 


L'Assemblée Générale de l’Associction Co- 
lonies-Sciences a eu lieu le 23 Février à 
17 h 15, au siège social : 44, rue Blanche, 
sous la présidence de M. le Général Messi- 
my, Sénateur, Ancien Ministre. 

En énumérant les résultats obtenus en 
1927 par ce groupement, le Général Messimy 
a rappelé notamment que sur l'initiative de 
Colonies-Sciences ont été signés deux dé- 
crets : l’un institue à la première partie du 
baccalauréat une épreuve obligatoire sur la 
géographie des colonies françaises, le second 
crée en Afrique Equatoriale Française u1 
service sanitaire spécial pour lutter contre 
la maladie du sommeil. 

M. le Professeur Emile Perrot a fait en- 
suite une cemmunication sur la mission qu’il 
vient de remplir en Afrique Occidentale 
Francaise pour l'Association Colonies-Scien- 
ces et Office des Matières Premières Vé- 
géta!es. 


| à BORDEAUX, 127, rue Turenne 
| à REIMS, 10, rue Saint-Hilaire 


et à PARIS, 75-77, rue de la Côte-d'Or (Halle aux Vins) 
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à BEAUNE (Côte-d’ür) au Château i 
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Union des Corporations Françaises 


Les assurances sociales par l'état 
et l'institution des allocations familiales 


À l’assemblée de la Chambre de commerce 
de commerce de Lyon, le président, M. Louis 
Pradel, a affirmé que « les avantages pré- 
vus par la loi sur les assurances sociales 
ne sont pas supérieurs à ceux qu’accordent 
en général les services acxiliaires créés par 
des caisses de ocmpensation pour les alloca- 
tions familiales ». 

M. Louis Pradel dit vrai et, pour le prou- 
ver, il nous suffira de dresser un tableau 
où figureront d’une part les promesses fai- 
teg par la loi sur les assurances sociales, et 
d'autre part les réalités dont bénéficie la fa- 
mille ouvrière du fait de l'institution des 
caisses de compensation pour allocations fa- 
miliales. 


Ce que promet la loi 
sur les assurances sociales 


La loi sur les assurances sociales couvre 
les risques suivants 

Risque maladie. — A partir du 6° jour 
de la maladie et au maximum pendant 6 
mois, l’assurance paie 80 ‘ des frais phar- 
maceutiques, d’hospitalisation et de traite- 
ment ; 50 % du salaire. 

Risque invalidité. — Après 6 mois de ma- 
ladie, et en cas d'invalidité, l’assuré, affilié 
avant l’âge de 30 ans, a droit à une pension 
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paires et des commerçants. Au aébut de ce siècle, l'Ouganda était 
un pays de civilisation arriérée, où les moyens de transport faisaient 
complètement défaut. | 

Dans les dernières années avant la guerre, la culture du coton- 
nier occupait en moyenne 23.283 hectares ; la superficie moyenne 
des cotonneraies s'est élevée à 168.000 hectares pour les années 
1921-22 à 1925-26 ; le maximum, 250.000 hectares, avec une 
production de 34.500 tonnes de fibre, a été atteint en 1925-26 ; 
depuis lors, les indigènes ont abandonné une partie de leurs coton- 
neraies, à la suite de la baisse des cours au coton ; la superficie 
cultivée en cotonnier est estimée à 219.000 hectares pour la cam- 
pagne actuelle. 

dé 
_ D'autres facteurs préparèrent le développement de la culture 
cotonnière ; mais le progrès rapide obtenu de 1919 à 1925 a été 
principalement le résultat de la création et de l'extension des faci- 
lités de transport. 

Une tâche essentielle du service de l'agriculture a été de trouver 
un type de cotonnier qui convint au climat et au sol, de bon 
rendement et dont la fibre, répondant aux besoins des filatures 
modernes, en particulier de l'industrie britannique, se vendit à un 
cours rémunérateur. ° 

Une variété de cotonnier choisie et sélectionnée, il faut en répan- 
dre la culture et, d’autre part, en maintenir la pureté ; en dehors 
des stations d'essais, il doit y avoir des fermes de multiplication. 
Dans l’Ouganda, l'administration a distribué aux indigènes gratui- 
tement, tous les ans, les graines destinées aux semailles ; ces graines 
étaient réquisitionnées aux usines d'égrenage situées dans les régions 
où les semences produites par la ferme de multiplication avaient 
d'abord été distribuées. 

Ce système a donné de bons résultats, mais sans exclure, cepen- 
dant, tout mélange de variétés ; il est plus sûr de créer des fermes 
de multiplication aussi nombreuses et aussi étendues que possible et 
possédant leur propre usine d'égrenage (d'ailleurs une ferme bien 
dirigée, en pleine production, peut couvrir ses frais, même en 
cédant gratuitement les semences) ; les graines provenant de ces 
fermes sont distribuées à des indigènes de confiance qui soignent 
leurs cultures et qui s'engagent à porter leur récolte, pour l’égre- 
nage, à la ferme de multiplication ; naturellement toutes les pré- 
cautions techniques doivent être prises pour que leurs champs et 
ceux des fermes soient isolés ou qu’en tout cas il ne soit pas cultivé 
aux alentours d'autres variétés de cotonnier que celle sélectionnée. 

Les méthodes de culture employées par les indigènes sont encore 
très primitives. Cependant les variétés cultivées (dont la principale 
était une variété d'Upland importée du Nyasaland) donnaient, en 
1923-24, un rendement moyen à l’hectare de 425 kilos de coton 
en graines dans la Province Orientale (1) et de 575 kilos dans le 


‘D Non compris le Budama dont les chiffres ne sont. pas certains. 
Buganda. 

Les dommages causés par les maladies et les parasites sont assez 
fables ; le gouvernement a pris des mesures obligeant les produc- 
teurs à arracher et à détruire par le feu chaque année, à une date 
publiée au Journal Officiel, les plants de la saison précédente : 
par ailleurs, les champs des indigènes sont souvent séparés et en- 
tourés d'herbe à éléphant, qui les protège peut- -être contre la dissé- 
mination des maladies. 


Il est certain que le rendement, plus élevée que dans nos colonies 
de l'Afrique Occidentale, contribue à rendre la culture du coton- 
nier plus rémunératrice pour les indigènes. Toutefois, le rendement 
moyen obtenu dans le district de Bugwere n'était que de 315 kilos 
et, cependant, le Bugwere est le territoire où la superficie des 
cotonneraies était la plus étendue par tête d'habitant. Il est possible 
que les indigènes, dans ce cas, soient amenés à la culture du coton- 
nier par l'exemple des autres districts et que, pour compenser la 
faible rémunération qu'ils en tirent, ils augmentent la superficie 
cultivée. 


La Province Orientale est peuplée de tribus agricoles laborieuses 
qui, de tout temps, se sont données à la culture annuelle des 
plantes vivrières. La culture du cotonnier a d’abord été entreprise 
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par les indigènes comme un moyen de se procurer l'argent néces- 
saire pour acquitter la taxe de capitation ; ils évitaient ainsi de 
vendre dans ce but une partie du traît de leurs troupeaux. Mais 
l'administration eut soin que la taxe n'absorbât pas tout le produit 
de la récolte, de sorte que le surplus servit à l'achat d'articles 
de traite offerts dans les nombreux comptoirs que les commerçants 
installaient un peu partout. Des besoins d'argent très supérieurs au 
montant de la taxe furent ainsi créés et la culture du cotonnier 
s étendit rapidement. 

Cependant, la majeure part de la récolte était encore transportée 
à tête d'homme, de l'intérieur aux ports d'embarquement sur les 
lacs Victoria et Kioza ; cette forme de travail était impopulaire ; 
elle augmentait beaucoup le labeur des indigènes ; avant la guerre, 
il était nécessaire, dans certains districts, de restreindre la distri- 
bution des semences pour que l'importance de la récolte ne dépas- 
sãt pas le tonnage transporté de bon gré par les indigènes jusqu'aux 
lacs. 

Depuis la guerre, un réseau de routes empierrées a été multi- 
plié. Les usines d'égrenage ont été multipliées (en 1925, il y en 
avait plus de 90 dans la Province Orientale). Par suite, le por- 
tage a disparu. Les indigènes, dont le labeur était ainsi réduit, 
étendirent largement leurs cultures. 

Dans le Buganda, l’agriculture n’était pas en honneur italek ; 
la récolte des bananes, qui forment dans cette province le prin- 
cipal élément de la nourriture humaine, exige peu de soins ; les 
femmes, aidées dans une certaine mesure par les hommes ; ceux-ci ` 
avaient dans leur part du travail le portage, et l'absence d'autres 
moyens de transport était une entrave au développement des cultu- 
res, plus encore que dans la Province Orientale. 

Après la guerre, un réseau de routes fut. rapidement constitué, 
comme dans la Province Orientale. En même temps, l'administration 
entreprenait une campagne active auprès des indigènes du Buganda 


par l'intermédiaire de leurs chefs ; elle faisait ressortir l'avantage 


qu'ils tieraient d'une participation plus grande à la nouvelle culture 
du pays, appelant leur attention sur le fait qu'ils se laissaient de- 
vancer, en richesse et en progrès, par les tribus plus primitives qui 
peuplent la Province Orientale. 

Il faut expliquer ici que la forte organisation politique et sociale 
des Baganda, fondée sur une hiérarchie de chefs avec à leur tête 
le Kabaka, organisation qui préexistait à l'établissement du protec- 
torat britannique, a été encouragée et maintenue : il n'y a été ap- 
porté que les modifications nécessaires à l'introduction d'un régime 
administratif plus éclairé, les chefs indigènes peuvent être remplacés 
lorsqu'ils tourné vers les progrès : nous croyons même qu'en fait 
ne donnent pas satisfaction. Le gouvernement avait donc à sa dispo- 
sition un mécanisme efficace, fondé sur les institutions et les tradi- 
tions indigènes, pour lancer une propagande et faire appel à l'opi- 
nion. 

Conformément à l'accord de 1900, qui régit encore les relations 
entre le Gouvernement du Protectorat et le Gouvernement indigène 
du Buganda, les terres effectivement occupées par les indigènes du 


Buganda furent partagées en quelque dix mille propriétés. Il y a 


ainsi une classe de propriétaires et une classe de paysans : ceux-ci 
tiennent la possession du terrain des propriétaires, par contrats indi- 
viduels ; la législation garantit leurs intérêts généraux. 

La vague d'opinion publique suscitée par les autorités britanni- 
ques conduisit les hommes de la classe paysanne à vaincre leur 
traditionnelle antipathie pour le travail musculaïre dans leurs 
champs et à se mettre activement à la culture du cotonnier. En 
même temps, les propriétaires recrutaient des ouvriers, soit dans 
leur propre tribu, soit plus souvent dans les tribus Bantou, plus 
primitives, qui vivent dans la Province Occidentale, et mettaient 
en culture des superficies étendues sur leurs propres domaines. 

À la suite de ce changement dans les habitudes des indigènes. 
combiné avec le développement des moyens de transport, la pro- 
duction du coton dans le Buganda rivalisa bientôt avec celle de la 
Province Orientale. Les bénéfices que les indigènes en ont tirés pa- 
raissent avoir solidement implanté les mœurs nouvelles et la tradition 
suivant laquelle les travaux agricoles étaient indignes des hommes 
libres est rompue, sans doute définitivement. 
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égale à 40 % du salaire moyen. Si l’assuré 
est affilié après l’âge de 30 ans, la pension 
de. 40 % est diminuée d’un trentième par 
année d’âge entre 30 ans et l’âge d’affiliation. 

Risque vieillesse. — L'assuré qiu a cotisé 
pendant 30 ans, a droit, à l’âge de 60 ans, 
à une pensicn qui correspondra à 40 % du 
salaire annuel moyen. 

Risque décès. — En cas de décès de las- 
suré, ses héritiers toucheront un capital re- 
présentant 20 % de son salaire annuel. 


Risque chômage. — Pas d’indemnité. La 
loi assure seulement au chômeur, pour une 
durée maximum de trois mois par période 
de 12 mois, le versement à la caisse d’assu- 
rance de 10 % du salaire moyen. 


Charges de famille. — Par charge de fa- 
mille, il faut entendre les enfants âgés de 
6 semaines au moins et de 16 ans au plus, 
non salariés. Des allocations sont dues en 
case de maladie, d'invalidité, de grossesse 
ou de décès. Elles représentent pour chaque 
enfant une majoration de 50 centimes de 
l'indemnité journalière, de 100 francs par 
an pour la pension d'invalidité, et de 100 
francs pour le capital au décès. 


Charges de maternité. — Pendant la gros- 
sesse et les 6 mois qui suivent, les assurées 
et femmes d’assurés, ont droit, das la pro- 
portion de 80 % aux soins médicaux et de 
85 ‘ aux frais pharmaceutiques. En outre, 
six semaines après l'accouchement, elles tou- 
chent le demi-salaire. Si elle allaitent leurs 
enfants, elles reçoivent pendant un an au 
maximum, une allocation mensuelle de 100 
francs pour les deux premiers mois, 75 fr. 
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pour le troisième, 50 francs du quatrième 


au sixième, 25 francs du sixième au neu- 


vième, et 15 francs pour les derniers mois. 


Ce que donne les caisses de compensation 
pour allccations familiales 

On s’en rendra compte par la lecture du 
graphique ci-dessous, déjà paru ici-même, 
et qui figurait, au printemps dernier, à l'ex- 
position de l’industrie textile à la foire com- 
merciale de Lille 

— Consortium de l'Industrie textile de 
Roubaix-Tourcoing : 347 usines : 80.000 ou- 
vriers et ouvrières ; salaires payés en 1925: 
518 millions de francs. 

— Une prime de 240 francs est payée, 
par le Consortium à chaque naissance. 

Depuis 1920, le Consortium a payé, en 
primes de naissance : 3.719.425 francs. 

— Le Consortium de l'Industrie textile 
paie, par jour : aux familles de 1 enfant 
2 fr. 40 ; pour 2 enfants : 6 francs ; pour 
3 enfants : 9 fr. 60 ; pour 4 enfants 
14 fr. 40 ; pour 5 enfants : 18 francs ; 
pour 6 enfants 21 fr. 60, etc. 

Grâce aux allocations familiales, sur 39.421 
familles, il y a 22.335 mamans qui ne tra- 
vaillent plus en usine. 

— La famille représentée ici, se compose 
du père, de la mère et de 5 enfants au-des- 
sous de 13 ans. 

Le père est fileur de laines. Il gagne 37 
francs par jour. Il reçoit en plus, du Con- 
sortium de l'Industrie textile, pour ses 5 
enfants, 18 francs par jour. Les ressources 
journalières du ménage sont donc de 55 
francs. 


TO À d'Åération unumini 
CAPITAL : 2.400.000 Francs 


8, Place Léhon 


BRUXELLES 
:: Téléphone 100-77 :: 


Suppgessie L'HUMIDIT 
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Nombreux travaux exécutés pour : 


Le Dep de la Seine et la Ville de Paris. R 
Les Départements et Communes. 
Etabl'* hospitaliers et chantables. 
Dispensaires Cliniques. 

Banq. de France, Bang. N'° de Credit. 


Offices Publics d'Habitanons à 
bon marche. 


Les Compagnies de Chemins de Fer. 
Groupes scolaires. 


Demandez nos Notices explicatives sur nos Procédés. 
Devis gratuit pour MM. les Architectes sur Plans et Documents 


Générale d'Asséchement 


(Procédés Knapen) 


A 57, Rue Pigalle 


P, 1. [Commerce ; PARIS (1X°) | 
Trudainel6-06et 11-10 


Seine, 180-905 


dans les 
murs 


par les 


Les Ministères 
Instruction Publique, 


Beaux Arts. P.T T 
Affaires étrangeres. 
Assainissem' des monuments historiques. 
Musées, Églises. 
Palais de Versailles et de Trianon 
Cités Universitaires. 
Villas et Châteaux. 


Grâce à cela, les enfants sont élevés di- 
gnement. Ils peuvent s'instruire, apprendre 
la musique, etc. 


— Le budget annuel ju Consortium de 
l’industrie textile, pour les œuvres socia- 
les, est de plus en plus important. C’est 
ainsi qu'il était de 7 millions en 1920, de 
10 millions en 1921, de 14 millions en 1922, 
de 15 millions en 1923, de 17 millions en 
1924, de 19 millions en 1925. pour atteindre 
24 millions 821.866 francs cn 1926. 

L'action sociale du Consortium, pour la 
période 1919-1926, a occasionné aux patrons 
adhérents. une dépense totale de plus de 
110 millions de francs. 

— 55.259 ouvriers et ouvrières cnt donné 
leur adhésion à l’œuvre des allocations ma- 
ladie du Consortium. 

Ils reçoivent, du neuvième jour au quatre- 
ving-dixième jour de la maladie : 6 francs 
par jour, 5 francs par visite médicale, 75, 
150, 300 et 600 francs par intervention chi- 
rurgicale ,15 pour cent sur le coût des mé- 
dicaments. 

En outre, le 27 Janvier 1927, la caisse du 
Consortium a conclu avec P « Union des 
sociétés de secours mutuels du Nord » une 
convention ayant pour objet l’organisation 
d’un service de retraites au profit des 80.000 
ouvriers et ouvrières occupés par le Con- 
sortium. 

Il convient d'ajouter à ce tableau les sub- 
ventions destinées à favoriser l’action des 
sociétés de secours mutuels et qui se sont 
élevées, en 1927, à 311.072 fr. 40. Ces so- 
ciétés, au nombre de 27 groupent 17.502 
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Somme toute, les méthodes suivies par les Anglais dans l’ Ougan- 
da ne dittèrent pas beaucoup ae celies que nous avons appliquées 
dans certaines. de nos colonies pour étendre la culture au cotonnier : 
établir des impôts modérés, ottrir aux indigènes des marchandises 
tentantes à acheter, construire des routes et supprimer le portage, 
utiliser l'autorité des chefs indigènes lorsque l’organisation sociale le 
permettait, substituer la culture individuelle à la culture collective. 

Le succès obtenu dans l'Ouganda parait dû surtout aux bénétices 
assurés par la culture au cotonnier aux indigèner ; en même temps 
que la productivité plus grande des cotonneraies donnait une récolte 
totale pius considérable pour une même somme de travail. 

Pour développer la culture sèche du cotonnier par les indigènes 
en Afrique Occidentale, il ne faut pas compter sur une simple 
extension des superficies cultivées, qui pourrait être d’ailleurs préju- 
diciable aux autres productions, notamment aux cultures viveières ; 
il est nécessaire au préalable d'accroître le rendement des cultures 
et d'améliorer la qualité de la fibre par le choix des terres et par le 
choix des semences d’abord, puis par la sélection d'une variété de 
cotonnier adaptée au pays, multipliée aux indigènes : enfin, dans 
la mesure du possible, par l'amélioration des méthodes culturales. 

Les progrès réalisés dans ce sens augmenteront à la fois la récolte 
et le gain des indigènes ; en attendant, des mesures provisoires per- 
mettent que leur travail soit rémunéré le mieux possible : suppres- 
sion de toute taxe sur le coton, abaissement des tarifs d'égrenage et 
des tarifs de transport, primes diverses, qui peuvent servir à encou- 
rager les meilleures méthodes de culture, peut-être même garantie 
d'un prix minimum d'achat. 


Quinzaine Coloniale, 10 Avril 1928. 


La station ootonnière de Daudawa (Nigeria). 


L'Angleterre fait les plus grands efforts pour développer la peo- 
auction cotonnière dans ses possessions africaines. En Nigéria, pays 
qui touche au Dahomey et au Cameroun, ces efforts ont donné les 
plus encourageants résultats puisque la production a pu passer de 
16.000 balles de 180 kilos, en 1920, à 49.000 balles en 1926. 

En même temps que les récoltes augmentaient d'année en année, 
la qualité des fibres s’améliorait grâce aux mesures prises par les 
services officiels de l’Agriculture admirablement secondés par de 
très importants groupements comme la « British Cotton growing 
Association » et |” « Empire Cotton growing Corporation ». 

Le botaniste de la station officielle de Samaru ayant réussi à 
créer un type de coton issu d'une variété américaine à rendement 
élevé, |” « Empire Cotton growing Corporation » a installé, à Dau- 
dawa une station expérimentale où cette variété sera multipliée en 
grand en vue d'en distribuer les semences aux cultivateurs indigènes. 

La Corporation a obtenu une superficie de 180 hectares pour 
effectuer ces travaux de multiplication mais à cause des difficultés 
qu'elle rencontre pour se procurer une main-d'œuvre suffisante, elle 
est obligée de procéder par étapes. En 1926, elle a commencé 
par défricher 75 hectares dont 16 seulement furent réservés à la 
culture du coton, le reste étant emblayé avec du sorgho et des 
arachides fournissant un produit d'alimentation et des engrais verts. 
Pour cette première année, les récoltes furent très satisfaisantes. 

En 1927, l'étendue cultivée a été de 90 hectares mais la cessa- 
tion prématurée des pluies eut, lisons-nous dans un très récent 
numéro de « West Africa », des effets regrettables. Insuffisamment 
arrosé, le terrain est resté dur et son ameublissement a demandé 
des façons nombreuses et coûteuses ; la récolte des arachides a été 
amoindrie de même que la production des engrais verts. D'un autre 
côté, la sécheresse ayant diminué les récoltes de produits alimen- 
taires, on fut obligé d'étendre les cultures de sorgho en employant 
une main-d'œuvre déjà raréfiée par la construction du chemin de 
fer. Les travaux de la ferme de Daudawa ne purent être assurés 
qu'en appelant à l'aide les femmes et les enfants à qui furent 
confiées les besognes légères et en demandant au personnel fixe de 

travailler une heure de plus chaque jour. 


En dépit de la sécheresse, on a pu récolter une moyenne de 350 
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kilogrammes de coton en graines par hectare, soit un rendement 
trois fois plus élevé environ que celui obtenu par les cultivateurs 
indigènes du voisinage. 

Bien qu'elle n'ait pu le faire jusqu'ici, la station de Daudawa 
est aujourd'hui en mesure d'aider le Département d'Agriculture à 
fournir des semences de cotons sélectionnés. Elle possède mainte- 
nant une usine d'égrenage pour le coton, une scierie mécanique 
pour le débitage du bois de chauffe, une locomobile à vapeur, un 
château d'eau avec un réservoir de 54 mètres cubes, de multiples 
bassins reliés par une canalisation adéquate. 

La station de Daudawa a établi un projet de travail coopératif 
qu'elle va s'efforcer de mettre en pratique sur trois fermes indi- 
gènes ; mais il lui faudra d'abord arriver à convaincre les proprié- 
taires de ces fermes de la loyauté désintéressée de cette organi- 
sation, ce qui sera la che la plus ardue. Elle espère pouvoir 
ensuite montrer par ces trois exemples quels avantages on peut 
retirer de cultures bien conduites et elle s'efforcera d'inculquer aux 
cultivateurs indigènes les notions d'épargne et de prévoyance qui 
leur font si souvent défaut. 

La Corporation a, de plus, envoyé deux indigènes à l’établisse- 
ment agricole de Kano afin qu'ils puissent y apprendre les bonnes 
méthodes de labours. Elle a même acheté trois paires de bœufs 
pour sa ferme de Daudawa mais elle ne les amènera là qu’au 
moment où les risques occasionnés par la mouche tsé-tsé auront 
diminué. à 

Les essais entrepris avec les haricots d'Egypte n'ont pas donné 
de résultats très encourageants, probablement à cause de l’époque 
trop tardive des semis et aussi en raison de la sécheresse. On 
espère réussir mieux avec les prochains semis. 

Ainsi qu'on le voit, les importants organismes privés d'Angleterre, 
disposant de ressources considérables, collaborent efficacement avec 
les services officiels à l'éducation des indigènes et à l'amélioration 
des rendements culturaux. L. D. 

laslas] 
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L'’empioi de l’oecillographe dans i’étude des courants radio- 
télégraphiques, par G. Pession et T. Gorio. 


Les éléments principaux à contrôler pendant la transmission radio- 
télégraphique sont : 

l° le courant d'antenne, 

2° la longueur d'onde normale, 

3° les écarts de la longueur d'onde de sa valeur normale. 

4° la forme des signaux. 

Pour le courant d'antenne, il n'est pas très difficile d'en assurer 
la constance. 

Quant à la longueur d'onde normale, dans les conditions de 
régime et sur une ligne de longueur suffisante pour permettre au 
transmetteur de se mettre en régime, elle peut être facilement véri- 
fiée au moyen des ondamètres. 

Ce qui est plus difficile, c’est de maintenir à un minimum ad- 
missible les écarts de fréquence pendant la manipulation. 

On pourrait d'une certaine manière, évaluer les effets de ce 
genre, en traçant la courbe de résonance moyenne relevée au 
moyen des méthodes suggérées par le Comité Technique Interna- 
tional (Paris, juin, août 1921), et ou définirait ainsi le décœément 
équivalent conventionnel, dont dépend le facteur d’interférence de 
la station, c’est-à-dire l'aptitude de celle-ci à émettre une bande 
de fréquence plutôt qu'une onde unique. 

Mais un tel procédé ne répondrait pas bien à ce que l’on désire 
car c'est un procédé totaliseur et non analysateur. 

L'article a pour but de démontrer l'utilité pour le service radio- 
télégraphique, d'avoir un contrôle de la stabilité de la fréquence 
pendant la manipulation en traçant avec un oscillographe adéquat, 
la courbe des battements obtenus en faisant interférer les oscillations 
induites de la station de transmission, avec celles d’une hétérodyne 
locale dont on peut être certain que la fréquence ne varie pas pen- 
dant la durée de la mesure. 
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SOCIÉTÉ ALSACIENNE 


USINES A: 
BELFORT (Terr. de) 
MULHOUSE (Ht-Rhin) 


GRAFFENSTADEN (Bas-Rhin) 


CLICHY (Seine) 
MAISON A PARIS 
32, Rue de Lisbonne (8°) 


Un automoteurs 


des  fourgons 
4 moteurs à courant continu 800 volts. de 60 chevaux chacun, livrée 
aux Tramways Strashourgecis, 


a —— 
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DE CONSTRUCTIONS MÉCANIQUES 


AGENCES à: 


BORDEAUX.. cours du Chapeau-Rouge. MARSEILLE. . 40, Rue Sainte. 
ÉPINAL....... | 12, rue de la Préfecture. NANOY.......... 21, rue Saint-Dizier . 
19, rue de la Gare (Textile NANTES . .... 7, Rue Racine. 
LILLE... .. i 61, rue de Tournai, í ROUEN ......... 7, rue de Fontenelle. 
16, rue Faidherbe (Textile ETR ASBOURAG. 10, rue de l’Ecurie. 
LYON... 13. rue Grôlée TOULOUSE... 21, rue Lafayette. 


marchandises actionnés 


par 
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MÉCANIQUE 
Chaudières-Machines et turbines à vapeur — Moteurs à 
gaz et installations d'épuration des gaz —  Turbo-cum- 
resseurs — Machines et turbo-souftlantes —  Locomo- 
ives a vapeur — Materiel de signalisation puur 


ehemins de fer — Machines-outils pour le travail des métaux — 
Petit outillage — Grues électriques — Crics et vérins UG — 
Bascules — Transmissions — Machines et appareils pour 
l’industrie chimique | 


ÉLECTRICITÉ 


Dynamos —  Alternateurs — Groupes élertrogènes — 
Transformateurs — Convertisseurs — Commutatrices — 
Redresseurs a vapeur de mercure — Moteurs électriques 
pour toutes applications —  Commanies électriques 
pour laminoirs — Machines d'extraction électriques — 
Traction électrique — Fils et câbles isolés 


Installation complète de stations centrales et de 
sous-stations 


MACHINES POUR L'INDUSTRIE TEXTILE 


Machines pour la préparation et le prignage de la laine et filature 
de la laine peignée — Machines pour la préparation et la filature 
du coton — Machines de tissage pour le coton, la laine et la soie — 
Machines pour la soie artificielle — M chines pour l’Impre«sion 
la Teinture, l'Apprêt,le Blanchiment et le Finissage des Tissus 


Installation 


Renseignements et Informations (Suite) 


adhérents. Mentionnons aussi l’action sociale 
des services d'hygiène de l'enfance, dont 
leg réalisations sont toujours en voie de per- 
fectionnement infirmières-visiteuses, con- 
sultations de nourrissons, colonies de vacan- 
ces, etc... 

À noter que ces réalisations ne sont pas 
spéciales au consortium de l'Industrie tex- 
tile de Roubaix-Tourccing. La métallurgie 
a fait tout aussi bien, et ces jours derniers, 
M. Richemond, dans son beau di.cours sur 
les résultats obtenus par la caisse parisienne 
d'allocations familiales montrait que l'élite 
des industriels parisiens marchait avec suc- 
cès dans la voie tracée par leurs confrères 
du textile et de la métallurgie. Disons que, 
pcur l’ensemble du pays, les chiffres cités 
au dernier congrès des caisses de compen- 
sation marquent l’extension continue du mou- 
vement 210 caisses, 16.200 entreprises, 
1.420000 salariés avec un versement annuel 
de 230 millions en primes et allocations di- 
verses (nous ne parlons pas ici des presta- 
tions individuellement versées par les admi- 
nistrations publiques et certaines cntreprises 
privées. 

L’Etat offre aux cuvriers un verre vide ; les 
caisses de compensation de substantielles 
réalités 


Observation importante : les avantages pro- l 


NUMERO 104 


mis par la loi sur les assurances sociales 
sont subordonnés au versement par l'ouvrier 
de 5 % de son salaire. C’est-à-dire que 
Pouvrier qui gagne 1.000 francs par mois 
doit verser chaque mois 50 fr., ou 600 fr. 
par an. 

Les avantages retirés par la famille ou- 
vrière de Pinstitution des allocations fami- 
liales ne comportent aucun versement ou- 
vrier (sauf tcutefois pour la retraite, mais 
pcur la retraite seulement). Et voici les 
résultats 


Les avantages promis par la loi sur les 
assurances sociales résident encore dans la 
tune. Tandis que l'institution des allocations 
familiales, ‘vieille de dix ans, a déjà donné 
des fruits précieux. Nous avons vu tout à 
l'heure qu’à Roubaix-Teucoing : sur 39.421 
familles qui travaillent aux usines, 22.353 ou- 
vrières devenues mamans, ont oublié, grâce 
aux allocations familiales le chemin de lusi- 
ne et demeurent au foyer. Ma.s en demeu- 
rant au foyer, ces mamans, qui ont oublié 
le chemin de l’usine, ont fait oublier à leurs 
maris le chemin de l’assommoir. L’attrait 
du foyer a tué l'alcoolisme. 

Autre bienfait qui s'observe dans toutes 
les industries qui ont institué les alloca- 
tions familiales : la progression des nais- 
sances. On lit dans le rapport présenté par 


complète 


| 
| 


d'usines pour l’indust'ie textile 


M. Bonvoisin au dernier congrès des alloci- 
tions familiales, les lignes ue voici: « Con. 
parées à l’effectif du personnel, les naissa- 
ces passent de 36,6 % en 1924 à 40,2 © 
en 1925 et à 423 % en 1926, progressio: 
qui correspond à un taux de natalité supi- 
rieur de 40 © à celui de la population géné- 
rale pour les mêmes classes d'âge ». 

J'entends l’objection. L'institution des allc- 
cations familiales ne touche qu’une part: 
de la population ouvrière. C’est vrai. Mais 
on ne peut pas faire tout à la fois. On: 
songé d’abord à couvrir le risque le plus 
important au point de vue national, parce 
qu’il entraine tous les autres : le risque à 
dépopulation On a commencé par verser de 
allocations par enfant qui, au début. étaier: 
peu importantes qui l’année suivante l’étaie:: 
un peu plus, et qui le sont devenues pl: 
encore par la suite ; puis on a Couvert k 
risque maladie, puis les charges de mate: 
nité, mais en ne perdant jamais de ve 
la garantie des autres risques sociaux. Os 
a procédé par étape, c'est la bonne méthode 
puisqu’elle réussit partout. 


Il reste que toutes les industries franç- 
ses n’ont pas encore adopté les allocatio= 
familiales. Je réponds qu’il ne faudrait p: 
exercer une pression bien forte sur les i 
dustries défaillantes pour que, d'ici quelque 
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Les oscillographes modernes sont généralement basés sur l'emploi 
des vibrateurs à deux fils de Blondel. 

Celui utilisé par l’auteur était composé de 6 vibrateurs bifilaires 
plongés au milieu d'un champ magnétique intense. Le diapason des 
vibrations se faisait à la fréquence de 50 périodes. 

Les rayo:s lumineux émanant d’une lampe à arc autorégulatrice 
allaient frapper à travers un écrou muni de 7 fentes très étroites, 
les petits miroirs fixés sur les vibrateurs. Les rayons réfléchis vont 
frapper ensuite un miroir tournant primatique qui à son tour les 
projette sur un écrou en verre opaque. 

On conçoit que l’on puisse fixer les diverses oscillations sur une 
pellicule photographique au moyen de dispositifs très simples. 


Une application de ce système a été faite au Royal Institut expé- 


rimental des communications. 

On a utilisé également les relais oscillographiques à Torrenova 
(Rome) pour la station de 500 kw à alternateur, pour constater 
quantitativement les variations de longueur des ondes émises par 
la station. 

La constance de la longueur d'onde exige que le moteur qui 
commande l’alternateur, subisse le moins possible les variations de 
charge pendant la manipulation et les variations de fréquence et de 
tensions du réseau d alimentation. 

Pour éviter les inconvénients, on utilise des résistances supplé- 
mentaires. 

__ Si on admet qu'à la réception, avec des battements de fréquence 

1000, il ne doit pas se produire de variations supérieures à N pério- 
des à la minute/seconde, la rapidité de la régulation devra être 
telle que l'écart + s°/00 du nombre de tours de la valeur moyenne 


300.000 
correspondant à la fréquence de f = ——— ne soit pas supé- 
À (km) 
n N.A 
rieure à 20 = —. 1000 = ——— 0/00. 
f 300 


Dans le cas d’une longueur d'onde de 15 km. d'écart pour n= 30 
ne devra pas être supérieur à + 0,75 0/00. 

Avec la méthode oscillographique, on a obtenu à Torrenova les 
résultats suivants : 


Avec des ondes ce 15 k. 085 : 


300.000 
f = —— = 19.900 
15.085 
On a constaté que la période des battements variait de 1/51 à 


1/60 de seconde. 
L'écart du nombre des tours de l'alternateur de la valeur moyenne 
était donc : 


r 60-51 
+s = + — 2 . 1000 = + 0,225 °/uu 
2 19.900 
Pendant la transmission d'une série de V l'écart était 
| 63-51,5 
F a 1000 2 a 
2 19.900 i 


La fin ce l'article est consacré à la description d'une série remar- 
quable de diagrammes dont les photos sont jointes. 


« L’Electrotecnica », 25 Novembre 1927. 


Etude et application de haut parleur géant, par F. Trendel- 
burg. 


L'auteur donne une explication mathématique des phénomènes 
mis en jeu lorsque de l'énergie mécanique est transformée en énergie 
acoustique. La surface émettrice de sons idéale est la sphère. S'en 
rapprochent les cônes, les diaphragmes circulaires et les grandes 
surfaces rectangulaires. 

De petits cônes et diaphragmes nécessitent une amplification 
mécanique du son à l’aide d'un pavillon. 

L'auteur donne les caractéristiques des pavillons métalliques et 
en papier, indique leur sensibilité qui est fonction de la fréquence 


du son. 
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L'auteur déclare que pour les énergies acoustiques importantes 
nécessitées pour les conférences faites à la foule, le pavillon du 
type « condensateur » avec surface émettrice de 500 x500 donne 
ce meilleurs résultats avec un minimum de distorsion pour des fré- 
quences comprises entre 50 et 8.000 pps. É 

Des ciagrammes semi-circulaires sont donnés indiquant la distri- 
bution du son pour Ceux semblables hauts parleurs pour des fré- 
quences variant entre 200 et 7.090 pps. 

Des expériences effectuées avec des h:uts parleurs géants sont 
relatées. Des essais faits en plein air ont prouvé qu'un haut parleur 
à feuille sans pavillon du type ci-dessus césigné permet à la parole 
pvononcée d être clairement entendue à une distance de près d'un 


kilomètre. E. T. Z., 17 Novembre 1927. 
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CONSTRUCTIONS MÉCANIQUES 
OUTILLAGE. — USINAGE 


L'emploi des « piges » pour la détermination rationnelle des 
éléments dun filetage, par L. Fraichet. 


Les mesures d'un même calibre de filetage à l'aide d'appareils 
dont la construction peut être considérée comme parfaite, donnent 
fréquemment des résultats comportant des erreurs supérieures aux 
tolérances de fabrication accordées. 

Ces erreurs sont le plus souvent systématiques et impossibles à 
déterminer avec un «ppareil compliqué. - 

L'emploi de « piges » cylind:iques ramène la détermination des 
trois éléments principaux d’un filetage ; pas, ciamètre sur flancs 
et angle, à des mesures de longueurs permettant dans chaque cas 
le calcul des erreurs. Ces piges peuvent être fournies à un diamètre 
garanti à 0,0005 mm. près, précision suffisante pour permettre des 
mesures physiquement exactes. 

L'article décrit les méthodes de mesure de ces trois léments 
avec calcul de l'erreur. 

Les mesures des diamètres et de l'angle sont extrêmement sim- 
ples, celle du pas nécessite deux comparateurs ne présentant pas de 
dureté à la pression des touches. 


Le Génie Civil, 11 Février 1928. 
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MACHINES A VAPEUR 


Les chaudières à très hautes pressions, par Henri Besson. 
La Science moderne, 4° année, n° 11 et 12 


La question ce l'emploi des très hautes pressions dans les instal- 
lations de force motrice est à l’ordre du jour. C'est une des voies 
par lesquelles on peut espérer arriver à une utilisation plus ration- 
nelle des combustibles, et des résultats positifs ont déjà été enre- 
gistrés, surtout à la centrale de Langerbrugge qui restera le « type » 
dans l'histoire des centrales thermiques. 

Chiffres à l'appui, M. Besson montre clairement l'avantage en 
francs et centimes de l'introduction des hautes pressions, tent sur 
un grand liner comme le « Paris » que dans des centrales électri- 
ques ; la base de son estimation étant les résultats obtenus à Lan- 
gerbrugge où le rendement a passé de 0,14 à 0,28. Sans chercher 
ces résultats trop optimistes il montre que le « Paris » dont la 
cépense en mazout est de 25.200.000 francs papier par an réali- 
serait une économie de 12.000.000 de francs papier, sans compter 
l'intérêt de ménager les réserves de combustibles. 

Un examen sommaire des installations à contre pression fait éga- 
lement ressortir le grand intérêt de la question. 

ll importe ¿lors d'examiner la réalisation de telles installations. 
De l'avis de l'auteur 50 kgs et 450° sont actuellement des limites 
raisonnables. [l existe, paraît-il, à Weymouth près de Boston une 
centrale à 84 kgs mais dont les résultats d'exploitation sont peu ou 
pas connus. Par contre Langerbrugge a clairement démontré la 
possibilité et les résultats encourageants des premiers chiffres cités. 
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LA VIE TECHNIQUE ET INDUSTRIELLE 


| 
| Srcté de Secours Mutuels et de us 
| des Cuisiniers de Paris 
| 
| Association professionnelle reconnue d'utilité publique 
| Fondée en 1840 
'| Siège social : 45, Rue Saint Roch 
28-30-32, Rue de La Sourdière 
i PARIS (1°) 
f Téléphones : Louvre 30 47 — Gutenberg 56-67 et 15-75 | 
MOTEURS NORMAUX | wo f 
A COURANT CONTINU& l | 
DE 1 A 50 CV | TRAVAIL - PRÉVOYANCE - ASSISTANCE - SOLIDARITÉ 
| | 
La Société des Cuisiniers de Paris assure gratuitement à | 
| MM. les Restaurateurs, Hôteliers et aux maisons particulières de || 
France et des pays étrangers qui lui en font la demande, le per- | 
DISPONIBLES sp Ppap nb sonnel de cuisine : Chefs, chefs de partie et commis. 
ON) % DE LE Elle ne recommande que ses adhérents, par conséquent profes- | 
PARIS - ALGER - BORDEAUX ie connus et choisis avec le plus grand discernement. i 
ONT- ON 
oo rie AD NOTRE NOUVELLE ’adresser ou écrire au Directeur de la Société, au siège. | 
MARSEILLE - METZ - MULHOUSE SÉRIE CS COMPORTE i Société publie mensuellement ‘6 La Revue Culinaire ”, 
NANCY - NANTES - REIMS - ROUEN LES PERFECTIONNEMENTS organe d’information culinaire, traitant de la table, des sciences ali- 
M PP aa a mentaires et de l’art du Bien-Manger. | 
Abonnement annuel : France 86 fr. — Étranger BO fr. 
Elle édite ‘4 Le Cuisine de tous les mois ”, par Philéas 
COMPAGNIE ARANGA E Se volume relié, destiné à l’alimentation familiale, contenant 
UR L'EXPLOITATION DES PRO Pr ba illustrées avec menus et recettes, pâtisserie et conserves, 
établis d’après les saisons. Prix 25 fr. Franco 28 fr. La So- 
ciété tient également dans sa bibliothèque professionnelle tous les l 
ouvrages de cuisine et de patisserie existants, entre autres Le ' 
ANONYME - CAPITAL : Guide Culinaire d’Escoffier, BO fr. franco et Le Mémorial 
SIÈGE SOCIAL: ue BOULEVARD A eee SE te vne do le Pâtisserie de Lacam, 36 fr. franco. i 
UNSS 6320 a 60379 … ADR. TLLIGRAPIUQUE : GÉNÉÊTRIC — PARIS 
A.C 60343 Sunt (| 
| — 8 
Renseignements et Informations (Suite) 
mois, l’institution des allocations familiales Le gouvernement de la République, aux | bustibles liquides, Professeur à l'Ecole Na- 
fut la loi commune de la production fran- | ordres de Léon Jouhaux, va donc enlever | tionale du Pétrole ; Baril, Président de 


çaise. Mais le gouvernement ne veut pas. 
La loi sur les assurances sociales n’a même 
été conçue que pour renverser tout cet édi- 
fice des allocations familiales dont le gou- 
vernement de la République prend ombrage. 

Et pourquoi le gouvernement de la Répu- 
blique voit-il d’un si mauvais œil l’institu- 
tions des allocations familiales ? Ecoutez 
cette petite histoire. Il y a 23 ans, au cours 
de la discussion à la Chambre de la loi 
sur l’assistance aux vieillards, un député de 
la droite, M. de Gaïlhart-Bancel, s'avisa de 
défendre un projet qui prévoyait l’organisa- 
tion de l’assistance par corporations, régions 
et métiers. C’est alors que, des bancs de 
l’extrême-gauche, une voie irritte s'éleva 
c’était celle de M. Paul Constans, qui tra- 
duisit ainsi la pensée gouvernementale: « Si 
nous laissons, dit-il, aux organisations pro- 
fessionnelles le soin d'organiser lassistance, 
les vieillards ne nous devront plus rien ». 
C'est tout le secret de l’étatisme. 

La réponse de M. Constans, qui visait 
l'assistance aux vieillards, vaut aujourd’hui 
pour la loi sur les assurances sociales par 
PEtat, lesquelles impliquent la disparition 
des institutions créées par l'industrie privée. 

Notre confrère l’Usine, énumérant les pro- 
messes que les parlementaires font aux ou- 
vriers par la loi sur les assurances sociales, 
conclut par cette observation qu’il faut rete- 
nir : « Une fois de plus, on donne à boire 
aux ouvriers dans un très grand verre, mais 
dans un verre vide ». 
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à la famille ouvrière les bonnes, les solides 
réalités que lui apporte l'institution des allo- 
cations familiales, pour lui donner en échan- 
ge le « verre vide » des assurances sociales. 

Firmin BACCONNIER. 
Action Française, 25 Mars 1928 
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COMMISSION INTERMINISTERIELLE 
D'UTILISATION DU COMBUSTIBLE 


2° Congrès et Z? Exposition du Chauffage 
industriel. Sous le haut Patronage de MM. 
les Ministres des Travaux Publics, du Com- 
merce et de lIndustrie, de la Guerre, de 
PInstruction Publique, de la Marine, des Co- 
lonies. — Congrès du 23 au 30 Juin 1928, 
au Conservatoire National des Arts et Mé- 
tiers. Comité Organisation. — Bureau : 

Président d'honneur : M. Henri Le Cha- 
telier, Membre de l’Institut. 
. . Président M. ‘Walckenaer, 
général des Mines. 

Vice-Présidents MM. Charpy, Membre 
de l’Institut, Professeur à l'Ecole Polytech- 
nique ; Guillet, Membre de l’Institut, Direc- 
teur de l’Ecole Centrale des Arts et Man- 
factures, ancien président de la Société des 
Ingénieurs civils de France ; Bernard de 
Courville, Président de la Société de Phy- 
sique Industrielle ; Sauvage, Président de 
la Société d'encouragement pour l'Industrie 
nationale ; Dumanois, Directeur des Servi- 
ces technique de l’Office national des Com- 


Inspecteur 
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PAssociation technique de Industrie du Gaz 
cn France ; Mahlen, Ingénieur civil des Mi- 
nes ; Compère, Administrateur-délégué Di- 
recteur de l’Association parisienne des Pro- 
priétaires d'appareils à vapeur ; Damour, 
Professeur au Conservatoire National des 
Arts jet Métiers ; Raszak, Professeur à 
l'Ecole Centrale des Arts et Manufactures ; 
Audibert, Ingénieur en Chef des Mines, Di- 
recteur de la Station d’essais du Comité 
central des Houällères de France ; Brusch- 
wig, Ingénieur en Chef des Mines, ancien 
secrétaire de la Commission interministé- 
rielle dutilisation du combustible. 

Secrétaire général : M. Pierre Appell, Se- 
crétaire général de la Société de Fhysique 
Industrielle, Administre‘eur-Délégué de POf- 
fice Central de Chauffe. 

Secrétaires : MM. Wolkowitsch, Ingénieur 
Ancien élève de l'Ecole Polytechnique ; Gou- 
tal, Chef des travaux chimiques à l'Ecole 
nationale supérieure des Mines de Paris : 
Jacques Compère, Ingénieur des Arts et Ma- 
nufactures, sous-Directeur de Association 
Parisienne des Propriétaires d'appareils à va- 
peur ; Mougin, Ingénieur des Arts et Ma- 
nufactures, Secrétaire général de l’Associa- 
tion technique de l’Industrie du gaz en Fran- 
ce ; Véron, Ingénieur des Arts et Manufac- 
tures, Répétiteur du cours de Physique in- 
dustrielle à l'Ecole centrale des Arts et Ma- 
nufactures ; Nisolle, Ingénieur des Arts et 
Manufactures, Répétiteur du Cours de ma- 
chines thermiques à l'Ecole Centrale des 
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REVUE DES REVUES 


Les turbines et les accessoires. — Côté turbine, les réalisations ne 
sont pas trop difficiles au moment que la puissance atteint une 
certaine valeur. À la Cablerie Siemens-Schuckert existe une turbine 
Escher Wyss à 100 kgs dont les ailettes ont 2 mm. 5 de haut. Il 
est difficile de faire moins. À 50 kgs, le problème se pose dans 
des conditions plus favorables. Le métal employé pour les conduites 
sera l'acier doux, les joints sont constitués par des plaques rainurées 
ou bien, comme chez Siemens, par des tores en acier doux à section 
triangulaire. 

Les chaudières. — Les chaudières constituent actuellement la partie 
délicate de l'installation. On sera amené à réduire les dimensions 
du ballon et à le faire en acier forgé ou soudé. Cependant Langer- 
brugge a encore utilisé des ballons rivés. Mais la nouvelle instal- 
lation comprendra des corps forgés. Un examen des chaudières 
spéciales à très haute pression : Atmos et Benson termine ce para- 
graphe. 

Le « Benson », qui vaporise à la pression critique semble donner 
de bons résultats chez Siemens. Elle réclame un détendeur et un 
surchauffeur séparés. | 

De l’ « Atmos » il n'existe que cinq exemplaires à la connais- 
sance de l’auteur. On ne peut encore se prononcer à ce sujet. Pour 
terminæ M. Besson pose les conclusions suivantes : Pression de 
50 kgs et 450° de surchauffe. Tuyauteries en acier doux avec 
brides vissées, mandrinées et soudées (Langerbrugge) : niveaux 
d'eau électrique au magnétique (le verre ou.le quartz devenant rapi- 
dement opaque). Réchauffage de l'eau par soutrage. Réchauffage 
de l'air par les gaz du foyer. Chauffe au charbon pulvérisé. Etude 
éventuelle de l'adaptation de la surchauffe. 

Il ressort de ces conclusions, dit l’auteur, que, pour le moment, 
il ne saurait être question d'hyperpressioss proprement dites, c'est- 
à-dire de pressions voisines du point critique de la vapeur. L'emploi 
d'une pression supérieure à 50 kgs ne se justifierait que dans le cas 
où l'on veut employer la vapeur d'échappement pour le transport 
de chaleur à grande distance en fonctionnant avec une contre pres- 
sion élevée... C. T. 


Les réchauffeurs d’air pour foyers de chaudières. 


Pour obtenir un bon rendement des chaudières avec les allures 
élevées de vaporisation actuellement courantes il y a lieu de réaliser 
une bonne récupération de la chaleur encore contenue dans les 
gaz chauds sortant des chaudières. 

Les économiseurs de chaudières ne suffisent plus à assurer cette 
récupération surtout depuis que l'eau d'alimentation est le plus 
souvent réchauffée par la vapeur soutirée aux turbines. 

Ces réchauffeurs d'air dont l'emploi se généralise très rapidement 
peuvent se rangæ en trois classes : 

l° ceux à tôles parallèles les plus répandus ; 

2° ceux à tubes plus coûteux et plus encombrants dont l'usage 
n'est indiqué que lorsqu'on désire assurer une étanchéité absolue ; 

3° ceux à masse chauffante présentant théoriquement de gros 
avantages détruits d'ailleurs par les difficultés de réalisation prati- 
ques; le plus connu de ces derniers est le réchauffeur Ljüngstrôm. 

Ces différents types d'appareils sont décrits au point de vue de 
leur construction et on y expose leur principe de fonctionnement 
avec tableaux comparatifs des résultats obtenus avec chacun d'eux. 


Le Génie Civil, 21 Janvier 1928. 
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AUTOMOBILES 


` L'automobile « Stutz » ayant atteint la vitesse de 360 km./h., 
par Paul Dumas. 


La vitesss de 360 km./h. fut atteinte sur cette voiture par Lock- 
hart le 19 février, sur une plage de la Floride : elle excède de 
16 km./h. environ le record du monde établi par Campbell, mais 


l'épreuve ne fut pas homologuée par suite d’un accident, dû à 
l’état du sol, qui entraîna voiture et conducteur à la mer. 
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Cette voiture a une cylindrée de seulement 2,5 litres (celle de 
la voiture de Campbell faisait 22 litres). 

Tout y avait été étudié pour éliminer autant que possible les 
frottements. Non moins de 76 roulements à billes étaient montés sur 
cette voiture. 

Le moteur comporte 16 cylindres en V ; toutes les caractéris- 
tiques du moteur sont indiquées dans l’article. 

La carrosserie extrêmement basse a été étudiée de façon toute 
spéciale pour diminuer le maître couple. en particulier,. les 4 roues 
sont entièrement enveloppées. 

La voiture ne comporte pas de radiateurs, le refroidissement 
étant assuré pour l'épreuve par une charge de 35 kg. de glace 
environ. 

Un tableau compare les principales caractéristiques de cette voi- 
ture avec celles de Campbell et celle de Segrave. 

Automotive Industries, 25 Février 1928. 
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NAVIGATION. — CONSTRUCTIONS NA VALES 


Le gouvernail Oertz et le coefficient de finesse, par Kenneth 
Joll et Cie. 


On connaît déjà les avantages du gouvernail Oertz, quant à 
l'économie du combustible et la vitesse. 

Si on considère le coefficient de finesse du navire, c'est-à-dire 
le rapport du volume de carène au volume du parallélipipède cir- 
conscrit à la partie immergée on peut faire les observations sui- 
vantes : ; 

Un navire d'une longueur, d’une largeur et d'une profondeur de 
carène déterminées aura un déplacement et une portée d'autant 
plus grande que le coefficient de finesse sera plus grand. 

Il faudrait donc pouvoir augmenter le coefficient de finesse sans 
augmenter la résistance du navire à la propulsion. 

D'après les essais faits aux Chantiers Weser à Brème, un navire 
commercial de la Nord Deùtscher Lloyd de 12.000 t., muni d'un 
gouvernail ordinaire, devrait avoir un coefficient de finesse de 0,75 
et une longueur de 150 m. pour pouvoir atteindre une vitesse 
de 14 nœuds. : 

Avec un gouvernail Oertz au contraire le même navire peut 
donner les mêmes résultats avec une longueur de 144 m. seulement 
et un coefficient de 0,79. 

Il est inutile de dire, évidemment, l'intérêt que presente une 
telle économie dans la construction d'abord et dans l'exploitation 
ensuite du navire. « La Marina ltaliana », Décembre 1927. 


Les cuirassés anglais « Nelson et Rodney ». 


Récemment sont entrés en service les deux cuirassés anglais 
Nelson et Rodney, les deux plus grands et puissants navires 
construits d’après les accords de Washington. 

Les caractéristiques sont : 

Longueur : 660 pieds 
Largeur : 160 pieds 
Déplacement : 35.000 tonnes 
Profondeur de carène comespondante : 30 pieds 
Puissance motrice : 45.000 cv 
Vitesse : 23 nœuds 
Réserve de combustible : 4.000 tonnes 


ARMEMENT : 
9 canons de 16 poll (406 “/:) en 3 tourelles de 3 canons : 
12 canons de 152 ™%n en 6 tourelles de 2 canons. 


Chaque navire a coûté 6.500.000 livres sterling. Le projet est 
dû à Sir Eustace Tennyson d'Eyncourt, directeur général des cons- 
tructions navales. 

Le Nelson a été construit par W. G. Arnestrong- Whitworth et 
le Rodney par Cammell Lara. 

La caractéristique de ces croiseurs est que toute l'artillerie lourde 
est disposée de façon à faire uniquement le tir de chasse. 


«La Marina Italiana », Décembre 1927. 
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Journal de la Bourse et du Commerce 


Le plus grand Journal économique de la Grèce 


Edition Hellénique hebdomadaire 


56.000 Abonnés. 2.771 Correspondants dans toute la Grèce. 
Elle est parmi les éditions de la Presse grecque. 


celle qu! a la plus 


grande circulation dans le pays 
Son organisation en Province par ordre de division administrative des Départements. Préfectures et Communes 


est telle. que l'assurance la pius formelle peut être donnée qu’elle est à même de faire connaître dans 24 heures 


Elle est envoyée dans 7.412 localités. Elle est tirée en dix pages de grand format. 


Abonnement : 4Schilling par an 


Edition Internationale bi-mensuelle en Français, Anglais et Allemand 


dans tout l'Etat n'importe quelle information sur entreprise et affoire de toute nature. i 


| Compte parmi ses abonnés toutes les Chambres de Commerce et les plus grandes institutions de Banque 
| et d'Industrie du monde entier. 


| 

} 

Annonces. 
Petites annonces : 


2 tois par mois 


Abonnement : 5 Schilling par an 


5 Drachmes par ligne. 
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Cd 


Arts et Manufactures ; Métral, Ingénieur ci- 
vil des Mines, ancien élève de l'Ecole Po- 
lytechnique. i 


Secrétaire chargé des publications : M, P. 
Couturaud, Ingénieur des Arts et Manufac- 
tures. Administrateur-délégué de Chaleur et 
Industrie. 


Pregramme du Congrès 


1. — Elaboration des combustibles 


Perfectionnements récents de la prépara- 
tion mécanique. 

Procédés nouveaux d'agglomération. Suc- 
cédanés du brai, Agglomération par la cha- 
leur. 

Carbonisation à haute température. Fa- 
brication du coke métallurgique du gaz et 
du coke de gaz. Chauffage des fours à coke. 
Récupération diverses. Extraction de l’hydro- 
gène des gaz de fours à coke. 

Distillation à basse température. Semi-co- 
ke, gaz. goudrons et dérivés. 

Distilation fractionnée des combustibles 
liquides. Procédés divers de transformation. 
Cracking. 

Fabrication des combustibles gazeux. Per- 
fectionnements des gazogènes. Gaz à l’eau. 
Extraction de l'hydrogène du gaz à l’eau. 

Synthèse des carburants liquides 

a) par l’hydrogénation de la houille, 

b) par catalyse des produits de la gazéi- 
fication. 

Hydrocarbures et alcool synthétiques. 

Méthodes d’essai des combustibles, soli- 
des, liquides et gazeux. 
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II. — Utilisation des combustibles 
et de la chaleur 


Emploi des combustibles solides sous for- 
me pulvérisée. Chambres de combustion. 

Perfectionnement des grilles mécaniques. 

Chauffe aux combustibles liquides. 
Aménagement des chaufferies. 

Chauffe aux gaz. Foyers gazogènes. 

Disposition des générateurs de vapeur et 
de leurs foyers en vue d’une parfaite com- 
bustion et de la meilleure utilisation de la 
chaleur dégagée. Récupération des chaleurs 
perdues. Réchauffage de l’eau. Réchauffage 
de l’air comburant. Tirage. 

Emploi des combustibles inférieurs. Ga- 
zogènes à fusion des cendres. 

Gazogènes à bois et agglomérés divers, 
pour l'alimentation des moteurs à explosion. 

Chauffage des fours et autres appareils 
de métallurgie, de céramique. de verrerie, 
etc. Dimensions des fours. Fours électri- 
ques. 

Méthodes d'essai des appareils de chauf- 
fage industriels. Bilans thermiques. Chaleurs 
spécifiques des gaz. 

Appareils de mesure pour le contrôle de 
la chauffe et de l’utilisation de la chaleur. 
Appareils de comptage et de mesure de débit 
des combustibles solides, liquides et gazeux. 


JH. — Perfectionnement des méthodes 
générales de chauffage industriel 


Economies de combustible procurées par 
l'emploi de la vapeur à très haute pression 
et à forte surchauffe. Méthodes nouvelles de 
chauffage et de vaporisation de l’eau. Per- 
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fectionnemeuts des surchauffeurs de vapeur. 

Economies: procurées par l’utilisation mé- 
thodique de:: vapeurs et de la chaleur. Ma- 
chines à contre-pression ; détentes succes- 
sives ; prélèvements de vapeur ; échan- 
geurs de température ; abaissement de la 
pression finale par perfectionnement des con- 
denseurs. 


Equilibre des services d’un établissement 
industriel. ccumulateurs de vapeur. Pas- 
sage des pointes. Récupération des chaleurs 
perdues. Fiimées et poussières. Interdépen- 
dance des industries. Utilisation combinée 
des gaz de: hauts fourneaux et des fours 


« 


à coke. 


Abaissemnt du nombre de calories par 
kilowatt-here dans les grandes centrales 
électriques. 


Perfectioinements de la locomotive à va- 
peur en vue de la réduction de sa consom- 
mation de ‘ombustible. 


Réduction de la consommation du charbon 
par emploi de l'électricité. Courant de nuit 
Chauffage ‘électrique des chaudières à va- 
peur et de:; accumulateurs d’eau chaude, 

Réduction de la consommation de char- 
bon par l’é' *trification partiel'e des chemins 
de fer. 

Distributins publiques de chaleur sous 
forme d’eau chaude ou de vapeur. 

Bilan des calories françaises. La lutte con- 
tre le gaspillage. 

Etat actuul de l’utilisation des sources de 
chaleur et ile froid provenant du soleil, de 
la mer et dit sous-sol. 
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REVUE DES REVUES 


Les grands navires à passagers, par Noi. 


On a annoncé que la Cunid Line et la White Star Line, 
avaient décidé de faire constrire une ou deux grandes unités 
chacune. 

Ces navires doivent dépasser tout ce qui existe déjà en grandeur 
et luxe. | 

Cette décision est évidemment une réponse au Norddeutscher 
Lloyd qui va mettre en ligne les 2 nouvelles unités Bremen et 
Europa de 46.000 t. et 26 nœ:dB. 

En 1900. l'Allemagne mit en ligne le Deutschland de la 
Hambourg- A merica-Line. 

Ce navire avait’ 16.500 t. Je port en lourd d'une vitesse de 
23 nœuds 6. | 

L'Angleterre se décida alors à entrer en relations avec la Cunard 
Line pour la construction de navires encore plus rapides et capables 
d'être utilisés en temps de guerce comme croisseurs auxiliaires. 

L'Amirauté consentit un prêt de 2 millions de livres sterlings. 
La vitesse prescrite était de 24 r‘euds 5, mais on dépassa 25 nœuds. 

Les 2 navires Lusitania et Mauretania entrèrent en service en 
1907 et 1908 et maintinrent si bien leur vitesse qu'en 1914, le 
Mauretania soutint dans un voyage 26 n. 5 et 27 nœuds, après la 
guerre avec l'adoption du combustible liquide. | 

L'Allemagne abandonna alocs la lutte des vitesses pour porter 
ses efforts sur des navires ples grands, plus commodes mais de 
moindre rapidité. 

On eût les Vaterland, Imperator, Bismark de plus de 55.000 t. 
avec des vitesses de 23/25 nauds. Ces navires sont devenues les 
Leviathan (américain), Berengaria et Majectic (anglais). 

Certains pensaient qu'il fallait dépasser la vitesse du Mauretania 
et arriver à 40 nœuds, mais l:s enthousiasmes s'arrêtèrent devant 
les exigences techniques et éccromiques. | 

La marine francaise mit en ligne l’Île de France (43.500 t. et 
23 n. 5), en 1927. 

Après le Bremen et l’Europı de 46.000 t., 26 n., nous aurons 
un tonnage supérieur à 60.00) t. puisque le Leviathan déplace 
59.957 t. et que les intentions anglaises sont de construire plus 
grand que tout ce qui existe à ze jour. 

Nous donnons ci-après par ordre de tonnage la liste des plus 
grands navires du monde : 


Leviathan Américiin 59.957 t. 24 v. 1914 
Majestic anglais 56.551 25 1921 
Berengaria ) 52.226 23 1912 
Olympic » 46.439 22 1911 
Aquitania . ” 45.647 23 1914 
Ile de France français 43.500 23,5 1927 
Paris » 34.569 22 1921 
Homeric anglais 34.351 20 1922 
Augustus italier 33.000 20 1927 
Roma p 33.500 20 1926 
Columbas anglais 32.354 20 1922 
Mauretania )) 30.696 25/26 1907 


Il faut remarquer que tête de ligne européenne des allemands est 
Bremen Haven et que le parcours total est de 3444 milles. 

Si donc, les Allemands ne veulent pas mettre plus de temps 
que les Britanniques, il est logique qu'ils songent à accroître la 
vitesse puisque le parcours est de 15 % supérieur à celui de 
Londres à New-York. Mais les allemands ne font de voyages sans 


l'armement anglais. C'est ce qui a décidé celui-ci à faire l'effort 
nécessaire. 


313 


Il faut cependant remarquer qu'avec 23 nœuds il faut 130 
heures pour effectuer le parcours soit 5 jours 1/2 tandis qu'avec 
26 nœuds la traversée peut se faire en 115 heures soit 4 jours 
3/4. 

En dépensant 3 næuds, on gagne donc 3/4 de journée. Ce béné- 
fice, d'ailleurs théorique à cause des éiverses formalités d'arrivée 
dans les ports n’est pas en rapport avec la dépense supplémentaire 
de puissance. 

Que décideront donc la Cunard Line et la White Star Line? 
Tout l'intérêt du monde maritime britannique se concentre actuelle- 
ment sur cette question. « La Marina ltaliana », Février 1928. 


La commande à distance des embarcations par T. S. F. 


La commande à distance de véhicules par l'intermédiaire d'un 
servo-moteur actionné par des émissions radio-électriques commence 
à se répandre et est particulièrement intéressante pour diriger à 
distance des embarcations qui pourraient ainsi être envoyées contre 
un ouvrage de la côte, un autre navire, etc... 

Dans cet article est particulièrement décrite la vedette militaire 
« Auche » commandée à distance au moyen d’un dispositif télémé- 
canique Chauveau. 

Le problème à résoudre consiste dans la commande d'une série 
de manœuvres telles que la mise en route du moteur à explosions, 
la rotation de la roue du gouvernail dans les deux sens, le déclan- 
chement du lance torpilles, etc... | l 

Un commutateur-sélecteur sert au lancement du courant de 
commande dans le circuit approprié à chaque manœuvre ; il rappelle 
celui employé dans les appareils de téléphonie automatiques. 

Pour préparer la connexion correspondante à la manœuvre voulue 
on envoie un nombre déterminé de trains d'ondes courtes. chacune de 
ces émissions amplifiée par les moyens habituels à la T.S.F., dé- 
place l'organe mobile du sélecteur jusau'à ce aue soit établie la 
connexion correspondant à la manœuvre cherchée. L'appareil est 
également prévu pour la commande par fil, ce dernier souple et 
émaillé à une longueur de 30 km. enroulé sur un tambour monté 
sur roulements à billes. 

La description de l’embarcation et le schéma complet des mon- 
tages électriques sont indiqués. 


Le Génie Civil, 4 Février 1928. 


Le paquebot à moteurs Diésel de 32.650 tonnes « Augustus », 
par O. Quéant. 


L'adoption du moteur Diésel pour la propulsion des navires 
marchands fait de très rapides progrès. Ainsi en 1925, 31 mars, le 
tonnage en construction de navires équipés en Diésel était de 
1.021.600 tonnes soit alors environ 75 % du tonnage des navires 
à vapeur en construction. | 

Or, au 1* Janvier 1928, la situation est renversée le tonnage 
des navires en construction avec moteurs Diésel étant de 1.609.888 
t. contre 1.494.552 t. de navires à vapeur. En outre l'application 
de ce type de moteurs se fait sur des navires de tonnage sans 
cesse plus important. 

Parmi ceux ci le plus important est « l'Augustus » de la Cie 
Générale de Navigation Italienne dont la jauge brute de 32.650 
tonnes approche de celle du « Paris » de la Cie Générale Tran- 
satlantique. 

L'article donne la description complète de ce navire avec nom- 
breux clichés. Son appareil moteur comporte 4 moteurs deux temps 
à double effet d’une puissance unitaire de 7000 cv. ; chaque 
moteur de 6 cylindres de 700 mm. d'alésage et 1200 mm. de 
course entraîne une des 4 lignes d'arbres d'hélice. La vitesse atteinte 


est de 19 à 20 nœuds. Le Génie Civil, 21 Janvier 1928. 
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Renseignements et Informations (Suite) 


Extrait du Règlement d) Ne pas dépasser 10 pages imprimées | des vins en Bulgarie. Ainsi on estime que 
Inscription. — Cotisations du format de la revue Chaleur et Industrie. | l’automne dernier il y avait à vendre en 

| Art, 10. — Du fait même qu'ils envoient | Bulgarie, avec le reliquat des années pré- 

Art. 2, — Toute perscnne désirant pren- | leurs communications au Congrès, les au- cédentes, plus de 2 millions d’hectolitres de 


dre part au Congrès est priće de demander | teurs s'engagent à ne leur donner aucune 
son inscription par lettre au Secrétaire Gé- | publicité avant la publication visée à l’article 
néral du Congrès (M Pierre Appell), 5, rue | 16 ci-après. 

Michel-Ange, Paris, 16°. : 

Art 3 — Il sera demandé aux congres- xx 
sistes une cotisation, dont le minimum est L'exportation dos dinsrot dos raisini 
fixé à 50 francs. Les Congressistes sont de Bulgarie 
priés de vouloir bien adresser cette somme | 
au Secrétäire Général du Congrès en même Le « Bulletin du ministère de lagricul- 
temos que leur demande d’inscription. Les | ture bulgare » a publié dans son dernier 
versements devront être faits, soit par chè- | numéro un intéressant article consacré à ce 
que à l’ordre du Congrès du Chauffage In- | sujet de M. Vassil Tchakeurov, ingénieur- 
dustriel, soit par versement au compte de | chimiste, de la station nenologique de Plé- 
chèques postaux n° 109653 de M. Pierre Ap- | ven. 2. | | 
pell, Secrétaire Général du Congrès, 5, rue La crise économique générale qui a frappé 


vins, tandis que la consommation intérieure 
annuelle de ce produit ne dépasse pas dans 
notre pays, surtout en présence ce la crise 
économique actuelle, environ un million d’hec- 
tolitres. De même, une grande partie des 
excellents raisins de table bulgares n’a pu 
être, l’année passée, vendue. 

Il s'agissait donc cet automne pour les 
viticulteurs bulgares de placer à l’étranger 
plus d’un million d’hectolitres de leurs vins. 
formant l’excédent de la production bulgare 
non consommé dans le pays même et repré- 
sentant une valeur d'environ un milliard de 
leva. Pour comprendre dans quelle mesure 
cela était et est encore possible, voyons 


Michel-Ange . la Bulgarie, écrit-il. s’est répercutée sur la r à S 

Art. 4 — Les Associations ou Sociétés | viticulture de notre pays. Mais, en outre, la de la situation actuelle = papii 
peuvent s'inscrire. Leur cotisation minima | situation difficile des ‘viticulteurs bulgares | TOP eS ne ce qui concerne plus 
est fixée à 500 francs. orovient de ce qu’ils ont trop souvent leurs | Particuliérement ! Europe. 


La vigne ne peut être cultivée en Europe 
que dans le Sud et, en partie, dans le Cen- 
tre de ce continent. En 1924, environ 8,5 
millions d’hectares étaient occupés par les 
vignobles dans l’Europe entière ; ils ont 
donné environ 157,5 millions d’hectolitres 
de vins, sans parler des raisins de table 
ou destinés à être vendus secs etc. Une 
nombreuse armée de commerçants et d'em- 
ployés divers vivent de la vente et du com- 
merce de cette énorme quantité de vins, des 


vignobles sans procéder au préalable à un 
Communications et rapports choix rationnel du cépage qu’ils se propo- 

Art. 6 — Les communications peuvent dès | saient de cultiver et sans prendre suffisam- 
maintenant être adressées au Président ou | ment en considération lors de ce choix les 
au Secrétaire général du Congrès. Elles de- | conditions climatériques, la qualité du ter- 
vront remplir les conditions suivantes : rain, etc. lls ont poursuivi en cela trop 

a) Etre inédites ; souvent un but de spéculation, s'efforçant 

b) Traiter complètement ou en partie une | avant tout à produire une quantité de rai- 
des questions inscrites au programme du | sins aussi grande que possible, sans trop 
Congrès ; s'inquiéter de sa qualité. 

c) Apporter ou grouper des données scien- Dans la fabrication des vins ils font trop ; ; 
tifiques précices ou des comptes rendus d’ex- | souvent preuve d’une grande négligence, ce | capitaux énormes ont été investis dans cett? 
périences ou d’essais méthodiques. Les mé- | qui fait que ces vins se gâtent quelquefois | industrie et dans ce commerce, qui, possè- 
moires simplement descriptifs d'appareils ou | très rapidement. dent leurs propres bateaux, des vagon-citer- 
de procédés industriels seront écartés ; Tout cela a amené à une surproduction | nes pour le transport des vins, etc. 
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Appareillage Industriel Général 


Brevet français N° 627.379, du 11 Janvier 1927. — Installation 
de production de la vapeur. — L. Neu. 


Installation de générateur de vapeur comportant un réservoir dit 
evaporateur dont la partie supérieure constitue chambre de vapeur ; 
cet évaporateur reçoit l’eau d'alimentation neuve préalablement 
réchauffée. | 

Dans la partie inférieure de ce réservoir puise une pompe de cir- 
culation qui refoule l'eau de la chaudère proprement dite à une 
pression suffisante pour qu'elle ne puisse pas s’y vaporiser à ìla 
température maximum qu'elle est susceptible d'y atteindre. 

Cette eau ainsi chauffée par son passage dans la chaudière est 
amenée, alors, dans l’'évaporateur où une portion se vaporise, l’autre 
portion non vaporisée qui s'est refroëie se mélange à l'eau neuve 
pour être reprise par la pompe de circulation. 

Pour économiser le travail à fournir à œtte pompe, on peut 
l’accoupler à un moteur hydraulique traversé pur l’eau chaude ayant 
son entrée dans l’évaporateur, ce moteur utilisant la moyenne partie 
de la pression existant entre la chaudière et l’évaporateur. 

La chaudière peut être constituée exclusivement de tubes à caïliettes 
et de collecteurs de moyen diamètre. 


[uses 


Houilles. — Combustibles. — Produits de distillation 


Brevet français N° 627.156 du 7 Janvier 1927. — Procédé pour 
la transformation des charbons, goudrons, huiles minérales, 
en produits de grande valeur. — I. G. FARBENINDUSTRIE 
AKTIENGESELLSCHAFT. 


Du charbon de goudron, d'huiles minérales ou de matières ana- 
bogues peul etre transformé en hydrocarbures incomplets de grande 
valeur en soumettant lesdites matières premières à l'état de fine 
divisions à l'action de l'arc électrique en présence de vapeur d'eau 
et de gaz qui en renferment, pris en proportion telle, qu'il se 
forme des quantités notables d’acétylène. 

Pour le traitement des goudrons et d’huïles minérales, on utilise 
au lieu de vapeur d’eau, des gaz tels que l'hydrogène, Fazote, l'acide 
carbonique, etc. 

Les matières premières peuvent être introduites à l'état chaud 
dans l'arc électrique. 


HE 
Céramiques. — V'erreries 


Brevets français 627.292, du 8 Janvier 1927. — Venre pour arrè- 
ter les rayons X. — SOCIÉTÉ ANONYME DES MANUFACTURES DE 
GLACES ET PRODUITS CHIMIQUES DE SAINT GOBAIN, CHAUNY ET 
Cırey. — Etats-Unis, 12 Janvier 1926. 


Dans les verres à forte teneur en oxydes lourds de plomb de 
baryte, eic., qui sont employés pour arrêter les rayons X et autres 
radiations de faible longueur d'onde, on remplace une partie de 
la silice par de la zircone ou du zircon de facon à obtenir un 
verre contenant au plus 10 ©, d'oxyde de zircone. 

L'introduction de l’oxyde de zirconium dans la composition du 
verre peut être faite sous forme de zircome (Zr O°) ou de zircon 
(S. 0% Zr) qui constitue un fondant. encore meilleur. On obtient ainsi 


NUMÉRO 104 


315 


des verres qui peuvent contenir, par exemple, 30 % de Si0, 5 % 
de Zr 0°. 60 %. De Pb O, et 5 % de K: O et qui, en raison 
de leur viscosité plus grande, sont plus faciles à travailler. 


YO 


Métallurgie 


Brevet français N° 627.220 du 2 Novembre 1926. — Dispositif 
de pesée hydraulique des coulées métalliques ou d'objets 
quelconques. — HALBERGERHUTTE. 


Ce dispositif de pesée de la quantité de métal en fusion pour le 
proœdé centrifuge comporte un support hydropneumatique (78, 77. 
c, d) à pression intérieure réglable, auquel est suspendue la poche f 
de coulée ; le cylindre 77 du support est en relation, par un tuyau 


N° 627.220 


4 Pas 


manométrique g. avec une colonne de mercure 84 surmontée d'un 
flotteur 81 a qui est relié à un curseur 83 ; ce dernier se déplace 
devant une échelle graduée et ferme le circuit d'une sonnerie élec- 
trique 1 chaque fois qu'il rencontre un contact 52 placé en regard 
d’une des divisions correspondant au poids d’une œulé de metal. 


wp 


Industrie Chimique 


Brevet français N” 627.313 du 10 Janvier 1927. — Procédé pour 
la production de phosphore et de ses composés. — Société : 
I. G. FARBENINDUSTRIE AKTIENGESELLSCHAFT. — Allemagne 
15 Janvier 1926. 


Du phosphore et ses oxydes sont produits par chauffage de phos- 
phates bruts avec de la silice et du charbon : à cet effet, on ne 
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Maison fondée en 1896 


Renseignements et Informations (Suite) 


Examinons séparément la situation des di- 
vers pays viticoles de l'Europe sous le raf- 


rort de la production et du commerce des ` 


vins. 

La France est le premier pays du monde 
sous ce rapport. En 1925 1.614.000 hectares 
y étaient occupés par les vignobles qui y 
étaiént traités de la façon la plus ration- 
nelle et la plus scientifique. Chaque contréc 
viticole de la France ne cultive que quelques 
sortes de raisins strictement choisies et ré- 
pondant aux particularités de son climat et 
de son sol. 

La France produit annuellement une gran- 
de quantité de raisins de table dont elle ex- 
porte chaque année, à destination de l’An- 
gleterre, de la Hollande et de l’Allemagne, 
environ 50 millions de kilogrammes, vendus, 
aux prix de gros, à 7 ou 10 leva le kilo- 
gramme, La qualité de ces raisins n'est ce- 
pendant nullement supérieure à celle des 
excellents raisins de tzble bulgares.. 

Pour les vins français leur grande supé- 
riorité consiste en ce que chaque contrée 
produit un type de vins bien défini, uniforme 
et constant, bien connu de toute l’Europe 
En 1924 la France a produit environ 70 mil- 
lions d'hectolitres de vins, en 1925 environ 
63 millicns d’hectolitres et en 1926 (une mau- 
vaise année au point de vue viticole en Fran- 
ce) seulement 41.6 millions d'hectolitres de 
vins. Or, la France consomme annuellement 
(en 1923 et en 1924, par exemole) plus de 
CO millicns d’hectclitres de vins, dont 55 
millions d'hectolitres, sont consommés par 
la scule ville de Paris. qui achète ainsi cha- 
due année environ trois fois plus de vins 


! 
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que n'en produit annuellement la Bvilgarie.. ` 


Durant les années de récolte norrale la 
France exporte annuellement 5 à 8 millions 
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d’hectolitres de vins à destination de la Bel- 
gique, de la Hollande, de l'Allemagne, de 
la Suède, de la Tchécoslovaquie, etc Les 
vins français se vendent, en gros, sur place 
en moyenne 8 à 12 leva le litre. Une propa- 
gande active est faite à létranger par les 
commerçants en vins français. 

Ajoutons qu'en outre en Algérie, province 
française, les vignobles occupent plus de 
200.000 hectares et produisent annuellement 
environ 11 millions d’hectolitres de vins. 

Une loi spéciale poursuit en France la 
falsification des vins et défenc d'ajouter aux 
vins naturels du sucre ou de Placide. Les 
vins rouges naturels français (par exemple 
4e Bordeaux) contiennent 10 à 11,5 % d'’al- 
cool, 23 à 26 grammes d'extrait et 5,5 à 6,5 
grammes d'acides par litre. Les vins blancs 
naturels — 8 à 11,5 % d'alcool, 19 à 24 
prammcs d'extrait et 5 à 7 grammes d’aci- 
des par litre. 

L'Italie occupe la ceuxième place (après 
la France) parmi les pays producteurs de 
vins du monde entier. Les vignobles y occu- 
pent une superficie de plus de 4 millions 
d'hectares (4,29 millions d'hectares en 1925). 
Elle exporte annuellement 20 à 30 millions 
de kilcgrammes de raisins de table, princi- 
ralement blancs, à destination de l’Autriche, 
de l’Allemagne et de la Tchécoslovaquie; elle 
les vend en gros à &-11 leva le kilogrammes. 

L'Italie a produit en 1925 plus de 45 mil- 
lions d’hectolitres de vins; mais l’année 192$ 
a été mauvaise sous ce rapport et n’a donné 
que 32 millions d'hectolitres de vins ; habi- 
tuellement les deux tiers de la production 
en vins de l'Italie sont consommés dans le 
ays mème et l'excédent est exporté à des- 
tination de l'Allemagne, de l'Autriche, de 
la Suisse et de la Tchécoslovaquie. 
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En 1926, vu l'insuffisance de la produc- 
tion, les vins italiens se sont vendus sur 
place, prix de gros, 9 à 12 leva le litre. 
Une loi défend en Italie d’ajouter du sucre 
aux vins naturels destinés à la vente : elle 
ne permet d’exporter que des vins de bonne 
qualité qui doivent être analysés officielle- 
ment dans des instituts scientifiques spé- 
ciaux avant d’être exportés. La propagande 
à l'étranger en faveur des vins italiens est 
très active et coûte annuellement à l’Etat 
plusieurs dizaines de millions de leva. 

L'Espagne avait en 1925 une superficie de 
1.353.000 hectares occupée en vignobles. Ces 
raisins de tables sont avantageusement con- 
nus dans le monde entier ; elle en exporte 
annuellement environ 50 millions de kilo- 
grammes à destination de l’Angleterre. de 
l'Allemagne, de la Hollande et de la Scan- 
dinavie. Elle a produit en 1925 plus de 
6 millions d’hectolitres de vins et en 1926 
seulement 20 millions d’hectolitres. Chaque | 
province produit des vins d’un même type | 
bien cennu du monde entier. On consomme 
annuellement à l’intérieur du pays environ 
15 millions d’hectolitres de vins. Le reste 
des vins est exporté à destination de PAn- 
gleterre, de l’Allemagne, de la Suisse et des 
pays scandinaves. Ces vins sont générale- 
ment vendus (franco Trieste pour l'Europe 
Centrale) 9 à 13 leva le lit., selon la qualité. 

Les vins spéciaux fabriqués et renforcés 
d’alcool, tels que le Xérès, le Malaga, etc.. 
se vendent beaucoup plus cher, Une loi spé- 
ciale défend en Espagne la falsification des 
vins et l'expcrtation des vins de mauvaise 
qualité. 

Les vins naturels espagnols contiennent 
11 à 14 % d'alcool, 23 à 35 grammes d'ex- | 
trait et 4 à 6 grammes d'acides par litre. 


BREVETS D'INVENTION 


chauffe le melange de phosphates et de charbon avec du sable, du 
sabie et d'alumine où d'argile dans un four vertical ou dans un 
four tubulaire rotatif par des gaz de combustion indifferents ou 
réducteurs, que jusqu'au frittage et on evaeue le residu silicateux de 
façon continue ou intermittente, par exemple, par une grille rotative 
Où à chaine suns fin, 


y 


T'annages. — Cuirs 


Brevet français 627.35. — Procédé de fabrication de matières 
tannantes. — du 10 Janvier 1927. — I. G. FARBENINDUSTRIE 
AKTIENGESELLSCHAFT. 


On sulfure les wsters d'actes osoxyarykearboxyligues à une tem- 
perature élevée en les traitant avec un mélange sulfurant employe 
en quablile telle que le degré précis voulu de solubilité à leau soit 
atteint, el on enrploie des sulfurants qui combinent chimiquement 
l'eau de réaction qui se forme. 

Ce procédé peut être applique aux produits de condensation obte- 
nus d'apres la méthode décrite dans le brevet francais N° 583.09? 
et l'addition francaise N° 21003. - 

A cet effet, on peut opérer par condensation de composés oxyoryls 
ou de leurs dérives ent d'acides oxVarvicarhoxyliques ou de leurs 
esters avec du sulfochliorure oxvarviearboxylique en quantité insuffi- 
sante à l'obtention de produits soiubles a Feau., 


(RATES) 


Questions diverses 


Brevet français N° 627.066, du 4 Janvier 1927. — Procédé 
d'émaillage de la tôle et de la fonte au moyen d'émaux 
silico-fluoboratés à base d'un mélange d'oxyde de zinc et 
d'oxyde d'étain, d'antimoine ou de Pb. — Ch. Toror-GiBARU. 


N° 527:046 


lle de la datte Je 
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CARBURATEUR CLAUDE 


Société Anonyme des Carburateurs et Appareils CLAUDEL 
17 bis, Boulevard de Levallois prolonge 
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De la tôle et de la fonte sont mailles à l'aide d'emaux cerua- 
tiques transparents ou <pacilies, incolores où colores., A cet eflet. 
em utilise des oxydes d'étain, d'untimoine ou de Pb. en mélange 
a oxyde de Zn dont ie vélieute est constitue par une combinaison 
StACO-fluchoratee. 

Un melange d'oxvdes de zine et de Pb ou bien de loxvde de zine 
seu} peuvent êlre utilises comme il est indiqué dans le brevet 
37.14 et les additions correspondantes : il est, en effet, possible 
d'utiliser un tel melange si on ne depasse pus une telle limite au 
dela de laquelle l'email plombeux obtenu deviendrait dangereux pour 
Hs ouvriers. 


EXecmple de mélange 


SEE Est pme ses Sale, 
NOR ner EA uns La ar 
EL PE araa IO à 20 ©, 
A CE RE ernir ENa ESS 12 à IN 0, 
yde dë ZU greis iraani iea I5 23 
Oxyde PE See street 5 © 
Anhydride borique .,....,....,..,.0 lon 0, 
PINOP see pe ee Aa E # 
Brevet français N° 627.046, du 3 Janvier 1927. — Appareil 


chargeur-piocheur. — P. P. J. FOURLINNIE. 


Cel appareil permet de prendre les matériaux constituant un tahis 
1 et de les charger sur un wagon ? : il comporte une sorte de pioche 
ou rateau 3 qui anime d’un mouvement alternatif, frotte s dents 
4 contre le talus. Les matières qui s'éboulent tombent dans tes 
godets d'une chaine 6 de faible longueur ; res godrts déversent les 
malieres dans une tremie ? dispose au-dessus d’un tambour roulant 
s actionné par un tambour 9 et passant sur un tambour tendeur 14 
qui est maintenu par un treuil // au-dessus du wagon 2. 

L'ensemble est monté sur un båti 12 porté par un chariot {3 sur 
lequel il peut glisser de façon à sc déplacer suivant une direction 
perpendiculaire à celle du déplacement du dit chariot. Un contre 
poids {4 mobile sur le bâti en sens contraire de ce dernier assure 
la stabilité de l'ensemble. 


Energie — HDoonomie — Souplesse 
— -- Puissance — Simplicité — — 


LEVALLOIS-PERRET (Seine) 
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Acheteurs ? 


== Jeter un coup d'œil sur le répertoire == 


== “í Que voulez-vous ?” = 


== sera pour vous un moyen simple, rapide et == 


== sur de vous documenter sur les maisons == LOUE 


Z= sérieuses, qui pourront vous fournir les == 
== produits dont vous avez besoin. , = 


= RARE NE= 
Le 


Agglomérés (Constructions en) 


SOCIÉTÉ ANONYME DE MATÉRIEL DE CONSTRUCTION 57, rue Pigalle 


Chantiers d'essais et de démonstration à Paris 


Machines pour agglomérés avec tous matériaux durs, briques et 
moellons de démolition, sable, mâchefer. cailloux, scories graviers 


déchets de carrières, etc. P is | 
‘6 0] . 0] e 
BROYEURS, BÉTONNIÈRES PERFECT A’ | 
Apparelllage électrique 


THOMSON-HOUSTON "un éncirogines 


MOTEURS DIESEL & SEMI-DIESEL - 173, Boulevard Haussmann, PARIS 


Pour remplacer vos piles de sonneries 

Pour recharger vos accumulateurs 

Pour remplacer vos piles 80 volts T.S.F. 
et lorsque vous voudrez utiliser le courant de votre lumière 
(110 v ou 220 v. aïlternatit) pour tout autre emplo; 


PRENEZ UN FERRIX ! 
Envoi gratuit contre enveloppe timbrée de nos tarifs 


et notices et de FERRIX-REVUE. comportant toutes les nouveauts. 


LES TRANSFORMATEURS FERRIX, 64, Rue Saint-André-des-Arts, PARIS, (6° Arr.) 
Usine à Nice et chez tous les électriciens 


FERRIX 


Apparells spéciaux 


El Veuillez noter ces résultats : 


2 fers ronds de 20 = = sont soudés en 30 secondes avec 

une dépense de courant de 1 10de K W H: l'acier rapide 
aii se AR PR facilement que l’acier rond. Vos machines 
ii sont économiques, simples el pratiques, plus de 1.000 sont 
en service. 


LA SOUDURE ÉLECTRIQUE 


ili Ta iJ -E. LANGUEPIN, 40, Boul. Auguste-Blanqui - PARIS 


Compresseur d'Air 


ts Bureaux de Pais : 32, Rue Caumartin 
E" DUJARDIN Be e a 
Compresseurs d'air - Marteaux Riveurs et Burineurs 
Raccords - Robinetterie 


WORTHINGTON 


I, Rue des Italiens 
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Que voulez-vous ? ” 


Producteurs ? 


LL 


SE Étre inscrit dans le répertoire 


fe 


kE "2 
o 
h; 


== “Que voulez-vous ? ” 


== sera pcur vous un moyen sûr, efficace et peu 

coûteux de faire connaître en bonne place 
Z= les produits que vous tenez à la disposition 
== de l'acheteur et par suite de vendre. 


EL A 


AT! 
=: 
= 
ail 


Constructions Mécaniques 


SCHNEIDER & C" 


Siège Social: 42, Rue d'Anjou -:- PARIS (8°) 


Société Alsacienne de Constructions Mécaniques 
Maison à PARIS, 32, rue de Lisbonne (8°) 
Da | 

Diesel (Moteurs) 


S. M I. M. MOTEURS DIESEL ET SEMI-DIESEL 


135, Rue de la Convention 


Société de Moteurs à gaz et d'industrie mécanique 


SCHNEIDER & C" 


Siège Social : 48, Rue d'Anjou -: PARIS (8:) 


Fabricants 


FABRICANTS, INDUSTRIELS, COMMERÇANTS 


Pour créer et augmenter vos débouchés aux colonies. 
faites de la publicité dans les journaux et revues coloniaux. 


Pour prix et renseignements sur les publications de 
l'ILE MAURICE. sadresser aux Agents à Paris: 
Messieurs COUVE, 39, Rue de Châteaudun, (IX ). 


Froid (industrie du) 


Société de Moteurs à gaz et d'industrie mocani 
135. Rue de la Convention 


S. M. I. M. MACHINES FRIQGORIFIQUES FIXARY 


Gazogènes 


H à HERMITTE pour Camions, pour Moteurs 
azoj 1185 Industriels et marins 


I. M. O. P. — 51, Rue Laffitte, PARIS 


LEGISLATION ET JURISPRUDENCE 


Législation et Jurisprudence 
Industrielles 


6e 
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Revue de Jurisprudence Industrielle 


Assurances (en général). .. Réticence. - - C. Com. (art. 348; — Fausse 
déclaration de l'assuré. — Opinion du risque diminuée ou 
changée. — Voiture automobile. — Inexaclitude de la date de 
la construction et de la valeur. — Police rédigée sur les indica- 
lions de l'assuré. — Nullilé. 


Enoourt la déchéance de Fart. 348 C. com. celui qui a assuré 
contre l'incendie une voiture automobile indiquée comme construite 
en 1925 et d'une valeur de 15.000 fr.. alors que l'expertise apres 
sinistre a révélé que la voiture avait été construite en 1906 el 
n'avait une valeur avant l'incendie que de 3.411 fr. 

Et iA importe peu que le renseignement erroné ait été fourni 
à la compagnie d'assurances par un courtier, — que la compagnie 
affirme d'ailleurs n'être pas un de ses prépasés, mais un courtier 
libre de porter ses assurances à tele ou belle compagnie, — alors 
que la police revelue de la signature de Fassiré porte qu'elle est 
rédigée d'apres les indications de ce dernier, 

Tribunal de Commerce du Havre, 7 Février 1925, Présidence de 
M. B. COLLARD, Gaz. du Pal.. 6 Avril 1928. 


Guerre de 1914-1919. —. Baux à loyer. -— Révision du prit des baux 
a longue durée (loi du 6 juillet 1925). — Baux revisables. -- 
Modifications apportées depuis le ?4 Octobre 1919. — Clause 
prohibitive d'interdiction de céder. — Autorisation donnée aver 
un nouveau prix. - Novalion par changement de débiteurs. 


Un bail n'est pas sujet à révision quand le propriétaire s'est 
trouvé depuis le 24 Octobre 1919 dans la possibilité d'en modifier 
les conditions pécuniaires, au moment où son locataire, lié par 
une cause prohibitive de cession, n’a été autorisé par lui à trans- 
mettre son droit à un tirs qu'avec une majoration de loyer en 
rapport avec les conditions économiques du moment. 

Alors Surtout que le propriétaire ayant par cette convention 
nouvelle consenti à substituer le cessionnaire au locataire origi- 
naire, ił s'est produit une véritable novation de la convention ini- 
tiale 


Cour d'Appel de Bordeaux (œ Ch, 13 Mars 1928, Présidence de 


M. SEVERN. Gaz. du Pal., 6 Avril 1928. 

Guerre de 1914-1919. -- Baux à loyer. — Révision du prix des baux: 
à longue durée (Loi du 6 Juillet 195). — Maijoration. -- Locaux 
d'habitalion. —- calcul. 


la majoration à appliquer pour les baux de locaux d’habitaiion 
révisés en vertu de la loi du 6 juillet 1925 est pour Paris de 75 % 
pour la période antérieure au 1er Avril 19%6 (taux de la loi du % 
Décembre 1923) et de 100 % pour ła période postérieure au 1er Avril 
1926 (coefficient de majoration de cette loi). 

Cour d'Appel de Paris Re Ch), 1er Mars 1228, Presidence de M. 


HATTU. (Gaz. du Pal., 27 Mars 1928. 

1° Guerre de 1914-1919. — Délais suspendus. — Promesse de vente. —- 
Délai de réalisation expirant pendant la querre. — Reprise du 
délai, — Durée. -— Décret du 10 Août 1914 ; lois des 4 juillet 
1915, Art. 1er et 3 et 95 Octobre 1919. 

2° Vente (en général). — Promesse de vente. — Rescision pour lésion 
de plus des 7/12. — Délai de l'action. — Point de départ. -- Som- 
mation. 


l Par application du décret du 10 Août 1914, art. 5. le délai de 
realisation de la promesse de vente contenue dans un bail, a été 
suspendu pendant le temps de la guerre, pour reprendre, à la date 
de la cessation des hostilités (2% Octobre 1919. avec une durée égale 
à celle restant à courir au jour de la déclaration de guerre. 

Si es art. 1 et 3 de la loi du 4 Juillet 1915 ont apporté à celte 
regle un tempérament, cest uniquement en ce qui concerne les 
délais qui devaient prendre fin apres la cessation des hoslilitre. 

2° En matière di promesse de vente et au ceas de non execution 
de la promesse, la vente doit ètre considerce comme deccomplie au 
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jour où le bénéliciaire a fait sommation de réaliser la promesse. 
La demande de rescision pour késion de plus des 7/12 doit donc 
ètre déclarée tardive si les conclusions à cette fin n'ont été prises 
que plus de deux années après la dite sommation. 
Cour d'appel de Paris ° Ch), 23 Janvier 1®8, Présidence de M. 


LEGRIS. Gaz. du Pal., 30 Mars 192%. 
Chemins de fer. - Transport des marchandises. — Livraison. - 
Faits d'où résulte la livraison. - Wagon-foutdre. — Transvase- 


ment du vin dans des Fius. 


Le destinataire d'un Wagon-foudre qui, apres avoir signe le registre 
de sortie de la gare et après avoir payé le prix du transport, a 
pris possession du vin, en le transiasant du wagon dans des 
füuts lui appartenant, a pris Tivraison effective de la marchandise. 

Et les avaries survenues postérieurement à cette livraison ne peuvent 
servir de base à une aclion fondée sur les obligations résultant du 
contrat de transport. 

Cours d'Appel de Paris 5e Cho, t Février 1928, Présidence de M. 


HUGOT. Gaz. du Pal.. A1 Mars A8. 

Bail. — Obligations du preneur, — Usage de la chose louée, — 
Changement dans sa deslination. -— Café-Débit. — installation 
d'un Restaurant —- Résiliation du Bail. — Dommages-Intéréts, — 


Appréciation du Juge. 


Il y a changement dans la destination des lieux loués et, par 
suite, violation des art. 1728 et 1729 C. civ.. dans le fait par le 
preneur d'ouvrir un restaurant lorsque la location lui a été consentie 
pour un café. 

Et il ny a pas lieu de retenir son offre de preuve testimoniale 
que le bailleur lui même lui aurait facilité exercice de sa profes- 
sion de restaurateur, une telle preuve étant contraire aux termes 
de l'art. 1341 C. civ. 

Par suile, il appartient au juge de prononcer la résiliation du 
bail, on, si la gravité de l'infraction ne lui semble pas suffisante, 
une condamnation à des dommages-intérêts. 

Tribunal Civil de Nevers (1° Ch.), 16 Février 1928, Présidence de M. 


RAGOT. Gaz. du Pal., 6 Avril 1928. 

Responsabilité civile, -- Chose inanimée. — Automobile conduite, -— 
Accident. Présomption de faute (C. Civ. Art. 1384-1°). — 
Gardien. — Chose dangereuse. 


Pour l'application de la présomption de faute établie par l'art. 
1384 alinéa der, C. Civ., à l'encontre de celui qui a sous sa garde 
la chose mobilière inanimée, qui a causé un dommage à autrui, la 
loi ne distingue pas suivant que cette chose était ou non actionnre 
par la main de l'homme : il suffit qu'il s'agisse d’une chose soumise 
à la nécessité d'une garde en raison des dangers qu'elle peut faire 
courir à autrui. 

Le piéton renversé par une automobile est donc en droit d'invoque 
cette disposition contre le conducteur de la voiture. 

Cour de Cassation (Ch. Civile), 29 Février 1928, Prsidenc de M. 
SELIGMAN. Gaz. du Pal.. 8-10 Avril 1928. 


LOIS 


Loi du 23 Murs 19R, portant modification de la loi du 17 Avril 1923. 
étendant le bénéfice des lois francaises sur Les pensions d’inva- 
lidité dans les rangs de l’armée allemande au cours de la guerre 
de 1914-1919 et devenus francais par application du traité d» 
Versailles et à leurs ayants droit. 

Gaz. du Pal., 23 Mars 1928. 

Loi du 25 Mars 1928 porlant ralidication du décret du 21 décembre 
1926, rendant applicables dans les départements du Bas-Rhin. du 
Haut-Rhèen et de la Moselle, certaines dispositions du décret du 
» Novembre 196 relatif à la décentralisation et à la déroncen. 
tration adniatistratires Gaz. du Pal., 2 Mars 1998. 
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Ingénieurs-Constructeurs 


ENTREPRISE GÉNÉRALE de TRAVAUX PUBLICS 
Ed. ZUBLIN & C* 


BÉTON ARMÉ Dans nues tes Applications Industrie 


25, Rue Finkmatt — STRASBOURG 


Journaux 


Le Journal “L'AUXILIAIRE ” Organe d'Information 


Le Journal “ L'AUXILIAIRE ”, organe d’information financière 
économique agricole est un Conseiller précieux en même 
temps qu'une documentation indispensable. 

La Direction répond à toute demande de renseignements 
financlers contre envoi de TROIS FRANCS en timbres peste. 
Écrire Journal ‘ L'AUXILIAIRE ©, Rue du Pradet. à SAINT-GAUDENS, Haute-Garonne). 


Machines électriques 


Société Alsacienne de Constructions Mécaniques 
à BELFORT (Territoire de) 


Dynamos, Alternateurs, Groupes electrogènes, Transiormateurs, 
Convertisseurs et Commutatrices, | 
Moteurs électriques de toutes puissances et pour toutes applications 


SCHNEIDER & C" 


Siège Social : 42, Rue d'Anjou — PARIS (8) 


Machines-Outilis 


Société Alsacienne de Constructions Mécaniques 
à GRAFFENSTADUEN (Ban-Rhin) 
Machines -outils en tous genres pour le travail des métaux 


Machines et Outillage 


Société Anonyme E..W. BLISS & C: 


MACHINES & OUTILLAGES 
53. Boulevard Victor-Hugo — SAINT-OUEN 


Machines pour l’industrie Textile 


Société Alsacienne de Constructions Mécaniques 
à MULHOUSE (Haut-Rhin) 


Toutes les Machines pour l'Industrie texule 
Filature, Tissage. Blanchiment, Teinture, Apprèts. Impression et Finissage des Tissus 


Matériel de Construction 


_ 57, Rue PIGALLE - Tél. : Trudaine 11-10, 16-06 
Machines à fabriquer les agglomérés 
sur place et sans force motrice 
Broysurs, Concasseurs, Matériel pour entreprises générales 


Bétonnières Perfecta, Machines à briques de béton 
Bureau d'études techniques. — Chantier de démonstrat'on à Paris 


Plus de 600 millions de Travaux exécutés en matériaux WINGET 


NUMÉRO 104 


LA VIE TECHNIQUE ET INDUSTRIELLE 


“Que voulez-vous ?” 


(Suite) 
Métallurgie 


Hauts-Fourneaux 
Aciéries 
Siège Social : 42, Rue d'Anjou — PARIS (8°) 


SCHNEIDER & C", 


Moteurs industrieis 


S M I MOTEURS A GAZ, GAZOGÈNES 
° e Le ° 135, Rue de la Convention 


Société de Moteurs à gaz et d'industrie mécanique 


MOTEUR 1. M. O. P. à huile lourde 


marines et stationnaires, à haute et basse pression 


Agent : Société Anonyme 1. M. O. P., 51, Rue Laffitte - PARIS 


SCHNEIDER & C" 


Siège Social : 42, Rue d'Anjou — PARIS (8°) 


Piâtres 


PLAT R E cru, en pierre et poudre 

cuit - gros et tamisé fin 
CARRIÈRES & PLATRIÈRES du PORT-MARON 
VAUX-SUR-SEINE (S. & O.) 


Societé Anonyme de Matérie de Çonstruction 


aT Ta 
 $.A.M.C. 
57. rue Pigalle, PARIS (9-) - 7% T" 11} SRE 


Pompes 


WORTHINGTON .… . 


1, Rue des Italiens, PARIS 


Société de Moteurs à Gaz et d'industrie mécanique 
pompes mette S. M.I. M. 135, Rue de la Convention 
C 


Ponts roulants 


SCHNEIDER & CIE 


Siège Social : 42, Rue d'Anjou -:- PARIS (8°) 


Soudure (Apparelis de) 


MATÉRIEL E. M. E. POUR LA SOUDURE AUTOGÈNE 


GÉNÉRATEURS, CHALUMEAUX, DÉTENDEURS, POSTES COMPLETS 
Ed. MOLAS, Ing., 22, rue des Cendriers — PARIS (20) 
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QUESTIONS A L'ORDRE DU JOUR 


Les Essais des Moteurs à explosion et notamment RFR Directeur 
A4 Leu Lg: 5: des moteurs avions, par Edmond MARCOTTE ‘rise C. NOSKOWSKI 
minislrateur FOR : 2: sue i LT à à PDO a 
peo toein ERLE: 1 Ge La XX* Foire de Paris 
La Récupération des Chaleurs perdues et les Chau- 7 Chef du service 


délégué 
dières de récupération, par M. VARINOIS 


E. PLUMON 


DDN. 


technique 


La Transmission de la Puissance et son avenir (suite 
E. BELLSOLA 


et fin). par Fernand COLLIN: : : 5:54, 46 succes 


` sue (D TRETTI 


La Conférence Internationale des Grands Réseaux 
Electriques à haute tension, par Fernand COLLIN 


| NIND 


i 


Í 
LA) 


Ds tSt 


Les Travaux nécessaires à la mise en valeur des 
Cclonies et les procédés pour les réaliser, par M. 
CHARBONNEL ue 

Vers la Suppression de la Patente, par Louis PROUST 


| 
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es 
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L'Ecole Horlogerie de Genève, par Francis ANNAY 
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Renseignements et Informations 
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QUESTIONS A L'ORDRE DU JOUR 


Les Essais des Moteurs à explosion 
el notamment des moteurs d'avions 


Les moteurs d'aéronefs deviennent de plus en plus étudier le fonctionnement au sol à diverses vitesses et 
puissants, les moteurs d'automobiles tournent de plus en d'en vérifier la puissance à la vitesse de régime. 
plus vite. Il importe de soumettre ces engins, particu- Nous étudierons d’abord les essais au moulinet dyna- 
lièrement les premiers, à des essais très sérieux, d'abord mométrique du Colonel! Renard. Cet appareil, simple. 
au banc d'essai, ensuite dans les conditions mêmes peu coûteux et d'usage facile, est universellement em- 
d'utilisation. ployé., mais on ne prend pas toujours toutes les précau- 

L'auteur de cet article, qui a dirigé l'important service tions indispensables à l'exactitude des résultats. 
de la réparation des moteurs de l'Aviation Militaire, Nous exposerons ensuite les essais au frein hydraulique 
nous expose les moyens pratiques permettant d'installer type « Froude », puis les essais électriques. Ces méthodes 
les appareils d'essais et de les utiliser de manière à en exigent des installations fixes, coûteuses mais leur usage 
tirer le marimum de résultats intéressants. est relativement commode. 

| : Tous les appareils que nous venons d'envisager, sont 
I. BUT DE L’ETUDE des dynamomètres d'absorption pouvant fonctionner dans 


des limites de vitesse et de puissance beaucoup nlus 
étendues que le frein de Pronv ou que les différents 
freins à corde dont le refroidissement serait extrêmement 
difficile à réaliser pour les régimes et les puissances des 
moteurs d'aviation et même des moteurs d'automobiles. 

Enfin, nous terminerons par examen des moteurs 
employés ou recommandables pour l'étude des moteurs 
dans les conditions du vol. 


Les moteurs d'aéronautique dont les puissances et, 
avec elles, les compressions. les vitesses de régime, ten- 
dent toujours à croître, doivent être soumis à des essais 
de plus en plus sérieux, notamment pour étudier l'usure 
et vérifier l'endurance. | 

Ces essais devraient se rapprocher le plus possible des 
conditions d'utilisation, soit pour permettre la mise au 
point précise dun moteur nouveau, soit pour régler et 


vérifier un moteur de série venant d’être construit ou 

réparé. soit pour étudier l’utilisation dun nouveau car- M. Re Ne EU a 

burant. La réalisation des conditions mêmes de pression. dé ner, 

de température, d'oscillation, etc... auxquelles sont 1° DESCRIPTION. | 

soumis, en vol. les moteurs d'aéronefs ne peut se faire Cet instrument, le plus simple de tous, se compose 

que dans des chambres spéciales de dépression, assez essentiellement d'une barre en bois (fig. 1), fixée per- 

coûteuses à construire, à équiper et à exploiter. pendiculairement à larbre moteur par l'intermédiaire 
TI n'est pas nécessaire de soumettre les moteurs de d'un moveu claveté. Symétrique par rapport à laxe du 

série à des essais aussi complets : on se contente d'en moyen, le moulinet est complété par deux pales ou plans 
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symétriques, en bois contreplaqué ou en aluminium. 

Les plans sont fixés de façon à attaquer l'air presque 
orthogonalement ; ils peuvent être déplacés le long du 
bras par démontage, pendant l'arrêt, de leurs boulons 
de fixation ; huit trous de boulons dans chaque bras, 
permettent d'obtenir cinq positions différentes pour 
chaque pale (fig. 1). 

Ces cinq combinaisons sont notées par des numéros 
placés sur la barre en regard des positions que peut 
successivement occuper le centre de la pale. 

Le moulinet esl rendu solidaire de l'arbre moteur à 
l'aide d'un moyeu à emmanchement conique, rodé et 
claveté sur l'arbre c'est généralement le même moyeu 
pour une série de moteurs semblables). Ce moyeu esli 
solidement boulonné sur le bras du moulinet qu'il serre 
entre deux flasques. 


2° PRINCIPE. 


Lorsque le mouvement de rotation uniforme du mo- 
teur est établi les résistances des diverses molécules 
d'air, fraprées par les pales et la face avant du bras se 
composent suivant un couple résistant égal au couple 
moteur, en vertu du principe d'égalité de l'action et de 
la réaction. | 

Les lois de la résistance de l'air indiquent que ce mo- 
ment résistant (et par suite le moment moteur) est pro- 
portionnel au carré de la vitesse angulaire du moulinet. 
La puissance du moteur est donc proportionnelle au cube 
de celte vitesse. 

La puissance nominale des moteurs étant la puissance 
développée lorsque la pression barométrique est 760 "%, 
el température de lair 15°, a priori, on peut croire 
qu'il v a lieu de faire des corrections lorsque ces condi- 
tions ne sont pas remplies : nous traitons plus loin cette 
question, assez mal connue, généralement. 

Soient : C le couple moteur ; W la puissance du 
moteur ; N le nombre de tours par minute qui peut être 
pris comme mesure de la vitesse angulaire. 
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D'après ce qui précède : 
C = K, N° 
et W = K, N°, | 
il suffit donc de déterminer les constantes K, et K,, pour 
connaitre à chaque vitesse, la puissance et le couple du 
moteur en essais. 

La détermination des cœfficients K, et K,, c'est-à-dire 
le tarage ou l'étalonnagr du moulinet, se fait, soit en 
commandant le moulinet par un moteur éleclrique dont 
les caractéristiques aux différentes vitesses sont connues 
très exactement, soit au moyen d’un des bancs-balances 
que nous examinerons plus loin. 

La puissance en chevaux-vapeur étant évidemment 


_ égale au produit du couple par le déplacement en une 


seconde d'un point situé à 1'mètre de l'axe de rotation 


2 x N 
(déplacement exprimé par —), divisé par 75 : les 
60 
deux cœæfficients K, et K, sont liés par la relation : 
: | 
K, = K, x --—— = 0,00139 K.. 
30 x 75 


Enfin, le calcul prouve et l'expérience confirme, que : 
pour deux moulinets géométriquement semblables, les 
cæfficients K, d’une part, K, d'autre part, sont entre 
eux comme la puissance cinquième du rapport de simi- 
litude. 

Les dimensions des divers moulinets « Renard » étant 
rapportées à l'écartement de deux boulons successifs de 
fixation des pales, distance appelée module , les puis- 
sances absorbées par deux moulinets géométriquement 
semblables sont dans le même rapport que la cinquième 
puissance de ce module. 


3° CORRECTIONS. 


Si le moulinet Renard est monté sur un moteur à 
explosion fonctionnant dans une atmosphère dont la tem- 
pérature n’est pas exactement 15° centigrades et sous une 
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pression autre que 760 ™%a de mercure, nous devons 
essayer de déterminer les corrections à apporter à la 
puissance W = K, N’, calculée comme nous l'avons vu. 

Deux corrections sont à envisager : 

1° L'une, pour la variation de la résistance de lair sur 
le moulinet ; 2° L'autre, pour le changement dans l'ali- 
mentation du moteur. 

Toutes choses égales d'ailleurs, la résistance de lair 
est proportionnelle à sa densité : celle-ci, proportionnelle 
à la pression atmosphérique : est en raison inverse de 
la température absolue, 

2° Si l'alimentation est bien réglée. c'est-à-dire, si le 
mélange d'essence et d'air esl homogène et en propor- 
tions convenables, la puissance développée par le moteur 
est évidemment proportionnelle aussi à la densité de l'air 
où il s'alimente, c’est-à-dire à la hauteur barométrique 
et en raison inverse de la tempéralure absolue (1). 

Soit W la puissance qui serait absorbée par le moulinet 
à N tours minute sous 760 ™%, de pression et à 15° C. 
Si le moulinet tourne à N tours dans un milieu de pres- 
sion H et de température t°, la puissance réelle absorbée 
est W’, telle que: ` 

W 760 273 x t 


ee (1) 

W’ H 273 + 15 

W’ est la puissance réellement fournie par le moteur 
à t° et sous H ™%. A 15° C, et sous 760 ™,. en raison 
des changements d'alimentation, il donnerait une puis- 
sance W” telle que : 

W° H 273 + 15 

EX ——————— (2) 

w” 760 273 +t 

En multipliant membre à membre les égalités (1) et 
(2), il vient : 


W” 

Ce qui montre que le nombre trouvé comme mesure 
de la puissance d'un moteur à explosion, essayé au 
moyen d'un moulinet dynamométrique étalonné. est 
exactement sa puissance sous 760 a, à la température 
15° C, quelles que soient d'ailleurs la température et la 


(1) Cela n'est pas parfaitement exact. car les moteurs sont son- 
vent munis d'un réchauffage de l'air aspiré. 
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pression ambiante, lorsqu'il s'agit d'un moteur qui s'ali- 
mente directement dans l'air sans réchauffage préalable, 
sinon, il faut corriger à l'aide des formules (1) et (2). 

Cependant, il faut noter que l'état hygrométrique de 
l'air au moment de l'essai n'est pas indifférent. 

Soit, par exemple, 80 % le degré hygrométrique cor- 
respondant à une humidité relative de 0,612 et soil 
25° C, la température ambiante. 

La tension de la vapeur saturante d'eau à 25° est 


‘23 % 6 de mercure, la tension de cette vapeur dans lair 


aspiré est donc : 

23,6 x 0.612 = 14,4 millimètres de mercure. 

Dans nos régions, à la surface du sol, l'humidité rela- 
tive est en moyenne : 0,472 {correspondant à 70° de 
l'hygromètre à cheveu). Humidité qui correspond à une 
tension de vapeur d'eau de 6,3 millimètres de mercure. 
à la température de 15° C. 

Dans l'exemple que nous avons choisi, la tension de 
la vapeur excède de 8,1 millimètres de mercure cette 
tension moyenne, ce qui ferait perdre à la cylindrée, 

1 
relativement, un peu plus que —— de sa valeur et 
100 


réduirait par conséquent la puissance apparente dans: 
la même proportion. 

Cela n'est qu'approximatif encore, car la vapeur d'eau 
introduite ne parait pas absolument. inutile pour le tra- 
vail moteur, une partie de la diminution de puissance 
résultant de cette introduction, peut être récupérée com- 
me cela a. lieu dans les moteurs à combustion où l'on 
emploie l’injecteur d'eau comme mode de refroidissement. 

Il en résulte que cette correction parfaite n'est pas 
importante et il semble aue le moulinet bien étalonné 
donne une mesure suffisamment précise. 

En réalité. le tarage n'est exact que si l'appareil est 
utilisé dans les conditions mêmes de son tarage. c'est- 
à-dire lorsqu'il fonctionne à la même distance du sol. 
du plafond et des parois latérales de labri, sur un 
banc d'essai offrent lee mêmes résistances aux mouve- 
ments tourbi!lonnaires. 

Ces différentes conditions n'étant que rarement réali- 
sées, il en résulle des erreurs assez considérables, qui 
ont conduit à une autre méthode : la mesure directe du 
couple moteur au moyen du banc-balance. 

Il n'est pas douteux non plus que l’état électrique de 
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l'atmosphère a une influence assez importante sur la 
carburation. Nous ne croyons pas que l'étude de ces 
phénomènes ait été sérieusement poursuivie ; on nen 
tient pas compte dans les essais. 

Avant d'étudier le banc-balance. il y a lieu de consi- 
dérer un point important : la résistance du moulinet, 
non plus au point de vue aérodynamique, mais au point 
de vue de sa solidité (1). 


IHI. DIMENSIONS ET FORMES D'UN MOULINET 
DEVANT TRAVAILLER 
DANS DES CONDITIONS DONNEES 


1° EFFORTS AGISSANTS. 


Le moulinet doit ètre calculé pour résister à 3 groupes 
d'efforts principaux, s'exerçcant dans son plan de rotation. 
Le couple résistant provenant des réactions de l'air 
donne des moments fléchissants appliqués sur chaque 
bras et provoquant des tensions ; l'aclion de la force 


centrifuge sur les pales et les bras soumet le moulinet 
à des efforts de traction ; enfin, l'accélération ou le 
ralentissement brusque du moteur peut donner lieu à 
des forces d'inertie importantes donnant des flexions et, 
par conséquent, de nouvelles tensions pouvant s'ajouter 
à celles provenant des deux causes précédentes. 

Les deux derniers, tractions et flexions, sont particu- 
lièrement importantes. 

Au fur et à mesure du développement de l'aviation, 
les puissances à absorber augmentent, ainsi que les 
vitesses angulaires ; il est donc indispensable, pour la 
sécurité des opérateurs, de donner au moulinet un profil 
d'égale résistance. 

C'est ainsi que l'on est arrivé à la forme indiquée 


(fig. 2), qui représente un moulinet réglable par dépla-: 


cement symétrique des pales. 

Dans la pratique industrielle, d'ailleurs, il n'est pas 
Sans inconvénient de laisser à la merci d'un opérateur 
le déplacement d'organes aussi importants que les pales ; 
l'exactitude des résultats et la sécurité en dépendent : 
une pale ou un écrou mal bloqués peuvent s'échapper 
à un vitesse d'environ 100 mètres par seconde et causer 
de graves accidents. 

Aussi, dans le calcul qui va suivre, nous détermi- 
nerons les dimensions d'ur moulinet ne permettant qu'une 
seule dimension de pales. 


1) Lorsque le premier moteur américain Liberty a eté essavé 
en France, jle molinet insuffisant a vade en éclats, trounant la 
toiture de l'abri, sans faire de victimes. heureusement. 
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929 DÉTERMINATION DES MOMENTS FLÉCHISSANTS DUS A LA 
RÉSISTANCE DE L'AIR. 


Soit un moulinet destiné à absorber la puissance W 
à N tours-minule. Soient :.R la résullante des poussées 
de l'air ur une moitié du moulinet et X sa distance à 
l'axe, 


C w r N 
Were, Ho. 
75 30 
C x N 
C=2 R x X ; done R = —-— = --— 
2 X 2oX 


ou encore : 


27. N.X 

R = —— —, 

30 x 55 W 

Nous obtenons. par ce moven, la valeur de la résultante 
des poussées aérodynamiques sur une moitié du moulinet. 

Nous déterminerons ensuile les poussées élémentaires. 
en grandeur et position. dans un certain nombre de 
tranches considérées sur la face active du moulinet, en 
admettant que la résistance de lair est proportionnelle 
au carré de la vitesse et au sinus de l'angle d'incidence 
et nous appliquerons ces poussées élémentaires aux cen- 
tres de gravité respectifs des tranches. 

Considérons (fig. 3), à une distance x du centre de 
rotation, un élément de pale de longueur dz et de largeur 
l. tournant à une vitesse angulaire uniforme w. soient 
dr la résistance de l'air sur cet élément, a son angle 
d'incidence movenne. 

Nous aurons : 

dr = K. l. dx. w°. x?. sin a. 

La résistance opposée par la section comprise entre les 
rayons a, et a, par exemple, sera : 


n= Pa K. l.dx. w?. x7. sina ou 
l a, 1 
r = K. 1l. w?sin u [ —, 3 x” dx, 
e a 3 
i 
r, = — K |. w? sin a [a - a,°]. (4) 
3 


Sur lépure (fig. 41, nous avons appliqué. au centre de 
gravité de chacune des 12 sections figurées, un vecteur 
proportionnel à chacune des réactions V,, Va, Va... rela- 
lives aux tranches ainsi déterminées. 

Pour déterminer les réactions sur les sections du bras. 
nous avons subslitué, dans la formule (1), la largeur 
l du bras à la largeur Z de la pale, et pris une nouvelle 
valeur moyenne pour a. 

La résultante graphique de ces réactions est un vecteur 
proportionnel à la résultante R des poussées. son point 
d'application esl à la distance L de l'axe ; en remplacant 
X par L dans la formule 

R = -—- -———, nous déterminons la valeur numé- 
rique de R. La comparaison de cette valeur au vecteur 
obtenu par lépure, nous permet (à condition de se donner 
a priori une forme de moulinet) de déterminer l'échelle 
des forces el, par conséquent, les poussées subies par 
chaque section, sans avoir à passer par la valeur moyenne 
du cœfficient K. mal connue dans les cas de mouvement: 
circulaires provoquant des tourbillons et à des vitesse: 
élevées. variables d'un point à un autre. 

Le calcul aui précède admet toutefois (ce qui m'est 
qu'approximatif) que la valeur de K est uniforme pour 
toutes les tranches. 

Les différentes forces agissantes étant connues, les me 
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ments fléchissants seront facilement déterminés et, par Une masse m. est soumise à une force centrifuge : 
conséquent, les fatigues maxima. f = m w +. 
3° DÉTERMINATION DES EFFORTS DE “TRACTION CRÉÉS PAR w, vitesse angulaire du point, z, sa distance à l'axe de 
LA FORCE CENTRIFUGE. rotation. 
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Si la masse du volume élémentaire hachuré de la 
figure 5 est m, nous avons : 
Volume x Poids spécifique 
m z En + 
9,81 
l x e x dx x N 


3 


m 
9,81 | 
Cette masse est donc soumise à une force centrifuge 
dont la valeur est par application de la formule précé- 
dente : : 
L x e x N l 
a F = ———— w’. x. dx. 
9,81 
Si au lieu de la masse élémentaire m, nous envisa- 
geons toute la section comprise entre les rayons a, et 
a. déjà considérés au paragraphe précédent : 
* a, leN ler 1 
F = —— w?x. dx = w? x — [a,? - a]. 
a, 9.81 9,81 2 
Cette valeur sera exprimée en kg., si: |. e, a, sont 
exprimés en mètres et N en kg. par mètre cube. 
Sur l'épure de la figure 6 nous avons tracé, à l'aide 


4 


de cette formule, le diagramme des efforts de traction 


développés par la force centrifuge. 

Il y a lieu de remarquer que, si les deux boulons de 
fixation de chaque pale sont de même diamètre pour 
faciliter la construction ; leurs emplacements ne doi- 
vent pas être symétriques par rapport au centre de pale, 
mais déportés d’un facon convenable afin d'égaliser les 
efforts de cisaillement sur chacun d'eux. 


4° DÉTERMINATION DES EFFORTS D'INERTIE. 


Les efforts d'inertie agissent sur le moulinet de la 
façoo la plus défavorable, lorsqu'ils viennent s'ajouter 
aux efforts dus à la résistarice de l'air. HN 

Cette action se produisant au moment de l'augmen- 
tation de régime du moteur, nous nous placerons dans 
ce cas pour déterminer les fatigues dues à l'inertie. 

Il résulte d'expériences qu'au démarrage, le moteur est 
susceptible de passer du régime réduit : 700 tours-minu- 
te. à celui de la pleine puissance : 1.500 tours-minute., en 
trois secondes. Soient donc : w, et, w, les vitesses angu- 
laires correspondant aux deux régimes indiqués. Sous 
l'effet de la variation de vitesse, une masse élémentaire 


AAEE Traction créee par la partie en bois 
-—.—.—… fraction créée par la pale 
Ses tn Traction résultante. Bors, pale el boulons 


Fig 6 
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m sera soumise à une variation de puissance vive égale 
à un travail 
1 
(2) T = — m x’? (w,° - w.°) effectué en 3 secondes. 
2 
Si m est la masse hachurée de la. figure 5, 
dx.l. e. N l 
,. comme nous l'avons déjà 
9,81 
vu ; en remplaçant m par sa valeur dans l'expression 
(2). nous avons : 1 le N 
T (kilogrammètres) = — (w,? - w.?) 
| 2 9,81 
Ce travail peut être considéré comme produit par une 
force f. qui aurait. pendant les 3 secondes, déplacé son 
point d'application de w,,. x mètres : w, étant la vitesse 
angulaire moyenne pendant cette période d'accélération. 
1 w7- w le N 
doù : f = — —— x —— 
2 W 9.81 
Si nous suppoons maintenant que pendant cette même 
période. le mouvement est uniformément accéléré. nous 
avons : 


telle que m = 


x? dx. 


x x. dx. 


— x. dx, ou encore 


…... 
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| Fig. 2. 
Au lieu d'une masse élémentaire m, nous allons consi- vu P 
dérer maintenant les masses comprises entre les sections R, = sers 
déterminées par les rayons a,. a. a, etc... Pour la pre- I S 


mière, nous aurons : 
| à; leN w -w,leN 

W,- W, — Xdx = —- meala ah 
EET 9,81 2 9,81 

et ainsi de suite pour chacun des intervalles. 

Pour les sections faites à la fois dans la pale et dans 
le bras du moulinet, nous faisons la somme des deux 
efforts que nous appliquons au centre de gravité de la 
section totale ; on peut de cette facon, établir l'épure de 
la figure 7. 


5° DÉTERMINATION DES DIMENSIONS. 


Le rapprochement des 3 figures 4, 6 et 7 va nous per- 
mettre de déterminer la forme rationnelle du bras du 
moulinet. 

Tout d'abord, les épures 4 et 7 relatives à des efforts 
dirigés dans le même sens, peuvent se composer pour 
donner les efforts totaux de flexion, figure 8. 

Quant à la courbe des efforts de traction, représentée, 
pour la commodité, par des vecteurs perpendiculaires aux 
lignes d'action, elle indiqueraïit, à l'échelle près. le profil 
du bras du moulinet, si ce moulinet n'avait à supporter 
que des efforts de traction et si sa largeur était constante : 
cette dernière condition est habituellement remplie pour 
faciliter la construction. 

Il nous sera facile de déterminer l'échelle : soient / 
la largeur uniforme du bras et R la résislance pratique 
à la traction du bois de frêne, par exemple, qui servira 
à la construction. Si T est la charge de traction d'une 
section de hauteur e : 


T 
l R, 

En comparant e à lordonnée de la. courbe, on aura 
l'échelle cherchée. 

Mais le moulinet doit. en outre. résister à la flexion. 
nous devrons donc vérifier que chaque section, précé- 
demment déterminée à l'échelle, est suffisante pour sup- 
porter avec sécurité les charges totales. tensions R, et 
pressions R’. provenant des efforts de traction propre- 
ment dits et des moments de flexion x. 

V A P 

R, = -— + —, 

I S 


T=leR d'ou ; e= 
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Ces charges doivent être aussi voisines que possible des 
charges pratiques de sécurité sans les dépasser. On sera 
donc amené à prendre pour hauteurs des sections suc- 
cessives du moulinet, des valeurs un peu différentes de 
celles que la courbe des efforts de traction nous donnait 
comme première approximation. Finalement, on arrive 
aux proportions indiquées sur la figure 9. 

On a voulu diminuer les efforts de traction et les effets 

de l'inertie sur les pales, en établissant celles-ci en bois 
contreplaqué, mais l'allègement est malheureusement ob- 
tenu au prix de la fragilité du système et surtout de sa 
détérioration rapide sous l'influence de huile, de l'eau. 
ete... 
On a aussi employé des moulinets à 4 pales qui semblent 
donner de bons résultats. mais dont la construction est 
plus compliquée. Au lancement à bras d'homme. tou- 
jours dangereux. on doit substituer le lancement à l'aide 
d'une corde, ou mieux par moteur électrique. Ce mode 
de lancement est d'ailleurs recommandable, même avec 
un moulinet à deux pales. 


IV. — MOULINETS DE VERIFICATION 


On a préconisé des moulinets sans pales dans lesquels 
le bras seul constitue la surface de résistance opposée à 
l'air. Ces moulinets, utilisés pour les essais à grande vi- 
tesse angulaire, sont constitués par le collage d'un certain 
nombre de feuillets de bois de 15 à 20 millimètres d'épais- 
seur, mode de construction analogue à celui des hélices, 
permettant de se rendre compte de la parfaite homogé- 
néité de la matière employée. 

Un de ces moulinets est représenté figure 10 ; son 
profil est limité par des droiles tangentes au moyeu pour 
en faciliter la construction et la vérification ; ces droites 
sont les enveloppes des solides d'égale résistance déter- 
minés d'une manière analogue à celle qui vient d'être 
exposée. L'épaisseur à l'extrémité des bras étant réduile 
le plus possible, laissant juste la surface suffisante pour 
la sécurité d’un collage exposé à l'humidité. 

Comme les hélices, ces moulinets, doivent être parfai- 
tement vernis et entretenus pour éviter le décollement des 
feuillets ; ils exigent donc, plus de soins que les mouli- 
nets ordinaires. mais on peut espérer qu'ils resteront plus 
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longtemps identiques à eux-mêmes pour la précision des 
mesures à effectuer. 

Ces moulinets n'ayant pas de pales réglables, ne con- 
viennent qu'à une puissance et à un régime donnés, mais 


on peut construire une série de moulinets stan- 


dards, définis seulement par leur coefficient K tel que 
NAGS 
W =K | — 
1000 
chaque moteur essayé, le régime et. par conséquent, la 
puissance : 1° à laide du moulinet de cæfficient K, : 
2° à laide du moulinet suivant de cœfficient K.. 
Um seul moulinet suffirait pour déterminer la puis- 
sance d'un moteur, mais il sera préférable d'en employer 
deux : l'un vérifiant l'autre. Pour déterminer la courbe 


avec lesquels on déterminera, pour 


…...... AReésultants totaux 


Fig. 8. 


des puissances d’un moteur, un moulinet à pales réglables 
sera plus commode. 


Pour des essais prolongés. on emploiera avantageuse- 
ment des moulinets sans pales dont les faces actives sont 
inclinées de façon à provoquer des courants d'air venant 
refroidir le moteur soumis à l'essai. 


Pour les essais d'endurance, on peut d’ailleurs em- 
plover de véritables hélices. 


Edmond MARCOTTE. 
ingenieur-Conseil I. C. F. 
Lauréat de l'Institut. 
Ancien Chef du Srvice 


des Ateliers de Réparation 
des Moteurs de l Aviation Militaire. 
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La XX‘ Foire de Paris 


La XX° Foire de Paris à été inaugurée le Samedi 12 
Mai à dix heures du matin par M. A. Fallières, Ministre 
du travail. Elle occupe en entier le vaste Parc des Expo- 
sions de la Porte de Versailles. 

Elle compte 7.145 exposants, parmi lesquels 598 étran- 
gers appartenant à trente nations différentes. 

Dès le 15 Février les listes ont été closes dans la 
plupart des sections el dans certaines d'entre elles 
les espaces demandés ont été largement réduits no- 
nobstant la construction de 15.000 mètres carrés de 
nouveaux halls et l'aménagement des terrains récem- 
ment expropriés. Le Comité n'en a pas moins eu le 
regret de refuser, faute de place, plus de 400 demandes, 
dont 92 émanant de maisons étrangères. 

La progression en surface et en exposants s'affirme 
dans toutes les Sections. Parmi les principales il faut 
ciler la Mécanique qui occupe 37.000 mètres carrés, le 
Bâtiment qui en prend 30.000, l'Alimentalion qui, 
avec le Salon des Vins de France, double de l'an dernier, 
et le Groupe des Articles de Ménage, en couvre 27.000, 
l'Armeublement auquel sont affectés une série de halls 
de 10.500 mètres carrés, l'électricité qui en occupe 
plus de 10.00, la Fonderie plus de 6.000 La Machine 
Agricole 9.000, le Bureau Moderne, le Salon de la 
Musique, les Arts Décoratifs. la Mode, ete... etc... 


Plusieurs nouvelles sections ont été créées cetle année, 
au hombre desquelles les Véhicules Industriels, installés 
dans un hall de 6.000 mètres carrés nouvellement cons- 
truit à leur usage : organisée par le Comité du Salon de 
l'Automobile, cette section très complète, abrite, à côté 
des grands constructeurs français les plus célèbres 
marques étrangères, le Salon de la Machine à Coudre, 
réalisé pour la première fois, qui comprend tous les 
principaux fabricants du monde et occupe 2.000 mètres 
carrés ; l'Exposition du Papier Peint qui complète très 
heureusement l'imposant ensemble des sections consa- 
crées à la décoration. 

La participation étrangère, très importante, comprend 
d'une part les maisons qui figurent individuellement dans 
la section de leur spécialité, dautre part, celles qui expo- 
sent par groupes. On remarque parmi ces dernières, six 


sections officielles organisées par les Gouvernements des 
pays suivants : L'Espayne avec plus de trente exposanss, 
l'Esthonie qui occupe cinq pavillons avec 42 exposants, 
l'Italie qui en comple 88 le Japon 82 l'Union des 
Républiques Soviétiques, installée dans un hall spécial 
de 500 mèlres carrés et la Lettonie qui présentera les 
échantillons caractéristiques de sa production nationale. 
L'Union des Chambres de Commerce d'Autriche renou- 
velle, de son còté, sur un plus large espace, sa partici- 
palion déjà très remarquée l'an dernier, la Chambre de 
Commerce Hellénique occupe également un pavillon 

La Section de l'Algérie est, comme l'année dernière, 
installée dans un important pavillon au centre même de 
la Foire et groupe près de deux cent exposants. 


L'échantillonnage de la Foire de Paris offre donc aux 
acheteurs un choix unique. Aussi bien les visiteurs s'an- 
noncent-ils nombreux, non seulement de tous les pays 
d'Europe el d'Amérique mais aussi d'Australie, des Indes 
et de l'Afrique du Sud .Un peu partout se forme actuel- 
lement des caravanes. On en annonce officiellement: 
plusieurs d'Allemagne, d'Angleterre, d'Espagne de Bel- 
gique, d'Italie ainsi que de Suisse, du Danemark, de 
Suède, de Norvége, de Tchécoslovaquie, de Bulgarie, de 
Pologne, de Yougoslavie, d'Esthonie, etc... dont les mem- 
bres, tous industriels, commerçants ou commissionnaires 
seront reçus par le Comité de la Foire, et en l'honneur 
desquelles seront organisés des déjeuners ou réceptions. 
Le nombres augmente chaque année, des professionnels 
attirés par la grande manifestation qui leur permet de 
confronter les spécimens les plus variés de la production 
française et étrangère, de se tenir au courant des plus 
récents progrès techniques et de nouer des relations 


‘personnelles fort utiles. C'est ainsi que la FOIRE DE 


PARIS, devenue l'un des principaux marchés interna- 
tionaux, constitue désormais, par voie de conséquence, 
l'un des centres d'achats les plus importants du Monde. 

Le ‘Comité de la FOIRE DE PARIS a offert, à 
l'occasion de son inauguration, un grand banquet pré- 
sidé par M. A. Fallières Ministre du Travail. à ce ban- 
quet assistaient de hautes personnalités parisiennes et 
étrangères. 


D CN 


La récupération des chaleurs perdues 
et les chaudières de récupération 


Utilisation de la chaleur perdue des fours. 

C'est l'industrie de l'acier qui a le plus contribué a 
l'essor des chaudières de récupération, par suite de l'im- 
portance très considérable des pertes de chaleur qu'en- 
traine la production du métal. 

Dans la construction des fours d'aciéries, on vise 
principalement à la production des températures très 
elevées, et à la protection des matériaux réfractaires qui 
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sont ainsi soumis à une épreuve très dure. Ces considé-: 
rations conduisent à négliger passsablement le rendement 
thermique aussi trouve-t-on couramment des pertes à la 
cheminée atleignant 50 pour cent de la chaleur fournie 
par le combustible. 

Parfois on est amenée à augmenter l'iniportance de la 
sole sans accroître de manière correspondante l'impor- 
lance des trécupérateurs. Le rendement se trouve alors 
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encore abaissé par ces conditions qui ont pour but 
d'augmenter la production. 

Dans un groupe de trois chaudières de récupération 
installées aux Etats-Unis en 1£25 pour récupérer les 
chaleurs perdues de fours de 90 tonnes, on a obtenu les 
résullats suivants : Un four produisait 165 tonnes de lin- 
gots d'acier, avec une consommation totale de 31.000 
litres d'huile de poids spécifique 0,934, et de puissance 
calorifique 9.600 calories par kilo. 

La quantité de vapeur produite par chaudière en 
24 heures s'élevait à 126.000 kilos, a une température de 
229 degrès et sous une pression de 9 kilos. 

La température moyenne des gaz à la sortie de la chau- 
dière était de 275 degrès et le tirage total pour actionner 
le four était de 100 ", d'eau. La chaudière recevait en 
movenne 36.000 kilos de gaz perdus à l'heure, à une tem- 
pérature de 625 degrés. 

L'installation comprend trois chaudières de récupération 
à tube de fumée, de 460 mètres carrés de surface de 
chauffe, chacune formées d'un corps de 2.60 mètres de 
diamètre et 5,40 mètres de longueur, construit, pour une 
pression de Service Maxima de 11 kilos. 

Les gaz qui quittent le four traversent successivent 
le surchauffeur, la chaudière, le ventilateur de tirage 
induit el la cheminée. Les ventilateurs actionnés par 
turbines à vapeur avec réducteurs à engrenages, sont sous 
le contrôle de l'ouvrier, qui peut faire varier à volonté le 
tirage entre des limites étendues, en réglant la vitesse de 
la turbine. 

L'évaluation de l'économie réalisée par l'utilisation des 
chaleurs perdues esl indiquée dans ce cas par le fait que 
le prix de revient de la vapeur produite dans les chau- 
dières de récupération n'est que 1/7 du prix de la vapeur 
produile dans les chaudières à chauffage direct au char- 
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Fig. 2. — Variation de la récupération de chaleur selon la teméra- 


ture initiale du gaz et la pression de la vapeur. Les courbes 
indiquent Ja pression de la vapeur. 


Il n'y guère que 15 ans qu'on applique les chaudières 
de récupération aux fours d'aciéries à récupéraleurs. An- 
térieurement on considérail comme inutile d'essayer de 
produire de la vapeur avec des gaz au dessous de 900 
degrés. 

Au Contraire, maintenant, on peut indiquer comme règle 
générale que dans tous les cas ou après une opération 
quelconque, les gaz sont libérés à une température supé- 
rieure a 400 degrés, et ou on peut utiliser l'énergie ou 
la chaleur de la vapeur, une chaudière de récupération 
bien étudiée justifie les frais de son installation. 
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les conditions particulières à chaque ins- 
tallalicn doivent être prise en considérafion. Une 
opération continue et une demande de vapeur égale- 
ment continue seront les plus favorables. Si le four 
fonctionne de manière intermitlente, tandis que la 
demande de vapeur est continue, on pourra franchir 
les intervalles au moyen d'un chauffage direct au- 
xillaire. S'il y a discordance entre les heures de 
fonctionnement du four et les moments où il y a 
demande de vapeur, il sera difficile de réaliser une grande 
économie sauf si le combustible coûte très cher. 

L'importance de la récupération varie avec la pression 
de la vapeur. Elle dimanue quand la pression de vapeur 
augmente, par suite de la réduction de la différence 
moyenne de température entre le gaz et la vapeur. II y 
a également une relation du même genre entre la pres- 
sion de la vapeur et la température à la cheminée. 
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Fig. 1. - - Influence de la pression de la vapeur sur la température 
a la cheminée. Les courbes indiquent comment la température 
à la cheminée augmente avec la température de la Vapeur pour 
diverses températures initiales des gaz. 
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Si on a installé des chaudières de récupération pour 
fonctionner avec des pressions de vapeur s'élevant jusqu'à 
17 kilos, la plupart des installations en service fonction- 
nent à 10 kilos. Une pression modérée donne une meilleure 
récupération, et une moindre dépense initiale, pour la 
chaudière, ce qui compense ordinairement les avantages 
qu'on retirerait d’une pression de vapeur plus élevée. 
Dans le cas ou une usine utilise la vapeur à différentes 
pressions il convient de produire la vapeur à la pression 
la plus basse au moyen des chaudières de récupération. 


Récupération de la chaleur perdue des moteurs à gaz. 
et moteurs Diésel. 


Les gaz d'échappement des moteurs Diésel emportent 
environ 25 pour cent de la chaleur fournie au moteur 
et pour les moleurs à gaz. la proportion est de 30 pour 
cent. Si on parvient à utiliser ces quantités de chaleur, 
le rendement thermique se trouve naturellement consi- 
dérablement amélioré, aussi se préoccupe-t-on maintenant 
beaucoup de placer derrière les grands moteurs à gaz 
et même derrière les moteurs Diésel, des chaudières à 
vapeur qui permettent d'utiliser ces chaleurs perdues. 
pour produire de la vapeur, qu'on utilise ensuile pour 
produire de l'énergie. 

La chute de température dont on dispose est beaucoup 
plus faible que pour les chaudières à chauffage direct 
par foyer, pour ces dernières. les tempéralures de combus- 
tion sur la grille atteignent 1200 et 1500 degrés. et la 
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température à la sortie vers la cheminée est de 200 à 300 
degrés ce qui donne au total! une chute de tempéralure 
de 1000 à 1200 degrés. 

Pour les chaudières de récupération des moleurs Diésel, 
et des moteurs à gaz, les gaz sortent également à 200 
degrés, mais les gaz d'échappement du moteur n'arrivent 
qu'à 500 600 degrés, ce qui donne qu'une chute de 
300 à 400 degrés. 

Comme la quantité de chaleur transmise à travers 
les parois de la chaudière est proportionnelle à la dif- 
férence de tempéralure, la quantité de chaleur fournie 
par unhé de temps par les gaz d'échappement aux 
parois des chaudières ne représente qu'environ un tiers 
de la chaleur absorbée par une chaudière à foyer direct. 
Une chaudière de récupération doit donc avoir une 
surface trois fois plus grande qu'une chaudière à feu 
direct. Ces grandes chaudière présentent une perte par la 
paroi plus grande dans la proportion correspondante, qui 
absorbe une grande parties des chaleurs perdues. Il en 
est résulté que, pour les chaudières de récupéralion 
placées après les moteurs à combustion, on a abandonné 
les gros conduits de chauffage employés ordinairement 
pour les chaudières à feu direct, et qu'on a subdivisé le 
courant de gaz d'échappement en un grand nombre de 
petits courants, auxquels on donne une plus grande 
vitesse à travers le faisceau tubulaire, d'une chaudière 
à tube de fumée ou d’une chaudière type locomotive. 

Ces deux conditions réunies : subdivision du courant 
gazeux, et augmentalion de la vitesse de circulation, ont 
pour effet d'augmenter la quantité de chaleur transmise 
à travers la paroi de la chaudière, pour chaque degré 
de différence de température. L'augmentation de pres- 
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Fig. 3 — Dispositif d'alimentation 
du type HP. | Fig. 4. — Dispositif d'alimenta- 


tion du type BP. 
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1 2 3 4 5 
Fig. 5. — Modes de circulation de fumées. 
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Fig 6. — Installation d'une chaudière 
type cheminée. | 


sion dans le tuvau d'échappement nécessaire pour obtenir 
une vitesse plus considérable, n'influe que d’une manière 
insignifiante sur la consommation de chaleur du moteur 
à explosions, en raison de l'élévation de la pres- 
sion initiale. tandis que pour les conduits de chauffage 
des chaudières ordinaires à feu direct, on se contente de 
vitesses de 5 à 10 mètres par seconde, et souvent même 
moindres, on donne aux gaz d'échappement qui circu- 
lent dans les petits tubes de fumée, des vitesses de 25 
mètres par seconde et même davantage. 

On place généralement après la chaudière, un réchauf- 
feur d'eau d'alimentaion, précédé lui même souvent 
d'un surchauffeur de vapeur, comprenant tous deux, 
comine la chaudière proprement dite, un faisceau tubu- 
laire dans lequel ou autour duquel circulent les gaz 
chauds. 

En raison de la faible chute de température, il est im- 
portant de munir l'extérieur de la chaudière d'une bonne 
envelloppe isolante. Si cette condition est réalisée, on 
peut, sans réchauffage de l’eau d'alimentation, récupé- 
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rer dans la vapeur, 40 à 4b pour cent des chaleurs 
perdues. Les gaz qui sont évacués ensuite sont encore 
assez chauds pour permettre de réchauffer l'eau d'ali- 
mentation de la chaudière proprement dite à 100 aegrés. 
Sans ce rechauffage, la chaudiere aurait récupéré environ 
600 calories par Kilo de Vapeur produite. Chaque kilo d eau 
réchautfée a 100 degrés donne 100 calories, soit 100.600 
des 40 à 45 pour cent, précédents ou environ 7 pour cent. 
Un peut donc récuperer au lolal 50 pour cent de la cha- 
leur perdue, sous 10rme Ge vapeur. Quand l'eau de re- 
troidissement du moteur est assez chaude, on peut en 
utiliser une partie comme eau d'alimentation. 


Bilan thermique d'un moleur à gaz avec chaudière de 
récupéralion. 


Sur 100 calories fournies à un moteur à gaz, on obtient: 

27 calories sous forme de travail mécanique. 

29 calories sous forme de vapeur produite par la 
chaudière de récupération. 

La différence, qui constitue les pertes, 
comme suit : 

Frottenent el rayonnement : 5 calories 

Eau de refroidissement : 30 Calories 

Gaz d'échappement et rayonnement de la chaudière 
de récupération : 9 calories. 

On voit par ces nombres que l'adoption d'une chau- 
dière de récupéralion permet de doubler le rendement 
thermique de l'installation. 


se Compose 


Importance de la produclion de vapeur. 

Une chaudière de récupéralion utilisant les gaz d'échap- 
pement d'un moteur, donne : 0.93 kgs de vapeur a 12 kgs 
el 325 degrés par cheval heure, sur des moteurs de 
moyenne puissance et fonctionnant à pleine charge. Si 
le moteur fonctionne à charge plus faible, la quantité 
de gaz consommé par cheval heure effectif est plus con- 
sidérable, et la chaudière donne proportionnellement plus, 


Résultats d'essais de chaudières de récupération ayant 
plusieurs années de service. 


Puissance du Charge pem- HPeñectils en  Pressionde Température Vaporisatlon en 

moteur HP dant l'essal p. 100 Vapeur eR de la kgs par HP 
EH B de là puissance Kilogs ~ vapenr beure efecti! 

1.050 1050 100 13,8 320 0,9 
3.000 2760 92 1,13 
7.200 5550 11 14 330 1,11 

:_ 3.600 2740 16 14 345 1,13 
2.250 1130 | 50 11 325 1,16 
2.200 1200 D3 11 325 1,6 

Chaudières de récupération pour usines mélallurgiques. 
Les chaudières de récupéralion sont fréquemment 


employées pour utiliser les chaleurs perdues des fours de 
métallurgie. On emploie dans ce bul des chaudières a 
tubes verticaux avec dispositif Spécial de caissons à leurs 
deux extrémités, en vue d'activer la circulation de l'eau. 
En raison de l'abondance des poussières contenues dans 
les gaz, les tubes sont continuellement netlovés au moyen 
d'un dispositif de raclage, analogue à celui qu'on trouve 
sur les économiseurs. 

On a étudié ces chaudières de manière à permettre de 
les disposer entre le four et la cheminée sans exiger Fad- 
dition du tirage mécanique, la perle de charge qu'elles 
occasionnentrne s'élevant qu'à 5 où 8 millimètres. 

Pour les cas ou on a encore besoin de vapeur pendant 
les arrêts du four, on munit ces chaudières d'une grille 
auxiliaire, Comme importance de la vaporisation, les 
constructeurs indiquent de 6 à 8 kilos de vapeur par 
mètre carré de surface de chauffe, avec des fumées à 
600 degres environ. 
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Gain obtenu par l'application des chaudières de récupé- 
ralion aux fours industriels. 


Le bilan thermique d'un four Martin muni d'une chau- 
dière de récupération indique une production de 3.200 
kilos ae vapeur à 15 kilos et 350 uegrés, représentant 
une recupéraiion de 13 pour cent de la chaleur reçue par 
le four. 

Four un four poussant de 10 à 12 lonnes, consommant 
4.000.000 de calories à l'heure, dont 1.500.000 environ sont 
evacuees dans les gaz a:lant à la cheminée, à près ae 
600 degrés, on obtient 1.500 kilos de vapeur à l'heure, 
soit une récupération de 25 pour cent. 

Pour une batterie de 10 tours à cornue consommant 
800 kilos de coke à l'heure, on obtient 1.300 kilos de 
vapeur a haule pression represæntant une récupération 
de 15,30 pour cenl. 


Construction des chaudières de récupération. 


La construction des chaudières de récupération don 
nécessaitement être totalement üiftérente de celle des 
chaudières a chautfage direct par foyer. En eret, pour 
ces dernières, les parties qui sont soumises directement 
au rayonnement du foyer aonnent facilement 200 Kilos 
de vapeur par mètre carré et par heure, tandis que les 
sutiaces qui constituent la fin du parcours des fumées 
donnent par exemple 5 kilos de vapeur par metre carré. 
La circulation dans les Chaudières à feu üirect est pro- 
duite par la vaporisation très active de la partie anlé- 
rieure des surfaces de chauffe. On comprend aisément 
qu'une chaudière de ce genré, utilisée comine chaudière 
ue récupération ne donnera qu'une très mauvaise cir- 
culation, et par suite un entartrage très rapide. 

Tubes de funwe ou tubes d'eau. 

Dans le cas de l'utilisation des gaz d'échappement des 
moteurs, ou la perle de iirage ne présente aucune impor- 
tance, et ou on peut faire circuler les gaz à très grande 
vilesse, a travers des tubes de faible diamètre, pour aug- 
menter la transmission de chaleur, la chaudière à tubes 
de fumée est préférable. 

Au contraire, pour les vitesses ordinaires de circula- 
tion des gaz, la lransmission de la chaleur est meilleure 
avec les tubes d'eau, cette disposition présente en outre 
l'avantage que la chaudiere tend moins à s'incruster. 
et se prêle plus aisément aux opérations de nettoyage. 


Précautions spéciales contre les incrustations. 


En raison de la tendance spéciale des chaudières de 
récupération à s'incrusiæer, les constructeurs ont jugé 
nécessaire d'adopter des dispositifs particuiiers pour retar- 
der la nécessité du nettoyage. Ils conseillent l'emploi d'un 
épurateur préalable, à froid ou à chaud. 

Une disposition adoptée pour l'introduction de l'eau 
dans la chaudière, comprend : par une goulotte A, d'ou 
elle se déverse au travers de la vapeur dans un caisson 
d'épuration finale B. Elle séjourne dans ce caisson entre 
15 et 30 minutes, et Sy trouve à la pression et à la 
température de ła chaudière, L'eau s'épure alors, et dépose 
ses boues, pour passer dans la circulation de la chaudière. 
à mesure de la vaporisation. Les boues sont évacuées jeur- 
nellement par une vanne d'extraction de surface B. 


Chaudières de récupération à basse pression. 


Les chaudières qui conviennent pour les application: 
ou on na pas besoin de vapeur à une pression élevée. 
sont assez analogues aux chaudières de chauffage central. 
Un tube plongeur descend au dessous du niveaa de l'eau 
dans la chaudière, et s'élève jusqu'à un vase d'expansion 
La hauteur d'élévalion de l'eau dans ce tube, correspond a 
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la contrepression qui règne dans la chaudière. L'emploi 
de ces chaudières permet de supprimer les pompes ali- 
mentaires, et donne une très grande sécurité. 


Les chaudières de récupération verticales. 

Certains constructeurs préconisent la disposition verti- 
cale pour les chaudières de récupération et ils mettent en 
avant les arguments suivants à l'appui de leur préférence. 

Adhérence réduite des cendres et des suies sur les 
tubes verticaux, circulation méthodique des fumées ; maxi- 
mum de section pour le dégagement de vapeur ; égalité 
des sections de descente et de montée de leau ; facilité 
de remplacement des tubes, qui sont droits e$ tous sem- 
blables ; grand collecteur de boues ; réduction du volume 
occupé par la chaudière, et des pertes par raycnnemen’ 
et conductibilité ; simplicité de la construction de la 
maçonnerie. 
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La figure 5 indique les différents circuits adoptés 
pour les fumées, les types 1 et 2 étant les plus employés. 


La chaudière cheminée. 


Dans le but de réduire au minimum l'encombrement 
el la perte du tirage, on a créé un type de chaudière dont 
la forme est comparable à celle d'une cheminée, et dont 
les tubes vaporisateurs peuvent avoir jusqu'à 4 mètres 
de ‘ongueur. Avec ce modèle, les pertes de chaleur sont 
très réduites et par suite le rendement élevé, et la chau- 
dière est très facile à installer, On peut la disposer sur 
un circuit déjà existant sans occasionner une perte de 
tirage sensible. 


M. VARINOIS, 


Ingénieur Conseil des Arts et Manufactures. 


La transmission de la puissance et son avenir 


(Suite) (1) 


Application du converter: au chassis Constantinesco 


Le châssis 5 chevaux Constantinesco comporte un pri- 
maire combiné avec le mécanisme précédent qui con- 
verlit le couple constant du moteur en un couple variable 
suivant les conditions de charge et de route. 

Au démarrage, le converter donne le couple maximum 
de démarrage. A mesure que la voiture augmente de 
vitesse ce couple diminue. Mais pour une oùverture don- 
née de l'accélérateur, on obtient le couple le plus appro- 
prié. 

Il y a donc réglage sensible du couple sur la charge 
et la vitesse de la voiture et ce réglage est une consé- 
quence du mécanisme lui-même. Il a lieu automatique: 
ment ; il dépend de la résistance à surmonter et de la 
vitesse du moteur. 

En montant une côte de gradient croissant, par exem- 
ple, l'accroissement de charge se manifestera par une 
diminution de la vitesse de la voiture jusque vers le 
point de dérapage si la côte est assez raide ; pendant 
ce temps la vitesse correspondante du moteur augmen- 
tera. 

.Le Converter a été englobé dans le moteur. Pour sim- 
plifier le dessin du bloc moteur, on a prévu dans l'essieu 
arrière un engrenage de marche arrière. On peut oble- 
nir un renversement de marche par le converter directe- 
ment et sans engrenages ; c'est de cette facon que l'on 
a construit les premiers châssis. Le châssis Contantinesco 
actuel comporte un engrenage de marche arrière. 

Le châssis devient alors de la plus grande simplicité. 
Le moteur est à deux temps. Les deux cylindres ont un 
alésage de 67 “An, la course est de 70 %a, ce qui donne 
une Cylindrée de 493 cm. 

Les deux cylindres sont refroidis par leau et espacés 
légèrement de facon à contenir entre eux des masses 
d'inertie et le volant du moteur. 

L'arbre principal a deux manivelles, une à chaque 
extrémité et à 180° l'une de l’autre. Il porle deux mani- 


velles intérieures pour les deux masses d'inertie A, qui 


sont également à 180 degrès. mais directement opposée 
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aux manivelles adjacentes. Au-dessous de l'arbre du 
moteur est un arbre secondaire auquel le couple est 
transmis. Get arbre porte, rigidement fixés à lui, les 
parties extérieures de deux mécanismes unidirectionnels 
C : ce sont lts valves mécaniques. 

Les oscillateurs B qui transmettent la puissance aux 
parties extérieures des valves sont reliés par des leviers 
D aux masses d'inerties auxquelles ils empruntent la 
puissance. Jls sont également fixés par les leviers E à un 
fléau de balance qui relie un oscillateur d'inertie à 
l'autre. Ce dispositif, combiné avec une attache souple 
permet d'avoir la stabilité nécessaire en cas d'emballe- 
ment ou lorsqu'on ne transmet aucune puissance. 

La fig. 8 montre les systèmes de leviers dans leur 
position woyenne pendant que la fig. 9 montre une autre 
position, ¢2 qui permet de voir plus aisément les yens 
leviers. 

Si l'on considère le simple mouvement mécanique, la 
suite des mouvements est la suivante : le mouvement 
de la manivelle primaire fait osciller la masse d'inertie 
A, dont la. partie inférieure actionne le levier D,. Ce 
dernier manœuvre l'oscillateur B, et par l'intermédiaire 
de E, et de F manœuvre aussi E.. E, est relié à l'oscilla- 
teur B,, lequel est relié à la masse d'inertie A, par 
l'intermédiaire de D,, H y a donc un véritable circuit 
mécanique de À, jusqu'à A,. 

Le fonctionnement d’un tel mécanisme est assez com- 
pliqué. I n'y a cependant pas un grand nombre de 
parties mais toutes prennent des mouvements très variés. 
On remarquera que les masses d'inertie étant actionnées 
seulement par leur manivelle et un levier, introduisent 
un nouveau degré de liberté. 

D'une facon générale, le mouvement de la manivelle 
de l’arbre du moteur est appliqué partiellement à la 
masse d'inertie et partiellement au système de leviers 
qui convertissent le mouvement alternatif en impulsions 
rolatives, dans une proportion gouvernée par la -résis- 
tance. 


(D) VAT. n° 101, de février 1928. 
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Nous avons déjà donnée dans le compte-rendu du 
Salon un aperçu de ce qu'était le Converter Constanti- 
nesco au point de vue de l'analyse des mouvements théo- 
riques. 


Considérons le cas d’une voiture au cours de démar- 
rage en palier. La masse d'inertie oscille avec son mou- 
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sée sur la valve et par conséquent le coup'e secondaire 
décroît. 


Au moment où l'amplitude du mouvement des masses 
a tellement diminué que celles-ci semblent presque 
immobiles. La course de l'extrémité du levier s'appro- 
che de plus en plus d'une valeur constante. Il en résulte 
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vement angulaire maximum. Celte oscillation a comme 
point d'application approximatif le centre de l'axe reliant 
la masse à la bielle. Si on ouvre l'accélérateur, le mot. ur 
va tourner plus vite et la masse d'inertie oscille plus 
vite, mais avec le même mouvement angulaire qu'aupa- 
ravent. Il est évident que l'oscillation d'une masse d’iner- 
tie n'absorbe aucune puissance, excepté c:lle créée par 
le frottement des parties mobiles. Mais un pareil mouve- 
ment produit une réaction sur les leviers et donne une 
poussée sur chaque valve. Cette poussée croit très rapi- 
dement proportionnellement au carré de la vitesse du 
motiur et à l'amplitude du mouvement de la masse 
d'inertie. Il en résulte qu'elle surmonte la résistance 
et démarre la voiture. 


Quand l'arbre secondaire commence à se mouvoir. 
l'extrémité du levier d'inertie (opposée à la masse) oscille 
le long de son axe. Plus la cours: de cette extrémité est 
grande, moins l'amplitude du mouvement de la masse 
est importante. Par conséquent, cette masse avant un 
mouvement d'oscillation de moindre amplitude, la pous- 
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que la vitesse de la voiture devient de plus en plus pro- 
portionnelle au nombre de tours du moteur. Cet état 


de choses correspond à un rapport « d'engrenages » cons- 
tant. 


Supposons maintenant que l'on rencontre une côte, 
l'accélérateur étant maintenu à sa position. La vitesse 
de la voiture va décroître. Donc la très courte période 
où l'amplitude de l'oscillation de la masse est faible, le 
nombre de tours du moteur va décroître proportionnel- 
lement. Mais quand la vitesse décroit, l'amplitude d'oscil- 
lation des masses d'inertie croît de plus en plus. La 
décroissance du nombre de tours du moteur va cesser 
jusqu'à ce que la vitesse ait atteint une valeur prédé- 
terminée. Le nombre de tours du moteur va alors croître 
de nouveau, le rapport « d'engrenages » devenant de plu: 
en plus grand et les oscillations des masses d'inertie 
approchant de leur maximum. 

Il est toujours instructif demployer la méthode des 
analogies, à condition bien entendu d'être prudent dans 
ce choix. M. Constantinesco en a choisi une qui est 
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beaucoup plus profonde qu'elle ne parait au premier 
abord. Par exemple, si nous faisons tourner à une cer- 
taine vitesse l'induit d’une dynamo, il y aura produc- 
tion d'un courant électrique qui pourra actionner un 
moteur. On peut donc, en faisant tourner la dynamo arri- 
ver à faire tourner un autre arbre par l'intermédiaire de 
fils de ligne et d'un moteur électrique. 

Partons du repos el faisons tourner la dynamo très 
lentement. Nous constaterons que le mol:ur électrique 
ne démarrera pas et qu'il nous faudra augmenter la 
vitesse de la dynamo pour que le moteur se mette à 


Arbre secondaire. 


Fig. 11. — Disposition interieure dn Converter Constantineseo 
de la 5 CV 
tourner aussi. Pareil processus n'aura pas lieu avec une 
(ransmission mécanique ordinaire puisque le secondaire 
tournera toujours en même temps que le primaire. 

Nous pouvons donc dire que le système que nous 
venons de considérer a wn degré de liberté plus élevé 
que le précédent. 

Supposons maintenant qu'au liiu d'une dynamo nous 
utilisions un alternateur el que nous envoyons son cou- 
rant dans deux dérivations : l’une alimentera une lampe 
qui fera office de résistance et l'autre une bobine de self 
qui joue le rôle de dispositif à inertie électrique. Faisons 
tourner l'alternateur lentement : il engendrera un cou- 
rant de basse fréquence et presque tout ce courant pas- 
sera dans la self. Mais si la vitesse de l'alternateur aug- 
mente, il passera plus de courant dans la lampe que 
dans la self. Puisque la fréquence a modifié le proces- 
sus, l'élément temps intervient, alors qu'il n'avait aucun 
rôle dans le dispositif mécanique normal. 

Appelons io d'intensité du courant primaire fourni 
par la génératrice, 1, l'intensité du courant passant dans 
la lampe et 1 celui qui passe dans la self. On aura 
Ge LL 

En appelant e la tension aux bornes de la génératrice, 

di 


on ae = L —--, L étant le coefficient de self induction 


dt 
de la bobine. 
Nous allons retrouver un parallèelisme frappant dans 
le converter. Nous appellerons Vo une quantité propor- 
tionnelle à la vitesse du primaire, Cette vitesse va se 
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décomposer en V,, composante appliquée aux « recteurs » 
(qui servent à transformer les déplacements alternatifs 
en un mouvement de rotation j et V, composante appli- 
quée aux masses d'inertie. Nous pourrons écrire Vo = 
L'ART à 

Si nous désignons par p la pression mécanique appli- 
quée à la bielle primaire et L une constante représentant 
l'inertie, il existe entre L, p et V une relation que l'on 
i dy ° 
p = L — 

dt 

L'analogie est donc complète, si complète que le cons- 
tructeur du Converter se sert des formuks électriques 
pour calculer les dimensions de son appareil et prédé- 
terminer les conditions de son fonctionnement. On peut 
donc dire que le Converter est un système à quatre dimen- 
sions, puisqu'il fait intervenir l'élément t: mps. 

Celte façon d'envisager la question permet de se ren- 
dre mieux compte du fonctionnement de ce curieux 
appareil. Pour bien mettre ce fonctionnement en évi- 
dence nous le résumerons ¿n un tableau facile à lire, 
si l'on a toujours présent à l'esprit ce que nous venons 
de dire au sujet de l'analogie électrique. 


peut écrire 


Tableau du fonctionnement du Converter 


Données : Moteur primaire tournant à vitess: cons- 
tante et à couple constant, arbre secondaire attaquant 
une machine récplrice quelconque dont le couple résis- 
tant à une valeur fixe. 

Résultat : Un certain élat de choses est défini. Dans 
cet état de choses, la mass’ d'inertie prend un certain 
mouvement d'oscillation d'une amplitude déterminée. 


Qylindres du moteur 
Tuyau d'eau 
de circulation 


a 


~ Distributeur 
y Í 


j \ Dynamo 
* DÉMƏrreur 


Puisard d'huile 


Fis. 12, — Vue de lélément Converter-moteur de la 5 CV 
Constantinesco (coté carburateur) 


On verrait de même que si l'on réduit la résistance 
appliquée à l'arbre secondaire, celui-ci se mettra à tour- 
ner de plus en plus vite. Le moteur primaire ralentira 
automatiquement jusqu'à établissement de l'égalité entre 
la puissance qu'il fournit et celle qui est absorbée au 
secondaire. 


Il y a une certaine valeur de la résistance au secon- 


19 


= — me e 


EFFET SUR L'ARBRE 
SECONDAIRE 


CAUSE 


EFFET SUR LES 
RECTEURS 


LA VIE TECHNIQUE ET INDUSTRIELLE 


EFFET SUR L'OSCILLA- ` 
TION DE LA MASSE | 
D'INERTIE | 


RÉSULTAT FINAL 


La résistance du sys- | La vitesse de l'arbre | Réduction de l'ampli- \ugmentation de l'am- L'entrave apportée au 


tème récepteur vient; secondaire diminue ! tude 
à augmenter consi- | 
dérablement. | 
| 
| 
| 
| 


EFFET SUR LES MASSES 


CAUSE ( D'INERTIE 


| 


| de vibration 
| des « recteurs ». 
| 


EFFETS SUR LES RECTEURS | 
| 


plitude d'oscillation mouvement actuel 
de la masse d'iner- des masses provo- 
tie. que sur les recteurs 
-Il y a donc entrave au un supplément de 
mouvement actuel pression qui, auto- 
de ces masses. maliquement com- 

pense l'augmenta- 

tion de résistance. 


RÉSULTAT 
| 


On augmente brusquement: Toute la puissance disponible Augmentation d. la poussée | La vitesse du moteur peut de- 


s'emploie à l'accélération 


la résistance appliquée 
du volant du moteur, d'où 


au secondaire de façon à. 
le bloquer complètement. 


d'inertie. Il y a donc entra- 


ve au mouvement naturel. 


de celle-ci. 


daire pour laquelle la vitesse du moteur primaire pren- 
dra sa valeur minimum. On a démontré théoriquement 
et expérimentalement que les variations de vitesse du 
moteur primaire sont très faibles au voisinage de la 
vitesse minimum, même si la résistance opposée au mou- 
vement du secondaire varie notablement. 

C'est ainsi que l'on peut étudier et construire un Con- 
verter pour une voiture automobile, tel que la variation 
de la vitesse du moteur ne dépasse pas 10 pour cent de 
part et d'autre d'une vitesse moyenne. Les limites peu- 
vent être très différentes, par exemple, 60 et 15 km. à 
l'heure. 

Le converter, qui supprime l'embrayage, permet l'em- 
ploi de moteurs de toute nature et supprime tout risque 
de surcharge. Pour l'automobile, il ne reste plus comme 


sur les recteurs. Par suite] 
augmentation du 
appliqué à l'arbre secon- 
daire. 


accroissement de la fréquen-. 
| ce d'oscillation de la masse! 
| 
| 


venir infinie et en même 
temps le couple appliqué au 
secondaire peut devenir in- 
fini. Il y aura donc démar- 


rage. 


couple | 


commandes que l'accélérateur, la direction et les freins. 
Cet appareil a naturellement un champ d'action con- 

sidérable. On peut l'appliquer aux locomotives, aux trac- 

teurs, aux laminoirs, aux propulseurs de navires, etc. 


Conclusions 


Les conceptions précédentes nous ont amené à consi- 
dérer qu'il est deux variables absolument nécessaires pour 
la transmission de la puissance : le « courant » et la 
« pression ». Ces variables peuvent s'appliquer aussi bien 
aux transmissions électriques, qu'aux transmissions flui- 
des ou mécaniques. L'existence de ces deux variables nous 
amène à distinguer deux sortes de pertes : les unes dues 
au passage de « courants » et que l'on appelle frotte- 


Fig. 13. - Châssis Constantineseo de 5 CV muni du Converter 
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ments, les autres dues à l'existence des « pressions » et 
que l'on désigne généralement sous le nom de fuites. 

Toute transformation de puissance comportera son cor- 
tège de pertes ; il v a donc le plus grand intérêt à ce 
que cette transformation soit le plus simple possible, 
toute complication augmentant les pertes. 

Si nous transmetlons la puissance d'un alternateur à 
un moteur synchrone nous aurons une transmission que 
nous pourrons appeler rigide parce qu'elle a les mêmes 


Fig. 14. — Converter pour locomotive de 200 CV 


caractéristiques que la transmission d'un essieu à l'autre 
dans une locomotive. Il n’y a aucune variation de vitesse 
possible. 


Nous sommes ainsi amenés à « rectifier » les courants 


alternatifs pour avoir la possibilité de changer le rapport : 


des vitesses entre le primaire et le secondaire. 

Par analogie, nous devons être amenés à faire la même 
chose dans les autres domaines de transmission. Cette 
déduction est logique et elle est confirmée par l'expérience 
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qui nous apprend que sans « valves » il est impossible 
d'obtenir des transmissions à rapport variable dans au- 
cun domaine. 

M. Constantinesco avait établi la théorie des transmis- 
sions soniques en transformant les lois de la théorie 
électrique dans le domaine des fluides. Il est extrême- 


ment curieux de constater qu'il est possible de trans- 


mettre de la chaleur à distance par l'intermédiaire d'une 
colonne d'eau froide. C'est ainsi que l'éminent Ingénieur 
a réussi à faire bouillir l'eau d'un récipent en quelques 
minutes grâce à l'insertion dans l'eau d'une bobine en 
tube de cuivre remplie d’eau. Il faisait simplement pas- 
ser des ondes de son dans l’eau du serpentin. De même, 
il a pu faire des expériences qui montrent qu'il est pos- 
sible de construire des appareils analogues aux divers 
moteurs électriques connus, fonctionnant par impul- 
sions alternatives imprimées au liquide La pratique 
a toutefois montré que les moteurs soniques ne peuvent 
lutter avec les moteurs électriques par suite du faible 
rendement des lignes de transmission par ondes hydrau- 
liques. 

Toute transmission utilisant des fluides doit évidem- 
ment être précédée d’une transmission mécanique. Il 
en résulte un étage de transmission de plus, ce qui 
diminu le rendement général. 

Dans le domaine mécanique. les Ingénieurs se sont 
bornés aux transmission du type synchrone. La boîte de 
vitesse, malgré la perfection des engrenages est un appa- 
reil « barbare » qu'on a utilisé jusqu'ici parce que per- 
sonne ne s'est intéressé au rochet. Pratiquement. comme 
l'a dit M. Constantinesco, nous en sommes au levier 
d’Archimède pour nos transmissions mécaniques. Il sem- 
ble que les systèmes à « quatre dimensions » ouvrent 
un horizon nouveau. En tous cas, la nouvelle conception 
des « invariants » de transmission permet de diriger 
d'une facon plus logique les recherches dans le domaine 
des transmissions de puissance. Peut-être l'avenir mon- 
trera-t-il que les transmissions pratiques seront celles 
qui combineront dans une judicieuse proportion, les sys- 
tèmes électriques, fluides et mécaniques, chaque système 
corrigeant les défauts de l’autre ? 


FERNAND COLLIN. 
Ingénieur E. S. E. 


LA CONFERENCE INTERNATIONALE 


des grands Réseaux Électriques à haute tension 


La quatrième session de la Conférence Internationale 
des Grands Réseaux Electriques à haute tension 
a été ouverte le jeudi 23 Juin 1927. Il n'y avait pas 
moins de 430 ingénieurs dont 270 étaient Français. 

On sail que l’un des créateurs de cette Conférence fut 
M. R. Legouez. Absent, le Président fut remplacé par 
M. Henri Cohen, Vice-Président de l'Union des Syndi- 
cats de l'Electricité qui prononça le discours d'ouverture 
à la Salle Hoche en présence de M. Tardieu. Ministre 
des Travaux Publics. 

L'orateur a rappelé le mouvement qui s'est produit 
dans la Technique de la production, mouvement qui a 


NUMÉRO 105 


poussé tous les pays à rationaliser cette production en 
la concentrant dans les grandes centrales. L'énergie est 
donc produite par des unités de plus en plus puissantes 
et de plus en plus économiques, qu'il s'agisse de cen- 
trales thermiques ou de centrales hydrauliques. 

La nécessité de vulgariser et de démocratiser de plus 
en plus les emplois de l'énergie électrique est d'ordre 
social. Par conséquent, tout doit être fait pour que la 
consommation de l'énergie électrique ne soit pas limitée. 

Des rapport généraux concernant les travaux des 
diverses sections de la Conférence Internationnal: ont 
été établis. Nous nous proposons de les analyser dans 


21 


346 


le présent article en adoptant l'ordre qui a été observé. 

Les questions examinées par la première section ont 
concerné la production et l'utilisation de la vapeur, les 
transformateurs, les alternateurs, les huiles isolantes, 
les essais du matériel. 1 s sous-stations et l'appareillage 
à haute tension. 


a) Production et utilisation de la vapeur 


Nous avons déjà exposé dans cette Revue les raisons 
qui mililaient en faveur de lemploi des hautes pres- 
sions. L'exemple choisi dans le Rapport de M. J. Over- 
weg a tra t aux insta'lations réalisées dans les Pays-Bas. 

Il s'agit en l'espèce de l'usine génératrice Merwede- 
Kanal située à Utrecht. La composition est la suivante 
quatre chaudières Babcock avant respectivement une 
surface de chauffe de 597 mètres carrés. La pression 
d'emploi est de 35 kg. : cm? ; on a prévu un économi- 
seur, un réchauffeur d'air et un surchauffeur. Nous trou- 
vons donc là une applicalion de ce que nous avons eu 
l'occasion d'énoncer en ce qui concerne Pulilisation des 
hautes pressions. 

Le rapport fait mention du rendement qui serail supé- 
rieur à 87 pour cent du pouvoir calorique du charbon 
à pleine charge et à 85,9 pour cent à demi-charge. 

L'usine génératrice comporte un groupe turbo-aller- 
nateur de 20.000 kwa. 

La turbine fonctionne à 32 kg. : em? et la température 
de la vapeur est de 400° GC. A noter que cette turbine 
comporte un cylindre à haute pression en acier coulé. 
un cylindre à moyenne pression en fonte speciale et 
deux cylindres basse pression en fonte ordinaire tra- 


1 


Fig. | 


vaillant en parallèle avec un sens de circulation inversé 
afin d'équilibrer les poussés axiales. 

On peut admettre la vapeur directement dans la tur- 
bine moyenne pression la pression étant alors de 20 kg. : 
cm? el la température de 375° C. 

Nous constatons qu'il est question dans ce rapport 
d'un dispositif de réchauffage de Peau de condensation 
par « bleeding », c'est-à-dire par soulirage de vapeur. 
Nous avons exposé ici même dans quelles conditions ce 
procédé était économique en nous inspirant de ce qui 
avait élé fait en Angleterre à ce sujt. 

Quoiqu'il en soit, il convient de mentionner que dans 
l'usine hollandaise le soutirase S'effectue automatique- 
ment et que le gain de calorique qu'on peut en attendre 
est d'environ 3,5 pour cenl. 

On a prévu deux condenseurs de Ri5metres carr£s de 
surface de réfrigération {surface uniaire), Le vide est 
obtenu au moven d'éjecteurs à eau, dit le rapport. A 
notre point de vue, nous &mploterions le terme éjectairs 
qui commence à êlre classique dans toute les marines 
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du monde et qui nous parait mieux approprié au ròk? 
qui est dévolu à ces appareils. 

Quant à l'alternateur, il a une puissance de 16.000 kw. 
et il travaille avec un facteur de puissance de 0.8. 
Accouplé directement à la turbine, il tourne à 3.000 t. : 
minute. sa tension aux bornes étant d> 6.000 volts et 
la fréquence de 50 périodes : seconde. Son refroidisse- 
ment s'effectue par refrigérant d'air Heenan et Froude. 
L'auteur mentionne, qu'au cours des essais, la consom- 
mation de vapeur a été de 66.528 kg. pour 16.650 kw, 


U=Ri 


E-901) 


O l l 
Fie. 2. -0 Point de fonchonnement d'une generatrice Shund. 
la pression d'admission étant de 31.8 kg. : cn? et la 


température de 396° C. 
b) Considérations sur les combustibles 


Dans cette question, il y a évidement de nombreux 
avis qui sont loin d'être concordants. 

M. Mailloux (Etats-Unis expose dans un rapport que 
les deux procédés emplovés sont lutilisalion de la houille 
crue et lutilisalion de la houille traitée. 

On peut réaliser le premier mode avec des fovers 
chargés à la main ou automatiquement ou bien encore 
avec des fovers utilisant le charbon pulvérisé. 

L'auteur estime qu'il est inutile d'étudier le procéde 
de chargement à main. En revanche, le chargement aute- 
matique retisnt son attention parce qu'il se développe 
très largement malgré l'apparition du charbon pulrvé- 
risé. M. Mailloux déclare d'ailleurs que les installa- 
tions à fovers automatiques donnent approximativement 
le même rendement que les installations à charbon puw- 
vérisé quand on considere le rendement global de la 
chaufferie, 

Les principaux perfectionnement cilés par l'aut‘ur, en 
ce qui concerne Îles fovers automatiques sont les sui- 
vants : 1° refreidis& ment des murs du foyer par l'eau 
modification du profil des voûtes avant et arrière du 
foyer afin de ecmbattre l'inconvénient des gaz qui ne 
“ont pas brùlés : 3" injection d'air réchauffé au-deseus 
des grilles : 4° utilisation de broveurs de mâchefers à 
l'arrière des grilles ce qui réduit évidemment les perles 
de combustible dans les cendres. 

I est évident, d'autre part, que l'emploi du charbor 
pulvérisé nécessite une dépense d'installation d'appareils 
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spéciaux et une consommalion supplémentaire d'énergie. 
Mais il ne faut pas oublier qu'on peut alors utilisr 
des combustibles très inférieurs qu'on ne pourrait pas 
brùler lorsqu'ils sont en morceaux. Il convient en outre 
d'ajouter que le nombre des chauffeurs est réduit d'une 
manière très appréciable et que l'allumage est très faci- 
lité, avantages qui sont évidemment très appréciables. 
En ce qui concerne la houille traitée, nous avons parlé 


O L 


Fig. 3. — Stabilité d'un alternateur branché sur une ligne 


ici même de la prédistillation, et de la distillation à basse 
température : l’auteur du rapport v ajoute l'enrichisse- 
ment chimique du combustible. Nous avons parlé des 
essais de M. Herry, Directeur Général des usines élec- 
triques des Flandres ; nous rappelons qu'ils ont eu lieu 
à Langebrugge et que l'éminent ingénieur compte obte- 
nir avec 700 kg. de semi-coke les mêmes résultats, 
qu'avec une tonne de charbon, au point de vue de la 
quantité de vapeur produite. 

Mais le procédé Mac Ewen-Runge. en essai à lusine 
de Lakeside, à Milwaukee est signalé par M. Mailloux 


comme très simple quant au mode opératoire. On effec- 
tue la prédistillation du charbon pulvérisé à basse tem- 
pérature de la manière suivante : on fait tomber une 
poussière de combustible brut dans une cornue verticale 
cylindrique laquelle est parcourue par un courant ascen- 
dant de gaz inertes qui sont chauffés aux environs de 
E00° C. Les gaz et les vapeurs d'hydrocarbures sont alors 
évacués par le haut de la cornue pour être soumis aux 
divers traitements prévus pour l'obtention des huiles et 
du goudron. 
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Ce processus est précédé d’un traitement du charbon 
à 320° C dans une cornue spéciale afin de détruire le 
pouvoir cokéfiant du charbon. 

En ce qui concerne l'enrichissement chimique on ne 
peut encore rien dire, étant donné que lhydrogénation 
du charbon n'a pas atteint le stade industriel. 


c) Transformateurs 


On sait que la question la plus importante dans ce 
domaine est celle des surtensions. D'autre part, on con- 
nait les nombreuses études de M. J. Fallou sur la ques- 
tion. C'est donc à cet éminent ingénieur qu'il apparte- 
nait de faire le rapport qui a été lu à la quatrième 
session. | 

L'auteur appelle l'attention sur la nécessité de classer 
les résultats expérimentaux afin de pouvoir formuler des 
conclusions indiscutables sur les causes des surtensions 
dans les transformateurs. On pourra donc déterminer 
exactement quels sont leg essais de réception à leur 
faire subir et choisir les meilleurs dispositifs de pro- 
tection. 

M. Fallou a exposé les recherches qu'il a effectuées 
en se servant de l'oscillographe cathodique. Ces recher- 
ches concernent les oscillations libres des transforma- 
teurs, les phénomènes de résonance qui peuvent se pro- 
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Fig. 5. -- Schéma des flux afferents à un alternateur qui fonctionne 
en courant entièrement inductif. Les axes des bobines induites 
coiïncident avec les axes des piéces polaires. 


duire et la propagation dans les enroulements des ondes 
à front raide et à haute fréquence qui proviennent d’un 
réseau relié au transformateur. 


Les expériences faites par M. Fallou ont montré que 
la plupart des transformateurs constituent des circuits 
périodiques susceptibles d'osciller librement. Les fré- 
quences des oscillations libres sont comprises entre quel- 
ques centaines de périodes par seconde et 20.000 p. : s. 


L'auteur fait remarquer qu'on peut employer, pour 
l'évaluation de l’ordre de grandeur des oscillations libres 
dans un transformateur, une méthode analogue à celle 
employée par M. Blondel pour l'étude des lignes. Dans 
ce dernier cas en effet, on superpose un régim à circuit 
ouvert et un régire en court-circuit. M. Fallou fait 
deux mesures d'impédance, l’une avec l'extrémité de 
l'enroulement isolée, l'autre avec cette extrémité reliée 
à la masse, ce qui est bien conforme au procédé précé- 
dent. 


Il en résulte que lon peut calculer l’impédance carac- 
téristique de l’enroulement. l'inductance apparente totale 
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et la capacité apparente totale pour des fréquences infé- 
rieures aux fréquences naturelles des oscillations libres. 

Si une onde de fréquence convenable arrive aux bor- 
nes du transformateur, il y aura résonance d'où surten- 
sions. Suivant M. Fallou, le facteur de surtension varie 
de 3 à 5 pour les appareils de petites dimensions quand 
les ondes incidentes sont entretenues. Cette valeur peut 
atteindre 10 pour les appareils à grande puissance el 
même 15 dans certains cas. 
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Fig. 6. — Schéma des flux afférents à un alternateur qui fonctionne 


en Courant de capacite 


Si les ondes incidentes sont amorties, le facteur de 
surtension Sera beaucoup moins élevé. 

On trouve que l'amplitude maximum: des surtensions 
à son siège, soit à l'extrémité libre de l'enroulement 
principal, soit au milwu de ce dernier, ou encore à 
l'extrémité libre des galettes supplémentaires de réglage. 

Dans le cas où les transformateurs recoivent à leurs 
bornes des oscillations de fréquences croissantes com- 
prises entre la fréquence propre de l'enroulement et 
celles correspondant à la longueur des ondes à front raide, 
la vitesse de propagation change brusquement et tend à 
augmenter. Par conséquent, les harmoniques de fréquence 
fondamentale ne peuvent pas entrer en résonance d'une 
manière dangereuse en ce qui concerne les sustensions. 

Nous donnons figure 1, le schéma du dispositif servant 
à l'enregistrement de l'oscillalion quart d'onde d’un trans- 
formateur. Les enroulements de ce dernier sont représen- 
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tés en T ; la source continue est en E et est prévue pour 
charger l'enroulement, l'interrupteur I sert à décharger 
l'enroulement et les plateaux de l'oscillateur cathodique 
sont représentés en P, et P.. 

M. J. P. Kopeliovitch (Suisse) a étudié les surténsions 
qui prennent naissance dans les transformateurs quand 
on manœuvre un interrupteur, l'enroulement secondaire 
du transformateur étant ouvert. L'étude théorique de 
ce problème serait fort compliquée mais l'auteur a uti- 
lisé une méthode expérimentale. Pour cela il a effectué 


“des séries d'essais d’enclenchement et de déclenchement 


en employant un éclateur. Il augmentait l'intervalle après 
chaque essai jusqu'à ce que l'étincelle cesse de se pro- 
duire. Les conclusions qu'il a tirées de ces expériences 
sont fort intéressantes. 


a) D'abord les surtensions de déclenchement sont pro- 
duites par la rupture brusque du courant de magnétisa- 
tion. 


Leur production est due à la variation du flux com- 
mun aux deux enroulements. De plus les valeurs du 
côté basse tension et du côté haute tension sont dans 
le rapport de transformation. Enfin la répartition de 
la surtension le long de l'enroulement est uniforme. 


b) I est assez rare de constater des surtensions pro- 
duites par les rallumages d'arc. D'ailleurs elles parais- 
sent d'amplitudes inférieures à celles des surtensions 
précédentes. 

c) La construction de l'interrupteur, la saturation du 
fer et aussi la capacité par rapport à la terre de la part 
de l'installation restant connectée au transformateur 


Ha A 


O 309$ Imn 1730S am. 
Minutes 
Fier, 8, -- Courbe donnant ta duree de percement de lisolant 


dune barre de géneraltric a 10.000 volts 


influent sur les valeurs maxima des surtengions entre 
phases qui peuvent atteindre de 3 à 3,5 fois la tension 
de régime. 

d) Les tensions de déclenchement peuvent être rédui- 
tes par l'emploi des interrupteurs à résistance de choc. 


c) Alternalteurs 


Le rapport de M. G. Petresco (Roumanie) nous apprend 
à prédéterminer les conditions d'autoexcitation d'un alter- 
nateur sans qu'il soit nécessaire de le brancher sur une 
hgne. 

Dans une génératrice à courant continu à excitation 
shunt. la stabilité de fonctionnement est assurée lorsque 
la caractéristique de l'enronulement inducteur U = Ri 
coupe la caractéristique en charge de la machine au-dessus 
du coude de la courbe fig. 2. 

Si l'on considère la caractéristique à vide d'un alter- 
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nateur, la caractéristique de la ligne sur laquele il débite 
U = f (1) rapportée aux ampères-tours d'excitation. sera 
également une droite passant par l'origine. Le fonction- 
nement sera stable quand cette droite coupera la carac- 
téristique à vide au-delà du coude. 

Considérant que l'action magnétisante du courant de 
capacité a le même effet qu'un courant d'exicitation fic- 
tif supplémentaire et proportionnel à ce dernier, l'équa- 
tion de la caractéristique à vide de l'alternateur sera : 

V=E=#t{i+)) 

Celle de la caractéristique de la ligne sera : 

j= ele = a VC" 

La figure 3 représente les conditions de stabilité d'un 
alternateur branché sur une ligne de transmission à 
vide. | 

Comme on la fait remarquer. la méthode de M. Pe- 
tresco est basée sur le principe de Potier pour la prédé- 
termination de la caractéristique en charge dun aller- 
nateur. Pour mieux montrer le fait. nous allons rappeler 
cette théorie classique. : 

Nous supposons d'abord que l'alternateur débite un 

r 
courant I déphasé en arrière de — sur la tension aux 
2 


borneg U. Nous appelons e la force électromotrice vraie 


de l'alternateur en attirant l'attention sur le terme 
« vraie » par les considérations suivantes. 
di 
Si nous écrivions e = U + Ri + L — 
dt 


c'est que nous 


Fig. 9. - 


Ligne de courants thermiques dans un cable 
triphasé ordinaire 


considérerions L comme la self totale de l'induit et que 
nous attribuerions toute la réaction de l'induit à l’action 
sur le circuit magnétique des ampères-tours inducteurs 
et induits. Nous négligerions alors l'effet des pertes ma- 
gnétiques de l’induit, effet que l’on peut attribuer à une 
véritable self-induction de linduit. Nous aurions donc 
une force électromotrice trop grande. 

Mais si nous tenons compte de cette action et nous 
appelons l, ce coefficient de self-induction de fuites de 
l'induit, nous pourrons écrire : 
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dt 
e= U + Ri +1 - - 
di 
e étant la force électromotrice vraie. Nous aurons ainsi, 
suivant l'expression de M. Janet, une équation perfec- 
tionnée. On a été. à cause de l’action démagnétisante 
de l'induit. et 1 > L c'est-à-dire self de fuites plus petite 
que self globale. 

Dans ces conditions, si nous traduisons graphiquement 
l'équation précédente, nous aurons la figure 4 dans la- 
quelle OA = U, AB = RI ıt BC = lol = AI en posant 
lu = À, 

Par conséquent, si R est très petit par rapport à À. ce 
qui est le cas de la pratique. le courant I, déphasé de 
Tr r 

- sur U est déphasé approximativement de -- 
2 2 
donc le maximum de courant a lieu quand les axes 
des bobines induites coïncident avec les axes des pièces 
polaires. 

C'est ce que l’on peut caractériser par la figure 5 qui 
montre clairement les divers flux engendrés dans ce 

ug 
cas particulier. Si le courant était en avance de —, lac- 
9 Û 
l'action sur les inducteurs serait une action magnéti- 
sante, ce qui se voit sur la figure 6. 

Si l'on désigne, dans le cas de la figure 5, par j lin- 
tensité du courant inducteur, et par m le nombre de 
spires inductrices sur un pôle. mj étant le nombre d'am- 
pères-tours inducteurs, nous pourrons définir un cer- 
tain rapport a entre les ampères-tours inducteurs et les 
ampères-fours induits. Et nous pourrons dire que nous 
avons un nombre d'ampères-tours par pôle égal à m (j—el). 

Nous venons donc de définir deux nouveaux coeffi- 
cients a et À. Nous pouvons dire que lorsqu'une machin: 
débite un courant entièrement déwatté nous avons com 
me équation de sa caractéristique : | 

E = ọ (J —- al) 
l'équation de la caractéristique à vide étant : 
E = ọ (J) 

Sur la figure 4, étant donné que AB = RI est une 

quantité très petite. on a : | 
OA = OC — BC 
ou = E -- AT = 9 (J -- of) — AT 

N faut bien remarquer que le E n'est pas le même 
que celui envisagé par la théorie élémentaire. 

I en résulte que si I = constante, l'équation précé- 
dente représentera la caractéristique en charge à courant! 
déwatté constant. 

C'est précisément cette équation que Potier a inter- 
prété géométriquement sur la figure 7, nous avons repré- 
senté en S la caractéristique à vide, en S’ la caractéristique 
en charge à courant déwatté constant. Soit M un point 
de cette courhe correspondant à une excitation OD = J 

En prenant à partir de M une longueur MA parallèle 
à laxe des abscisses et égale à aI, nous constatons que 
l'ordonnée BC de S passant par le point A est égale à 
o (J - aD, Or MD est égale à | 

$ J -— al. - AT, donc BA = A] 
Le triangle caractéristique AM B a donc comme éléments 
À 


sur E, 


AM=GI:AB=M.BM=îI V” * + Aa? et tg =. 

Par conséquent ? est constant, mais BM est aussi cons- 
tant puisque T est constant. © se déduit donc de la 
courbe S en transportant celle-ci d'une longueur cons- 
tante BM et parallèlement à une direction donnée fai- 
sant avec l'axe des J un angle 9. 
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Il est bien évident que dans le cas d'un courant de 
capacité (figure 6; il faut, pour appliquer la méthode 
de Potier, utiliser la caractéristique à courant déphasé 
en avant. On sait qu'on peut l'obtenir en faisant débiter 
la machine sur un moteur synchrone surexiié ce qui 
permet d'obtenir les coefficients À et a définis précédeni- 
ment. 

D'autre part, la caractéristique de la ligne pourra se 
déduire des constantes de cette ligne. Avec la caractéris- 
tique de la ligne et celle de la machine on peut facile- 
ment obtenir un certain nombre de points de fonction- 
nement ce qui permet de prédéterminer les conditions 
d'aulo-excitation de l'alternateur sans le brancher sur la 
ligne. 

Comme conclusion, M. Petresco a dit qu'il pensaii 
que les surtensions dues à l'auto-excitation peuvent être 
évitées avec des alternateurs largement dimensionnés e! 
à réaction d'induit relativement faible. 


d; Essais de machines et d'isolants 


Un rapport a été établi par MM. Barker el Staveren 
(Pays-Bas). S'appuvant sur le fait qu'une tension d'épreu- 
ve notablement supérieure à la tension de service fati- 
“ue exagérément l'isolant. les auteurs établissent d'abord 
une distinction entre l'étude du matériel isolant employé 
et l'étude de la tension utilisant cet isolant. En consé- 
quence, pour l'étude du matériel isolant, les rapporteurs 
consultent le procédé employé pour les essais de câbles 
à haute tensien dans leur pavs. On doit donc d'abord 
étudier la variation des pertes diélectcriques en fonction 
de la tension et ensuite la résistance aux tensions éle- 
vées. On est donc conduit pour le premier point à cxa- 
miner les barres des machines et à essayer quelques 
bobines. 


Fig. 10. -- Isolateur du type bord de mer 


Il est à remarquer que les auteurs ont fait des essais 
qui leur oni permis d'établir des caractéristiques d'ioni- 
sation de barres de machines, pour divers valeurs du 
temps et de la température. Dans ces conditions, la 
tension de service doit évidemment correspondre à la 
partie horizontale de la caractéristique d'ionisation. 

Pour examiner la tenue de l'isolant aux tensions éle- 
vés, il faut déterminer pour chaque bobine une courbe 
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donnant pour chaque tension, le temps pendant lequel 
elle e:t supportée. On obtient ainsi une caractéristique 
avant l'allure d: celle de la figure 8. Si on détermine 
l'asvmplote horizontale à cette courbe, on aura la valeur 
de la tension à ne pas dépasser. H faut aussi déterminer 
la tension asymptotique de contournement pour les par- 
ties de barres qui dépassent łe bord du stator et aussi 
la courbe de la durée de contournement en fonction de 
la tension. 

Il est bien évident que cette méthode est plus sůre 
que celle qui consiste à soumettre une machine pendant 
un temps réduit à une tension supérieure à la tension 
normale. On sera bien obligé de le faire pour l'examen 
de la machine construite mais la tension d'épreuve devra 
être choisie d'une manière beaucoup plus judicieuse 
qu'elle ne l’a été jusiqu'à présent. On la choisira infé- 
rieure aux tensions de percement et de contournement 
dont il est question plus haut. 

D'ailleurs, ainsi que les auteurs le font remarquer, la 
tension de contournement est la plus importante dans 
la plupart des cas car elle est inférieure à la tension 
asymptolique de percement. 


tt 
Poste récepteur 


Fist. 10 bis, — Telephonie à ondes guidées à la Kinugawa 
Hs droclectrie Company. 


Un autre rapport à été présenté par M. Bruckman en 
ce qui concerne les malériaux isolants que l'on désigne 
sous le nom de compounds. L'auteur a formulé les 
conclusions qui suivent : 

a) La rigidité diélectrique des compounds doit être 
suffisante et l'adhérence à la gaine de plomb des câbles 
doit être forte afin d'empêcher la pénétration de l'humi- 
dité. Aucune action chimique ne doit se produire. 

b) La fluidité doit être suffisante à une température 
telle que le câble lui-même n'en puisse souffrir. 

c) Le retrait des compounds doit êlre aussi faible que 
possible pour ne pas former de bulles. L'homogénéi‘é 
doit êlre parfaite et le poids spécifique faible. 


(A suivre) FERNAND COLLIN. 
Ingénieur E. S. E. 
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Les Travaux nécessaires 


à la mise en valeur des Colonies 


et les procédés pour les réaliser 


PROBLEME DE L'OUTILLAGE 


Quelle vue d'ensemble doit déterminer l'étude de ce 
problème ? Le but à atteindie est de doter les colonies 
francaises d'un outillage économique tel que les entre- 
prises de toutes natures, agricoles, industrielles, minières, 
commerciulss, etc. soient placées dans les meilleures 
conditions possibles pour lutler contre la concurrence 
sur les marchés mondiaux. 

Sans perdre de vue ce principe général. on peut se 
proposer de franchir une première étape en dotant Îles 
les entreprises existant dans ces colonies ou des pays 
voisins. Or, la question qui domine toutes les autres 
est celle des transports, et le premier problème à résou- 
dre peut s'énoncer ainsi : 

Compte tenu des distances, une tonne d'un produit 
colonial français doit pouvoir être transportée du lieu 
de production au lieu de cosommation aussè vite et ù 
un prir aussi bas qu'une tonne du même produit proi 
venant du pays voisin le mieux oulillé. 

On peut dire que. ce but atteint, il suffira de laisser 
agir l'initiative privée pour que la mise en valeur de 
nos colonies atteigne le même nivean que celui des 
colonies des autres pays. 


Mais ce problème englobe : 


1° L'organisation de l’hinterland des ports : voies fer- 

rées, routes, navigation fluviale et côtière ; 

2° L'aménagement des ports ; 

3° Les transporls mari‘imes. 

[. ORGANISATION DE L'HINTERLAND DES PORTS. — Cette 
organisation comprend tous les moyens de transport pro- 
pres à la colonie. Pour chaque grand port dont le nom- 
bre devra être au début aussi peu élevé que possible, 
il faudra proécder à une étude méthodique du réseau 
des voies de transport à constituer : voies ferrées, routes, 
voies fluviales. Cette étude devra s'appuyer sur deux 
principes fondamentaux. 

a) Point de vue financier. — Tous les travaux suscep- 
tibles de donner lieu à un revenu d'exploitation régulier. 
en premier lieu des lignes de chemins de fer et. dans 
les villes, eau, gaz. électricité notamment. devront être, 
dans toute la mesure du possible, confiés à des entrepri- 
ses de travaux privés sur la base de contrats prénarés 
avec une grande largeur de vue. Cette formule est la 
seule qui permettra de se procurer les très importants 
capitaux nécessaires : elle a fait ses preuves dans le 
passé. Exemple : la ligne de chemin de fer Dakar à 
Saint-Louis. concédée il v a plus de trente ans sur ces 
bases, est une entreprise prospère, et qui répond fort 
bien aux besoins de la région desservie, Postérieurement, 
on a voulu faire de la lizne Thies-Kaves une entreprise 
entièrement étatiste. La construction de cefte ligne, mê- 
me compte tenu des difficultés nées de la guerre, a 
demandé infiniment plus de temps et d'argent que celle 
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de la ligne de Dakar à Saint-Louis. Cette construction a 
été défectueuse, l'exploitation en est des plus médiocres. 
D'une manière générale, c'est par la Concession de voies 
ferrées à des entreprises privées qu'en Amérique la mise 
en valeur des vastes régions du Centre et de l'Ouest a 
été. aussi bien aux Etats-Unis qu'au Canada, assurée 
avec une rapidité remarquable. On connaît le principe 
de ces contrats, principe qui, d'ailleurs, a été adopté en 
Amérique du Sud, et notamment en Argentine ; une 
vaste bande de terrain encore vierge est concédée à la 
Société qui établit la voie ferrée. Cette bande est divisée 
en lots formant un immense damier ; le contrat de con- 
cession fixe les lots qui resteront la propriété du gou- 
vernement, ceux que la Compagnie concessionnaire devra 
obligatoirement céder à des conditions déterminées à 
des colons, ceux enfin qui resteront la propriélé défini- 
live de la Compagnie. Il est grandement désirable que 
cette méthode soit adoptée et adaptée à nos colonies. 


Au contraire, les entreprises qui ne peuvent donner 
lieu à un revenu d'exploitaion régulier, en d’autres ter- 
mes qui ne sont « pas payantes », devront être exécutées 
par les colonies. Mais si l’on veut aller vite, il ne faut 
pas se borner à affecter à ces entreprises les excédents 
budgétaires des colonies. Il est indispensable que ces 
excédents servent à gager des emprunts contractés par 
les colonies avec l'appui du marché métropolitain, sinon 
ta constitution de l'outillage colonial demandera plus 
d'un siècle. 


Tout le monde est d'accord sur la nécessité de cons- 
truire à Madagascar la ligne Fianarantzoa-Mahanororo, 
qui mettra en communication avec l'extérieur toute la 
partie sud du plateau central malgache. Mais aussi bien 
le Ministre des Colonies que le Gouverneur général n’en- 
visagent pas même de contracter un emprunt gagé par 
les excédents de recettes de la colonie. Ils se proposent 
d'affecter, pendant cinq. six, huit ou dix ans. la plus 
grande partie de cet excédent de recettes à la construc- 
tion en régie de cette voie ferrée, comme à l’aménage- 
ment du port de Mahanoro, point d’aboutissement de la 
liene projetée sur l'Océan Indien. Peut-on affirmer qu'une 
offre de concession de l'exploitation de la ligne, avec 
attribution de terrains, tant de part et d'autre de la 
voie ferrées qu'au voisinage du port projeté n'aurait pas 
provoqué. de la part de constructeurs français. d'offre 
sérieuse ? 

Même s'il en avait été ainsi, n'est-il pas tout indiqué 
de traiter pour l'exécution de ces grande travaux avec 
des entrepreneurs francais acceptant la formule de la 
régie intéressée ? L'appel à l'initiative privée. s’il avait 
réussi, permettait de réaliser le programme sans peser 
en rien sur les finances de la colonie qui pouvait con- 
sacrer ses excédents de recettes à d’autres entreprises de 
première urgence, notamment au dévelpnement de 
l'assistance médicale indigène et à la construction de 
nouvelles routes. A défaut de cette première solution, 
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l'appel à des entreprises privées travaillant d'après la 
formule de régie intéressée aurait permis. sans nul doute, 
d'exécuter ces travaux plus vite et à meilleur compte. 

Il faut poser bien nettement ce princique que pas plus 
que l'Etat français. les gouvernements coloniaux ne doi- 
vent se transformer en entrepreneur de travaux publics: 
ils doivent rester dans leur rôle, d'abord d'animateur, 
puis de contrôleur. 

b) Point de vue de la main-d'urre. L'économie 
la plus stricte de main-d'œuvre devra être la base de 
l'exécution de ce progranmme : on a eu, jusqu à ce jour. 
trop de tendance à penser qu'en raison de la difficulté 
d'entretenir du matériel dans des régions lointaines. il 
ne fallait mettre en œuvre dans les colonies qu'un malé- 
riel simple et même rudimentaire. La conséquence de 
cette erreur a été un gaspillage considérable de main- 
d'œuvre. Comine par ailleurs, les colonies francaises sont 
presque toutes pauvres en main-d'œuvre, il en est résulté 
une limitation considérable des possibilités d'exécution. 
L'extrême bon marché de la main-d'œuvre indigène jus- 
qu'avant la guerre rendait d'ailleurs matériellement pos- 
sible cette manière de faire. Il faut aujourd'hui la 
rejeter complètement. D'une part, l'outillage mécanique 
s'est perfectionné tout en se simplifiant, le nombre de 
bons mécaniciens a augmenté considérablement. Enfin 
la main-d'œuvre coloniale est devenue assez chère pour 
que l'utilisation de l'outillage le plus moderne soit devenu 
économique. 

L'emploi de ces méthodes modernes nécessilera évi- 
demment une plus forte proportion de cadres européens : 
ingénieurs, Contremaitres. ouvriers spécialisés : mais, 
malgré la diminution de sa maitalité, la France est par- 
faitement capable de fournir à ses colonies ces cadres 
d'élite. 

IT. AMÉNAGEMENT DES PORTS. -- Le problème particu- 
lier que pose l'aménagement des ports est le même que 
le problème général de l'outillage de nos colonies. 

I faut qu'un navire puisse. dans un port colonial fran- 
çais, effectuer ses opérations de déchargement et de 
chargement aussi vile et à un prix aussi bas que dans 
le port le mieur outillé dans la même région. -— Ce 
principe entraîne immédiatement deux conséquences 

a) Il est nécessaire d'envisager la construction de ports 
modernes permettant aux navires d'accoster à quai et, 
si possible, d'entrer et de sortir à toute heure. T faut, 
par exemple, renoncer au port type Tamatave pour 
entreprendre résolument la construction des ports tvpe 
Casablanca : 

b\ Le nombre de ces ports sera foreément réduit, tout 
au moins d'ici longtemps. Il faudra suppléer à cette 
insuffisance en nombre par le développement des moyens 
de communication correspondant dans l'Hinterland de 
chaque port, et en organisant au besoin, tout au moins 
à titre provisoire, des lignes de transport côtier. Chaque 
colonie devra savoir s'imposer des sacrifices pour que 
la double manutention et le transport supplémentaire 
ainsi imposés aux produits de certaines régions, grèvent 
aussi peu que possible le prix de revient des produits 
coloniaux rendus en France. 

Comme pour l'outillage de hinterland des ports. il 
est à souhaiter que les Gouvernements coloniaux fassent 
un larga appel à l'initiative privée, et accordent des 
concessions pour la construction et lexploitation des 
grands ports, concessions comprenant l'attribution de 
terrains à choisir dans le voisinage immédiat du port. 
Les pays étrangers n'ont pas hésité à s'engager dans 
cette voie. Un seul exemple : le Port de Rosario, entre- 
prise qui fait grand honneur au Génie Civil francais et 
qui a grandment contribué au développement économi- 
que du Nord de l'Argentine. Depuis trente ans, ce port 
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est administré par une Société française pour le plus 
grand profit des Argentins. Pourquoi des entrepreneurs 
français ne réussiraient-ils pas dans les colonies fran- 
çaises aussi bien qu'en pays étrangers ? 

Le principe d'économie de main-d'œuvre déja énoncé 
s'applique bien entendu au même degré, tant à l'ameéna- 
gement des ports qu'à la construction des voies ferrées 
et des routes. 

III. TRANSPORTS MARITIMES. Pour le domaine colo- 
nial français. l'organisation des transports maritimes est 
capitale, Ils sont, en effet, le seul trait d'union entre 
la métropole et ses concessions. . 

L'expérience a montré clairement que les courants 
commerciaux entre les colonies el les pavs de consoni- 
mation sont subordonnés aux conditions d'exportation 
des produits coloniaux. Si, pour des raisons diverses, il 
se crée un courant d'exportation de certains produits 
d'une colonie francaise vers l'Angleterre, les marchan- 
dises anglaises réussiront à conquérir inévitablement en 
peu d'années cette colonie. C'est donc du marché du 
produit colonial que dépend la vente des produits manu- 
facturés dans les colonies. 

Pour des raisons naturelles et aussi par politique, les 
marines étrangères dirigeront toujours les produits qu’elles 
transportent vers leurs ports nationaux. Un exemple per- 
mettra de mettre en évidence ce principe. Dans toute 
la zone Nord-Ouest de Madagascar, pousse à l'état sau- 
vage une malvacée nommée paka par les indigènes, qui 
donne une fibre de qualité égale aux plus beaux jutes 
cultivés aux Indes. Le général Galliéni essaya, vers 1903. 
de favoriser l'exploitation de cette richesse naturelle. Des 
prix de fret furent demandés aux Compagnies de Na- 
vigation françaises, [ls étaient prohibilifs et environ trois 
fois plus élevé que le fret correspondant pour le trans- 
port Galcuta-Liverpool, beaucoup plus long que le trans- 
port Madagascar-Marseille. Spontanément, une Compa- 
gnie de Navigation allemande offrit de transporter ces 
fibres à un prix sensiblement égal au prix anglais ; mais 
à la condition expresse que la destination de ce nouveau 
produit serait Brême ou aHmbourg. Cette Compagnie 
se refusa obstinément à débarquer à Marseille le paka 
malgache. Donc, une entente entre la Compagnie de 
Navigation et les commerçants de Brême et de Ham- 
bourg permettait d'organiser un marché au profit de 
l'Allemagne. Or, ce que les Francais veulent avant tout. 
cest que, dans toute la mesure du possible, les produits 
de leurs colonies servent à leur propre ravitaillement. 
I faut donc arriver à résoudre pour les transports le 
problème qui a été posé pour l'outillage de l'hinterland 
des ports et des ports eux-mêmes, c’est-à-dire 

— Que le transport d'une tonne de produit d'une colo- 
nie française du port d'embarquement à un port français, 
ne coûte pas plus cher, compte tenu de la distance, que 
le transport d'une tonne du même produit d'un port 
d'une colonie étrangère voisine au pays correspondant. 

Du problème ainsi posé, les conditions à remplir se 
précisent facilement 

a) Il faut que, non seulement le coût, mais la durée 
des opérations de déchargement et de chargement des 
navires dans un port colonial français, ne soit pas supé- 
rieur au Coût et à la durée du déchargement et du char- 
gement dans les ports étrangers de la même région : 

b) 11 faut ensuite que les frêts pratiqués par les Com- 
pagnies francaises ne soient pas plus élevés à distance 
égale que ceux pratiqués par les Compagnies étrangères 
pour des transports analogues. Par exemple. le fret d'une 
tonne de riz transportée de Saïgon à Marseille doit être 
moins cher que celui d'une tonne de riz transportée de 
Rangoon à Londres. 

Chacun sait que ce double résultat est loin d'ètre atteint, 
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mais il faut reconnaitre que la marine marchande doit 
supporter, du fail de la législation francaise, des char- 
ges supérieures à celles des marines étrangères, et que 
les conditions de chargement dans presque tous les ports 
coloniaux sont actuellement primitives. Le plus souvent, 
le navire mouiile en rade, et les opérations se font par 
des navettes de chalands remorqués. Lorsque la mer est 
houleuse, les opérations sont ralenties. Elles sont sus- 
pendues lorsque la mer est mauvaise. Actuellement, pour 
charger 3.000 tonnes de manioc à Nossi-Bé, il faut plus 
de vingt jours. 

Il faut en conclure tout d'abord que le commerce colo- 
nial français sera grevé de lourdes charges lant que le 
problème de l'aménagement des ports étudié plus haut 
ne sera pas résolu, et que c'est dans ce sens que l'Admi- 
nistration des Colonies doit orienter ses efforts. 

On a bien souvent signalé que les colonies françaises 
ne bénéficiait pas de la libre concurrence des frels. Seul, 
le pavillon français dessert nos ports coloniaux, ce dont 
il y aurait lieu de se féliciter si, par suite d'entente avec 
les Compagnies de Navigalion qui touchent chacune de 
nos colonies, toute concurrence de tarifs n'était trop 50u- 
vent abolie. On en conclut que les Compagnies françai- 
ses ont ainsi une tendance à compenser par l'exploitation 
des lignes coloniales tout ou partie des sacrifices qu'elles 
doivent consentir pour l'exploitation des grandes routes 
de mer où la concurrence est libre, et qu'en outre, pro- 
tégées contre toule concurrence, les Compagnies françai- 
ses sont sont portées à utiliser le matériel le plus ancien 
sur les lignes coloniales françaises. 

Ces critiques renferment une part de vérité, mais on 
doit reconnaitre que, depuis la guerre, plusieurs Com- 
pagnies de Navigation françaises, sinon toutes, se sonl 
pénétrées de l'esprit commercial, et ont fait de grands 
efforts pour se dégager de l'ancienne routine. C'est dans 
celte voie de la commercialisation de nos lignes, et d'une 
entente étroite entre les Compagnies de Navigation et 
nos exportateurs coloniaux qu'il faut rechercher à dimi- 
nuer les lourdes charges de fret qui pèsent Sur nos pro- 
duits tropicaux. 


CONCLUSION 


Pour mettre aussi rapidement que possible nos colo- 
nies en valeur, il faudra des capitaux oonsidérables. 
Seule, l'initiative devra donc être provoquée par des 
offres aussi intéressantes que possible de concessions et 
d'avantages divers. Nos colonies doivent s'inspirer de ce 
qui a été fait à ce sujet en Amérique du Nord. 

Ce n'est que si cette initiative privée fait défaut, ou 
pour l'exécution de travaux qui ne peuvent faire l'objet 
de concession dont l'exploitation doit permettre la rému- 
nération et l'amortissement du capital engagé, que les 
colonies devront intervenir financièrement dun manière 
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directe. Pour se procurer des fonds importants, les gou- 
vernements coloniaux devront envisager des emprunts 


garantis par la métropole et gagés sur l'excédent budgé- 


taire de la colonie. Même dans ce cas, l'exécution de 
travaux en régie directe par les colonies est à déconseil- 
ler. Un contrat de régie intéressée, passé avec entrepre- 
neurs bien choisis, donnera toujours une économie de 
temps et d'argent. | 

Dans chaque colonie, il devra être dressé en commun 
par l'Administration et les délégués des agriculteurs, in- . 
dustriels et commerçants, un programme de travaux à 
exécuter, ces travaux étant répartis par catégorie 

a) À financer par l'initialive privée ou directement 
par les colonies ; 

b) Par degré d'urgence. 

Ces travaux devront ensuite être répartis sur le nom- 
bre le plus petit possible d'exercices, en tenant compte 
et des possibilités finacières et des possibilités de main- 
d'œuvre. 

Les travaux intérieurs à chaque colonie devront avoir 
pour objet d'amener aux principaux ports d'embarque- 
ment, dans les meilleures conditions possibles, les pro- 
duits de la colonie. 

On devra ensuite décider d'aménager un nombre res- 
treint de ports convenablement choisis, en les dotant de 
l'outillage le plus moderne. 

Enfin, dans chaque colonie, l'action administrative 
comme l'initiative privée devront s'employer à créer des 
relations étroites entre les Compagnies de Navigation et 
les exportateurs, pour réduire au minimum le coût des 
transports de La colonie à la métropole. 

ll appartient à l'Administralion coloniale d'apporter 
tous ses efforts à l'amélioration en quantité et en qua- 
lité de la main-d'œuvre indigène ; mais, dans toutes les 
branches de l'activité coloniale — travaux publics, entre- 
prises agricoles, ete.., — on devra se montrer très écono- 
me de cette main-d'œuvre en imposant l'utilisation de 
l'outillage le plus moderne et le plus perfectionné. 

L'Etat français et l'initiative privée devront s'efforcer, 
par tous les movens, de faire connaître et aimer les 
colonies françaises. On peut dire qu'aucune d'elles n'est 
colonie de peuplement. La France doit et peut fournir 
à tous les cadres — direcleurs, ingénieurs, ouvriers 
spécialistes — nécessaires à leur mise en valeur. Ces 
cadres devront être recrutés, parmi l'élite de la jeunesse 
française. I] faut que l'Administration et les chefs d'en- 
treprises privées leur assurent une situation en rapport 
avec leur valeur et les risques que comporte toute car- 
rière coloniale. 

M. CHARBONNEL, 
Président de la Société d'Etudes 


et d'Entreprises coloniales 
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Vers la Suppression de la Patente 


D o ea 


En son article 1”, la loi du 34 juillet 1917, établissant 
les impôls cédulaires sur les revenus, a stipulé que 
« cesseront d'être perçus, à partir du 1* Janvier 1918, 
les principaux des contributions personnelle-mobilière, 
des portes et fenêtres el des patentes ». Mais les centi- 
Mds pour dépenses départementales et communales ont 
continué, on ne le sait que trop, à être assis et percus 
sur le principal fictif des impòts supprimés. 

Une importante réforme a cependant été réalisée, 
dans la voie de la simplification, par l'article 3 de la 
loi du 19 Juillel 1925 qui porte que « la contribution 
des portes et fenêires supprimée en temps qu'impôts 
d'État par la loi du 31 Juillet 1917, cessera également 
d'être perçue au titre des impositions départementales 
el communales à partir du 1” Janvier 1926 ». 

Ne subsistent done plus aujourd'hui, pour l'assiette 
des centimes locaux, que les principaux fictifs de la 
personnelle mobilière et de la patente. Pour la clarte 
et l'unité de nolre système fiscal, il y a 'à une situation 
vraiment anormale et, sans méconnaitre les difficultés 
auxquelles se heurte la réforme de la législation, il 
est tout au moins permis de regretler que les mesures 
destinées à apporter un peu plus de logique et de cohé- 
sion dans l'assielle et les tarifs n'aient pas encore été 
soumises aux Chambres. Tout le monde cependant, v 
gagnerait el les contrôleurs qui verraient ieur besogne 
considérablement simplifiée, et les contribuables qui se 
perdraient un peu moins dans l'imbroglio des textes. 

Cependant. le législateur, las d'attendre la réforme 
promise, s'efforce de remédier de son mieux aux injus- 
tices et aux inégalilés du système actuel. La patente, en 
particulier, attire son attention et il s'est efforcé, 
ainsi qu'en font foi des dispositions récentes, d'amélio- 
ter cel impôt en attendant sa suppression 

Dans la loi de finances du 27 Décembre 1927, 
relevons deux texles concernant lx patente. 

Le premier (article 2 de ladite loi) impose au droit 
fixe de -patente les fournisseurs de l'Etat d'après le 
tarif afférent à leurs opération$ industriel'es, alors que 
l'administration avait le droit de les taxer à raison de 
C fr. 25 par 100 francs du montant annue! de leurs four- 
nitures. Ces commerçants ou industriels rentrent ainsi 
dans le droit commun ei l'Etat ne peut d'ailleurs y per- 
dre, puisqu'il retrouvera désormais dans la réduction 
des prix de saa fournisseurs la Compensation de la taxa- 
lion anormale à laquelle il les soummettait. 

Un second article, qui porte le n° 3 dans la loi pro- 
mulguée, exonère de la patente les chauffeurs et cochers 
propriétaires des Voitures qu'ils conduisent eux-mêmes. 
Ces contribuables qui. aux termes de l'article 10 de la 
“O1 du 30 Juin 1923, sont assujettis à l'impôt sur les 
salaires et non à l'impôt sur bénéfices industriels 
et commerciaux continuaient Cependant, par un illo- 
gisme flagrant. à paver le droit de patente alors qu'au 
regard de l'impôt cédulaire, ils n'étaient pas considérés 
comme commerçants. 

En dehor: des deux modifications que nous venons 
de rappeler. la chambre, à l'occasion de la discussion 
d'un projet de loi portant ouverture de crédits supplé- 
mentaires, a introduit dans le dispositif dont elle était 


NOUS 


saisie, el qui est actuellement pendant devant le Bénat,- 


Irois textes concernant la patente. 
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En premier lieu, sur l'initiative de MM. Lambert et 
Lassalle, la Chambre a exonéré de la patente les phar- 
maäcies élablies par les sociétés de secours mutuels. 
L'exonéraiion n'avait été jusqu'ici prévue qu'en ce qui 
concerne le pharmacies élablies par les unions de 
sociétés de Secours mutuels et il ny a aucune raison 
pour ne pas exempter toutes ‘es pharmacies fonction- 
nant dans des conditions analogues, qu'elles soient établies 
par des unions el des sociétés particulières. 

En second lieu, sur la proposilion de M. Lamoureux, la 
Ghambre a décidé de doubler. à partir du 1* janvier 1929, 
les chiffres limites de la valeur 'ocative pour l'appiication 
aux professions libérales du droit proportionnel de paten- 
te. On saii que les contribuables exerçant une protession 
libérale sont assujettis seulement au droil proportionnel 
de patente fixé en principe au 1,15 de la va'eur locative 
des iocaux qu'ils occupent. Mais ce taux est ramené au 
1/12 pour des locaux d'une valeur locative de plus de 
4.000 francs à Paris, de plus de 2.700 frs dans une ville 
de plus de 200.000 àmes, de plus de 2.400 frs dans une 
ville de 100.000 à 200.000 habitants. 

H dsl évident que ces trois chiffres limites de 4.000, 
2.100 et 2.400 frs ne correspondent plus à ia situation 
actuelle et que la taxe du douzième qui revêlait avant la 
suerre un caractère exeptionnel devient maintenant d'une 
application courante, au préjudice des intéressés. La dis- 
position votée par la Chambre est en conséquence des 
plus équitables. 

Enfin, toujours sur la proposition de M. Lamoureux, 
la Chambre a voté un texte fort intéressant tendant à 
faire intervenir, les charges de familles, en déduction 
pour lassiette du droit proportionel de patente sur les 
locaux d'habitation. 

On sait que, parliculièrement dans les villes d'une 
certaine importance, les patentables qui ont une nombreuse 
famille se trouvent dans la nécessité de confacrer à leur 
logement des sommes plus considérables que celles que 
comporieraieni leur train de vie, s'ils n'avaient pas d'en- 
fants. ls supportent ainsi des droits plus élevés par suite 
d'une circonstance qui n'a aucun lien avec l'importance 
des ressources qu'ils retirent de leur commerce cu de 
leur industrie. 

Préoccupé de porter remède à cet éiat de choses, le 
législateur avait d'abord pensé à supprimer puremenl 
et simplement le droit proportionnel de patente portant 
Sur l'habitation. En présence de l'hostilité de l'adminis- 
tration à l'encontre d'une réforme aussi radicale. le texte 
qu'a fait voter M. Lamoureux constitue une solution 
transactionnelle. Il permet d'étendre à la contribution 
des patentes, pour l'assiette du droit proportionnel 
portant sur l'habitation, le régime déjà en vigueur pour 
l'établissement de la contribution mobilière, régime qui: 
lient compte, dans les agglomérations et particulière- 
ment à Paris, d'abattements pour charges de famille. 

Ainsi, petit à petit, la législation des patenies se voit 
modifiée et remaniée en détail. Mais que ces chanee- 
ments heureux ne fassent pas oublier qu'il s'agit d'un 
impôt condamné, I raste à souhaiter que Sa disparition 
intervienne dans un délai aussi court que possible. A 
cet égard, il appartient à la: prochaine Chambre de pre- 
Cipiter la solution. 

Louis PROUST. 
Député d'Indre et Loire. 


JU 


LA VIE TECHNIQUE ET INDUSTRIELLE 


355 


L’Ecole d Horlogerie de Genève 


La Suisse est par excellence, le pays où l'industrie 
horlogère est la plus répandue. Il était donc assez natu- 
rel que les écoles qui se sont créées soient des écoles 
Suisses. 

La plus importante de toutes, l'Ecole Municipale d'Hor- 
logerie de la ville de Genève a pour but de donner un 
enseignement complet de ce métier et de former des 
horlogers aussi habiles qu'instruits. L'enseignement, qui 
est à la fois pratique et théorique, ne comprend pas 
moins de i8 cours. Tous les spécialistes des diverses 
parties de la montre apprennent, au cours de périodes 
qui peuvent varier de 2 à 4 ans, tout ce qui constitue le 
bagage d'un habile ouvrier. Mais il ne faut pas moins de 
cinq années pour mener à bien les études qui permel- 
tent d'obtenir le diplôme de « Technicien-horloger ». Ce 
sont ces derniers qui deviendront de véritables Ingé- 
nieurs capables de faire progresser l'art de l'horlogerie. 

La Fondation de l'Ecole. — L'Ecole Municipale d'hor- 
logerie de la ville de Genève doit sa naissance à l'initia- 
tive privée. Le 18 Octobre 1823, le Comité de la classe 
d'Industrie de la Société pour l'avancement des Arts, 
décida de créer une école ď'ébauches de la montre. Il 
ouvrit en Mai 1824, un atelier spécial chargé d'enseigner 
l'exécution des ébauches de la montre simple et de la 
montre à répétition. En 1827, il créa un second atelier 
pour l’enseignement du « finissage ». Pendant une dizaine 
d'années, ces deux ateliers subsistèrent seuls, puis trois 
classes nouvelles purent être ouvertes, grâce à l'inter- 
vention financière de l'Etat, l’une pour le mécanisme des 
répétitions, l’autre pour les échappements et la troisième 
pour le repassage. 

Ces cinq classes ou ateliers réunis en 1840, dans les 
étages supérieurs du bâtiment du grenier à blé du cours 
de Rive formèrent dès lors les éléments principaux pour 
cette époque d'une Ecole d'horlogerie complète. 

Ce fut vers la fin de l’année 1842 que le Conseil admi- 
nistratif de la ville de Genève accepta de prendre à sa 
charge l'administration et la direction de cette Ecole pro- 
fessionnelle. Il s'adjoignit la collaboration de cinq, puis 
de neuf membres. En 1844, on ouvrit une classe destinée 
aux jeunes filles. 

En 1879, on construisit l'immeuble actuel. Au. cours 
de la longue période qui a suivi l’année 1842, la montre 
a subi des transformations très grandes. Aussi les pro- 
grammes ont élé profondément remaniés. En 1916, on a 
créé des programmes particuliers pour chacune des Spé- 
cialités horlogères. 

Pour être admis comme élève de l'Ecole d'horlogerie, 
il faut réunir les conditions suivantes : 

a) Pour la division technique, avoir quinze ans révo- 
lus et posséder l'instruction correspondant au programme 
complet de deuxième année de l'Ecole professionnelle de 
Genève. 

b) Pour la division des praticiens, avoir quatorze ans 
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révolus (jeunes gens), quinze ans révolus (jeunes filles), 
el posséder au moins l'instruction correspondant au pro- 
gromme de la sixième année de l'Ecole primaire de 
Genève. 


Les élèves qui désirent obtenir le diplôme de techni- 
aen-horloger, ont à suivre les cours de théorie dans la 
division technique. Ces cours sont les suivants : 

En 1° et 2° année : Technologie. 

En 3? année : Géométrie analytique. 

En 4° année : Calcul différentiel et intégral 
trie descriptive ; Technologie horlogère. 

L'examen en est divisé en plusieurs parties : 

1° A la fin de la troisième année, un premier examen 
porte sur les branches suivantes : Théorie de l'horlo- 
serie, algèbre, trigonomètrie, mécanique, électricité, 
chimie industrielle, technologie. 

2° A la fin de la quatrième année, le deuxième exa- 
men porte sur les mathématlhiques supérieures, la géo- 
métrie analylique, la géométrie descriptive, la théorie de 
l'horlogerie, la chronométrie, la théorie des complica- 
tions, et la cosmographie. 

En outre, le technicien horloger doit présenter pour 
l'obtention du diplôme les travaux pratiques suivants : 

i) Deux montres à ancre de 43 mm. dont une réglée 
pour l'obtention d'un bulletin d'observation. 

2) Un chronographe compleur, établi et repassé. 
3) Une montre à ancre 28 mm. au maximum, qu'il 
aura terminée depuis l'échappement y compris. 

4) Une répétition à minutes repassées. 

5) Un ceriain nombre de travaux tehniques tels que 
plaques-mises origines de pièces d'acier, etc. 

6) Un travail graphique. 

Il existe un certain nombre de programmes portant 
sur deux ou trois années, tel que ceux du repasseur de 
pièces compliquées, du régleur de précision, du rhab:: 
leur, du repasseur de pièces simples, de l'échappemen- 
tier, de l'horloger-pendulier électricien, de l'horloger 
pendulier spécialiste pour compteurs, etc. 

Installations. — L'Ecole dispose de nombreux ateliers 
spécialisés, d'un laboratoire pour essais mécaniques et 
techniques et pour les études micrographiques. Une biblio- 
thèque tres bien approvisionnée est à la disposition des 
élèves durant certaines heures. 

Un élément très important d'instruction industrielle 
et historique de l'horlogerie est le Musée de l'Ecole. I 
comprend plus de douze cents objets exposés en série : 
horloges de tables et de carrosse, montres dont quelques- 
unes du XVI° siècle, porte-montres depuis Louis XIII, 
horloge de gros volume, chronomèilres de marine, etc. 

L'organisation de l'Ecole de Genève répond à l'idée de 
formation d'un personnel technique et instruit. Et c'est 
une des raisons du développement formidable de l'Indus- 
trie horlogère Suisse. 


: Géomé- 


Francis ANNAY. 
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RENSEIGNEMENTS MONDIAUX 
ANGLETERRE 


Les facilités de raffinage du pétrole 
dans l'Empire Britannique 


Ure étude des ressources de l’Empire en 
pétrole brut ne peut être qu’incomplète si 
les facilités réelles ou potentielles de raffi- 
nage ne sont pas comprises dans l'étuce. 

Il est malheureusement vrai que ce pays 
dépend en grande partie sur les pays étran- 
étrangers pour son approvisionnerment en pé- 
trole, et il est de même malheureux qu’une 
si grande partie de la production de pétrole 
contrôlée par ce pays, politiquement ou fi- 


nancièrement. doive être extraite de territoi- 


res étrangers, et que cette production soit 
soumise à chaque instant à des interruptions 
étrangères au contrôle impérial. 

L'établissement de raffinage en Anglieter- 
re semblerait plutôt une nécessité politique 
qu'économique, car de nomb:eux arguments 
militent en faveur de l’étatlissement des usi- 
nes de traitement, aussi près que pm ssible de 
la source de matière qui les alimente. Quand 
on peut trouver des marchés pour la vente 
des produits terminés, dans le v:‘isinage des 
champs pétrolifères et des raffineries, de tels 
arguments sont beaucoup renforcés. 

Les conditions idéales existent aux Etats- 
Unis, où les champs pétrolifères, les raffine- 
ries et les marchés sont reliés par un réseau 
très complet de pipe-lines et autre source de 
pétrole brut dans la limite de ses frontières 
qui soit suffisante pour répondre à ses be- 
soins. doit par sa force remplacer le réseau 
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de pipe-lines par sa marine marchande : ce 
qui est un argument pour l'établissement 
d’une installation de fabrication de fuel oil, 
soit pour avions ou pour navires, aux ports 
d’attaches de ces bâtiments. 

D'une importance également vitale est l’ap- 
provisionnement en huile de graissage, sans 
lesquelles toutes les machines de l’Empire 
s’arréteraient vite. 


Le but de cette étude est d'examiner rapi- 
dement la situation de l’Empire, non seule- 
ment pour la production, mais encore pour 
le raffinage de tout le pétrole et de ses déri- 
vés dont il a besoin. 


Actuellement les impoitations des Dom.- 
nions s'élèvent à environ 10 millions de ton- 
nes par an de pétrole et de ses dérivés. Sur 
cette quantité, près de 50 % sont désignés 
sous le nom de pétrole brut et sur cette quan- 
tité 4.650.000 tonnes vont à l'Angleterre et 
au Canada, et le reste est réparti entre l’Aus- 
tralie, la Nouvelle Zélande, l'Egypte, Cey- 
lan, Chypre, St-Vincent, la Guinée Anglaise 
et Terre Neuve. 


Le Canada et l'Angleterre importent à peu 
près la même quantité de pétrole brut, mais 
au point de vue des commodités de raffinage 
on doit augmenter la part du Canada 
(2.328.667 tonnes par an) de sa propre pro- 
duction (45.655 tonnes) moins ses exporta- 
tions (27.147 tonnes). 

Suivant des renseignements sérieux il y 
avait 509 raffineries, 352 étaient en activité, 
avec une capacité quotidienne de 2.560.000 
barils ; 157 étaient fermées (représentant 


Devis gratuit pour MM. les Architectes sur Plans et Documents i 


i une capacité quotidienne de 290.000 barils) 


et deux étaient en construction (capacité quo- 
tidienne 5.000 barils). 

D’après le journal de la Chambre de Com- 
merce, la quantité de pétrole brut qui a été 
raffiné en Angleterre en 1926 a été de 539 
millions de gallons soit environ 123.000 ton- 
nes de moins qu’en 1925, ce qui montre que 
les chiffres de 1926 permettront mieux de 
juger la capacité des raffineries anglaises. 
Quant aux autres pays de l’Empire, les 
statistiques pour 1926 ne sont pas encore 
connues, ce qui fait que nous devons nous 
contenter des chiffres de 1925. 

Le tableau N° 2 est tiié des statistiques de 
la Chambre de Commerce, et montre la quan- 
tité de produits obtenus en 1925 et en 1926 
par la distillation en Angleterre de pétro'e 
brut. 

En ne considérant que les produits qui 
ont réellement besoin d’être raffinés, les pro- 
portions deviennent les suivantes pour les 
deux années : 


1926 1925 
Essence pour moteurs . 31,2 ‘* 29,5 ^ 
Autres essences ..... 26 ‘+ 1,3 S 
Pétrole lampant ...... 11,4 % 12,5 ‘: 
Lubrifiants .......... 1,5 % 10 ‘“* 


Ces chiffres nous montrent que fa produc- 
tion d'essence pour moteurs a augmenté en 
1926 d'environ la même quantité que la pro- 
duction de pétrole lampant avait baissé, tan- 
dis que la production des essences diverses 
avait doublé. 

Des statistiques officielles ne traitant que 
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La lecture des bibliographies est toujours intéressante et 
instructive, aussi nous signalons celle que vient de faire 
paraitre la Maison J.-B. Baillière et Fils (fondée en 1818) 
sur les Livres industriels et Technologiques qu'elle publie. 

On y trouvera le détail des Grandes Encyclopédies In- 
dustrielles Baillière, ainsi que celui d'autres collections, telle 
que la Bibliothèque Professionnelle. 

L'annonce de chaque ouvrage est suivie de la table dé- 
taillée des matières ; le savant, l'ingénieur, l'industriel 
pourront, à cette lecture, se rendre compte avant son achat 
de l'intérêt que présente pour eux eux l'ouvrage. 

Cette bibliographie sera adressée à toute personne qui 
en fera la demande en adressant la somme de un franc à 
la Librairie J.-B. Baillière et Fils, 19, rue Hautefeuille, Pa- 
ris (6°). 
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Piles et Accumulateurs, par Lucien Jumau, Ingénieur. — 
Un vol. in-16, 76 figures. -- Collection Armand Colin, 103, 
boulevard Saint-Michel, Paris (Ve). — Relié : 10 fr. 25 ; 
Broché : 9 fr. 


Avec le développement prodigieux des applications de 
l'Electricité, les Piles et les Accumulateurs électriques sont 
devenus d'un emploi si fréquent qu'on peut dire que tout 
le monde est appelé à manipuler ou à utiliser ces géné- 
rateurs si précieux d'énergie électrique. 

La question des Piles et des Accumulateurs électriques inté- 
resse donc non seulement l'ingénieur et l'industriel, l’étu- 
diant et l'amateur, mais aussi toute personne qui réfléchit 
et qui cherche à comprendre la raison d'être ou le fonc- 
tionnement de toutes les choses de la vie courante. 

En demandant à M. L. Jumau d'écrire, pour la Collection 
Armand Colin, ce livre sur les Piies et Accumulateurs 
électriques, les Directeurs de la Collection ne pouvaient être 
mieux inspirés, la compétence de l’auteur en cette matière 
étant universellement reconnue. 

Sous une forme simple, l’auteur donne la théorie de ces 
générateurs électrochimiques d'énergie électrique, en étudie 
la technique et en décrit les nombreuses applications. 
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METALLURGIE 


Etudes sur la Tréfilerie, par R. Papier, Ingénieur des Arts 
et Métiers, 1°* partie (2° édition). —- Brochure 14x22, de 
96 pages avec figures. — Edition de L’Usine, 15, rue 
Bleue, Paris. — Prix : 18 fr. ; franco : 20 fr. 

Cette première partie est relative aux opérations de tréfi- 
lage proprement dites, c’est-à-dire à la fabrication des fils, 
mais uniquement d'acier doux. 

L'auteur s'est attaché surtout à mettre en lumière les 
grandes différences de rendement observées d'une usine à 
l'autre et il pose formellement la nécessité d'étudier ration- 
nellement les conditions optima du tréfilage. 

Plusieurs de ces conditions sont chiffrées dans l'ouvrage, 
dans tous les cas où l'auteur a cru qu'elles étaient atteintes. 

Les résultats ont été, chaque fois que possible, exprimées 
en chiffres pratiques qui sont assez éloquents par eux-mêmes 
et qui se passent, la plupart du temps, de commentaires. 

L'ouvrage se partage en deux parties : 
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1° Décapage. — L'auteur y insiste tout particulièrement 
comme étant la clef des meilleures conditions du travail. Cette 
première partie se subdivise en 6 chapitres qui traitent des 
services annexes de la décap rie, du matériel employé, et 
des dispositions d'ensemble ; 


2° Tréfilage proprement dit. — Cette seconde partie se 
divise en 9 chapitres qui traitent des outils employés, du 
matériel, des divers coulants. Un chapitre spécial est consa- 
cré aux conditions mêmes du tréfilage (diamètre des bobines, 
efforts, vitesses, profils, etc.). 


L'auteur a traité également le recuit du fil et sa gal- 
vanisation, ik s’est attaché enfin à chiffrer le prix de revient 
de chaque phase du travail et à indiquer la manière d'éta- 
blir des tarifs de main-d'œuvre. ` 


Etudes sur la Tréfilerie et ses Dérivés, par R. Papier, Ingé- 
nieur des Arts et Métiers (2° partie). — Brochure 14x22 
avec figures. — Edition de L'Usine, 15, rue Bleue, Paris. 
— Prix : 18 fr. ; franco : 20 fr. 


Cette seconde partie de Etudes sur la Tréfilerie est consa- 
crée aux fabrications de produits à partir des fils obtenus 
de tréfilerie, en particulier les pointes, clous et rivets. Après 
avoir donné les spécifications de ces divers articles, et tous 
renseignements à leur sujét pouvant être utiles non seule- 
ment au point de vue industriel, mais également au point 
de vue commercial, l’auteur en a indiqué les méthodes 
générales de fabrication tant au point de vue des matières 
à employer que de leur mode de traitement. Il indique éga- 
lement leurs conditions d'emploi, en se basant pour cela 
sur des considérations techniques aussi simples que judi- 
cieuses. | 


Enfin il s'étend de façon extrêmement complète sur le 
matériel et l'outillage nécessaire pour ces fabrications, et 
après les conditions générales que doit remplir ce matériel, 
il passe en revue successivement les machines fabriquées 
par les divers constructeurs français ou étrangers. A ce 
sujet, sont également donnés, sur les modes d'action de 
certaines de ces machines au point de vue de la méthode 
réalisée pour l'usinage des renseignement théoriques d'ail- 
leurs extrêmement compréhensibles et tout à fait intéres- 
sants, car ils seront un guide précieux pour un industriel 
en vue du choix du matériel à acquérir pour une fabri- 
cation dont il connait les conditions spéciales ou les diffi- 


cultés particulières. Ceci a d'ailleurs amené l'auteur, en 


passant, à donner une théorie du tréfilage qui constitue 
également un guide général pour tous les tréfileurs en vue 
de la détermination des successions de passes à adopter 
pour une fabrication déterminée. 


Tout le contenu de cette brochure est constitué par des 
renseignements qui n'ont jamais été publiés jusqu'ici ; il 
tient compte des procédés les plus modernes, et, d'autre part, 
des travaux, en particulier d'ordre métallurgique, les plus 
récents. Aussi est-il indispensable à tous les fabricants des 
produits ci-dessus exécutés à partir du fil, mais également 
à tous les tréfileurs d'une part, et d'autre part à tous les 
quincailliers et même, d'une façon encore plus générale, 
à ‘toutes les personnes qui utilisent les produits ainsi 
fabriqués à base de tréfilerie. 
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TABLEAU N°2 
Produits retirés du pétrole brut raffiné en Grande-Bretagne en 1925 et 1926 


Quantités de matière première utüisée : 


1926 1925 
(millions de gallons) 

Pétrole: nee sr ee ere 576,42 508,09 

Huiles de schistes .................... 39,66 50,21 
Production obtenue : 

Essence pour moteurs ................. 173.34 178,73 

Autres essences ......... ce... 14,25 7,59 

Pétrole lampant ...................... 63,63 75,96 

Gas OIL be dons ein dada E 28,79 29,19 

ÉUbrilants stone, 8,15 6,33 

Puel Oil es Sr ie ann 266,16 307.81 

Autres produits liquides .............. 0,13 0,91 

Production liquide totale ...................... 554,45 605,62 


de la production de pétrole brut ne donnent 
que peu d’informations sur les possibilités de 
raffinage de la matière brute, ou sur son con- 
tenu en éléments utiles. Les mêmes difficul- 
ts existent quand on veut essayer de défi- 
nir la capacité d’une raffinerie bien que l’on 
parle communément d’une installation ayant 
une capacité, quotidienne ou mensuelle de 
tant de barils ou de tonnes de pétrole brut. 

La compcsition des pétroles bruts. et le de- 
gré suivant lequel on peut les raffiner, soit 
par distillation ou par un traitement physi- 
que et chimique, est tellement variable que 
rien sinon une étude séparée de chaque pé- 
trole, de l'usine qui doit le raffiner, et du 
marché où on doit le vendre, ne permettrait 
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pas d'étallir une estimation approximative 
des relations qui relient ces divers facteurs. 

C’est pour cela qu’il faut prendre une base 
artificielle afin de ramener les statistiques 
à une mesure commune de comparaison. En 
ce qui concerne la capacité d’une raffinerie 
l’auteur a adupté comme unité ccnvention- 
nelle le nombre des barils de pétrole brut 
qui peuvent être distillés par jour, moins 
20 5: en volume. 


Cela représente donc bien une mesure de 
capacité de distillation d'une raffinerie, bien 
que dorénavant, nous appellerons ce chiffre 
« la quantité de matière première traitée ». 

La possession du matériel nécessaire à la 
redistillation des distillats de pétrole brut, à 
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DISTRIBUTION D'EAU 


Petits générateurs. Serpentins, 


Colonnes et Appareils à distiller, Condenseurs. Réfrigérants. Etuves. 


leur traitement chimique, de même que le 
matériel auxiliaire nécessaire à l'extraction 
et au raffinage de la paraffine et au filtrage 
des huiles lutrifiantes est étudié dans le 


chapitre suivant : 


Raffineries complètes. — Elles compren- 
nent les installations qui en plus des appa- 
reils de topping, possèdent des alamrbics à 
vapeur, des alambics de 1edistillation, et soit 
des appareils pour extraire l'asphalte et la 
paraffine, où l’un de ces deux corps. Ces raf- 
rineries possèdent tout fe matériel chimique 
nécessaire au traitement des distillâts de pé- 
trole brut, quelle que soit la nature du pi- 
trole brut. Elles peuvent posséder ou non le 
matériel nécessaire à la fabrication et au 
remplissage de barils et de bidons etc... Elles 
peuvent aussi avoir le matériel nécessaire à 
la production d'acide sulfurique et d’autres 
réactifs chimiques. 


Raffineries semi-compolètes. — Elles com- 
prennent les installations qui n’ont que des 
appareils de topping et de redis‘illation et 
des appareils ne permettant que le traitement 
des fractions légères de pétrole brut. La ca- 
pacité de ces raffineries est mesurée en pé- 
trole brut, bien que certaines d’entres elles 
peuvent s'occuper de raffiner des distillats 
ou des résidus provenant d'une autre rafti- 
nerie. 


Usines de cracking. — Dans certains cas 
il y a des installations de cracking dans les 
raffineries complètes ou semi-complètes, 
mais on les considère comme des usines à 
part, et leur capacité est mesurée en barils 
de matières premières util,sées. Dans le cas 
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REVUE DES LIVRES 


APPAREILLAGE INDUSTRIEL GENERAL 


Bilans thermiques, par Georges Deaufaux, Ingénieur des 
Mines. — 1 volume 14x21, 200 pages, 17 figures, 15 
diagrammes annexés. — Prix Belgique 36 francs 
(plus port 1 fr. 20) ; Etranger : 8 belgas (franco). — 
Librairie de la Bourse, Ancienne Maison E. V. Pasque, 
J. Wattaux, 3, passage de la Bourse, Charleroi (Bel- 
gique). 

M. Beaufaux n'est pas inconnu du public industriel. C'est 
devant les demandes instantes qui nous parvenaient, c'est 
que nous lui avons demandé l'autorisation de rééditer sa 
brochure publiée peu de temps après la guerre sous le 
titre : « Erreurs commises dans l'évaluation des pertes 
dans les chaudières ; recherche de leurs valeurs exactes ». 

La matière du présent ouvrage « Bilans thermiques » a 
été étendue aux gazogènes, aux fours industriels et aux 
moteurs à combustion interne ; ce qui lui donne sa place 
sur le premier rayon de la bibliothèque de tout établisse- 
inent industriels. 

On pourrait se demander si le besoin d'un tel livre se 
fait sentir, alors qu'il existe beaucoup d'ouvrages ae phy- 
sique industrielle. A celà nous répondons oui ; parce 
qu'aucun ouvrage de ce genre et dans cet esprit, n'a été 
publié en langue française et parce que les livres allemands 
qui traitent de cette matière le font de façon incomplète. 

En effet, l'abondante littérature qui étudie les appareils 
thermiques donne, certes, d'excellents conseils pour remédier 
a tel ou tel défaut de tirage, de combustion, de calori- 
fugeage. 

Mais on n'insiste pas sur l'essentiel, que constitue la 
recherche de ce défaut, de ce point faible auquel il faudrait 
ramédier. On n'insiste pas assez sur ce qu'il faire pour 
savoir Comment les combustibles sont mal utilisés, et dans 
quelles proportions ils sont gaspillés. Il est cependant évi- 
dent que, dans toute installation consommant de la chaleur, 
la connaissance exacte des pertes de chaleur de différentes 
provenances, peut seule donner des indications sur les me- 
sures à prendre pour leur correction. 

Généralement, l'établissement des bilans thermiques ne 
fait l'objet, üans les livres de physique industrielle, que 
d'un petit chapitre. 

Souvent il est imprécis, et rebute l'industriel, qui man- 
que de documents numériques qui lui permettent de faire 
un travail utile et non entaché d'erreurs, dans le tempe 
qu’il peut consacrer à cette matière. 

M. Beauïfaux prouve qu'il n'est pas difficile d'établir des 
bilans exacts du rendement des appareils thermiques ; et 
que tout industriel peut établir, avec des appareils très sim- 
ples et en se servant des diagrammes que donne son livre, 
des bilans ithermiques complets et exacts. 

Les allemands ont publié quelques ouvrages de ce type 
et des diagrammes semblables aux diagramınes triangulaires 
donnés dans le « Bilans thermiques » de M. Baufaux. Mais 
ces diagrammes étaient inexacts, parce qu'ils ne tenaient pas 
compte des constituants O, N, et S des combustibles. Nous 
ajouterons que les diagrammes concernant les fours indus- 
triels et les gazogènes sont inédits, mème en Allemagne. 

Les diagrammes de M. Beaufaux seront la grande 
« utilité » de ce travail, et constitueront son criginalité. 
On peut dire qu'ils sont des instruments pratiques de tra- 


vail, à même lesquels on peut, pointe sèche en main, inter- 


préter les mesures données par les essais, pour l’établis- 
sement des bilans thermiques. 

Il faut dans l'industrie, des chiffres et des graphiques 
bien plus que des mots. Ce sont ces précisions, fruits des 
recherches et de l'expérience de l'auteur, que nous pré- 
sentons à Messieurs les Industriels, avec la certitude qu'ils 
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les apprécieront à leur juste valeur et ceci parce qu'ils en 
feront leur profit. 


OP 


Table des matières 


Chapitre 1. — Préliminaires. A) Objet ; B) Etude d'un 
appareil thermique ; C) Mesures à effectuer pour déterminer 
les divers postes d'un bilan thermique ; D) Détermination du 
pouvoir calorifique d'un combustible en se basant sur sa 
composition élémentaire. — Chapitre 1I. — (Chaudières à 
vapeur. A) Bilan thermique ; B) Réactions de combustion ; 
C) Détermination de la valeur des divers postes du bilan 
thermique ; D) Examen des diverses pertes ; E) Applications. 
Récupération et régénération des chaleurs perdues. — Cha- 
pitre HHI. — Gazogènes, A) Bilan thermique ; B) Réactions 
fondamentales ; C) Caractéristiques de fonctionnement ; D) 
Détermination des diverses postes du bilan thermique. — 
Chapitre IV. — Fours. A) Bilan thermique ; b) Réactions et 
combustion ; C) Détermination des divers postes du bilan 


thermique. — Chapitre V. — Moteurs à gaz. A) Bilan ther- 
mique ; B) Réactions de combustion ; C) Détermination des 
divers postes du bilan thermique. — Chapitre VI. — 
Exemples. 

(y) 


Librairie J.-B. Baiilière et fils, 19, rue Hautefeullile, Paris. 


Le numéro d'Avril 19% de La Science Moderne, dirigee 
par L.-J. Dalbis, contient les articles suivants : 

La réforme du calendrier, par Humbert. — Les accumu- 
lateurs de traction, par Bert. — La commande par postes 
d'aiguillages des appareils de manœuvre et de sécurité de 
chemins de fer, par Lubœuf. — Le problème du rat, par 
de Varignv. — Le Mutationisme, par Cuénot. — La vacci- 
nation antitvphoparatyphique, par Perdrizet. 

Envoi franco de ce numéro in-4° illustré, à deux colonnes, 
contre 9 francs pour la France et 7 fr. 50 pour l'étranger, 
en timbres-poste adressés à la Librairie J.-B. Bailliére et 
fils, 19, rue Hauteïfeuille, Paris (VI). 

La Librairie J.-B. Baillière et fils envoie sur demande son 
catalogue. 
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L'’Electrification :de la France (Le gaspillage de nos ressour- 
ces énergétiques), par Maurice Mollard, Sénateur de la 
Savoie), — Volume 19x24, VI, 228 pages, 1928 (420 gr.). 
— Broché : x0 fr. — Dunod, Editeur, 92, rue Bonaparte, 
Paris (VI°). 


« Toute augmentation d'impôts qui, corrélativement, n'est 
« pas accompagnée d'une augmentation de production ruine 
« le pays ». 

Après S'ètre ainsi exprimé à la Tribune du Sénat, le 
Sénateur Mollard a cherché le remède, et il montre, dans 
cet ouvrage, les ressources immenses que la France doit 
retirer de l'utilisation rationnelle de ses forces énergétiques. 

Ce nest pas seulement une solution doctrinale qu'il nous 
offie, ce n'est pas seulement non plus un plan d'exécution : 
cest un programme complet de réalisation, car le sénateur 
Mollard s'est assuré, pour l'exécution de ce plan sûr et 
hardi, une collaboration technique de premier ordre et les 
concours financiers nécessaires. Ce livre contient les moyens 
de multiplier la production du pavs dt de l'affranchir éco- 
nomiquement de l'étranger. 

Tous ceux qui s'intéressent à la question capitale de l'élec- 
trification de la France ne peuvent se dispenser de lire ce 
livre. 
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où l’on cite des usines de cracking cn sup- 
pose qu’elles possèdent le matériel néces- 
saire au traitement des produits craqués. 

Usines de traitement des huiles. — Dans 
cette catégorie nous comprenons toutes les 
installations qui fabriquent des produits spé- 
ciaux : tels que des mélanges de lubrifiants. 
de graisses, etc... Nous n’avons pas essayé 
d'en estimer la capacité, vue que nous ne 
pouvons pas nous servir d’une même base 
pour toutes les installations. 

En nous servant des données ci-dessus, 
nous avons établi le tableau N° III qui indi- 
que approximativement la capacité des raf- 
fineries de l’Empire, et ce tableau nous mon- 
tre que l’Empire n’est pas encore à même 
de produire [es produits qu’il doit faire venir 


Dans le cas des pays qui produisent du pé- 
trole brut et qui le raffinent, nous examine- 
rons des données basées sur la quantité de 
pétrole brut traité dans chaque cas particu- 
lier, Le tableau N° 1 montre la capacité de 
pétrole brut qui a été raffiné, et le tableau 
N° 5 (Voir annexe III bis) nous donne la 
moyenne de rendement en produits retirés 
de ces pétroles bruts qui sont obtenus en 
quantité commerciales. Après avoir tenu 
compte de certaines ccrrections dûes à des 
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conditions que nous savons exister, la quan- 
tité d’un produit que l’on peut retirer d’un 
pétrole brut particulier, moins la quantité 
exportée, plus la quantité de pétrole impor- 
tée représente la quantité de pétrole consom- 
mée dans le pays en question. Cek est mon- 
tré par le tableau N° 6. Ce tableau a été 
établi avec Iles chiffres officiels de 1925. 
ceux de 1926 n’étant pas encore connus. 
(voir annexe III). 


TABLEAU N°6 


La consommation estimée de produits ayant besoin dun traitement chimique 


(en tonnes par an) 


de pays étrangers (Vo:r annexe 2). Pays producteurs de pétrole Essences Pétrole lampant lubrifiants Paraffine 

Pour estimer quel nombre de raffineries ee aada rm qe à wa a Odeon à ne 
étrangères, il est nécessaire de connaître, Miss TO CONS ee a Fe 0 
sur le territoire de l’Empire, quelle est la E 20 537 612 731 263.397 141.829 
consommation exacte de produits ayant été Barawak ne nn 74 074 ni 45 455 o 
soumis au raffinage. Egypte ................ 33.074 24 627 1.138 

Pour l'Angleterre le à Board of Trade ns . . . — 
Journal > nous donne le résumé (tableau 4) COUR les AUTES PAYE en rag a a RIR. Ter, 0e. 
pour 1926, mais dans le cas des autres pays 2.550.709 1.677.144 754.590 240.526 


qui constituent l’Empire la différence entre 
les importations et la consommation ne don- 
ne pas les chiffres nécessaires à l’établisse- 
ment de la consommation, vu que dans les 
pays qui produisent et qui raffinent, une 
partie de la production est cnnsommée sur 
place et ne paraît pas dans les statistiques 
officielles. 

Nous nous proposons donc de connaître 
la consommation véritable paa des méthodes 
indirectes. 
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Ces chiffres ont été établis à l’aide de 
statistiques officielles de 1925. Nous n’y avons 
que les produits ayant réellement besoin 
d’un traitement chimique, mais il est nétes- 
saire de faire remarquer ou’à l’exception des 
pétroles du Canada qui sont très sulfureux, 
les pétroles trouvés dans l’Empire n'ont be- 
soin que d’un faible traitement chimique. 


Le tableau N° 6 comprend des produits 


d’origine étrangère qui ont nécessité dans 


bien des cas un raffinage plus complet que 
cela n'aurait été le cas du pétrole brut de 
l'Empire. 

ll faut songer qu’à l’avenr les pétroles 
qui pourront assurer l’approvisionnement de 
l'Empire pourront avoir besoin d’un très grand 
traitement chimique. Il est bien certain que 
si l’on traite les schistes bitumineux pour 
en retirer du pétrole, il est normal que les 
sables bitumineux d’Alberta soient plus dif- 
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ALIMENTATION 


A propos du Congrès international des fruits et primeurs, 


va-t-on favoriser davantage l'exportation pour grever 
davantage la production nationale ? 


Un Congrès international des fruits et primeurs s'est tenu à 
Strasbourg, auqeul assistaient de nombreux délégués étrangers 
cntre autres 40 représentants de l'Allemagne, plusieurs envoyés 


spéciaux de l'Angleterre, de la Hollande, de la Suède. 
On a naturellement adopté des vœux tendant au développement 


dles exportations des fruits et primeurs de France et de l'Afrique 


du Nord à destination de l'étranger. 

La Commission des transports a même demandé que les bases 
des tarifs applicables aux fruits, légumes et primeurs soient abaissés 
pour les grandes distances et que les tarifications particulières, 
telles que les prix fermes, soient le plus possible étendues. 

On a réclamé qu’une différence sensible soit toujours maintenue 
entre les taxes et transports à l'intérieur et ceux applicables suc 
les mêmes parcours pour les transports d'exportation. 

On a également exprimé le désir qu'il soit tenu compte dans 
la tarification du grand éloignement qui sépare certains centres 
français de production agricole des grands marchés de consommation 
étrangers. 

En un mot, les exportateurs ont réclam£ des tarifs encore plus: 
favorables que les tarifs de faveur dont jouissent déjà les pro- 
duits agricoles. 

Dans ce cas, il s’agit non pas du ravitaillement du marché 
français mais, au contraire, de la vente à l'extérieur de produits 
au détriment des consommateurs nationaux. 

Or, contre le montrent les indices des prix en mars que nous 
avons publiés dans L’Usine du 13 avril, la majoration de 14 
points des prix de gros a été provoquée, cette fois encore, par 
la hausse des prix des denrées alimentaires. 

L'ensemble (20 denrées) est passé à 593 fin mars contre 568 
fin janvier. Parmi les denrées alimentaires, la plus forte hausse 
porte sur les aliments végétaux qui ont enregistré une augmen- 
tation de 40 points entre mars et janvier. 

C'est un fait dont il est bon de tenir compte lorqu'on parle 
d'intensifier encore les exportations de certains produits agricoles. 

Les statistiques pour l'année 1927 indiquent qu'en farineux et 
légumes frais, nous avons exporté 7.442.000 quintaux contre 
6.923.000 en 1926 et 7.193.000 en 1913. 

Dans ces chiffres, les légumes frais comptent pour 1.400.000 
quintaux en 1927 contre 1.175.000 en 1926 : 950.000 en 1925 
et à peine un million avant la guerre. 

Les pommes de terre marquent également une forte augmenta- 
tion : 2 millions et demi l’année dernière, contre 1.900.000 <n 
1913 et 2.200.000 en 1926. 


Si l'on tient compte, d’une part de l’augmentation générale de 
la population et, d'autre part, du déséquilibre qui tend à augmen- 
ter de plus en plus entre la population des villes et celle des 
campagnes, on doit reconnaître oue les chiffres actuels d’expor- 
tation sont très sensiblement supérieurs à ceux de l'avant-guerre 

Dans ces conditions, nous ne voyons vraiment aucune raison 
d'intensiñier nos exportations en denrées alimentaires par des tarifs 
de faveur puisque ces ventes tendent à la fois à faire monter le 
coût de la vie et à augmenter le déficit des chemins de fer par 
l'application de tarifs insuffisamment rémunérateurs. 


(L'Usine), 20 Avril 1928. 
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AGRICULTURE. — INDUSTRIES DERIVEES 


Les produits tunisiens en France. 


Une loi récente du 30 mars 1928 a modifié la législation s'ap- 
pliquant aux produits d'origine et de provenance tunisiennes 
importées dans la Métropole. Aux termes de cette loi, seront dé- 
sormais admis en franchise en France. 

a) Jusqu'à concurrence d'un contingent annuel de 550.000 hecto- 
litres, les vins de raisins frais dont le titre alcoolioue ne dépasse 
pas 14 degrès, les moûts mutés au soufre, les mistelles et les 
vins de liqueur. L'imputation, sur ce crédit, des mistelles et des 
vins de liqueur ne pourra dépasser 12 % du contingent total. 
L'alcool employé à la fabrication des vins mutés, mistelles et 
vins de liqueur sera imputé sur le contingent global des 12.000 
hectolitres d'alcool également admis en franchise ; 

b) Juqu'à concurrence de 12.000 hectolitres d'alcool vinique 
pur, Îles alcools représentant le produit de la distillation de 
100.000 hectolitres de vin. Partie de cette alcool, jusqu'à concur- 
rence de 6.000 hectolitres, pourra être importée sous forme de 
vin : 

c) Sans restriction, les produits des cultures destinées à rem- 
placer celle de la vigne, y compris leurs produits de transforma- 
tion à l'état desséché ou conservé par quelque procédé que ce 
soit. Ces produits seront déterminés par décret. 

Le contingent des vins tunisiens admis en franchise sera aug- 
menté automatiquement, en cas d'une récolte France-Algérie 
inférieure à 60 millions d'hectolitres, d’une quantité de 20.000 
hectolitres pour chaque million de déficit constaté. 

Les produits vinicoles importés en sus des contingents visés ci- 
dessus seront soumis au tarif minimum. 

Le Gouvernement français pourra, par décret, admettre en fran- 
chise d'autres produit d’origine et de provenance tunisiennes. Tou- 
tefois, l'application de cette mesure sera subordonnée à la con- 
dition que les produits similaires français bénéficieront du même 
régime à leur entrée en Tunisie et que les similaires étrangers y 
seront soumis au même tarif douanier qu'à l'entrée en France. 

Les dispositions de la loi entreront en vigueur dès que le 
Gouvernement tunisien aura adopté le régime métropolitain des 
alcools et des piquettes. 

Elles ne s’appliaueront pas aux produits dont la vente intérieure 
en Tunisie est l’objet d’un monopole d'état (le sel par exemple). 

(Le Nord-Africain), Mars-Avril 1928. 
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APPAREILLAGE ELECTRIQUE 


Sur un nouve! embrayage à force centrifuge spécialement 
appliqué au démarrage des moteurs ‘d'induction à cage 
d'écureuil, par J. Béthenod. 


Les moteurs à cage présentent des avantages qui font que l’on 
cherche avec persévérance des dispositifs pour pallier à leurs 
inconvénients : faible couple de démarrage et appel de courant à 
ce moment. Parmi ceux-ci, il faut citer la poulie D E M, aont 
les applications sont déjà nombreuses. 

C'est un dispositif de vieux genre qui fait l’objet de l’article : 
poulie s’embravant par la force centrifuge, mais avec des dispo- 
sitions permettant de graduer à volonté le couple et le glissement 
an démarrage. Îl est désigné sous le nom d'embrayage ] E D 
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ficiles à raffiner que le pétrole brut de Dur- 
mah. 


De plus, la tendance actuelle du raffinage 


est de se servir de plus en plus du cracking 
des pétroles lourds pour produire de lessen- 
ce craquée ne nécessitant un raffinage plus 
complet que les produits de distillation direz- 
te. 

Les divers faits que nous venons d’expo- 
ser nous ont fait penser qu’il serait intéres- 
sant d'étudier les besoins probables de PEm- 
pire en produits chimiques, en prenant les 
chiffres du tableau N° 6 comme moyenne de 
la consommation. 


Dans ce but nous prenons comme tase un 


traitement conventionnel pour l'essence et le 
pétrole lampant, au moyen d’un acide et d’un 
alcali avec de la plombite alcaline, bien qu’il 
soit évident que cette méthode puisse être 
remplacée par d’autres dans certains cas. 

Le procédé à l’hypochlorite que l’on em- 
ploie avec succès pour les pétroles d’origine 
persane, peut être appliqué avec succès sur 
toute une série de pétroles et permettrait 
de réduire les besoins de l’Empire en acide 
sulfurique. De plus il se peut que les spé- 
cifications actuelles quant à la couleur et la 
teneur en soufre de nombreux produits peu- 
vent changer et faciliter ainsi la tâche du raf- 
fineur. 

Le tableau N° 7 a été établi pour montrer 
les besoins probables de l’Empire en pro- 
duits chimiques pour traiter la quantité de 
produits pétrolifères indiquée dans le ta- 
bleau N” 6, en tenant compte des pertes sur- 
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venant au cours de traitement. (Voir annexe 
IV). 

Les lignes ci-dessus montreront quelles 
sont les possibilités de l’Empire pour répon- 
dre à ces besains de produits chimiques. 

Acide sulfurique. — D'après Sir Max Mus- 
pratt, le commerce de l’acide sulfurique est 
dans un état absolu de torpeur en Grande- 
Bretagne. En 1915 la production de ce pays 
a été de 1.083.000 tonnes en acide à 100 7%- 
et la capacité de production de 1.200.000 
tonnes. En 1925 la production a été de 


248.000 tonnes, tandis que la capacité était 


de 1.400.000 tonnes ; soit une chüte de 
235.000 tonnes dans la production et une 
augmentation de capatité de 200.000 tonnes. 
Le même auteur nous fait remarquer la 
grande différence qui s’est produite entre la 
proportion d’acide retirée de pyrites impor- 
tées ou produites en Angleterre, du gaz sul- 
fureux du soufre et des gaz qui se dégagent 
de hauts-fourneaux à zinc ou à cuivre, les 
chiffres sont données ci-dessous 
Proportion totale d’acide extraite de 


1914 1925 
A (A 
Pyrites importées .......... 88,45 47,0 
Pyrites de provenance anglaise 0,5 = 
Soufre ones ire parues 0,3 23.5 
Gaz sulfureux ............ 10,6 24.0 
Gaz de hauts-fourneaux ... 0,15 5,5 
Gaz de hauts-fourneaux ... 0,15 5,5 
100,00 100,00 


TOUS LES ABRASIFS 


EMERI . CORINDON . CARBORUDUM , GRENAT SILEX VERRE ETC 


SOUS TOUTES LEURS FORMES 


BULLDOG NF RÉ MY BEN NAVARRE RE V O R AX 


C" CENTRALE DES ÉMERIS 


CION aper 


FREMY- NAVARRE 


GEMS DE L'OUEST - CHATEAU SURI 
SOCIÉTÉ ANT AUCAPDITAL 0t S20ODOOP 


(53135.B'SÉRURIER PARISIS: 


TELEGRAMMES 
POUR- PARIS 
RC Stos 70.287 


TOILES ET PAPIERS 
ABRASIFS . MEULES 
ÉMERIS DE NAXOS 
MACHINES A MEULER 
ROUGES A POLIR 


POUDRE A COUTEAUX “CLAIR D'ACIER” 
. PATE A RODER *VORAX ”: : : 


AU LOUP DNA NAVARRE SSSR OUEST 


OLPC REC DROIT REA AOL 


L'augmentation de la production d’acide 
extrait de gaz sulfureux est intéressant vu 
que cette matière première est la. seule que 
l'on puisse trouver en Angleterre. On l’ob- 
tient dans les usines à gaz par la désulfu- 
ration du gaz et du charbcn et il est possible 
qu’une partie du soufre que l’on retire ainsi 
puisse provenir du gas oil dont on se sert 
pour enrichir le gaz. 


La majeure partie de l’approvisionnement 
mondial en soufre provient des Etats-Unis, 
de l'Italie et du Japon. Bien qu'il existe des 
gisements de soufre au Canada, ce pays 
importe du soufre des Etats-Unis. Les Indes 
et l'Australie importent aussi du soufre, bien 
que ces deux pays possèdent des gisements 
de soufre et aient fait des expériences sur 
l’utilisation des gaz provenant des hauts-four- 
neaux servant à fondre le cuivre ou le zinc. 
Dans cet ordre d'idées, nous devons signa- 
ler.qu’à Coniston, en Ontario il existe une 
usine qui traite les gaz provenant d’une fon- 
derie de nickel, qui en retire le soufre et 
qui produit 25.000 tonnes par an d'acide 
sulfurique. 


La Nouvelle Zélande exporte un peu de 
soufre, mais sa production diminue et ses 
importations dépassent de beaucoup sa pro- 
duction. 


D'après les statistiques officielles‘ la situa- 
tion en 1925 de l’Empire au point de vue de 
son approvisionnement en soufre était la sui- 
vante 


REVUE DES REVUES 


et comprend une pièce solidaire du limbe de la poulie. Une pre- 
mière série de masses clémentaires de forme spéciale sont entraînées 
par la pièce solidaire de l'arbre et, à mesure de l'accroissement 
de la vitesse du moteur, font frein sur la pièce solidaire du 
limbe. Une seconde série de pièces analogues sont entraînées, 
au contraire, par la pièce solidaire du limbe et fait frein, en 
second effet, sur une surface faisant partie de la pièce solidaire 
de l'arbre : leur effet d'entraînement sera donc conditionné par 
la vitesse que prend la transmission commandée. 

On comprend que par un choix convenable des masses de ces 
2 séries d'éléments, on puisse obtenir toutes les caractéristiques 
voulues pour la progression du couple de démarrage. 

L'auteur termine par une étude théorique du fonctionnement 
de cet appareil, en envisageant la variation de ces masses. 


ct 
APPAREILLAGE HYDRAULIQUE 


Le déveioppement de la puissance hydraulique à Québec. 


Les ressources en puissance hydraulique de la Province de 
Québec sont un facteur très important du développement indus- 
triel. On estime le total de la puissance disponible est de 845.900 
chevaux, dans les conditions de courant minimum d'eau, et de 
13 millions de chevaux pendant six mois de l'année. 

La rivière d'Ohawa et ses affluents fournissent des possibilités 
en puissance d'un million à seize cent mille chevaux. Sur les 
bords du lac Temiskanning jusqu'à Pointe Fortune, il y a nombre 
important de stations, dont la puissance totale est comprise entre 
90.000 ch. et 220.000 ch. Parmi les affluents de la Rivière 
d'Ottawa le Gadineau est remarquable avec sa puissance d'environ 
quatre cent mille chevaux absolument continue. Deux stations 
ont été construites l’année dernière, l’une à Chelsca et l’autre à 
Farmers Rapid. À Chelsca, il y a trois éléments de 34.000 
chevaux. Aux Rapides de Farmers, il y a trois éléments de 
24.000 chevaux, qui ont été mis en action l’année dernière. A 
environ 27 milles de Chelsca, la Compagnie a vigoureusement 
poussé en avant la construction d’une station à Pangan Falls. Il 
y a là six unités de 24.000 chevaux qui seront prêtes au mois 
de septembre de cette année. Un quatrième élément, aux Rapides 
de Niggers sur la même rivière, se développera ultérieurement. 

Pour toutes ces stations, le barrage Bercier, créant un réservoir 
très étendu, de 95 milliards de mètres cubes sur le Gatineau ‘a 
été aussi achevé cette année. Le Saguenay est également remar- 
quable parmi les rivières de Québec et, avec ses affluents, il 
représente environ 126.000 chevaux ; cette puissance peut atteindre 
153.000 chevaux. | 

Sur le Saguenay, il y a une descente de 300 pieds du Lac 
Saint-John à Chicoutimi que l'on peut utiliser en deux concen- 
trations de puissance, Ces deux sites auront en dernier lieu une 
puissance totale de 134.000 chevaux. Pendant que le dévelop- 
pement de la puissance hydraulique est laissée à l’entreprise indi- 
viduelle dans la province, le Gouvernement a pris des mesures 
pour assurer la conservation de la puissance : il a créé la Quebec 
Streams Commission. Cette Commission joue une rôle extrêmement 
important. Le réservoir le plus important contrôlé par cette Com- 
mission est la rivière St-Maurice où le arrage Grouin contrôle 
une capacité de 160 millions de mètres cubes d'eau. 


(The Engineer), 23 mars 1928. 
Le paquebot Princess Elame de la Canadian Pacific. 


Construit par John Brown and C°, à Clydebank, ce paquebot 
doit assurer le service entre Vancouver et Nanaimo sur l'île de 
Vancouver. La distance est d'environ quarante milles à travers le 
détroit de Géorgie. Les principales dimensions sont : longueur 
87 m., tonnage 2.000 tonnes. Le navire peut marcher 18 nœuds 
en route libre et atteindre 19,8 nœuds. On a installé des turbines 


NUMÉRO 105 


363 


NS 


à engrenage à simple réduction, la vapeur étant engendrée par 
deux chaudières à tubes d'eau du type Yanow. Ces turbines sont 
construites pour utiliser de la vapeut saturée à la pression de 200 
livres par pouce carré. L'hélice centrale est placée sur la turbine 
à haute pression, les deux autres turbines étant placées sur les 
turbines basse pression. Le pont supérieur est totalement fermé et 
on a disposé un salon ouvert à l'avant. On peut l'utiliser pour 
danser. I] y a également une salle à manger pour plus de cent 
personnes. La Princesse Elame aura un « sistership » la Princess 
Patricia. 
(The Engineer), 23 mars 1928. 


L'explosion de la chaudière du Steamer King George V. 


Cet accident est survenu le 15 septembre. La chaudière avait 
été dessinée pour fournir de la vapeur à 550 livres par pouce 
carré (32 kg. cm? environ). Elle a été munie d’un surchauffeur à 
750°. On a trouvé que le cinquième tube de l'extrémité arrière 
de la chaudière s'était fendu longitudinalement. L'ouverture était 
de trois pouces et demi du tambour et dans une direction telle 
que l’eau et la vapeur devait se vider par la grille. Le tube, qui 
avait à l'origine, un diamètre de 43 ™%n et une épaisseur de 4 ™%, 
a été pressé par l'explosion contre les tubes de la seconde rangée. 
Le sixième tube de la première rangée fut légèrement gonflé 
en deux endroits pendant qu'un certain nombre d’autres tubes se 
cintraient. 

On examina la chaudière à l’intérieur. Il y avait une quantité 
considérable de tartre mou. Le tube qui s’est fendu était dans la 
zone de la flamme et des gaz allant vers la cheminée. Dans 
n'importe quel type de chaudière, il est lessentiel d'éviter la 
corrossion des surfaces de chauffe par le tartre, ce qui oblige à 
utiliser de l'eau pure. Dans une chaudière à tubes d’eau, spécia- 
lement dans une à petits tubes, l’eau est en mouvement continuel, : 
ce qui diminue les chances en dépôt du tartre. 

Il est clair cependant que ‘évaporation étant considérable, op 
doit employer de l'eau distillée. On a trouvé, en examinant le 
métal du tube que le température fut d'au moins 1.000. degrés 
centigrades. I] est bien évident qu'à cette température la ténacité 
et l'élasticité du tube devait être considérablement réduite et que 
la rupture était fatale. 


(The Engineer), 23 mars 1928. 


(asus) 


ELECTRICITE 


Les courts-cirouits dans les réseaux de traction ! la proteo 
tion par disjoncteurs ultra-rapides, par Charles Begis 


Dans les réseaux de traction à courant continu de 1500 à 3000 .. 
on estime quil produit | court-circuit par parcours variant de 500 
km/train (début d’exploitation) à 5.000 km/train (marche normale). 
Il est indispensable de prendre de mesures pour qu’un court-circuit 
se réduise à un simple incident en supprimant toutes les détériora- 
tions qu'il pourait entraîner. Si raproché qu’il se produise de la 
machine génératrice, il y a toujours une inductance mise en jeu, 
qui ralentit l'établissement du phénomène : c'est la base 
de l'étude de la coupure dans les disjontions. La loi classique 


E R 
Į = — (1 — e — — v) régit tout le phénomène. 
R 

L'auteur étudie les valeurs 

1° de la résistance olmsique de 0,1 à 2 olms pour une machine, 
0,05 à 0,01 olms par km de catenaire), très variable par les raies 
de retour. 

2° des coefficients de self induction : 0,3 à 1 m. pour une 
machine, 0,6 à 2 m st/km pour le caténaire, 4 à 5 m. st/km 
pour deux 3 raies, négligeable pour les raies de retour (résultats 
d'essais). 


Puis fait une étude, par examen d'oscillogramme, de phéno- 
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Production, importations et exportations 
de soufre dans l’Empire Britannique 


tonnes 
Production .......... 73.769 'retiré du gaz 
‘sulfureux 
Exportations ......... 303 
73.456 
Importations ......... 345.046 


Approvisisnnement total 418.512 


Les Etats-Unis sont les plus grands pro- 
ducsteurs de soufre et bien qu'en 1926 la 
production ait augmenté de pres de 16 %% 
les stocks ont diminué, par suite de la enr 
de croissante, de 450.000 tonnes. 

L'épuisement des mines de la Lauisianne a 
fait que les gisements du Texas sont devenu $S 
la source principale de soufre. En fin de 
compte il semble qu'avant peu on manquera 
de soufre aux Etats-Unis, auauel cas Em- 
pire devra s'adresser à d’autres sources d’ap- 
provisionnement pour répondre à ses besoins 
en acide sulfuriaue. 

A ce point de vue il est utile de faire re- 
marquer que les pétroles bruts sulfureux et 
les bitumes sont une source future de sou- 
fre. Une raffinerie de 30.000 barils de capa- 
cité, traitant un pétrole brut conteaant 3,5 %. 
de soufre. obtient 140 tonnes de soufre par 


jour. Si cette raffinerie se servait de ses ré- 


sidus lourds comme combustible des chemi- 
nées rejetteraient environ 14 tonnes de sou- 
fre par jour sous forme d’oxyde sulfureux 
et environ 7 tonnes d'hydrogène sulfureux se 
trouveraient dans les gaz non concensés des 
serpentins. 

Pour raffiner ses produits il faudra à cette 
raffinerie environ 14 tonnes de soufre sous 
forme d’acide sulfurique, et cela pour retirer 
seulement 2 tonnes de soufre de ses pro- 
duits. 

Nous nous trouvons donc en présence de 
cette situation anormale pour un établisse- 
ment commercial qui doit acheter 14 tonnes 
de soufre sous forme d’acide sulfurique pour 
retirer deux tonnes de soufre contenues dans 
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sa production et qui en même temps laisse 
perdre 24 tonnes de soufre dans les airs ! 

Dans le cas de raffineries produisant leur 
propre acide on préfère le procédé par con- 
tact, bien que dans certains cas on ait une 
installation à chambres, mais il y avait dans 
la région un approvisionnement facile en ni- 
trates. Le procédé par contact, quand on em- 
ploie du soufre est plus facile à faire mar- 
cher, et occupe moins de place que le pro- 
cédé à chambres et ne laisse pas de produits 
secondaires dont il faut se débarrasser. D'au- 
tre part le soufre est presque un facteur né- 
cessaire à la bonne marche d'un appareil 
à contact travaillant pour une raffinerie à 
moins que l'on ne puisse installer des appa- 
reils très précis pour retirer l'arsenic et 
que l'on n'ait un débouché pour le minerai 
brülé. 

Tandis que la Grande-Bretagne ne peut 
compter que sur ses importations pour son 
approvisionnement en pyrites il existe d’im- 
portants gisements de cette matière en Afri- 
que du Sud, au Canada, à Terre Neuve et 
à Chypre, gisements qui re sont pas exploi- 
tés. L'Australie possède quelques gisements. 
et elle utilise aussi les gaz provenant de ia 
cuisson des minerais de plomb et de zinc, 
mais la quantité d'acide qu'elle produit est 
inférieure à ses besoins. 

La situation de l'Empire en 1923 était la 
cuivante 


Production 


Irlande du Nord 
Guinée Anglaise 
Indes 


Production totale 


Exportations : 
Guinée Anglaise 
approvisionnement indigène 


Importations : 
Angleterre 


approvisionnement total de l'Empire 
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Production ................ 195.000 
Exportations :.:24 sels 179.121 
15.879 
Importations ................ 275.322 
291.201 
Terre à Foulon et Bauxite. — Nous 


n'avons pu obtenir que peu d'informations 
sur la production réelle de Terre à Foulon 
dans l’Empire. En 1924 l'Inde en a produit 
4.078 tonnes contre 27.696 tonnes en 1923, 
tandis que l’Australie n’en a produit que 
50 tonnes pour chacune de ces années. Cela 
ne fait aucun doute que les Etats-Unis en 
soient la principale source d'approvisionne- 
ment et en 1925 ils produit 184.441 tonnes 
de terre à foulon. 

La terre à foulon d’origine anglaise, bien 
qu'elle puisse servir au traitement des hui- 
les végétales, ne rencontre pas une très gran- 
de faveur auprès des 1affineurs de pétrole. 
Cependant cn prépare dans de nomtreux pays 
étrangers des terres décolorantes, mais PEm- 
pire n'a encore fait que peu de choses dans 
ce sens. 

On emploie beaucoup de Bauxite, mais on 
ne peut pas le faire ave= tous les types d’hui- 
le. L'Empire Britannique produit environ 
16 ‘ de la production mondiale de Bauxite. 
En 1925 cette production totale a été de 
1.200.000 tonnes, et la situation de l’Empire 
est approximativement la suivante : 


Tonnes Tonnes 
5.040 
194.339 
11.000 
210.379 210.379 
174.992 
35.385 
74.855 
e a E 110.255 
40 
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mènes accompagnant le court-circuit dans divers cas possibles pour 
son emplacement (sur la locomotive, sur caténaire ou 3=rails, sur 
barres de la sous-station) 

Il aborde ensuite l'étude théorique de la coupure : elle est 
toujours réalisée par l'allongement d'un arc dans l'air réalisé par 
soufflages magnétique, Mais, du fait de la présence des induc- 
tances, celles-ci sont, pendant l'allongement de l'arc, le siège de 
surtensions qui paraissent être élevées et dangereuses et nécessitant 
une étude serrée de la répartition des tensions dans le circuit, aux 
différentes phases de l'établissement et de la coupure du court- 
circuit. L'auteur résume les résultats de plus de 500 essais réalisés 
avec divers types d'appareils. Ils ont permis notamment de se 
rendre compte que tout court-circuit sur le réseau occasionne, du 
fait de ces surtensions à la coupure, des flashs aux moteurs des 
locomotives engagées sur la ligne, flashs qui ne sont, généralement, 
pas aperçus par le personnel, mais laissent des traces de détério- 
ration dont on a cherché souvent bien loin la cause. 

Ces études conduisant à préciser quelles devront être les carac- 


` 


téristiques de la coupure à réaliser par les disjoncteurs à employer, 


cette partie de l'étude étant faite, l'auteur aborde les effets du 


court-circuit et recherche les moyens de les annuler ou de les 
diminuer : localisation des dégats ; le flash aux collecteurs 
comment il l’amorce, ses effets ; il est à remarquer que le flash 
s’amorce bien après la coupure, du fait du déphasage presque 
complet qui fait que l’induit est très décalé sur les balais. 

Un autre ordre de phénomènes consiste dans la répercussion d’un 
court-circuit par le réseau primaire d’alimentation : cette influence, 
presque nulle avec les groupes et peu importante avec les commu- 
tatrices (du fait de l’inertie des rotors) est plus marquée avec les 
appareils statiques. Des répercussions sont également occasionnées 
sur les circuits voisins, en particulier les circuits télégraphiques et 
téléphoniques. 

Dans une seconde partie, l’auteur étudie le rôle propre du 
disjoncteur et les conditions qu'il doit réaliser. Le disjoncteur 
ultra-rapide s'impose si l'on veut éliminer flashs et perturbations sur 
le réseau primaire. [l y a lieu pour un tel appareil de définir 
le temps de fonctionnement (durée qui sépare le passage du 
courant à la valeur de réglage du disjoncteur du début de la 
réduction) et le temps de rupture d'arc. La somme de ces temps 
constitue le temps total de coupure, dont la seule connaissance 
ne suffit pas pour caractériser l'appareil. Le temps de fonction- 
nement doit être réduit autant que faire se peut, le temps de 
rupture doit être étudié avec la considération des surtensions. La 
coupure du 2 temps, fort intéressante, permet d'augmenter le 
pouvoir de coupure. 

L'auteur passe en revue les dispositions caractéristiques des dis- 
joncteurs ultra-rapides, notamment celles qui permettent de réduire 
le « temps de fonctionnement » qui a pu être abaissé jusqu'à 6 
milli secondes. De nombreuses reproductions d’oscillogrammes 
accompagnent cet article. 
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ELECTRO-METALLURGIE 
ET ELECTRO-CHIMIE 


L'utilisation dee ondes ultra-sonores pour la sécurité de la 
navigation. 


Dans une récente séance de la Société Française des Ingénieurs 
civils de France, présidée par M. R. Soreau et organisée en 
commun avec la Société française dee électriciens, présidée par 
M. Imbs, M. P. Langevin, professeur au Collège de France 
et directeur de l'Ecole de physioue et de chimie industrielles, a 
fait, devant une nombreuse assistance, une communication sur La 
production et l’utilisation des ondes ultra-sonores. 

Les ondes ultra-sonores ne sont autres que des ondes sonores dont 
la fréquence est d'un ordre beaucoup plus élevé. Cette fréquence 
vibratoire peut aller de 20.000 à plusieurs millions de vibrations 
par seconde. 
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Ces ultra-sons peuvent être projetés sous l’eau, à la manière 
de vibrations lumineuses, avec des appareils électriques d'une 
puissance de plusieurs kilowatts. Ces ondes ultra-sonores sont ainsi 
utilisées pour le sondage et la signalisation sous-marine. Elles 
frappent le fonds des mers, sont réfléchies et analysées à leur 
retour. 

L'appareil émetteur joue également le rôle de récepteur. 

Pour obtenir ce résultat, M.. Langevin, en utilisant les pro- 
priétés piézoélectriques du quartz, découvertes en 1880 par Pierre 
et Jacques Curie, a réalisé un projecteur ultra-sonore extrêmement 
robuste et simple qui, alimenté par du courant alternatif de haute 
fréquence, permet l'émission dans l’eau d’un faisceau dirigé d'ondes 
ultra-sonores de même fréquence, analogue au faisceau lumi- 
neux d’un phare mais se propageant seulement avec la vitesse du 
son, soit environ 1.500 mètres par seconde. Le même appareil, 
associé à des organes électriques d'amplification et de détection, 
fonctionne comme récepteur des ondes ultra-sonores et joue, par 
conséquent, pour ces ondes, le rôle que joue l'antenne à la fois 
émettrice et réceptrice pour les ondes herziennes. 

Les applications déjà réalisées permettent la signalisation et la 


` détection sous-marines ainsi que le sondage continu sur les navires 


en marche à une vitesse quelconque. , 

Des essais concluants poursuivis à à Calais ont montré la possi- 
bilité de signaler avec précision l'entrée du port par temps de 
brume. 

Des appareils de sondage ultra-sonores par écho sur le fond 
sont dès maintenant en usage et donnent des résultats entièrement 
satisfaisants en augmentant de manière considérable la sécurité de 
la navigation ainsi que la rapidité et la précision des relevés 
hydrographiques. Des applications d’un ordre tout différent sont 
actuellement en préparation. 


(Journée Industrielle), 13 Mars 1928. 


bh 
QUESTIONS DIVERSES 


Le combustible pulvérisé à bord des navires, 


M. Carl-C. Jefferson du Fuel Conservation Committee of the 
United Stades Shipping Board, a fait quelques conférences sur 
l'avenir du combustible pulvérisé à bord des navires américains. 
Parlant de l'installation du combustible pulvérisé, sur le cargo- 
boat Mercer, M. Jefferson a établi que la sécurité du charbon 
pulvérisé a été très clairement prouvée. La même vitesse a été 
obtenue avec deux chaudières brûlant du charbon pulvérisé et 
trois chaudières brûlant du charbon ordinaire. Suivant le confé- 
rencier, on a déjà prévu l'équipement de six cargos supplémen- 
taires avec du charbon pulvérisé. Du point de vue américain, les 
navires partant vers les ports de l'Amérique du Sud et le Canal 
de Panama ont l'avantage d’avoir l'huile à bon’ marché. Pour le 
commerce de l'Atlantique et des Grands Lacs, l'avantage est 
au charbon pulvérisé. 


(The Engineer), 23 Mars 1928. 


Ht 
NAVIGATION. -- CONSTRUCTIONS NAVALES 


La perte du sous-marin 9} 


Le sous-marin américain S4 qui fut coulé par le destroyer 
Paulding, par trente mètres de profondeur, en vue de Princetown., 
Massachussetts. le 17 décembre, fut amené en surface le 17 
mars es mis à tec deux jours plus tard à Boston. 

En inspectant l'intérieur de la coque, on a trouvé que le trou 
de la coque intérieure était d'environ un pied de largeur et de 
75 Xa de longueur. Il n’y a pas pu y avoir d'envahissement d'eau 
dans ce trou et on pense que le S4 serait resté à flot s'il avait 
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Renseignements et Informations (Suite) 


Soude caustique et litharge. — Les deux : ANNEXE I 
produits chimiques ne valent pas la peine N 
d'être étudiés, vu que leur production est TABLEAU N’ 14 
plus que suffisante pour répondre aux Importations et exportations de pétrole brut (pour les pays possédant des raffineries) 


besoins de l’Empire. 


re nue. : (en tonnes par an) 
Autres matières utilisées par les raffine- 


ries. — Il est intéressant de savoir quelle Pétrol: brut Angleterre) Canada Trinidad Indes Serawak | Egypte Australie 
quantité de matières diverses les raffineries . , l a Ro a 
de l’Empire Britannique peuvent obsorber par Production ss. neant 43.463 637.423 1.1 15.779 605.270 176.764 170.191 
an, en dehors des matières proprement né- Importation ...... 2.322.183, 2.328.669, néant néant néant 4.187| néant 
cessaires au raffinage du pétrole. 2.322.783, 2.374.134) 637.423 ee 603.270| 180.951| 170.191 
Barils pour asphalte : On a estimé qu'il | Exportation ...... 301 27.147) 42.910) 19.112! 151.908! néant | néant 
faudrait environ 1.885.640 barils en bois par _ m | À a a l 
an pour l'asphalte. Le bois ordinaire pro- Raffiné D DE 2.322.482 2.346.987) 594.512 1.174.667, 451.362 180.951 | 170.19! 191 
vient des Etats-Unis et du Canada et il | Capacité journalière | | 
faudrait environ 1.500.000 pieds cubes de ce de raffinage ES 54.187 64.761: 13.867 27.405 10.538 4.221 3.969 
bois. 
Bidons en fer : Si toute l'essence, le pé- YE 
trole lampant et les lubrifiants vendus dans ANNEXE H 
l'Empire devaient être vendus en bidons de r 
4 gallons, il en faudrait environ 184.000.000 TABLEAU N" 3 
par an, ce qui nécessiterait l’emploi de 2.4894 Raffineries de pétrole existant dans l’Empire Britannique 
tonnes de soudure dans leur fabrication. r 2 2 © -r | os 
Usines de traitement de la paraffine : Les a Sl aseda lora ber: Tass i SE zE 
usines existant sur le territoire de l’Empire Pays FEZ See JHA Ses se | SEE | Sz n- E- 
emploieraient, si elles marchaient à plein SEE 2L3 | 53$ | 2-4 ES | sgi EZZ | £a 235 
rendement, 741 tonnes de chlorure de cal- oo), Se F2 ee. ENS EE | EE S v Ea 
cium et 328 tonnes d'ammonisque anhydre Š Ooo EP- | 7 Fe ce 
pour pouvoir utiliser leurs résidus. Les fil- | | NA dE 
tres en coton, autrefois fabriqués aux Etats- Angleterre ce. | | 30.000! 13(1), 25.000! 5 |1. 500! 37 56 66.500 
Unis, le sont maintenant par des entreprises | Panada ....... | 4 72.000! 12 30.000 | 2 3.200) 9 27 | 105.200 13) 
anglaises. Inde Less | 2 59.000! 2 1.200 2 3.500! (2) 6 54.700 
Matériel de construction des raffineries : Trinidad KEES | = | m 5 25.000 l 1.600! (2) 6 26.600 
Pour les aciers nécessaires à la construction | AnStralie ..... RU RSS TS 3.000; 1 : 750| (2) | 3 : 3.750 
de raffineries, l’industrie anglaise peut répon- Egypte ....... | — | — 3 15.500 — — | (2 j 3 15.000 
dre à n'importe quelle. Les aciéries anglai- Sarawak ...... t 7,  — | 1! __ 19.500! (21 : 1 19.500 
ses pourraient mème concurrencer les acié- Total ....... i 7 | 152.000! 38 | 119. 200! 117 sl | 02 291.000 


ries étrangères, pour tout le matériel spécia- —— 1—1 — _—————— 

lement destiné aux raffineries. t1) Ce chiffre comprend les raffineries de schistes bitumeux. 
Amiante : Ce corps est très employé comme (2) Nous n'avons pas pu obtenir d'informations à ce sujet. 

isolant thermique et on n’en a pas encore (3) Il y a aussi cinq usines de traitement du gaz naturel au Canada. 
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été possible de continuer à manœuvrer les contrôles de la chambre 
centrale. On suppose que les fumées provenant des câbles fondus 
chassèrent les hommes du poste central. La provision d'oxygène 
de secours, située dans la chambre des torpilles, n'a pas été 
complètement épuisée, mais, dans la chambre des machines, il y 
avait trente-quatre cadavres. On croit que la provision d'oxygène 
a été utilisée pendant plus d'un jour. 


(The Engineer), 23 mars 1928. 


I 


SCIENCES 


Le droit d'auteur aux inventeurs de découvertes scientifiques. 


On sait que le gouvernement français se préoccupe de prévoir 
le droit, pour l'inventeur d'un principe ou d'une découverte scienti- 
fique ayant donné naissance à de nouvelles applications indus- 
trielles, de percevoir une part des bénéfices que sa découverte a 
permis de réaliser. On ne peut sans doute qu'applaudr à cette 
bonne intention ; mais nous croyons qu'en fait il sera souvent 
bien difficile de la réaliser. A qui Lee de Forest doit-il rétri- 
bution pour avoir lancé le principe du courant d'électrons. ou 
plutôt l’idée de l'électron chargé, qui est le point de départ de 
sa lampe triode ? Ampère touchera-t-il, et Faraday, un droit 
sur chaque télégraphe et chaque dynamo (qui n'existeraient pas 
sans eux), la famille Volta sur chaque pile et le vénérable 
Winkler sur les condensateurs ? Il est bien difficile de dire à 
qui Roœntgen a dû de pouvoir trouver les rayons X, s'il est 
incontestable que ce savant aurait mérité à juste titre des droits 
d'inventeur sur les ampoules à radiographie fabriquées depuis : 
mais un principe résulte toujours d'un autre principe, une invention 
d'une précédente, une découverte nouvelle d'une ancienne. Où 
débutera l « invention » ? 

Quoiqu'il en soit, voici les premières dispositions préparatoires 
prises jusqu'ici : 

Par arrêté du 19 mars 1928, il est institué au ministère de 
l'Instruction publique et des Beaux-Arts une commission intermi- 
nistérielle chargée de préparer un projet de loi relatif aux droits 
des auteurs de découvertes ou inventions scientifiques. 

Cette Commission sera présidée par M. le Ministre de l’Instruc- 
tion publique et des Beaux-Arts, assisté de deux vice-présidents. 

Elle comprendra : MM. V. Bérard, sénateur ; Roustan, séna- 
teur : Pol Chevalier, sénateur : Joseph Barthélémy, député ; 
Emile Borel, député : Marcel Plaisant, député. 

Un représentant de chacun des ministères suivants : Finance, 
Justice, Guerre, Marine, Agriculture, Travaux publics, Colonies, 
Commerce, Travail. 

MM. Drouets, directeur de l'office de la propriété indus 
trielle ; E. Picard, secrétaire perpétuel de l’Académie des sciences ; 
Lacroix, secrétaire perpétuel de l’Académie des sciences ; Lyon- 
Caen, secrétaire perpétuel de l'Académie des sciences morales 
et politiques ; Achard, secrétaire général de l’Académie de Méde- 
cine ; Ambroise Colin, conseiller à la Cour de cassation ; Bonifas, 
conseiller d'Etat : Appleton, professeur honoraire à la Faculté 
de droit de Lyon ; J.-L. Breton, membre de l’Institut, directeur 
de l'Office des Inventions ; L. Lumière, membre de la Section 
des sciences appliquées à l'Académie des Sciences : A. Rateau, 
membre de la section des sciences appliquées à l’Académie des 
sciences ; Mangin, membre de l’Académie des sciences, direc- 
teur du Muséum d'histoire naturelle, président de l’Académie 
d'agriculture ; Moureu, membre de l’Académie des sciences, 
professeur au Collège de France ; Langevin, professeur au Col- 
lège de France ; d'Arsonval, membre de l'Académie des sciences 
et de l'Académie de Médecine, professeur au Collège de France : 
Roux, directeur de l’Institut Pasteur : Mme Curie, membre de 
l’Académie de médecine, membre de la Commission de coopé- 
ration intellectuelle de la Société des Nations : MM. Hanriot, 


membre de l'Académie de médecine. ancien directeur de la 


Monnaie ; Baudet, président de la Chambre de Commerce de 
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Paris ; Duchemin, président de l'Union des syndicats des indus- 
tries chimiques ; Lambert-Ribot, secrétaire général du Comité des 
forges ; Esnault-Pelterie, président de l'Association des savants 
et inventeurs de France ; R. Coolus, délégué général de la confé- 
dération des travailleurs intellectuels ; Boucherot, délégué adjoint 
de la C. T. I. ; Sainte-Lague, délégué adjoint de la C. T. Í. ; 
le docteur R. Dalimier ; Dubois, secrétaire général de l'Union 
des syndicats d'ingénieurs ; Gallie, avocat à la Cour d'appel ; 
Lucien Klotz, publiciste ; Labbé, directeur général de l’ensei- 


. gnement technique ; Paul Léon, directeur général des Beaux- 


Arts, membre de l’Institut ; Cavalier, directeur de l’enseignement 
supérieur ; Grunebaum-Ballin, président du Conseil de préfecture 
de la Seine ; S. de Laborie, rédacteur en chef à la Jurisprudence 
Dalloz ; Richard, conseiller à la Cour d'appel ; René Gadave, 
sous-directeur à la direction des Beaux-Arts : Cartault, avocat au 
Conseil d'Etat et à la Cour de cassation : Henri Cahen, président 
du Syndicat des industries. 
(La Science Moderne), mai 1928. 
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MINES. — TRAITEMENT DE MINERAIS 


Accroissement de ia production de l'acier au Japon, par 
George Herrick. | 


Avant l'époque de la guerre de Chine (1894) le Japon ne pro- 
duisait guère plus de 5 à 6.000 tonnes de fonte par an. 

Un décret impérial en 1896 créa les Acièries de Seitetsu Jo, et 
en 1900, fut mis à feu le premier haut fourneau d'une capacité 
de 160 tonnes par jour. 

Cette aciérie qui a l'origine devait avoir une production de 
60.000 tonnes par an, en produisit 90.000 lorsqu'elle fut terminée. 

Actuellement la production de cette usine s’est acœue au point 
de fournir annuellement un million de tonnes de lingots d'acier. 

Les ressources en minerais sont estimées à environ 70 millions 
de tonnes, dont environ 750.000 tonnes de minerais pulvérulents. 

Tenant compte de la production actuelle de 1.680.000 tonnes de 
produits finis en acier, les besoins en matières premières sont d'en- 
viron 3.800.000 tonnes de minerais et d'environ 2 millions de 
tonnes de coke. Les ressources nationales seront donc rapidement 
épuisées. Toutefois la Mandchourie comporte de fortes ressources 
en minerais de fer à teneur relativement faible, cependant, 36 à 
40 %. Des aciéries ont d’ailleurs été construites dans la Mand- 
chowie et dans la Corée. : 

L'article donne la nomenclature complète des installations de 
hauts-fourneaux, fours Martin, trains de laminoirs, pour lingots, 
tôles et fils, faites au Japon, avec leur production maximum et 
leur production moyenne. The Iron Age, 5 Janvier 1928. 
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METALLURGIE 


Les moulages centrifuges pour moteurs Diésel, par J.E. Hurst. 


Les méthodes de coulée en source ou en chute libre pour le 
moulage de pièces de moteurs Diésel, ne sont pas sans être accom- 
pagnées de défauts ayant la plus fâcheuse influence sur la résis- 
tance mécanique ultérieure de ces moteurs. 

L'auteur communique un mémoire sur l'application de la méthode 
de coulée par centrifugation appliquée à ces pièces. 

Cette méthode donne une surface intérieure lisse parfaitement 
cylindrique, des épaisseurs radiales uniformes. 

Les pressions périphériques exercées tassent le métal dans la 
périphérie et chassent les gaz vers le centre où le régime de 
pression est moins élevé, de sorte qu'il ne se forme aucune poche 
d'air et que le grain du métal est très fin. 

Il a été constaté par la pratique rationnelle des moulages centri- 
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PRIX ET DEVIS PAR RETOUR DE COURRIER 


Renseignements et Informations (Suite) 


ANNEXE HI trouvé de substitut satisfaisant. Il est pro- 

A duit par la Rhodésie du Sud, le Canada, 

TABLEAU N° 4 Chypre, les Indes, l'Australie et l'Union du 

Produits consommés en 1926 en Grande-Bretagne et en Irlande du Nord Sud Africain. La situation de l’Empire en 
(en millions de gallons) 1925 était approximativerent la suivante 
Essence | autres pétrole gas huiles de ! tonnes 
Importations © moteurs| essences lampanı ; aissage Fuel oil ; u SAA AA 
ipa a a a E a A Production ................. 292.00) 
Non destinées aux raffine- Exportations ................ 280.883 
PES AM Nu da 561.88 2.92 173.42 117.04 191.66 (1),398.91 Approvisionnement indigène .. 11.117 
Réexportations ............ | 18.43 0.04 7.48 1.46 2.33 1.61 (2) Importations ................ 59.224 


DER 543.45 ni 115.58 | (1  |307.30 Aporov sonne ment toil s 2. EOT 
Production 


domestique ret.rée de pétro- 
le importé, des schistes et 


Ce tableau montre que l’Empire pourrait 
suffire à ses besoins sans recourir à des im- 
portations. 


de pétrole anglais .... .| 173.34 | 14.25 63.63 28.79 8.15 (1) 266.16 Personnel technique : La guerre dernière 
Exportations .............. 39.95 0.06 25.96 2.51 7.64 (1)| 51.10 (2) | a révélé la faiblesse de l’Empire en techni- 
a en à szg | 70" loyeng — | ciens du pétrole, mais de gros efforts ont 
Res Hs plus impor. ee | ue | Pin | i | (1) do été faits par l’industrie du pétrole et le gou- 
; | : | n ’on regarder l’aveni 
tation nette ............ | 676.84 . 17.08 ` 203.61 ! 141.86 : 8964 359.16 (2) a a e 
a a o E aux bateaux long-courriers .............. 253.20 Et le jour où l'Empire aura découvert un 
i i à isionnement en pétrole suffisant pour 
portation nette en 1925 e 486.96 | 13.84 | 164.84 | 97.56 | 82.45 202.25 a E a a 
Exporté pour l'usage des navires long-courriers en 1925 .................... 252.18 ji P 2 PO 
RE TS SR D DR : être assurés d’avoir le matériel et les hom- 
on Dec es CE Re mes nécessaires à la bonne mise en valeur de 
(1) ll est bien entendu que les chiffres donnés sur la consommation d'huiles de graissage ne parlent ces ressources. 
que de la production obtenue -par le traitement du pétrole brut, et ne tiennent pas compte des huiles 
obtenues par mélange ou par raffinage de lubrifiants. La culture du coton en Erythrée 
(2) Ce chiffre ne comprend pas le fuel oil exporté pour servir de combustible aux navires long- Le voyage du prince de Piémont, qui vient 
Di de parc urir la colonie italienne de la Mer 
Les annexes |l] bis et IV ‘tableaux 5 et 7 se trouvent à la page 370 à laquelle le lecteur Roufe, donne aux journaux italiens de fré- 
est prié de se reporter. TeS . quentes occasions de parler des travaux en- 
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fuges, que le refroidissement rapide de la nappe extérieure du 
métal assure une texture cristalline excellente. 
Le métal employé est à faible teneur de Si et de C ; la 
structure est sorbitique. 
Le Génie Civil, 4 Février 1928, d'après le « Times Trade 
and Engineering, 3 Décembre 1927. 
, 


NA 
INDUSTRIES CHIMIQUES 


Note sur les explosions de mano-détendeurs, observées au 
moment de l'ouverture des bouteilles d'oxygène. 


M. Renaud, ingénieur principal du Service du Matériel des 
Chemins de fer de l'Etat, a bien voulu nous adresser la note que 
nous publions ci-après, relative aux inflammations et explosions 
des mano-détendeurs à l’ouverture des bouteilles d'oxygène. 

M. Granjon a fait état des observations de M. Renaud, dans 
sa causerie sur celte question à l’Assemblée Générale de la Cham- 
bre Syndicale. 

Depuis la réception de cette note, nous avons eu l’occasion 
d'observer un très grand nombre de pastilles d’ébonite des robinets 
des bouteilles en usage et nous avons en effet constaté que sous la 
pression de fermeture s’exerçant sur ce corps plastique, se produisait 
l’appendice cylindrique dont parle l’auteur de la note et qui peut 
se détacher de la pastille au moment de l’ouverture de la bouteille. 

Au cours des mêmes observations, nous avons remarqué que cer- 
taines ébonites étaient très friables et se dégagrégeaient au droit de 
l’ ouverture sur lesquelles elles s'appliquent. Leurs débris, constitués 
par une poussière très friable, sont alors violemment entraînés vers 
le mano-détendeur. 

Ce fait, joint à celui connexe que signale M. Renaud, peut éga- 
lement être donné comme cause de l’inflammation des mano-dé- 


tendeurs. 


* 
k k 


On signale assez fréquemment que des explosions se sont pro- 


duites au moment de l'ouverture des bouteilles d'oxygène servant . 


à la soudure autogène. Ces explosions sont caractérisées par une 
détonation accompagnée d’un jet de flamme et on constate ensuite 
que les pièces en caoutchouc entrant dans la construction des mano- 
détendeurs sont entièrement volatilisées et même que certaines pièces 
métalliques sont fondues. 

Diverses explications de ce phénomène ont été proposées. On 
l'a attribué tantôt à la présence de poussières en suspension dans 
l'oxygène et constituant un mélange détonant qui s’enflammerait sous 
l'influence de phénomènes électriques dus à la brusque détente de 
l'oxygène, tantôt à la chaleur développée par la compression 
subite de l'air contenu dans la tubulure sur laquelle est monté le 
mano-détendeur. 

Aucune de ces explications ne nous paraît entièrement satisfai- 
sante. On ne voit pas bien, en effet, d’où proviendraient ces pous- 
sières combustibles en suspension dans l'oxygène et d'autre part, la 
formation des courants électriques qui enflammeraient le mélange 
reste bien mystérieuse. Enfin, il est difficile d'admettre que l'ou- 
verture du robinet à vis qui ferme les bouteilles soit assez instan- 
tanée pour que le volume d'air très faible contenu dans la tubulure 
du mano-détendeur soit porté à une température suffisante pour 
enflammer le caoutchouc. 

Certaines observations mentionnées. plus loin nous ont amenés à 
penser que ces explosions sont dues en réalité aux causes suivantes : 

La fermeture des bouteilles d'oxygène est obtenue au moyen 
d'une petite pastille en ébonite encastrée à l'extrémité d'une vis 
et qui vient s'appuyer fortement à l'extrémité du canal de sortie 
de l'oxygène. | 

Sous l'influence des fortes pressions auxquelles il est soumis, le 
bouchon en ébonite pénètre peu à peu dans le canal. Il se forme 
ainsi en son milieu un appendice cylindrique dont la saillie peut 
atteindre plusieurs millimètres. | 

Au moment de l'ouverture du robinet, cet appendice peut se 
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briser au ras du bouchon et rester coincé dans le canal de sortie 
d'oxygène. Dans ce cas, ou bien le canal reste bouché et l'oxygène 
ne sort pas, ce qui fait croire que la bouteille reste vide, ou bien, 
sous l'influence de la forte pression de l'oxygène, le petit bouchon 
d'ébonite cède brusquement ; l'air compris entre lé robinet d'oxy- 
gène et le détendeur se trouve porté instantanément à la pression 
de l'oxygène dans la bouteille et la chaleur dégagée par cette 
compression subite enflamme les parties combustibles du détendeur. 
Nous avons constaté l'existence de ce bouchon en ébonite détaché 
de la pastille, obstruant l'orifice de sortie de l'oxygène. Un ouvrier 
ayant signalé à son chef d'atelier qu'une bouteille d'oxygène prise 
au magasin semblait vide, celui-ci, pour s'assurer du fait, fit dé- 
monter le robinet ; il constata alors que le canal de sortie de l’oxy- 
gène était bouché. Au moyen d’un foret il perça le petit bouchon 
en ébonite en prenant les précautions utiles pour se préserver des 
projections qui auraient pu être entraînées par le jet d'oxygène. Dès 
que le canal fut débouché, l échappement de l'oxygène se produisit. 
Antérieurement et à diverses reprises, des bouteilles sortant du 
magasin avaient été retournées au fournisseur comme vides, aucun 
écoulement d'oxygène n'ayant été constaté, le robinet ouvert. 
L'explication que nous donnons ci-dessus des explosions en ques- 
tion est encore confirmée par le fait que ces explosions ne se pro- 
cuisent pas toujours exactement au moment de l'ouverture du robi- 
net, mais parfois seulement quelques secondes aprèss On conçoit, 
en effet, que le petit bouchon en ébonite fortement coincé dans le 


. canal de sortie de l'oxygène puisse ne pas être expulsé dès l'ou- 


verture du robinet (puisque nous avons même observé un cas où il a 
fallu le percer pour livrer passage à l'oxygène). 

De ce qui précède, il résulte que pour éviter toute chance d'ex- 
plosion, il conviendrait de prendre les mesures suivantes : 

l° Visiter fréquemment les robinets pour s'assurer que les bou- 
chons en ébonite sont en bon état ; 

2° Recommander aux soudeurs d'ouvrir légèrement la valve de 
la bouteille pour s'assurer que l'écoulement du gaz se fait bien, 
avant de monter le mano-détendeur. 


Soudure Autogène, Mars-Avril 1928. 
asjas] 


HOUILLE. — COMBUSTIBLES 
ET PRODUITS DE DISTILLATION 


Extrait du message adressé par le Président Coolidge au 
Congrès Américain. 


« Le Gouvernement National est en train de s'efforcer de s'ad- 
joindre une commission coopérative en formation de légistes d’ingé- 
nieurs et de fonctionnaires, en vue d'étudier quelle législation pourra 
être adoptée par les Etats ou par le Congrès, pour la conservation 
et l'économie de notre approvisionnement en pétrole. Le pétrole est 
devenu un des facteurs principaux de la force motrice et des moyens 
de transports qui sont absolument nécessaires à notre vie industrielle 
et agricole. Nous espérons que le rapport de cette commission 
nous sera remis afin que le Congrès puisse prendre ensuite les mesu- 
res nécessaires. En attendant, la demande de concessions de certains 
territoires appartenant aux Indiens Osage, et qui leur ont été recon- 
nus par la loi du 3 mars 192], faite au Secrétaire de l'Intérieur, 
devrait être repoussée. 

Le droit d'accorder des concessions devrait être discrétionnaire afin 
que les propriétés indiennes ne soient pas gaspillées, et que le , 
public n'ait pas à craindre une disette dans l’approvisionnement. 


National Petroleum News, 7 Décembre 1927. 


Le Mexique cherche à régler les questions litigieuses à 
‘propos des territoires pétrolifères. 


Le Président Calles vient de demander au Congrès Mexicain 
d'envisager une amélioration des lois pétrolières. Les stipulations 
rétroactives de ces lois sont la cause des controverses qui existent 
depuis quelques années entre le Mexique et les Etats-Unis. Le 
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Machine d'extraction électrique à tambour cylindrique de 7 m. de diamètre commandée par moteur 
courant continu de 1509 à 2500 chevaux, 0 pi 865 volts, 0 + 30t.: mn. (Mines Domaniales 
de la Sarre - Siège Altenwald). 
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ANNEXE III bis 
TABLEAU N°5 


Rendement en produits commerciaux, en partant de pétfroles bruts 
obtenus en quantités commerciales 


Alternateurs — 
Transformateurs 
Rearesseurs a vapeur 
applications — 
laminoirs 
Traction électrique — 


complète 


l'industrie chimique 


ÉLECTRICITÉ 


Groupes électrogènes — 
— Convertisseurs — Commutatrices — 
de mercure — Moteurs electriques 
Commandes électriques 
— Machines d'extractiou électriques — 
Fils et câbles isolés 


Installation complète de stations centrales et de 


sous-stations 


MACHINES POUR L'INDUSTRIE TEXTILE 


Machines pour la préparation et le peignago de la laine et filature 
ignėe — Machines pour 

achines de tissage pour le coton, la laine et la soie — 
Machines pour la soie artificielle. — Machines pour l’ Impression 
la Teinture, l'Apprèt,le Blanchiment et le Finissage des Tissus 


a preparation et la filature 


d'usines pour l'industrie textile 


trepris dans cette région jusqu'ici médiocre- 
ment peuplée et d’un faible rapport. Nous 
trouvons dans la Revue que publie M. Loria 
sous le titre Echie Commenti un article fort 
intéressant sur les travaux exécutés pour 
employer les eaux du Gash à fertiliser la 


Pays Essence aw | Gas oil | Lubrifiants,  Alphalte So, plaine de Tessenei et à y cultiver le coton. 

ROME RASE" | Tirar nasd re A Pr: ee Cette plaine a une étendue de 15.000 hecta- 

; P i ; es res et la terre s’y prête, paraît-il, à cette 

“ais MEN at es 0 n | es jé | pe Fes ey si | se pa ties s culture si rémunératrice, mais, comme il arri- 
pe ENE A 16.8 e | 30.2 ci 34 és es n 193 ia 195 + ve dans les pays brûlés par un soleil ardent, 
Trinidad (A) o. | 326 % | 284 x | 160 % | 196% | 12% | 22%, | le manque d'eau empêchait jusqu'ics lagri- 
(B) 400 % | 150 a$ | 60 c 150 c, 22 7 o, 13 ©, culture d'y prospérer. Il y a cependant une 
ere | A h S0 ji | 20 0 i | 12.0 4 | 520 ke x rivière, le Gash, qui, après avoir parcouru 
ea RM 140 o, 80 o, | 530 de 100 à | 230 i = la plaine de Tessenei, se dirige à l’ouest 
Egypte BONE AT S 80 % 150 4 | 43.0 c, | La à] 20 0 c, | 50 % vers le Soudan. De hautes montagnes for- 


A pétrole à base paraffinique. 
B > » > paraffinique et asphaltique. 


C- > > asphaltique. 
ANNEXE IV 
TABLEAU N° 7 


Estimation des besoins de l’Empire en produits chimiques 
pour le raffinage de sa consommation de produits pétrolifères 


(en tonnes par an) 


tement arrosées donnent naissance à ce cours 
d’eau dont le débit en temps de crue dépas- 
se 1.000 mc. à la seccnde. Mais il y a des 
périodes de sécheresse où ce débit desceni 
au-dessous de 5 cm. En vertu d’un accord 
avec le Soudan égyptien et anglais, la co- 
lonie italienne dispose de la totalité de l’eau 
du Gash aussi longtemps que le débit est 
inférieur à 5 mc. Lorsqu'il est compris entre 
5 et 20 mc. le partage des eaux a lieu par 
moitié entre le Soudan et l’Erythrée, la part 


Produits pértolifères | RE Acide Soufre | . Pyrites Soude m ' Riis réservée à lErythrée ne pouvant être de 
non traités | HE sulfurique C e salir l aa | PSS soie mcins de 5 mc. Enfin quand le débit dépasse 
lasse E - ——— | LE ss | R 20 mc. à la seconde, le partage a lieu par 
> moitié. 

Se lampant .. 2.800.000 En 8.148) Ne. a n > Afin de régulariser le cours du Gash, les 
Lubrifiants ...... 795.009 24 844 8 720 17 440 3 464 J 79.500 Italiens ont entrepris et exécuté des travaux 
Paraffine ........| 245.000 7.656 2.684 | 5.374 166 CS | 6 125 qui rappellent en petit ceux qui ont été me- 
er a a: __|_____"" | nés à bien dans la Haute Egypte, et, en fait, 

TOME erisir l- ses 84.933 29.811 59.622! 8.311 709 85.625 | le Gash doit jouer en Erythrée un rôle tout 
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nouvel état de choses est un triomphe pour la nouvelle politique du 
président Coolidge en Amérique latine. 

Ce changement dans la politique administrative du président 
Calles est basée sur une récente décision de la Cour Suprême du 
Mexique, qui déclara non constitutionnelles certaines stipulations 
rétroactives des lois pétrolières controversées. Le président Calles, 
dans son message au Congrès a demandé avec insistance que ces 
lois pétrolières soient améliorées afin de se trouver d'accord avec les 
conclusions de la Cour Suprême sur la rectification des stipulations 
que celle-ci a considéré comme étant non-constitutionnelles. 


New York Herald, 28 Décembre 1927. 


The Turkisch Petroleum Company, Ltd. 


Des dépêches provenant des Etats-Unis nous ont appris la forma- 
tion d'une nouvelle compagnie destinée à détenir les intérêts améri- 
cains de la Turkish Petroleum Company, Ltd. 

La Standard Oil Company of New Jersey ; La Standard Oil 
Company of New-York ; la Pan-American Petroleum and Trans- 
port Company ; La Gulf Oil Company of Pennsylvania ; et l Atlan- 
tic refining Company ont groupé leurs intérêts dans une nouvelle 
compagnie la « Near East Development Corporation », qui agira 
comme compagnie « Holding ». 


Petroleum Times, 21 Janvier 1928. 


La guerre des Prix aux Indes. 


Jusqu'ici le consommateur hindou avait pu s' approvisionner en 
pétrole à des prix égaux, et même inférieurs aux prix mondiaux, 
grâce aux ramifications de la Burmalo Oil Company, ltd ; mais 
aujourd'hui il se trouve en meilleure position encore par suite de ce 
qui est, ni plus ni moins, qu'une guerre des prix. 

Cette guerre est née des gros achats de pétrole russe effectués par 
la Standard Oil Company of New-York pour les importer aux 
Indes. Ces achats avaient été fortement désapprouvés par la Royal 
Dutels-Sheel. 

L'attitude prise par Sir Henry Deterding, directeur général de 
la Royal Dutels Company, en s'opposant aux ventes de pétrole 
russe non seulement sur le marché des Indes mais encore en Angle- 
terre, n'était pas hostile au pétrole soviétique — car plusieurs de ses 
filiales ont encore de très gros intérêts en Russie — mais hostile 
aux méthodes qui sont employées pour l'exploitation, le raffinage et 
la distribution du pétrole en Russie, par suite de la Nationalisation 
des champs pétrolifères russes, qui a fait que toutes les concessions 
et autres garanties possédées par des compagnies ou par des par- 
ticuliers ont été reprises par le Gouvernement sans aucune com- 
pensation. 

Sir Henry Deterding est décidé à continuer sa politique d’opposi- 
tion et c'est cela qui est le seul facteur responsable de l'attitude 

.de la Royal Dutels aux Indes. 

Tant que la Standard Oil s'est contentée de n’importer que du 
pétrole américain, tout a bien marché. Ces deux compagnies n'étaient 
que des concurrents, ainsi que les autres compagnies approvisionnant 
le marché des Indes. Ce n'est que le jour où les produits pétroli- 
fères russes ont commencé à prendre la place de ceux qui venaient 
d'Amérique que la guerre a commencé. 

Mais la Standard Oil a aussi des idées très nettes sur cette 
question. Cette compagnie connait fort bien l'opinion à peu près 


générale des capitalistes qui ont eu leurs capitaux confisqués par les 


Russes, mais elle pense, bien qu'elle ne le dise pas en ces termes : 
que la véritable politique à suivre est de faire du commerce. 

La Standard fait aussi remarquer que la Royal Dutels peut 
approvisionner le marché indien avec le pétrole qu'elle produit en 
Roumanie, ainsi elle n'a pas à acheter du pétrole aux Soviets, tan- 
dis que la Standard est désavantgée par le fait qu'elle doit transporter 
son pétrole d'Amérique aux Indes. Les frais élevés de transport pla- 
cent la Standard dans une situation défavorable en face de pétrole 
qui n'a pas eu à subir un aussi long transport par mer, et vrilà pour- 
quoi la Standard achète du pétrole russe. 

En laissant de côté la cause véritable de cette concurrence aux 
Indes, il nous reste à connaître quelles sont ces grandes quantités 
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de pétrole roumain qui vont aux Indes, importées soit par la Royal 
Dutels, soit par d'autres compagnies. Si de telles importations ont 
lieu, les statistiques officielles n’en font pas mention. Et, de plus, 
la Standard a, elle aussi, une production importante en Roumanie. 

Il est donc évident que ce que peut faire une compagnie peut 
être fait par l’autre, pourtant nous ne pensons pas que cela soit. 

Mais revenons à cette guerre des prix. Il ne pourra jamais en 
résulter un bien quelconque, et le plus tôt les deux compagnies se 
réuniront pour discuter franchement la question, le mieux ce sera 
pour tous ceux qui sont touchés par cette guerre des prix. 


Petroleum Times, 21 Janvier 1928. 


La nouvelle loi pétrolière, 


Par sa publication dans le « Diaro Official » du I| Janvier le 
projet de loi du Gouvernement Mexicain, transformant les articles 
l4 et 15, devient effectif. Comme ces articles 14 et 15 consti- 
tuaient les principaux griefs des compagnies pétrolières, nous pou- 
vons donc penser que les facteurs rétroactifs et de confiscation ont 


disparu de la loi pétrolifère. 
Petroleum Times, 21 Janvier 1928 


Monopole du pétrole. 


Nous apprenons de Madrid que les méthodes brutales, employées 
par le Gouvernement Espagnol pour mettre son monopole sur pied, 
ne sont pas du goût des diverses compagnies, qui avaient eu à sup- 
porter les frais d'établissement de leurs installations pour l appro- 
visionnement de ce pays, et qui, maintenant, voient leur commerce 
passer en d'autres mains. 

Il semble que l’approvisionnement devra surtout venir de Rus- 
sie, vu que les entreprises américaines et les autres entreprises étran- 
gères ont refusé d'aider à l'expropriation de leur propre commerce. 

La compagnie formée pour l'établissement du monopole a pris pos- 
session de ses droits le |°% janvier dernier, et cette compagnie est 
maintenant occupée à prendre possession de toutes les usines appar- 
tenant à des entreprises anglaises, françaises ou américaines. La 
nouvelle compagnie pétrolière espagnole, la Petroleos Porto Pi s'est 
fondue avec la nouvelle compagnie qui détient le monopole : la Com- 
pania Arrendataria del Mbonopolio de Petroleos. On dit que cette 
compagnie a signé un contrat avec la Société des Produits du 
Naphte russe pour la livraison de 530.000 tonnes ce pétrole en 
3 ans, ce qui répondrait à 60 % des besoins de l'Espagne pendant 
ce temps. 

Mais déjà on peut voir surgir de nombreuses complications que 
la loi nouvelle n'avait pas prévues. La principale question liti- 
gieuse est que les parties qui sont ainsi spoliées de leurs biens n'ont 
aucun droit devant les tribunaux espagnols. Divers gouvernements 
étrangers, intéressés à la défense des biens de leurs nationaux, ont 
demandé des explications au Gouvernement espagnol, mais jusqu'ici 
aucune réponse n'a été faite, sans doute parce que le Gouverne- 
ment espagnol aime mieux voir les détenteurs du monopole livrer 
eux-mêmes la bataille. 

Les sommes dépensées par les compagnies étrangères pour leurs 
installations et pour la création de leur clientèle représentant une 
forte partie des indemnités attendues par ces compagnies en com- 
pensation de leur « reprise », et le Gouvernement espagnol parais- 
sant peu décidé à considérer les réclamations comme légitimes, nous 
devons nous attendre à voir surgir de très nombreuses questions 
litigieuses. Petroleum Times, 21 Janvier 1928. 


Mossoul - Toujours. 

À la dernière réunion de la Commission des Pétroles de la Cham- 
bre des Députés, le fait saillant a été que l’on a de nouveau raconté 
l'aventure de Mossoul et l’on a parlé du « Pacte de San Rémo 
qui avait assuré à la France 25 % de la production de Mossoul ». 
Cependant, cette fois, M. Briand, ministre des Affaires Etran- 
gères a ajouté : « La place de la France est sur tous les marchés 
du monde ». 
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à fait analogue à celui que, depuis l’origine 
des temps historiques, le Nil joue en Egypte. 
Des digues ont été construites, un canal ré- 
gulateur, des canaux d'irrigation. La plaine 
pourra être entièrement inondée chaque 
année par le Gash et se recouvrira d’un 
limon fertile. Dès à présent la culture du 
coton y donne des résultats satisfaisants 
sans parler des cultures secondaires, comme 
celle du maïs. 

La seule difficulté vient de la rareté de 
la main-d'œuvre, mais le gouvernement ita- 
lien espère attirer dans ce pays devenu fer- 
tile une partie de la population des régions 
voisines. Le transport du coton et des autres 
produits du sol est assuré par une ligne de 
chemin de fer qui par Agordat et Chéron re- 
joint à Asmara la première voie ferrée éta- 
bli en Erytrhée pour desservir le fort de 
Massaoua. 

Nous n'avons pas encore de renseigne- 
ments sur la qualité du coton produit, non 
yius que sur la quantité Nous savons seule- 
ment que la colonie italienne dispose d’une 
égréneuse mécanique et que les filateurs 
d'Italie espèrent pouvoir tirer de l’Erythrée 
une partie appréciable du coton qu’ils im- 


portaient jusau'ici d'Egypte ou d'Amérique. 


L'agriculture italienne et l'industrie 
de l'azote 


De même au’il veut bannir les vins étran- 
gers des hôtels ou restaurants où fréquen- 
tent les étrangers, M. Mussolini voudrait 
qu’on ne consommât en Italie que des cé- 
réales de provenance italiemne « assurer 
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du pain italien à tous les italiens », telle 
est sa formule. Mais quelques p:ogrès qu'’ait 
faits l’agriculture de la péninsule, elle n’ar- 
rive pas encore à couvrir les besoins de la 
population, et par exemple dans les onze 
premiers mois de l’année 1927, l'Italie a 
dù exporter 85000 tonnes de froment. 
Est-ce possible d’augmenter très sensible- 
ment la productivits du sol ? Ou., sans doute 
par l’emploi des engrais, particulièrement 
des engrais azotés. Une récolte de blé de 20 
à 25 quintaux par hectare enlève à la terre 
de 80 à 90 kg d’azote. Il faut le lui restituer. 
Or, à cet égard, l’agriculture italienne est en 
retard sur celle des autres pays. La consom- 
mation d’azote industriel par hectare de terre 
cultivé ne dépasse guère 2 kg en Italie, tan- 
dis qu'elle s'élève à 5 kg. en France, 8 en 
Angleterre, 14 en Allemagne, 43 en Hollan- 
de. De là, l’intérêt national de premier ordre 
que présente l’industrie de l’azote (synthèse 
de l’ammoniaque, etc...) c’est-à-dire la fa- 
bricaticn industr.elle des produits azotés. 
L'Italie avec ses différents groupes indus- 
triels de Montecatini (avec une annexe en 
Sardaigne), de Terni, de la Société « Azo- 
geno » (en Ligurie), est aujourd’hui en me- 
sure de fabriquer des engrais azotés par tous 
les procédés connus. Il en est même un pour 
lequel elle revendique la priorité (procédé 
par le cyanure calcium). Sa capacité totale 
de production est évaluée à 63.000 tonnes 
d’azote (y compris l’azote contenu dans les 
sous-produits de la fabrication du gaz d’éclai- 
rage et d’autres industries employant le char- 
bon comme matière première). Mais elle est 
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loin de consommer la totalité de ce qu’elle 
produit et, au cours de Pan dernier, a en- 
core importé des nitrates du Chili pour une 
somme évaluée à 80 millions de lire. 

Le Professeur Menozzi, dans un rapport 
présenté par le Conseil supérieur de l’Eco- 
nomie nationale, demandait il y a quelque 
temps que, par des mesures énergiques, par 
une pression exercée en particulier sur les 
syndicats agricoles, le gouvernemen fit en 
sorte de substituer l’emploi de produits azo- 
tés fabriqués en Italie à celui du nitrate im- 
porté. Etant donné le caractère général de 
l'administration italienne, il n’est guère dou- 
teux que satisfaction ne soit donnée à ce dé- 
sir, et qu’en conséquence l’industrie italien- 
ne de l’azote ne prenne un nouvel essor. 


kad 
++ 


Exposition de la Semaine Coloniale 

Le Comité de la Ser:'ne Coloniale ave 
le haut patronage du Président de la Répu- 
blique, de MM. les Présidents du Sénat, et 
de la Chambre des Dénutés, de Monsieur le 
Président du Conseil des Ministres, des mem- 
bres du gouvernement et parlementaires co- 
loniaux a décidé d’organiser cette année du 
9 au 17 Juin la Semaine Coloniale dans 
les jardins du Palais Royal. 

Dans ce décor uniaue les produits les plus 
variés, les richesses les plus diverses de 
notre empire colonial seront offertes au pu- 
blic. 

Chaque soir, au théâtre de Verdure les 
Colonies à tour de rôle présenteront aux 


o 
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Le « Matin » a aussi profité de cette occasion pour donner un 
article sur Mossoul, avec une carte ae Mossoul, de l'Irak et de la 
Syrie, avec ces .trois sous-titres : « Découverte sensationnelle à 
Mossoul » ; « La production annuelle d'un seul puits est estimée 
à 3.600.000 tonnes ae pétrole » ; « L'inaépendance de la France 
est assurée ». 

Dans cet article, cette estimation est déduite du fait que d'un 
seul puits, situé à Baba-Guergou on peut retirer 3.600.000 tonnes 
de pétrole par an, et sur cette quantité la part de la France s'élève- 
rait à près de 900.000 tonnes par an, « soit près de la moitié de 
nos importations actuelles actuelles, qui ont atteint l'an dernier 
2.000.000 de tonnes. Et on a l'intention de forer 100 puits sur le 
territoire de Mossoul ». 

Comme nous avons déjà démontré les erreurs des journaux fran- 
çais qui raisonnent sur des chifires, nous pensons que cette ques- 
tion peut en rester là jusqu'à-ce que la pipe line soit achevée... soit 
vers 1932 ou plus tard. Fetroleum limes, 21 janvier 1928. 


La question litigieuse du pétrole russe. 


Une certaine sensation vient d’être causée à Paris du fait que 
le Président du Tribunal de Commerce de la Seine a ordonné de 
mettre un embargo sur les fonds déposés dans environ 30 banques 
. parisiennes, s'élevant à environ 20.000.000 de francs et appartenant 
au Syndicat du Naphte russe. Cette action a été prise à Ja demande 
des Banquiers Bauer et Marchal, qui avaient déjà obtenu devant la 
Cour d'Alger la saisie de trois bateaux hollandais venant de Kussie 
avec un chargement de pétrole — 13.000 tonnes environ — des- 
tiné à l'Espagne. Ces navires avaient fait escale à Alger pour 
s approvisionner en combustible et en mazout, mais l'entrée c&u 
port leur fut refusé par suite de la nature inflammable ae leur cargai- 
son, et ils durent se mettre à l’ane devant le port. Alors Bauer 
et Marchal, agissant comme agents de la Banque Arnus de Barce- 
lone, ont obtenu un ordre de saisie sous la prétention qu'ils étaient 
les seuls agents pour la vente du pétrole russe en Espagne et au 
Portugal. 

On déclare qu'en fait la Banque Arnus avait passé ses droits, 
il y a plus de deux ans, à la compagnie espagnole Porto Pi, et que 
cette dernière compagnie a dû abandonner son contrat par suite au 
cas de force majeure créé par le monopole du pétrole en Espagne. 

Comme ces faits seront exposés devant la Cour de Paris, nous en 
entendrons de nouveau parler. 


Petroleum Times, 21 Janvier 1928. 


Du pétrole soviétique pour la Suisse, . 


Une compagnie, récemment créée à Genève, au capital de 
£ 20.000, la « Noba » vient d'obtenir une concession du Gouver- 
nement Soviétique, pour l'importation et la vente de l'essence 
soviétique. Les soviets fourniraient les wagons-citernes. 

Jusqu'ici l'essence consommée en Suisse venait surtout d'Améri- 
que. Daily Express, 13 Janvier 1928. 


La France et le pétrole de l'Irak. 


Les paroles de M. Briand, au sujet du pétrole de l'Irak auront 
causé quelque surprise à tous ceux qui sont au courant de l'in- 
dustrie pétrolière. Même en faisant des concessions au point de vue 
officiel français, et en désirant vivement que la France, nation 
amie, n'ait plus d’inquiétudes sur son approvisionnement en pétrole, 
on ne peut s empêcher de critiquer certaines parties du discours de 
M. Briand. 

Pour la première fois, nous avons une estimation officielle publi- 
que de la capacité de production annuelle du puits de Kirkuk. 
M. Briand estime le chiffre de 3.600.000 tonnes. Cela repré- 
sente environ 10.000 tonnes par jour et, en considérant quelle a 
été la production initiale de ce puits, on ne peut pas dire que 
cela soit excessif, bien que l'on ne sache pas combien de temps 
cette production initiale se maintiendra. 
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M. Briand a ainsi posé le cas de la France : « Ce puits produira 
3.600.000 tonnes par an. La participation française à la Turkish 
Petroleum Company qui possède ce puits est de 23 3/4 %. Par 
conséquent, la france, en tenant compte des redevances, aurait 
droit à environ 800.000 tonnes de ce pétrole par an, soit envi- 
ron 50 “o de ses besoins annuels en pétrole. De plus la France veut 
que la pipe line, allant de ce champs pétrolifère à la mer, ait son 
terminus à Alexandrette, sur la Méditerranée, port qui est sous le 
contrôle français. 

ll ne faut pas oublier que les prétentions françaises soulèvent 
beaucoup ae questions autres que celle de la production du puits 
de Kirkuk, bien que cela soit exact que l'on puisse forer encore 
un grand nombre de puits dans la même région. M. Briand a déclaré 
100 puits. 

M, Briand a fait remarquer que si le marché mondial était 
inonaé par de grosses quantités de pétrole de l'Irak, le marché 
mondial pourrait bien se trouver démoralisé. Mais si le marché 
n'est pas démoralisé, et si l’on n'y met pas en vente de pétrole de 
l'Irak, la France ne recevra pas de pétrole de cette source, et ce 
que M. Briand a dit sur ce point ne veut rien dire. 

Une autre question est celle de la Pipe line. Cela pourrait peut- 
être très bien faire l'affaire de la France que le Terminus de 
cette pipe line soit situé à Alexandrette, mais est-ce que cela sera 
l'avis des trois autres associés ae la Turkisch Petroleum Company ? 
Four qu'Alexandrette devienne le terminus de la Pipe line il 
faudrait que deux de ces trois associés sont a’accord pour cette 
idée. Le sont-ils ? Les trois autres associés sont l Anglo Per- 
sian, un groupe des Etats-Unis, et le groupe Royal Dutels-Shell. 
Qu est-ce qui nous permet de dire que le groupe américain ou le 
groupe Royal Detels-Shell préférerait voir le terminus de la pipe 
line en territoire sous mandat français plutôt qu'en territoire sous 
mandat Anglais, qui serait tout aussi commode, sion davantage ? 

Une pipe line en Territoire anglais transporterait tout autant de 
pétrole qu'une pipe line de même diamètre en territoire français, 
et la France obtiendrait sa part de pétrole tout aussi facilement 
dans ce cas que dans l’autre. 

M. Briand doit entrevoir des difficultés formidables en propo- 
sant au nom de son pays la vente rapide du pétrole de l'Irak sur 
un marché déjà congestionné, et en proposant que la pipe line 
soit posée en territoire sous mandat français. 

Les quelques remarques que nous venons de faire montreront 
que quand nous répétons que la question du pétrole de l'Irak est 
une question pleine de difficultés, les évènements nous donnent 
amplement raison. 


Oil News, 21 Janvier 1928. 
La tourbe devant l'économie nationale. 


Un Congrès de la Tourbe s'est tenu à Liesse du 22 au 25 Sep- 
tembre 1927. Le choix de l'endroit s'explique par le fait qu'en 
pleine région tourbière Liesse est le seul en France où l’on puisse 
voir une usine construite spécialement en vue du traitement indus- 
triel de ce combustible. 

Sur le marais de la Souche fonctionnait un ateliæ mobile d'ex- 
traction mécanique de la tourbe. Cette machine permettait d'extraire 
avec une main-d'œuvre très réduite, 15.000 mètres de tourbe par 
jour, soit environ 100 tonnes. 

Les mottes disposées en tas sur le sol s’égouttent. La tourbe perd 
par cet égouttage l'eau. Transportée à l'usine, elle subit une opéra- 
tion de désintégration par broyage. Elle passe ensuite dans un 
malaxeur d'où elle sort sous forme ce pâte, qu'un boudineur 
débite en granules. La granulation rend en effet l'emploi de la 
tourbe possible dans les gazogènes. 

Pour le séchage des granules, on emploie un sécheur rotatif 
spiroïdal qui, pour un trajet de 1000 m. de granules, n’exige qu'une 
longeur d'appareil de 20 m. Pour la déshydratation finale, un 
séchoir spécial, chauffé par les gaz de la carbonisation, est à l'étude. 

Si les gazogènes fixes s'accomodent de tourbe crue à un degré 
d'humidité élevée, il n’en pas de même pour les gazogènes amovi- 
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admirateurs de nctre eranire d'Orient ; les 
attractions, les intermèdes, les films, les ré- 
jouissances les plus diverses, les plus carac- 
téristiques. 

Le but de la Semaine Colcniale n’est pas 
seulement de faire mieux connaitre la r.- 
chesse des ressources de notre domaine 
d'outre-mer, mais celui, non moins utile, de 
faire profiter las ‘œuvres de bienfaisance 
auxquelles elle s'intéresse, du poft poss.- 
ble de cette bellz manifestation. 

Exposants donnez votre adhésion à M. 
Cornaton, délégué Général qui se tiendra 
à votre disposition tous les jours de 14 h. 
à 17 h. à la permanence, 34 Galerie d’Or- 
léans, Palais Royal, 


* 
sr 


SUISSE 
Genève, le 30 Avril 1928. 


Monsieur, 


Coordonner sur le pian interns:tional les 
efforts tentés dans divers pays en vue de 
répandre la connaissance et d’encourager 
l’application des mthodes modernes de tra- 
vail, tel est le but de l’Institut International 
d’'Organisation Scientifiqu_ du Travail. 

Le service de documentation de l’Institut 
assure le dépouillement critique des ouvra- 
ges tehnique et des périodiques spéciaux 
rubliés dans les principaux pays industriels, 
dont il tire en premier lieu ses informa- 
tions. Il reçoit, en out% des rapports où 
sont relatés les résultats des expériences 
poursuivies dans les instituts, les laboratoi- 
res et les entreprises privées. 
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ll cherche enfin, à compléter cette docu- 
mentation écrite par les indications que ses 
visiteurs peuvent lui fournir ou que ses col- 
laborateurs ont recueillies sur place au cours 
de leurs déplacements. Ainsi ses archives 
s’enrichissent d'élémens précieux d’informa- 
ticns pratiques qui lui permettent de contrô- 
ler et de rendre plus vivante sa documen- 
tation. 


C’est pour faire connaître cette documen- 
tation et susciter le désir de l’utlicer qu'à 
été créé le Bulletin mensuel de l’Institut. Il 
ne contient que la description ce faits et 
d'expériences utiles en matière d’organisa- 
tion des entreprises, et nous cherchons à en 
faire le résumé pratique de l'expérience four- 
nie par tous les grands pays industriels. 

L'Institut n'étant pas une organis®tion com- 
merciale et ne voulant pas faire de publicité, 
son Bulletin est cédé au prix de revient 
préparation, impression,  affrarciissement, 
moyennant paiement de 50 francs français 
par an. 


Pour recevoir les 12 numéros de 1928, il 
suffit d'adresser à PI. O. S. T., 154, Route 
de Lausanne, à Genève, un mardat inter- 
national équivalant à cette somme, en indi- 
quant sur le talon l'adresse exacte à laqt'elle 
doivent être frites les expéditions ; mais, si 
vous préférez écrire une lettre vous pou- 
vez l'accompagner d’un chèque sur votre 
banque habituelle. 

Veuillez agréer, Monsieur, lassurance de 
nos sentiments distingués, 


Institut international 
d’Orgarisation Scientifique du Travail. 
Service des Publications 


* 
k * 


AMERIQUE 


La production des œufs sur les fermes 
canadiennes en 41927 


Ottawa, Ontario. — Les chiffres récem- 
ment publiés par le Burcau fédéral de la 
statistique sur cette production mortrent Pim- 
tance de cette branche de l’industrie agri- 
cle au Canada. Le total a été estimé à 
253.277.227 douzaines évaluées à $80.110.010. 

Cela représerte une at:gmentaion de 6.8 
% quant à la quantité et de 21 % quant 
à la valeur comparativement à 1926, alors 
que la production avait été de 237.080.399 
douzaines cet la valcur de $ 66.198.285. Par 
une progression constante d’année en année, 
le rendement en œufs s’est élevé, depuis 
1921, par plus de 50 % et la valeur a à 
peu près doublé. La moyenne de celle-ci a 
été estimée à 31.6 cents la douzaine en 1927 
contre 27.9 en 1926. 

Ontario est à la tête des provinces pour 
cette production qui, Pan dernier, a. atteint 
102 millions de douzaines. Comptant par 
millions de douzaines, Québec venait en se- 
cond lieu avec 37, puis la Saskatchewan, 34: 
l’Alberta, 27 ; la Colombie-britannique, 21 : 
le Manitoba, 19 ; le Nouveau-Brunswick. 
la Nouvelle-Ecosse et lIle du Prince-Edouari 
ont contribué chacun 4 millions de de dou- 
zaines. 

Ce qu’il y a de plus r:marquabl: dans le 
rapport de 1927 relatievment à cette produc- 
tion, c’est le surplus de celle-ci, approchant 
7 %, a été réalisé sans que le nombre des 
poules ait été augmenté. En fait, le nombre 
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bles qui exigent de la tourbe carbonisée. Les fours de carbonisation 
utilisés pour le bois conviennent bien à la tourbe. 

L'atelier de distillation de l'usine de Liesse n'ayant pas encore 
été mis en route au moment du Congrès, M. Le Monnier exposa 
les résultats de laboratoire, en attendant les résultats de la pratique 
industrielle. 

En mettant à part les produits condensables que l’on groupe dans 
les industries similaires sous le nom d'eaux ammoniacales et de 
goudron primaire, une tonne de tourbe sèche produit : des. eaux 
de condensation contenant 5 à 8 kg. d'azote ammoniacal, 2 kg. 
d'alcool méthylique, 5 kg. da'cide acétique, 50 à 80 kg de gou- 
dron primaire déshydraté, auquel il faut ajouter l'huile légère, 
qui doit être récupérée par dissolution dans un liquide de lavage, 
ou par absorption, ou par congélation, enfin du gaz de composition : 
(H, 10, CH! 10, CO 10, CO? SO, H? 12, carbures non satu- 
rés 8). Chaleur et Industrie, Novembre 1927 


Emploi de la tourbe dans les gazogènes transportables. 


Le Rallye des Carburants Nationaux a été effectué avec une voi- 
ture Ford. L'allumage avait lieu avec Delco, l'alimentation avec 
gazogène C. G. B. à charbon de bois. Le Rallye représentait 
une distance totale de plus de 3.000 km. Les premiers 1.000 km. 
furent effectués avec de la tourbe carbonisée, le reste du trajet avec 
du charbon de bois acheté chez les commerçants. La consommation 
moyenne a été de 17 kg. aux 100 km. Lorsque la voiture pouvait 
prendre la vitesse, la consommation descendait à 15 kg., et la 
vitesse maxima atteinte a été de 105 km/heure sur de bonnes 
routes. 

Les essais de labour avec tracteur Fordson à gazogène C. G. B. 
ont également montré une régularité parfaitee du gazogène alimenté 


avec de la tourbe carbonisée : la consommation a été de 8 kg. 


à l'heure, contre 9 kg. 500 de charbon de bois, pour des labours 
en terrain de consistance moyenne, à 22 cm. de profondeur, à une 
vitesse de 4 km. 5 à l'heure, travail effectué avec une charrue 
Rudsack pesant 560 kg. 

Le tracteur Fordson marchant au pétrole consomme 7 litres à 
l'heure ; l’utilisation du gazogène procure donc une économie de 


60 ‘ environ. Chaleur et Industrie, Janvier 1928. 


La concession pétrolière de Yate. 


Un télégramme de l’« Exchange Télégraph » daté de New-York, 
le 3 Décembre, déclare: : « Le Colonel Yates, interviewé à Bogota 
par un journaliste Colombien sur les fameux contrats pétroliers 
Yates, au sujet desquels beaucoup de discussions ont été soulevées, 
a déclaré qu'il considérait ces contrats comme étant plus avanta- 
geux qu'une exploitation par le gouvernement Colombien ou que 
la nationalisation. [| a aussi ajouté : « L'’Anglo Persian ne par- 
ticipe pas au groupe financie qui a été formé à Londres pour exploi- 
ter les terres d'Uruba. L'’Anglo Persian n'aura d'attaches avec 
ce groupe que pour la distribution, une fois que l'exploitation aura 
commencée. La distribution du pétrole par l’Anglo-Persian éta- 
blira automatiquement la balance dans la vente du pétrole et amè- 
nera un nouveau développement du commerce colombien ». 


Oil News, 10 Décembre 1927. 
Le pétrole synthétique. 


Dans une conférence faite à Berlin par un des directeurs de la 
« Mineral Oil and Coal Utilization Company », celui-ci a déclaré 
que si on dépensait de 400 à 500 millions de marks (soit de 20 à 25 
millions de livres), l’ Allemagne serait à même de construire d'ici 
dix ans un nombre suffisant d'usines de raffinage du charbon pour 
produire chaque année les 2.500.000 tonnes d'essence qu’elle 
consomme. 

Les récents développements du procédé Bergins ont montré qu'il 
était possible d'extraire environ 650 kilogs d'essence synthétique 
par 1.000 kilogs de charbon traités. 

Petroleum Times, 10 Décembre 1927. 
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Les champs pétrolifères les plus importants des Etats-Unis. 


La production totale des champs pétrolifères les plus importants 
des Etats-Unis, depuis leur mise en valeur jusqu'au |" Août est 
donnée ci-dessous : 
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installation de contrôle pour haute-fourneaux. 


M. Cesare Spadon décrit, d'après la Sciemens Zlitschnft, 
l'installation de contrôle des Hauts Fourneaux d'entrée sous la 
direction de l'Ing.-Docteur F. Kretschmer dans une usine de la 
Sarre. Provoquée par la limitation dans les approvisionnements en 
combustible et par la nécessité de diminuer la consommation du 
combustible d'appoint, elle a permis, en 14 mois, de faire passer 
la quantité de gaz en excès de 19 à 32 % de la production totale, 
de réduire la consommation de gaz aux cauvers de 57 à 44 %, 
et d'économiser 37.884 tonnes de charbon, soit 264.000 marks. 
L'installation complète ayant coûté 178.000 marks, a donc été 
amortie en onze mois, cependant que les dépenses de surveillance, 
1.500 marks par mois, se montent à seulement 5,8 “o de l'éco- 
nomie réalisée. 

Les appareils de contrôle, très complets, ont été rassemblés 
dans un bâtiment central, où les ingénieurs peuvent suivre à 
tout moment la marche d'ensemble du service, et d'où ils peuvent 
donner les ordres pour la meilleure conduite des cauvers, pour 
la distribution rationnelle du gaz. 

Pour chaque haut-fourneau, il a été prévu : un enregistreur de 
débit et un enregistreur de température du vent souflé, un appareil 
enregistrant la température du gaz au gueulard, et une sonde indi- 
quant la hauteur des charges. 

Pour chque Cauver, un enregistreur de température et un ana- 
-lyseur des gaz de combustion. 

En outre, 4 enregistreurs de débit et de pression pour le gaz 
et 3 enregistreurs de tirage aux 3 cheminées. 

Les appareils enregistreurs de température sont des couples fer- 
constantan, facilement amovibles. Les analyseurs de gaz de com- 
bustion sont du type électrique, de la firme Siemens : pour 17 
analyseurs, la consommation de courant n'est que de 8 amp. 

Les mesures de débit d'air sont effectuées à l'aide de tubes 
de Pitot ; celles de débit de gaz, avec des disques calibrés, en 
tôle de 5 m, et des prises avant et après ces disques. 

Ces appareils de contrôle permirent de déceler de nombreuses 
causes de gaspillage de gaz, et par conséquent d'y porter remède. 
Leur importance est telle qu'elle justifie la présence continuelle, 
à la Centrale, d'un ingénieurs spécialiste. La centrale joue alors 
le rôle de poste de direction. Elle est placée à la tête de réseaux 
téléphoniques et de dispositifs pour la signalisation à distance, 
afin de permettre l'exécution immédiate des ordres lancés. 

Ingegneria, Octobre 1927. 


L'emploi du gel de silice pour dessécher le vent des hauts. 
fourneaux. | | | 


La présence de l'humidité dans l'air souflé aux hauts-founeaux 
a pour effets principaux de réduire la production de fonte du 
haut-founeau et d'augemnter la consommation de coke. Dès 1800. 
Joseph Dawson présentait sur ce sujet un mémoire à la Friendly 
Asociation of Troumasters. Le séchage de l'air ne fut toutefois 
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de poules, etc., ne s’est accru que d’un siziè- 
me de un jour cent entre juin 1926 et juin 
1927, ou de 46.095.597 `l est passé à 
46.172.095 tèets. 11 est évident que les fer- 
miers canadiens ont dû amé!‘orer considéra- 
blement leurs poulaillers par une sélection 
soignée, écartant les poules indésirables pour 
les remplacer par ces pondeuses de hautes 
qualités. 

Relativement au nombre de pronceuses sur 
chaque ferme, les chiffres ne sont pas en- 
core disponibles pour 1927. En comptent tou- 
tes les poules, celles qui ne pond2nt pas 
comprises, la proportion la plus élevée par 
oiseau a été enregistrée en Colombie-britan- 
nique, soit 81 œufs. Ontario venait second 
avec 70.5 œufs. Quant :ux autres provin- 
ces, la moyenne a varié entre 60 et 61.5. 


* 
LE 


Du travail dans l'Ouest 
pour des milliers d'hommes 


Winnipeg, Manitoba. — L’exécuiton du 
programme des travaux du Canadien Paci- 
fique pour 1928 aura pour résult:t de don- 
ner du travail à des milliers d'hommes dans 
l'Ouest du Canada et les listes de paie re- 
présenteront des millions de dollars dépensés 
dans cette partie du pays. Les détails de ce 
programme auant à l'amélioration et au per- 
fectionnement des lignes existantes ont été 
annoncés par D. C. Coleman, le vice-prési- 
dent chargé des réseaux de l'Ouest. Quel- 
oues-unes des entreprises ont été adjugées 
et seront poussées autant que puscible dès 
le début du printemps, dit M. Coleman. 

La compagnie, pour se mettre en état de 
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répondre aux exigences de l'accroissement 
du transport des grains et du trafic général, 
augmentera le nombre des voies à plusieurs 
points, notamment à Fort William, Port Ar- 
thur, Winnipeg, Calgary, Red Deer et Van- 
couver. D’autres ouvrages importsnts seront 
effectués sur la ligne principale de Winnipeg 
à Fort Willizm, entre autres el ballastage 
en pierre sur une longueur de 100 milles et 
la substitution de rails de 100 livres aux 
rails existants sur 250 milles, à l’ouest de 
Swift Curren. En outre, de vastes projets 
relatifs au remplacement de ouelques ponts 
zeront exécutés ou mis en marche. 

La constrution des bâtiments comprendra 
l'agrandissement des hangars pour wagons à 
Trarchandises, à Weston et de l’atelier des 
locomotives. 15 endroits seront pourvus de 
gares neuves et 8 de silos à cha=bon. 


* 
*k * 
Le gouvernement canadien va ériger 
des laboratoires de recherches 


Ottawa, Ontario. — Le gouvernement fé- 
déral a l'intention d’ériger ici, sur un ter- 
rain de dix acres appartenant à la Ferme 
Expérimentale Centrale, la nremière unité 
d'n laboratoire national de recherches ainsi 
qu’une centrale électrique. Cette déclaration 
a été faite à la chambre des communes par 
l'honorable James Malcolm, ministre du Com- 
‘merce, au cours du débat sur une résolu- 
tion proposée par L. J. Garland, député, en 
faveur d’un institut national de recherches. 

Un montant de $ 750.001 a été inscrit 
au budget, dit M Malcolh à la suggestion 
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du National Scientifi: and Industrial Re- 
search Council, et jugé suffisant pour le 
programme de première année. Après avoir 
étudié cette question sous ses divers aspects 
avec le « Council », on en est venu à la 
conclusion gu'il faudra environ $ 3 millions 
pendant une période de cinq à dix ans pour 
construire les laboratoires requis dans la 
capiatle et pour mener à bien cette entre- 
prise. Le « Council » demandait égalementt 
d'augmenter à S 309.000 la somme de ` 
L70.000 qui avait été affectée aux fins d’ad- 
ministration pour l’année courante, ce qui 
a été accordé et l’augmentation est mainte- 
nant prévue au budget. 


sx 
Le Canadien Pacifique va construire 
un nouveau paquebot trans-Pacifique. 


Vancouver, C.-B. — La Canadian Paci- 
fic Steamships Ltd, projette de construire 
un autre trans-Pacifique pour son service d: 
Vancouver, a annencé le capitaine E Bee- 
tham, directeur général de la compagnie, qu: 
est de retour de la conférence des membres 
de l’exécutif de la compagnie, tenue à Mo-- 
tréal, où les plans ont été discutés. Le 
navire sera prêt à entrer en service en 193) 
et sera le quatrième de la flotte trans-Pà- 
cifique de la Canadian Pacific Steamships 
Ltd. Il sera aussi gros que Empress of 
Canada d’une jauge brute de 21.517 ton- 
neaux et mesurant 627 pieds de longueur. 
77 de largeur et 42 de creux. Il chauffera 
au mazout et sa vitesse sera d'au moins 
vingt-et-un nœuds, laprès le capitaine Bee- 
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envisagé que vers 1880. Fryer expérimenta l'emploi du chlorure 
de calcium. Cremer proposa l'emploi, soit du chlorure de calcium, 
soit de l'acide sulfurique concentré, l’un ou l’autre étant régénéré 
par chauffage. En 1890, Gayley imagina un procédé de dessica- 
tion par le froid, qu'il appliqua aux aciéries d'Etna, près de 
Pittsbourg. 

Un nouveau procédé, qui vient de recevoir une première appli- 
cation en Ecosse, aux aciéries de Wishaw, est basé sur l'affinité 
pour la vapeur d'eau du gel de silice. Le gel de silice est une 
variété colloïdale d'acide silicique, de composition mal définie, 
l'extrême petitesse de ses pores en fait un excellent agent d'ad- 
sorption. Un simple séchige à température modérée suffit à réac- 
tiver le produit en lui faisant perdre l'eau qu'il a absorbée. 

L'installation de Wishaw est étabie pour traiter environ 100 m° 
d'air à la minute et pour réduire sa teneur en eau de 14 à 3 gr. 5 
par m°. Les appareils d'absorption, au nombre de six, se compo- 
sent chacun d’une vaste caisse en acier, dans laquelle sont placées 
des cuvettes perforées contenant le gel de silice granulé. A chaque 
extrémité, les absorbeurs sont munis de larges vannes qui les 
mettent en communication : à l’arrivée, avec l'atmosphère ou avec 
une conduite de gaz de réactivation ; la sortie, avec la canalisa- 
tion conduisant l'air sec aux soufflantes, ou avec la conduite 
d'échappement des gaz ayant servi à la réactivation, conduite abou- 
tissant à une cheminée. 

La chaleur nécessaire à la réactivation est fournie par un foyer 
chauffé au gaz de haut-fourneau épuré. Les gaz de combustion 
en sortint à 340” environ. La ptriode de réactivation dure une 
heure et demie. 

Entre l'installation de dessication et les machines soufflantes, la 
canalisation comporte un dispositif pour l'admission d'une quantité 
dosable d'air atmosphérique. Cette admission permer de régler la 
proportion d'humidité dans l'air insufflé, de manière qu'elle soit 
rigoureusement constante, quel que soit l’état hygrométrique de 
l'atmosphère. 

Les premiers résultats d'exploifation ont été des plus favorables 


à ce procédé. Génie Civil, 31 Décembre 1927. 
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METALLURGIE 


infiuence d’une instalation de fours à coke dans une usine 
sidérurgique. 


En prenant place dans l'usine sidérurgique, les fours à coke 
apportent avec eux de larges disponibilités de calories sous la forme 
d'un gaz dont le pouvoir calorifique est près de cinq fois plus élevé 
que celui du gaz de hauts-fourneaux. Ce haut « potentiel thermique » 
le destine aux usages qui réclament, outre une température élevée, 
une atmosphère non oxydante : ils sont l'élaboration de l'acier et 
les réchauffages nécessités par le laminage, certains traitements ther- 
miques, etc. Ce n’est qu’exceptionnellement qu'il concourt direc- 
tement à la production de la force motrice. 

Dans une usine-type, fabriquant tout son coke et 1.000 tonnes 
par jour finis, il suffit, selon M. de Loisy, d'une mise de fonds 
de 1 t. 86 de houille crue, traitée dans les fours à coke, pour 
assurer, par l’utilisation des différentss gaz, tous les besoins de 
l'usine. I] reste même une disponibilité de 12,5 % des calories 
contenues dans les gaz produits. 

Après avoir exposé ces principes, M. Berthelot montre quelles 
mesures ont été prises dans la construction des fours pour abaisser 
le plus possible la quantité de chaleur nécessaire, de façon à dimi- 
nuer le prix de revient du coke. Il prend par exemple une cokerie 
installée dans une usine belge : celle de Thy-le-Château, qu'il 
décrit succinctement. 

Les perfectionnements apportés au cours de ces drenières années 
dans l'aménagement des cokeries consistent 

1° Au point de vue constructif : 

a) dans l'emploi de briques en silice pour la construction des 
parois de chauffage ou « piédroits ». 
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b) dans la meilleure appropriation des dimensions des chambres 
de carbonisation, qui a consisté à diminuer leur largeur et à augmen- 
ter leur longueur, ainsi que leur hauteur. 

c) dans les améliorations apportées au four, au point de vue de 
la stabilité de contruction et de la régularité de chauffage. 

2° Au point de vue du matériel : 

a) dans l'emploi de portes de fours dites « rentrantes ». 

b) dans l'emploi de treuils perfectionnés par l'enlèvement des 
portes de fours. | 

c) dans l'usage de machines défourneuses puissantes et rapides. 

d) dans le recours à des moyens mécaniques simples et robustes 
pour l'extraction et la manutention du coke. 

e) dans l'usage d'appareils plus économiques et plus robustes 
qu'autrefois pour inverser le sens de circulation des gaz de chauf- 
fage dans les piédroits des fours. 

Après avoir examiné en détail ces différents points, M. Berthelot 
établit un bilan thermique de l'usine sidérurgique complète, en 
mettant en évidence l’appoint considérable d'énergie que représentent 


les gaz des fours à coke. Génie Civil, 28 Janvier et 4 Février 1928 
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ELECTROMETALLURGIE 
| ELECTRO-CHIMIE 


Les cellules électrolytiquee Knowles et l'installation de pro- 
duction d'hydrogène aux usines de la Société des Engrais 
azootés et composés à Pierrefitte, par L. Vellard. 


Ces usines ont pour but la fabrication du nitrate de calcium 
synthétique par oxydation d'ammoniaque synthétique obtenue à 
partir de l'hydyrogène électrolytique et de l'azote de l'air, suivant 
le procédé Casale, l'azote étant obtenu par le procédé G. Claude. 
D'importantes quantités d'énergie hydro-électriques étant d&spor 
nibles, on a adopté, pour la production de l'hydrogène le procédé 
des cellules de Knowles. L'auteur décrit d'abord en détail la 
cellule Knowles, formée d'un certain nombre d'éléments composés 
chacun d'un bac contenant l’électolyte, dans lequel plongent 
les électrodes (au nombre de 14) recouvertes d’une cloche collec- 
tive des gaz. Ces cloches plates se juxtaposent, séparées par des 
diaphragmes en amiante. Chaque cellule fonctionne sous une ten- 
sion de 2,25 à 2,5 volts, qu'on peut porter à 2,7 en refroidissant 
convenablement. Une tuyauterie recueille les gaz, hydrogénés à 
99,95 à 100 %, oxygénés à 99,6 à 99,8 % de pureté. 

Un appareil de purification augmente encore ce degré 
de pureté. 

On réduit l'espace occupé en employant le type de cellule à 
colonne qui peut comporter jusqu'à 10 éléments superposés. 

Les cellules peuvent s'adapter à une grande diversité de régime, 
allant pour un élément de quelques centaines jusqu'à 5.100 A., 
ce qui est très intéressant pour absorber des excédents d'énergie 
de nuit. 

L'intallation de Pierrefitte comprend 4 batteries de 200 cel- 
lules chacunes,, occupant un bâtiment de 8 travées. La tension de 
fonctionnement est de 4 à 500 volts par batterie, avec un courant 
de 8.600 A. La production horaire des 800 cellules est de 
2.200 m° d'hydrogène. 

L'énergie électrique, fournie par l'usine de Luz-St-Sauveur est 
transformée par une sous-station renfermant 6 groupes transforma- 
teurs-commutateurs de 3.700 Kw chacun. 

L'auteur décrit ensuite les installations de lavage des gaz et 
d'alimentation automatique en électrolyte des cellules, les compres- 
seurs rotatifs, système Beale, à double lame, élevant chacun la 
pression de 2000 m? d'hydrogène de 11,5 à 23 cm. d'eau et au 
nombre de 2, avec leurs régulateurs et leurs séparateurs d'huile, 
le régulateur à valve d'évacuation de l'oxygène à l'atmosphère. 

L'installation des cellules Knowles a été monté par l’Internatio- 
nal Electrik Plant Cy Ltd de Chester, et les compresseurs cons 
truits par la Dryan Donkin Cy Ltd de Chesterfield. 


R. G.E., 28 Janvier 1928. 
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tham, On compte qu'il maintiendra la supre- 
macie des navires de la compagnie sur le 
Pacifique, quant à la vitesse, suprémacie qui 
dure depuis plus d’une trentaine d'années. 


* 
kk 


On prédit qu'avant longtemps les récol- 
tes de l'Alberta rapportenant un mil- 
liard par année. 

Edmonton, Alberta. — Dans son exposé 
budgétaire le trésorier de la provinec, l’ho- 
norable R. G. Reid, a prédit que la produc- 
tion agricole annuelle atteindra une valeur 
d’un milliard. Le rendement global des récol- 
tes des trois dernières années s'élevait à 
$ 851.651.027, « montant d'argent énorme à 
distribuer entre 600.000 personnes ». la va- 
leur de la production agricole a été de S 
330.143.152 contre $ 263.913.260 en 1926 et 
S 257.594.613 en 1925. 

« Pendant deux décades encore », dit 
M. Reid, « si le progrès continue au même 
taux que depuis la formation de la pro- 
vince (1905) et avec louverture de la vast: 
région de la rivière La Paix, nous avons 
raison de croire que le rendement annuel 
se chiffrera par un milliard, en même que 
ce niveau sera souvent atteint avant l'ex- 
piration de cette période ». 

M. Reid dit que 1927 a été caractrisé par 
de bons rendements dans plusieurs compar- 
timents, à tel point que ce fait est presque 
unique dans les annales de la province. La 
valeur moyenne de la productoin enregis- 
‘rée par ferme depuis que l'Alberta a pris 


NUMERO 10 


rang parmi les provinces, s'est élevé comme 
suit : 1906, S 542 ; 1911 S5 784 ; 1916 
S 2,289 ; 1921, S 1,644 ; 1926, S 3,422 ; 
1927, $ 4,385. 

Au tctal mentionné ci-haut pour l’année 
dernière ($ 330.143.152), les récoltes cham- 
prêtres ont contribué $ 222.590.232 ; les 
racnies, $ 4.106.152 ; les plantes fourra- 
gères, 5 46.194.870 ; la laiterie $ 20.750.000; 
produits divers, $ 36:592.000, comprenant 
les volailles les œufs, etc. ainsi que gibier 
et fourrures animaux tués et vendus. La 
grosse augmentation de la valeur de la pro- 
duction dans l'Alberta, Pan dernier, par rap- 
port à 1926. est attribuable au rendement 
moyen plus elevé des récoltes champêtres. 
Alcrs que l’acréage affecté à ces dernières 
a été de 9.085.120 contre 8.567.810 ou plus 
d'un demi-million d'acres, le rendement glo- 
bal de tous les grains est passé de 181.157.999 
toisseaux à 288.412.109 boisseaux. 

L'étendue cultivée dans l'Alberta, en 1927, 
est estimée à 14.577.143 acres. comparati- 
vement à 14.140.917 en 1926. Les champs, 
racines et ‘fourrages occupaient 10.981.270 
acres contre 10.962.460 en 1926. L’addition 
d'un demi-million d’acres affecté aux récol- 
tes champêtres a été ‘contre-balancée en 
partie par une diminution approchant 409.000 
acres de celle consacrée aux plantes four- 
ragères. 

Fe 
L'élevage des animaux à fourrure 
dans l'Alberta 

Edmonton, Alberta. — L'élevage des ani- 
maux à fourrure celui du rat musqué en 


Farticulier, sera très actif dans l'Alberta. 
ainsi qu'on peut s'en rendre compte par 
le nombre de personnes ayant soumis des 


demandes de location de terres marécageu- 


ses. Ces demandes s'élèvent aujourd’hui à 
près de 800. 

En vertu d'une entente conclue entre lie 
gouvernement fédéral et les provinces de 
l'Ouest, des terres marécageuses peuvent ètre 
cédées aux gouvernements provinciaux sous 
licence d'élevage d’animaux à fourrure. Le 
ministère de l'Intérieur s'occupe actuelle- 
ment de régler les demandes et, lorsque les 
licences auront été émises, le gouvernemen: 
de l’Alberta se propose à son tour d'émerttr: 
des baux pour des périodes de dix ans à 
ceux qui auront obtenu la licence fédéra'e 


sx 
La plus vaste entreprise d'énergie 
de propriété publique 


Toranto, Ontario — L'honorable J. D 
Monteith, trésorier de la province, dans sar 
expesé annuel à la législature, a dit a: 
sujet de l’Hydro. qu'il a mentionné comme: 
ia plus vaste entreprise d'énergie de prc- 
priété publique, aue la puissance totale ufti- 
liée par l'Ontario Hydro Electric Powe: 
Commission est de 1.600.000 chevaux-va- 
peur, avec un autre million disponible. Lz 
Commissicn est indubitablement la plus im- 
portante ou’il y ait scus l'autorité de !: 
législature. Elle n’a pas seulement une cté- 
nommée nationale. dit-il, mais ses mérite: 
comme la plus grande entreprise du gerr- 
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INDUSTRIES CHIMIQUES 


Les ultrapressions. 


Monsieur James Basset a réalisé industriellement, malgré d'in- 
pombrables difficultés, des appareils permettant l` expérimentation 
à toutes fempératures et sous des pression de l'ordre de 20.090 
kgs par cm’. M. Basset a donné à de telles pressions le ‘nom 
d'ultrapression pour les distinguer des hyperpressions utilisées par 
M. Georges Claude (1.000 kgs/cm'). 

L'appareil se compose d'une pompe comprimant à 1.000 kg. 
par cm, dans un réservoir auxiliaire, un liquide destiné à alimen- 
ter un pot de presse primaire. Dans ce pot de presse se meut 
un piston sur lequel vient prendre appui un autre piston secondaire, 
de dimension beaucoup plus réduites, qui se déplace dans la 
presse principale. Le rapport des carrés des diamètres du piston 
primaire et du piston secondaire donne le rapport des pressions 
dans les presses correspondantes. 

Les ultrapressions obtenues sont utilisées dans des chambres d'ex- 
périenre spécialement aménagées pour contenir les creusets à réac- 
tions et les fours électriques nécessaires. 

Un ensemble complet avec chambre d'expérience pour fonc- 
tionnement permanent jusqu'à des pressions de 15.000 kg. par 
cm mesure | m. 50 de hauteur et pèse environ 300 kg. ; la 
pression dans la presse principale peut atteindre 25.000 kg. 

Il est inutile de souligner toute l'importance que présente pour 
la plupart des sciences, et en particulier pour la chimie et la phy- 
sique, l'exploitation rationnelle complète du domaine nouveau que 
représentent les ultrapressions. 


L'industrie Chimique, Décembre 1927. 
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QUESTIONS DIVERSES 


La nouvelle salie de concert Pleyel à Paris et l’acoustique 


des salles de spectacles, par P. Calfas. 
ere 


Dans cet article abondamment illustré l’auteur décrit le mode de 
construction et l'agencement d'unc remarquable salle de concert édi- 
fiée Faubourg Saint-Honoré à Paris, d'une forme très particulière- 
re en vue de réaliser scientifiquement une accoustinue parfaite. 

Les recherches scientifiques préalables ant été effectuées Dar Mor- 
sieur G. Lyon lequel a étudié en particulier la portée de la voix sur 
des sols différents ; ainsi sur de la reige fraichement tombée elle re 
serait que de 11 mètres, alors que sur les eaux du Lac d’ Annecy elle 
atteindrait 2.400 mètres. 

Ces expériences font ressortir l'importance des réflecteurs en acous- 
tique. 

Par ailleurs des expériences ont été faites pour l'amélioration de 
l’acoustique des salles existant en tendant une nappe de fils de coton 
à une hauteur déterminée au-dessus des snectateurs. navpe pouvant 
être réalisée de façon pratiquement invisible. On supprime ainsi les 
échos. 

La nouvelle salle Plevel, de forme trapézoïdale de 30 m. x 50 
m. environ pour la grande base peut contenr 3.000 specta‘eurs avant 
une visibilité et aubilité suffisantes. 

Dans ce but le plafond de la salle a plus on moins une forme para- 
bolique, s’abaissant vers l'emplacement de l'estrade. La salle com- 
porte deux balcons occupant toute la largeur faisant respectivement 
10 et 13 m. de saillie sur le fond de la salle et ne comportant aucun 
point d'appui sur toute la largeur de 30 m. Des épreuves de charge 
très sévères (410 kg./m°?) ont été effectuées. 

L'auteur donne encore quelques détails sur l'installation de chauf- 
fage à vapeur, l'éclairage et la ventilation dont le débit peut attein- 


dre 100.000 m“/heure. Le Génie Civil, 29 Octobre 1927. 
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Les nouveaux autobus de Paris. 


La société des transports en commun de la Région Parisienne 
vient de même en service régulier un nouveau modèle d'autobus. 
Le changement le plus frappant au premier abord est l'abais- 
scment notable (24 cm.) du niveau du plancher de la voiture. 
En outre, on a adopté un moteur à haut rendement, avec épura- 
tion mécanique continue de l'huile de graissage, et appliqué le 
freinage sur les quatre roues, avec servo-frein mécanique. 

Le but de ce changement a été d'améliorer le rendement de 
l'exploitation, en augmentant la vitesse commerciale et en rédui- 
sant les dépenses kilométriques. Il a été constaté qu'en abaissant 
de la hauteur d'une marche le niveau du plancher on a réduit 
le temps moyen nécessaire à chaque voyageur pour descendre et 
surtout pour monter. D'autre part, les caractéristiques du moteur, 
la progressivité de l'embrayage et le choix de la gamme des 
vitesses donnent la possibilité d’accélérations énergiques, tandis 
aue le freinage sur les quatre roues permet des arrêts très sûrs, 
dans un espace réduit, sans fatigue exagérée pour le conducteur. 

La forme donnée à l'espace mort des cylindres du moteur est 
favorable à la combustion, en faisant naîfre de la turbulence dans 
la masse gazeuse à la fin de la compression ; la possibilité de 
changer la culasse amovible permet de faire varier le taux de 
compression, de manière à réaliser, pour chaque combustible 
employé, le taux qui procure le rendement thermique pratique- 
ment le meilleur. 

Grâce au dynamo moteur monté sur le vilebrequin, le conduc- 
feur peut désormais arrêter le moteur pendant les encombrements 
et le remettre électriquement en route dès que nécessaire, ce qui 
évite un gaspillage de combustible. 

D'autre part, l’épuration continue de l'huile, tout en permet- 
tant de ne faire qu'à intervalles notablement plus éloignés la 
vidange totale du carter, diminue fortement la vitesse d'usure des 
différentes pièces en mouvement. 

Enfin l'accessibilité et les dispositifs d'assemblage rapide des 
organes du châssis diminuent la durée et le prix de revient des 
opérations d'entretien et de révision. 

L'auteur donne des détails sur la construction du chôssis et du 
moteur. 


Génie Civil, 12 Novembre 1927. 
Nouvel Hôtel de Ville de Lille. . 


La reconstruction de l’ancienne mairie de Lille, détruite en 1916 
par un incendie, doit s’opérer en deux phases distinctes, dont la 
première a été terminée en Avril 1927. 

Le nouvel Hôtel de Ville s'élève dans le quartier St-Sauveur, 
sur une place neuve à laquelle aboutissent l'avenue de la ‘Gare 
et la rue St-Sauveur. 

L'étude en a été confiée à un architecte lillois, M. Dubuisson, 
professeur à l’Ecole des Beaux-Arts de Lille. 

A la fin de 1922, le Conseil municipal décida la construction 
immédiate de la partie administrative, estimée 25 millions. Les 
travaux furent commencés en janvier 1924. 

Les façades ont été traitées suivant un style flamand modernisé. 

Le bâtiment administratif a une surface de 6.850 m? et une 
hauteur de 30 m. Il se compose d’un corps principal de 16 m. de 
largeur et 145 m. de longueur, qui forme au rez-de-chaussée la 
galerie du public. De la façade sud du corps principal partent per- 
pendiculairement ouatre ailes de 16 m. de largeur et 33 m. de lon- 
gueur, dans lesauelles sont installés les différents bureaux. 

Entre ces ailes se trouvent, au rez-de-chaussée, 3 halls à toiture 
vitrée. Le hall médian, qui abrite provisoirement la salle de récep- 
tion et la salle des mariages, est beaucoup plus important aue les 
halls latéraux, réservés aux services de renseignements et aux 
caisses. , 

L'auteur donne des détails sur le mode de construction. Le béton 
armé y tient une place prépondérante. 


Génie Civil, 19 Novembre 1925. 
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Renseignements et Informations (Suite) 


toutes les parties du monde. | lères au Canada. lesquelles représentent un | Ecosse se classa encore première avec 
L'Hydro a payé a trésor provincial $ | capital immobilisé de S 150.000.000. | 7.071.091 tonnes contre 6.747.477 tonnes er 
7.848.043 d'intérêt en 1927, dit. M Monteith. Les exportations de charbon canadien se | 1926. L’Alberta a extrait 6.929.366 tonnes er 


Elle a rempli toutes ses obligations quant à ! sont chiffrées l’année dernière à 1.113.300 
sa dette, ayan fait une remise de $ 1.338.567 tonnes, comparativemet à 1.028.200 tonnes 
représentant sa part des $ 3 millions de la | en 1926. Les importations accusent aussi 


1927 contre 6.503.705 tonnes en 1926 ; la 
Colombie-Britannique. 2.737.009 tonnes con- 
tre 2.613.719 ; la Saskatchewan, 469.9% 


dette- requise. « Sa trésorerie est aujour- | une sugmentation et se montent à 19.253.088 | contre 439.803 ; le Nouveau-Brunswick. 
d'hui très à laise », à déclaré le ministre. | tonnes contre 18.056.139 t nnes en 1926. 203.717 contre 173.111 ; enfin, le territsir: 
Le Commission a fait face à ses engage- Bien que le gros des importations cana- | du Yukon, 414 contre 316. 

ments et élargi chaaue année son champ | diennes de charbon. 18.314.248 tonnes en Š 

Taction utile ». 1927 contre 17.692.103 tonnes en 1926, soit + 


Informations 
France 


L'énergie potentielle totale de la province | venu des Etats-Unis, il est à remarquer que 
a été estimée à 5 millions de chevaux-va- | la quantité de charbon importée de la Gran- 
peur. Les lignes de transports s'étendent | de-Bretagne est beaucoup plus considérable 
sur 7.066 milles. En 1927, Hydro avait 807 | qu'auparavant. On a fait venir de la Grande- 
milles de lignes de transport rurales, actuel- | Bretagne, 929.544 tonnes en 1927 compara- 
lement construites. Sous ce rapport, le gou- | tivement à 276.113 tonnes en 1926 et à 
vernement 2 contribué S$ 1.100.000 en boni. | 567615 tonnes en 1925. Jamais le Canada 
La Commission devait en tout à la province | n'a reçu un aussi fort tonnage de houille 
à la fin de l’année dernière, $ 147.485.906. | de ce pays. Les importationg provenant de 


Une route du Pétrole à Madagascar 


Dzns le numéro 243 de la Revue Pétro- 
lifère, nous avons exposé, dans un arti:i: 
illustré, les difficultés rencontrées par i: 
Compagnie Minièra des Pétroles de Mad: 
gascar pour le transport du matériel destin: 


et elle desservait 420.000 résidences. l'Allemagne se sont chiffrées à 4.818 ton- | à l’exploitation des sables pétrolifères de :: 
Pr nes ; celles des Pays-Bas, à 5,155 tonnes | région de Bémolanga. Nous recevons de Ma 

n et celles du Japon, à 323 tonnes. dagascar un câble annonçant que le 4 jarn- 

Nouveau record de la production Au Canada, la consommation de charbon | vier a eu lieu l'inauguration de la route gv. 
du charbon au Canada pour fins industrielles en 1927 a dépassé de | relie Bemolenga au petit port côtier de Tar- 

Ottawa, Ont. — D’après un rapport pré- | 2 milkons de tonnes celle de l’année 1926, | bohorano sur le canal de Mozanbique, «t 


oui serait la véritable « rcute des pétroles ». 
celle par laouelle s'effectuera le transpc:: 
des produits pétrolifères lorsque les explo- 
tation de la Comcagnie Minière des Pétrais:: 
de Madagas:ar seront en période de rende- 
ment. 


liminaire du Bureau fédéral de la Statistique | mettant ainsi en évidence les progrès qui 
concernant le commercz du charcbn au Ca- | cnt eu lieu dans la production manufactu- 
nada en 1927, l'extraction du charbon au | rière et industrielle en général. La consom- 
Canada a été cette année-là plus considé- | mation présumée du charbon au Canada en 
rable qu'en toute autre année. L2 rapport | 1927 (obtenue en ajoutant la production aux 
préliminaire porte le rendement total des | importations et en déduisant les exporta- 
mines canadiennes à 17.411.505 tonnes cana- | tions) a atteint 35.551.263 tonnes en 1927 Cette route, ou plutôt ectte piste, com- 
diennes, comparativement à 16.478.131 ton- | comparativement à 33.506.070 tonnes en 1926. |; mencée depuis de nombreuses années, a v- 
nes extraites en 1926. La valeur de l’extrac- Toutes les provinces productrices de char- | son tracé mcdifié à plusieurs reprises. Le 
tion de 1927 a atteint $ 61.809.672 contre | bon signalèrenit en 1927 un accroissement | tracé actuel date de 1925, et s'étend su’ 


dans Ie domaine public sont reconnus dans | 59.875.094 en 1976. Il y a environ 500 houil- | sur leur production de 1926. La Nouvelie- 


NUMERO 105 56 


BREVETS D'INVENTION 


Revue des Brevets d’Invention 
LIL 


Appareillage Hydraulique 


Brevet français N” 632.016, du 4 Avril 1927. — Pompes centri- 
fuges. — Société MATHER et PLATT et R. PENNINGTON. Priorité 
Angleterre : 7 Avril 1926. 


Dans un groupe à plusieurs élages. des etages du type diffuseur 
e, d et des tages du type non diffuseur a. b, sont combines, le 
dernier étage étant toujours un élage du lype diffuseur. 

Les étages du type non diffuseur sont disposés a l'extrémité 
d'aspiration de la pompe. 
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Les étages du type diffuseur et du type non diffuseur peuvent 
allerner. 

Des étages du type diffuseur peuvent etre prévus aux extrémités 
d'aspiration et de refoulement de la pompe et des etages du type 
non diffuseur à la partie intermediaire de la pompe. 


Houilles. — Combustibles 


Brevet français N° 632.104, du 13 Juillet 1926. — Procédé d'ix- 
ploitation pour les mines de charbon. — P. E. Leroux. 


Le déhouillage ou enlèvement des produits abattus et le remblayage 
sent effectués mécaniquement, et exécutés simultanement :; de la 
sorle. à mesure que le vide s'élargit du coté de l'abattage, il est 
diminué du côté opposé par le remblavage de facon à avoir le mini- 
mum de plafond ou toit soutenu par le minimum de bois, 
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On place le chantier d'abatage a, b suivant une ligne de niveau 
autant que possible, ou un ligne de pendage. entre deux galeries 
collectrices de roulage dont l'une G° apporte les remblais et de 
l'autre G' remporte le charbon vers le puits d'extraction de façon 
que les berlines aient leur maximum d'utilisation, l 

Dans toute la longueur du chantier d'abatage, un dispose un 
convoyeur démontable K ou un couloir à grand debit pour recevoir, 
d'un coté, le charbon abattu et le déverser dans les berlines B' de 
la galerie G' et du côté opposé, recevoir les remblais venant du 
puits par l'autre galerie G' et les berlines B° afin d'obtenir une 
vitesse de transport maximum des produits, remblais et des bois. 

Avec ce procédé, on utilise, en combinaison une laveuse H, un 
ramuss-charbon ou pelltteuse à traelelttes P, un convoyeur K, un 
dispositif de basculage de berlines à arrel automatique, une rent- 
blayeuse P ; le déversoir et la remblareuse avancent automatique- 
ment à chaque déversement d'une berline de renblais. 


Ù Industries Chimiques 


Brevet français N° 632.029, du 6 Juillet 1926. — Procédé de 
production de carbonate de plomb pur à partir de sulphate 
de plomb impur. — DALOZE. 


Ce procédé permet notamment de produire du carbonate de plomb 
pur en partant de boues de chambres de plomb. 

Suivant ce procédé, on effectue une double décomposition entre le 
sulfate de plomb et un excès d’acétate alcalino-terreux en solution: 
la solution séparée de l'insoluble comprenant du sulfate alcalino- 
terreux insoluble résultant de cette double décomposition est traitée 
par une base pour former de l’acétatc trihasique de plomb en 
solution que l'on décompose par de l'acide carbonique pour précipiter 
le carbonate de plomb. 

On peut opérer en utilisant une solution contenant de lacétate 
alcalino-lerreux (C'HPO>)Ca) et de l'acélate de plomb dans des pro- 
portions telles que l'addition du sulfate alcalino-terreux insoluble, 
et la précipitation de carbonate de plomb par Flacide carbonique 
déterminent la régén-ration en solution de l'acélate alealino-terreux 
et de l'acétate de plomb pour reformer. après la séparation du 
carbonate de plomb insoluble précipité, la solution initiale qui esl 
réutilisée. 


Brevet français N° 632.061. du 8 Juillet 1926. — Procédé et 
appareil d'extraction du benzol du gaz de houille. — Société 
des Etablissements BARBET. 


La purification et le débenzoage se pratiquent sous pression, dans 
deux colonnes en fonte suffisamment résistantes et possédant des 
plateaux à très grande puissance de barbottage. Pour la colonne 
de lavage, des dispositifs particuliers permettent d'utiliser simulta- 
nément autant d'espèces de liquides ou de réactifs que l'on peut 
désirer et de faire circuler ces liquides soit sur un seul plateau, soit 
sur plusicurs de suite. P n'y a pas besoin de réfrigération. 

La colonne à l'huile de lavage, au contraire. fait circuler l’huïle 
méthodiquement de haut en bas, suivant j’usage courant, mais fournit 
une huile beaucoup plus riche en benzol en raison de la pression 
donnée du gaz. 
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150 kilemètres entre Tanbohorano et Bémo- 
langa. Elle s’élève en pente doute depuis 
la mer jusqu'°u km. 80, à 209 m. d'altitude. 
traverse les massifs de l’Antatika et du Fon- 
jay, en demeurant à des altitudes inférieu- 
res à 400 m. pour redescendre sur ia plaine 
triasioue, dont l’altitude r.cyenne est de 300 
mètres 

Bien aue tout le matériel de la Compa- 
gnie Minière des Pétroles de Madagascar 
ait dû emprunter une autre piste, beaucoup 
plus longue, à partir te Besalampy pour 
c'acheminer jusiu'à Ecrolanga, où il est 
actuellement rendu à pied d'œuvre, la nou- 
velle qui vient d'être reçue ne peut manquer 
dintéresser l’industrie du pitrole. 

Il convient de féliciter le Gouvernement 
cénéral de la Colonie qui a compris Plim- 
rortance cavitale de la question et le très 
crand intérêt auc présentent les gisements 
de Bemolanga, puisque l? création de cette 
route est le résultat de ses efforts et le fruit 
d'études et de travaux d’une durée de plu- 
sieurs années. 

Fas 


L'AVICULTURE PRODUCTIVE 
encouragée par le 
Ministre de l'Agriculture 


L'Elevage des Volailles possible partout ; 
dans les Jardins de Banlieue, à la Ferme 
comme dans les Exploitations spécialisées, 
est un des meilleurs moyens de combattre 
la vie chère. De main de Maître M. H. 
Queuille, Ministre de l’Agriculture, préfaçant 
« Le Poulailler qui paie » Numéro Extraor- 
dinaire du 15 Février de « Vie à la Campa- 
gne » trace un tableau saisissant, souli- 
gnant le contraste de l’Aviculture d'avant 
guerre et celle créée de toutes pièces de- 
puis R ans seulement, surclassant en France 
ce qu'elle est à l'Etranger, M. Queuille mon- 
tre aussi le très juste intérêt porté par les 
_ Pouvoirs Publics à cet Elevage. Jadis c'était 
la Poule de ferme aherchant pitance au 
gré de sa fantaisie pondant ou engraissant 
suivant san humeur. Jadis encore les volail- 
les recherchées exclusivement pour leur plu- 
mage, et maintenant les poules sélection- 
nées véritables machines à transformer les 
aliments en œufs ou en chair succulente. Pro- 
duire vite, bon et ‘beaucoup, l'Aviculteur 
moderne réalise ces trois conditions et nous 
pouvons être fiers du chemin parcouru. 

« Le Poulailler qui paie » 
(15 Février 1928) 
est un incomparable volume-album pratique 
illustré de 185 gravures. 

[1 constitue l’ouvrage le plus complet, le 
plus moderne qui soit, dont les conseils sont 
immédiatement applicables. Si vous possé- 
dez déjà ou si vous désirez monter une 
petite Basse-Cour familiale, ou une impor- 
tante Exploitation spécialisée, lisez 

« Le Poulailler qui pair » 

(8.25 franco, porté à 11 fr. après le 15 
Mars 1928). Demandez-le aux Libraires, Mar- 
chands de Journaux. Bibliothécaires de Ga- 
res, ou écrivez à M. Albert Maumené, 79, 
Bd St-Germain, Paris, 6°. 


* 
LE: 


La production Canadienne contre la Pro- 
duction Mondiale du Papier à Journal. 


Ottawa, Ont. — Non seulement une pro- 
duction de 2.087.000 tonnes de papier à 
journal, en 1927, a-t-elle placé le Canada 
hors de la portée de son plus proche con- 
current, dans ce champ, mais, elle a de 
beaucoup excédé tout record atteint jusqu'ici 
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par d’autres pays. Le plus près du chiffre 


| 


de 2.000.000, où lon en soit arrivé, fut lors 


du record précédent du Canada, lui-même, 
en 1926, alors que sa production s'est élevée 
à 1.882.000 tonnes, cependant que celle des 
Etats-Unis, en la même année, avait été de 
1.684.000 tonnes. 

Toutefois, 
accusé une diminution de 201.000 tonnes, en 
1927, alors oue la production canadienne 
s'était accrue de 205.000 tonnes et excédait 
de 40.4 pour cent celle de son concurrent 
le plus proche. ouvrant ainsi plus grande 
la brèche entre les deux pays producteurs 
de papier à journal. 

Les nouveaux chiffres relatifs à la pro- 
duction mondiale de ce papier — statistique 
publiée par le News Print Service Bureau 
de New-Ycrk — fournissent différents autres 
renseignements intéressants concernant la 
place prépondérante occupée par le Canada 
dans cette importante industrie. Ils indiquent 
que le Canada à fourni approxin.ativement 
32.1 pour cent de toute la production mon- 
diale de papier à journal, en 1927, dont le 
total se chiffrait à près de 6.500.000 tonnes. 
Le Canada avait produit 30.8 p ur cent de 


la production américaine a : 


l'approvisionnement mondial, en 1926, et 27 ` 


pour cent, en 1925. La production globale, 
en 1926, avait été estimée par la même auto- 
rité à 6)100.000 tonnes, Îcontre 3.600.000 
l'année précédente, ce qui indique une aug- 
mentation annuelle d'envircn un demi-mil- 
lion de tonnes, dont le Canada a fourni la 
part du lion. 

Mais, c'est dans le champ d'exportation 
surtout que le Canada surpasse tous ses 
concurrents, individuellement et collective- 
ment. Des exportat:ichs totales de 3.035.000 
tonnes de papier à journal en 1927, prove- 
nant de seize pays 2>xportateurs, le Canada 
a fourni 1.882.000 tonnes. ou 62 pour cent. 
L'année précédente, la pourcentage avait été 
de 60.2 pour cent du total estirié à 2.800.000 
tonnes, dont le Canada avait contribué 
1.732.009 tonnes. 

Quoique la consommation américaine du 
papier à journal ait peu-être fléch: en 1927, 
la production en accuse une diminution beau- 
coup plus considérable ; aussi, afin de com- 
bler la lacune, les Etats-Unis durent en 
importer 1.896.000 tonnes. soit 134.000 toa- 
nes de plus qu’en 1926, alors qu'il en avait 
été importé 1.852.000 tonnes. Les Ltats-Unis 
n'on tfabriqué oue 43 p ur cent du papier 
à journal nécessaire, en 1927, contre 45 
pour cent, en 1926, et 52 pour cent en 1925. 
Le fait que la république voisine peut de 
moins en mions satisfaire à la consomma- 
tion domestique de papier à jouärnal est la 
cause principale de l’expanson croissante de 
l’industrie au Canada, En ce qui concerne 
notre procre consommation d ece produt, 
elle est relativement peu considérable, bien 
qu'elle s'accroisse rapidement, La quantité 
disponible pour la consommation canadienne. 
lan dernier. ayant été de 205000 tonnes, 


‘les chiffres. par tête de la population. prou- 


vent que nous n'avons été surpassés qu? 
rar les Etats-Unis. 


* 
LE: 


Mise en valeur d'un sous-produit 
des moulins à papier 


Montréal, Qué. — Il y avait des rumeurs 
constantes à l'effet qu’une usine serait ocns- 
truite pour la fabrication de la planche iso- 
lante et qu'on emploierait comme matière 
première un sous-pioduit fourni par les pa- 


peteries de la St. Maurice Valley Corpo- 
ration. Ces rumeurs viennent d'être con- 
firmées par l'annonce qu’une nouvelle com- 
pagnie doit se former, laquelle sera connu: 
sous le nom de National Forest Products 
Limited et sera la propriété conjointe d2 
Building Products Ltd. et de St. Maurice 
Valley Corporation. 

L'annonce de la création de cette nouvelle 
compagnie a été faite par R. P. Allen, pré- 
sident de Building Products, Ltd., à la suite 
d'une assemblée annuelle de cette dernière 
compagnie. La St. Maurice Valley Corpora- 
tion fournira la matière première pour la 
fabrication de la planche isolante « Insul 
Board » et autres produits similaires, et la 
Buildings Pr ducts, Ltd., se harpera de 
metrte le produit sur le marché pour le comp- 
te de la nouvelle compagnie. 

On n’a pas encore fait connaître le site 
dy nouvel établissement. Building Products. 
Ltd., fabrique à Pont-Rouge, Qué., du papier 
feutré et du tapis feutré pour la couver- 
ture des toits, et à Portneuf, Qué., de la 
planche et du carton de revêtement. La St 
Maurice Valley Corporaticn est une des plus 
grandes fabriques de papier à journal au 
Canada et possède des moulins aux chutes 
Shawinigan et au Car-de-la-Madeleine. Qué. 


* 
k * 
Banque de Paris et des Pays-Bas 


L'Assemblée Générale des Actionnaires de 
la Banque de Paris et des Pays-Bas s'est 
tenue le 8 Mai 1928 sous la Présidence de 
M. Griolet, Président du Conseil d’Admi- 
nistration. 

Le Bilan se totalise tant à l'Actif qu'au 
Passif par frs 4.137.951.224,45, 

Le compte de Profits et Pertes se solde 
par un bénéfice supérieur de frs 38.274 358,92 
supérieur de frs 522.936.59 à celui de l'exer- 
cice 1926, se répartissant comme suit 
Aux Actionnaires : Frs 83 

par action (soit 17 ‘* 

du capital nominal) 

Frs 34.000.000 
Au Conseil d'Administra- 
tion Frs 2.666.066,66 


Frs 36.666.666.66 


I! reste un solde de . Frs 1.607.692,20 
qui, ajouté au solde re- 
porté des exercices an- 


térieurs Frs 26.548.272.20 


forme un total Frs 28.155.964.45 
reporté à nouveau. 

ll y a lieu de remarquer que, en regard 
du Capital Social de 200.000.000, les réser- 
ves se trouvent portées à Frs 173.555.771.41 
par suite du report à nouveau. 

L'Assemblée Générale a voté à l’unani- 
mité les résolutions soumises à son appro- 
bation, à l'exception de la wremière aui 
a été votée à l'unan'mité moins cinq voix. 

Le montant du dividende a été fixé pour 
l'exercice 1927 à 85 francs par action, sur 
lesquels un acompte de Frs 20 a été pare 
le 20 Décembre 1927. Il a été décidé que le 
solde, soit Frs 65. serait payé à partir du 
21 Mai 1928, à raison de 

Frs 53.30 par action nominative, 

Frs 49,60 par action au porteur 
contre remise du coupon n° 101. 

A Paris, au Siège social, 3, rue d'Antin 
et au change du jour sur Paris : aux Suc- 
cursalse de la Banque de Paris et des Pays- 
Bas, à Amsterdam, à Bruxelles, à Genève. 
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La délente du maz épuré et débenzolé fournit une partie de la force 
nécessaire à la compression du gaz. Le froid produit par la détente 
avec production de travail Sert à deshydrater le gaz avant la colonne 
a huile. 

Quant à la phase de récupération du benzol, dissous dans l'huile, 
elle est caractrrisée par le fait que convenablement réchauffée tout 
on etant maintenue sous pression, l'huile se detend brusquement, 
donnant lieu ainsi à ‘une auto-vaporation instantanée grâce à 
laquelle tout le benzol dissous est Vaporisé. puis condensé, refroidi 
el envoyé au raffinage. 

En dernier ieu, l'huile débenzolée est dénaphtalisée à la vapeur et 
‘le devient aussi propre à retourner aux appareils d'absorption du 
benzol du gaz. 


Divers 


N 


Brevet français N° 632.203, du 5 Avril 1927. — Procédé pour 
la fabrication de carton goudronné pour toitures. — C. V. 
WEBER. Priorité : Allemagne, 19 Août 1926. 


Du carton goudronné pour toiture est obtenu en utilisant. comme 
masse enduisante, un mastie, en particulier, un produit de goudron 
de bbuille avec des matières de remplissage finement brovées. 

On peut ajouter des asphall:s au mastice de poix de goudron de 
houille et aux maltieres de remplissage, Le mastic utilisé comme 
revetement est fabrique à laide d'asphalles et de matières de rem- 
plissage. 

Avant d'appliquer la masse enduisante, on imprègne le carton 
brut d'un produit de goudron de houille dont le point de fusion est 
approximativenrent constant en toutes saisons : le point de rupture de 
la masse enduisante est choisi d'une façon correspondante à ce 
point de fusion. 


Appareillage Electrique 


Brevet français N° 632.159, du 5 Avril 1927. — Machine à 
courant continu pour la production d'une tension approxi- 
mativement invariable avec un nombre de tours variable. 
— F. KESSELRING. Priorité : Allemagne : 15 Avril 1926. 


Che machine est du type à courant continu, à nombre de tours 
variable ef à tension approximativement constante, avec un aimant 
de champ contenant au moins un pôle principal. un enroulement 
«Xeitateur branché des balais principaux, et au moins un pôle auxi- 
liaire ave un enrvulement excitaleur branché d'un balai principal 
et d'un troisième balai, eb un induit pourvu d'un enroulement série 
suivant l'invention, le nombre des pòles auxiliaires de eette machine 
est plus petit que celui des pôtes principaux. 
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FIG. 


Dans la figure J. 2, 3 sont les pòles pr'ineipaux : 4, le pôle auxi- 
liaire : 5 et 6 les lailais principaux. 7 le balai auxiliaire. Les enrou 
lements exeilateurs des pòles principanx ct du pole auxiliaire sont 
relits au balais de manière qu'a la rotation de Tinduit x et de son 
collecteur 9 dans le sens de la fleche, les flux magnétiques N,. N, 
des pòles principaux 4 et 3 sojent diriges radialement vers l'intérieur 
et les flux magnetiques N, et V, radialement vers Fext rieur, tandis 
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que le balai principal constitue le pôle positif, le balai principal 6 
le pôle négatif de la machine et que le balai auxiliaire 7 adopte une 
polarite positive par rapport au balai principal 6, tant que la vitesse 
dè rotation de Finduit est faible. Avec une vitesse de rotation plus 
elevée de linduit, la polarite du balai auxiliaire 7 s'inverse et avic 
elle, la direction du flux magnétique N. 

L'enroulement série de l'induit est illustré par lindication de l’élé- 
ment d'enroulement entre ‘les lames de collecteur 10 et 11, lames 
qui sont juste court-cireuitées par le balai auxiliaire. Les conducteurs 
dinduil 12, 13, 1%, 15, 16 sont connectés en serie entre eux sur le 
coté arrière de l'enduit par les fils 17, 18, et sur le côté avant par 
les fils 19, 20. Les extrémiles avant des conducteurs d’induit 12 et 16 
sont connectees par les fils 21 et 22 aux lames de collecteur 10, 11. 


: Divers 


Brevet français N° 632.343, du 7 Avril 1927. — Procédé et 
dispositifs pour effectuer des traitements thermiques de 
matières, plus particulièrement au four électrique. G. M. 
RiBAUD. 


Le procédé consiste à utiliser un corps liquide b. de préférence, 
une substance fondue, métallique ou non. d'une densité supérieure 
à edle de la matière à trailer c et disposée dans un récipient a 
animé d'un mouvement de rotation à vitesse convenable, pour consti- 
tuer, sous l'influence de la force centrifuge, un creuset ou moufle 
de forne appropriée à intérieur duquel la matière à traiter «sl 
chauffée par contact direct ave le corps liquide, chauffe de toute 
manière convenable (fig. 1). 


n° 632.343 F; g 4 
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(æ procédé peut être exécuté par chauffage par induction à haute 
et moyenne fréquence : les courants induits sont produits, soit dans 
une Couche de matière liquide intermédiaire bonne conductrice con- 
tenue dans un récipient en matière isolante, soit dans un récipient 
en matière conductrice contenant la couche intermédiaire en matière 
isolante. soit dans la substance à traiter elle-même inne conductrice. 
re est applicable à l'établissement de pièces tubulaires 
ig. 5). 


Industries Chimiques 


Brevet français N° 632.259, du 17 Juillet 1926. — Catalyseurs 
pour a synthèse de l'alcool méthylique. — COMPAGNIE PE 
BÉTHUNE. 


Ces eatalyseurs Sont constitués par des formiales des métaux 
donnant des oxydes irréductibles : ils sont dépos:s par cristallisation 
de our solution aqueuse sur un support poreux : charbon activé ou 


charbon de bois. 
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LA VIE TECHNIQUE ET INDUSTRIELLE 


“ Que voulez-vous ? ” 


è 


Acheteurs ? 


TETE 
HUE 


== “ Que voulez-vous ?” = 
== sera pour vous un moyen simple, rapide el == 
== súr de vous documenter sur les maisons 
== sérieuses, qui pourront vous fournir les == 
== produits dont vous avez besoin. == 


Zau m= = 
CLONE OO DO EE 


Agglomérés (Constructions en) 


SOCIÉTÉ ANONYME DE MATÉRIEL DE CONSTRUCTION 57, rue Pigalle 


Chantiers d'essais et de démonstration à Paris 


matériaux 


durs, 


Machines pour 


moellons de démolition, sable, 


agglomérés avec tous 


briques et 
mächefer, cailloux, scories graviers 


== ‘ : 99 = 
TT UT IE Que voulez-vous ? == 


a aE- 


ne 


Producteurs ? 


== Etke inscrit dans le répertoire Z= 


== Sera pcur vous un moyen súr, efficace et peu == 
= coûteux de: faire connaître en bonne place == 
== les produits que vous tenez à la disposition == 


== de l'acheteur et par suite de vendre. == 


WORTHINGTON 


1, Rue des Italiens 


PARIS 


een eennnee | 


Constructions Mécaniques 


déchets de carrières, etc. 


o, 
66 je FART 


BROYEURS, BÉTONNIÈRES PERFECTA” 


Société Alsacienne de Constructions Mécaniques 


Maison à PARIS, 32, rue de Lisbonne (8°) 
a. | 


Appareillage éiectrique 


T H o MSON-H 0 U ST 0 N Apparelilage électrique 


Groupes électrogènes 
MOTEURS DIESEL & SEMI-DIESEL : 173, Boulevard Haussmann, PARIS 


Diesel (Moteurs) 


S. M. I. M. MOTEURS DIESEL ET SEMI-DIESEL 


135, Rue de la Convention 


Société de Moteurs à gaz et d'industrie mécanique 


Pour remplacer vos piles de sonneries 

Pour recharger vos accumulateurs 

Pour remplacer vos piles 80 volts T.S.F., 
et lorsque vous voudrez utiliser le courant de votre lumière 
(110 v ou 220 v. alternatif) pour tout autre emploi 


PRENEZ UN FERRIX ! 


Envoi gratuit contre enveloppe timbrée de nos tarifs 
et notices et de FERRIX-REVUE, comportant toutes les nouveaut s. 


LES TRANSFORMATEURS FERRIX, 64, Rue Saint-André-des-Arts, PARIS, (6° Arr.) 
Usine Nice et chez tous les électriciens 


Fabricants 


FABRICANTS, INDUSTRIELS, COMMERÇANTS 


Pour créer ei augmenter vos débouchés aux colonies. 
faites de la publicité dans les journaux et revues coloniaux. 


Pour prix et renseignements sur les publications de 
TILE MAURICE, s'adresser aux Agents à Paris: 
Messieurs COUVE, 39, Rue de Châteaudun, (IX ). 


Apparelis spéciaux 


Veuillez noter ces résultats : 
Froid (industrie du) 
2 fers ronds de 20 "=" sont soudés en 30 secondes avec 
une SA piee de courant de 1 10 de K W Il; l'acier rapide 
se soude aussi facilement que l’acier rond. "Vox machines 
sont économiques, simples el pratiques, plus de 1.000sont 
en service. 


| E ia U 


| ll r ve e e . . 
'a ' i Société de Moteurs à gaz et d'industrie mécanique 
135, Rue de la Convention 


M LA SOUDURE ÉLECTRIQUE 
mi | LA À J.-E. LANGUEPIN, 40, Boul. Auguste-Blanqui - PARIS 


S. M. I. M. MACHINES FRIGORIFIQUES FIXARY 


Compresseur d'Air Gazogènes 


32, Rue Caumartin 


Ets D Uj AR DI N Bureaux da is : 


Central ?2-97 


Compresseurs d'air - 
Raccords 
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Marteaux Riveurs et Burineurs 


- Robinetterie 


pour Camions, pour Moteurs 


Gazogònos HERMITT Industriels et marins 


I. M. O. P. — 51, Rue Laffitte, PARIS 


LEGISLATION ET JURISPRUDENCE 


Législation et Jurisprudence 
Industrielles 
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Revue de durisprudenee Industrielle 


Usuce et Lorraine, — Vente. — Inexvcullon par l'acheteur. — Droils 
du vendeur. — Résilialion où dommages. — Oplion. — [ntérels 
iC. Civ. Ari. 162 el 326). i 


Il résulte de l'art. 362 C. civ. local d'apres lequel lorsque lune 
des parties n'a pas ex. vute le contrat dans le delai imparti, Fautr: 
partie peut lui rédlamer des dommages-intéerèts ou résilier le con- 
irat, que lorsque celle-ci a opté pour la msuiation du contrat, 
elle ne peut réclamer de dommages-intéréls, à moins que (url. 
162 mème Code). d'autre partie ait « agi contre toute loyauté ou 
conutiance réciproque ». 

Cour de Cassation (Ch. des Rsuuëles), 14 Févrer IRB. - 
de M. SERVIAN. 


Presidence 


Gaz. du Palais : 9 Mai 1928. 


dssurances terrestres. — Assurances contre Les accidents. — Recours 
direct de la victime contre Vassureur Loi du 23 Maui 1913, e. ew. 
art. 21@-8"). -— Décheauce cneourue par l'assuré, — Cause anlé- 
rieure. à l'accident. 


L'action directe de la victime contre l'assureur de l'auteur de 
l'accident, prévue par la loi du 32% Mai 1913 (C. Civ. art. 21(R-8°) 
west pas fondee vs-à-vis de l'assureur, en droit d'opposer une 
déchéance encourue par l'assuré des avant lacident. 

ll en est ainsi notamment quand l'assurante, par application 
des clauses de la police, était suspendue parce que l'assuré avait 
remplacé la voiture assurée par une autre de force Suprrieure, sans 
que cette situation eût été régularisée par un avenant et le paiement 
de la prime correspondante. 


Tribunal de commerce de Renns, 9 Mars 1925. Présidence de 


M. SACA. 
Gaz. du Palais, 8 Mai URR. 
Brevet d'invention. — Inventions brerelables. — Loi du 5 Juillet 
1844. - {nlérioriles. Apprérialion souveraine, — Piles électri- 
ques. -— Absence de nouveauté dans le prmcipe et les procédés. 
Simple différence de longueur. — Nullité du brevet ou cerlifical 
addition. 


Une diffrence en plus cu en moins, sans nouveauté ni dans 
le principe ni dans les procedés, ne saurait justifier la prise d'un 
brevet. | 

Est donc nul, faute de nouveauté, le certificat d’addition prs 
pour ume pile électrique, dans laquelle, au cas où le zinc est emplore 
en bague autour du charbon ou en batons et crayons, la bande 
conductrice qu relie ‘le zine à la borne de sortie est prolongre 
jusqu'aux points les pius profondément immergs du zine en lisolant 
de l'eau par un vernis. si clhe est en cuivre, pour éviter des phé- 
nomenes électriques secondares, ce qui a pour bout d'éviter que 


la liaison entre le zinc immergé et la lame ou fi de pôle ne soit 


interrompue par la rupture du zinc au-dessus de a soudure qui 
se place communément, dit le certificat d'addilion, à 2 centimètres 
du bord supérieur de la lame du zinc et sur une longueur de 
2? centimètres, alors que d’une part, on trouve dans ‘le domaine 
pubic, la disposition du zinc au fond ide fl#lément, (la lame ou 
le fil de cuivre) étant soudée à léément de zine pour remonter 
libre et isolée jusqu'à la borne négative, et que, ‘l'autre part, quand 
l'elément zine des piles est constituée par une lame cylindrique 
placée autour du charbon, et que celle lame s’use principalement ai 
niveau du liquide, et est de ce fait rapidement mise hors de service 
le remède indique est la fixation de la prise de courant négativ: 
a la partie inférieure de fa lame de zine el son isolement sur toute 
la longueur, le résultat industriel étant le mème. 

Tribunal civil de la Seine (3e Chò, 10 Mars 108. 


Présilence de 
M. GAULTIER. 


Gaz. du Palais : 28 Avril 1028. 


NUMÉRO 10F 


Chemins de fer. — Tarifs. -- Requisilion de lari spécial. -- Formes. 
Preuve. -- Déclaration derpédilion. — Inscriplions de l'agent. 


Si les prix des tarifs spéciaux ne sont appliqués qu'autant que 
l'expéditeur en fait la demande sur su déclaral.on d'expédition, aucune 
disposition de ces tarifs nimpose ni les termes, ni la forme de 
cette requisition. 

Spéciuloment la réquisilion d'application du tarif special résulte de 
ce que l'agent de la gare expéditrice, au moment du contrat el 
en présence de lexpkditeur, a inscrit. dans la partie inférieure de 
lu declaration d'expédition qui lui «tait réservée, ainsi que sur le 
récépisse établi par lui, le prix du transport calculé d'apres le tarif 
spécial. 

Cour de Cassalion (Ch. Civile, 21 Mars 1928. — Présidence de M. 


T NELIGMAN. 


Gaz. du Palais, 9 Mai 1925 


Guerre de 1914-1919. — Baux à loyer. — Compélence. -— Demande 
d'expulsion, -- Localaire prétendant à une prorogation. — Com- 
pélence exclusive du juge des loyers (Loi du 31 Mars 192, arl. 18). 


IL résuite de l'art. 18 de la bi du 31 Murs 1922 que le juge de 
paix ou le tribunal statuant en chambre du couscil, sont, suivant 
le taux du loyer, seuls compelents pour connaitre en dernier ressort 
des contestations qui s'élévent à l'occasion de la prorogation des baux 
a loyer ; l'inconrpitence de la juridiction ordinaire en pareille matière 
est absolue ct d'ordre publie 

Dès lors, le juge de paix, saisi apres congé d'une demande d’expul- 
sion conformément à lart. 3 de la doi du 12 Juillet 145 — ct le 
tribunal civil, en appel — sont incompćtenis ralione malerias pour 
connaitre du litige si le locataire soutient qu'il a le droit de rester 
dans les lieux en vertu des lois sur la prorogation des baux à 
lover, tandis que le propriétaire pratend avoir la farullé de les 
reprendre pour y habiter personnellement. 

Cour de Cassation (Ch. Givile) 15 Février 1928, -- Presidence de 
ML LENARD. 

Gaz. du Palais. 5 Mai 1928. 


Responsabililé civile. — Accidents du travail. —- Procédure, — 
Désistement de l'appel art. 59 de la loi du 17 Avril 1906, con- 
plétant l’art 22 de la loi du 9 Avril 1898). — Désisltement tarile 
— Validité. -- Appréciation des juges du fond. 


Si, en; principe, les dispositions de la loi du 9 Avril 18% qui 
sont d'ordre public ne sont pas susceptibles de désistement, l'art. 
59 de la loi du 17 Avril 1906 ayant accordé ‘le lénélice de l'assis- 
lance judiciarie à l'acte par lequel est notifié le désistement de 
l'appel et, par suite, consacre la validité du dsistement ecrit, le 
dcsistement tacite est pareillement Valable. 

Ce désistement tacite peut résulter de circonstances souveraine- 
ment appréciées par les juges du fond ct caractéristiques de linten- 
lion de renoncer à l'appel. 

Cour de Cassation ieh. des requéles:. 13 Mars 1928. Présidence 
de M. SERVI, | 

Gaz, du Palais, 2 Avril IMR. 


Responsabilité civile. - Choses inanimées. — Aulomabile volée. — 
Accident cause par le voleur, — C Cir. art. 1384-1° inapplira- 
ble, — Faule. — Abandon de la voilure par son proprélaire sur 
la voie publique. — t'ontrarenlion, — Défaut de relalion de 
cause à effet, -- C. Civ. art. 1382 inapplicable. 


Lorsqu'une voiture automobile qui était abandonnée sur la voie 
publique, a ét4 volée. et que le conducteur inconnu a, par sa 
italadresse, occasionné un accident, le proprétaire, n'ayant plus 
la chose sous sa garde ne saurait être tennu de la réparation du 
dommage causé par application de lart. 1384, ler alinéa C. civ. 

Et ben que ce propriétaire ait commis la faute initiale de 
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(Suite) 


Ingénieurs-Constructeurs Matériel de Construction 


87, Rue PIGALLE - Tél. : Trudaine 11-19, 16-06 
Machines à fabriquer les agg:omérès 
sur place et sans force motrice 
Broyeurs, Concasseurs, Matériel pour entreprises générales 


ENTREPRISE GÉNÉRALE de TRAVAUX PUBLICS 
Ed. ZUBLIN & C“ 


Bétonniéres Perfecta, Machires à briques de béton 
Bureau d'études techniques. — Chantier de démonstration à Paris 


Plus de 600 millions de Travaux exécutés eu matériaux WINGET 


BÉTON ARMÉ Dex ioucs ies Applications Indes 


25, Rue Finkmatt — STRASBOURG 


Journaux Moteurs industriels 


Le Journal ‘L'AUXILIAIRE i Organe d'Information 


Le Journal * L'AUXILIAIRE ”, organe d’information financière 
économique agricole est un Conseiller précieux en même 
temps qu'une documentation indispensable. 

La Direction répond à toute demande de renseignements 
financlers contre envoi de TROIS FRANCS en timbres poste. 
Écrire Journal © L'AUXILIAIRE ”, Rue du Pradet, à SAINT-GAUDENS, Haute-Garonne). 


MOTEURS A GAZ, GAZOGÈNES 
S. M I M. 135, Rue de la Convention 


Société de Moteurs à gaz et d'industrie mécanique 


MOTEUR 1. M. O. P. à hulle iourde 


marines et stationnaires, à haute et basse pression 


Agent : Société Anonyme I. M. O. P., 51, Rue Laffitte - PARIS 


Machines électriques 


Société Alsacienne de Constructions Mécaniques Piâtres 


à BELFORT (Territoire de) 


Dynamos, Alternateurs, Groupes électrogènes, Translormateurs, 
Convartisseurs et Commutatrices, 
Moteurs electriques de toules puissances et pour toutes applications 


PLAT R E cru, en pierre et poudre 
cuit - gros et tamisé fin 
CARRIÈRES & PLATRIÈRES du PORT-MARON 
VAUX-SUR-SEINE (S. & O.) 


Machines-Outiis Sociere Anonyme de Materie de Çonstraction SA m C - 
R Tel. Trud.1t-10 aie 
57, rue Pigalle, PARIS (9) - ° “16.06 


Société Alsacienne de Constructions Mécaniques 
à GRAFFENSTAUEN (Bae-Rhin) 


Machines outils en tous genres pour le travail des metaux 


Pompes 


Machines et Outillage . = WORTHINGTON .. T 


1, Rue des Italiens, PARIS 


Société Anonyme E..W. BLISS & C 


MACHINES & OUTILLAGES 


57. Boulevard Victor-Hugo — SAINT-OUEN Société de Moteurs à Gaz et d'industrie mécanique 


Pompes Centrifuges GS, M., I, M. 155, Rue de la Convention 


Pompes Incendie 


Machines pour l’industrie Textile Soudure (Appareils de) 


Société Alsacienne de Constructions Mécaniques 
à MULHOUSE (Haut-Rhin) 


Toutes les Machines pour l'Industrie textile 
Filalure, Tissage. Blanchiment, Teinture, Apprèts. Impression et Finissage des Tissus | 


MATÉRIEL E. M. E. POUR LA- SOUOURE AUTOGÈNE 


GÉNÉRATEURS, CHALUMEAUX, DÉTENDEURS, POSTES COMPLETS 
Ed. MOLAS, ing., 22, rue des Cendriers -- PARIS (20) 
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LEGISLATION ET JURISPRUDENCE 


laisser stationner sa Voiture la nuit devant son habilalion sans 
surveillance et uit ele condambe em raison de cetle contravention, 
sa responsabilité ne saurait ctre engagée non plus par application 
de l'art. 1392, à défaut de relalion de cause à elfet culre cette faute 
et l'accident. 

Cour d'Appel de Nimes de Ch, 19 Murs 1928. -~ Présidence de 
NI. ReverDN, 1 President, | 

Gaz. du Palais, 29-30 Avril 1928. 


Responsabilité civile. ~- Recel des objets volés. — Reslilution el 
dommages-intérèts. — Solidarité, -— Recel seulement partiel. 


Le receleur est solidairement responsable avec l'auteur principal 
de la totalité des restitutions et dominages-itérèts alloués à la 
partie civile, bien qu'il n'ait reu qu’une partie des objets prove- 
nant du délit. 

Cour de cassation itih. Crhninelle), 8 Mars 1928. — Présideno: de 
M. NOHERLLEN. 

Gaz. du Palais, 25 Avril FX, 


LOIS 


Loi du & Avril portant modification de certaines dispositions du 
Code des assurances sociales dans les départements du Bas- 
Rhin, du Haut-s.ain et de la Moselle, en ce qui soncerne lassu- 
rance-maladie . 

Gaz, du Pal., 20 Avril 1928. 

Loi du 13 Avril i928 portant décret du 


ralificalion du 29 Juillet 


1926, rendant applicables aux Sociétés cooperatives de°ronson- > 


mation des départements du Haut-Rhin, du Bas-Rhin el de la 
Moselle, régies par le droit loval, les disposilions sur le section- 
nement des Assemblées générales, contenues dans Uart. 5 de 
la loi du % Mai 1917, domplélée par la loi du 3 Juillet 1925, 
ayant pour objel l'organisation du crédit aux Sociétés coopéra- 
tives de consommation. 


Gaz. du Pal., 22-23 Avril 192$. 


Loi du 13 Avril 1928 portant ralificalion du décret du 29 Août 1925, 
Déclarant appheables dans les départements du Haut-Rhin, du 
Bas-Rhin et de la Moselle, les articles 47, 45 el 49 de la loi 
du 31 Juin 193, relalifs à l'impôt sur le produit des jeux dans 
les cercles. 


Gaz. du Pal., 22-23 Avrii 192X. 
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14, Rue Séguier, PARIS 
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du 3 Mai 1928 prorogrant les délais précédenunent impartis aus 
sociele commerciales des départements du Bas-Rhin, du Hawl- 
Rhin et de la Moselle. pour se conformer à la legislalion fran- 
caise. 

Gaz, du Pal. 5 Mai 1628. 


du 28 Mars 192 approuvant l'arrangement franco-allemand du 

23 Février 18 relalif aux échanges commerciaux du lerriloire 

du bassin de la Sarre avec Le lerriloire douanier allemand. 
Gaz. du Pal., 29 Mars 1938. 


du 17 Mars 1928, portant ralifiralion du décret du 18 décembre 
1924, élendant le régime des allocalions supplémentaires aur tilu- 
laires de rentes d'aceidents de 30 à 49 %, gercices en eréculion 
du livre IH du Code des assurances sociales en vigueur dans 
les départements du Bas-Rhin, du Haut-Rhin el de la Moselle. 
Gaz, du Pal., 31 Mars 12%. 


du 23 Mars 1928, portant ralificalion du décret du S Août 121, 
déclarant applicables dans les departements du Bas-Rhin, du 
Haut-Rhin el de la Moselle la législation et la réglementalion 
francaises relalives au conseil déparlemental de l'enseignement 
primaire. Gaz. du Pal., 6 Avril 1928. 


i du 23 Mars 18 porlant ratification du décret du 3U Mai 1924, 


déclarant applicables dans les départements du Bas-Rhin, du 

Haut-Rhin el de la Moselle diverses proposilions législalives de 

droil francais relatives à l'enseignement supérieur publie. 
Gaz. du Pal., © Avril 198. 


du 23 Mars 1%, portant ratificalion du 25 Septembre 1925, por- 
tant modificalion de la loi du 23 Août 1912 sur les caisses d'épar- 
qne d'Alsace el de Lorraine. Gaz. du Pal., © Avril 1028. 


du 23 Mars 1928, portant ralificalion du décret du 21 décembre 

1925, modifiant l'article 2 du décret du 19 Novembre 1921, ratifié 

par la loi du 6 Mars 1923, relatif à l'application dans les dépar- 

tements du Haut-Rhin, du Bas-Rhin et de la Moselle, de eer- 
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QUESTIONS A L'ORDRE DU JOUR 


Les Essais des Moteurs à explosion 
et notamment des moteurs d'avions 5+ o 


a 


, V. LE BANC-BALANCE 
1° PRINCIPE. 


Le banc-balance est un instrument permettant de peser 
le couple-moteur. Il est basé sur le principe de l'égalité 
de l’action et de la réaction. 

Le moteur à essayer, équipé avec un moulinet dynamo- 
métrique ou une hélice, est placé sur un support qui 
peut osciller autour d’un axe horizontal, très voisin du 
centre de gravité de l'ensemble. 

L'impulsion donnée par le moteur au moulinet, exac- 
tement équilibrée par les réactions de l'air sur celui-ci. 
tend à renverser le svstème oscillant en sens inverse du 
mouvement de rotation du moulinet ; cette tendance 
est centrebalancée par un levier à l’extrêmité duquel. on 
suspend un poids convenable. On peut ainsi mesurer 
exactement le couple de renversement et. par consé- 
quent. le couple moteur qui lui est égal. 

Si P est la charge appliquée à l'extrémité du levier 
de longueur L, le couple moteur sera : 

G = P x L. 

On mesure alors le nombre de tours N du moulinet 
ou de l'hélice par minute. Ta puissance développée par 
le moteur sera évidemment : 

r N 1 
x —. 


30 75 


Cette puissance est exacte pour les conditions de tem- 
pérature. pression et hverométrie de l'atmosphère am- 
biant pendant la durée de l'essai. 


W chevaux = P.L x 


(1) Voir n° 105. Juin 1928. 
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Pour faciliter le calcul de la puissance, on supprime 
l'une des variables P ou L en donnant au poids ou à Mi 
longueur du bras de levier une valeur convenable pour 
que l'ensemble : 


z 1 n 1 

P x —- x -- ou L x —- x —, 

30 75 30 75 : 
puisse être représentée par un nombre rond ; le produit 
W ne comprend plus alors que le produit de 3 facteurs. 

Ce souci de simplification des caculs a conduit à cons- 
truire deux sortes de bancs-halance : 

1° Les bancs-balance à bras de levier variable, dans 
lesquels un poids monté sur un curseur peut coulisser 
le long d'un levier. 

2° Les bancs à poids variable, dans lesquels un pla- 
teau fixé à une distance invariable de l'axe d'oscillation 
reçoit des poids marqués. 

Au lieu d'emplover un plateau pour recevoir des poids 
on peut, plus simplement, faire agir l'extrémité du levier 
sur un plateau de bascule, la précision des mesures en 
est moins grande. mais la pratique peut s'accomoder de 
cette méthode. 

Les bancs à poids variables conviennent mieux pour 
l'essai des moteurs puissants en usage dans l'aviation : 
ces moteurs développent des couples d'au moins 150 
kilogrammètre : pour équilibrer de tels couples sur un 
levier dont la longueur varie de 1 m. à 1 m. 50, on 
devrait emplover un poids de 150 kilogrammes et mêm 
davantage. dont le maniement est pénible et qwon ne 
peut arrêter à la position exacte d'équilibre. 

Le banc à poids variable parait donc préférable. 
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2° CONDITIONS DE FONCTIONNEMENT, SENSIBILITÉ. 

On sait que l'angle a d'inclinaison d'un fléau de balance 
de longueur l et de poids 7, sous l'influence d'une sur- 
charge p placée à son extrémité, est tel que : 


pl 
x d | 

d, étant la distance du centre de gravité de l'ensemble 
oscillant à laxe d'oscillation. 

Il faut donc, pour qu'un banc-balance soit aussi sensi- 
ble que possible : (nous verrons plus loin, quelle im- 
portance prend cette sensibilité dans la détermination de 
la puissance) 1° que le fléau soit le plus long possible ; 
pratiquement, il y a avantage à prendre ]} = i m. 432, 
ce qui donne : 


Tg a = 


1,432 x x 
W chevaux = P x N x ——————— ou 
30 x 75 

W chevaux = 0,002 P. N. 

2° Que le poids de l’ensemble oscillant : chassis oscil- 
lant et moteur, soit le plus faible possible. 

3° Que le centre de gravité soit très rapproché de l'axe 
d'oscillation. 

Nous ferons remarquer de suite que les deux der- 
nières conditions se concilient difficilement. Par exemple, 
- soit (fig. 11) un moteur à cylindres verticaux en ligne, 
son centre de gravité situé à la partie inférieure des cy- 
lindres est à 250 millimètres au dessus du plan de 
fixation des pattes d'attache. Si l'axe d'oscillation du 
banc est au dessous des longueurs de fixation du moteur, 
comme cela existe dans la plupart des bancs, il en résulte 
que pour ramener le centre de gravité de l'ensemble 
oscillant près de l'axe d'’oscillation, il faut disposer à la 
partie inférieure du châssis oscillant un contrepoids favo- 
rable à la troisième condition, mais qui nuit à la 
seconde. 


V1. — BANCS-BALANCES POUR ESSAIS DE MOTEURS 
A GRANDE PUISSANCE 


1° Description d'un banc ordinaire. 


La figure 12 représente un banc conçu par le Comman- 
dant Duperron pour les services de l'Aviation militaire. 
Le contrepoids est constitué par deux bennes B,B’ que 
l'on charge d'une facon variable suivant le poids et la 
position du centre de gravité des moteurs à essayer ; ces 
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Fig. 10. 


deux bennes sont solidaires du châssis qui porte les lon- 
gerons et les équerres nécessaires à la fixation du moteur. 
L'axe d'oscillation, monté sur roulements à billes, porte 
de part et d'autre un levier qui supporte par des cou- 
teaux placés à la distance de 1 m. 432 de l'axe, deux pia- 
teaux destinés à recevoir des poids. L'emploi de 2 leviers 
permet d'essayer indifféremment des moteurs tournant a 
gauche ou à droite. Des taquets, T, permettent de caler 
le système oscillant. 

Ce banc, très lourd, n'exige pas d'amortisseur pour 
atténuer les variations continuelles de la puissance du 


Centre de gravite < g 
du moteur Q, 


CRE 7 


= Centre de gravite 
de l'ensemble G, 


Contrepords C7 
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moteur à essence. Nous verrons plus loin que cette addi- 
tion est nécesaire dans les freins hydrauliques construits 
par la Société Froude, dans lesquels le bati oscillant est 
relativement léger. 


2° Emploi du banc-balance. 


Le moteur étant placé sur le banc et ses pattes d'atta- 
che étant soigneusement fixées sur les bougerons, on 
branche les différentes canalisations : d'eau, d'essence et 
d'huile, qui doivent être assemblées au moteur par des 
tuyaux suffisamment flexibles pour ne gêner en rien les 
oscillations de l'ensomble. Ceci fait, on établit artificiel- 
lement le courant d’eau de refroidissement et l’on équi- 
libre le banc au moyen d'une tare placée dans l'une des 
bennes. Le moteur est alors mis en marche et, lorsque 


L ÆUx 100 


l FD L36030 Le] 
+3 4 Ea O 


I /801654 


Pg u 10 x60 


E) 
_ $- . - 


Elévation 


la vitesse choisie est atteinte, on effectue la pesée du 
couple ; en même temps. on relève l'indication fournie 
par le compte-tours ; puis on note les chiffres donnés 
par le thermomètre, le baromètre et l’hygromètre, afin 
de faire par la suite, les corrections nécessaires sur la 
puissance brute trouvée par le calcul. 


3° Approrimation dans la détermination de la puissance. 


L'horizontalité du fléau ne peut être évaluée à moins 
de L = 40° près, à cause des variations continuelles dans 
le régime de marche du moteur en essai. 

Les conditions de sensibilité que nous avons exposées 
donnent : 

p x 1,432 
Tg d = 0,012 = 
r x 
Le poids du châssis oscillant seul est de 1736 kg. ; le 
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Fig. 12. 
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poids d'un moteur de 260 chevaux, que nous supposerons 
en essai, est de 450 K, donc : 

zr = 1736 + 450 = 2.186 : la distance d du centre de 
gravité au point d'oscillation étant : 


d = 0 m. 10, 
p x 1,432 
Tg d = 0,012 = —— 
218,6 
d'où : 
0,012 x 218,6 
p = -— — —-— 1 Kg. 8. 


1.432 
Reprenons la formule : W = 0,002 P.N. 
N étant de l’ordre de 1.500 tours minute, l'erreur com- 
mise sur P pouvant atteindre 1 k 8 : l'erreur sur W sera 


me mp es ns mme me es nt e none ons ut one ee = ee ons eus ne mm ne = eue = eue + eus «us = 


È Force {en chevaux) PL x TN = P.N fer 
| Ô 
| 
| 
| AE 
| X18054 + 
| 
| 
| 
| 
D nv A E A RE E AN 
i PREND. EAN 
| - L 60 x 60— 
"cr 
| == -> n 
= m e a 
L Lee n 


Qa e. 
++ + 
. 


Dy 
e SI 
int? 
tre +! 
AA 
è 
b 


i m7 een? = 3 Duyal HA | 


1400 


Face latérale 


1 
de 5 chevaux 4, soit — de la puissance. 
48 
La détermination de la vitesse angulaire se fait éga- 
lement avec une certaine approximation qui dépend du 


procédé employé, mais qui peut atteindre —— avec un 
100 


‘tachymètre (il est préférable d'employer un compte-tours 


enregistreur). - 

De même, les réactions provenant de l'échappement 
donnent un certain couple, si l'on ne prend pas la pré- 
caution de diriger cet échappement suivant une droite 
passant par l'axe ou suivant une direction parallèle à 
cet axe d'oscillatien. 

Les fig. 12 bis et 12 ter, sont des exemples d'installa- 
tions de bancs-balantes. 


Fig. 12 bis 


Pour réduire le plus possible le défaut de sensibilité 
il faut employer un banc d'essai où le moteur soit placé 
en porte-à-faux sur des longerons solidaires du châssis 
oscillant et situés au-dessous de l'axe d'oscillation, de 
facon à pouvoir rapprocher autant que possible le centre 
de gravité de l'axe d'oscillation. 


4° Description d'un banc-balance de précision. 


Un banc de ce genre est représenté figures 13 et 14. Un 
poids variable pouvant se déplacer sur la tige T, permet 
de placer le centre de gravité pour la sensibilité qu'on 
désire obtenir, ce dispositif est analogue à celui en usage 
sur les balances de précision. Pour éviter les réactions 


a = =- — = - mm mm = oo 


700 


ne 


m—- —-e mem = e [l 
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dues aux tubulures d'arrivée d'eau, ces deux conduits sont 
reportés à l'intérieur de l'axe d'oscillation. Le conduit de 
retour au réservoir porte un. bossage permettant la mise 
en place d'un thermomètre à mercure, nécessaire pour 
contrôler la température de leau de refroidissement du 
moteur. 


Fig. 12 ter 


L'axe est supporté à lavant par 5 roulements à billes 
jouant le ròle de galets ; à l'arrière, il tourne sur un 
roulement et les réactions axiales sont supportées par une 
butée à billes. 

Toutes les pièces, constituant le banc, sont réalisées au 
moyen de solides d'égale résistance de façon à leur assu- 
rer un minimum de poids. La charge variable est disposée 
à 1 m. 432 de l'axe d'oscillation. 
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Ainsi établi, ce banc permet de réduire l'erreur par 
suite de sa plus grande sensibilité et l'on arrive à une 
1 


approximation de la puissance de ——-, ce qui est tres 


VIT. — CALCULS DE PUISSANCE, ABAQUES, CORRECTIONS 


Afin de faciliter l'emploi de la formule : 
W chevaux = P x N x Cle. 


on a été conduit à établir des abaques permettant d'effec- 
tuer rapidement ces produits avec le minimum de chan- 
ces d'erreur. 

Selon que l'on considère W comme une fonction hyper- 
bolique ou comme une fonction logarithmique : on ob- 
tient les deux sortes dabaques : figures 15 et 16. 

La représentation logarithmique donne une plus grande 
facilité de lecture. mais rend l'interpolation plus difficile 
par suite des écartements variables entre les valeurs suc- 
cessives des facteurs et du produit. 


Nous avons vu, au début de cette étude. que si nous 
employons un moulinet non étalonné pour l'essai d'un 
moteur à explosion non suralimenté., il y a lieu de corri- 
ger la valeur de la puissance (trouvée au banc-balance où 
à l’aide d’une autre dynamomètre). lorsque les conditions 
de température et de pression sont différentes de 15° et 
760 "#. 


Cette correction porte sur la densité : d, de lair d'ali- 
mentation du carburateur. Cette densité est exprimáe 
en fonction de la température et de la pression par la 
formule : 
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-e a Á pn RS nt ut nn 


|A ST OR ER 
is SE en Rd D nu en 1432 ee e nm E a Le — l 
d 15° -760 a 160 1 +at 
ne ES CS AN nn y 
d t? - H ™%a . H i+ax{15° 
Si T désigne les tempéralures absolues 
di5? -760% 760 T 
———_ = ——— X — u = A 
| OH 
d t° -H ™% H . 2RR i L 


Pour calculer ce coefficient, on a recours à l’abaque 
Eiffel représenté figure 17. 
Connaissant le coefficient Ato HY et la puissance . 
m ° 


brute Wyo Hg, on en déduit la puissance réelle à 15° et 
760 a : Wigo.7go® - Par la relation : | 


W 15° 760 a d 5e 760% 
TROE = ne ee À 
Wie-H% dt°H% 


Wiss, © At Huy. * Wenz. 

Les corrections hygrométriques, d'un emploi moins 
courant, sont réservées aux essais de précision. ou les 
calcule directement on se servant des tables de Regnault. 

I faudrait faire aussi des corrections en rapport avec 
l'état électrique de l'atmosphère, mais les expériences 
manquent à ce sujet. Les deux dernières séries de correc- 
tions devraient d'ailleurs être intimement liées l’une à 
l'autre. | 


(à suivre) Edmond MARCOTTE. 
Ingénieur-Conseil I. C. E.. 
Lauréat de l'Institut. 
Ancien Chef du Service 
des Ateliers de Réparation 


des Moteurs de l'Aviation Militaire 
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Le Téléphone à Copenhague en 1927 " 


Les Bâtiments de la Société des Téléphones à 
Copenhague sont édifiés sur l'emplacement où H. C. 
Œrsted, par des expériences minutieusement combinées, 
montra, en 1820, l'influence remarquable du courant 
électrique sur une aiguille aimantée. Ce savant créa 
ainsi l'électromagnétisme dont la téléphonie est une des 
nombreuses applications. 

Le téléphone a été inventé en 1876 par Alexandre 
Graham Bell, et mis très rapidenment en application 
par les nombreuses Sociétés Bell, qui se formèrent sur 
tous les points du globe. Les appareils téléphoniques 


_ 


À on E 
ITU 


Siège de la Société des Téléphones de Copenhague 


étaient analogues à ceux d'aujourd'hui dans toutes les 
parties essentielles. Les conducteurs étaient constitués 
par des fils d'acier, les bureaux centraux étaient extrê- 
mement petits et le trafic téléphonique ne présentait 
pas de grandes difficultés, comme c'est d'ailleurs encore 
le cas à la campagne et dans les petites villes. 

Dans les grandes villes. la nécessité d'établir dans 
l'espace de quelques secondes une communication avec 
un abonné quelconque parmi {00.000 ou plus, a posé 
des problèmes dont la solution, extraordinairement com- 
pliquée, constitue la question essentielle de la technique 
téléphonique moderne. 

Peu à peu, il devint impossible de continuer à instal- 
ler aériennement les nombreux conducteurs nécessaires 
et on dut les réunir dans des câbles qui peuvent contenir, 
dans une gaîne de plomb étanche, des fils de cuivre en- 
tourés de papier, au nombre de mille ou plus. 

En outre. pour les grandes distances, on dut inventer 
des dispositifs pour combattre les effets nuisibles de 


m a 


To Traduit du Danois par M. VAULOT, Agrégé de mathématiques, 
Docteur ès Sciences, Ingénieur en chef des Postes, Télégraphes 
Téléphones. 

Traduction autorisée et revue par la Swiété des Téléphones de 
Copenhague. 
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la capacité. L'ingénieur des Télégraphes danois Krarup 
entoura les fils de cuivre de fils de fer minces ; les 
càbles « krarupisés » sont employés dans le monde entier, 
spécialement pour les câbles sous-marins. Sur terre, on 
emploie plus communément le procédé dû au professeur 
américain Pupin, consistant à augmenter la self-in- 
duction par l'adjonction de bobines spéciales placées à 
des intervalles de quelques kilomètres. 


Buste de H.-C. Œrsted au siège de la Société des Téléphones 
à Copenhague 


La Société des Téléphones de Copenhague se charge: 
en 1881 de l'exploitation des Téléphones à Copenhague 
et s'étendit petit à petit sur tout le reste de l'île de 
Seeland. Cette Société fut une entreprise privée floris- 
sante. jusqu'au moment où, en 1898. l'Etat lui impos 
As concession comportant des taxes fixées par le minis- 
re. 


La Concession de 1898. — Les concessions téléphonique: 
donnèrent lieu à une lutte politique ; l'opposition trou- 
vant trop élevées les taxes autorisées par le Ministre 
celui-ci démissionna. En réalité, ces taxes n'étaient na: 
favorables à la Société concessionaire qui, de ce fait. « 
trouva au bout de cinq ans dans une situation extrêmemern: 
difficile. En même temps. une nouvelle majorité parle- 
mentaire, constituée par l'ancienne opposition. arriva: 
au pouvoir et il n'était nullement question d'obtenir le: 
améliorations nécessaires aux taxes concédées. 


Le Système de lignes communes. — Les difficult:- 
furent sourmontées par l'instauration du système de I: 
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gnes communes, consistant à desservir de un à quatre 
abonnés par une ligne commune. Le nombre de 
conversations de deux abonnés se partageant une ligne 
commune n'était limité que par la condition de ne pas 
se gêner mutuellement. Pour les abonnés ayant une ligne 
pour quatre, la taxe fixe était extrêmement basse, et la 
taxe par conversation relativement élevée, et cela d'ac- 
cord avec le représentant des abonnés, le futur Ministre 
Sigurd-Berg : « La possession de l'appareil téléphonique 


au plus bas prix possible ». 
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Batterie Centrale. — En même femps se posa la question 
de substituer la batterie centrale au système primitif 
comportant magnéto et piles chez les abonnés. Le motif 
principal de l'adoption de la batterie centrale en Amé- 
rique résidait dans ce principe, décisif dans ce pays, que 
les abonnés payaient pour chaque communication, cause 
de beaucoup de temps perdu, parce que la téléphoniste 
devait attendre d'avoir reçu la réponse de l'abonné 
demandé. Avee la batterie centrale au contraire, un signal 
lumineux indiquer que l'abonné demandé a décroché son 
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Plan d'ensemble des bâtiments de la Société des Téléphones 
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9) Jardin des téléphonistes. 


Le système des lignes communes permit d'accroitre 
considérablement le nombre des abonnés sans étendre 
les bureaux centraux et sans augmenter la charge déjà 
grande des appuis supportant les conducteurs télépho- 
niques. La Société étudia la situation d'une façon appro- 
fondie par l'emploi du calcul des probalilités et fit une 
étude minutieuse, inspirée des idées de Taylor, relati- 
vement au travail des opératrices et aux avantages finan- 
ciers des divers systèmes de centraux téléphoniques ; 
entre autres questions. elle étudia celle de la comparai- 
son du Système de la distribution manuelle avec le 
système à dicorde : ce fut ce dernier qui fut retenu. 
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appareil. On réalise ainsi une économie très importante. 
Pour le réseau de Copenhague, ‘où il ne s'agissait pas 
d'un décompte exact du nombre des communications, 
il y avait quelque doute. Avec le système à batterie cen- 
trale. la qualité des conversations n'était pas améliorée, 
et l'élasticité pour les lignes de grande longueur était 
moindre. 

Le léger inconvénient résultant de la sonnerie, dont 
le système de la batterie centrale déchargeait l’abonné, 
pouvait à peine être considéré comme essentiel, mais 
par contre la batterie centrale présentait l'avantage in- 
contestable de donner automatiquement le signal de fin 
de conversation dès que labonné avait raccroché son ap- 
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pareil. L'existence de piles sèches chez les abonnés 
n'etait qu'un inconvénient minime, les piles danoises Hel- 
lesen étant excellentes et ne revenant qu'à une couronne 
par an. On décida immédiatement d'adopter la batterie 
centrale pour le réseau de Copenhague : la raison déter- 


Chambre pour bobines Pupin 


minante fut la possibilité de contrôler le nombre de con- 
versations des abonnés à lignes communes, au moyen 
d'un petit compteur Veeder pour chaque appareil télé- 
phonique. 

Pour appeler le central, on appuie sur un bouton, ce 
qui fa fonctionner le compteur et établit un contact 
avec la terre. Une lampe s'allume au central et reste 
allumée jusqu'à ce que ta téléphoniste ait répondu. 


Dispositif des câbles. — Les tempêtes de neige causaient 
de grands ravages dans les conducteurs aériens et on 
décida de les remplacer dans une large mesure par des 
cables, et dans les grandes villes par un dispositif de 
câbles complètement isolés. Depuis quelque temps, dans 
tout groupe d'immeubles nouveau important comprenant 
des appartements de plus de trois pièces, on construit 
immédiatement ure ligne allant à chaque appartement. 
On réalise ainsi une économie importante pour l'instal- 
lation des futurs abonnés et on a une grande facilité 


d'appliquer le système des ligres communes dans les- 


grands groupes d'immeubles modernes. De même dans 
les réseaux de province, on a dans ces derniers temps fait 
d'importantes installations de câbles. 


Lialsons. — Tant que le téléphone est assez peu développé 
dans une ville pour qu'un central unique soit suffisant, 
le service de ce central est peu coûteux. Mais, quand le 
nombre des abonnés augmente et qu'on doit établir des 
liaisons entre plusieurs centraux (au moyen de circuits ap- 
pelés en Amérique « Trunks »), les dépenses d'exploitation 
sont plus que doublées. Dans les grandes villes, le pour- 
centage des communications intercentrales atteint ou dé- 
passe 80 %. Le célèbre ingénieur Cedergren, organisateur 
des réseaux téléphoniques de Stockholm. Varsovie et 
Moscou, le comprit claisement 'et construisit un multiple 
avec des ‘jacks si petits qu'il put réunir 40.000 lignes à 
portée d'une téléphoniste. Un tel système est économique 
en ce qui concerne les conditions de service, mais 
entraine" pour l'établissement des lignes une dépense 
relativement grande. | 


Système de Copenhague. — Les recherches mentionnées 
plus haut. relatives au travail des téléphonistes et au 
nombre de conversations des abonnés. conduisirent 
d'ailleurs par un développement fout naturel, au système 
de Copenhague pour l'organisation des centraux. Ce 
système consistait à partager les abonnés en deux 
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classes : les abonnés à fort trafic et les abonnés à faible 
trafic, ce qui entraînait des taxes téléphoniques basées 
sur des principes différents pour chaque classe. Pour les 
premiers, ayant de nombreuses communications, le point 
essentiel était què le coût d'une communication fût ré 
duit au minimum et que le service fut aussi rapide et 
aussi sûr que possible. On répondit à ce besoin en reliant 
les abonnés à grand trafie de toute la ville à un central 
principal unique, dont le multiple pouvait réunir 16.000 
lignes à portée d'une téléphoniste. De cette façon. les 
conversations entre abonnés à fort trafic étaient traitées 
sans faire intervenir de liaisons entre centraux, ce qui 
était d'autant plus intéressant que les conversations des 
abonnés à grand trafic se font en majeure partie avec 
d'autres abonnés à grand trafic. 

Pour les abonnés à faible trafic, on réalisa le pro- 
gramme mentionné plus haut : « La possession de l'ap- 
pareil téléphonique au plus bas prix possible ». On 
divisa la ville en quartiers. permettant ainsi d'établir des 
lignes à peu de frais, en même temps qu'on réalisa une 
autre économie par l'application du système des lignes 
communes. Les centraux de quartier furent construits 
avec toute l'économie possible le système des lignes 
communes contribuait d'ailleurs à ce résultat. Le pour 
centage de conversations locales dans ces centraux étant 
à peine de 10 %, les groupes de départ n'ont pas été 
pourvus de jacks généraux. En réalisant ainsi une 
installation d'un prix aussi réduit que possible, le coût 
d'une conversation demeura assez devi mais cela se 
fit assez peu sentir pour les abonnés à faible trafic. 


Critique du système de lignes communes. Au système 
de lignes communes, qui est un trait de l’organisation 
de Copenhague. on a élevé l'objection que l'économie 


Appareil d'abonné complétement automatique avec cadran numéroté 
dans le cadran) 


d'installation est faible quand il ne s'agit que de lignes 
relativement courtes, comme c'est le cas dans l'intérieur 
d'une ville possédant plusieurs centraux rapprochés les 
uns des autres. Ce système nécessite en outre des relais 
spéciaux chez les abonnés. ce qui en diminue l'économie. 
En ce qui concerne Copenhague, il a été ‘ extré- 
mement utile au début. surtout dans les circons- 
tances que nous avons relatées plus haut, quand la 
Société fut aux prises avec des difficultés résultant de 
la faiblesse des taxes ministérielles, de la saturation 
complète des grands appuis en toiture et de l'insuffisance 
de la plupart des centraux. Le système de lignes com- 
munes permit. sans refaire le réseau ni les centraux. 
de relier un grand nombre de nouveaux abonnés aux 
lignes déjà existantes et de mettre en vigueur le sys- 
tème de taxes actuel, qui est pratique et d'un prix peu 
élevé. On put ainsi éluder la question, irritante pour 
beaucoup d'abonnés. du comptage exact des conversations. 
On peut dire que ce svstème de lignes communes fonc- 
tionne sans difficultés. Par suite du petit nombre de 
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Zones de taxation et artères principales pupinisées 
Zône 1 : Copenhague. 

Banlieue de Copenhague., 

Zône I. 

Zône HI. 

Zônes H et M. 

Central téléphonique. 

Câbles. 


conversations des abonnés à lignes communes, les cas de 
simultanéité de conversations sur la ligne commune sont 
relativement rares et les plaintes d'abonnés à ligne commune 
contre un abonné partageant la même ligne sont 
rares ; 3 ou 4 par an pour 1.000 abonnés à ligne com- 
mune. Ces affaires se règlent en général facilement, grâce 
à la bonne volonté dont font preuve les abonnés dans leur 
intérêt commun. 


Surveillance et amélioration — Il ne suffit pas de cons- 
truire un central convenable ; il faut aussi organiser et 
améliorer soigneusement le trafic, diminuer ainsi les 
durées d'attente et réaliser une exploitation d'une sévère 
économie. Pour cela. il est nécessaire d'étudier et d'en- 
registrer le travail des téléphonistes pour chaque posi- 
tion d'opératrice, ce qui se fait à Copenhague avec Jes 
montres « Alpha » qui marchent pendant que la télépho- 
niste travaille et sont à l'arrêt quand celle-ci est inoccu- 
pée. | 

L'effet des nouvelles installations se manifesta par le 
fait que, quelques années après leur mise en service, ie 
nombre des téléphonistes pour 1.000 abonnés tomba de 
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Décrochez le téléphone, 
attendez le ronflement et tournez le disque 


32 à 20, en y comprenant le personnel supérieur féminin. 
A titre de comparaison, rappelons que, dans la plupart 
des autres villes, on compte, comme autrefois à Copenha- 
gue, 30 dames ou plus pour 1.000 abonnés. On voit, par 
suite, quelle économie énorme on réalise avec le système 
de Copenhague. 

Malgré sa complication en apparence assez grande, le 
service a été unifié autant que possible. Tous les centraux 
de Copenhague s'annoncent par le mot « central ». Si 
l'abonné appelant désire un abonné relié au central 
principal, il lui suffit de donner le numéro de l'abonné 
demandé. Si le demandeur est relié lui-même au central 
principal, la téléphoniste lè relie directement. et s'il 
appartient à un certral de quartier. il est mis en com- 
munication avec les groupes B du central principal au 
moyen d'une ligne de conversation ou ligne d'ordre, 
après avoir conversé avec une seule téléphoniste. Quand 
le demandeur désire un abonné relié à un central 
de quartier. il demande d'abord le central en question. 
et ensuite la télephoniste de ce dernier central s'annonce 
en prononçant le nom de son central et établit la com- 
munication avec l’abonné demandé. 
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Support renversé 


Jubilé de la Directrice 
- lP’exploitation au Central Vester 
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Muitiple à batterie centrale 
Helrup, à 3.500 abonnés 


(1926) 
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Lu grande cave des cables au central principal 


C'est de 1908 à 1911 qu'on a réalisé à Copenhague cette 
disposition nouvelle comprenant un central principal et 
25 bureaux de quartier. A la fin de 1926, le nombre 
d'abonnés était voisin de 105.400 pour Copenhague et la 
banlieue, et 140.500 pour tout le He concédé à la 
Société. 


Le travail des téléphonistes est la partie du service qui 
touche directement le grand public. 

Pour cette raison, et à cause de sa grande importance 
économique, il est l'objet d’une attention particulière 
de la direction, depuis le recrutement des débutantes 
jusqu'à l'augmentation de rendement des dames dont 
l'aptitude a été reconnue. Avant d'être admise, toute 
dame doit subir une épreuve minutieuse, combinée 
depuis quelques années avec un examen [sychotechnique 
destiné à vérifier que le sujet possède une vivacité 
d'esprit suffisante. De même, pour re- 
cruter le reste du personnel, aussi bien 
le personnel de bureau que le personnel 
ouvrier, on a recours à des examens mi- 
nutieux et.à lemploi de la psyche- 
technique. 


Au sujet de l'exploitation téléphonique. 
il est absolument impossible de passer 
sous silence tous les désagréments plus 
ou moins importants dus à des erreurs 
d'audition, de connexion, de décon- 


nexion, au bruit, aux durées d'attente, Me HiG 
FH £ «rise 


M D SE 
etc, à tout ce que peut inventer le |i; "# dq T un 


TU 
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« démon du téléphone ». [Il est, par 
conséquent, extrêmement désirable de 
veiller à ce que les relations entre le pu- 
blic et les téléphonistes soient confiantes 
ou tout au moins polies. De la part des 
opératrices, cela nécessite beaucoup de 
prévenance et d'amabilité, afin de ne pas 
irriter les abonnés. Les téléphonistes doi- 
vent, par conséquent, s'habituer à être 
assez maîtresses d'elles-mênes pour ne 
jamais répondre à un abonné sur un ton 
impoli même s'il leur arrive d'être pro- 
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voquées assez vivement. C'est un art délicat 
et très complexe, qui, en revanche, relève k 
niveau des deux parties quand il est prat:- 
qué avec tact. 11 faut, en effet, avoir unr 
grande éducation de l'âme pour faire av% 
bonne grâce des excuses lorsqu'on n'a con- 
mis aucune erreur. Les téléphonistes de 
Copenhague sont formées à cet art, ce qu 
contribue largement à faciliter le service. Le: 
rares abonnés grincheux sont reliés à de: 
tables spéciales, où leur service est fait avec 
une attention toute particulière par des télé- 
phonisies choisies en conséquence et, de 
cette façon, ils s'adoucissent peu à peu. 


_Le personnel ouvrier comprend : 

Des mécaniciens ayant une formation spt- 
ciale de mécaniciens de précision ; 

Des ouvriers ou monteurs, recrutés dar: 
les différents métiers. 

Les monteurs sont en relation directe ave 
le public pour les nouvelles installations v. 
les réparations. Ils sont bien reçus chez le- 
abonnés en raison des services qu'ils rer- 
dent et de leur bonne tenue. 

Le travail souvent pénible que les ouvrir: 
des lignes devaient effectuer autrefois sur 
les toîts, est maintenant remplacé en grande partie par 
des travaux sur les câbles, au nombre desquels les épis- 
sures dans de nombreux « puits » des rues de la vilk. 


Le système de taxes de 1908, était basé sur le paiemer: 
par groupes de 1.000 conversations. Bien qu'approuvé pa: 
le Gouvernement, il suscita un vif mécontentement parn: 
les abonnés, qui tinrent des réunions de protestation à 
menacèrent de demander en masse la résiliation de leur 
abonnement. Cela aboutit à un accord pour un léger rele- 
vement des principales taxes en échange d'une augmen- 
tation du nombre des communications accordées. 

í 


Les catégories de taxes sont réglées de telle sorte qv: 
l'abonné peut choisir celle qui lui est le plus favorab! 
Il peut commencer par une catégorie à taxes faibles t: 
au fur et à mesure que son nombre de conversations s'ai- 
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Mallipliagse dans le nouveau groupe 12 du Central principal 


LA VIE TECHNIQUE ET INDUSTRIELLE 407 


AIT 
+ 


A 


CO e AURA a S ESF CE y. 11 TE ÿ 
LA RNA PEER EC 
+ 4 EAN PEL à, ct È £ l 
” p ” 9 o w; . G u5 
« . . AT 
< j 4e 
' #3 


Creusage d’une tranchée 
pour câbles 


ke yi , 4 f 18 À i Le f Eo 
D NS AS S B; i AE 
on RS a à 1: D p ye pre LA ~ a +. , È 
Erur . os L'ART ET LUN 
Vue d’un paysage HR E> PÉTERS Fe à 
` rans . 
A 


d’hiver ba cr. aii Lost 


ER. AA d 


Réparation de câble 
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a Représentation graphique du nombre d'appareils de la -Société des Téléphones 


au premier Janvier de chaque anné, de 1882 à 1926 
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Central principal. — Copenhague et Banlieue. — Réseaux de Province. — Toute la Société 


croît, avoir avantage à choisir un abonnement d'un prix 
plus élevé. 

Avec ce système de taxes, le contrôle du nombre des 
conversations devait se faire au moyen de pointages pério- 
diques faits au central : la Société l'a employé pendant 
10 ou 12 ans sans trop de difficultés. On n'avait pas à 
déterminer le nombre exact des conversations des abonnés, 
mais seulement à faire payer pour un plus ou moins 
grand nombre de milliers de conversations par an. Des 
compteurs ayant été placés chez les abonnés à petit tra- 
fic, ceux-ci en avaient été très irrités et avaient obligé la 
Société à les recouvrir. On arriva peu à peu à utiliser 
ces appareils et le système fonctionne maintenant et donne 
pleine satisfaction. A des intervalles convenables on de- 
mande aux abonnés d'indiquer le chiffre marqué par 
leur compteur. Pour le contrôle on se sert des rapports 
des employés de la Société chargés de relever les déran- 
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Réjouissance à l'occasion de l'ouverture 
d'un central rural 


gements ou d'effectuer pour d'autres motifs la vérifica 
tion des compteurs. 

Comme nous l'avons dit plus haut, le compteur plate 
chez l’abonné indique, non pas le nombre des conversa- 
tions, mais le nombre d'appels effectués par l'abonné, et 
on fait en conséquence une large déduction qui a éte 
fixée à 33 % après des années de pratique. A vrai dire. 
il revient au même de fixer un prix assez bas par appel e! 
sans déduction, ou un prix plus élevé par conversation 
effective, mais l'esprit humain préfère le premier système. 
L'abonné peut voir lui-mème son compteur et contrôler 
les erreurs ; il fait par suite moins de difficultés que sı 
le comptage se faisait au bureau central et à son insu. 


« Pas libre ». — Une question à laquelle on a apporté 
beaucoup d'attention à Copenhague est celle de l'occura- 
tion de la ligne d’abonné ; elle a été traitée dans un: 
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courte brochure, publiée en anglais, en 
1908, sous le titre « Busy » 

L'occupation peut être indiquée en 
pourcentage du temps et on peut compter 
une proportion d'occupation d'environ 
1 ‘ par appel journalier effectué par 
l'abonné. La dépense faite par la Société 
croît beaucoup plus que proportionnelle- 
ment à l'occupation, et il a été par suile 
admis à Copenhague que tout abonné 
dont la ligne était occupée pendant plus 
de 20 % des heures chargées devait sous- 
crire un abonnement pour une nouvelle 
ligne. Le service téléphonique est ainsi 
amélioré dans son ensemble. 

Pour éviter mieux encore les difficul- 
tés résultant de l'occupation, on a insti- 
tué le système appelé « inscription des 
pas libre »  (Optaget-Notering). Les 
abonnés qui désirent ne pas appeler plu- 
sieurs fois, appellent l'annotatrice qui 
sonne le demandeur dès que la ligne de 
l'abonné désiré est libre. Le demandeur 
est. alors redevable d’un léger supplé- 
ment (10 œre), mais les établissements 
qui sont appelés très souvent, tels que les 
Compagnies d'automobiles de place, les 
théâtres, les agences de théâtres, souscri- 
vent un abonnement à SCA ON gratuite pour l'abonné 
appelant iFri Notering). 

Un abonné qui demande l'inseriplion, ras d'urgence 
(Ekspress-Notering) est relié avant les autres, moyennant 
le paiement d'une redevance assez élevée : « Communi- 
cation d'urgence pour N. » 

A l'inscriplion que nous venons de mentionner se rat- 
tache le service Spécial Reserve telefon), qui a différentes 
attributions secondaires, telles que le réveil matinal, el 
la garde téléphonique. Cette dernière peut recevoir des 
ordres formulés brièvement ou les exécuter entre abonnés. 


Journal et Concerts téléphonés. — La guerre donna nais- 
sance au besoin d'avoir, jusqu'au soir, connaissance des 
derniers événements et la Société prit ses dispositions 
pour que, à des heures fixes de la. soirée, différents jour- 


Veille de Nel a la cantine du Central principal 
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naux fissent lire le journal léléphoné dans un 
microphone à courant fort auquel les abonnés pou- 
vaient demander à être reliés. On envoyait de 
même de la musique, du chant à l'aide d'un gramo- 
phone, ou avec le concours direct d'artistes. Les 
concerts léléphonés étaient transmis soit comme le journal 
téléphoné, soit par haut-parleurs. Cette organisation ful 
conservée après la guerre ; elle satisfait toujours tre: 
vivement la clientèle, tout spécialement quand on est dan: 
l'attente d'évènements extraordinaires tels que résultats 
sportifs ou de scrutins publics. Petit à petit, la transmis 
sion des nouvelles par radiodiffusion devient de plu: 
en plus perfectionnée et a le même but que le journal et 
le concert téléphonés. Les appareils modernes permettant 
l'amplification des courants téléphoniques ont une influ- 
ence favorable aussi bien pour les transmissions par fi 
que pour les transmissions sans fil et la tech- 
nique sur ce point est en voie de développe- 
ment. Dans beaucoup de cas. on envoie par 
exemple des sermons ou des concerts simu'- 
tanément par fil ou sans fil. Un avenir pro 
chain verra sans doute la réalisation de pro- 
grès essentiels dans l'un et l'autre domaines 


Situation économique de la Sooïété. — A: 
le système de taxes de 1908, qui est toujours 
en vigueur dans son principe, la Société avait 
pu, à l'expiration de sa concession en 191$ 
el malgré l'extrême modicité des taxes, cons- 
tituer de telles réserves qu'une estimation e"! 
vue de la reprise par l'Etat qui n'était d'ail- 
leurs nullement envisagée en raison de lélé- 
vation des prix. aurait donné à la Société ur. 
cours de 125 fr. pour ses actions, alors que 
le dividende annuel attribué à ces action: 
s'était élevé à 8 °% pendant les années préce- 
dentes. 


Nouvelle concession de 1919. — Elle est 
valable pour vingt ans. à l'expiration des- 
quels l'Etat peut reprendre les installation: 
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eu le trafic, ou prolonger la concession par périodes de 
cinq années. En cas de reprise, les actions seront rem- 
boursés à 125. A chaque augmeutatton de capital, l'Etat 
a le droit de souscrire à au moins la moitié des actions 
au prix d'émission. 

La concession contient des prescriptions relatives aux 
amortissements, aux réserves pour la contribution des re- 
traites du personnel, etc... Elle règle également la ques- 
tion des taxes : celles-ci doivent en tout temps permet- 
tre une rénumération du capital actions adéquate aux 
circonstances ; toutefois, cette rénuméralion ne doit pas, 
sauf autorisation ministérielle, dépasser 8 % par an, taux 
qui est, pour le moment, dans un rapport raisonnable 
avec la valeur intrinsèque des actions (125 % de leur 
valeur nominale). 


Vue rétrospective. — En 1925-1926, la Société est arrivée 
à un nouveau tournant critique, comme en. 1908. époque 
où ont été arrêtées les conventions actuellement en 
vigueur. Il est alors naturel de jeter un regard en arrière 
et de comparer le développement du téléphone à Copen- 
hague et dans d'autres pays. 


Nouveau type d'un sélecteur de groupe à 10x30 contacts avec 
accouplement par roue dentée 


Le nombre d'abonnés pour 1.000 habitants est plus 
grand au Danemark que dans tout autre pays d'Europe, 
et ‘il est très peu irférieur au chiffre correspondant des 
Etats-Unis d'Amérique. Un développement du téléphone 
analogue à celui de Copenhague ne se rencontre qu'en 
Amérique et à Stockholms. Cette dernière ville s'est trou- 
vée immédiatement dans des conditions particulières par 
suite d’une âpre concurrence faite par l'Etat à la Société 
Cedergren, au prix de lourdes pertes annuelles ; ces con- 
ditions firent que bezucoup de personnes devaient être 
abonnées aux deux réseaux. En juillet 1918, l'Etat reprit 
le téléphone de Stockholm. et le nombre d'abonnés bais- 
sa d’une facon très sensible. Toutefois le nombre d’abon- 
nés pour 1.000 habitants à Stockholm reste encore excep- 
tionnellement élevé. | 


Automatique. — On entend par «automatique complet » 
un dispositif au moyen duquel on peut. au moyen d'une 
série de machines et sans l'intervention d'opératrices. 
obtenir la communication avec un abonné quelconque 
relié au même bureau ou à un bureau différent. L:s 
appareils d'abonnés sont munis d'un cadran numéroté que 
l'on peut faire tourner pour envoyer un certain nombre 
d'impulsions électriques. Chaque rotation correspond à 
l'un des rombres 0 à 9. et l'on peut ainsi former les chif- 
fres du numéro demandé par des rotations successives. 
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Dans le « semi automatique », les appareils d'abonnés 
n'ont pas de cadran numéroté, mais l'opératrice a 
devant elle un clavier sur lequel elle fait le numéro 
demandé, comme sur une machine à écrire. Le semi- 
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automatique est supplanté dans la plupart des villes par 
l'automatique complet qui poursuit ses progrès dans le 
monde entier, sans avoir été toutefois entièrement mis 
en pratique dans une ville de l'importance de Copenha- 
zue (plus de 100.000 abonnés). 

Le grand succès de l’automatique est dû en premier 
lieu à l'accroissement des liaisons dans les grandes villes, 
qui d'abord est très coûteux et ensuite nécessite l'emploi 
de téléphonistes en nombre supérieur à ce que l'on peut 
recruter dans plusieurs localités : il faut, en effet, beau- 


Le dernier modèle d'un chercheur de Ligne à 110 contacts avec 
accouplement par roue dentée 


coup de main-d'œuvre féminine pour les bureaux, les 
magasins et les usines en général ; en conséquence, le 
prix de la main-d'œuvre féminine a crû depuis la guerre 
dans la proportion de trois ou quatre. A Copenhague, le 
salaire des téléphonisles s'est accru comme dans les autres 
villes. mais le système de Copenhague comportant un 
central principal pour les abonnés à fort trafic, néces- 
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Terrasse d'un central 


site beaucoup moins d'opératrices que dans les autres 
villes. 

La Société des Téléphones de Copenhague a toujours 
porté beaucoup d'intérêt à la question de l'automatique, 
et a appliqué de très bonne heure le chercheur automa- 
tique construit par l'Ingénieur Chef actuel, P. V. Chris- 
tensen, pour trouver des circuits libres et pour distri- 
buer pendant les heures chargées les appels des abonnés 
sur des groupes comprenant un assez grand nombre de 
téléphonistes. 


L'avenir. — Après des études approfondies, faites au 
Danemark et ailleurs, et des essais pratiques, parmi 
lesquels on peut citer les deux centraux partiellement 
automatiques de Amager et Helrup, on est parvenu à 
préciser les idées relatives à l'organisa- 
tion future du téléphone local à Copen- 
hague. 


Le Central Principal sera conservé 
pour les abonnés à fort trafic de toute 
la ville. Il sera peu à peu refait en 
vue de la mise en service d'un système 
de distribution complètement automati- 
que. Quand l’abonné appellera, deux 
chercheurs reliés entre eux entreront 
en mouvement ; l’un trouvera l'abonné 
et l'autre trouvera un conducteur libre 
vers une téléphoniste inoccupée. Aussi- 
tòl que cette liaison sera établie, un 
magnéto - téléphonographe annoncera 
« Central » de façon que ce mot soit 
entendu en même temps par l'abonné 
et la télégraphiste. L'abonné fera alors 
sa demande, et la téléphoniste lui don- 
nera satisfaction au moyen d’une fiche. 
L'appel! de l’abonné demandé aura lieu 
automatiquement. Si l'abonné demandé 
est occupé ou s'il se produit d’autres 
circonstances telles que le changement 
de numéro, la téléphoniste donnera di- 
rectement le renseignement nécessaire, 
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ou mettra en relation avec l’annotatrice 
ou avec un autre numéro désiré. — 
Quand l’abonné raccrochera, la rupture 
se fera automaliquement, et une nou- 
velle communication pourra être deman- 
dée immédiaterrent après. 


Environ 6.000 abonnés sont déjà ins 
tallés au central principal d'après ce 
système qui fonctionne remarquab:e- 
ment. La durée moyenne d'attente est de 
3 secondes et l'on donne environ 400 com- 
munications par heure et par téléphonis 
te. Par l'adoption d'un jack de petit mo- 
dèle, la capacité du central principal 
sera portée de 16.000 à 24.000 abonnés. 

Les centraux de quartiers seront orga- 
nisés de façon que tous les appels pro- 
venant des autres centraux soient répar- 
tis automatiquement vers un circuit libre, 
chez une téléphoniste libre du multiple 
et seront expédiés. comme au central 
principal, à l'aide d’une réponse donnée 
par télécraphone et d'un appel. automa- 
tique. Les abonnés auront à leur appareil 
un disque numéroté, comme dans 
l'automatique complet, et, pour appe'er 
le central avec lequel ils désireront la 
communication, ou leur propre central, ils feront sur leur 
disque les deux premières lettres du nom de ce central. Ils 
obtiendront le central principa! en faisant le chiffre 1. 

L'organisation que nous venons de décrire pour le té'é- 
phone à Copenhague, arrêtée par la Direction de la Socié- 
té et approuvée par le service de Contrôle de l'Etat, n'est 
nullement une réalisation de fortune, mais une organi- 
sation entièrement rationnelle, qui n'exclut pas, mais pré- 
pare le passage ultérieur au système automatique complet 
si l'avenir montre que ce système est préférable. 

L'automatique complet a d'ailleurs été adopté pour les 
tableaux commulateurs privés d'une certaine importance, 
et, à titre d'essai, pour les petits centraux ruraux, dan: 
le but d'économiser des frais coûteux de service manu! 
et de garde. 
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CHIFFRES ARRONDIS POUR 1926-1927 


AbOfrés carats tumor iosane 140.000 

Appareils Hivevitietusdseenes tie 172.000 

Nombre annuel de ni AO 250.000.000 
Personnel : 

Bureaux centraux ...................... 2.700 

Installations et entretien ............... 1.000 


Administration ......................... 600 


Les chiffres ci dessous sont évaluées en millions de 
couronnes (1). 


Actif : 
Installations téléphoniques TR T 103 
IMMeUDIÉS sine diet sr tn rien enr. 9 
Approvisionnements, caisse, etc.. ......... 13 
; 125 
Passif : 
Capital actions .......... a 50 
Empun een sente 40 
Fonds d'amortissement et réserves ....... 27 
Caisse de ‘pensions ...................... 8 
125 
Frais d'exploitation : 
Sala TES ne dre ua de momo dois 11,2 
Autres dépenses ..... TE E EE 4,1 
Rentes et dividendes ..................... 4,9 
Amortissement et réserves .............. 6,2 
Pensions 22e nl de cars a Oa aS 1,0 
Receltes particulières ........ 27,4 


PUBLICATIONS RELATIVES AU TELEPHONE 
A COPENHAGUE 


Fr. JOHANNSEN : 

Kijobenhavns Telefonvæsen 14881-1906. Jubilæumss- 
krift. 1906. Ventetider og Samtalental vod forskellige 
Svstemer. (danois et anglais) 1907. 

« Busy », 1908. 

Improvements in Switch-board Equipment for Tele- 
phone Exchanges (allemand et français). 1909. 

Das Kopenhagener Telephonsystem. 1909. 

‘Feleforidrift i store Byer (danois, anglais et français). 
1910. 

Kjobenkavns Telefon med 
kon omiøg Takster. 1911. 

The automatic Aid-System (anglais et allemand). 1911. 

Kjobertavn: Telefon. 1912. 1924. 1927. 


saerligt Henblik paa 


P. V. CHRISTENSEN : 

An automatic counter for subscribers effective calls. 
1912. 

Antallet af Vaelgere i automaliske Telefoncentraler. En 


e—a M MM ES om 


(1) 1 couronne = 1 fr. 33 or. 


413 


teoretisk Undersøgelse (danois, anglais et allemand) 1913. 
Grundrids af de automatiske Telefoncentralers Teknik 
og Unviklingshistorie. 1906. 
Automatiske Telefonanlaeg. 1916. 
Det automatiske Telefonsystem Kjøbenhavns Telefon 
Aktieselskabs nye Amager Central. 1922. 
Telefoncentralers Automatisering. 1923. 


V. CLAUSEN : 
Telefonledninger. 1909. 
Telefonledninger med Pupinruller. 1911. 
De nye Pupinkabel-Anlaeg ved Kjøbenhavns Telefon 
Aktieselskab 1913. 
Telefonforstyrrelser fra Elektricitetsanlæg. 1915. 
Beregning af Telefonledningsnet. 1915. 


A. K. ERLANG : 

Sandsynlighedsregning of Telefonsamtaler. 1909. 

Hovedpunkterne af Theorien for Telefonkabler. 1911. 

Et nyt Kompensationsapparat til Vekselstrømsmaalinger 
indenfor Telefonien (danois et anglais). 1913. 

Transformatoren i et Telefonapparat, en elementaer 
teoretisk Undersogelse. 1914. Français 1926. 

Løsning af nogle Problemer fra Sandsynlighedsregnin- 
gen af Betydnig for de automatiske Telefoncentraler. 
(danois, allemand, anglais et français). 

Telefon-Ventetider. 1920. 

Sandsynlighedsregningens Anvendelse i Telefondrift. 
1923. 

Application du calcul des probabilités en téléphonie. 
1925. 

Calcul des probabilités et conversations téléphoniques. 
1925. 

Calcul des probabilités et conversations téléphoniques. 
1926. 

Some applications of the Method of Statistical Equili- 
brium (anglais, danois). 1926. 


L. FASTING : 
Telefonanlaeg i større Forretningsbygninger. 1913. 
Underjordisk Fordeling af Telefonledninger. 1914. 


E. GIERSING : 


- Fehlerortshestimmung in Fernsprechkabeln ohne gule 
Rückleitung. 1912. 


C.. HARTLEV : 
Magneto-Partslinie System for selektiv Ringning. 1923. 


J. KOLTHOFF LUND : 
Verwendung automatischer Wähler in Dienstleitungs- 
betribe. 1909. 


S. OALTOFT : 
Metoder til Forstaerkning af Telefonstromme. 1919. 
Telefonteknikens Begvydelsesgrunde. 1921. 

L. DROGET : 


Mission dans les pays scandinaves. (Annales des Postes. 
Télégraphes et Téléphones. 1922). 


SISTO DEMALDÉ : 
L'organizzazione di un Servizio Telefonica Modello. 


L'esempio della Danimarca (Nuovo Antologia, Roma, 


1923). Traduit en danois par Mme Hilda Olsen-Ventegodt. 
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Le Sous-Marin actuel 


On a décidé. à la Conférence de Genève, de diviser 
les sous-marins en deux catégories, suivant le tonnage. 
Celui de la plus petite classe n'excède pas 600 tonnes et 
le tonnage de l'autre classe est compris entre 1.200 et 
1.800 tonnes ; on a décidé aussi que le calibre des canons 
armant ces petits bâtiments ne devant pas dépasser cinq 
pouces, soit environ 126 "A. 

On donne aux sous-marins de la première classe le nom 
de « défensifs » les autres étant considérés comme « offen- 
sifs ». Il est à remarquer que ces chiffres ne comportent 
pas l'approvisionnement en combustible liquide et en 
huile de graissage. [Il en résulte que, pratiquement, les 
sous-marins Offensifs, atteignent 2.050 tonnes et les dé- 
fensifs 675 tonnes. 

M. Spear, Ingénieur en Chef de la Electric Boat Com- 
pany (laquelle a succédé à la Holland Submarine Boat 
Company) a fait des propositions qui peuvent avoir une 
influence sur les discussions ultérieures. Bien que nous 
n'avons aucune confiance en l'efficacité de pareilles déci- 
sions (étant donné ce qu'à pu faire l'Allemagne durant 
la guerre au point de vue construction de sous-marins 
nouveaux), nous exposerons les vues de M. Spear. Cel 
exposé aura au moins l'avantage de mettre de nombreux 
lecteurs au courant d’une question, qui n'est pas suffi- 
samment connue du public. 

En fait, M. Spear est entièrement de notre avis : la 
barrière qui sépare le sous-marin offensif du sous-marin 
défensif n'existe que pour ceux qui ne sont pas au cou- 
rant de la question. 

Sous-marin défensif est une expression très élastique 
et qui ne signifie pratiquement rien du tout. 

Exemple : durant la guerre. la classe « H » des sous- 
marins anglais avait 360 tonnes de déplacement en surfa- 
ce. Le fait ne les a pas empêchés de traverser l'Atlantique 
par leurs propres moyens, car ils avaient été construits 
en Amérique et ils ont été tout ce qu'il v a de plus offen- 
sifs en mer du Nord et en Méditerranée. 

Et les U.B. et U.C. Allemands. d'un tonnage quelque 
peu inférieur, se sont-ils gênés pour se promener autour 
des côtes britanniques et en Méditerranée ? 

Et, malgré les déclarations de Genève. on arrive à cette 
conclusion qui exclut toute discussion byzantines : le 
déplacement minimum nécessaire pour la plus grande 
efficacité de la défense permet, dans de nombreux cas. 
de jouer un ròle offensif. 

Si nous considérons la classification adoptée pour les 
divers types de sous-marins. nous trouvons les divisions 
suivantes : 

a) le sous-marin qui a comme objectif primordial Tat- 
taque à la torpille des bâtiments de guerre de surface. 
Ce sous-marin peut porler aussi un armement en canons. 

b) Le croiseur sous-marin, prévu pour la destruction 
du commerce et la patrouille à grande distance. Ce type 
comportera un armement en torpilles et en canons, qui 
peuvent avoir la même importance au point de vue des 
objectifs rencontrés. 

c) Le sous-marin mouilleur de mines qui peut aussi 
avoir canons et torpilles. 

Cette classification n'a rien d'absolu. 

Comme on peut le penser. M. Spear a. en effet examiné 
les caractéristiques de quinze sous-marins. Dix de ces 
dernires sont du type à double coque. 
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Le type le plus grand à simple Coque est le sous-marin 
Américain du type S qui a un déplacement de 965 tonnes. 

Les déplacements de surfaces des navires achevés va- 
rient de 35 tonnes (sous-marin russe possédant un moteur 
de 50 chevaux) à 2185 tonnes (sous-marin Américain du 
type V 1-3 équipé de moteurs de 6.000 chevaux). 

Les diverses vitesses en surface s’échelonnent entre 15 
et 17 nœuds et les vitesses en plongée entre 9 et 11 nœuds. 
La nouvelle classe des sous-marins français du type 
« Redoutable » déplace 1.500 tonnes, a des moteurs de 
4.000 chevaux et atteint une vitesse de 19 nœuds. Il y a 
généralement quatre tubes de 450, dans les types les plus 
anciens, mais les derniers lancés ont quatre tubes laté- 
raux et deux tubes arriere de 550. De même, il est à 
noter que :cs quatre tubes dépend des classes T (améri- 
cains) et Français constituent une caractéristique. 

Signalons que les deux projets de M. Spear ont un 
déplacement de surface Ge 2.400 et 3.100 tonnes, qu'ils 
comportent des moteurs Diésel d'une puissance totale 
respective de 8.500 et 11.000 chevaux, permettant 22 et 23 
nœuds en surface et 9 et 9 nœuds 5 en plongée. Norma- 
lement ces sous-marins ont 6.000 et 6.500 milles de rayon 
d'action mais. en remplissant quelques ballasts, on peut 
arriver à 15.000 milles et même 20.000 milles. On arrive 
à 24 torpilles, mais cet armement a déjà été atteint. 

Comme le fait remarquer M. Spear. l'accroissement de 
tonnage aboutit jusqu'ici à l’accroissement du rayon d'ac- 
tion et de la vitesse : pratiquement l'armement reste le 
mème que dans les types moins endurants et moins ra- 
pides. 

Nous n'entrerons pas ici dans les discussions des va- 
leurs stratégique et tactique du type de fort tonnage et 
du type de tonnage moyen. Mais nous retiendrons le fait 
que, pour augmenter la vitesse de 2.5 nœuds, il a fallu. 
une peu parlout, augmenter le tonnage de 50 pour cent 
et doubler la puissance. Le perfectionnement du sous-ma- 
rin est étroitement lié à la puissance maximum du moteur 
Diésel unitaire. Et l'accroissement de tonnage résulte sur- 
tout de l’'augmentalion de poids de la batterie nécessaire 
pour maintenir la vitesse en plongée constante. 

Donc, tant qu'on n'aura pas dépassé 3.000 chevaux de 
puissance pour le moteur Diésel, la limite de vitesse im- 
posée par Genève ne doit pas dépasser 20 à 21 nœuds. 

Ce sont les Allemands qui ont introduit le croiseur 
sous-marin avec le « Deutschland ». Or, bien que le 
déplacement ait été accru de 1.130 tonnes, on n'a obtenu 
qu'une plus grande endurance, un plus grand nombre 
de torpilles et une augmentation du calibre des canons. 
La vitesse n'a pas dépassé 16 nœuds. 

Il v a actuellement en Amérique. deux croiseurs sous- 
marins en construction : le V, et le V.. Ils déplaceron: 
entre 2.800 et 2.900 tonnes ; la vitesse en surface sera 
de 16 à 18 nœuds, et il v aura 6 tubes lance-torpilles, 
deux canons de 150. 

En ce qui concerne les mouilleurs de mines. il va 
actuellement deux manières de disposer celles-ci à l'inte- 
rieur du sous-marin. Dans le procédé français et anglais 
les mines sont placées dans des tubes traversant les bal- 
lasts : dans l’autre procédé, les mines sont inaccessibles 
après leur emmagasinage et. elles sont soumises à l’action 
de Feau de mer qui entre librement dans les tubes. 

Il existe également des types spéciaux de sous-marins 
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tels que ceux de la classe M, de la classe R et de la classe 
K. La classe K, sur laquelle on n'a pas beaucoup de ren- 
seignements, serait prévue. pour l'attaque des bâtiments 
ou cuirassés possédant une grande vitesse ; ba classe R 
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aurait une grande vitesse de plongée. Quant à la classe K 
prévue pour la mer du Nord, elle a eu trop d'accidents 
pour qu'on puisse conclure. 

Francis ANNAY. 


a 


LA CONFÉRENCE INTERNATIONALE 


des grands Réseaux Electriques à haute tension 


*. 


D. Sous-Stations et appareillages 


Le rapport a été établi par M. Young. On sait que les 
sous-stations extérieures sont légion aux Elats-Unis. Le 
rapporteur appelle l'attention sur le fait que ces sous- 
stations doivent être normalisées pour pouvoir se porter 
secours dans les conditions les plus économiques pos- 
sibles. 

M. Young appelle l'attention sur le choix des isola- 
teurs, et sur le cimentage des parties mélal'iques qui 
ont à supporter des changements de température. Il con- 
seille le séchage des scellement par la vapeur. 

En ce qui concerne les charpentes, celles-ci sont cons- 
tituées par des fers en I, des cornières et des fers en H. 
Le boulonnage est supérieur au rivetage pour les grandes 
charpentes. 

M. C. A. Stephens (Angleterre) a présenté un rapport 
sur la protection des barres omnibus dans les centrales. 
On sait qu'il est d'usage de sectionner une partie des 
barres en cas d’avarie ou bien de prévoir un double jeu 
de barres ce qui complique l’appareillage. Le rappor- 
teur estime que la seule méthode à employer est de sup- 
primer toute possibilité de défaut par l'emploi du blin- 
dage. 

On place les barres omnibus dans des chambres mé- 
talliques mises à la terre et remplis de matières isolan- 
te. Ces barres sont scellées et munies d’un amortisseur 
qui peut résister aux efforls provenant des cours-circuits. 

Dans le cas où l'intensité du courant est très élevée, 
on emploie de l'huile à la place de l'isolant. 

Dans ces conditions, l’appareillage cuirassé pour les 
hautes tensions est extrêmement efficace et i} n’v a aucun 
danger d'électrocution. Il y a des équipements d'appa- 
reillage cuirassé qui sont en place depuis 22 ans sans 
avoir donné lien à aucun incident. 


E. Huiles pour transformateurs et interrupteurs 


Un raport a été établi par M. Pélissier (France). I 
s'agit de l'emploi dans un même transformateur d'un 
mélange d'huiles de provenances diverses. L'auteur a 
entrepris des essais à ce sujet : 25 transformateurs ont 
été remplis. après nettovage préalable, avec des huiles 
déterminées. On fera des prélèvements d'huiles échelon- 
nés de trois à six mois st on fera l'analyse chimique de 
ces échantillons pour vérifier les changements survenus 
avec le temps. 

MM. H. Weiss et T. Salomon ont établi un rapport 


A) Voir n° 105, Juin 1998. 
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en ce qui concerne les méthodes d'essai d'allération des 
huiles de transformateurs. 

On sait que les expériences ont été fina'ement placées 
sous la direction du délégué de la Grande-Bretagne. Il 
en est 1ésullé que les études ont été continuées en vue 
de l'établissement du cahier des charges français. 

En somm: ce qu'on propose quand on veut voir par 
un essai comment se comporte une huile de transfor- 
mateur, Cest d'obtenir en un temps irès court des alté 
rations de même nature que celles observées dans la 
pratique. Pour cela il faut évidemment comparer les 
résultats pratiques avec les résultats d'essais el tâcher 
d'établir une loi de corrélation. 

Les auteurs estiment que trois points doivent èlre 
particulièrement étudiées : 1° la vitesse de augmenta- 
tion de l'acidité ; 2° l> temps au bout duquel se forme 
le premier dépôt insoluble dans l'huile chaude ; 3° la 
vitesse d'augmentation du dépôt à partir de son apra- 
rition. 

F. Lignes aériennes 


Ce que nous remarquons tout d'abord dans le rapnert 
présnté par MM. H. Haudi et P. Ferrier, c'est un 
nouveau rappel de la règle de Lord Kelvin pour la 
détermination des dimensions des conducteurs et ensuite 
une invitation à réaliser le maximum de sécurité. Il 
était bon d'attirer l'attention sur ce deuxième point un 
peu perdu de vue à lheure actuelle. 

La portée économique pour les lignes ordinaires de 
distribution est de l'ordre de 150 m. Toutefois avec des 
supports à faible base. elle s'abaisse à 125 m. et, avec 
des supports écartés, elle peut atteindre 200 mètres. 

Mais ces chiffres n'ont rien d'absolu. En effet, dès 
qu'on dépasse la hauteur de 25 m. pour les supports de 
lignes, on peut employer des formes de pylones char- 
pentés en béton armé dont le prix est ocmpensé par 
l'augmentation très sensible des portées. D'ailleurs, il 
ne faut pas oublier qu'avec les lignes à très haute tension 
les isolateurs entrent pour un prix atleignant le quart 
du prix total de l'installation. Il y a donc intérêt à adop- 
ter des poteaux qui soient très solides et qui permettent 
des portées économiques atteignant 400 mètres. 

Il résulte de ces considérations qu'on peut énoncer les 
règles suivantes pour les portées économiques 

150 m. dans les installations peut important:s, 200 m. 
pour les lignes équipées avec des isolateurs rigides 
300 m. pour les lignes à pylônes métalliques et à isola- 
teurs suspendus : 400 m. pour les pylônes charpentés 
en béton armé et à ixolateurs suspendus. 

Les auteurs ont attiré l'attention sur le fait que la 
réaction ascendante du vent entre en jeu pour la sécu- 
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curité de l'installation. D'après leurs observations, le fi: 
de cuivre de 5 mm. de diamètre représænterait approxi- 
mativement la limite infrieure des fils stables. Ce que 
nous retenons comme conclusion pratique, c'est le fait 
que la réaction ascendante du vent peut être prise égale 
à la moitié de la pression horizontale. 

Un rapport a été établi par M. Labbé au sujet d'une 
ruplure de pvlône d'amarre d'une ligne de transmission 
d'énergie à tres haute tension. A la suite de son étude, 
l'auteur propose d'insérer au cahier des charges un cer- 
tain nombre de dispositions. 

Le client pourrait prélever des éprouvettes dans le lot 
des aciers de fourniture. Cs éprouvettes auraient 3,5 a 
de longueur et une section de 8x10 a. La section de 
8x10 ™% serait faite au mouton Frémont. La hauteur de 
chute du marteau percuteur de 10 kg. serait de 4 m. 
au minimum, ce qui représente une vitesse impact 
d'environ 9 m. : s. Le poids propre de la chabotte serait 
d'au moins 40 fois le poids du percuteur. L'éprouvette 
devrait alors indiquer une résistance vive au choc d'en- 
viron 10 kg. : m. 

Un certain nombre de considérations suivent en ce 
qui concerne la résistance à la traction des aciers uti- 
lisés, les boulons et les joints, la galvanisation, etc. 

Un rapport très intéressant a été établi par MM. Assel- 
berges et Valensi (France). concernant une traversée 
établie sur la Loire. N fallait que le réseau de distri- 
bution de- la Société Nantaise d'Eclairage et de Force 
par lElectricité, traversät la Loire parce qu'il s'étend 
sur les deux rives du Fleuve et que sa centrale thermi- 
que est située sur la rive droite, à Chantenay. Jusqu'en 
1926, on utilisait des câbles souterrains à 10.000 volts, 
dont la capacité devenait insuffisante en raison de lex- 
tension des besoins au sud de la Loire. 

I pouvait v avoir deux solutions : la première con- 
sistant à traverser le fleuve en amont de Nantes (partie 
où les navires de haute mer ne circulent pas), la deuxiè- 
me faisant traverser en face de l'usine de Chantenav. 
Dans ce second cas, il fallait tenir compte des hauteurs 
des mâts de navire pour l'établissement des fils si on 
adoptait une ligne aérienne. 

La première solution se révèla inapplicable en raison 
des agglomérations d'habitations. Les câbles souterrains 
et le tunnel sous la Loire furent trouvés trop chers. 
Finalement on établit des lignes aériennes. 

Il y en à quatre triphasées dont deux à 150.000 volts 
ef deux à 30.000 volts. La hauteur du point bas des 
conducteurs a été fixée à 75 mètres. Les pvlônes établis 
sont les suivants : un portique d'arrêt de 30 m. de hau- 
teur, deux pylònes de traversée de % m. de hauteur, un 
pylône adjacent de 50 m. de hauteur, un pylône de 
distribution de 27 m. de hauteur. Notons que la pre- 
mière portée (à partir de l'usine) est de 160 m., la portée 
de traversée de la Loire de 292 m. jusqu'à l'île Cheviré. 
la 3° portée de traversée d'un bras du fleuve de 93,5 m. 
et la quatrière portée de 255 m. 

Une question fort importante a été traitée en de nom- 
breux rapports celle des câbles souterrains à haute 
tension. Nous signalons d'abord le rapport de M. Delon. 
dont on connait la compétence à ce point de vue. Il a 
présenté les résultats des études; faites par la quatrième 
Section du Comité d'Administration de la Société Fran- 
caise des Electriciens avec la collaboration des construc- 
teurs. 

Il rappelle les règles observées en ce qui concerne les 
diverses tensions, jusqu'à 20.000 vots. l'essai en usine 
est fait à une tension égale à quatre fois la tension de 
service pendant trais minutes et trois fois pendant trente 
minutes. Pour les câbles fonctionnant au-dessus de 20.000 
volts. la tension d'épreuve est deux fois celle de service 
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plus 40.000 volts durant trois minutes et une fois la ten- 
sion de service plus 40.000 volts durant trente minutes. 
L'auteur appelle l'attention sur le fait que pour les 
câbles dopt la tension de srvice est inférieure à 20.000 
volls il n'v a rien à changer aux règles en vigueur. En 
revanche il n'en est pas de mème pour les tensions de 
service supérieures à 20.000 volts. On a donc cherché à 
déterminer la courbe de vie d'un cäble déterminé. 
Nous retrouvons la conception de la tension asympto- 
tique signalée plus haut à propos des machines. M. Peck 
a mis l'équation de la courbe de vie d'un càäble sous 


la forme U = a +-  — 


n 

VT 
T, désignant la durée de l'essai du câble avant rupture 
sous une tension U, n un indice variable avec T dans les 
limites de 4 à 8 lorsque T croit de 1.000 à 2.000 heures. 

Lhomogénéité des isolants des cäbles a été étudiée 
par M. E. S. Lée (Etats-Unis). Les pertes de puissance 
dans le diélectrique sont tres élevées, dès qu'il y a des 
gaz occlus dans les cavités de la matiere. 

Des recherches sur l'échauffement des câbles souter- 
rains ont été effectués par MM. Koustantinowskv et 
Tschiassny (Tchécoslovaquie). Ils ont utilisé une méthode 
très élégante basée sur l'analogie de l'équation différen- 
tielle de la conductibilitét thermique et de la propaga- 
tion des courants électriques. 

Dans une cuve remplie d'électrolvse. ils ont placé 
quatre conducteurs métalliques cylindriques. Le cylin- 
dre B représente le blindage de plomb, les autres C D E 
élant les conducteurs de cuivre (fig. 9). En partant de 
la résistivité comme de la matière isolant:, les auteurs 
ont déterminé la résistivité thermique des câbles. 

En ce qui concerne l'isolation des lignes, des isolaturs 
nouveaux ont été présentés. MM. A. Montandon et Y. 
Le Moigne ont éprouvé des difficultés sérieuses pour 
une. ligne de 70.060 volts installée le long de la cote au 
Maroc. H y a des dépôts salins sur les isolateurs d'ou 
isolement insuffisant. Les auteurs ont été amenés à la 
conceplion d'un isolateur d'un type nouveau adapté aux 
régions qui sont situées en bordure de la mér. Nous 
représentons un élément de cet isolateur en figure 10. 
La ligne de fuite intérieure de cet isolateur mesure envi- 
ron 23 em. ; la ligne de fuite extérieure atteint 38 em. 
Les rapporteurs ont mème disposé leur isolateur pour 
qu'il puisse contenir de l'huile. On est arrivé ainsi à une 
améhoration considérable de l'isolement. 


G. Exploitation des réseaut 


Dans ce domaine, M. Yokovama a parlé du dispositif 
actuellement utilisé pour les communications téléphoni- 
ques entre usines et sous-stalions à la Kinugawa Hydro 
électrie Company et à la Fuji Hvdroëélectrie Company 
(fig. 10 bis!. 

Chaque poste comporte deux conducteurs G qui sont 
montés sur les mêmes pylònes que la hgne et paralle- 
lement à elle et utilisés lun pour l'émission et l'autre 
pour la réception. La proximité de la ligne de trans- 
mission d'énergie peut produire des surtensions par in- 
duction dans les lignes de communication ; c'est la ral- 
son du dispositif de protection représenté en P qui per- 
met de ne pas détériorer les appareils. 

Le dispositif d'émission comporte une lampe à trois 
électrodes L d'une centaine de watts et une génératrice 
à courant continu G. le montage de ce poste n'a rien 
de bien particulier étant donné qu'on module dans le 


circuit grilles par l'intermédiaire du microphone M et: 


que les oscillations se transmettent à la ligne par le 
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couplage T. On a représenté à droite le dispositif récep- 
teur dont le fonctionnement est évident. | 

Enfin M. L. C. Grant a parlé des ondes guidées par 
la ligne de transmission elle-même. On transmet à la 
ligne par onde porteuse produite par une lampe ther- 
mo-ionique. Il faut ensuite capter cette onde et filtrer 
les parasites dus à la ligne elle-même. Pour le couplage 
du système à ondes guidées avec la ligne de transmis- 
sion, M. L. C. Grant préconise la liaison par conden- 
sateur. On réduit généralement les bruits par un circuit 
connecté à la terre offrant une résistance élevée pour les 
ondes guidées et une résistance faible aux fréquences 
usuelles. | 

Une question qui nous a paru particulièrement inté- 
ressante, est celle ayant trait à la protection contre les 
surtensions d'origine atmosphérique. M. Mc Eachron a 
comemncé par analyser les conditions dans lesquelles 
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se produisent les surtensions. Cette théorie rappelle, 
qu'en pratique, il n’y a pas de protection possible contre 
un coup de foudre direct sur une installation ou à une 
petite distance de celle-ci. 

L'auteur examine les parafoudres à résistance et les 
parafoudres à soupape. Quand on examine les oscillo- 
grammes des premiers, on voit d’abord l'éclatement à 
travers l'intervalle d'air, ensuite le passage du courant 
à travers la résistance et on constale que la tension la 
plus élevée varie avec le courant dès que ce dernier 
dépasse une certaine valeur. Avec les parafoudres à 
soupape, l'intervalle d'air joue le rôla d'interrupteur 
qui relie l'appareil à la ligne au moment voulu. Ce type 
est plus avantageux au point de vue de la durée des 
surtensions. 

Fernand COLLIN, 
Ingénieur E. S. E. 


Foire Internationale de Paris (1928) 


COMPTE RENDU TECHNOLOGIQUE DES NOUVEAUTÉS 


Mécanique Générale. — Métallurgie. — Electricité 
Fonderie. — Matériel de l'alimentation 
Matériel Agricole 


La XX° Foire de Paris a été inaugurée le samedi 12 mai 
à dix heures du matin par M. Fallières, ministre du 
Travail, remplaçant M. Bokanowski, ministre du com- 
merce, empêché. 

Cette foire, qui occupait en son entier le vaste Parc 
des Expositions de la Porte de Versailles, a abrité 7.145 
exposants, parmi lesquels 598 participants étrangers, ap- 
partenant à trente nations différentes. 

Dès le 15 février, les listes avaient été closes dans la 
plupart des sections et, dans certaines d'entre elles, les 
espaces demandés ont du être largement réduits, malgré 
la construction de nouveaux halls, couvrant 15.000 mètres 
carrés et l'aménagement des terrains expropriés récem- 
ment. Le Comité de la Foire s'est ainsi vu dans la néces- 
sité de refuser, faute de place, près de 500 demandes 
d'exposants, dont une centaine émanant de maisons étran- 
gères. 

Ainsi la progression en surface et en exposants s’affir- 
me dans toutes les sections de la Foire de Paris. Parmi 
ces dernières, il y a notamment lieu de citer la Mécani- 
que qui occupait 35.000 mètres carrés, le Batiment qui 
en prenait 30.000, l'Alimentation qui. avec le Salon des 
Vins. couvrait un espace double de celui de Fan dernier. 
soit 27.000, l'Ameublement auquel était affecté une série 
de halls couvrant 15.000, l'Electricité qui en occupait 
plus de 10.000, la Machine Agricole plus de 9.000. la Fon- 
derie plus de 6.000, enfin le Bureau Moderne, le Salon 
de la Musique, les Arts Décoratifs, la Mode. etc... 

Au nombre des exhibitions qui n'exislaient pas les an- 
nées précédentes, nous avons à citer notamment : la sec- 
tion des Véhicules Industriels. ‘nstallée dans un hall de 
6.000 mètres carrés, section organisée par le Comité du 
Salon de l'Automobile, et où on trouvait groupées, à 
côté des grandes marques des constructeurs français, cel- 
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les des plus célèbres constructeurs étrangers ; le Salon 
de la machine à coudre, réalisé pour la première fois, 
qui occupait 2.000 mètres carrés ; l'Exposition du Papier 
peint, complétant très heureusement l'important ensem- 
ble des sections consacrées à la décoration. 

En annexe, on avait abrité la Foire aux Automobiles 
dans une immense hall, longeant le boulevard Victor et 
situé sur l’ancien emplacement des fortifications. 

La participation étrangère. particulièrement importante 
cette année, comprenait, d'une part. les maisons qui figu- 
raient individuellement dans la section de leur spécialité. 
et d'autre part, celles qui exportaient par groupes. On 
remarquait parmi ces dernières. six sections officielles 
avec plus de trente exposants, l'Italie qui en comptait 
quatre vingt huit, l’Esthonie avec cinq pavillons groupant 
quarante deux exposants, le Japon, quatre vingt deux, 


` PUnion des Républiques Soviétiques, installée dans un 


hall spécial de 5.000 mètres carrés, l'Union des Chambres 
de Commerce d'Autriche qui renouvelait, de son côlé, sur 
un plus large espace. sa participation déjà très remarquée 
l'année précédente, la Chambre de Commerce Hellénique 
qui occupait également un Pavillon, enfin la Lettonie qui 
présentait les échantillons caractéristiques de sa produc- 
tion nationale. | 

La section de l'Algérie était, comme les années précé- 
dentes, installée dans un important Pavillon. au centre 
même de la Foire. et elle groupait près de deux cents 
exposants. | 

On peut dire que l'échantillonnage de la Foire de Paris 
offre décidément aux acheteurs un choix unique. Aussi 
les visiteurs ont-ils été particulièrement nombreux non 
seulement venus de tous les pays de l'Europe et d’Amé- 
rique, mais aussi d'Australie, des Indes et de l'Afrique du 
Sud. Un peu partout s'étaient formées des caravanes, 
amenant : Allemands, Anglais, Belges, Espagnols, Ita- 
liens, Norvégiens, Polonais, Suédois. Suisses, etc. dont 
les membres, tous industriels. commercants ou commis- 
sionnaires ont été reçus par le Comité de la Foire, et en 
l'honneur desquels on avait organisé des agapes et des 
réceptions. 

La Foire a complétement réussi le but qu'elle s'est 
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proposé ; le nombre augmente. chaque année. des profes- 
sionnels attirés par la grande manifestation, qui leur 
permet d'examiner et de confronter les spécimens les 
plus variés de la production française et celle étrangère, 
de se tenir au courant des progrès les plus récents el 
enfin de nouer des relations d’affaires les plus uliles. La 
Foire de paris, devenu l'un des principaux marchés inter- 
nationaux, constitue désormais. par voie de conséquence, 
l’un des centres d'achats les plus importants du monde. 
Le nombre de visiteurs a été de plus de 2 millions, chiffre 
particulièrement é'oquent. 


Il) VISITE DES STANDS 
Halls de la Mécanique et de l'Electricité 


Ces halls donnaient lieu à quatre classifications ca- 
ractérisées d'expositions : Mécanique générale, Applica- 
tions industrielles de l'Électricité, Applications domesti- 
ques de l'Electricité et la T. S. F. 


Mécanique Générale 

La grosse mécanique constituait un champ imposant. 
mais plutôt silencieux. car les machines en expérience 
étaient. plutôt l'exception. II va sen dire que les princi- 
pales maisons de construction françaises étaient repré- 
sentées. Dans les sections de la mécanique cn a peu eu 
recours aux étalages modernes et aux appas des ensei- 
“nes lumineuses pour attirer les regards des visiteurs. 
Comme nos savants, les constructeurs mécaniciens, dédai- 
gnant les artifices d'une réclame tapageuse, confiants 
dans la valeur intrinsèque de leurs produits, d’ailleurs 
remarquables, et toujours à l'avant-garde d'une technicité 
de première force. Le cadre de cette étude nous imposant 
l'obligation d'être très sobre dans nos citations. nous nous 


voyons dans la nécessité de nous localiser aux nouveautés 


les plus saillantes. 

l'impression que l'on ressent d’un examen un peu ap- 
profondi des diverses machines exposées est la tendance 
des constructeurs à porter tous leurs efforts vers l'étude 
rationnelle des formes, de la normalisation des différents 
éléments entrant dans la construction des machines. de la 
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mécanisation ou autrement de l’automaticité. avec l'ob- 
jectif de réduire au strict indispensable l'intervention 
de l'effort humain. 

Une autre considération qui a bien sa valeur est le degré 
de précision que les machines-outils de nos jours permet- 
tent d'obtenir dans le travail qu'elles ont à produire. Le 
plus souvent crtte haute qualité est obtenue par un 
groupement particulièrement étudié des diverses ma- 
nœuvres. réunies en un même point, à portée de la main 
de l’ouvrier. A cet égard. le changement de vitesse conti- 
nu à apporté un appoint précieux qui ajoute encore à la 
qualité des machines. | 

Fraiseuses, rectifieuses. tours, raboteuses, étaux-limeurs 
perceuses, affuteuses, machines à tailler les engrenages. 
presses, marteaux-pilons, machines à mandriner, etc., tv- 
pes caractéristiques des machines-outils nouvelles, conti- 
nuent leur évolution. chacune dans le sens de sa meilleure 
adaptation à une production rapide, au fini des produits 
et avec la recherche du plus bas prix. 

La société Somua présentait, entre autre matériel. un 
‘our à poupée monopoulie équipé électriquement avec 
appareil de démarrage automatique, un tour à cône disposé 
également pour commande par moteur, un tour-révolver 
semi-automatique à tourelles plates à six postes, une 
machine mortaiseuse à grande course, une perceuse ra- 
diale avec chariot d'une très grande mobilité, une rabo- 
teuse du type lourd, de 2 inètres de course. 

La Société Alsacienne de Constructions mécaniques. 
montrait un ensemble de machines-outils adaptées aux 
rerfectionnements les plus récents. Nous avons particu- 
lièrement remarqué un tour vertical à déplacements rapi- 
des et automatiques de la traverse et du chariot, une 
grosse fraiseuse horizontale pour production intensive apte 
à tous les travaux de dégrossisage et de finissage pour 
la fabrication en série. une fraiseuse verticale à gamme 
de vitesses de la broche et des avances très étendues, 
en utilisant le mouvement par monopoulie avec embrava- 
ge à friction. 

Les Anciens Etablissements Glaenser et Perreaud exp» 
saient principalement des tours, des perceuses et des ma- 
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chines à tailler les engrenages. Les tours automatiques 
à décolleter, type Index, sont avec chariot à grande vitesse 
d'une bonne utilisation pour l'obtention de pièces courtes 
nécessitant une haute précision ; les tours semi-automa- 
tiques, marque Bohringer, à commande par monopoulie 
comportent une poupée avec broche n'ayant qu'un engre- 
nage en prise ; les perceuses radiales « Rabona », à 
commande électrique directe, très connues, sont caractéri- 
sées par la production très élevée qu'elles permettent. 

Dans le grand stand de la Société Anonyme des Elta- 
blissements Cuttat, il convient de faire une mention spé- 
ciale en faveur des tours automatiques Cuttat universels, 
commandés par double renvoi montés sur billes. La sim- 
plicité du réglage et de la conduite de ces machines per- 
mettent à un ouvrier, aidé d'un manœuvre, de surveiller 
jusqu'à dix machines à la fois. Les machines à fileter 
Cuttat, à monopoulie, sont à têtes de filières tournantes. 
à déclanchement automatique, pouvant être munies d’un 
dispositif de commande permettant d'obtenir des filets 
très précis. 

La maison G. A. Guyot présentait une série de machi- 
nes d'adaptation diverses qui retenaient l'attention des 
visiteurs, telles que : une nouvelle machine rotative à 
rouler les vis, une série de tours de grande précision pour 
travaux de petite mécanique, une rectifieuse-affuteuse 
universelle pour artieles fabriqués en série, une fraiseuse 
d'outilleur universelle pour la fabrication de l'outillage 
de précision, une presse dite automate à découper et 
estamper, travaillant automatiquement. Comme petit ou- 
tillage, nous retiendrons les plateaux électro-magnétiques, 
qui donnent le moyen de fixer rapidement sur les machi- 
nes-Outils toutes pièces en fer, de surface à peu près pla- 
ne, 

La maison A. Gazeneuve, qui a établi sa réputation par 
le soin qu'elle apporte à mettre ses produits à la hauteur 
de tous les progrès, nous à particulièrement intéressé par 
la présentation d'un tour à outils multiples où le réglage, 


une fois fait, l'ouvrier n'a plus qu'à assurer le change- 


ment de pièce et la mise en route. 

Les tours parallèles à charioter et fileter, de la maison 
R. Hugot, offrent l'avantage de pouvoir être utilisés avec 
succès pour les travaux d'entretien d'usines et de répa- 
rations d'automobiles. La facilité de manœuvre est d’une 
grande simplicité et d'un rendement élevé. 
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Les Etablissements Huré montraient dans un ordre par- 
ticulièrement suggestif leurs types de fraiseuses univer- 
selles, qui sont des plus connues, par la raison qu’elles 
permettent les travaux les plus variés, et quelles sont 
réellement des machines à grande production. 

Les Forges de Vulcain attiraient l'attention des visiteurs 
intéressés par la présentation du tour révolver «Progrès» 
remarquable par sa conception originale et le fini de 
sa fabrication. 

Ce tour permet l'exécution de travaux en série, et avec 
un outillage spécial, usinage de pièces bien complexes : 
Entre autres qualités, il convient de citer la stabilité re- 


marquable de la tourelle hexagonale, la manœuvre de 
commande des vitesses qui se fait près du chariot sans 
nécessiter le déplacement de l'ouvrier vers la poupée, un 
dispositif spécial permettant la prise de passes nombreu- 
ses successives, sans utiliser le renversement de marche 
ni indicateur de filetage. 

Les réducteurs de vilesse, en raison de leurs applica- 
tions toujours plus étendues, ont particulièrement retenu 
l'attention des maisons de construction mécanique qui 
s'ingénient à les perfectionner au mieux de leur adapta- 
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Tour revolver « Progrès » 


tion et surtout en vue d'augmenter leur rendement. 

Une nouveauté à signaler est l'appareil de la Société 
P.L.V. ou variateur de vitesse (positif infiniment varia- 
ble). Cet appareil est basé sur l'emploi de deux poulies 
extensibles, constituées par des disques còniques opposé 
formant V et dont les faces sont munies de nervures et de 
rainures. Quand la chaîne entre dans le V, les lamelles. 
qui ont un mouvement latéral, sont poussées dans les 
rainures qui se présentent sur la face opposée, de façon 
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à former une dent compound. Les vitesses de l'appareil 
peuvent être variées en marche. L'engagement normal 
de la chaine dans les poulies est indépendant de la ten- 
sion sur les rivets. Les dents conductrices se forment à 
des points continuellement variables le long de la chaine, 
de sorte que la portée est répartie uniformément sur une 
grande surface formée par le bout des lamelles. Le ré- 
glage de ces dernières n'altère pas l'alignement des 
poulies et peut se faire pendant la marche. 

La figure c:-contre donne des courbes montrant les 
variations de rappor’ avec la force transmise par l'arbre 
moteur à 750 tours minute (vitesse normale). 

Parmi les types de compresseurs présentés, les com- 
presseurs « Sloan ». nous‘ont paru mériter une mention 
spéciale. en raison de leur faculté de marche indifférem- 
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ment conune compresseurs et comme pompes à vide et 
pouvant atteindre rapidement un vide de 740 à 750 mın. 
de mercure, alors que dans les étages ils réalisent un 
vide de 757 mm. Dans cet appareil au type rotatif. 
les disques servant de clapets a aspiration et de refou- 
lement fonctionnent sans guides ni ressorts, par simple 
rupture d'équilibre de pression et les espaces nuisibles 
sont réduits à 9/1000° de la cylindrée. Un dispositif spé- 
cial réduit les possibilités d'entrainement d'huile dans les 
conduits d'air et ramène les excès du graissage par par- 
boteuse en cascade sur les deux paliers du vilebrequin. 
Les pales du rotor excentré sont commandées, équilibrée: 
et asservies mécaniquement, la force centrituge n'inter- 
viennent plus que comme un adjuvant qui vient apporter 
sa contribution au fonctionnement de l'ensemble. 

Au point de vue de la ventilation des locaux, nous 
avons à signaler l'aéro-filtre S.A.V., reposant sur un 
principe rationnel pour épurer de grandes quantités d'air 
ou de gaz. L'air chargé de poussière est forcé de passer 
par une couche de corps filtrants spéciaux, intercallés 
entre deux parois parallèles treillagées, offrant une résis- 
tance ne dépassant pas 3 à 8 mm. de colonne d'eau et 
une surface maximum qui est humecié d'une couche 
très mince d'un liquide d'une grande viscosité et qui ne 
s'évapore pas. Ce dernier, dont le but est de retenir les 
poussières très fines, ne brûle pas et scn activité est 
indépendante des changements atmosphériques et sa con- 
sommation est d'ordre très réduite. 

Les machines à meuler et à polir ont pris une exten- 
sion considérable pour le façonnage des métaux. On peut. 
comme l'on sait, adapter le travail de la meule à une 
grande variété de travaux et obtenir de ce fait un grand 
rendement dans la production, principalement pour les 
travaux de surfaçage. On réalise de cette sorte des façon- 
nages d'une précision el d'un fini que ne permettent pas 
les autres machines, telles que les fraiseuses, les rabot- 
teuses et les étaux limeurs les plus perfectionnés. 

Parmi les machines à meuler et à polir. exposées à la 
Foire de Paris, nous nous limiterons à décrire quelque= 
machines présentant quelques nouveautés. 

La Maison Laur préseniait une machine dite « Chiotro- 


. pe » étudiée pour le meulage sur place des pièces dont 


le poids, le volume ou la forme rendent la manutention 
à la meule difficile. Monté sur un pivot, l'appareil peut 
tourner à 360° et sa tête est inclinable. 

La Société Suisse pour l'industrie des abrasifs montrait 
des machines à polir, utilisant des bandes abrasives sans 
fin pour la production en masse d'articles de dimension: 
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très réduites. On peul ainsi poncer et polir automatique- 
ment, tubes, bätons ou autres pièces cylindriques en mie” 
tal ou autres matières employées dans la construction des 
machines. Une machine, dans laquelle La pièce à poncer 
est introduite, lui contère automatiquement et simultané- 
ment la rotation et l'avancement en contact avec le ruban 
abrasif. 

Les polisseuses Stellar (Etablissements Poyer et Cie), 
permettent de travailler les pièces de toutes 1ormes ainsi 
que les tupes et barres s adaptant aussi bien a un 1açOn- 
rage vertical qu horizontal. 

Le recupicalteur « pratique », des Etablissements Ad. 
Guerin est surtout indique pour la rectification des vile- 
Lvrequins des moteurs d'automobiles et auires moteurs 
industriels. 11 coupe avec aisance en rond et détermine 
mathematiquement des surfaces parfaitement cylindri- 
ques. Un tel rectificateur se compose essentieliemnent d un 
uemi-collier portant deux touches d'appui et d'un porte- 
lame articule à un autre demi-collier portant une twuche 
de pression, laquelle, constamment rappelée par un res- 
sort, maintient la pièce a travailler contre ueux autres 
touches. L'arbre en façonnage est maintenu entre ces trois 
touches dont l’une peut s'etfacer automatiquement au 
passage des parties ovalisees vu déformées. On ovtient 
avec cet appareil une precision de l'ordre de 1/1L0° de 
millimètre, plus que suttisante dans les travaux de recti- 
fication. 

Les appareils de manutention, de levage et de transport, 
si liés dans toutes les industries au prix de revient, ce 
qui consacre leur importance, n'etaient pas représentés à 
la Foire de Paris avec l'ampleur que 1'on pouvait sou- 
haiter. La raison s’en trouve toute naturellement, dans la 
difficulté de l'installation de tels appareils dans des halls 
où les emplacements sont torcément limilés et peu pré- 
parés pour la disposition de cerlains engins. 

Les Etablissements Tourtellier, montraient en expérien- 
ce une installation de monorail électrique monté sur por- 
tique sur lequel roulait un chariot-palan de 1 tonne ac- 
tionné à distance par contacteurs à boutons ; deux autres 
palans électriques servaient l'un de tire-sacs à grande 
vitesse de levage (charges de 150 ou de 250 kgs élevés à 
35 m. de hauteur) et l'autre muni d'un plateau ou d'une 
benne pouvant assurer un fort débit. Ge monorail pré- 
sente ce caractère de nouveauté qu'il se prête à un tra- 
vail à « la chaîne » ; les chariots distants de 5 à 10 mètres 
permettent de convoyer automatiquement toutes charges, 
pouvant atteindre jusqu'à 1.500 kgs. Ce système de mo- 
norail à entrainement est réalisé par un nouveau profil 
de voie de même largeur que leur voie habituelle, mais 
de plus grande hauteur ce qui permet de loger le câble 
convoyeur avec des douilles d'entrainement. 

Le travail à « la chaîne », inspiré par les méthodes 
modernes d'organisation, était présenté à la Foire de Paris 
sous une autre forme par la Sté Anonyme de la chaine- 
cäblée. Disons. d'abord que la dite chaine-câblée est consti- 
tuée par des éléments de câble dont les extrémités, serties 
dans deux attaches de maintien, viennent s'insérer sur 
des axes, transversaux rigides qui engrènent sur les en- 
coches de roues d'entrainement, Le cable en soi est un 
excellent organe de manutention mécanique, résistant 
très bien aux efforts de traction, peu pesant et on conçoit 
qu'on ait songé à l'utiliser comme moyen de convoi, cest- 
à-dire de « chaine » de travail ou de manutention méca- 
nique. 

Les treuils hüleurs Larmignat sont à citer, à raison de 
leur facilité d'adaptation à différentes opérations et fonc- 
tionnant soit avec chaine, soit avec câble. Ils peuvent 
charger sur véhicules, malgré leur légéreté, des fardeaux 
jusqu'à 20 tonnes et déplacer horizontalement jusqu'à 40 
tonnes. 
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La Société des Transporteurs mécaniques exposail di- 
vers appareils, parmi lesquels nous avons remarqué un 
élévateur à godets monté sur courroie Titan, qui cons- 
titue une réelle innovation, par le fait que ce genre d'or- 
gane de traction offre l'avantage d'être inerte à l'humi- 
dité et d'être insensible à l'action abrasive des malériaux 
à convoyer. 

La fixation des godets est telle que la courroie conserve 
sa résistance, sa souplesse et son adhérence. Le chariot 
adjoint à l'élévateur, peul prendre des charges à une 
hauteur quelconque. permettant lempilage automatique 


Treuil a chaine Treuil à cable 


de celles-ci sans qu'il soit nécessaire d'employer des pla- 
tetormes mobiles. 

Parmi les nombreux types d'organes de transmission 
mecamques présentés, nous avons à faire une mention 
spéciale en faveur du système « ‘lexrope » ; système de 
transmission par courroies tragezoidales en caoutchouc 
corde, qui permet des simplifications notables dans la 
commande des machines, surtout dans le cas de la coni- 
mande électrique. 

Les machines-outils pour le travail du bois offraient 
un échantillonnage remarquable de ioutes les machines 
usitées de nos jours pour le façonnag e des bois s'appli- 
quant soit à la préparation de la mise en œuvre de ceux- 
ci, soit à leur corroyage et finissage. Au point de vue du 
développement de l'industrie des machines pour le travail 
du bois, on peut regretter que chez nous on n'ait pas 
assez prêté d'attention à ce qui se passe à l'étranger où on a 
davantage chercher à centraliser la fabrication, ou autre- 
ment dit, on a créé de grandes usines débitant et trans- 
formant elles-mêmes le bois pour des fabrications en 
série très conséquentes (réunion des scieries, raboteries et 
fabrications). Il importe que nos industriels, se rendant 
mieux compte des débouchés dans la machine spécialisée, 
qui leur offre un vaste champ d'exploitation, dirigent 
leurs efforts vers une spécialisation plus accentuée en 
vue de réaliser de meilleurs résultats techniques et com- 
merciaux. 

Les Etablissements Guilliet et Fils présentaient un échan- 
tillonnage remarquable de toutes leurs machines bien 
connues : scies à grumes, scies à ruban, dégauchisseuses, 
toupies, ponceuses el machines combinées etc. Nous men- 
tionnerons plus spécialement une ponceuse à courroie qui 
permet notamment de pcncer les panneaux et les portes 
assemblées. Une table fixe donne le moyen d'utiliser le 
brin supérieur pour poncer en long les petites pièces de 
bois ; un disque garni de papier verre et muni d'une 
table réglable en hauteur permel d'opérer en bout et en 
travers. Puis un petit lambour sert à poncer l'intérieur 
de toutes les pièces courbées. 

La Société des moteurs Salmson exposait une série de 
machines s'appliquant plus spécialement au tranchage, 
au déroulage, au Contreplacage des bois, jusqu'ici plus 
spécialement du domaine de l'étranger. On pouvait voir. 
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exposés, des trancheuses pour épaisseurs jusqu'à 3 et 10 
mm., des dérouleuses pour grumes depuis 0 m. 75 jus- 
qu'à 3 m. 35 de longueur, des masticots avec et sans table 
d'amenage, des tailleuses pour placages tranchés jusqu'à 
4 m. 25 de longueur, des séchoirs mécaniques pour pla- 
cages tranchés ou déroulés, des encolleuses pour placages, 
des racloirs mécaniques. des machines à dresser les Joints 
des placages. 


Les Etablissements A. Muller et Cie. exposait princi- 
palement des scies alternatives de grosses dimensions. 
Une scie verticale à lames multiples, pesant plus de 10 
tonnes, avec arbre de 80 mm. de diamètre. permet de 
débiter les bois coloniaux les plus durs avec 25 et 30 
lames, constituant une des plus grandes scies du monde. 
Cette innovation apparaît comme une condamnation de 
la scie à ruban à grumes, qui avec les bois coloniaux 
conduit à un affütage très coûteux. Parmi les autres ma- 
chines. il convient de citer : une raboteuse-dégauchisseu- 


Alternative verticale à lames multiples 


se combinée avec une mortaiseuse, une puissante dédou- 
bleuse à ruban horizontale capable de refendre à une 
vitesse de 35 mètres les doses les plus tortueuses, une 
parqueteuse quatre faces à chaine pour bois très dur, qui 
peut faire 340 mètres carrés de parquet en 8 heures de 
travail, en partant des frises brutes de sciaze. 
L'emballage des preduits, question un peu négligée par 
nos constructeurs. a suscité la venue d'appareils spéciaux 
concernant surtout l'encerclage des paquets et principa- 
lement des caisses. Nous avons constaté la présentation 
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de divers appareils, à peu près tous combinés sur le 
même principe. | 

Nous citerons à titre d'exemple l'appareil « griplock » 
de la Société Anonyme de l'Outil Sage-Séal. Pour cercler 
les caisses, il est fait usage d'un fil dur ne pouvant pas 
s'allonger et assurant ainsi un cerclage serré. La ligature 
opérée par l'outil ne peut-être ni ouverte, ni refermée. 


D'autre part, on ne peut perdre le scellé, tout le système 
consistant en un outil ne pesant pas plus de 4 kg. 500 
qui fait tout le travail formant lui-même son propre scel- 
lé, en une opération ininterrompue. 


Electricité 


La Reine du jour a comme de juste empli les stands 
de la Grande Foire de Paris de ses multiples et toujours 
merveilleuses manifestations industrielles, depuis les ma- 
chines génératrices de courant électrique, transformateur: 
moteurs de toutes sortes jusqu'aux plus petites piles élec- 
triques, passant, de là. au gros et petit appareillage, aux 
appareils d'éclairage industriel ou domestique, aux appa- 
reils de T.S.F. et enfin aux appareils ménagers. En ce 
qui concerne l’industrie électrique française, nous appor- 
terons notre modeste contribution en souhaitant que pour 
son développement, qui est en même temps celui de la 
vie sociale, il soit fait un effort réel pour abaisser le prix 
de vente de l'énergie électrique aux innombrables indus- 
triels qui l'utilise, si on ne veut pas voir ces derniers recou- 
rir à l'emploi de moteurs à gaz pauvre ou Diésel pour 
produire eux-mêmes leur courant. Qu'on ne s'y trompe 
pas d'ailleurs. car il apparaît techniquement que si l'in- 
dustrie était en face de moteurs à gaz bien conçus. on 
pourrait aisément obtenir des rendements que le charbon 
et même le transport de l'énergie électrique au moyen 
de chutes d'eau seraient dans l'impossibilité de réaliser 

Nous ne nous attarderons pas à donner la description 
de machines ou appareils connus, nous en tenant, ans 
que nous l'avons indiqué plus haut, à signaler les nou- 
veautés les plus marquantes. 

Un coup d'œil jeté sur les divers stands des maison: 
françaises de construction de matériel électrique fait re- 
connaître des progrès sensibles dans l'élablissement de: 
moteurs asvnchrones en particulier, selon les usages aux- 
quels ı!s sont destinés. 

Les moteurs triphasés, asynchrones. auto-compressés de 
la Société Alsacienne de construction mécanique, à l'effet 
de Maintenir le facteur de puissance, peuvent supporter 
des charges élevées (jusqu'à 215 fois le couple normal. 
le relevage des balais ou un interrupteur spécial, méta- 
bhlissant la tension d’excitation et du collecteur qu'après 
démarrag. 
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Les moteurs asynchrones auto-cmpensés, des usines de 
Jeumont (moteurs d'induction à champs tournants) don- 
nent le moyen de régler la compensation indépendam- 
ment de la tension autour de sa valeur normale. 

Le démarrage se fait avec self pour petits moteurs 
démarrant à vide, ou avec poulie DEM, avec rhéoslat 
à partir de 15 CV. A vide la vitesse est à peine supérieure 
à celle du synchronisme et peut être maintenue égale ou 
inférieure par réglage. C'est donc là un bon outil pour 
aider à maintenir élevé le facteur de puissance dans les 
installations industrielles. 

Le moteur R. Lagniez, à démarrage automatique, sans 
appel de courant supplémentaire au démarrage sur le 
secteur, est une innovation très intéressante. 

Le démarrage est réalisé avec le couple normal, et ce 
couple étant constant, la mise en vitesse est rapide. Le 
moteur est protégé à minima par retour du rhéostat à sa 
position primitive en cas d'arrêt du courant ; de plus il 
est protégé à maxima. Comme protection, contre l’afflux 
de courant, on intercale dans les circuits du rotor bobiné 
des disjoncteurs temporisés, tels qu'ils ouvrent les cir- 
‘cuits au bout d'un temps que l'on se fixe à l'avance et 
qui dépend du moiteur. Ce dispositif joue si le moteur 
est calé et ne peut démarrer ; si lé moteur n'atteint pas 
sa vitesse de régime, par exemple rupture d'une phase 
d'alimentation, ou si le moteur est surchargé au delà 
d'une limite qu'on sv fixe à l'avance. 

Comme gros matériel d'appareillage, les disjoncteurs 
Concima paraissent offrir une protection efficace contre 
la pointe de courant à la mise en circuit des appareils 
d'utilisation, principalement des appareils de chauffage 
ménagers. Ces appareils sont basés sur l'emploi d'une 
bobine électro-magnétique à maximum provoquant, lors- 
que l'intensité de réglage est atteinte, le déclenchement 
de contacts spéciaux à rupture brusque ; l'étincelle pro- 
duite est fortement atténuée par un soufflage magnétique 
dont l'effet se fait particulièrement sentir en cas de dé- 
clenchement par court-circuit ; d'autre part, si la cause 
ayant provoqué le déclanchement subsiste, il est impos- 
sibie, de par la construction de l'appareil, de refermer 
le circuit. 

A signaler à titre de nouveauté, l'appareil Elex, va et 
vient permettant d'allumer ou d'éteindre deux lampes de 
deux points différents, mais offrant aussi le moyen par 
l'intermédiaire d'un permutateur dénommé Kid de com- 
mander la même lampe d'un troisième ou quatrième 
point. 

En ce qui concerne le petit appareillage électrique, les 
interrupteurs dits « Tumbler », universellement utilisés 
ont fait éclore des types de plus en plus diversifiés, de 
facon à rendre leur coût moins onéreux et à les consi- 
dérer de moins en moins comme appareils de luxe. 

Les Etablissements Labinal qui se spécialisent de plus 
en plus dans la construction des appareils de mesure de 
précision présentaient une série de thermomètres, de pv- 
romètres et de manomètres, appelés à rendre de réels 
Services. 

Les Etablissements Philips, qui avaient utilisé toutes 
les ressources de Ja présentation publicitaire moderne 
. pour faire de leur stand un des plus en vue de la Foire 
de Paris, montraient aux regards, ravis d’un tel luxe, 
toute une série de lampes « monowatt » et d'appareils 
de T. S. F., de tension anodique, de redresseurs, de 
hauts parleurs et de iransformateurs. 

Au poini de vue de l'éclairage industriel et de l'éclairage 
privé, nos ingénieurs éclairagistes ont du montrer une 
certaine satisfaction en parcourant les nombreux stands 
réservés aux appareils d'éclairage, lustres et autres, cages 
et autres dispositifs modernes de diffusion de la lumière, 
ä l'effet de la rendre aussi reposante et douce que la 
lumière du jour. 
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Hall de la Fonderie 


Dans l'étude que nous avons consacrée à l'Exposition 
internationale de la Fonderie, tenue aussi au Parc des 
Expositions de la Porte de Versailles, nous avons ex- 
posé les raisons qui justifiaient l'importance prise par 
cette grosse branche de l'industrie nationale et signalé 
l'avenir de plus en plus brillant qui lui est réservé. 

La fonderie occupait à la Foire de Paris un hall spécia- 
lement réservé aux industriels de la fonderie et occupant 
une surface de plus de 6.000 mètres Carres. 

Les principaux fondeurs de France et de l'Etranger 


avaient répondu à l'appel des organisateurs de leur expo- 


sition et s'étaient ingeniés à qui mieux à étaier, avec un 
sens aigu des procedés modernes de présentation, leurs 
produits, si variés et si intéressants. D'autre part les cons- 
tructeurs de machines et de matériel de fonderie avaient 
montré le même empressement à présenter leurs engins, 
la plupart en expérimentation. 

La firme Alfred Ballot el Cie, très connue des fondeurs 
et de leur clientèle, avait installé un grand stand, qui 
était par lui-même une exposition générale du matériel de 
fonderie. Cette firme ayant surtout porté ses efforts sur 
le matériel de sableries, qu'elle a porté à un haut point 
de perfectionnement, nous nous autorisons à en dire quel- 
ques mots. Ces sablerïes seini-aulomatiques avec distri- 
buteurs à sable neuf et à noir permettent un dosage à la 
demande ef réglable à volonté ; elles sont équipées avec 
refroidisseur trommel, tamiseur et séparateur magnéti- 
que. Ces sableries peuvent débiter depuis un mètre cube 
jusqu'à quarante mètres cubes en sable à modèles ou en 
sable unique, selon leur importance. | 

Ces sableries comportent, comme appareils accessoires, 
des sécheurs, des broyeurs et tamiiseurs de sable jaune 
neuf, très connus d'ailleurs. 

La firme qui nous occupe x élabli une machine à 
mouler hydraulique d'une puissance de serrage de 150 
tonnes. | | 

Cette machine est à table renversable pouvant admettre 
des chassis de 1 m. 80 sur 1 m. 80, que l'on réservait 
jusque là au moulage à la main. Des perfectionnements 
introduits dans la construction des machines à mouler 
hydrauliques permettent de mouler des pièces de très 
grande hauteur entièrement à la machine, sans avoir re- 
cours au fouloir à main. 

Nous ne signalerons qu'en passant les moyens de trans- 
port mécaniques utilisés en fonderie, sur lesquels nous 
nous sommes particulièrement étendu dans larticle ci- 
avant susvisé. Les convoyeurs de moules pernxtlant le 
moulage, le coulage et le démoulage continus commencent 
à s'implanter dans nos fonderies en raison des services 
qu'ils rendent effectivement. On a pu ainsi obtenir, en ce 
qui concerne le moulage des grosses pièces, un tonnage 
par mètre carré de surface, six fois Supérieur que par 
les procédés ordinaires. On peut d'ailleurs, par le systè- 
me de « la chaine » convoyer les moules, si délicats soient- 
ils, sans effort, et quelle que soit la production d'une 
des machines faisant partie du groupe alimentant le con- 
voi, et sans nuire en rien aux autres machines voisines. 

Nous faisons une mention spéciale en ce qui concerne le 
cubilot, système A. Pony. dont le principe de fonc- 
tionnement n'a rien de commun avec ce qui à été 
tenté à ce jour. L'emploi d'un tel appareil conduit à une 
réduction de l'entretien de la garniture rr/fractaire, à la 
suppression totale des coups de rinzard dans les tuyères, 
des flammes au gueulard, ce qui a pour effet de deman- 
der un chargement à la main moins pénible. D'autre 
part, il y a augmentation de la rapidité de la fusion con- 
duisant à une sérieuse économie de coke. 

(à suivre) 5. PACORET, 
Insénieur-<onseil, 
Lauréat desSociètés savantes, et Industrielles 
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qu ee ne anne mm 


Société Anonyme de Matériel 


TTT de Construction AEEOEOIEOODECIDINOEIIIN 
CAPITAL : 6.000.000 de Francs 
57, Rue Pigalle, 57 
- PARIS (IX) - 


Téléphone : 


tÔ R. C. Seine 


Trudaine ‘47 205 


CARRIÈRES ET PLATRIÈRES 


DU PORT MARON 


et Atelier de Construction -— --—— 
VAUX -sur-SEINE (Seine-et-Oise) 


GYPS : en Roches - - - 
- = = en Menus 


(pour Cimenteries,Glaceries, Plâtrières) 


Qualités spéciales calibrées à la demande 
3 Postes de chargement en Seine - Raccord! parhculier 


TRANSPORTS FLUVIAUX 


SERVICE SPÉCIAL SUR LA BELGIQUE 


MATÉRIEL pour AGGLOMÉRÉS 


Machines Winget - Machines à Briques - Broyeurs - Sétonnières 


. 
i a a mm ou 2 a a a a E ENE I IEE E EE 


LA VIE TECHNIQUE ET INDUSTRIELLE 


ÅS 


Compagnie Générale d'Asséchement 
DLL TEE el d’'Aération TELLE UE 


(Procédés Knapen) 
CAPITAL : 2.400.000 Francs 


8, Place Léhon pá 57, Rue Pigalle 


BRUXELLES °°" : PARIS (IX:): 
:: Téléphone 100-77 :: Trudainel6-06et 11-10 


| Seine. 180-905 


AUPP OSHON LHUMIDITE gana 


des Logements - Usines - Bureaux - Ecoles - Hôpitaux 
Théâtres - Casernes - etc 
par les 
Procédés brevetés Knapen 


Nombreux travaux exécutés pour : 


Les Ministères 
Instruction Publique, 


Beaux Arts, P. T. T 
Affaires étrangeres. 


Le Dep de la Seine et la Ville de Paris. 
Les Departements et Communes. 
Erabi hospitaliers et charitables. 
Dispensaires Cliniques. 

Banq de France, Bang. N'e de Credit 


Offices Publics d'Habaitations à 
bon marche. 


Les Compagnies de Chemins de Fer. 


Assainissem' des monuments historiques. 
Musées, Églises. 
Palais de Versailles et de Trianon 
Cites Universitaires. 
Groupes scolaes. Villas et Châteaux. 
Demande: nos Notices explicatives sur nos Procédés. 


Devis gratuit pour MM. les Architectes sur Plans et Documents 


RENSEIGNEMENTS MONDIAUX 


FRANCE 


Exposition du 23 Juin au 8 Juillet 1928, 
au Parc des Expositions 
de la Ville de Paris. 


Commissariat Général : 66, rue de Rome. 
Paris (8) Téléphone : Laborde 21-83, 21-84. 
Comité de l'Exposition 


MM. Ch. Compère, Vice-Président du Con- 
grès, Administrateur-Délégué-Directeur de 
l'Association Parisienne des Propriétaires 
d’Appareils à vapeur, Commissaire Général ; 
Bernard de Couville, Vice-Président du Con- 
grès, Président də la Société de physiqu: 
Industrielle ; Baril, Vice-Président du Con- 
grès, Président de l'Association technique 
de l'Industrie du gaz de France ; Mah!er, 
Vice-Président du Congrès, Ingénieur Civil 
des Mines ; Rcszak, Vice-Président du Con- 
grès, Professeur à l'Ecole Centrale des Arts 
et Manufactures ; Brunschwig, Vice-Pré- 
sident du Congrès, Ingénieur en Chef des 
Mines ; Jacques Compèra, Secrétaire du 
Congrès, Sous-Directeur de l'Association Pa- 
risienne des Propriétaires d'appareils à va- 
peur ; Mougin, Secétaire du Congrès, Se- 
crétaire général de l'Association Technique 
de l'Industrie du Gaz en France. 


CLASSIFICATION DE L'EXPOSITION 


I. — Elaboration des combustibles 


1° Combustibles solides 
Houille et lignite Préparation mécani- 
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que : criblage, lavage, etc, — Tourbe et 
bois Traitement en vue des emplois in- 
dustriels. — Schistes bitumineux Prépa- 
ration des combustibles pulvérisés : broyage 
et transport. — Pyrogénation Fours de 
cokeries et usines à gaz ; Appareils de 
carbenisation à base température ; Cokes et 
semi-cokes. — Agglomération ; Presses à 
boulets et briquettes ; agglomérants divers ; 
procédés nouveaux d’agglomération. 


2° Combustibles liquides 


Produits dérivés du pétrole : Distillation 
méthodique : Essences, Pétroles, Huiles 
lourdes, Mazouts et Fuel-Oil, etc... — Pro- 


duits dérivés des combustibles solides : Pré- 
paration des Benzols, Goudrons, Huiles de 
Houille, Huiles de Schistes, etc... — Pro- 
duits de Synthèse : ‘Hydrocarbures et Al- 
cools synthétiques. 


3° Combustibles gazeux. : 

Gaz Je cokeries et gaz de ville. — Gaz 
à l’eau. — Gaz intégral. — Gaz de gazogè- 
nes : Gazogènes ordina res. Gazogènes spé- 
ciaux (à agglomérés, à bois, à fusion de 
cendres, etc...). 


II. — Utilisation des combustibles 
1° Combustibles 


a) Foyers pour combustibles solides 
Foyers ordinaires : Foyers à grilles mécani- 
ques ; Foyers soufflés ; Foyers pour com- 
bustibles pauvres ; Foyers pour combusti- 
bles pulvérisés. — b) Foyers pour combus- 
tibles liquides : Brüleurs. — c) Foyers pour 
combustibles gazeux : Brüleurs et disposi- 
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tifs divers. — d) Construction des foyers 
et fourneaux des générateurs des fours, 
etc... — Produits réfractaires. 
2° Tirage 
Tirage naturel Cheminées. — Tirage 
artificiel Tirages aspiré. |Forcé. Induit 
Equilibré. Ventilateurs. — Combustion sans 


fumée : Foyers fumivores. Capteurs de fu- 
mées. 


IHI. — Utilisation de la chaleur 
1° Production de la vapeur 


Générateurs de vapeur Chaudières à 
haute pression et à grande vaporisetion. 


chaudières électriques, etc... — Sécheurs et 
surchauffeurs de vapeur. — Récupérateurs 
de chaleur Réchauffeurs d'eau, réchauf- 


feurs d'air ; dispositifs divers. 
reils annexes ; 


— 


Appa- 
Appareils d'alimentation 


Pompes. Injecteurs, Régulateurs automati- 
ques, Epurateurs. Evaporateurs. Dégazeurs, 
etc. — Appareils de sûreté : Indicateurs de 


niveau. Soupapes. Clapets. Vannes, etc. — 
Appareils de ram nage et de détartrage. — 
Appareils de manutention des combustibles 
et des mâchefers. — Appareils divers : Des- 
huileurs. Purgeurs. Epurateurs de vapeur. 


2° Utilisations diverses 


Fours de métallurgic et fours divers. — 
Fours électriques et électométallurgiques. — 
Séchage, ventilation et évaporation : Etuves, 
etc... — Soudures au chalumeau et à lar 
électrique. — Chauffage par accumulation 
chauffage électrique, — Chauffage urbain 
par distribution publique de chaleur. 
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La Technique du Bobinage des Machines Electriques (dyna- 
mos, alternateurs, moteurs, transformateurs), par R. 
Bardin, Ingénieur-Electricien. — 1 vol. in-16 broché de 
72 pages, avec 56 fig. : 6 trancs. — Franco par la poste, 
Franre et colonies : 6 ir. 60 ; Etranger : 7 ir. 50. — 
Desforges, Girardot et Cie, fditeurs, x7 et 2%, Quai des 
Grands-Augustins, Paris (L°). 


Cet ouvrage étudie les ditférents modes d’enroulements uti- 
lisés dans les machines électriques, en uéveloppant les modes 
ue construction employés dans les divers systèmes induc- 
teurs et induits. 

Un avant-propos rappelle les propriétés des courants al- 
ternatifs simples et polÿphasés, ainsi que les propriétés du 
courant continu. Cet avant-propos se borne aux connaissai- 
ces qu'il esl indispensable de connaitre pour bien compren- 
ces qu'il est indispensable de connaitre, pour bien compren- 
dre la technique des enroulements. 

L'auteur examine ensuite, en détail, les enroulements 
ulihsés dans les inducteurs el induits des dynaimos à cou- 
rant continu, des alternateurs monophasés et polyphases, 
des moteurs à courant alternatif et des transformateurs. 
Chacune de ces études est présentée sans mise en œuvre de 
formules compliquées et complétée pur une partie prati- 
que sur la Confection de ces divers enroulements . 

En résumé, le technicien et le praticien trouveront, dans 
cet ouvrage, les éléments nécessaires pour la confection ou 
la réparation des enroulements des machines électriques ; 
connaissances condensées sous la forme la plus simple 
possible, demandant le minimum de temps pour s'initier 
ou se perfectionner sur cette question importante, que tous 
les électriciens ou usagers de machines électriques doivent 
connaitre.: 


Les Grandes Industries Madernes. — Tome V : Les Indus- 


tries chimiques. — Le Régime légal des Ententes, par 
Paul de Rousiers. — Un volume in-16. — Librairie Ar- 
mand Colin, 103, Boulevard St-Michel Paris 3. — Bro- 


ché : 12 francs. 


Ce volume est le dernier de la belle série d’études consa- 
crées par M. Paul de Rousiers aux Grandes Industries Moder- 
nes. Il se divise en deux parties bien distinctes : la première 
ayant trait aux industries chimiques, la deuxième au Ré- 
gime légal des Ententes. 

Les Industries chimiques méritaient une étude particu- 
lière en raison de l'importance croissante qu'elles prennent 
dans l'ensemble des fabrications. Mais leur champ d'action 
est difficile à limiter elles sont de plus en plus envahis- 
santes. M. de Rousiers a étudié uniquement les industries 
ayant pour objet principal la fabrication des produits chi- 
miques. Il a fait ressortir conunent les conditions d'une 
technique fréquemment modifiée avaient transformé les mé- 
thodes de travail el l’organisation même de la profession. 
Le caractère scientifique domine toutes les opérations de la 
chimie industrielle Comme ses origines ; I explique la plupart 
des traits qui la caractérisent actuellement. D'autre part, 
les marchés des différents produits chimiques comportent 
un haut degré de concentration commerciale, révélé par le 
nombre et l'importance des ententes de producteurs qu'on 
v observe. 

La deuxième partie du volume est consacrée au Régime 
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légal des Ententes. Il était pas possible de conclure la vaste 
enquète consacrée par l'auteur aux grandes industries mo- 
dernes sans traiter ce sujet. A chaque pas, l'observation 
montre la nécessité de ces groupements de producteurs. Dans 
un certain nombre de pays, en France en particulikr, 
ils sont l'objet d'une véritable suspicion légale, qui a tous 
les caractères d'une entrave à la liberté et au développe- 
ment des activités productrices. Une réforme est indispen- 
sable pour iaire disparaitre cette entrave. Elle est réclamée 
par les intéressés ; les juristes la déclarent possible, et des 
pays industriellement développés sont parvenus à la réaliser, 
tout en se garantissant contre les abus de la spéculation et 
conlre l'accaparement. 

Ces cinq volumes de M. Paul de Rousiers, fruit d'une 
magistrale enquête, sont d'une lecture attachante. Aussi 
clairs que rigoureusement documentés, ils constituent un 
ensemble unique que voudront posséder non seulement les 
économisles et les sociologes, mais tous ceux qui, dans le 
grand public, s'intéressent aux problèmes industriels et 
maritimes. 


Le Chef Mécanicien Electricien. — Tome IV Electricité 
générale, par A. E. Blanc, Ingénieur Electro-mécani- 
cien. — 1 vol. in-16 broché de 607 pages, avec 230 figu- 
res : 45 francs. — Franco par la poste, France et colo- 
nies : 47 francs ; Etranger : 50 francs. — Desforges, Gi- 
rardot et Cie, Editeurs, 27 et 29, Quai des Grands-Augus- 

tins, Paris (6°) 


Ce quatrième volume de la collection « Le Chef mécanicien- 
électricien » traite l'électricité générale et présente la même 
clarté d'exposition que les précédents. Après l'étude des phé- 
nomènes et des lois de l'électricité l’auteur étudie les mesu- 
res, les piles et les transformaleurs, puis les dynamos et 
alternateurs, pour arriver ensuite à l'utilisation des cou- 
rants : éclairage, distribution de l'électricité et lélécommu- 
nication. Ce volume, nécessaire à celui qui veut étudier 
l'électricité, aura le même succès que les autres livres de 
cetle collection. 


Fabrication industrielle des Porcelaines. — Matières Pre- 
mières utilisées et leurs Traitements, par Marc Larche- 
vêque, Ancien Fabricant, Professeur de Céramique à 


l'Ecole Nationale Professionnelle de Vierzon. -- Un vo- 
lume grand in-8 de 480 pages, avec 194 figures. — 
Broché : 80 francs ; relié : 92 francs. — Port : France, 


6 francs ; Etranger 10 francs. 


Voici l'ouvrage de M. Larchevèque tant attendu de tous 
ceux qui ont lu ses travaux et suivi son enseignement. 

[l est le résumé de quarante années de pratique, et son 
ensemble ‘constitue une documentation à la fois théorique 
et pratique dans laquelle les céramistes, les ingénieurs, les 
étudiants trouveront condensés de nombreux renseignements 
sur la fabricalion des porcelaines,. | 

Nombre d'auteurs ont fait de larges emprunts dans ‘lés 
publications antérieures de M. Larchevêque, et le plus son- 
vent sans en indiquer l'origine. C’est pourquoi il indique :la 
genèse de ses travaux et lient à préciser que, sauf les réfé- 
rences qu'il indique, ils sont le résultat de ses recherches et 
de sa pratique personnelles. Do 
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LA VIE TECHNIQUE ET INDUSTRIELLE 


CHAUDRONNERIE — 
SOUDURE AUTOGÈNE 


CHAUFFAGE ET VENTILATION 


TOLERIE 


Anciens Etablisseuents CRÉPIN, ARMAND et C" | 


ARMAND & C‘° 


Ingénieurs-Constructeurs 


214, Grande Rue de Monplaisir, 214 | 
Tél. VAUDREY 24.13 LYON-MONPLAISIR F- €- Lyo». B- 2106 


SIÈGE SOCIAL : 
SUCCURSALE : 


| 
8, Rue des Dominicains, NANCY | 
8, Rue Aubert, ÉPINAL | 


CHAUFFAGE CENTRAL à vapeur, à eau chaude et à air | 
chaud. | 


CHAUFFAGE DE SERRES - DISTRIBUTION D'EAU 
CHAUDE pour salles de bains et cabinets de toilette. 


SÉCHOIRS à air chaud et à vapeur. | 
CHAUDRONNERIE INDUSTRIELLE, acier, cuivre, alumi- | 


nium, nickel, soudée et rivée de toutes dimensions pour : 
Produits chimiques, Teintures et toutes industries, Citernes, Cuves. 
Réservoirs, Chaudières à cuire, Petits générateurs, Serpentins. 
Colonnes et Appareils à distiller, Condenseurs. Réfrigérants, Etuves. 


Appareils à vide, Monte-jus, Evaporateurs, Tuyauteries. 


Edilioss Pos! rar Lat its 


Renseignements et Informations (Suite) 


IV. — Conservation de la chaleur 
Accumulateurs de vapeur et d'eau chaude. 
— Calorifuges et isolants. 


V. — Contrôle de la chauffe 

Appareils d'analyse des gaz. — Mano- 
mètres et déprimomètres, — Pyromètres et 
thermomètres. — (Compteurs de combusti- 
bles. — Compteurs d’eau, de vapeur et de 
gaz ; Mesureurs de débit — Compteurs 
de calories. — Appareils divers de vérifica- 
tion et d’essuis. 


VI. — Utilisation de la vapeur 
Utilisation méthodique de la vapeur. — Ma- 
chines à contre-pressicn, à détentes succes- 
sives, à prélèvements de vapeur. — Con- 
densateurs. 


VII. — Technique de la chauffe 
Organismes de recherches et d’études. — 
Associations d’intérêt général. — Enseigne- 
ment technique et professionnel Ecoles, 
Cours, etc... — Presse technique. 


Dispositions réglementaires 


La 2 Exposition du chauffage industriel 
se tiendra au Parc des Expositions de la 
Ville de Paris, dans les halls qui se trou- 
vent en bordure du Boulevard Lefebvre. 

Les exposants pourront être Français ou 
Etrangers. 

Les objets exposés se rapporteront à la 
préparation et à l'élaboration des combusti- 
bles solides, liquides ou gazeux, à l’utilisa- 
tion des combustibles, à l’utilisation de la 
chaleur, au contrôle de la chauffe, à Puti- 
lisation de la vapeur et à la technique de 
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la chauffe, le tout dans l’ordre des appli- 
cations industrielles. 

Les Exposants sont invités à présenter 
le plus grand nombre possible d’appareils 
en activité (foyers et appareils en fonction- 
nement, mécanismes actionnés par l’électri- 
cité, etc). Ils pourront disposer à cet cffet 
d'énergie électrique, d’eau et de gaz de 
ville, dont les conditions de fourniture leur 
seront indiquées en réponse à leur demande 
d'admission. 

En ce qui concerne les appareils en feu, 
des précautions spéciales devront être prises 
d'accord avec le Comité pour éviter les ris- 
ques d’incendie. 

Les demandes d’admission devront être 
remplies et signées par les Exposants et 
adressées au Commissariat Général de l’Ex- 
position du Chauffage industriel, 66, Rue 
de Rome, Paris (8°). 


Prix de location 


des emplacements couverts 


Stand intérieur, avec plancher, enseigne 
et surface murale : 200 fr. le mètre carré. 
Surface murale seule sur 2 m. 50 de hau- 
teur : 75 fr. le mètre linéaire. 


Fk 
Confédération générale 


de ła Produqtion Frandaise 


Assemblée générale 


L'Assemblée générale de la Confédéra- 
tion a eu lieu le Vendredi 16 Mars, sous la 


présidence de M. R. P. Duchemin, en pré- 
sence des délégués des 26 groupements Te- 
présentant plus de quinze cents syndicats. 

Le délégué général M. de Lavergne a mon- 
tré, dans son rapport, l'influence de la sta- 
bilité monétaire sur l’activité économique. Il 
s’est félicité que la crise de lan passé n'ait 
pas profondément atteint les entreprises et. 
tout en notant les indices d’une légère re- 
prise des affaires, a insisté sur l’incertitude 
qui existera tant que la valeur de la mon- 
naie ne sera pas définitivement fixée. Il 2. 
ensuite, résumé les nombreuses questions 
d'ordre social, économique et fiscal qui ont. 
au cours de l’année, retenu l'attention de 
la Confédération Générale de la Production 
Française. 


Dans un discours fréquemment applauii, 
M. le Président Duchemin s’est félicité de 
la stabilisation du budget des finances pu- 
bliques, de la devise, des salaires en 1927. 
Après avoir montré que la réadaptation avait 
cependant entraîné un ralentissement de la 
consommation, une dimiution du volume des 
affaires et une réduction très sensible des 
bénéfices, il a insisté sur ce que cette réa- 
daptation était loin d’être terminée. Or. de 
nouvelles aggravations du coût de Pexis- 
tence (loyers assurances sociales, législation 
sur les accidents du travai', etc...) suscep- 
tibles d’avoir leur répercussion sur les ss- 
laires, menacent les entreprises. 

Comment faire face à ce péril ? Une di- 
minution des charges fiscales est malhezs- 
reusement peu probable ; il faut donc que 
les entreprises trouvent par elles-mêmes les 
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REVUE DES REVUES 


REVUE DES 


OONN EA 


APPAREILLAGE INDUSTRIEL 


Les métaux d'ailettage dans les turbines à vapeur modernes. 


Au début de la construction des turbines à vapeur, on a surtout 
employé le bronze et le laiton pour la fabrication des aubages à 
réaction, et l'acier au carbone, ou l'acier à faible teneur en nickel, 
pour les aubages à action. Au cours de ces dernières années, tout 
en continuant l'emploi de ces mêmes métaux, on en a essayé beau- 
coup d’autres : ferro-nickels ou alliage de fer et de nickel à fort 
pourcentage de ce dernier élément, laiton ou nickel, alliage cuivre- 
nickel, aliiage nickel-cuivre, aciers « inoxydables » au nickel et 
‘au chrome, alliage inoxydable A.T.V. à haute teneur de nickel 
et de chrome, etc. 

M. Bodmer passe en revue ces diverses solutions, en partant 
d'abord des alliages où le cuivre joue un rôle important, en traitant 
ensuite de l'acier à 5 % de nickel, actuellement très répandu, en 
étudiant enfin les solutions les plus modernes qui recouvrent au 
chrome lié au fer, et à la combinaison des effets améliorants du 
nickel et du chrome. | 


Le laiton (72 % Cu, 28 % Zn, traces de Pb), résiste bien à 
l’action chimique ce la vapeur contenant des impuretés. 

Mais sa résistance mécanique est faible. Aussi ne convient-il 
que pour les turbines à efforts modérés. On ne l’emploie que dans 
les étages de moyenne pression ces turbines de grande puissance et 
dans les étages de moyenne et de basse pression pour les petite 
et moyenne puissances. 


En raison de sa limite élastique assez élevée, l’alliage (50 % Cu, 


10 % hi, 40 % Tn) trouve un emploi dans la construction des 


aubes des étages de la basse pression. 


L'alliage cuivre-nickel (80 % Cu, 15 % Ni) peut être utilisé 
sans crainte d'’altération jusqu'à 350°. On l'emploie cependant de 
préférence pour les étages à moyenne et à basse pression. 


Le nickel-cuivre (65 % Ni, 28 % Cu) est très intéressant par 
sa résistance à l’eau de mer. Malheureusement, son prix est élevé ; 
il devient fragile à 500° et présente une résistance insuffisante à 
l'érosion. 

Les ferro-nickels s’altèrent très rapidement en présence de la 
vapeur d'eau. Au contraire, les aciers à 5 % de Ni résistent parfai- 
tement. lls sont d'une tenue nettement meilleure que les aciers 
au carbone ordinaires, mais ils n'offrent qu'une résistance insuffi- 
sante aux corrosions et aux érosions. 


Les aciers à 13 % de chrome dits & Stainless » ou « Rustless », 
ou encore « inoxydables », se divisent en deux nuances : cure et 
douce. Leur inoxydabilité, qui n'est que relative, est liée à l'état 
de poli de la surface. Aussi a-t-on cherché à augmenter la résis- 
tance à l'érosion en durcissant les ailettes après leur complet usi- 
nage et achèvement, par un traitement thermique. C'est une opé- 


4 b 


ration onéreuse et extrêmement célicate à organiser et à réunir. 


L'alliage A.T.V. a été étudié et mis au point, il y a 12 ans, 
aux aciéries d'Imphy. C'est un ferro-nickel chromé à haute teneur 
de Ni et de Cr, la dose de ce cernier élément ayant été calculée 
de manière à stabiliser le ferro-nickel à 36 % de Ni. Cet acier 
a été appliqué à la centrale Ce Missiessi ce l'arsenal de Toulon, 
et il a donné toute satisfaction. Il se prête particulièrement bien à 


b 


la construction des aubages fixes, ces directrices, ces turbines à 


action. Chaleur et Industrie, Avril 1928. 
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Les corrosions de turbines et le dégazage. 


La corrosion des aubes des turbines a pour résultat principal leur 
affaiblissement, et une augmentation de la consommation de vapeur 
dûe aux grandes pertes par frottement ce la vapeur sur les surfaces 
rendues irrégulières. 

Les causes ces corrosions résultent ce défauts d'exploitation ou 
de matières entrainées par la vapeur. Ces matières provenant toutes 
de l'eau de la chaudière, peuvent être gazeuses (oxygène), liquides 
(eau), solides (matières solubles ou en suspension dans l’eau). 

On peut remédier aux corrosions en en supprimant les causes, soit 


` par ces modifications constructives (emploi de métaux inoxydables), 


soit par une exploitation appropriée (ce qui n'est pas toujours possi- 
ble), soit par l’utilisation cans les chaudières d’eau présentant tou- 
tes les garanties de pureté désirables. 

Pour extraire les gaz dissous dans l'eau. Ceux méthodes sont en 
concurrence : c'égazage chimique et dégazage physique. Le dégazage 
chimique, obtenu par l’action sur l’eau de paille de fer, donne des 
résutlats intéressants au point de vue de la teneur en oxygène. Mais 


‘il laisse de l’oxyce ce fer, à l'état floconneux, difficilement filtra- 


ble, quelquefois colloïdal, qui peut être entraîné par la vapeur. 
Le dégazage physique est obtenu par action de la chaleur et au 
vide simultanés. Į] existe de nombreux dispositifs. L'un ces appa- 
reils les plus simples est constitué par un corps cylindrique compor- 
tant des chicanes internes, augmentant la longueur du parcours de 


l'eau. Une arrivée ce vapeur réchauffe l’eau par barbottage, la 


portant à la température d'ébullition. Une faible quantité d'eau se 


vaporise et s'échappe, entrainant avec elle la plus grande partie ces 
gaz dissous. | 

Pour maintenir la teneur saline à une valeur telle qu'elle ne 
provoque pas le primage, le meilleur moyen est la distillation. Mais 
ce procédé exige des frais de premier établissement élevés, et des 
dépenses d'exploitation importantes. Viennent alors les différents 
systèmes d'épuration. Chaleur et Industrie, Avril 1928. 
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Eseai d'alimentation concernant la valeur nutritive de l'ensi- 
lage de mais, en France, Monmirel, M., Quelques tra- 
vaux de l'Office agricole de Seine-et-Oise. — Le Lait, a. 
7, t. VII, n° 63, p. 241-256, 15 tableaux. Lyon, 1927. 


Essais d'alimentation faits en vue de déterminer la valeur nutritive 
du maïs ensilé dans l'alimentation des vaches laitières, en étudiant 
tout spécialement la possibilité d’une substitution totale de cet 
aliment à la ration de betterave donnée habituellement aux vaches 
laitières pencant la périoce d'hiver. Dans un troupeau ce 37 vaches 
laitières, on a choisi 15 animaux comparables sous le rapport ce 
leurs poids vifs respectifs, de leur âge, de leur état de lactation 
et de gestation. 

Ces 15 animaux furent répartis en deux lots : en vue d'éliminer 
l'influence d'une cause accicentelle, on disposa les animaux ce 
façon que chaque vache cu lot n° 1 eût sa corresponcante dans le 
lot n° 2. 

Les essais ont duré 145 jours ; pendant cette période, le con- 
trôle laitier et beurrier des 15 sujets a été fait quotidiennement. La 
pesée générale des animaux a été effectuée 3 fois au cours ces 
expériences ; chaque fois, les animaux furent pesés trois jours de 
suite sitôt après la traite du matin et on a fait la moyenne des 
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moyens de réduire leurs prix de revient. 
M. Duchemin n'en voit la possibilité que 
dans une organisation scientifique du tra- 
vail encore plus poussée qu’elle n'est à 
l'heure actuelle et dans des ententes entre 
industries similaires qui peuvent aller de ia 
fusion complète à de simples communautés 
d'intérêts respectant l'autonomie des firmes, 
mais assurant la coordination des efforts. 

Maïs avant de s'unir, il faut se connaitre 
et s’apprécier. C’est là la grande utilité des 
organisations syndicales où les intéressés 
prennent l'habitude de rechercher les solu- 
tions moyennes assurant et respectant les 
droits de chacun. Aussi M. Duchemin a-t-il 
recommandé, en terminant, à tous ses audi- 
teurs de renforcer dans leur sohére respec- 
tive d’actions, la force de leurs groupements 
corporatifs. 

Le baron Petiet a ensuite donné connais- 
sance de la situation financière de la Con- 
fédération et, après un échange d’observa- 
tions entre plusieurs membres de l’assem- 
blée, une résolution approuvant l’action du 
conseil central a été adoptée. 


* 
LE: 


Union des Offices de Transports 


et des P.T.T. des Chambres de Commerce 
de France 


L'Union des Offices de transports et des 
P. T. T. des Chambres de commerce de 
France, vient de tenir sa réunion trimes- 
trielle ‚sous la présidence de M. Louis Pra- 
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del, président de l'Union, président de la 
chambre de commerce de Lyon, dans les lo- 
caux de l'Association nationale d’Expansion 
économique. 

Le dervice du contrôle commercial des 
chemins de fer au Ministère des Travaux 
publics était représenté par M. Mottet, con- 
trôleur général, et le Comité de direction 
des grands réseaux par M. Margot, direc- 
teur général du P. L. M., et M. Boreux, 
ingénieur en chef de la Compagnie de l'Est, 
assisté de M. Berthelot, ingénieur attaché 
au Comité de Direction. M. Pignochet, sous- 
chef du service commercial, représentait le 
Secrétariat général des P.T.T. 

L'Union des offices a émis le vœu que les 
chambres de commerce soient toujours con- 
sultéds préalabigment pour l'établissement 
des prix fermes pour lesquels une homo- 
logation provisoire ne devra être faite dans 
aucun cas. 

L'Union a examiné avec les délégués du 
Ministère des Travaux publics, du Secré- 
tariat général des P. T. T. et des granis 
réseaux : les questions du pesage et 
tarage des wagons ; du calcul des distances 
parcourues en rebroussement ; des ccelis pos- 
taux. 

Elle a insisté pour qu’il soit conné satis- 
faction à ses précédentes demandes concer- 
nant augmentation du chiffre limite au 
delà duquel les marchandises sont considé- 
rées comme objets de valeur pour l’applica- 
tion des tarifs généraux, et le versement 
par les compagnies aux comptes de chèques 


grande circulation dans le pays 


te een me me memes © nee de nes done 


f ACK, 
| 


| 


| | 
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postaux des sommes encaissées des desti- 
nataires pour les envois cortre rembourse- 
ment. 

Enfin, le Général Bouca:beiile a expose 
aux présidents et directeurs d'offices le plar 
d'une organisation de l'aviation commercia- 
le établi par le Comité national français de 
propagande aéronautique. 


* 
LE 


Le 3"° Championnat de Sténotipie 


Le 3"° Championnat de Sténotipie a i: 
lieu le Dimanche 20 Mai dans la Salle i» 
Congrès de la Foire de Paris. Plus de = 
concurrents prenaient part aux épreuves don! 
la plus facile poitait sur la vitesse di: 
très intéressante de 120 mots à la minute 
ce qui, à l'heure actuelle, est considérée Fi 
les sténographes comme un très beau resu- 
tat. 

De 20 en 20 mots. puis de 10 en 10 mít: 
les épreuves se sont successivement élevic: 
jusqu'aux vitesses, cette fois vraiment exta- 
o:dinaire de 200, 210 et 220 mots à la m- 
nute, 

Une organisation préalable de concou:: 
régionaux avait permis aux associations d: 
province d'envoyer à cette compétition lev:: 
plus habiles praticiens. On s'attenddait à ux 
lutte particulièrement chaude entre les fè 
rrésentants notamment du Nord, de Marse::. 
de Lyon et de Paris. 


C'est Paris qui a remporté la vict 
puisqu'à l'épreuve de 220 mots, les devi 
3R 


REVUE DES REVUES 


chiffres ainsi cecueillis. Les pesées ont été complétées par des 
mesures du périmètre thoracique des animaux, en vue d'étudier le 
degré de corrélation entre les variations de ce périmètre et les 
modifications correspondantes du poids vif. 

Période préparatoire tous les animaux «reçoivent la rakion 
suivante distribuée en 2 repis : betteraves 42 kg : balles et céréales 
3,5 kg ; foin de luzerne 8 kg ; farine de maïs 1,3 kg ; tourteau 
d'arachide 0,8 kg ; tourteau de lin 0,8 kg. à 

Période expérimentale, divisée en 4 sous-périodes : 

Î) pendant 5 jours consécutifs, on a remplacé graduellement cha- 
que jour une quantité céterminée de betteraves par une certaine 
quantité d'ensilage, sur la base de 8,5 kg de maïs ensilé = 10 kg 
de betteraves ; 

2) pendant 24 jours, les animaux du lot 1 ont reçu 36 kg d'ensi- 
lage, ceux du lot 2 consemmant toujours la ration de betteraves 
et le reste de la ration de base: demeurant inchangé pour les 2 
groupes ; 

3) pendant 15 jours, les animaux du lot | ont reçu 18 kg d'’ensi- 
lage de maïs et 21 kg de betteraves demi-sucrières ; ceux du lot 
2 ont reçu 42 kg de betteraves. Le reste de la ration demeure 
inrhangé pour les 2 lots : | 

4) pendant 28 jours, les animaux du lot | ont reçu 10 kg d’ensi- 
lage de maïs, 30 kg de betteraves demi-sucrières ; ceux du lot 2 
ont reçu 42 kg de betteraves. Le reste de la ration demeure inchan- 
gé pour les 2 lots. 

Période finale : d'une durée de 21 jours, pendant laquelle les 
vaches des deux lots ont été à nouveau soumises au même régime. 
Après cette période, on a mis les animaux au pâturage, tout en 
continuant le contrôle laitier et beurrier pendant 8 jours, de façon 
à étudier les effets de l’alimentaion à l'herbage par rapport à ceux 
du rationnement d'hiver ; les animaux recevaient la ration suivante : 
pâturage de 8 à 16 h. : en plus, 10 kg. de betteraves, 1,7 kg. de 
balles, 4 kg. de foin de luzerne, 1,2 kg de tourteau d’arachide, 
1,3 kg de farine de maïs. 

La comparaison des résultats des pesées et des mesurations du 
périmètre thoracique montre que, si la variation du périmètre thora- 
cique ne donne pas une mesure infaillible de la variation du poids 
dans le cas d’un aniinal isolé. l’ensemble des mesures prises sur un 
troupeau permet d'apprécier le changement d'état de ce troupeau : 
à une variation de périmètre thoracique de | cm. semble corres 
pondre une modification moyenne de poids vif par tête égale à 
10 k. 

Les essais semblent permettre les conclusions suivantes 

1) La substitution totale du maïs ensilé à une ration de betteraves 
demi-sucrières d'environ 40 kg n'est pas possible, parce qu'elle 
entraîne la distribution d'une ouantité trop forte d’ensilage, ce qui 
risque de provoquer une diminution fâcheuse de l'appétit des ani- 
maux et une réduction notable de la productivité laitière et beurrière. 
Il n'est pas prudent de distribuer aux vaches laitières plus de 20 kg 
de maïs en ilé par tête et par jour. 

2) L'alimentation à l’aide d’un mélange de 20 kg de maïs ensilé 
pour 20 kg de betteraves demi-sucrières constitue un excellent mode 
d’affouragement. 

3) L'alimentation à l'ensilage ne confère pas au lait une plus 
grande altérabilité, autant qu'on peut en juger par la marche de 
l’acidification au cours des 24 h. qui suivent la traite. 

4) Le passage du régime d'hiver au régime de pâturage provoque 
un accroissement manifeste de la production laitière et beurrière. 
même chez des vaches suffisamment alimentées avant la mise à 
l'herbe pour accroître leur poids vif de 500 gr. par jour. L'aue- 
mentation dont il s’agit a été, au cours des essais, de 10 % pour la 
production laitière et de 20 % pour la production beoniite 

Revue Internationale de Renseignements agricoles, Janv. 1928. 
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La nouvelle voiture Ford, modèle A. 


Après le modèle T, tombé dans une désuétude presque complète, 
Pn 
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les usines Ford viennent de mettre en route la fabrication d'un 
nouveau modèle, type A. 

Un petit nombre de dispositions du modèle T a été conservé, no- 
tamment la suspension par ressorts transversaux, avec tringles de 
poussée. Par contre, le changement planétaire à deux vitesses a 
été remplacé par une boite classique à 3 vitesses et à baladeurs. 
L'ancien allumage Ford a été remplacé par un allumage à batterie, 
bobine et distributeur. 

Les manettes sur le volant ont été conservées, mais le papillon 
du carburateur est également commandé par un accélérateur au 
pied. Le châssis est muni de l'éclairage et du démarrage électrique, 
ainsi que de 4 freins sur roues. La carrosserie est entièrement en 
acier. ° 

Le groupe des cylindres et du carter supérieur sont en fonte, 
d'un seul bloc. La culasse amovible ménage des chambres de com- 
bustion ayant la forme dite « à turbuleuse ». 

Les soupapes, en acier chrome-nickel, ont une queue terminée par 
un épanouissement traconique, pour augmenter la surface en contact 
avec le pouvoir. 

Le carburateur, du système Ford-Zénits, est alimenté par gravité. 
Le réservoir d'essence, en tôle d'acier entièrement soudée, constitue 
lui-même une partie de l’auvent. 

La direction est irréversible, à vis et secteur : son carter, sa 
colonne et son volant sont en acier. 

Les freins, que l’on peut commander au pied et à la main, fonc- 
tionnent à serrage intérieur, avec centrage automatique des segments. 

Les roues, à rayons métalliques, sont fabriquées par les usines 
Ford suivant un procédé nouveau. Les ravons sont soudés électri- 
quement, d'une part sur le faux-moyeu, et d'autre part sur la pointe. 


Au nombre de trente par roue, ils peuvent résider à un effort 


de 2.500 kgs environ. 
La suspension est équipée avec amortisseurs Houdaille et le 
graissage des articulations est du système Técazerk. 


Génie Civil, 18 Février 1928. 
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CINEMATOGRAPHIE 


La nouvelle salle de cinématographe Vaudeville-Paramount. 


On a inauguré le 14 novembre dernier la nouvelle salle de la 
Cie Paramount, à l'emplacement de l’ancien théâtre du Vaudeville. 
Comme la disposition intérieure ne pouvait convenir à une salle de 
projection. la Cie Paramount n'a pas hésité à démolir l’ancien 
théâtre. Du reste. elle a prévu une scène de 22 m. de largeur et 
8 m. 50 c'e profondeur : un orchestre, et tous les aménagements 
permettant de jouer à volonté'l’opéra ou la comédie. 

Les façades ont été reconstruites en grande partie telles qu’elles 
existaient auparavant. La partie inférieure a été traitée, toutefois. 
dans un style tout à fait moderne, caractérisé par des revêtements 
unis, avec larges baies garnies de glaces, et une marquise lumineuse 
très réussie. 

La salle de spectacle. qui comporte 1.903 places, occupe avec 
la scène la totalité de l'espace rectangulaire disponible, et elle est 
surmontée de trois étages de bureaux. Elle comporte 

un plancher bas, ou orchestre, couvrant une surface d'environ 
800 m°, sans aucun point d'appui intérieur. 

un premier balcon, ou « mezzanine », avec un foyer. 

un fover intermédiaire et un grand balcon. 

une toiture terrasse, à laquelle est suspendue la cabine de pro- 
jection. 

les balcons se prolongent latéralement par des galeries, presque 
jusqu'à la scène. 

le gros œuvre de la construction est en béton armé. L'article indi- 
que en détail les procédés d'exécution des fondations, des charpen- 
tes en béton et métalliques. Ī] expose les mesures prises pour 
assurer la ventilation et l'éclairage, ainsi que l'installation des ser- 
vices accessoires, en particulier celui d'incendie. 


Génie Civil, 24 Mars 1928. 
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meilleures copies, de valeur identique, ont 
été remises par des opératrices de Paris. 
Mlle Sergent, championne l'an dernier de 210 
mots et Mme Tighelnici qui avait gagné 
brillamment l’épreuve à 200 mots, ont été 
déclarées toutes deux championnes de France 
à 220 mots pour l’année 1928. 

L’immense salle du Congrès de la Foire 
de Paris était — et ce n’est pas une for- 
mule — nettement insuffisante pour conts:- 
nir l’affluence des visiteurs. Les épreuves ont 
été suivies avec un vif intérêt et les vitesses 
vertigineuses de 210 et 220 mots ont pro- 
voqués les applaudissements enthousiastes 
des assistants. 

De nombreuses personnalités officielles ont 
assisté au championnat, notammen: M. Ma- 
réchal, délégué par la Chambre de Com- 
merce, M. M. Martel, Directeur Général de 
la Foire de Paris, M. Villon, Inspecteur de 
l’enseignement technique, M. de Fréminville, 
président de la Fédération des sociétés de 
Sténographie en Belgique, M. Buisson, pré- 
sident du Comité international des sténogra- 
phes, M. Baliman, vice-président de la Société 
Esperanto et Commerce, M. Kahn, représen- 
tant la Chambre Syndicale de Mécanographie, 
M. Jolv, fondateur des premières Foires de 
Paris, M. Triouleyre, président de l’associa- 
tion des dactylographes de France, etc. De 
nombreuses directrices d'écoles et de cours 
complémentaires de la ville de Paris, des 
commerçants, des industriels avaient tenu à 
se rendre compte par eux-mêmes des possi- 
bilités de la Sténotypie. 
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Notons que les rares jeunek gens qui 
avaient participé aux premières épreuves ont 
été éliminés peu à peu et qu’à partir de 180 
mots, seules restaient en ligne de gracisuses 
concurrentes. 

Les championnats de sténotypie sont ou- 
verts aux praticiens des machines à sténo- 
graphier quels qu’en soient la marque et le 
système. Bien mieux, à partir de 200 mots 
et pour permettre une juste comparaison en- 
tre ce procédé et les systèmes de sténo- 
graphie manuscrite, qui n’ont pas encore 


. officiellement baissé pavillon devant la ma- 


chine, les sténographes sont admis à parti- 
ciper aux épreuves supérieures. Faut-il dire 
que, cette année encore, et malgré toutes les 
garanties d’impartialité oui leur étaient don- 
nées, aucun partisan du crayon ne s’est pré- 
senté. Ceci rappelle un Championnat de dac- 
tylographie qui avait lieu un peu avant la 
guerre et auquel avait pris part, avec sa 
plume, un expéditionnaire d’un ministère... 
A cette époque, en effet, nombreux étaient 
ceux qui ne croyaient pas à la supériorité 
de la machine à écrire. Ce cou:ageux et 
imprudent compétiteur dut bien vite s’incli- 
ner devant l'habileté de ses collègues dacty- 
lographes. 

La sténotypie est une profession actuelle- 
ment presque exclusivement féminine. Les 
sténotypistes sont fortement groupées en 
associations régionales sous les directiv2s 
de l’Association professionnelle des sténoty- 
pistes de France jouant le rôle de Fédéra- 
tion. 
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Alors que la carrière de dactylographe est 
restée si longtemps inorganisée les groupe- 
ments de sténotypistes se sont placés nette- 
ment sur le terrain professionnel, surveillant 
le recrutement de leurs adhérents, s’occu- 
pant activement non seulement de leur pla- 
cement mais de l’amélioration de leur situa- 
tion. Le résultat de cette action zst très net : 
les sténotypistes forment une élite parmi les 
secrétaires et sont particulièrement recher- 
chées par les chefs d’entreprise ou les intel- 
lectuels qui ont besoin de collaboratrices de 
valeur. 


i 
COMMUNIQUE 


Une importante réunion au Conseil Cen- 
tral de la Confédération Générale de 
wa Production Française. 


Le Conseil Central de la Confédération 
Général de la Production Française a tenu 
une importante réunion le 22 Juin, 23, avenu: 
de Messine. 

M. de Peyerimhoff a rendu compte des 
travaux du Comité Consultztif de POrgani- 
sation économique de la Société des Nations, 
auxquels il a participé comme représentant 
des organisations industrielles. 

Le Conseil a ensuite discuté un certain 
nombre de questions, et plus particulière- 
ment, au point de vue de la réforme fiscale. 
il a arrêté les grandes ilgnes de l’action de 
la Confédération. 
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REVUE DES REVUES 


CONSTRUCTION. — TRAVAUX PUBLICS 


L'extension des docke de Southampton. 


On a décidé de procèder à de nouveaux agrandissements des 
docks de Southampton qui se trouvent entre la gare de Hillbrook 
et la Jetée Royale. Le contrat a été signé avec la James Dredgnig 
Towage au Transport Company. Ce contrat comporte le dragage 
à une profondeur de 35 pieds au-dessous du niveau des plus 
basses mers. En outre, on pratique a un chenal d'accès pour les 
navires venant ou sartant ces nouvelles jetées. On devra draguer 
environ dix millions de tonnes de terre et on pourra en utiliser 
environ six millions de tonnes. 

Le reste qui sera surtout constitué par de la vase molle, sera 
jeté à la mer. On construira un nouveau quai de 150 pieds environ 
de large sur le côté de la mer. La terre sera draguée par des 
dragueuses à gocets et rejetée dans des chalands. On pense que 
ce nouveau travail, durera environ quatre ans. Les plans et les 
spécifications sont préparés par M.F.L. Wentworth, qui est Ingé- 
nieur de la Compagnie des Chemins de Fer des Docks. 

The Engineer, 27 Avril 1028. 


Pont-route en béton armé sur le Lot. 


Le Lot était franchi à Port d’'Agrès, à 10 km. de Decajeville, 
par un pont-route suspendu, de 91 m. de portée, datant de 1840. 
L'ouvrage n'étant plus à même de supporter les réparations, le 
service vicinal du département de l'Aveyron, décida la contruction 
d'un pont rigide. Le projet choisi, de l’entreprise Boussiron, fut 
exécuté en 1925. 

Le tablier est supporté par deux axes retombant sur les anciennes, 
à 3 articulations, mais avec cette particularité, qu'elles sont toutes 


1.3 trois placées au-cessous du tablier : deux sur la même hori- . 


zontale, à I m. 50 environ au-dessous de celui-ci, la troisième 
plus bas, v-rs la retouche de la culée de rive droite. 

C'est la grande légèreté à laquelle on a pu ainsi atteindre, qui 
a permis de conserver les anciennes culées. Le tablier comprend une 
voie charretière de 2 m. 65 et deux trottoirs de O m. 80. 

Les arcs sont armés de poutres à treillis et leur rigidité transver- 
sale est assurée par deux entretoises. Au-dessous du tablier, ils 
sont réunis par un hourdis qui constitue l'âme d'une poutre trans- 
mettant les efforts transversaux aux culées. : 

I] convient de signaler l'essai d'un système de décintrage concu 
par le constructeur. Avant l'enlèvement des étais soutenant le 
coffrage du tablier, des calages spéciaux furent glissés, au nombre 
de 4, sous chacune des pièces de pont situées au droit des nœuds 
de barres de treillis. Ces calages étaient composés d'un fer plat 
de 150x 10 placé entre deux rouleaux d'environ 50 %n de diamè- 
tre. Le rouleau supérieur cheminait sur une plaque horizontale, le 
rouleau inférieur se cCéplacait sur une plaque inclinée. Tous les 
fers plats d'une même file étaient réunis par une tige aui rendait 
leur déplacement solidaire. Il suffisait d’agir sur un tendeur placé 
au milieu de cette tige pour que l'avancement égal de tous les 
rouieaux inférieurs décintrât l'ouvrage aussi progressivement qu’on 


. le désirait. Cet essai a mis en lumière les avantages aue pourrait 
offrir ce procédé pour les ponts à tablier croit avec forte charge : 


permanente : décintrage sans choc et d'amplitude facultative, juste 
suffisante pour laisser le jeu nécessaire aux épreuves, qui se feront 
ainsi en toute sécurité. _ Génie Civil, 18 Février 1928. 


Tunnel routier sous l'Hudson. 


L'Etat de NewYork est séparé de l'Etat de New-Jersey par 
l’Hudson, large de 1.500 mètres environ, entre New-York et Jersey- 
City. La largeur considérable de ce fleuve, la mauvaise nature du 
fond et l'activité de la navigation ont interdit pendant longtemps 
la construction d'un pont ; les relations par voie ferrée sont assurées, 
soit par tunnels, soit par ferry-boats ; le transport des véhicules 
routiers est effectué par des lignes de ferry-boats, dont en général 
le tracé ne réunit pas deux points se faisant face. Pour déconges- 
tionner la circulation, la construction de deux tunnels routiers fut 
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préconisée en 1920, dont l'amortissement, les frais d'entretien et 
d'exploitation devaient être couverts par des péages. | 

Les travaux, exécutés sous la direction successive de MM. 
Clifford Holland, Milton Freeman et Ole Singstad, ont été com- 
mencés le 12 octobre 1920, et terminés le 29 octobre et le 7 dé- 
cembre 1924. La mise en service a eu lieu le I| novembre 1927. 

Les dex tunnels, parallèles et voisins dans le lit du fleuve, 
divergent aux deux extrémités. Leur longueur tntale est de 2.581 
mètres. 

Le tube est formé d’une série d’anneaux comportant chacun 
14 segments de | m. 97 de développement à un segment de 
305 ™%ı formant clé. Ces segments sont en fonte, sauf sur une 
longueur de 240 m. où l’on a adopté l'acier coulé. 

Le tube est revêtu intérieurement d'une couche de 305 " de 
béton et partagé par un plancher et un plafond en trois comparti- 
ments, affectés de haut en bas à l'évacuation de l'ai vicié, à la 
circulation des voitures et à l’amenée d'air frais. 

La méthode de travail appliquée a été celle du bouclier, déjà 
employée avec succès pour les autres tunnels sous-fluviaux de New- 
York. L'auteur décrit en détails l'exécution de ces travaux. 

L'exploitation du tunnel a posé un grand nombre de problèmes 
tels que : facilité d'accès, sécurité de la circulation, remèdes aux 
accidents pouvant causer, soit une interruption de trafic, soit un 
incendie, organisation de la ventilation, etc. Tous res problèmes 
paraissent avoir été parfaitement résolus. 


Génie Civil, 10 Mars 1928. 
Hangar en béton armé des usines Domanlales de Potasse. 


Les mins Domaniales de potasse d'Alsace viennent de faire 
construire un hangar en béton armé pour le sickage de sels de 
poiasse sur le cameau de la mine Anna, près de Mulhouse. Ce 
hangar a été établi, en tenant compte d'une part, du talus d'éboule- 
ment de la matière, en vue de réaliser la contenance maximum. 
et d'autre part de ce que la construction devait résister à la fois 
aux efforts considérables dûs à la poussée du sel, au vent, ainsi 
qu'aux dii.érentes charges provenant des installations mécaniques 
et des manutentions. 

La contenance utile du hangar est de 10.000 m° de sels, dont 
la densité est de 1,25, et l’angle du talus naturel 36° avec l’hori- 
zontale. La construction a une forme générale voûtée. 

Dans sa partie courante, le hangar est constitué par un hourdis 
voûté en béton armé de O m. 07 à O m. 14 d'épaisseur, raid par 
des nervures, distantes ce 3 m. 40 d'axe en axe. A la partie 
inférieure, les nervures font corps avec une semelle continue, repo- 
sant sur le gravier. Afin de réduire l'influence du retrait et des 
variations de température, le hangar est coupé transversalement par 
un joint de dilatation ; au droit ce ce point, les nervures sont 
découblées. 

L'éclairage et la ventilation sont assurés au moyen ce lanter- 
neaux. La hauteur utile de l'ouvrage est ce 13 m. 50, la longueur 
de 49.m. 60. 

Sur l'un des pignons se trouvent deux silos métalliques, placés 
dans deux tours latérales. Le sel qui y est contenu peut être chargé 
directement sur wagons. Celui qui se trouve dans le hangar peut 
être, suivant l'importance de la quantité stockée, soit repris par un 
transporteur souterrain situé dans l'axe longitudinal ce l'ouvrage, et 
remené cans les tours de changement par un élévateur et des 
transporteurs, soit sorti directement par une des quatre portes incli- 
nées latérales. 

Un gratteur de sel, roulant sur un rail, supporté par le canal 
de reprise et guidé à sa partie supérieur par un dispositif scellé sous 
la galerie longitudinale, facilite la manutention. 


Génie Civil, 4 Février 1928. 
[esas] 


HOUILLE. — COMBUSTIBLES 


Les progres récents de 'a pulvérisation du charbon. 


Les -vantages du chauffage par le charbon pulvérisé consistent 
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Renseignements et Informations (Suite) 


L'interdiction complète de l'emploi des 
femmes dans les industries de transport, 
l'obligation pour les entreprises p'ivées de 
réserver un certain nombre d'emplois aux 
militaires ayant fait 2 ans de service, Pem- 
ploi du bulletin ou carnet de paye dans le 
commerce et l’industrie ont été discutés ; 
sur ces divers points, Le Conseil a été 
unanime à estimer qu'il serait extrêmement 
dangereux d'imposer aux industriels et aux 
commerçants de nouvelles suggestions. 

Au point de vue fiscal, le Conseil a appris 
avec satisfaction qu'un nouveau décret sur 
le mode de timbrage des effets de com- 
merce donnait aux commerçants les facilités 
réclamées par eux. Les négociations enga- 
gées avec l’Administration au sujet de la 
taxe sur le chiffre d’affaires due par les 
commissionnaires exportateurs se poursui- 
vent également avec les plus grandes chan- 
ces de succès. 

Le problème général des aménagements à 
apporter à notre système fiscal a donné lieu 
à un échange de vues qui a permis d'éla- 
borer le programme de la Confédération en 
cette matière. 

Parmi les points les plus saillants de ce 
programme. figurent, pour l’impôt sur les 
bénéfices industriels et commercisux le re- 
port des pertes subies par un exercice sur 
les bénéfices réalisés pendant les cinq années 
suivantes ; l'extension des dis 'ositions de 
l'article 27 de la loi du 31 juillet 1920 
(ravenus encaissés par les omniums), notam- 
ment aux filiales étrangères. 

Le (Conseil central a été unanimement 
d'avis de faire dès maintenant des démar- 
ches tendant à l’abrogation complète des 
droits spéciaux de patente de 0.25 et 0.30 
% perçus sur les marchés de travaux et 
de fournitures. 

Enfin l’attention du Conseil a été appelée 
sur l’urgente nécessité de résoudre le pro- 
blème de la double imposition au point de 
vue international. 

Le Conseil a ensuite procédé à la réél2c- 
tion des membres de son bureau pour lan- 
née 1928-1929. M. Duchemin a été réélu 
Président ; ont été élus ou .éélus Vice-Pré- 
sidents : MM. de Peyerimhoff, de Wendel, 
P. Kempf, Lehideuv et E. Fougère, M. le 
Baron Petiet a été désigné comme Trésorier 
et M. Guerineau comme Secrétaire. 


* 
LE 
Union des Offices de transports et des 


P. T. T. des Chambres de Commerce 
de France. 


L'Union des Offices de transports et des 
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P. T. T. des (Chambres de commerce de 
France vint de tenir sa réunion trimestrielle. 
sous la présidence de M. Louis Pradel, pré- 
sident de l’Union, président de la Chambre 
de Commerce de Lyon, dans les locaux de 
l'Associaticn Nationale d'Expansion écono- 
mique. 

Le service du contrôle commercial des 
chemins de fer au Ministère des Travaux 
Publics était représenté par M. Mottet con- 
troleur général, et le Comité de direction 
des grands réseaux par M. Marcot, direc- 
teur général du P. L. M., et M. Boreux, 
Ingénieur en chef de la Compagnie de l'Est, 
assistés de M. Berthelot. ingénieur attaché 
au Comité de direction. 

L'Union des Offices a pris connaissance 
des propositions des réseaux à la Commis- 
sion spéciale de pesage et tarage des wagons 
qui a été constituée sur sa demande. 

Après avoir étudié séparément le texte qui 
leur a été soumis, les directeurs d’Offices 
se concerteront dans une réunion ultérieure, 
sur la réponse à faire aux propositions des 
Compagnies. 

L'Union a demandé aux représentants des 
réseaux d'améliorer le mode d’envoi des avis 
en souffrance, de compléter la documenta- 
tion des recueils Chaix pour les tarifs spé- 
ciaux, et d’abaisser les taxes perçues pour 
l’accomplissement des formalités en douane 
relatives aux transports de marchandises en 
grande quantité, etc. 

L'Union s’est enfin prononcée pour une 
réduction des prix de transport des chaux 
et ciments. 


* 
* + 


Les œuvres sociales du bâtiment 
et des Travaux Publics 


Cette importante Corporation a créé, à 
Paris, une Société Civile pour Œuvres So- 
ciales. 

Les Membres de cette Société mettent en 
commun des cotisations pour assurer cer- 
tains avantages à leur personnel — ouvriers 
et employés — chargés de famille : un ar- 
ticle paru dans la « Revue Philanthropique » 
du mois de Mars. a fait connaitre le résultat 
obtenu. ` 

Il suffira, semble-t-il pour se rendre compte 
de leur intérêt, de rappeler qu’en moins de 
7 ans, la Caisse de Compensation du Bä- 
timent et des Travaux Publics a payé plus 
de cinguante millions d’allocations et qu’elle 
a créé des Dispensaires dans Paris, dans 
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Appareils ferme-impostes brevetés “ CESAR GROBON ” 


- Serrurerie en tous genres 


pour | 


lesquels plus de 25.000 enfants viennent tous 


les ans, recevoir les soins qu’exige leur 


santé. 
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Association Nationale 
d'Expansion Economique 
Assemblée Générale 


L'Association Nationale d’Expansion Eco- 
nomique a tenu, le mercredi 20 Juin, son 
Assemblée Générale sous la présidence de 
M. Etienne Fougère, député, assisté de MM. 
Emile Baude et Georges Berger, vice-pré- 
sidents. 

Après approbation des comptes de l’exer- 
cice présentés par M .de Rousiers, trésorier. 
M. Renouard, directeur de l'Association a 
montré, dans son rapport, l'influence qu'a 
eue la stabilité monétaire sur l’activité éco- 
mique du pays et souligné toute l’importance 
que va avoir une stabilisation légale qui met- 
tra fin à toute incertitude et rendra à notre 
commerce et à notre industrie, les avanta- 
ges de la véritable monnaie internationale 
qui est lor. Après avoir dénoncé l’exagéra- 
tion des charges fiscales que supporte au- 
jourd'hui le pays, il a analysé la situation 
de notre commerce extérieur, en montrant 
l'orientation de notre politique douanière et 
en soulignant l'importance qu’il convient 
d’attacher au développement des problèmes 
économiques internationaux. 


Il a enfin résumé les nombreuses ques- 
tions qui, au cours de l’année écoulée on: 
retenu l’attention de l'Association Nationalc 
d'Expansion Economique. 


M. le Président Fougère a rappelé à Pas- 
semblée les services rendus par les admi- 
nistrateurs décédés au cours de l’année : MM. 
A. Bouchayer, Paul Fournier, Paul Roger. 
Ferdinand Roy. Il a adressé à leurs famille: 
les condoléances de l’Association Nationale 
d’Expansion Economique et a proposé en- 
suite la réelection d’un certain nombre d'ad- 
ministrateurs dont le mandat venait d'’expi- 
rer. 

Dans une allocuion très applaudie, M. le 
Président Fougère a terminé la séance en 
soulignant les effets heureux que la stabili- 
sation aura sur le développement des affai- 
res par le retour de l'esprit d'entreprise et 
tout récemment élu président de la Commis- 
sion des douanes de la Chambre, il a mar- 
qué l'importance qu’auront les questions 
douanières dans les préoccupations du Par- 
lement. 
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surtout dans la suppression de la main d'œuvre pour le chargement 
des foyers, dans la grande souplesse de vaporisation, comparable 
à celle des chaudières chauffées au gaz, enfin dans la possibilité 


d'employer des combutibles à bas prix, tels quel le poussier de : 


coke. 

Ils s'expliquent par la rapidité de combustion des combustibles 
pulvérisés, dûe à la surface énorme qu'ils présentent. 

Plus cette surface est grande, c'est-à-dire plus la pulvérisation 
est fine, moins ìl y a de particules grosses retardant la combustion 
et allongeant la flamme. Ces grandes chambres de combustion sont 
supprimées. 

En outre, on encrasse moins les chaudières, carneaux de fumée et 
cheminées. 

Parmi les nombreux appareils utilisés pour la pulvérisation des 
matières minérales. On peut distinguer quatre groupes 

les broyeurs à cylindres, employés lorsqu'il faut obtenir un pro- 
duit granuleux de dimensions régulières, sans poudre impalpable ; 

les moul’ns à frottement, dont font partie les broyeurs à meules. 
Mais ces appareils ont une production faible et sont sujets à une 
grande usure ; 

les machines à déchiqueter ne donnent qu'un produit granuleux 
et un faible pourcentage seulement de poudre impalpable : 

les moulins à chocs ou imparts, dont le principe consiste à frap- 
per la matière à pulvériser comme le ferait un marteau ou un pilon. 
L'emploi des « tubes mill » est très généralisé. Parmi les plus per- 
fectionnés, l'auteur décrit le tube mill à balayage par air, système 
Kennedy : Un courant d'air réglable, produit par un ventilateur à 
vitesse variable, emporte les produits ayant atteint la finesse re- 
cherchée. 

Une installation intéressante de chauffage au charbon pulvérisé 
avec appareils Kennedy a été réalisée dans la chaufferie de la 
Camden Forge C°, à New-Jersey (E.-U.). Ces pulvériseurs sont en 
outre d'une application toute indiquée dans le cas de chauffe à 
bord des navires. Des essais ont été effectués aux Etats-Unis, avec 
pulvérisateu:s Kennedy et brûleurs Peabody. Le cargo « Mercer » 
a été équé de cette manière, et l'expérience est concluante. 


Génie Civil, 25 Février 1928. 
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INDUSTRIES CHIMIQUES 


Particularité concernant l'huile des transformateurs, par A. 
Schwaiger. 


La rigidité diélectrique de l'huile peut être augmentée en ayant 
soin de faire disparaître toute trace d'eau. 

Des essais de rupture ont été faits avec 3 catégories d'huile et 
dans chaque cas avec trois sortes d’électrodes : électrode plate, 
électrode sphérique et électrode pointue. 

Le résultat reporté sur des feuilles logarithmiques, indique que 
les électrodes plates donnent une droite, les électrodes sphériques 
une courbe nettement convexe et les électrodes pointues une courbe 
n- ttement concave. 

En d'autres termes, la rapidité diélectrique de l'huile devrait 
être augmentée autant que possible pour des pièces sphériques. 

Au contraire au-delà d'une certaine limite l'accroissement de la 
rigidité diélectrique devient presoue inutile pour les électrodes 
pointues. 

Îl en résulte qu'une certaine quantité d'eau dans l'huile est utile 
dans le cas d'électrode pointue (l’eau ayant en quelque sorte pour 
effet d'arrondir l'extrémité des électrodes pointues vers lesquelles 
elle est attirée) et au contraire fâcheuse dans le cas de sphère où 
les gouttelettes d'eau détruisant la sphéricité de la pièce tendent à 
provoquer des concentrations de feux. 

Comme en pratique des pièces angulaires sont plus fréquentes 
que des pièces sphériques planes, on peut être induit en erreur par 
les essais de rigidité diélectrique effectués. à l’aide d'électrodes 
sphériques. Eleätrotechnische Zeitschrift, 10 Nov. 1927. 

(asus) 


MET A LLURGIE 


Remèdes pour sauver le four quand il est surchauffé, Ing. 
Nestor Marini. 
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La température de combustion des gaz, pour la production de 
l'acier, doit être très élevée et la flamme doit recouvrir complète- 
ment le bain si le métal est à l’état fondu ou les matières chargées 
s'il n’est pas fondu, de façon que la température atteinte par le 
contenu du four soit à peu près uniforme. 

La combustion des gaz a une durée plus ou moins longue suivant 
que la quantité d'air qui arrive dans le laboratoire est en excès ou 
fait défaut. 

Il a été. démontré, par des expériences, que, pour avoir une 
combustion complète, il était nécessaire d’avoir une quantité d'air, 
égale à 1,3 fois celle nécessaire à la combustion. 

Il en résulte que dans le four, on a une flamme plus ou moins 
longue suivant que la quantité d'air est supérieure ou inférieure à 
1,3 fois celle nécessaire à la combustion complète du combustible. 

Tant que la charge du four est en train de fonce, il n'y a pas 
de danger de surchauffage du four, mais quand le bain est complè- 
tement fondu, sa capacité d'absorber des calories diminue peu à 
peu, et il peut y avoir alors danger. 

C'est à ce moment que se révèle l’art du fondeur qui doit faire 
absorber au métal la quantité maxima de chaleur sans surchauffer 
le four. 

Supposons qu'on alimente le four avec un gaz dont on connaisse 
la composition par exemple un gaz obtenu avec un bon charbon 
et ayant la composition volumétrique suivante, par kilog de C : 
Co? m? 0,30 + Co m? 1,34 + CH! m? 0,03 + CH“ m° 0,16 
+ H m? 0,80 + Nm? 3,11 + H?om° 0,55 = m° 6,29 de gaz. 


La quantité totale d'air nécessaire à la combustion est : 


Gaz exigeen m? o Co? N H?o 
Co’ 0,30 = 0,30 — — 
Co 1,34 0,67 1,34 — — 
CH“ 0,03 0,09 0,06 = 0,06 
CH? 0,lo 0,32 0,16 = 0,32 

H 0,80 0,40 -= — 0,80 
N 3,11 = _ 3,11 
H°o 0,55 = _ 3,11 0,55 

6,29 1,48 m‘d'o avec 5,56 


6,29 m? gaz donnent comme produits de combustion | m’ 86 Co? + 
8 m 67 N + | m 73 vapeur. | 

Les 8,67 de N proviennent presque totalement de l'air, mais si 
nous voulons tenir compte de l'azote provenant du combustible, 
on doit enlever O m° Ol et on a : 


8,67 — 0,01 = 8,66 m*. 


La quantité ‘d'air pratiquement nécessaire pour la combustion 
de 6,29 m° de gaz obtenus d'un kilog de charbon est 10,33. m. 

Si on veut tenir compte de l'humidité de l’aw, on aura, en sup- 
posant que l’on a admis dans le four de l'air à 30° : 

10.33 + 10,33 x 0,026 = 10,60 m? et par m’ de gaz 
1,64 + 1,64 x 0,026 = 1,68 m°? d'air. 

Pour calculer la température de combustion dans le laboratoire 
du four, l'auteur a pris comme chaleur spécifique, la valeur cor- 
respondant à 2000°. Les formules suivantes peuvent être prises 
pour le calcul des chaleurs spécifiques. 


Cot = 0,3073 + 0,0000 384 t pour 0,N,H, Co etain par m°. 
0,4256 + 0,0000 532 t pour CH. | 
0,3555 + 0,000 2311 t pour la vapeur d'eau. 

0,3861 + 0,000 2510 t pour Co. 

= 0,2967 + 0,000 1929 t pour C’H*. 


Avec ces diverses données, on est arrivé aux résultats suivants : 


#, 4, b 
"D S ae) E r E 
RÉ ago oi 
gË 8° g 
Energie utilisée dans le laboratoire 2.062 cal. 1.767 cal. 309 cal. 
Température de combustion ..... 1.943°  1.794°  1.686° 


Cheleur app. des chamb. au four 5.293 cal. 9.877 cal. 6.084 cal. 
Chaleur apportée aux chambres .. 5.969 cal.10.558 cal. 6.395 cal. 
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Les suggestions du personnel 
dans l'industrie française 


LA BOITE A IDÉES 


Nous avons exposé l'application de plus 
en plus étendue que font les entreprises 
américaines du système d'appel aux sugges- 
tions techniques du personnel. 

La Revue Mensuelle de l’Union des In- 
dustries Métallurgiques et Minières signale 
que ce système commence aussi à être appli- 
dans l’industrie française et elle rapporte, à 
titre exemple, le cas dun des adhérents à 
l'Union. 

Dans un usine bien organisée, l’ouvrier 
n’a plus à se déplacer pour aller chercher 
du travail, des matières premières ou des 
outils. Tout ce qui lui est nécessaire lui est 
apporté à pied d’œuvre par des agents spé- 
cialisés. Son rôle consiste de plus en plus 
à installer dans un montage approprié les 
pièces à usiner placées à côté de sa main, à 
mettre la machine en marche, à surveiller 
si rien d’anormal ne se constate dans son 
fonctionnement, puis à enlever la pièce finie 
pour la remplacer par une nouvelle. 

Pour exécuter -cette besogne élémentaire, 
l'ouvrier ne doit pas non plus avoir à per- 
dre du temps pour rechercher la manière de 
porcéder, C’est pourquoi des feuilles d’ins- 
tructions minutieuses lui tracent la marche 
à suivre dans toutes les opérations qu'il 
doit effectuer. Ces feuilles ont été établies 
par des techniciens qui, après de longs cal- 
culs et des essais prolongés, ont choisi la 
meilleure méthode, c’est-à-dire celle qui 
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concilie le mieux la rapidité d’exécution, la 
précision de la fabrication et la moindre 
dépense de matières et de force motrice. 

On a objecté que l’ouvrier était ainsi ra- 
baissé au rang de la machine, qu’il devait 
perdre tout intérêt à son travail et toute 
conscience professionnelle. 

Mais, s’est demandé la direction de l’en- 
treprise en question, « pourquoi laisser l’ou- 
vrier complètement en dehors de Ia partie 
intellectuelle du travail, d’autant plus que, 
par la force des choses, il peut se glisser 
des lacunes dans les meilleures organisa- 
tions et que l’ouvrier qui est en définitive 
l’exécutant de la tâche préétablie est le pre- 
mier à observer les défauts et à en pâtir ? 
Ne vaut-il pas mieux lui proposer un moyen 
de faire connaitre ses observations et les 
remèdes qu’il peut trouver ? 


Aussi, depuis plus de deux ans, une Boîte 
à idées est installée dans chacune de ses 
usines, dans un local où le personnel doit 
passer pour se rendre à son travail. Au- 
dessus de cette boite est apposée une affiche 
rédigée dans les termes suivants : 


« Pour garder notre place sur le marché 
et conserver notre réputation, qui est aussi 
la vôtre, il faut que nous fassions toujours 
de mieux en mieux et à meilleur marché. 


« Pour atteindre ce but, nous faisons 
appel à la collaboration entière de notre per- 
sonnel, de nos ouvriers et de nos employés. 

« Vous avez tous les idées. Faites-nous- 
les connaitre ; nous mettrons les meilleures 
en pratique et nous vous récompenserons. 


“KNOCK-OUT” 


l'extincteur qui triomphe 
protégera vos Usines, Ateliers, 


Contre 
Expériences publiques d'extinction sur feux violents 


tous les Jeudis, à 15 h. précises, 22, Bd de Grenelle, PARIS 15° 


et chez vous sur demande 


BOUILLON Frères, Constructeurs, 18-20-22, Bd de Grenelle 


Tél. Ségur 79-94 et 57-97 | | 


Abonnement annuel : 


Magasins, etic. 
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France et Colonies. . , 
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« L'auteur d'une bonne idée recevra une 
prime de 10 à 200 francs. 

« Dans chaque usine, l’auteur de la meil- 
leure idée recevra une prime de 200 à 500 
francs. 

« L'auteur de la meilleure idée de l’année 
recevra une prime de 500 à 2.000 francs ». 

Un casier contenant des enveloppes por- 
tant l'adresse du Siège social est placé à 
proximité de la boîte. L'auteur de l’idée est 
ainsi assuré contre les indiscrétions. 

Chaque semaine la boîte est levée et le 
directeur de lusine envoie au Siège les let- 
tres qu’il recueille, Les auteurs sont avisés 
par lettre de Ia réception de leur proposition 
et de sa mise à l’étude. 

Puis, dans les bureaux d’études, les sug- 
gestions sont examinées attentivement et cel- 


‘les qui présentent une réelle valeur sont 


récompensées, alors même qu’elles ne peu- 
vent pas être appliquées pour des raisons 
indépendante de la valeur de l’idée : cessa- 
tion prochaine d’une fabrication, impossibilité 
de créer un outillage trop important pour la 
série en cours, etc. 

Le personnel a fait très bon accuzsil à cette 
nouveauté, et, dès la première année, une 
centaine d'idées, dont un bon tiers jugézs 
dignes d'intérêts, ont été reçues et récom- 
pensées. 

Des lettres sont parvenues de toutes les 
catégories du personnel. Le plus souvent, les 
suggestions recueillies avaient trait à des 
perfectionnements d’outillages, à des tours 
de main d'atelier ingénieux, à l’utilisation de 
matières premières plus économiques, ou 
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En s'appuyant sur ces données, l’auteur arrive à la conclusion 
suivante : 

La meilleure méthode à tous les points de vue pour la protection 
du four, est celle qui consiste à diminuer le gaz. 


« La Metallurgia italiana », Décembre 1927. 
asias) 


NAVIGATION 


L'unification dee appareils de ventilation navaie. (Projet 
soumis à l'enquête publique). 


Le Comité général pour l'unification dans l’industrie mécanique 
Unim, a soumis ces temps derniers à l'enquête publique, un projet 
d'unification des appareils de ventilation utilisés dans la construc- 
tion navale. | 

L'unification se ferait, d'après le projet, sur la base du système 
métrique et tiendrait compte des unifications existant en fait à 
l'étranger, notamment celles de la 

NHA (Handelschiff-Normen Ausschuss) 
et celles de la 

HCNN (Hoofdcommissie for de Normalisatie in Nederland). 

Quant à la sélection nécessaire, elle se ferait d’après les consi- 
dérations suivantes : 

— simplicité et économie de construction : 

— fonctionnement sûr même dans de mauvaises conditions 

atmosphériques : 

— rendement efficace, constant autant que possible ; 

— protection contre la pluie ; 

— facilité de manutention ; 

— dimension d'encombrement réduites : 

— poids minime. Faible obstacle à la visibilité depuis la 

passerelle de commandement. 

Nous donnons ci-après un tableau résumé des types Unim avec 
les désigna ions suivantes : 
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f — = hauteur du chapeau sur la partie cylindrique. 
g — =| largeurs. 

h — 2 en projection. 

txu — = dimensions du |/2 rond. 

R — = rayon d'encombrement. 

o — = épaisseur des tôles. 


Les liners de l'Atlantique. 


Le 26 février, on a examiné la proposition de la Transoceanico 
Corporation des Etats-Unis en vue de l’aide du Gouvernement pour 
la construction d'une flotte de six « 35.000 tonnes », qui pourrait 
effectuer la traversée de l'Atlantique en six jours. La longueur 
serait de 270 m. et il pourrait y avoir des installations confortables 
pour huit cents passagers. En outre ces bateaux prendraient mille 
tonnes de marchandises. Les firmes intéressées dans cette cons- 
truction sont la American Brown-Boveri-Electric Corporation et 
la New-York Shipbulding Company de Camden. 

Il est établi que si les navires sont construits séparément, ils 
coûteront environ huit millions de livres chacun. Mais, dans le 
cas de construction simultanée, ce prix pourrait être diminué de 
moitié. M. Laurence Wilder qui a rapporté la proposition a pro- 
mis une vitesse de 33 nœuds sur une distance de 7.000 milles. 


The Engineer, 2 Mars 1928. 
La propulsion électrique dans ia marine marchande. 


La propulsion électrique des navires de commerce va avoir une 
application importante à bord d'un vapeur construit pour la Cie 
anglaise « Peninsular and oriental ». Ce navire déplacera 19.000 t. 

Il fera le service des Indes. Il pourra transporter 400 passagers 
de lre classe et 300 de 2° classe. 

La vitesse prévue est 19 nœuds. 

On installera des groupes turbogénérateurs. 


D en ‘/n = diamètre de la manche à air. PrE : ; x 5 
, turbines seront alimentées par la vapeur à 26 kg./cm°. 
a NT grand rayon de l'ouverture. Ce sera probablement le plus grand navire à propulsion électrique. 
b — = petit rayon de l'ouverture. ll faut signaler aussi le « California », navire de 13.700 tonnes 
c — = grand rayon de courbure de la manche. qui va entrer en service pour le compte d’une compagnie américaine. 
e — = petit rayon de courbure de la manche. L’ Elettrotecnica, 25 Nov. 1927. 
e a a a a a 
D a b c | e | ft | g h txu | R |Unim?340 S Ob ti 
a 2 = a Va A Ha Ha Va |_ a p a E 
150 | 300 | 225 | 240 | 30 55 45 40 | 15x5 | 200 | — 2 
200 400 300 320 40 70 55 50 15x5 250 ~ 2 
250 500 375 400 50 90 65 60 15x5 300 — 2 
300 600 450 480 60 105 80 75 20 x8 360 — 2 
350 700 | 525 560 80 | 125 90 90 | 20x8 415 _ 2 
400 800 600 640 90 145 100 100 20x8 470 == 25 i 
450 900 675 720 90 160 110 110 20x8 525 — 2,5 
500 1000 750 800 100 175 130 120 30x10 590 50 | 2,5 
550 1100 825 880 110 190 140 130 30 x 10 650 50 2,5 
600 1200 900 960 120 210 150 150 30 x 10 715 50 = 2,5 
700 1400 1050 1120 140 | 245 170 175 30 x 10 825 50 2,5 
800 1600 1200 1280 160 28U 200 200 40x15 950 50 2,5 
900 1800 1350 1440 180 31” 220 225 40 * 15 1065 50 3 
1000 2000 | 1500 1600 200 350 240 250 40x15 1175 60 3 
1100 2220 1650 1760 220 385 260 275 40x15 1285 60 | 3 
1200 2400 1800 1920 | 240 420 290 300 50 x 20 1410 60 3 
1300 2600 1950 2080 | 260 455 310 325 50 x 20 1525 60 3 
1400 2800 | 2100 2240 280 490 330 350 50 x 20 1635 60 3 
1500 3000 2250 2400 300 525 350 375 50 x 20 1745 60 3 
1600 3200 2400 2560 320 560 370 400 50 x 20 [880 60 3,5 
1700 3400 | 2550 2720 340 595 390 425 50 x 20 | 2000 60 3,5 
1800 3600 | 2700 2880 360 . 630 410 | 450 60x25 | 2120 60 3,5 
2000 4000 3000 3200 400 700 450 500 60x25 | 2350 60 3,5 
2200 4400 3300 3520 440 770 |” 500 | 550 60x25 | 2590 60 3,5 


« La Marina italiana », Décembre 1927. 
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plus faciles à travailler, mais on a glané 
également des avis fructueux sur la compta- 
bilité industrielle et jusqu’à des conseils sur 
la vente et la publicité. 

La Société s’est inspiré de toutes ces pro- 
positions pour améliorer ses fabrications et 
développer ses affaires. Elle en a donc retiré 
des avantages, certains qui ont profit indi- 
rectement à tous ses rouages. Quant aux 
chercheurs ingénieux, ils ont été récompen- 
sés par leurs primes et par l'attention qu’ils 
ont attirée sur eux. Mais ce n'est là qu’un 
bien faible profit, si on le compare à l’inté- 
rêt du lien moral que cette méthode a su 
créer entre le travail manuel et le labeur 
intellectuel. 

Le système de la boite à idées, comm: 
celui des primes aux économies, etc., vise 
avant tout, en créant le désir de l’améliora- 
tion de l’entreprise, de son organisation 
scientifique, à renforcer au sein du person- 
nel la conscience de ce lien. 

« Une grande révolution, déclarait Taylor, 
se produit dans l'attitude des deux classes 
participant à la production lorsque l'organi- 
sation scientifique intervient. 

« Elles cessent de considérer la réparti- 
tion du bénéfice comme le point fondamental 
et elles s’intéressent, l’une à l’autre, à l’aug- 
mentation de ce bénéfice jusqu’à ce qu'il 
devienne si considérable qu’il n’est plus né- 
cessaire de se quereller pour savoir eom- 
ment il sera partagé. 

« C'est là le point important : c’est les- 
sence de l’organisation scientifique et, tant 
que cette idée de paix et de coopéartion n’a 
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pas été substituée à la vieille idée de désac- 
cord et de guerre, l’organisation scientifique 
n'existe pas ». 

L’Usine, 8 Juin 1928. 


y nar 
La Politique de la porte ouverte 
La visite aux Usines Dunlop à Montluçon 


Aux Etats-Unis, lorsque vous demandez 
à visiter une usine d'automobile, on vous 
pose une question préalable quelle est 
votre profession ? Si vous annoncez que vous 
êtes compositeur de musique, rentier, ou im- 
portateur de bigorneaux, on ne vous répond 
même pas. Si vous affirmez au contraire que 
vous êtes constructeur de voitures, ou agent 
de l'automobile, on vous ouvre les portes 
toutes grandes, et on vous montre les mofn- 
dres secrets de la fabrication. On estime en 
effet, que tous les progrès accomplis, doivent 
vous profiter. Le progrès véritable est géné- 
ral, il est dů à la coopération de tous, et 
tout secret de fabrication ne fait que retar- 
der l’avancement de l’industrie. 

En France. la conception inverse a dominé 
jusqu’à ces derniers temps, conception su- 
ranée et inopérante qui est une des causes 
du reta:d maraué par l’industrie européenne. 

ll faut donc approuver sans réserve les 
gandes maisons qui ont su appliquer une 
large façon de voir, comme aux Etats-Unis. 

La Société Dunlop vient d’organiser une 
série de trains convergeant vers ses usines 
de Montluçon, et permettant aux construc- 
teurs, aux représentants de la Presse, aux 
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agents de l’automobile, de visiter en détail 
la fabrication des pneumatiques, et de com- 
prendre ainsi une utilisation économique et 
plus rationnelle du pneumatique. 

Ces visites sont orgaisées par le Maitre 
organisateur qu'est le colonel Jean Pétavy. 


il est impossible, lofsqu'on a vu dans 
ses détails, la fabrication du caoutchouc, 
celle du tissu cord, de ne point conduire 
désormais ses pneus, avec la même science. 
qu'on met à conduire un moteur. 

C'est pour que les agents puissent répé- 
ter à leurs clients et leur expliquer cette 
magnifique leçon de chcse, que Dunlop a 
organisé ses visites. Tous, ont d’ailleurs pu 
se rendre compte, quels étaient les étonnants 
progrès réalisés par Dunlop, en matière de 
sécurité, de résistance et de durée. 

Si Dunlop s’est fait un plaisir à l’occasion 
du 40™"° anniversaire de la fondation de 
l'industrie du pneumatique par Dunlop, d'ou- 
vrir ses usines largement à tous, c’est évi- 
demment, et cela est tout au moins pour 
qu’on le sache, que la Société Dunlop est 
fière de ses usines modèles de Montluçon. 

Disons que cette installation de cent hec- 
tares d’ateliers, si splendide qu’elle soit, n’est 
pas encore définitive. Cela tient à ce que la 
main-d'œuvre dans certains ateliers doit 
encore jouer le premier rôle. 

Pourquoi ce retard apparent ? La raison 
est fort simple. Malgré les efforts de Dunlop 
qui s’est incliné devant la standardisation 
universelle, trop de dimensions accessoires 


désolent encore l’industrie du pneu et ses 


représentants forcés d’avoir en magasin un 
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QUESTIONS DIVERSES 


Les famiilee nombreuses se font rares en Allemagne. 


Dans le Lokal Anzeiger, le professeur Max Wolf pousse un 
cri d'alarme contre la dépopulation, qui menace l'Allemagne à 
brève échéance 

« Le nombre des naissances, dit-il, a diminué ces dernières 
années dans une proportion inquiétante. De 27,5 p. 1.000 habi- 
tants en 1914, elle est tombée à 20,6 en 1925. Berlin, avec 
une natalité de 11,2 est, de toutes les capitales, celle qui a le 
chiffre de naissances le plus bas. La moyenne des grandes villes 
allemandes n'a qu'une natalité de 14,9 p. .1.000, et les villes 
de 20.000 à 100.000 habitants, qu’une natalité de 18. 

« Seules les campagnes fournissent encore un léger excédent de 
naissances, mais elles ne comptent plus qu'un tiers de la population 
allemande, et ne tarderont pas non plus à adopter les mœurs 
des villes. Déjà, dans les milieux paysans, les familles nom- 
breuses ne sont plus considérées comme un bienfait, et nous devons 
compter qu'à brève échéance, la population de l'Allemagne, non 
seulement cessera de s’accroître, mais diminuera s'il n'y a pas 
un mouvement d'immigration. 

« L'Allemagne, conclut le professeur Wolff, se trouvera alors 
dans une situation beaucoup plus défavorable que la France. 
Celle-ci reçoit des immigrants de la Belgique, de l'Espagne, de 
l'Italie, qui sont des hommes d'une culture, d'une race analogue 
à la sienne et qui s’assimilent très rapidement. 

« L'Allemagne en sera réduite à accepter des immigrants venus 
des pays orientaux, individus d'un niveau inférieur et qui, loin 
de s’assimiler, chercheront à empiéter sur le germanisme ». 

Cette dernière considération n’est pas sûre : une partie notable 
de l'Allemagne orientale est à base d'éléments slaves, et les 
Borusses qui sont la Renaissance étaient aussi peu echtdeutch que 
possible, ont modelé le reste de l'Allemagne sur leurs principes 
et ont dirigé son évolution politique. L'Allemagne a du moins 
sur la France le bénéfice d'une génération entière de plus sa 
crise de natalité ayant été précédée de beaucoup par la nôtre. 
En tout cas, le malheur des uns ne suffit pas à faire le bonheur 
des autres. 

En Autriche, on se plaint aussi beaucoup de la dénatalité, 
qui est particulièrement sensible à Vienne. Ainsi, en 1910, on 
comptait encore, sur le territoire actuel de l'Autriche, 166.774 
naissances, et il n y en a eu que 127.254 en 1926. 

A Vienne même, dans les vingt dernières années, le nombre 
moyen des naissances est tombé de 55.000 à 23.383, soit une 
diminution de trois cinquièmes. 


(Bulletin de la Protection de l’ Enfance), Octobre 1927. 


L'importance d’un bon éclairage, par A. Brainerd. 


À la suite de nombreuses expériences, il a été prouvé qu'un éclai- 
rage artificiel scientifique avait d'un point de vue industriel les 
avantages suivants : |° Accroissement de la production ; 2° Dimi- 
nution du chômage ; 3° Diminution du nombre d'accidents ; 4° D:- 
minuticn des rebuts ; 5° Relèvement du niveau moral. 

Les avantages numérotés 2, 3, et 5, sont bien difficiles à chiffrer. 
Par contre, il est aisé de déterminer en peu de temps, tous autres 
points pour les opérations se rapportant aux avantages Í et 4. 

Les études faites à ce jour et résumées dans cet article tiennent 
compte des conditions actuelles d'installation des usines, à savoir : 
l'accroissement du travail aux machines automatiques et aux ma- 
chines semi-automatiques relativement au travail manuel. I] y a lieu 
de tenir compte lors d’une étude c'une installation : 1° de l’inten- 
sité d'éclairage ; 2° de l'uniformité d'éclairage : 3° de la nature 
et de la direction des ombres : 4° de la nature et de la direction 
des réflections lumineuses ; 6° de l'entretien et de l'accroissement 
éventuel : 7° des frais d'installation et d'exploitation. 

Ces différents points sont rapidement passés en revue en tenant 
compte des particularités affectant différentes industries. 

L'auteur fait également intervenir l'influence du contraste entre 
les objets à éclairer et le fond du local. 
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Un grand tableau couvrant le cas de 24 industries différentes 
normément désignées, fait ressortir d'un point de vue production 
la valeur comparée de différents systèmes d'éclairage et de la 


lumière solaire. Electrical World, 4 Février 1928. 


importance de l'épuration de l’eau dans les centrales à 
vapeur modernes. 


Une eau d'alimentation impure peut donner lieu dans une chau- 
dière à deux catégories principales de phénomènes : la sédimenta- 
tion, c'est à dire le dépôt de matières solides insolubles produisant 
l'entartrage de la chaudière, et les corrosions, ou attaques de la 
matière constituant la chaudière par les composés salins ou les gaz 
contenus dans l’eau, ainsi que par leurs dérivés qui se forment en 
cours de service. 

La Société Brown, Boveri et Cie, a fait dans ses laboratoires 
des rechercires sur la sédimentation, et les résultats en sont conden- 
sés dans la Revue B.S.C. de novembre 1927, dont le Génie Civil, 
donne le résumé : 

L'entartrage des chaudières est causé avant tout par deux groupes 
de sels principaux : les sulfates et les carbonates de calcium et de 
magnésium. De la présence et de la quantité de ces sels dépend 
la dureté ce l'eau. A côté d'eux, il faut citer en premier lieu 
l’anhydride carbonique, qui n'agit pas dsectement, mais détruit l’é- 
quilibre chimique des carbonates et bicarbonates, et peut ainsi créer 
des incrustations avec de l’eau à dureté temporaire. 

Les procédés les plus importants pour adoucir l’eau d'alimentation 
des chaudières sont : le procédé à la chaux et au carbonate de 
soude, le procédé à la soude caustique et au carbonate de soude, 
celui au carbonate de soude, à régénération, celui à la permutite, 
enfin le distillateur, qui est de plus en plus pratiquée. 

En plus de la corrosion et de la sédimentation, les sels dissous 
dans l’eau peuvent provoquer des montées de mousse ou d'écume 
dans la chaudière. Les particules de sels entrainées, lors d'une 
montée d'écume, causent dans la turbine, suivant le métal des au- 
bes et l'espèce de sel, des dégâts considérables par corrosion. 


Génie Civil, 3 Mars 1928. 


Torres décolorantes, silice d'infusoires, gel de Silice. 


i) La terre a foulon, que l’on trouve en France dans diverses 
régions, en particulier dans l'Indre, l'Isère et l'Eure, fut d'abord 
employée pour le dégraissage des étoffes de laine et le foulage du 
drap. On : utilise maintenant surtout pour le raffinage des huiles. 
Elle absorbe les matières colorantes en solution dans l'eau et dan£ 
l'huile. Ses propriétés tiennent à sa structure cellulaire, et à sa haute 
teneur en substances colloïdales, dont le pouvox adsorbant est très 
élevé. | 

Avant - être employée, la terre à foulon est d'abord broyée, 
puis lavée et séchée. Up traitement à l'acide, accroît considéra- 
blement son action absorbante. 

Depuis quelques années, on a tenté de substituer à la terre à 
foulon la ‘bauxite. Son emploi est intéressant, car elle élimine, 
dans les nuiles minérales, oure la couleur, les composés sulfurés. 
Elle doit être préalablement séchée, broyée et calcinée à une tem- 


_pérature de 400 à 500°, et il est recommandé de l'utiliser chaude, 


vers 200°. 

2° La Silice d’infusoires, ou silice de diatomées, appelée aussi 
trivoli ou kieselguhr, est formée par des dépôts de carapaces d'infu- 
soires. Îl en existe des gisements en Franc (Puy-de-Dôme, Cantal, 
Ariège), Allemagne, Amérique et Australie. 

Cette terre contient, à l'état sec, 80 à 92 % de N, 1 à 3 % 
d'Al’o*, et de petites quantités de chaux, de fer et de titane. 

Elle est mise d’abord à sècher au soleil, jusqu à ne plus contenir 
que 5 % d'eau, puis calcinée à 500/600. 

3° Le gel de silice est formé par la précipitation de la silice 
d'une solution aqueuse de silicate de soude. 

La solution de silicate est mélangée à une solution d'un acide 
minéral en excès. Après un certain temps d'agitation, la silice 
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USINES A: 
BELFORT (Terr. de) 
MULHOUSE (Ht-Rhin) 


GRAFFENSTADEN (Bas-Rhin) 


CLICHY (Seine) 


MAISON A PARIS 
32, Aue de Lisbonnėó (8°) 


Un des fourgons automoteurs à marchandises actionnés par 4 moteurs 
à courant continu 800 volts, de 60 chevaux chacun, livrés aux Tramways 
Strasbourgeois. 


LA VIE TECHNIQUE ET INDUSTRIELLE 


BORDEAUX.. cours du Capeau Kongi 

| 12, rue de la Préfecture. 
ÉPINAL. ete | 19, rue de la Gare (Textile, 
61, rue de Tournai. 
16, rue Faidherbe (Textile 
13, rue Grôlée 


Chaudières-Machines et turbines à vapeur — 
gaz et installations d'épuration des 
presseurs — Machines et turbo-souftiantes 
vapeur 


tives à 


SOCIÉTÉ ALSACIENNE 


DE CONSTRUCTIONS MÉCA 


AGENCES à : 


NIQUES 


. 40. Rue Sainte. 

21, rue Saint-Dizier. 
7, Rue Racine. 

7. rue de Fontenelle. 
10, rue de l’Ecurie. 
21, rue Lafayette. 


CR 
...... 


TOULOUSE.... 


MÉCANIQUE 


Moteurs à 
Turbo-com- 
Locomo- 
signalisation pour 


az 


Materiel de 


chemins de fer — Machines-outils pour le travail des métaux — 


Dynamos 


pour toutes 


pour 


Installation 


Renseignements et Informations (Suite) 


nombre de dimensions encore très considé- 
rable, qu’il faut bien fabriquer pour pourvoir 
aux besoins des voitures existantes. 

Il appartient aux constructeurs et aux 
agents d’achever l’œuvre de standardisation. 
6 dimensions de jantes seraient suffisantes 
pour toutes les voitures existantes, et le 
jour où il ny aura plus que 6 dimensions, 
la fabrication en série augmentant, les prix 
diminueront, et nous sommes surs que de 
ce nouvel enseignement donné par la visite 
aux usines Dunlop, chacun en tirera profit. 

L'industrie moderne réclame la coopération 
de tous ; industriels, agents et usagers, et 
cest pour cela que Dunlop pratique large- 
ment non seulement la politique de la porte 
ouverte, mais aussi celle de la main tendue... 
avec le sourire. 


$ 
LE: 


COLONIES 
Nos Bois Coloniaux 


L'Association Colonies-Sciences et le Co- 
mité National des Bois coloniaux poursuivent 
de concert une double série de publications 
sur les bords des colonies françaises. 

1° Monographies scientifiques : Ces mo- 
nographies sont consacrées chacune à une 
essence particulière dont elles comportent 
l'étude complète, tant au point de vue scien- 
tifique que pratique. Des planches représen- 
tant les feuilles, fleurs et fruits et des cou- 
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pes de bois y sont insérées ainsi que 
diverses autres figures, telles que la denture 
de soie la plus appropriée au débitage. 

Cette première série de publications débute 
par l'exposé d’une méthode pour la qualifi- 
cation des bois en vue d’un emploi déterminé 
et la comparaison des essences coloniales 
avec les bois métropolitains. 

Cette méthode ayant présidé aux recher- 
ches effectuées par l'Association Colonies- 
Sciences et le Comité National des Bois Co- 
loniaux, il est indispensable de s’y référer 
pour çonsulter utilement les publications 
groupées sous le titre « Nos bois colo- 
niaux ». 

En cours de publication N° 1. — Principes 
d’une méthode pour qualifier et classer les 
bois coloniaux et tableaux caractéristiques 
d’un certain nombre de bois africains. 

N° 2. —Le Bossé : Prix 5 frs. 

N° 3. — L'’Okoumé. 


En préparation : l’Evino ; l’Iroko ; Le 
Limbo. 
2° Fiches de vulgarisation Ces fiches 


sont destinées aux exploitants forestiers, aux 
négociants, consommateurs et usagers du bois, 
à l’enseignement technique etc... 

Elles comportent en principe une partie 
botanique et forastière accompagnée d’un 
ou plusieurs dessins et une partie indus- 
trielle. et commerciale illustrée du bois étu- 
dié. A chaque fiche sont joints un ou plu- 
sieurs placages débités dans des sens divers. 


Alternateurs 
Franstormateurs 
Kedresseurs a vapeur de mercure — 
applications 
laminoirs 
Traction électrique 


Installation complète 


complète 


Petit outillage — Grues électriques — Cries et verins UG — 
Bascules — Transmissions — Machines et appareils pour 
l’industrie chimique | 


ÉLECTRICITÉ 


Groupes électrogènes 
— Convertisseurs Commutatrices 
Moteurs électriques 
Commanies electriques 
Machines d'extraction électriques 
Fils et câbles isolés 


«stations centrales et de 


sous-stations. 


de 


MACHINES POUR L'INDUSTRIE TEXTILE 


Machines pour la préparation et le peignage de la laine et filature 
de la laine peignée — Machines pour : 

du coton — Machines de tissage pour le coton, la laine et la soie — 
Machines pour la soie artificielle. — Machines pourl'Impre-sion 
la Teinture, l'Apprèt,le Blanchiment et le Finissage des Tissus 


a préparation et la filature 


d'usines pour l'industrie textile 


Le tout est contenu dans une enveloppe sus- 
ceptible d’être conservée debout dans un 
classeur. 

A paru : Le Bossé (hors série). 

En cours de publication l'Okoumé ; 
l’'Evino ; Le Limbo ; l’Iroko, 1° série. 

En préparation : Bilinga, Khaya, Ivorensis. 
Khaya Klainei, Ayous, Padouk, Ogoué, Ba- 
hia, Azobé, Movingui, Avodiré, etc... 

Prix de vente (port en sus). 


< À à CE neei la fiche 
271: FRS) sieste les 10 fiches 
200 Fi ira les 100 fiches. 
S’adresser à l'Association Colonies-Scien- 


ces, 44, rue Blanche, Paris (9°), Compte de 
chèque postaux Paris 752:17. 


* 
x + 


ALGERIE 


Un gisement de houille algérienne 

Depuis qu’en 1917, dans le Sud-Oranais. 
à Kénadsa, sur les confins du Sahara maro- 
cain, on a commencé l’exploitation de veines 
de charbon, la Société exploitante, en les- 
pèce des Chemins de fer algériens de l'Etat. 
s'efforce de développer la production de ce 
bassin houiller. 

L'analyse du charbon extrait a donné les 
précisions suivantes : poids spécifique, 1.23: 
composition, carbone fixe. 64 à 79 % ; ma- 
tière volatile, 24 à 26 % ; cendres, 6 à S$ 
Ge ; humidité, 2 à 3 %. 
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prend naissance à l'état de solution colloïdale, puis cette solution se 
transforme en gel par coagulation. La masse gélatineuse est débitée 
en morceaux, bien lavée à l’eau chaude et séchée jusqu'à volume 
constant. 

Le produit définitif est dur, translucide et d'aspect vitreux. On 
l'emploie sous forme de petits grains. 

La « Silica gel Corporation » a fait de nombreuses applications 
industrielles : raffinage de pétrole, de benzol, récupération de sol- 
vants divers, dessication de l'air, fabrication de la glace et réfri- 
gération. Industrie Chimique, Janvier 1928. 


Applications industrielles des terres et des charbons poreux. 


1° Le noir animal, autrefois employé en sucrerie, avait un triple 
rôle : tiltration mécanique, décoloration, épuration chimique. 

Mais depuis qu'est fabriquée la double carbonisation, seuls les 
raffineurs contiennent à s’en servir, dans les opérations de l’affinage 
et de la fonte, que l'auteur décrit sommairement. 

Les quantités de noir animal consommées annuellement dans les 
raffineries sont très importantes. Elles sont, en France, de l’ordre 
de 1.000 t., et aux Etats-Unis de 80.000 t. Aussi a-t-on tenté, 
en Amérique, de substituer au noir animal très couteux, du noir 
végétal dont le pouvoir décolorant est beaucoup plus élevé. 

2° La silice d'infusoires, par son action deshydratante et oxy- 
dante, et grâce à l’action mécanique qu'elle exerce sur Jes colloïdes, 
est avantageusement employée pour la clarification des corps gras. 
Mais le plus souvent ce traitement est insuffisant pour provoquer la 
décoloration désirée, aussi utilise-t-on surtout le charbon divisé (noir 
animal ou noir activé) ou la terre à foulon. Dans certains cas, les 
résultats les meilleurs sont obtenus en se servant d'un mélange de 
ces 2 substances. Le traitement comporte trois opérations : neutra- 
lisation par les alcalis, précédée ou non d'un traitement à l'acide 
sulfurique, décoloration, par agitation, à chaud, avec de la terre 
à foulon ou du charbon poreux, désodbrisation par distillation à la 
vapeur d'eau dans des appareils à vide. 

3° Les huiles de graissage obtenues par fractionnement des huiles 
de pétrole brutes sont d’abord traitées par agitation avec de l'acide 
sulfurique, puis lavées à l’eau ; cette opération est suivie d’un 
traitement par une lessive alcaline et d’un nouveau lavage à l’eau. 
Enfin les huiles sont mises en contact avec une terre décolorante. 
On employait autrefois uniquement la terre à foulon. Elle est encore 
d'un usage courant, mais, dans certains cas, la densité s’est montrée 
plus avantageuse, et le gel de silice, surtout aux Etats-Unis, est 
très apprécié pour le raffinage des gazolines et des kérosènes. 

Lorsque la terre à foulon et le gel de silice ont absorbé toutes 
les matières grasses et colorantes qu'ils sont apte à retenir, on 
procède à leur régénération. 

4° La clarification des vins peut être obtenue à l’aide de produits 
tels que l'albumine et la gélatine ; mais aussi grâce au kaolin, ou 
mieux à la terre d'infusoires. Le vin est brassé avec la silice et 
passé au filtre-presse. Une dose de | kil. de silice suffit pour le 
traitement de 300 hl. de vin. 

La décoloration des vins est obtenue avec un noir épuré, exempt 
de matières minérales, qui est vendu sous le nom de « non lavé » 
ou de « noir en pate ». Industrie Chimique, Février 1928. 


Applications industrielles des terres et des charbons poreux. 


Les propriétés absorbantes du charbon de bois puis du noir 
animal n'ont guère été utilisées autrefois que pour la suppression 
d'odeurs malsaines et la condensation des gaz qui se dégagent dans 
certaines parties de l'organisme humain (traitement de la dyspepsie). 
Les charbons activés eurent, pendant la guerre, un débouché des 
plus intéressants dans la fabrication des masques à gaz. Actuelle- 
ment encore, la Société des charbons actifs Cd. Ukbain fabrique à 
Givors du charbon pour masques à gaz pour le compte de diverses 
puissances européennes. La capacité de production de son usine est 
de 1.500 kgs par jour pour cette catégorie. 

Parmi les autres emplois des charbons poreux, on peut citer la 
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purification des gaz difficilement absorbables comme l'hydrogène et 
l'hélium, l'emmagasinage des gaz comprimés et la catalyse des réac- 
tions gazeuses. Mais l’utilisation de beaucoup la plus importante 
est l'absorption des carbures forméniques qui s'échappent des ex- 
ploitations pétrolifères, et plus encore des substances volatiles qui se 
dégagent dans de nombreuses industries (benzol dans les usines à 
gaz et les cokeries, alcool dans les poudreries et les fabriques de 
celluloïd, éther, acétone, hydrocarbures chlorés dans les fabriques 
de soie artificielle, les manufactures de laques, d'enduits, de 
matières plastiques, etc.). | 

Le mode de récupération par le charbon actif parait particuliè- 
rement recommandable, quand il s’agit de récupérer des vapeurs 
de solvant en très faible dilution dans l’air ou dans les gaz (10 à 
30 gr. au m°). 

La durée d'utilisation des charbons est très longue lorsqu'ils sont 
utilisés à la récupération de vapeurs à point d'ébullition peu élevé 
ne contenant pas en suspension des particules termes pouvant obs- 
truer les pores du charbon actif. Par contre, dans l’industrie du 
débenzolage des gaz de cokeries ou d'usines à gaz, le charbon doit 
être régénéré chimiquement aux usines de fabrication. 

Le charbon actif, qui se présente sous forme de petits bâtonnets, 
est disposé dans des « absorbeurs », sortes de cloches en tôle 
comportant une arrivée de vapeur vive et un serpentin permettant 
le refroidissement ou le réchauffage du charbon. L'extraction est 
réalisée en faisant passer de la vapeur dans le serpentin et en 
envoyant de la vapeur chauffée à 280° directement dans la masse 
du charbon. Le mélange de vapeurs de benzol et d'eau qui se 
dégage est condensé, et le solvant séparé de l’eau par décantation. 
On dispose le plus souvent avant l'arrivée du gaz dans les absor- 
beurs des préabsorbeurs qui le débarrassent de certains produits tels 
que la naphtaline et les goudrons. 


Industrie Chimique, Mars 1928. 
Le nouveau pont de la Tournelle. 


Le pont de la Tournelle, entièrement reconstruit, se compose 
maintenant d'une arche centrale très surbaissée de 73 m. 30 d'ou- 
verture, entre deux arches de rive de I| m. et 12 m. 50 d'ouver- 
ture : la pile de la rive gauche porte, sur un piédestral monumental, 
une statue de Ste-Geneviève, s'élevant à environ 20 m. au-dessus 
du pont. 

La largeur de l'ouvrage est de 24 m. entre les parements exté- 
rieurs des murs de tympans ; cette largeur est porté à 28 m. aux 
extrémités, au-dessus des culées. Le pont porte une chaussée de 
15 m. de largeur et 2 trottoirs de 4 m. chacun. L'ouverture de la 
rive gauche laisse passage à une chaussée, tandis que celle de la 
rive droite recouvre une passe navigable. 

L'arche principal se compose de 3 arcs de béton armé, distincts, 
de 6 m. 50 de largeur chacun, espacés de 2 m. 25, chaque arc 
porte un tablier en béton armé. Les arcs latéraux ont leur pare- 
ment extérieur recouvert d'un revêtement en pierres de taille appa- 


- reillées en voussoirs. 


Les arcs en béton de l'arche principale se prolongent et s’encas- 
tent dans le massif de fondation de la culée rive gauche, constituée 
jusqu à la fondation de la chaussée par une voûte en maçonnerie 
surmontée d'un remblai. 

La culée rive droite repose sur un radier général en béton fondé 
sur un caisson. Sur ce radier repose une pile constituée par une. 
charpente en béton armé, encastrée et ancrée solidement dans le 
radier, et recevant la retombée des arcs. 

Suit la description des travaux effectués, et l’exposé de la mé- 
thode adoptée pour le décuitrement, qui est celle dûe à M. Freys- 
sinet. Génie Civil, 17 Mars 1928. 


Ondee mobiles : 
Ch. Ledoux. 


propagation, formation et protectivr,, par 


Cette très importante étude, aui remplit 5 longs articles a été 
présentée par l’auteur à l'institut électrotechnique de Toulouse. 
Elle prend dans son ensemble cette très importante question 
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Ingénieurs, Industriels et Commerçants 


Adressez-vous pour tous vos Imprimés 
d’Éditions, de Publications, 
de Commerce et de Luxe S S$ 
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Renseignements et Informations (Suite) 


Cette analyse a permis de classer le char- 
bon de Kénadsa parmi les « demi-gras » 
du type Newport ou Cardiff, Ce charbon est, 
à l’heure actuelle, entièrement utilisé par les 
machines des chemins de fer algériens de 
l'Etat (réseau oranais). 

Le gisement se compose de trois veines 
parallèles principales qui affleurent au sol. 
La première veine, la plus importante, est en 
pleine exploitation. Elle mesure O m. 40 à 
O m. 70 d'épaisseur et peut-être comparée 
à des veines du Nord de la France ou de 
Belgique. Cette couche régulière s'enfonce 
en profondeur à raison de 40 centimètres par 
mètre, en direction du Nord, sans solution 
de continuité. 


A 7 m. 50 de profondeur se trouve une 
seconde couche de O m. 20 d'épaisseur, et 
la troisième couche, à 10 mètres encore au- 
dessous, comprend deux bancs de O m. 10 
et de O m. 20 d'épaisseur : ces deux der- 
nières couches ne sont encore que faiblement 
exploitées. 

L’'extraction de la houille, commencée à ciel 
ouvert, se fait actuellement au moyen de 
galeries qui suivent l’inclinaison de la veine 
et qui, longues de 300 mètres, atteignent des 
profondeurs variant entre 100 et 120 mètres. 
La production journalière, qui était de 25 à 
30 tonnes au début de l'exploitation, atteint 
aujourd’hui 100 tonnes et. lorsqu'un nouvel 
outillage prévu sera en place, ce rendement 
quotidien passera à 200 tonnes. La produc- 
tion annuelle qui était de 4.400 tonnes en 
1918, a été de 10.000 tonnes en 1923, de 
20.000 tonnes en 1926 et de 30.000 tonnes 
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| en 1927. Le nouvel outillage permettra d’ob- 
tenir au moins 50.000 tonnes par an, chiffre 
équivalant à la production des petites houil- 
lères de la région de Nantes. 

Le nombre d'ouvriers employés dans la 
mine dépasse 400. 

Il y a d'autre part, en Algérie, trois autres 
gisements de houille de faible importance 
et dix gisements de lignite. Pour diverses 
raisons techniques ou commerciales, les unes 
et les autres ne sont pas exploitées. 

La Vie Méditerranéenne, 15 Juin 1928. 


nr 
AVIS 

Un concours, pour l’admission à l'emploi 
de Commis de Trésorerie en Afrique Equa- 
toriale Française, s'ouvrira simultanément à 
Paris, Le Havre, Nantes, Bordeaux, Mar- 
seille, Alger, et dans les Colonies du groupe, 
le 15 Octobre 1928. 

Le nombre de places mises au Concours 
est fixé à quatre. 

Cet emploi comporte un traitement colo- 
nial annuel de : Fr. 18.000. 

A ce traitement s'ajoutent : une indem- 
nité de zone variant entre 9 et 17 francs par 
jour, suivant le lieu d’affectation et des in- 
demnités pour charges de famille, le cas 
échéant.. 

Les demandes, accompagnées des pièces 
réglemenaires, devront parvenir au Minis- 
tère des Colonies (Direction du Personnel 
et de la Comptabilité, 3° bureau) au plus 
tard le 15 Août 1928. 


Un avis indicaitf du programme du Con- 
cours, des conditions d'admission et des 
pièces à produire, sera envoyé aux candidats, 
sur demande de leur part faite à l’adresse 
ci-dessus. 


* 
LE 
Les débouchés pour les vins 
en Afrique Occidentale Française 


L'application de la Convention de Saint- 
Germain-en-Laye signée le 1d Septembre 
1919 par la France, les Etats-Unis d’Améri- 
que, la Belgique, l’Empire Britannique, l’Ita- 
lie, le Japon, et le Portugal, en vue d'inter- 
dire l'introduction et la consommation dans 
les territoires relevant de ces puissances, de 
liquides alcooliques contenant certaines subs- 
tances particulièrement nocives ou des al- 
cools dits « de traite », a eu la plus heu- 
reuse influence sur le développement de la 
consommation des vins dans les colonies 
françaises de la Côte Occidentale d’Afrique. 

De 22.844 hectolitres en 1919, les impor- 
tations de vins en A. O. F. sont passées, 
en effet, à 137.316 hectolitres en 1926, ce 
qui représente, en sept années, un accrois- 
sement de consommation de plus de 360 c. 

Les vins introduits en Afrique Occidentale 
française, exception faite pour les vins de 
liqueurs et les mousseux, sont classés. 
d'après la nomenclature douanière, en deux 
catégories, selon que les vins titrent moins 
ou plus de 15 degrès. Ces vins sont im- 
portés soit en fûts, soit en bouteilles. 

En ce qui concerne les vins ordinaires, la 
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sur laquelle portent déjà des théories nombreuses, mais éparses 
et de valeur très diverses. 
L'auteur [l'a divisée en 5 parties 


ie Partie : étude théorique de la propagation des ondes mo- 
biles. 

2° partie : étude de la formation des ondes mobiles. 

3° partie : recherches expérimentales et considérations prati- 
ques. | 

4 partie protection des transformateurs contre les ondes 
mobiles. 

5° partie : protection des installations et applications pratiques. 


Cette dernière est la plus considérable comme développement. ` 


Dans la première partie, l’auteur expose d’abord la raison de 
la dénomination qu'il emploie, d'ondes mobiles, plus générale 
que celles habituellement usitées, dont la plus courante est celle 
d'ondes à front raide. Partant des équations générales d'un circuit 
en fonction des constantes linéiques (résistance, inductance, con- 
ductance, capacité), équations absolument générales, il les dis- 
cute en faisant apparaître divers termes, ondes incidentes se pro- 
pageant dans des conditions différentes, qui sont la mise en évi- 
dence des ondes mobiles étudiées. Cette étude théorique n'est 
d'ailleurs pas suffisante, mais elle montre le processus de la pro- 
pagation de ces ondes et le champ qui les accompagne. De 
curieuses analogies hydrauliques sont mises ainsi en évidence. Mais 
un circuit quelconque se compose d'une série de tronçons, de 
caractéristiques linéiques différentes. À chaque point de jonction, 
les phénomènes de « réfraction » et de « réflexion » ont lieu, 
dans des conditions différentes suivant les valeurs relatives des 
caractéristiques de tronçon et la nature du point de jonction. À 
l'extrémité d'une ligne soif ouverte, soit fermée ou en court-cir- 
cuit d’autres phénomènes se présentent, et ont pour résultat pra- 
tique la formation de surtension à gradient de potentiel plus ou 
moins élevé, d'oscillations libres ou d'ondes stationnaires. 

La 2° partie engage alors l'étude du processus de la formation 
de ces diverses ondes dont on vient d'écrire les conditions de 
propagation. D'une manière générale, il y a producteur d'onde 
à front raide chaque fois qu'une cause quelconque modifie, dans 
un temps très court l'équilibre électrique en un point d'un circuit. 
Les plus usuelles de ces causes sont étudiées successivement, tant 
au point de vue du mode de la formation des ondes que de la 
nature et les effets de celles-ci ; dans la forme qu'elles revêtent 
dans chaque cas respectivement ; ce sont 

Les surtensions d'origine atmosphérique (charges statiques, ondes 
à front très raide, coup de foudres directs). 

Les ondes dues à la fermeture et à l'ouverture d’un circuit. 

Les arcs à la terre et les amorçages entre phases. 

Dans la 3° partie, l'auteur décrit d'abord un montage réalisé 
par lui pour provoquer des ondes et les étudier ; 

Un transformateur, convenablement protégé, décharge à la ten- 
sion de 12.000 volts un condensateur aux bornes duquel est bran- 
ché le circuit d'essai comportant un interrupteur tournant (provo- 
quant la formation des ondes de fermeture et d'ouverture, des 
tronçons d'impédances et de résistances diverses, un étaleur-amor- 
tisseur, un condensateur et un spintermètre à sphères pour enregis- 
trer la tension maxima. Les différentes expériences auxquelles il 
a procédé sont classées par lui en 8 séries. 

|] engage ensuite d'une façon beaucoup plus étendue, l'exposé 
et l'étude des dangers que présentent les ondes mobiles, en parti- 
culier pour les transformateurs. 

Le gradient du potentiel n'est pas tout, bien qu’il donne lieu 
souvent à l'accident classique du claquage entre spires. 

L'auteur est amené alors à reprendre une étude théorique sur 
la propagation des ondes à l'ouverture et la fermeture des circuits, 
sur les régimes transifoires et permanents. [l dégage, comme il 
l'a fait dans la première partie et le refera à la fin de son 
travail, des analogies hydrauliques et mécaniques, dont la plus 
frappante est le coup de bélier, (coup de bélier d'oscillation ou 

coup de bélier d'onde). 

Puis son étude se fixe sur le transformation, étude théorique 
d'abord, ou il faut trouver pour le transformateur une assimilation 
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à un groupement d'inductances et de capacités, puis conclusions 
relatives surtout aux essais qu'il y aurait lieu d'entreprendre aux 
laboratoires sur ces questions. Les réglementations Allemandes et 
Suisses prévoient, d’ailleurs pour les transformateurs, quelques 
règles d'essais aux ondes à front raides, dont les modalités diffè- 
rent dans les 2 cas. 

L'étude précédente conduit alors à la 4° partie, traitant de la 
protection des transformateurs. 

En premier lieu se place la protection des transformateurs par 
eux-mêmes : renfoncement des premieres et dernières spires. 
L'auteur montre que ce dernier procédé n'est efficace que pour 
les appareils de puissances petites et moyennes (bobinage H. T. 
en fil fin). IF a étudié une « résistance induction protégée » devant 
se placer avant les premières galettes. 

Les méthodes directes sont plus dgomplexes let variés. Une 
méconnaissance des règles à suivre avait conduit, il y a quelques 
années, à discuter de l'opportunité de toute protection. On est 
revenu aujourd'hui de cette opinion qui ne peut se soutenir que 
pour les réseaux à très haute tension. 

Parmi ces méthodes, l’auteur cite et étudie : 

Les interrupteurs à résistance de choc, avec les règles de calcul 
de cette résistance. 

Le fil de terre, dont l'efficacité est indiscutable. 

La mise à la terre du point neutre, soit directement, soit par 
l'intermédiaire d'une résistance, ou d’une réactance (ce qui est 
délicat). Les résistances de mises à la terre sont de types divers : 
résistances liquides, jets d'eau, résistances métalliques, graphiti- 
ques etc. Dans ce dernier type, l'auteur a établi un appareil qu'il 
la terre » pour les 
grandes puissances. | 

L'établissement correct des prises de terre est très important. 
L'auteur donne quelques règles relatives à leur exécution dans 
divers terrains. 

Avant d'aborder l'étude des appareils de protection proprement 
dits, il examine les facteurs d'amortissement propres aux circui.s 
dont les propriétés sont utilisées dans les appareils en question, 
(rayonnement, résistance, conductance, effluves, etc.). 

L'étude des appareils de protection. commence par les paratou- 
dres de divers type, ne résolvant pas le problème général de 
protection contre les ondes mobiles. Le phénomène des effluves 
est mis à contribution dans les appareils de Mollard et de Paul 
Meyer. 

Les déchargeurs à jet d'eau peuvent être rendus très efficaces 
en les perfectionnant : c'est le cas de la « résistance capacitive » 
établie par l’auteur. 

Les bobines de self inductance conduisent à ‘une étude beaucoup 
plus développée, que l'auteur traite d’abord par la théorie, met- 
tant en évidence les éléments réels de leur efficacité, ce qui l’amè- 
ne à définir les coefficients caractéristiques de protection de ces 
appareils et à donner une théorie générale de l’étalement et de 
dans quel sens il font perfectionner les bobines de self, pour 
augmenter leur pouvoir, ce qui conduit à l'établissement des bobi- 
nes shuntées et, surtout, des bobines enrolées, perfectionnement 
récent et de première importance. 

Les condensateurs sont étudiés ensuite. Selfs et condensateurs 


donne lieu à leur curieux chapitre où l'auteur développe plus 


longuement qu'il ne l'avait fait dans des parties précédentes, des 
analogies hydrauliques très concrètes. 

Il décrit ensuite 2 appareils où il a rassemblé tous les résultats 
acquis par la techique : 

L'amortisseur de surtensions, aboutissentent des perfectionne- 
ments apportés aux bobines, et l'étaleur-amortisseur d'onde, déri- 
vont des condensateurs. 


Un dernier paragraphe est consacré à la protection des trans- 
formateurs de potentiel et d'intensité, et des bobines de déclen- 
chement des disjoncteurs. 


La 5 partie, enfin, traite de la protection des lignes, Do 
jonction de lignes aériennes et souterraines, déviations, coupures, 
porte-pylônes, etc. Une importante documentation photographique 
y correspond, et la conclusion générale de l'étude la termine. 
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clientèle européene demande généralement de | Le Dahomey se classe au second rang | les pays de provenance pour 163 hl. et l'An- 
bons vins de table rouges ou blancs suffi- |! après avoir marqué un sensible progrès sur | gleterre pour 77 hi. dont 2 en bouteilles. La 
samment chargés en alcool pour en permet- | ses importations de 1925 qui étaient en chif- | part des « autres pays » est de. 432 hl. dont 
tre la conservation. La clientèle indigène | fres ronds de 7.000 hectolitres. Cette colonie | 61 en bouteilles. 

donne sa préférence aux vins blancs assez | a enregistré, en 1926, 2.865 hectolitres de Les vins titrant plus de 15 degrés ont été 
corsés. : vins ordinaires, dont 660 logés en bouteilles. | fournis : 1” par la France : 60 hectolitre: 

Les vins fins, presque exclusivement con- La Côte d'Ivoire prend la troisième place | dont 34 en bouteilles ; 2° par le Portug?' 
sommés par l’Européen, offrent un débou- | avec 16.395 hectolitres dont 925 en bouteilles | 5 hl. en fûts ; 3° par l'Italie, 3 hl, en 
ché plus restreint. doublant presque ses importations de l’an- | bouteilles. 

Importaticns. — Pendant l’année 1926, il | née précédente. Maisons locales susceptibles de recevar 
est entré, dans la catégorie des vins titrant Enfin la Guinée et le Soudan français ont | des offres. — La plupart des maisons impor- 
moins de 15 degrès, 131.536 hectolitres en | importé respectivement 6.094 hectolitres dont | tatrices de la colonie sont susceptibles des 
fûts et 5.711 hectolitres en bouteilles, ce | 243 en bouteilles et 3.211 hectolitres dont | offres. L'Agence Economique de PA. O. F. 
qui représente une entrée de 23 hectolitres | 1.149 hl. logés en bouteilles. 159, boulevard Haussmann à Paris, tient : 
en fûts pour un hectolitre en bouteilles. Vins de plus de 15 degrés. — Dans cette | la disposition des fabricants et commerçants 

Les importations de vins titrant plus de | spécialité, c'est la Côte d’Ivoire qui se mon- | intéressés les listes des principales firmes 
15 degrés, au cours de la même année ont | tre le plus gros consommateur parmi les | installées en A. O. F. 
porté sur 31 hectolitres en fûts et 38 hecto- | colonies du groupe. Sur 69 hl. de vins de Méthodes commerciales. — Les méthodes 
litres en bouteilles. La proportion des vins | plus de 15 degrès importés en 1926. cette | commerciales employées pour la vente e:i 
de cette qualité sur le total des importations | colonie en a reçu 38 hl. dont 34 logés en | l’exportation des aiticles en question sor: 
a été, pendant l’année 1926, de 0,05 %, ce | bouteilles. Le Sénégal a constaté l’entrée de | celles communes à toutes les marchandises 
qui correspond à une entrée de 1 litre de | 26 hl. dont 4 en bouteilles et la Guinée | expédiées des différents ports de la métro- 
vin de plus de 15 degrès pour 2.000 litres | française a reçu 5 hl. en barriques. Les | pole par les fabricants et commerçants ìà 
de vins titrant moins de 15 degrès. statistiques du Dahomey et du Soudan ne | leurs représentants et à leurs succursales 

Vins de 15° et au-dessous. — Le Sénégal | mentionnent pas d’importations de vins de | Ces vins sont généralement vendus par les 
a été de tout temps la Colonie qui a enre- | cette qualité, pour 1926. fabricants franco au port d'embarquement. 
gistré les plus fortes entrée des vins de Concurrence. — Les vins français occu- | les paiements s'effectuent, soit au comptant. 
cette catégorie. Cela tient aussi à ce qu’une | pent la première place sur le marché local ; | soit à 30 jours ou 90 jours. Les fabricants 
partie des approvisionnements de la Mauri- | ils sont concurrencés par les vins d'Espagne, | étrangers vendent généralement F. O, B. 
tanie et du Soudan français transite par le | d'Italie, d'Angleterre et de Portugal. Les vins sont expédiés sur la colonie dan: 
Sénégal où ces boissons sont dédouanées. Pendant l’année 1926, il est entré dans | des barriques en chêne u chataignier de 
Sur 137.246 hectolitres de vins déclarés en | les colonies du groupe 71,6 % de vins de | 220 à 225 litres plâtrées aux fonds. Pou: 
douane pendant l’année 1926, le Sénégal | moins de 15 degrés d’origine française soit | faciliter les expéditions aux centres de con- 


figure dans les statistiques locales pour 62 | 98.317 hl. dont 5.649 en bouteilles ; la part | sommation de l'intérieur non desservis pa: 
%, soit 85.772 hectolitres dont 2.734 logés | de l’Espagne a été de 27.8 % soit 38.258 | le rail, on emploie des dames-jeannes :: 
en bouteilles. hl. livrés en barriques ; l’Italie figure dans | 20 à 25 litres recouvertes d'osier, de lièg 
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APPAREILLAGE ELECTRIQUE 


Brevet N° 632.945, du 16 Avril 1927. — Lampe biplaque et bi- 
grille. — Société des Etablissements ladustriels de E. C. et 


M. A. GRAMMONT. | | 

Cette lampe a deux grilles 2, 3 et deux plaques 4, 5, chaque grille 
agissant plus spécialement sur le courant d’une des plaques. 

Les deux grilles et les deux plaques peuvent être concentriques 
au filament unique / et placées dans le prolongement les unes des 


| Fig. l 


N° 632.945 
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Les grilles 2 et 3 concentriques au filament peuvent être ifig.2) 
de diamètres différdnts, leurs extrémités centrales peuvent se recou- 
vrir de facon à permettre à chaque grille d'avoir une certaine action 
sur la plaque qui re lui correspond pas spécialement. 

Une des grilles peut contrôler une des plaques seulement et 
l’autre controler ks deux. 


AUTOMOBILE 


Brevet N° 632.588, du 9 Avril 1927. — Dispositif avertissant à 
distance de toute colilsion et de toute tentative de dépla- 
cement ou de vol subie par une voiture automobile aban- 
donnée. — A. PAREDT. 


Ce disposilif comprend : 

1° Un contact pendulaire 22 oscillant au moindre mouvement de 
l'automobile et fermant alors le circuit de l’électro-aimant d’un téié- 
rupteur. r 

2° Un télérupteur 4 - 7 - 9 à deux directions fermant le circuit de 
l'avertisseur sonore 10 du véhicule et le faisant fonctionner: sans 
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arrêt dès que le contact pendulaire a lancé le courant dans l'électro 
de ce télérupteur. | 

3° Un interrupteur 3 actionné par e possesseur du véhicule au 
moyen d’un bouton poussoir, d'une clé, ele., ntettant l'appareil prêt 


Fig.l 


N° 633.888 
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à fonctionner lorsqu'on abandonne le véhicule, le remettant hors 
circuit lorsque l'on revient, et arrètant le fonctionnement du klakson 
s'Ü a été déclanché entre temps. 


BOIS 


Brevet Français N° 632.917, du 16 Avril 1927. — Procédé et 
produit pour le traitement de préservation des bois, char- 
pentes et matériaux analogues. — G. GUNN. 


Des bois, charpentes et autres matériaux sont traités par une 
Solution aqueuse d'un bi-chromate et d'un sel de cuivre soluble 
{pyroligneux). , 

Le traitement de préservation peut être suivi d'un trailement à 
Paide d'une :oluticn d'un extrait végétal. 

On peut faire écouler la solution et exposer les bois à l'action de la 
vapeur d'eau. 


À 


CONSTRUCTIONS MECANIQUES 


Brevet N° 643.145, du 7 Août 1928. — Garniture antifriction 
pour païiiers, coussinets, segments et autres organes de 
support, de guidage ou d'étanchéité. — Société Anonyme Fra7- 
çaise du Ferodo. 


Res résines artificielles ou synthétiques sont utilisées pour cons- 
tituer des garnitures antifrictions dans les moteurs, pompes, com- 
presseur et tous autres appareils comportant des parties frottantes 
paliers et coussinets. 

La résine peut être additionnée de tissus, flocons, déchets de ma- 
tières fibreuses, de matières minérales et, en particulier, de graphite. 


Brevet N° 633.207, du 12 Avril 1927. — Gicleur pour moteur à 
combustion interne. — Motirenfabrik Hatz GmbH. 


Ce gicleur est applicable aux moteurs à combustion inteme el. 
en particulier à ceux dont l'injection se fait sans adjonction d'air : 
le pointeau e de combustible est pourvu à son extrémité interne 
d'une surface plate e at i} est guidé exclusivement par le corps a 


du gicleur ; pendant la fermeture, le pointeau vient se poser par 
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aggloméré ou d’une enveloppe métallique. 

Les vins en bouteilles doivent être expé- 
diés en caisses fortes par 12 bouteilles. 

Frets. — Les frets pratiqués par les Com- 
pagnies de navigation desservant la Cote 
Occidentale d’Afrique pour le transport de 
ces marchandises sont de 110 f. environ par 
tonneau pour les vins en fûts et de 200 fr. 
par tonneau pour les vins en bouteilles à des- 
tination de Conakry, Grand-Bassam et Co- 
tonou, ces tarifs sont respectivement de 270 
et 310 francs environ. Les frais de mise à 
bord au départ et au débarquement depuis 
sous palan à l’arrivée sont à la charge de 
la marchandise. 


Régime douanier. — A l'entrée en Afrique 
Occidentale française, les vins orninaires pro- 
venant exclusivement du raisin frais, vinés 
ou non, sent soumis aux droits ci-après : 

I. — Vins ordinaires titrant 15 degrès et 
au-dessous 

1° Colonies de PA. O. F. autre que la 
Côte d'Ivoire et le Dahomey 


a)provenance française : 5 % ad valo- 
rem. 

b) Provenance étrangère 12 % ad valo- 

rem. 

2° Colonies de la Côte d'Ivoire et du Da- 
homey : . 


Provenances française et étrangère : 10 % 
ad valorem. : 

Ces droits sont perçus d’après une valeur 
mercurialisée fixée à 325 fr. l’hectolitre pour 
le premier semestre 1928. Cette valoration 
n'est applicable qu’aux seuls vins ordinaires 
en fûts dont le prix de facture (emballage 
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compris) est égal cu inférieur à 325 fr. l'hec- 
tolitre. Pour les vins ordinaires importés en 
demi-muids, la valeur de l'emballage est 
fixée forfaitairement à 200 fr. Les boissons 
de l’espèce dont le prix de vente dépasse 
325 fr. l’hectolitre logé, échappent à la mer- 
curialisaticn et sont, par suite, soumises aux 
droits d’après la valeur de facture majorée 
de 25 %. 

II. — Vins ordinaires titrant plus de 15° : 

1° Colonies autres que la Côte d'Ivoire 
et le Dahomey 

a) provenance française 800 fr. par HI. 
d’alcoot pur. 

b) provenance étrangère 1.000 fr. par HI. 
d’acool pur. 

2“ Colonies de la côte d'Ivoire et du Da- 
homey 

Provenance francaise et étrangère 
fr. par HI. alcool pur. 

Ces droits, pour les vins ordinaires titrant 
plus de 15° sont affectés d’un coefficient 
de majoration fixé à 3 pour le 1°" semestre 
1928. 

Les bouteilles contenant les liquides im- 
posés d’après leur teneur en alcool sont assu- 
jetties aux droits ad valorem appliqués dans 
les colonies du groupe, savoir 5 % pour les 
marchandises d’origine française et 12 % 
pour les marchandises d’origine étrangère 
dans les Colonies autres que la Côie d’Ivoire 
et le Dahomey. 

Dans ces deux dernières colonies la taxe 
est de 10 % ad valorem quelle que soit lori- 
gine de la marchandise. 

Pour la justification d’origine (indispensa- 


: 1.000 


ble pour les Colonies du 1‘ groupe) ies | 
marchandises métropolitaines doivent ér? | 
accompagnées de passavants délivrés par l'A:- 
ministration des Douanes de France pav 
bénéficier des réductions tarifaires prévues er 
leur faveur, Des certificats d’origine délivre: 
par les autorités municipales de la méti- 
pole et dûment visés par la Douane du pot 
français d'embarquement peuvent être admis 
à titre exceptionnel, à suppléer les pass: 
vants adirés sous la double condition que lss 
titres dont il s'agit contiennent toutes ie 
indications susceptibles de permettre Vider- 
tification des envois et qu'ils fassent en oš- 
tre mention des dates et numéros des pis 
savants levés au port d'embarquement. 

Ces formalités sont généralement acccr- 
plies dans les ports par les agents trans 
taires des acheteurs. 


* 
++ 


Les débouchés pour les vins de liqueu:: 
vins artificiels et autres vin fabriqu: 
en Afrique Occidentale Française. 


Les Colonies de Afrique Occidentale f:7 
une consommation assez importante de v=: : 
de liqueurs, artificiels et additionnés de su” 
tances toniques, aromatiques, amères et 2°: 
ritives telles que vermouths, quinqui:. 
etc... | 

Les importations des dernières années `` | 
marqué un accroissement sensible sur :| 
entrées d’avant-guerre qui se chiffraient f7- | 
l’année 1913 par 1.668 hectolitres de : - 
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cette surface plate sur la surface supérieure de la plaque f de gickur, 
de sorte que l'ouverture du gicleur sæ trouve recouverte à piet. 

L'ouverture i du gickeur s'élargit en forme de cône vers l'intérieur 
du cylindre. 


N° 633.207 4 


Brevet N° 632.792 du 14 Avril 1927. — Palier dont les coussi- 
nets sont soumis à des efforts très inégaux. — J. R. ANGER. 


Le coussinet 3$, soumis à de faibles efforts, ou coussinet de rete- 
nue est pressé contre laxe 4 entouré par le palier par des ressorts 
tarés 5 maintenus par une clavette 6. les lèvres des coussinets ne 
se touchant pas. 


N° 632.792 Fig. / 
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Entre ces lèvres, on peut intercaler une étoffe imprégnée de l'agent 
lubrifiant et conservant cet agent. 

Avec oette disposition, pour la lubrification du palier, cn peut 
rempiacer las riquides à grand pouvoir lubritiant par des liquides à 
très faible pouvoir lubrifiant sous pression pour isoler les surfaces 
frottantes | 


Brevet N° 632.969, du 19 Avril 1927. — Dispositif d'accrochage 
pour timon de moissoneuse-lieuse. — Etablissements DOLLE. 


Ce dispositif permet l'accrochage automatique instantané de la 
flèche d'un timon à une moissonneusæ-lieuse, sans dételler les 
chevaux, par recul de l'attelage, une personne seulement étent 
nécessaire pour diriger la flèche. 


N° 632909 


Fig-1 


X. — 
Wy - 


a 


Le dispositif comprend un crochet @ articulé sur une chape de 
verrouillage b et maintenu constamment en position d'ouverture 
par un ressort c. En position de fermeture le crochet a pourvu 
d'un cran d'arrêt est maintenu en place par un crochet d toujours 
solicité en position d’enclanchement par un ressort e. 

L'accrochage se produit par le recul de ba flèche f qui porte à 
son extrémité un axe fixe g. 


Dans le mouvement de recul, cet axe g agit sur la rampe h du 
crochet a qui tourne autour da son axe et vient se mettre en posi- 
tion de fermeture ; à ce moment, be crochet d s'engage dans le 
cran et ba flèche est accrochée sans le secours d'actions extérieures, 
c'est-à-dire automatiquement. : 


Le décrochage s'obtient par une simple pression opérée sur la 
manette i du crochet d ; le crochet a n'étant plus alors maintenu 


reprend sa position d'ouverture ef la flèche est libérée instantané. 
ment et automatiquement. 
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classés dans la catégoiie ci-dessus. Pendant 
l'année 1924, les importations de ces boissons 
ont atteint 5.421 hectolitres et au cours des 
années 1925 et 1926, l’administration des 
Douanes a constaté respectivement l'entrée 
de 6.590 hl. et 7.620 hl. 

Les vins les plus recherchés par la clien- 
tèle sont des quinquinas genre Dubonnet et 
Byrrh, des vins apéritifs genre Cap Corse 
et Porto et des vermouths genre Noilly. 

Importations, — Sur ces 7.620 hl. de vins 
de liqueurs, vins artificiels et autres vins 
fabriqués, la Colonie du Sénégal en a con- 
sommé un peu plus de la moitié, soit 3.810 
hl. Bien que ces vins ne soient pas exclusi- 
vement consommés par la clientèle européen- 
ne, la part prise par la colonie du Sénégal 
dans ces importations peut toutefois s’expli- 
quer par le pourcentage de ła population 
européenne de cette colonie. Le recensement 
du 1°" juillet 1926 accuse en effet 7.856 eu- 
ropéens au Sénégal, scit 51 % de la popu- 
lation européenne de lA. O. F. qui s'élève 
à 15.400. 11 faut encore ajouter qu’une cer- 
taine quantité de vins dédouanés au Sénégal 
ne fait que transiter dans cette colonie pour 
approvisionner la Mauritanie et le Soudan 
Français. 

La Côte d’Ivoire vient au second rang avec 
1.723 hl., soit 22 % des importations totales. 
Cette colonie est suivie de très près par le 
Dahomey dont les entrées se sont élevées à 
1.460 HI., soit 19 %. 

La Guinée et le Soudan ont enregistré des 
entrées sensiblement égales pendant l’année 
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1926, les statistiques locales mentionnent rəs- 
pectivement 311 et 307 HI. 

Concurrence. — Le marché des vins de 
liqueurs, vins artificiels et autres vins fabri- 
qués est presque exclusivement entre les 
mains du commerce français qui a exporté 
en 1926 sur lA. O. F. 7.454 HL., soit 97.82 
% des importations totales. Son plus fort 
concurrent est le Portugal qui a introduit 
au cours de la même année, 135 hl. ce qui 
rperésente 1,76 du total des entrées. L'An- 
gleterre, l’Allemagne, l'Espagne, la Hollande 
et l’Italie sont également parmi les fournis- 
seurs de l'Afrique Occidentale Française, en 
vins de cette spécialité, mais pour des quan- 
tités qui ne dépassent pas 7 hectolitres. 


Valeur à l’entrée. — Le montant des décla- 
rations faites en douane pendant l’anée 1926 
pour les vins de liqueurs, vins artificiels et 
autres vins fabriqués se répartit çomme suit 
par pays de provenance : | 


France ...... 745.431 litres 6.005.293 fr. 
Portugal ..... 13.473 — 182.730 fr. 
Angleterre ... 631 — 22.080 fr. 
Allemagne ... 246 — 2.743 fr. 
Espagne ..... 135 — 1.073 fr. 
Hollande .... 120 — 986 fr. 
Italie ....... 98 — 1.113 fr. 
Autres pays .. 1.883 — 38.537 fr. 


762.037 litres 6.254.555 fr. 


D’après les déclarations enregistrées par 
l'administration des Douanes, le prix uni- 
taire moyen des vins de liqueurs, vins arti- 
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ficiels et autres vins fabriqués importés en 
A. O. F. s'établit comme suit, par pays de 
provenance 


France. iii 8,05 le litre 
Portugal .......... 13,56 — 
Angleterre ........ 33,91 — 
Allemagne ........ 11,15 — 
Espagne .......... 7,94 — 
Hollande .......... 8,21 — 
= talhe issu 11,35 — 
Autres pays ...... 20,46 — 


Les prix de vente au détail de ces vins 
varient selon leur spécialité et leur qualité. 
[l est facile de les déterminer en ajoutant 
au prix initial de France les frais de trans- 
port, les droits de douane et le bénéfice du 
détaillant basé sur un pourcentage compre- 
nant la rémunération des intermédiaires et 
les frais généraux. 


Maisons locales susceptibles de recevoir 
des offres. — La plupart des maisons im- 
portatrices de la colonie sont susceptibles 
de recevoir des offres. L'Agence Economi- 
que de l’A. O. F., 159, boulevard Haussmann, 
à Paris, tient à la disposition des fabricants 
et commerçants intéressés les listes des prin- 
cipales firmes installées en A. O. F. 

Méthodes commerciales. — Les méthodes 
commerciales employées pour la vente et 
l'exportation des articles en question sont 
celles communes à toutes les marchandises 
expédiées des différents ports de la Métro- 
pole par les fabricants et commerçants à 
leurs représentants et à leurs succursales. 
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BREVETS D'INVENTION 


HOUILLE ET COMBUSTIBLES 


Brevet N° 632.809, du 14 Avril 1927. — Obturateur pour cham- 
bres de distillation et applications analogues. — Stettiner 
Chamotte-Fabrik Aktien-Gesellschaft Vormals Didier. 


Cet obturateur pour chambres de distillation (chambres de fours 
pour la production de gaz et de coke) comportant une porte pouvant 
étre préssée sur un cadre, est caractérisé par re fait que le cadre 
est composé de deux éléments dont. l'un d est fixé à l'ouvrage eu 
maçonnerie et dont l’autre f, muni de la surface de joint y pcur 
im porte 1, est relié de faon mobiie at hermetique à l S'ément de 
cadre fixe a l'ouvrage en maçonnerie. 


N° 632 809 


Fig.1 


L'élément d de cadre fixé à l'ouvrage en maçonnerie possède en 
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Brevet N° 632.407 du 27 Juillet 1926. — Procédé pour augmen- 
ter l'adhérence d'une couche de nickel déposée sur une 
surface métallique. — E. WEINTRANT et Société Alsacienne 
de constructions mécaniques. 


Un objet recouvert d’une couche de nickel, de cobalt ou de chrome, 
ou tout au moins la portion de cet objet qui est recouverte de cette 
couche est chauffé dans ie vide ou dans une atmosphère réductrice 
à une température suffisante pour que le métal de Ia couche attaque 
le métal sous-jacent. 


Brevet N" 632.439, du 7 Avril 1927. — Procédé et apppareil de 
viscosométrie. — G. L. WILLAIME. 


Læy procédé est basé sur l'étoile corrélation qui existe entre la 
viscosité d'un liquide el, le coefficient de transmission de la chaleur 
d'un corps chauffant, à ce liquide. Toutes choses égales par ailleurs, 
le coefficient de transmission est sensiblement inversement propor- 
tionne} à la viscosité ; par suite la mesure de ce coefficient donne 
immédiatement le degré de viscosité. 

L'appareil de mesure comprend : 

1° Une gaine G plongeant dans la matière en traitement M et ren- 
plie d'un liquide : dans cette gaine, un conps chauffant C et un ther- 
momètre T : ce dernier indiquera à tout moment lba température à 
l'intérieur de G. 

2° Un thermomètre T’ plongeant dans la matière en traitement M 
et indiquant la température de celle-ci. 

La différence des températures lues aux deux thermomètres T et T 
indique à chaque instant la grandeur du coeflicient de transmission 
et fourni, par suite, la viscosité cherchée, à dondition de connaître la 
quantité de chaleur fournie par unité de temps au tube chauffant ; 
dans l'exemple, le tuhe chauffant étant électrique, il suffit de con- 
naitre be voltage du courant pour avoir la quantité de chaleur trans- 
mise par unité de temps. 


Fig.1 


Fig.2 


= 
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Brevet N° 632.503 du 1°" Avril 1927. — Procédé de fabrication 
de chlorures anhydres et sous oxydes. — I. G. FARBENINDUS- 
TRIE AKTIENGESELLSCHAFT. 


On part, d'une part, des oxydes correspondants ou de substances 
contenant ces oxydes et, d'aure part, d'agents chlorurants gazeux tels 
que HG, le phosgène ou son mélange de formation ; le procédé con- 
siste à faire ruisseler es oxydes ou substances contenant les oxydes 
de haut en bas, sous fornie de suspension, dans le chlorure fondu, 
ou dans des mélanges fondus contenant d’autres chlorures, dans une 
tour à ruissellement chauffée. en présence d’un courant ascendant 
de l'agent chlorurant gazeux qui rencontre la suspension suivant le 
principe du contre courant. 


Les matières premières utilisées peuvent être les chlorures simples 
ou doubles hydratés, naturels ou artificiels, qui, lorsqu'ils sont déshy- 
dratés. par le chauffage, se décomposent et se transforment en oxyde 
et en acide chlrhydrique. | 


On peut ajouter à l'oxyde ou au chlorure formant un oxyde per 
décomposition, du carbonne sous une forme appropriée à la réac- 
tion envisagée en utilisant du chkre comme ageent chlorurant. 


section transversale la forma d’un V, d' ď qui est rempli d'une 
matière à joint k dans laquelle l'élément de cadre f muni de la sur- 
face de joint y pour la porte s'engage de facon mobile. 


les corps inertes contenus dans la tour à ruissellement, corps 
constitués, par exen.ple, par du coke convenablement granulé peu- 
vent servir de résistanre au chauffage électrique. 
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Les réalisations francaises au Maroc. par M. Camille Fine. 
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Les vins sont généralement vendus par les 
fabricants franco au port: d'embarquement, 
les paiements s'effectuent, soit au comptant, 
soit à 30 jours ou 90 jours. Les fabricants 
étrangers vendent généralement F. O. B. 
Les vins de liqueurs, vins artificiels et 
autres vins fabriqués sont expédiés sur la 
colonie en caisses fortes de douze bouteilles. 


Frets. — Les frets pratigués par les Com- 
pagnies de navigation desservant la Côte 
Occidentale d’Afrique pour le transport de 
ces marchancises sont de 200 francs par 
tonneau, à destination de Dakar et de 310 
frs par tonneau pour Conakry. Grand-Bas- 
sam et Cotonou. Les frais de mise à bord 
au départ et au débarquement depuis sous 
palan à l'arrivée sont à la charge de la 
marchandise. 


Régime douanier. — A l'entrée en Afrique 
Occidentale Française les vins de liqueurs 
et vins artificiels, vins additionnés de subs. 
tances toniques, aromatiaues, amères et apé- 
ritives (vermouths, ouinquinas et autres) sont 
soumis aux droits ci-après 


1° Colonies autres que la Côte d'Ivoire et 
le Dahomey 

a) Provenance française 
de liquide. 

b) provenance étrangère : 145 fr. par HI. 
de liquide. 

2° Colonies de la Côte d'Ivoire et du 
Dahomey 

Provenances francaise et étrangère 
fr. par HI. de liquide. 

Ces droits sont affectés d'un coefficient 


: 60 fr. par HI. 


: 80 
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de majoration fixe à 3 pour le premier se- 
mestre 1928. 

Les bouteilles contenant les liquides im- 
pesés au volume sont assujetties aux droits 
ad valorem appliqués dans les colonies du 
groupe, savoir : 5 ‘% pour les marchandises 
d’origine française et 12 % pour les mar- 
chandises d’origine étrangère dans les co- 
lonies autres que la Côte d'Ivoire et le 
Dahomey. Dans ces deux dernières colonies, 
la taxe est de 10 ‘* ad valorem quelle que 
soit l’origine de la marchandise. 

Pour la justification d'origine (indispensa- 
ble pour les Colonies du 1° groupe) les 
marchandises métropilitaines doivent être ac- 
compagnées de passavants délivrés par l’Ad- 
mniistration des Douanes de France pour 
bénéficier des réductions tarifaires prévues 
en leur faveur. Des certificats d’origine déli- 
vrés par les autorités municipales de la mé- 
tropole et düment visés par la douane du 
port francais d'embarquement peuvent être 
admis, à titre exceptionnel à suppléer les 
passavants adirés sous la double condition 
que les titres dont il s’agit contiennent tou- 
tes les indications susceptibles de permettre 
l'identification des envois et qu'ils fassent 
en outre mention des dates et numéros des 
passavants levés au port d'embarquement. 

Ces formalités sont généralement accom- 
plies dans les ports par les agents transi- 
taires des acheteurs. 


AMERIQUE 
Compagnie de prospection aérienne 
Toronto, Ont. — Durant les deux derniè- 


res années, des avions ont été fréquermrt 
utilisés au Canada pour transporter :‘ 
prospecteurs à des endroits où l'on a 
appris que des découvertes importantes : 
gisements miniers avaient été faites, 7: 
la formation d’une compagnie pour la fr: 
pection aérienne sur une grande échelle = 
chose nouvelle. Telle est pourtant l'in: 
tion de M. J. E. Hammell, pionnier de !è- 
ploitation minière du fameux lac Red et :* 
sident de la Howey Gold Mines, Ltd. 


M. Hammell a fondé la Northern Av- 
Minerals Exploration, Ltd. et a déjà ©% 
mendé pour la compagnie quatre granis ~- 
noplans Fokkers et il fera également `" 
quisition de quatre avions légers du *: 
Moth De Haviland. Le capitaine H. A. Q: 
sera directeur du groupe aérien et gt: 
adjoint de l’entreprise. 


Le projet comporte la prospection aér!” 
des hommes étant transportés dans de ::- 
velles régions où ils seront approvisio™ 
par les nouvelles machines. Les grands 7” 
noplans auront un rayon de vol ininter” 
pu de 1.000 milles et transporteront ho=7: 
et approvisionnements. M Hammell së 
maintes fois servi de l’aéroplane, en Fi’ 
culier pour le développement du district ” 
nier de Red Lake II est d’opinior : 
l’'aéroplane contribuera plus en cinq añs: 
développement des régions septenrionait : 
n'importe quel autre facteur économique ` 
la fait au cours des cinquante dem: 
années. 


BREVETS D'INVENTION 


Brevet N° 633.139, du 6 Août 1926. — Catalyseurs réalisant 
la synthèse de l'alcool méthylique par hydrogènation de 
l'oxyde de carbone. — Compagnie de Béthune. 


. La synthèse des alcocis et plus particulièrement celle de l'alcool 
méthylique est réalisée par hydrogénation de l'oxyde de carbonne 
an recourant à l'emploi du nickel, sous forme de métal d'oxyde ou 
de sels, ajouté en proportion de à à 10 % à des oxydes métalliques 
non réductibles par l'hydrogène, soit seuls, soit mélangés entre 
eux ou avec d'autres métaux qui, pris isolément ne catalyseraient 
pas da réaction. 

Le nickel pris sous forme de métal. d'oxyde ou de sels peut aussi 
être ajouté en proportion de 2 à 10 % à des sels solubles (for- 
miates) de métaux donnant des oxydes non réductibles par Fhydro- 
gene, le mélange étant disposé sur un support très poreux. 


Brevet N° 633.028, du 21 Avril 1927. — Procédé pour la pro- 
duction de laques colorées. — I. G. Farbenindustrie Aktien- 
gesellschaft. — Priorité : Allemagne. 10 Mai 1927. 


Des laques colorées sont obtenues par précipitation de colorants 
basiques, qui peuvent aussi renfermer des groupes acides, au moyen 
d'acides phosphotungstiques ou phosphomolybdiques ou d'autres 
acides complexes ou de suhstancas capahles de donner naissance 
à de tels acides complexes ; à cet effet, on soumet les laques colo- 
pendant ou après leur préparation, à un traitement sous pression, 
de préférence, à chaud. 

On peut ajouter aux ques colorées, lors de leur traitement 
subséquent des sels appropriés, notamment des constituants d'acides 
complexes qui ne se trouvent pas ou ne se trouvent en propor- 
tion «suffisante dans la laque. 

Le traitement sous pression peut être remplacé par un traitement 
subséquent des laques toutes prêtes à température élevée, de préfé- 
rence, à peu près à la température d’ébuilition sous la pression 
atmosphérique et en présence d’eau. 


METALLURGIE 


Brevet N° 632.888, du 15 Avril 1927. — Procédé de préparation 
de l'acier. — Société dite : GRANULAR IRON Cr. 


Ce procédé permet de fabriquer directement de l'acier à partir de 
minerais de fer contenant des quantités prohibitives d'un élément 
nuisible à létat d'oxyde : il consiste à réduire ce minerai lout en 
laissant l'élément. nuisible sous sa forme oxydée, à enlever une 
partie de l'élément nuisible par séparation du fer de a gangue 
produite, puis à fabriquer de l'acier avec du fer pur comme hase 
et à éliminer pendant cette opération autant de la quantité restant 
de l'élément nuisible que l'on voudra. 

Dans ce procédé : 

1° La séparation du fer et de la gangue peut être effectuée par un 
procédé magnétique. 

« 2° La réduction du minerai traité peut être conduite de telle sorle 
que le minerai n'entre pas en fusion, mais qu'il donne du fer en 
nodules, c'est-à-dire à l’état granulé. 

Le procédé peut être appliqué aux sables ferrifères aontenant des 
proportions prohibitives d'oxyde de titane, la partie d'oxyde de ti- 
tane qui reste, après la séparation de la gangue, étant élimince uvec 


les Sories. ® 
TEXTILES 
Brevet N° 633.356, du 26 Avril 1927. — Broche pour canette de 
filature de métier à tisser automatique. — Ateliers DTůTEDE- 
RICHS. 


La tige de la broche est rendue susceptible de se déplacer auto- 
matiquement suivant son axe par rapport à sa tête qui reste immo- 
bile dans la navette, de sorte qu'on peut amortir les chocs sus- 
ceptible d’ébouler la canette tout en oonservant à In tête de la 
broche la forme la plus favorable au changement de canette. 

Une broche de ce genre peut avoir une tête 2 creuse et servani 
de cylindre à un piston 5 fixé à l'extrémité fa de la tige f de la 
broche qui traverse le fond 2b de ce cylindre, un organe élastique 6 
étant interposé entre ke piston 5 et ce fond 2b. 


N° 633.356 Fig. 2 
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TANNAGE. — CUIR 


Brevet N° 632.558 du 30 juillet 1926. — Procédé de dépilage 
et de délainage des peaux. — P. CouzoLLe, L. BARRIE et G. 
DE CROZALS. 


Avec ce procédé, on obtient en une seule opération le gonflement 
uniquement physique du crin ne l'altérant pas et la dissolution de la 
gaine retenant le bulbe dans la peau sans attaquer la substance 
mème ue k laine où du poil. Le gonflement de la peau est obtenu 
par l'emploi de l'huile végétale et la dissolution de la gaine du 
bulbe par une base alcaline. 

A cel effet, on utilise un produit ayant la composition moyenne 
suivante : 


Potasse à 52° Bé et huile végétale ........., 8 kz. 
Alcali volati} à 22° Bé ...................... 100 gr. 
Essence de térébenthine ............  .,..... 50 gr. 
Essence de Mirbane .................... mure 50 gr. 
OC US SR Ne E RE 150 gr. 
huile végétale 
ke rapport — peut varier ile 7 à 1/3 suivant les peaux 


potasse à 52° 
à traiter et la rapidité de l'opération. 


TEINTURES 


Brevet N° 633.363, du 26 Avril 1927. — Procédé pour l'impré- 


gnation de textiles par le bain de teinture. — Farbenindus- 
tries Aktiengesellschaft. 


Pour teindre à fond æt de part en part des articles textiles dif- 
ficiles à teindre, on teinte ces textiles flottant librement dans le 
bain de teinture qui el agité alternativement par aspiration et 
refoulement. 

La température du bain est portée au voisinage du point d’ébuli- 
tion : le bain est additionné d'un aldéhyde ou d'une vétone. 


DIVERS 


Brevet Français N° 633.118 du 3 Août 1926. — Machines à récol- 
ter les pommes de terre avec róue à palettes. — H. KAUL- 
FERSCH. 


Des bra» rigides 4 sont montés pivotants et élastiquement et ren- 
fermés dans un carter b tournant autour de son axe. 
* | 
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Les ouvertures d du carter prévues pour le passage des bras sont 


constamment maintenues fermées par des glissières e mobiles en 


même temps que les bras et guidées dans ce carter. 
Les ressorts g das bras sont disposés dans des guidages spéciaux 
du carter. 
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Acheteurs ? 


Aggliomérés (Constructions en) 


SOCIÉTÉ ANONYME DE MATÉRIEL DE CONSTRUCTION 57, rue Pigalle 


Chantiers d'essais ot de démonstration à Paris 


Machines pour agglomérés avec tous matériaux durs, briques et 
moellons de démolition, sable, mâchefer, cailloux, scories graviers 


déchets de carrières, etc. 
éé 
BROYEURS, BÉTONNIÈRES PERFECTA” 
Apparelllage électrique 


THOMSON-HHOUSTON "nn docroes 


MOTEURS DIESEL & SEMI-DIESEL - 173, Boulevard Haussmann, PARIS 


Pour remplacer vos piles de sonneries 
Pour recharger vos accumulateurs 
Pour remplacer vos piles 80 volts T.8. F. 
FERRI X el lorsque vous voudrez utiliser le courant de votre lumière 
(110 v ou 220 v. alternatif) pour tout autre emploi. 


PRENEZ UN FERRIX ! 
Envoi gratuit contre enveloppe timbrée de nos tarifs 
et notices et de FERRIX-REVUE, comportant toutes les nouveautés. 


LES TRANSFORMATEURS FERRIX, 64, Rue Saint-André-des-Arts, PARIS, (6° Arr.) 
Usine à Nice et chez tous les électriciens 


Compresseur d'Air 


WORTHINGTON 


1, Rue des Italiens 
PARIS 


Constructions Mécaniques 


Société Alsacienne de Constructions Mécaniques 


Maison à PARIS, 32, rue de Lisbonne (8°) 


Diesel (Moteurs) 


S M I M MOTEURS DIESEL ET SEMI-DIESEL 


135, hue de la Convention 


Société de Moteurs à gaz et d'industrie mécanique 
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Que voulez-vous ? ” 


Producteurs ? 


= 
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== aii un coup d'œil sur le répertoire == == Être inscrit dans le répertoire = 
== 5 7” E 4 -vous ?” = 
3 “ Que voulez-vous ! = LU Que voulez. és == 
== sera pour vous un moyen simple, rapide et = sera pcur vous un moyen sûr, efficace et peu == 
ZE sûr de vous documenter sur les maisons = coûteux de faire connaître en bonne place == 
== sérieuses, qui pourront vous fournir les == = les produits que vous tenez à la disposition == 
== produits dont vous avez besoin. == == de l'acheteur et par suite de vendre. E 
=A rt NTI INININ MEE = k= 
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Froid (Industrie du) 


Société de Moteurs à gaz et d'industrie mécanique 
135, Rue de la Convention 


S. M. I. M. MACHINES FRIGORIFIQUES FIXARY 


Journaux 


Le Journal “L'AUXILIAIRE ” Organe d'Information 


Le Journal * UAUXILIAIRE ”, organe d'information financière 
économique agricole est un Conseiller prėcieux en même 
tempsqu’une documentation indispensable. 

La Direction répond à toute demande de renseignements 
financlers contre envoi de TROIS FRANCS en timbres poste. 
Écrire Journal * L'AUXILIAIRE ”, Rue du Pradet, à SAINT-GAUDENS, Haute-Garonne). 


Machines électriques 


Société Alsacienne de Constructions Mécaniques 
à BELFORT (Territoire de) 


Dynamos, Alternateurs, Groupes électrogènes, Transformateurs, 
Convertisseurs et Commutatrices, 
Moteurs électriques de toutes puissances et pour toutes applications 


Machines-Outils 


Société Alsacienne de Constructions Mécaniques 
à GRAFFENSTAOEN (Bae-Rhin) 


Machines outils en tous genres pour le travail des métaux 


Machines et Outillage 


Société Anonyme E..W. BLISS & C° 


M ACHINES & OUTILLAGES 
57. Boulevard Victor-Hugo — SAINT-OUEN 


LEGISLATION ET JURISPRUDENCE 


Législation et Jurisprudence 
Industrielles 
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Revue de durisprudencee Industrielle 


Bail — Baux à loyer de locaur commerciaux (loi des 30 Juin 
1926, 22 Avril 1927, 27 Mars 1928). — Personnes pouvant béné- 
ficier de ces lvis. —  Sous-localaires. — Principal locataire 


demandeur en erpulsion. Incompétence du juge des référes. 

La loi du 30 Jun 1926 sur la propriét: commerciale est applicable 
lant aux rapports des locataires avee les propiélaires qu'ä ceux 
des sous-locutaires avec les bailleurs. 

En conséquence, le juge des référés ne peut. à la requële du 
locataire principai, ordonner, sans l'accomplissement des forma- 
lités de cette loi, notamment de la comparution en conciliation, 
l'expulsion d’un sous-locataire occupant des locaux à usage comi- 
mercial. 

Cour d'Appel de Paris (11e Ch.), 9 Mai 1926. — Présidence de M. 
LAROQUE. Gaz. du Pal., 25 Mai 1928. 


Bail. — 1° Concierge. — Promesse de location d'un appartement. 
— Mandat spécial ‘absence de). — Propriétaire non engagé. 
— e Preuve. — Bail fait sans écru. — Bail non acceplé ni 
cxéculé. 


l° Le concierge est un piéposé élalli par le propriétaire pour 
la garde, la surveillance, la propreté de la maison et l'utilité des 
locataires ; mais en dehors d’un mandat spécial, il ne peut pro- 
mettre l& location d'un appartement, et, œ faisant, il dépasse les 
limites des fonctions auxquelles il est préposé par le propriélaire 
dont il n'engage pas la responsabilité. 

2° Le bail fuit sans écrit, qui n’a pès ét: accepté ni exécuté, 
ne peut pas être prouvé par témoins. 

Tribunal Civil de la Seine (7e Ch.). 16 Février 198 Présidence de 
M. BARRIER Gaz. du Palais : 9 Juin 1928. 


Guerre de 1914-1919. — Baux à loyer. — Prix-limile, — Réduction 
(Loi du 29 Décembre 1923) — Amende civile. — Régimes ap- 
plicables ( 4 Décimes 1/2). 


L'amende civile pour mæjoration illicite de loyer instituée par 
l'art 8 de la loi du 29 Décembre 1923. et perçue au profit de 
l'Etat, est soumise au double décime et demi, établi par les lois 
dp 6 prairial an VII, 14 Juillet 1855, 2 Juillet 1862, 23 Août 1871 et 
31 Décembre 1873. 

Elle est en outre passible du double dkime institué par la loi 
du 22 Mars 1924. 

Cour d'Appel de Paris (iere Ch.), 16 Avril 1928 Présidence de M. 
Bospor x. Gaz. du Palais : 24 Mai 1928. 


Propriété en général. — Obligations résullant du voisinage. —Usine 
— Bruits et Fumées. — Propriélaire voisin. — Inconvénients. — 
Charges normales du voisinage. — Preuve. — Action en dom- 
mages-intéréts. — Rejet 


Le propriétaire d’un immeuble n’est pas fondé à rfclamer des 
dommages-intérêts pour les inconvénients wésultant des bruits et 
des fumées d'une usine située dans son voisinage, si, d'autres usines 
fonctionnant aux environs, il n’administre pas la preuve que œs 
bruits et fumées sont exclusivement et en toute “ertitude imputables 
à la partie adverse. 

Spécialement, dans la barlieue de Paris, où de nombreuses usines 
ont été édifiées, les inconvénients prétendus n’excédent pas les char- 
ges normales du voisinage, alors surtout que dans les enquêtes « de 
comodo et incomodo », aucune protestation n'a été formuke ou 
accueillie ; et il faut se résigner à ces inconvénients comme à l'ine 
kuctalile rançon du progrès industriel. 

Cour d'Appel de Paris (2 Ch.) 23 Avril 1928 Présidence de M. 
LEGRIS Gaz, du Palais : 16 Mni 1%8. 


Répétition de lindu et enrichissement sans cause. — Arlion en ré- 

pélition. — Paiement recu de mauvaise foi pour une cause 

illicite, — Intérêts moraloires. — Point de départ. — Dommages- 
intérêts compensaloires. — Préjudioe spécial. 


D'après l’art. 1378 C. Civ., celui qui reçoit en paiement une somme 


d'argent pour une cause contraire à la loi ou à l’ordre public, 
lorsqu'il est de mauvais foi, C'est-à-dire lorsqu'il a reçu le paiement 
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en connaissant le vice dont il était entache, est considéré, dès la 
réception, comme en demeure de le restituer ; il est donc tenu de 
rembourser, outre le capital, les intérèls moratoires qui ont couru 
du jour du paiement, et cela, sans que be demandeur en répétition 
ait à justitir d'un préjudice spécial. 

Le den.andeur peut demandar, outre les intarèls mraloires, 
des üntérèts cumplénæntaires de caractère compensaloir, mais 
à k condition de démontrer qu'il a, par la mauvaise foi du débiteur, 
subi un préjudice indépendant de la privation, depuis le jour ue 
son versement, de la somme indüment payee. 

Cour de Cassalion (Ch. Civile) 20 Février 1928 Presimeice de M. 


SELIGMAN. Gaz. du Pal: i9 Juin 1928 
Rèféres. — Bail. — Clause de résolulion e:presse. — Refus de 
paiement du loyer. — Consteslation sérieuse. — Loyer excédant 


le laur-limile. — Offres réelles. 


Le juge des référés ne peut ordonner l'expulsion d’un locataire 
dont on pretend que ke bail a pris fin par l'effet d'une clause résolu- 
toire, qu'autant que celui-ci ne soulève pas une contestation sur fond 
du droit. 

Spécialement est sérieuse la contestation soulevée par le locataire 
qui, après avoir fait la demande de réduclion de prix du loyer, con- 
formémient à la loi du 29 Décembre 1923 alors en vigueur, à, sur la 
présentation d’une quittanæ de loyer portant, d’après lui, un chiffre 
dépassant la majoration autorisée, fait des offres réelles d’un loyer 
majoré dans les limitas légales. Des lors, en pareil cas, le juge des 
référés est incompétent pour proncncer Fexpulsion demandée par appli- 
cation d’une clause résolutoïre du bail, la prévoyant au cas de non 
payement d'un seul terme du loyer. 

Cour de Cassation (Ch. Civile), 28 Février 1928. Présidence de M. 
SELIGMAN. Gaz. du Palais : 19 Mai 192% 


Responsabililé civile. — Accidents du Travail. — Indemnilé temporaire. 
— Ouvrier à sdluire tantôt fire, tantôt variable. — Calcul du salaire 
de vase. | 


Lorsqu'un ouvrier était rétribué par son patron, tantôt par un salaire 
fixe, tantôt par un salaire variable, pour calculer l'indemnité journa- 
lière à laquelle il a droit, en cas d'accident ayant entrainé une inca- 
pacité temporaire, il faut tenir compte des journées de trevail du 
mois précédent sans distinguer entre celles où il a touché un salaire 
fixe et celles où il a touché un sakire variable, et l'on ne doit pas 
sous prétexte que l’aocident est survenu un jour où il travaillait à 
la tâche, c’est-à-dire à salaire variable, ne faire état que de cette caté- 
gorie de ses jourixxs de travail, 

Cour de Cassation (Ch. Civile), 13 Mars 1928. Présidence de M. SELIG- 
MAN. Gaz. du Palais : 26 Mai 1988 


1° — Responsabilité Civile. — Faute. — Collision d'automobiles. — 
Croisement de routes. — Droit de priorité. — Vitesse excessive du 
non-ayant droil à la priorité. 


2° — Assurances terrestres. — Assurances contre les accidents. — 


Aveu de responsabilité par l'assuré. — Fait matériel. — Déchéanre 
nòn encourue. 
1° Est responsable des conséquences de la collision survenue à un 
carrefour entre son automobile et une autre voiture, le conducteur 
qui abordant  croisament des routes n'a pas ralenti sa vitesse. et 
qui, en outre, s présentant sur la gauche de l'autre voiture. pe lui 
a 'pas cédé le passage, conformément aux prescriptions de police 
en vigueur. 
2° La déchéance tirée de œ que l'assuré aurait conformément à 
une clause de la police k garantissent contre les accidents causés aux 
tiers. ræonnu sa responsabilité après une collision survenue entre 
sa voiture et celle d’un tions ne saurait résulter de ce que inter- 
rogé par un agent après d'accident, il aurait reronnu que la voiture 
de son adversaire avait M priorité de passage, encore bien qu'il 
aurait fait suivre cette reconnaissance d'un aveu de faute puisque 
cet aveu résultait implicitement de la reconnaissance du fait matériel 
qu'il ne pouvait pas contester sans altérer sriement lu vérité. 
Tribunal de Commerce de la Seine (2e Ch. 21 Mars 1928 Présidence 
de M. Hañonic. Gaz, du Palais : 27-2890 Mai 198 


61 


452 LA VIE TECHNIQUE ET INDUSTRIELLE 


“Que voulez-vous ? ” 


(Suite) 


Machines pour l’industrie Textile Plâêtres 


Société Alsacienne de Constructions Mécaniques 
à MULHOUSE (Haut-Rhin) 


PLAT RE cru, en pierre et poudre 
cuit - gros et tamisé fin 
CARRIÈRES & PLATRIÈRES du PORT-MARON 
VAUX-SUR:-SEINE (S. & O.) 


Matériel de Construction A E S $.A. M.C, 
57, rue Pigalle, PARIS (9°) - "1606 


Toutes les Machines pour l'Industrie textile 


Filature, Tissage, Blanchiment, Teinture, Apprêts, impression et Finissage des Tissus 


87, Rue PIGALLE - Tél. : Trudaine 11-10, 16-06 

Machines à fabriquer les aggloméres 
sur place et sans force motrice Pompes 
Broyeurs, Concasseurs, Matériel pour entreprises générales 


Bétonniéres Perfecta, Machines à briques de bêton Société de Moteurs à Gaz et d'industrie mécanique 


Pompes Centrifoges S M, I, M. 135, Rae de la Convention 


Bureau d'études techniques. — Chantier de démonstration à Paris 


Pias de 600 millions de Travaux exécutés eu matériaux WINGET 


Moteurs industriels 


MOTEUR 1|. M. O. P. à huile lourde 


marines et stationnaires, à haute et basse pression 
Agent : Société Anonyme I. M. O. P., 51, Rue Laffitte - PARIS 


Soudure (Apparells de) 


MATÉRIEL E. M. E. POUR LA SOUDURE AUTOGÈNE 


GÉNÉRATEURS, CHALUMEAUX, DÉTENDEURS, POSTES COMPLETS 
Ed. MOLAS, Ing., 22, rue des Cendriers -- PARIS (20) 
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QUESTIONS A L'ORDRE DU JOUR 
Directeur 


C. NOSKOWSKI 


Conférence faite par M. Louis PROUST 


Les Essais des Moteurs à Explosion et notamment 
des Moteurs d’Avion (Suite), par Edmond MAR- 


COTTE 


À dministraleur 


délégué 
C. ELWELL 


E. PLUMON 


Ingémeur-Conseil 


XI" Exposition Internationale de l’Aéronautique, ECG pr, 


par Roger GASSER 
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Foire Internationale de Paris (Suite et fin), 
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de Fabrication Française 


la plus rapide et 
la plus pratique des 
machines à écrire 


Machines neuves et hors séries 
Facilités de Paiement 


Démonstrations et Essais sans Engagement : 


41, rue du Sentier, Paris (2°) 
Téléph. CENTRAL 85.59 


Société des Machines à tes MAP 


271, Boulevard Ornano, Saint-Denis (Seine) 


Téléph. NORD 29.60 et 67.64 
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QUESTIONS A L'ORDRE DU JOUR 


Conférence faite par M. Louis PROUST 


Vice-Président de la Commission des Colonies de la Chambre des Députés 


à la Sorbonne, le Vendredi 15 Juin 1928 (sous la présidence de M. le Maréchal LYAUTEY) 


——— 


Mesdames, 
Messieurs, 


Si jai pu, tout au début de la présente année, accom- 
plir en compagnie du C't Gama et du Sergent Lafenne- 
chère, un raid aérien auquel la presse française et étran- 
gère a bien voulu s'intéresser. si j'ai pu ainsi appor- 
ter ma contribution à notre œuvre nationale de propa- 
gande coloniale et aéronautique, et si jai dû forcément au 
cours de cette longue randonnée aérienne de plus de 
17.000 km., faire preuve de quelqu'endurance. vous m'en 
vovez aujourd'hui amplement récompensé. 

Récompensé par vous, mesdames et messieurs, par vous 
mes chers camarades des deux Ecoles, sœurs germaines 
de Législation. de Pratique coloniale et de Notariat, 
auxquelles je suis attaché par tant de liens de camara- 
derie, par vous mes anciens maîtres que je vois assis à 
mes côtés, mais surtout par le grand frantvais qui a bien 
voulu, malgré ses multiples occupations en accepter 
la présidence avec une bienveillance et une volonté 
de m'être agréable dont vous aurez la mesure en 
l’entendant s'excuser de ne pouvoir arriver qu'au cours 
de cette soirée par la lettre dont je vous demande la 
permission de vous donner lecture : 


Mon CHER DÉPUTÉ, 


Le même soir de votre conférence à la Sorbonne, il 
me survient un diner des artistes coloniaux. ayant à s'oc- 
cuper de l'exposition coloniale organisée par le Sénateur 
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Bérenger. et auquel il m'est vraiment impossible de ne 
pas assister, en raison de sa composition et de son objet, 
en tant que commissaire général. J'ai bien prié, bien 
réfléchi et, réellement, il y aurait les plus grands incon- 
vénients à ce que je n'y assiste pas. 

Mais je ne veux pas vous faire complètement faux 
bond. Admettriez-vous donc que je ne paraisse qu'à la 
fin de la séance, en la laissant présider par un autre 
avant mon arrivée, et en présentant au public mes 
excuses et leurs motifs. Je ne pourrai. en effet, arriver 
avant 10 heures au plus tôt. 

Je m'excuse bien, mais c'est force majeure, et je reste 
votre très cordialement dévoué. 


LYAUTEY. 


Jaurai certes loccasion au cours de la causerie 
que je vais avoir l'honneur de vous faire, de vous 
parler de l'œuvre du Maréchal Lyautey au Maroc : 
qu'il me soit permis de vous dire, dès maintenant, qu'elle 
est encore très au-dessus de ce qu'on en sait dans le 
public. La perle de nos colonies. brille surtout de 
l'éclat que lui a donné l'animateur prodigieux qu'est le 
grand soldat qui se double d'un remarquable adminis- 
trateur. et avec qui j'ai l'honneur de partager cet amour de 
la terre d'Afrique. qui est à n’en pas douter l’une de nos 
colonies appelées à nous rendre les plus grands et les plus 
immédiats services. 

S'il est inutile de souligner l'intérêt que nous avons 
actuellement à faire une active propagande en faveur de 
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nos colonies, il est bon de constater une fois de plus, que 
nous achetons encore en ce moment quantité de matières 
premières à l'Etranger qui pourraient nous être fournies 
par nos colonies. Or, si l'Indo-Chine, Madagascar et nos 
vieilles colonies antillaises sont loin de la France, nous 
avons la bonne fortune de posséder à la porte de Mar- 
seille et de Bordeaux, un immense et merveilleux domai- 
ne dont l'exploitation rationnelle serait de nature à nous 
fournir tout ce dont nous avons besoin. 

L'Afrique, qui n'a plus aujourd'hui de mystérieux, que 
ses habitants aux visages voilés, reste cependant isolée. 
du moins dans sa partie ouest et sud de la métropole. 
Seul le Nord : (Algérie, Tunisie et Maroc), est convena- 
blement relié à la France. 

Les immenses territoires qui s'étendent au-delà des fron- 
tières indécises et mouvantes du Sahara, jusqu'au golfe de 
Guinée, la vaste sylve équatoriale qu'on a si justement 
appelée la Cendrillon de nos colonies, par ce que c'est la 
plus jeune comme aussi la plus délaissée, sont très mal 
desservis. Pendant des semaines, des mois, nos colons, nos 
fonctionnaires restent sans nouvelles de ceux qu'ils ont 
laissé derrière eux en France. Les moyens de communi- 
cation sont d’une extrême lenteur, inexistants parfois. 

Si grâce à l'avion, on pouvait démontrer à tous ceux 
qui sont là-bas qu'ils ne sont plus qu'à quelques jours de 
Paris, je crois qu'une des principales causes du peu d'em- 
pressement de nos capilalistes, de nos homnres d'action 
disparaîtrait. 

Or, j'ai eu la bonne fortune de réussir à prouver qu'on 
pouvait en moins de 3 semaines relier tous les centres éco- 
nomiques importants les plus éloignés du centre africain 
à la métropole. 

Et je ne parle pas de l'effet produit. tant sur les Euro- 
péens que sur les indigènes, par l'arrivée de nos 2 appa- 
reils messagers de Paix et de Progrès ! Il fut d'autant plus 
grand que les communications étaient plus lentes et plus 
difficiles à établir. 

En voulez-vous une idée ? Kayes la grande cité agricole 
qu'environnent à perte de vue les champs de coton, de si- 
sal et deda est à 15 heures de Dakar. Je m'y suis rendu 
en moins de 3 heures et demie. 

Bamako, la capitale du Soudan, qu’une erreur adminis- 
trative a divisé en 3 villes : Kita la ville militaire. Ba- 
mako, la ville du commerce et Koulouba, la ville admi- 
nistrative est à 14 heures de Kayes. J'y suis allé en 2 h. à. 

Pour se rendre à Tombouctou, l'antique capitale du 
désert. il faut de 4 à 21 jours suivant les saisons. En 4 
heures, vous pouvez vous y rendre à toute époque de 
l'année sans vous inquiéter des inondations qui pendant 
plusieurs mois empêchent toute circulation sur le Niger. 

Niamey, dont le nom évoque le deuil de la catastrophe 
du grand avion du colonel de Goïs, est relié par une 
mauvaise route à Ouagadougou, et il faut bien 2 jours pour 
s'y rendre en auto. En 4 heures. l'avion m'y a déposé. 

Et je pourrai ainsi presqu'à l'infini multiplier les exem- 
ples. 

J'ai pu. à peu près dans le temps que je m'étais assigné, 
accomplir les 3 missions qui m'avaient été confiées, par 
les ministères de la Guerre, du Commerce et des Colo- 
nies, mais ce ne fut pas sans quelques difficultés, dont 
la principale que nous eûmes à vaincre. fut de quitter le 
Bourget et la France. 


Nous devions partir le 20 Décembre. Ce jour-là. 
un clair soleil éclairait toute la France givrée de froid, 
malheureusement un de nos 3 appareils n’était pas au 
point et le lendemain jour fixé pour notre envol, le ver- 
glas et la pluie avait succédé au beau temps de la veille. 
Ce furent alors pendant plus d’une semaine. une série 
de tempêtes, de pluie et de vent, qui nous interdirent 
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toute tentative de sortie. Rien n’est pénible comme ce: 
journées d'attente passées à interroger le baromètre et à 
faire la navette, des hangars où reposent les grands oi- 
seaux impatients de prendre leur vol, et les services de 
la météorologie qui nous procurent, autant que les données 
de la science le permettent, les renseignements les plus 
précis et les plus rapides sur le temps qu'il fait dans les 
diverses régions, de la France. 

Enfin l'éclaircie tant souhaitée arriva. Le 29 Dé- 
cembre, le vent souffle nord-ouest, le soleil brille et un 
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froid piquant et vif. présage le beau temp. 
A 9 h. 30, nos 3 appareils décollent du sol givre 
du Bourget et en quelques minutes. traversent la zône peu- 
plée de la région parisienne. Rapidement se déroule sou: 
nos veux, l'échiquier des champs, des villes et des villa- 
ges striés des longues raies blanches et nacrées des route 


et des chemins de fer. 


A {1 heures, nous survolons Dijon. à 11 h. à nous voi: 
au-dessus de Macon. où nous cherchons à attérir pour v 
faire de l'essence, mais le terrain de l'aviation est si pet: 
que notre grand oiseau après l'avoir rasé de ses ailes 
s'en va plus loin ; nous verrons que nous serons obligé 
quelques heures plus tard, de nous contenter d’un bier 
plus modeste champ d'atterissage. 

Enfin à midi après quelques orbes gracieux, nous ve- 
nons doucement nous poser sur l'aérodrome de Bron, ou 
nos camarades de mission. nous avaient précédés. Nov: 
avions en moins de 2 h. 3'4 fait les 460 km. qui séparen: 
Lyon de Paris. La seconde partie de notre étape allait 
s'accomplir beaucoup moins heureusement. 

Bientôt en effet, après avoir décollés ensemble, l’un de 
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nos 3 appareils perd de la vitesse et nous ne tardons pas à 
le voir rebrousser chemin. Nous sûmes par la suite que 
le mauvais fonctionnement de sa pompe à huile avait 
occasionné le grippage du moteur, brisé une tête de bielle, 
ce qui aurait pu entraîner le brusque arrêt du moteur et 
en conséquence une chüte précipitée de l'avion. Comme 
cet avion piloté par le sergent Lafennechère avait, à son 
bord le mécanicien de notre mission, nous estimons que 
nous pouvons poursuivre notre route. 

Nous sommes déjà entrés dans la vallée du Rhône ; un 
vent violent souffle en rafales et secoue rudement notre 
appareil. Cependant le soleil continue à briller et à perte 
de vue, le Rhône, tel un grand serpent, se faufile entre 
la région montagneuse qu'il arrose. Malgré le vent vio- 
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lent qui contrarie notre vitesse, nous laissons rapidement 
derrière nous toutes les antiques cités assises plus ou 
moins coquettement sur les rives du fleuve torrentueux. 
et du regard, nous saluons Avignon, dont le vieux pont 
et le célèlre Château des Papes, rougoient aux feux du 
soleil couchant. Nous quittons à cet endroit la vallée pour 
prendre la direction ouest, vers Perpignan, point termi- 
nus de notre première étape. Mais peu après, le ciel se 
couvre de nuages, le vent s'apaise. une brume épaisse, 
nous enveloppe et la mer se confond avec la zône des 
inondations qui recouvre en partie le midi. | 
Trompé par l'immensité de ces flaques d'eau qui noient 
ses principaux points de repères, gêné par la brume qui 
s'épaissit avec l'approche de la nuit, croyant avoir dépas- 
sé Perpignan, le Commandant Gama, mon pilote. tourne 
autour d'une grande cité que ni l'un ni l'autre nous ne 
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connaissons et cherche à différentes reprises à se poser, 
màis la campagne entièrement plantée de vignes, est héris- 
sé de pieux et coupée de fossés, enfin il avise un petit 
champ fraîchement labouré, grand comme un mouchoir 
de poche. Il me fait signe de la tête et des épaules que 
notre atterrissage sera mouvementé. Il aurait même dû. 
dans les conditions où il se fit, être le dernier. 

Le champ que nous avions repéré était précédé d’une 
vigne, mais de sa carlingue, mon pilote n'avait pu aperce- 
voir qu'il en était séparé par un fossé recouvert d'herbes et 
par un talus. Après avoir touché terre dans la vigne et 
arraché une douzaine de ceps et de piquets notre avion 
bondit au-dessus du fossé et au lieu de le faire capoter, 
les 2 roues tracèrent dans le talus 2 sillons qui permirent 
à l'appareil de rouler quelques mètres sur la terre labou- 
rée. Nous étions sauvés, mais notre avion ne l'était pas. 

Ce fut l'œuvre du lendemain. Par les paysans qui 
étaient accourus, nous apprîimes que nous nous trouvions 
à quelques kilomètres de Narbonne, que notre 2 avion 
venait de passer et était maintenant à Perpignan et que 
notre 3° avait dû rester à Lyon. Nous revimmes le len- 
demain sur le lieu de notre atterrissage et pûmes de nou- 
veau mesurer à quel point la chance nous avait favorisés. 
Aidé d'une douzaine d'hommes, nous piétinâmes le champ 
labouré sur une longueur d'environ 50 mètres. Gama réus- 
sit un véritable tour de force et décola en moins de 40 
pas. 

Puis recommencèrent à Perpignan, les longues heures 
d'ennui, en attendant Lafennechère qui eut à vaincre à 
Lyon, en dehors des difficultés techniques, du remplace- 
ment du moteur de son appareil, la lenteur du téléphone 
et du chemin de fer, et qui ne pût nous rejoindre que 
dans la journée du 2. 


De Perpignan à Dakar. 


Par un petit jour maussade et gris, nous décollons du 
champ d'aviation de Perpignan. Il est 7 heures du matin, 
la pluie tombe fine et froide. Nous passons cependant 
assez facilement le col du Perthuis, qui se trouve à 400 m. 
d'altitude, mais la traversée des Pyrénées en avion est 
toujours une chose fort impressionnante, par suite des 
courants et des trous d'air, vous êtes rudement secoués 
et si vous ne preniez pas la précaution de vous faire soli- 
dement attacher à votre carlingue, vous risqueriez d'être 
précipités par dessus bord. Des rocs aux formes fantasti- 
ques, des vallées dont on ne peut deviner la profondeur, 
l'absence totale de toute vie humaine sur ces sommets, 
dont quelques uns sont recouverts de neige, l'impossibi- 
lité totale d'attérir, contribuent à laisser au voyageur 
une impression d'insécurité qui n’a rien de bien agréable 


même pour les plus courageux. Hélas, toute la traversée 


de l'Espagne est ainsi, les pilotes de la ligne Latécoère, 
dont on ne dira jamais assez le courage et l'endurance, 
en savent quelque chose. 

Enfin le ciel s'éclaircit un peu et il est possible mainte- 
nant de repérer toutes les cités de la côte : Torrogone, 
Tortosa, Valence, mais Barcelone, demeure cachée par un 
nuage importun. 

4 heures après notre départ de Perpignan, nous atterris- 
sons à Alicante. On met de l'huile et de l'essence. on fait 
quelques pas pour se dégourdir et on repart à midi. Toute 
la côte s'étendant de cette dernière ville jusqu’à Gibraltar 
est d’une beauté impressionnante. Hachée, escarpée, dé- 
chiquetée à l'excès. formant de multitudes petites criques 
frangées d'écume, elle paraît être l’œuvre de quelque 
créateur préoccupé surtout de frapper l'imagination des 
humains. Çà et là se pose. de la facon la plus inattendue, 
dans un petit nid de verdure une ville, un village, une 
maison dont la blancheur éclatante vous ravit. Des ports 
comme Carthagène, des cités dont les noms évoquent plus 
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d'un souvenir historique comme Almeria, des villes com- 
me Malaga, ceinte de ses vignobles réputés s'étalent pa- 
resseusement sous la caresse des rayons du soleil. 

A partir de Malaga. on quitte la côte pour naviguer 
au-dessus de la mer. De gros nuages précurseurs d'orage 
s'amoncellent à l'horizon et semblent se précipiter à notre 
rencontre comme pour vouloir nous interdire d'aller plus 


loin. De temps à autre un coup de vent soufflant 
en rafales nous précipite dans un puit d'air qui 
nous happe comme pour nous Jeter à la mer. 


Tout à ‘oup, Gibraltar dresse devant nous sa masse 
Titanesque et nous offre l'un des plus beaux spectacles 
naturels du monde. A perte de vue, la côte Espagnole se 
découpe émaillée de petits villages, de maisons, dont la 
blancheur éclate au milieu de la verdure qui les environ- 
ne, en face c'est l'Afrique, notre Afrique immense, pleine 
de promesses, la ville de Gibraltar qui s'accroche comme 
une gigantesque pieuvre à sa roche, son port où s'abritent 
quantités de navires de guerre et de grands cargots. Puis 
de l'autre côté du détroit c'est Tanger, étageant sur sa 
colline son internationalisme colorié. 

Sans dévier de notre route pour admirer ce 
splendide et grandiose spectacle du détroit fameux, nous 
filons vers Rabat. [Il est 15 heures et nous espérons attein- 
dre la capitale du Maroc avant la nuit. Nous avions 
compté sans les brusques changements de température 
qui se produisent dans ces régions. 

Le vent déjà violent ne tarde pas à souffler en tempête. 
Une rafale plus forte que les autres nous plaque à quel- 
ques mètres du sol. Je suis soulevé comme une plume de 
mOr: siège qui se décroche et si je n'avais pas eu la pre 
caution de me cramponner aux barres de la carlingue, J'au- 
rais été littéralement vidé de l'avion. D'un coup de levier 
mon pilote a paré ce coup dur: et se retourne pour voir si 
j'étais encore à ma place ! Craignant sans doute de ne pas 
avoir une autre fois la même chance de redresser ainsi son 
appareil, je le vois chercher un terrain pour atterrir, mal- 
heureusement il v en a fort peu et nous ne trouvons pas 
celui de l'aviation. En désespoir de cause. nous atterrissons 
sur la plage de langer. Là encore nous l'avions échappé 
belle 1! 

Avec un grand renfort de population, nous tirons l'a- 
vion hors des atteintes du flot et sommes assez heureux 
pour décoller sans trop de difficultés le lendemain matin 
à 10 heures. Immédiatement nous prenons une très gran- 
de hauteur ce qui me permet d'admirer les environs de 
Tanger. Malheureusement toute cette partie fertile de la 
côte est en ce moment dévastée par les inondations. Nous 
passons au-dessus de Larache, petite ville militaire Espa- 
gnole. de Rabat dont nous apercevons les minarets sans 
en pouvoir héläs admirer les merveilleuses arabesques 
er en quelques coups d'ailes, nous voici au-dessus du chef- 
d'œuvre du Maréchal Lyautey : Casablanca, dont le grand 
port semble être un défi à l'océan. mais dont tous les ser- 
vices n'ont rien à envier à la plus métropolitaine de nos 
villes francaises. Après un sommaire déjeuner pris en 
compagnie des aviateurs militaires, nous repartons sur 
Agadir, but de notre seconde étape. 

Nous survolons Mazagan, Safi, Mogadar, qui conservent 
encore tous leurs caractères et 2 heures plus tard. nous 
arrivons à Agadir. 

En vovant ce nid d'aigle dominant l'une des 
plus vastes baies de la côte, l'on s'explique facilement la 
hâte et le désir qu'avaient les Allemands de s'installer à 
Agadir. Le champ d'aviation est distant de 9 km. de la 
ville, mais une piste carrossab'e le relie. Nous nous em- 
pressons de rendre visite au colonel gouverneur de la ville 
qui met immédiatement des chambres à notre disposition, 
l'unique hôtel installé dans une baraque Adrian manquant 
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totalement de confort, ce qui ne veut pas dire cependant 
qu'il ne soit pas possible d'y fort bien manger. 

D'Agadir au Cap Juby, il v a 500 kms à faire en zóne 
iusoumise, c'est le passage délicat de notre voyage. Com- 
me pour nous en faire plus fortement saisir tout le dan- 
ger, la conversation pendant le diner avec le direc- 
teur de la station Latécoére. un ancien pilote de 
la ligne, porte sur les méfaits des tribus pillardes qui 
désolent toute cette partie du Maroc s'étendant d'Agadir 
à Port-Etienne : assassinats et mutilations des malheu- 
reux pilotes obligés d'attérir sur les parcours de la ligne. 
destruction des appareils, rancon des voyageurs qu'on 
dépouille de tout ce qu'ils possèdent et a qui, on laisse 
seulement leur pantalon, les maures étant tous fort pudi- 
ques, obligation ou se trouvent tous les avrateurs qui fran- 
chissent cette zône de vovager toujours de concert. etc... 
si nous avions été susceptibles d'être impressionnés. il es 
bien certain que notre nuit aurait pu en être troublée, mais 
après un bon sommeil réparateur, nous étions avant le 
jour sur le champ d'aviation. Malhenreusement les pré- 
paratifs de départ sont toujours longs : on ne met pas en 
route un avion comme un automobile, et il est R heures 
quand nous partons pour le cap Juby. 

Un bon vent du N.-0. nous pousse vers le sud, on voit 
défiler sous nos pas un pars dénué de tout espèce din- 
térêt. Si les environs d'Agadir sont encore relativement 
assez cultivés, si l'on aperçoit au loin une campagne qu 
cà et là offre quelques essais de culture, toute la côte 
n'est qu'une longue série de dunes de sables sans aucune 
végétation. A perte de vue, elles s'étendent jaunâtre. sté- 
riles, mornes. désertiques au point qu'aucun être humain 
ne semble pouvoir y vivre. Grosse erreur, attérissez sur 
un point quelconque de la côte et vous ne tarderez pas à 
être entouré d'une multitude de gens en haillons. 
tous armés de fusils et de couteaux et prêts à vous pni- 
enarder dans le dos. 

Souhaitons de ne pas en faire l'expérience. Nous nma- 
vons pas eu, malgré la période de guigne qui nous poursu 
depuis notre départ. ce malheur. mais un autre nous at- 
tendait au Cap Juby. 

Nous avions dû. dans le but de profiter du vent fava- 
rable, voler haut entre 1.800 et 2.000 m. et nous aper- 
cevions déjà depuis un certain temps. le cap et le petit 
fort Espagnol, qui est la seule trace de civilisation Eur: 
péenne, tout le long de cette côte, sur laquelle J. Lebau- 
dv dans un accès de maboulisme, voulait régner. maïs 
ap et fort. paraissent enveloppés de brume. Cette brume 
n'était autre qu’une tempête de sable. A peine étions nous 
descendus à 50 m. du so! que nous étions littéralement 
aveuglés par vent d'une violence tout à fait inconnue de 
nos régions. Les appareils secoués n'obéissaient que diffi- 
cilement aux commandes. Cependant le C Gama et Lafen- 
nechère réussissent à se poser ; sur le conseil de Gama je 
descend en hâte de la carlingue et me précipite sur une de> 
ailes de l'avion dans le but de tenter de mettre apparet 
face au vent, mais je n'y puis parvenir. Quelques hommie: 
accourent maintiennent l'appareil de Lafennechère plus 
heureux que nous, mais soit inexpérience, soit violence de 
la tempête, ils ne réussissent pas à empêcher le nôtre de 
se coucher sur le côté. brisant l'aile droite. Nous somrre: 
désespérés ! Pourra-t-on effectuer dans ce bled perdu un- 
réparation de cette importance ? Notre raid n'est-il pa: 
définitivement compromis ? Enfin sans nous laisser aller 
au plus léger mouvement de découragement. nous nous 
mettons résolument au travail. Nous dévoilons l'aile pour 
mettre à nu la blessure. Fort heureusement elle n'éta:: 
pas aussi grave que nous l'avions pensé. mais néanmoir: 
il s'agit d'une grosse réparation qui va venir encore ac- 


croître notre retard. Armons nous de patience puisqu: 
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c'est une des premières qualités que doit posséder un 
aviateur. Elle nous est au surplus facilitée par le cordial 
accueil que nous recevons de la part du gouverneur du 
fort, le Colonel G. de la Pena et du personnel 
de Latécoère. Cet officier. met son appartement à 
notre disposition et nous admirons une fois de plus 
toutes les qualités de ces jeunes gens qui à des milliers 
de kilomètres de chez eux, en plein bled, savent par leur 
entrain, leur bonne humeur, leur bravoure en imposer à 
tous et faire respecter le drapeau de la France. Causer 
avec eux, ils vous diront comme une chose tout simple 
qu'ils partent par tous les temps, que la traversée de 
l'Espagne est plus périlleuse que celle du Rio de Oro, 
qu'ils sont parfois obligés d'aller chez les maures pour y 
chercher un de leurs camarades fait prisonnier. Regardez 
où et comment ils vivent ! la casemate construite par les 
Espagnols en annexe, à leur fort que la mer toujours 
mauvaise à cet endroit vient battre à chaque marée, leurs 
petits lits de camp avec les uniques conserves qui compo- 
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1 h. 4, après environ. on voit se dessiner la grande 
baie du Levrier et Port-Etienne avec son poste de T.S.F., 
sa grande usine de pêche, ses services administratifs et 
militaires. Notre programme ne comportait qu'un court 
arrêt de quelques minutes à Port-Etienne, mais en des- 
cendant de notre appareil, nous nous apercevons que notre 
radiateur est crevé. C’est encore une après-midi de perdue; 
elle ne le sera cependant pas complètement, car nous 
allons en profiter pour faire connaissance avec l'œuvre 
du Professeur Gruvel. | 

Nous avons profité en effet de notre arrêt forcé pour 
nous documenter sur l'avenir de ce centre de pêcheries et 
sur les possibilités de développement de cette industrie 
qui après les inévitables tâtonnements du début, nous 
parait entrée dans la phase des réalisations. 

À 6 h. 4 du matin, nous décollons du sable de Port- 
Etienne ; le sable ici recouvre tout de son poudreux lin- 
ceuil, et ‘après avoir traversé la baie d’Arguin, qui sans 
être aussi poissonneuse que celle du Lévrier n’en constitue 
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sent leur ordinaire. leau jaunâtre qu'ils reçoivent 
des îles canaries et dites-vous qu'ils ne peuvent s'éloigner 
à plus de 200 mètres de cette pointe ou pas un brin 
d'herbe ne pousse, où il semble que pas un être humain 
puisse vivre, sans risquer d'être assassinés et fait prison- 
niers et tout cela pour quelques milliers de francs par an. 

Sans regret mais satisfaits d’avoir pu nous rendre 
compte de ce qu'est la vie au Cap Juby, nous réussissons 
à repartir. Atteindrons nous enfin cette fois Dakar. 


Du Cap Juby à Port-Etienne. 


Il est 7 h. 3}, nous décollons du cap Juby et, nous disons 
adieu au petit fortin Espagnol. 

Du cap Juby à villa Cisneros, c'est l'abomination de la 
désolation, pas la plus petite trace de végétation, pas le 
symptôme de vue, perte de vue de petites dunes de 
sable, qui se déplacent au gré du vent qui souffle violem- 
ment et d’une façon presque constante ici ! 

10 heures, nous passons en face de villa Cisneros, enco- 
re un coim où je ne voudrais pas villégiaturer bien long- 
temps, puisqu'ici hier encore, les maures dissidents atta- 
quaient à coup de fusil le Gouverneur du petit fort. 
tuaient son chauffeur et criblaient sa voiture dé balles. 

Villa Cisneros est encore plus triste que le cap Juby, 
ce qui n'est pas peu dire. Et on se demande vraiment 
dans quel but les Espagnols ont bati à grands frais une 
telle caserne sur cette langue de sable désertique. 
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pas moins encore, une appréciable réserve tichyologique, 
nous voici de nouveau au-dessus de la côte qui se déroule 
indéfiniment monotone et aride. Avant d'arriver à Saint- 
Louis, nous survolons une vaste zône occupée par la mer 
qui forme en se retirant de nombreuses salines naturel- 
les. Saint-Louis ne tarde pas à nous apparaître, assise 
sur une étroite presqu'île, avec le tracé géométrique de 
ses places, de ses avenues, de ses rues, avec ses deux 
grands ponts qui relient le faubourg de Sor à la ville, et 
qui semblent n'être que deux petits trémas. Nous saluons 
de 2.000 m., de haut la vieille capitale de notre vieille 
Afrique, l'œuvre des Caulier, des Faidherbe, et conti- 
nuons notre route sans être obligés d'atterrir. A peine 
a-t-on quitté St-Louis, que l'aspect du sol change totale- 
ment ; autant le nord est désertique autant le sud est 
cultivé. planté, habité. Nous sommes en pays civilisé : 
en moins d'une heure, on est à Dakar, où nous retrouvons 
l'accueil cordial et empressé de M. le Gouverneur Géné- 
ral Carde, la vie de nos grandes cités européennes. 

Je m'en voudrais de donner ici une photographie de 
Dakar, que tout le monde connaît. Dakar, est le relai obli- 
gatoire de tous les grands courriers du sud amérique, le 
siège du Gouvernement. Général dont le Palais domine la 
ville. Après avoir été pendant des siècles, qu'un pauvre 
petit village de trafiquants d'esclaves. défendu seulement 
par une pallissade faite en douves de tonneaux. Dakar. 
s'essaie à devenir une très grande ville et sera dans tous les 
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cas, avant peu d'années, le plus beau port de toute la 
côte d'Afrique. On y pousse activement les travaux de 
sécurité et d'agrandissement de sa baie magnifique, on a 
amené depuis peu, l'eau potable en abondance, des usines 
s'achèvent, de somptueux mouvements publics s'élèvent, 
des jardins se plantent, bref Dakar, est appelée aux plus 
prospères destinées, à moins que la fièvre jaune ne 
vienne ruiner tous les efforts persévérants de la lignée de 
ses éminents Gouverneurs Généraux, comme MM. Rou- 


me et Carde, pour n'en citer parmi tant d'autres, que deux 


des plus marquants. 


Sans doute avons nous épuisée la série de malchance qui 
avait marqué notre départ, car nos deux appareils sont 
arrivés en parfait état au terrain d'aviation de Ouakam 
et ne demandent qu'à reprendre leur vol pour le Soudan, 
la Haute Volta et le Niger, but de notre mission. 

Au petit jour, le lendemain, nous repartons pour Kaves. 
À peine la petite île de Gorée, berceau de notre civilisa- 
tion en Afrique, sest-elle détachée de la brume, qui se 
lève sur l'océan aux premiers rayons du soleil que déjà 
nous voici au-dessus de la brousse peuplée de villages, 
émaillée de champs d'arachides qui s'étend tout le long 
de l'immense double ruban de fer de plus de 1.200 kilo- 
mètres, allant de Dakar à Bamako. Pour un aviateur com- 
me le commandant Gama, c'est un jeu d'enfant que de 
se diriger avec un tel fil d'ariane sous les yeux. De nom- 
breuses routes et pistes viennent d'ailleurs souligner sur 
la carte les cités Européennes comme Rufisque, la ville 
de l’arachide, Thiès la ville du rail. les gros villages indi- 
gènes comme Diourbel, Guinguinéo, Tambacounda ou un 
beau terrain d'aviation nous sollicite, Cotiara Naoundé, 
Ambiaéni. etc... mais qu'est donc ce vaste quadrilatère 
d'un si beau vert que nous apercevons depuis longtemps 
déjà ? Nous ne tardons pas en nous approchant, à recon- 
naître les 5.000 hectares de sisal, œuvre magnifique de 2 
planteurs, les frères Renoux, qui sont à juste titre, cités 
au Soudan comme l'exemple de ce que peuvent faire le 
travail et la foi coloniale ! Voici Kayes, l’une des plus 
grandes villes du Soudan, l’une des plus chaudes aussi. 


Elle mérite un arrêt d'une derai journée ce qui nous 
permet de visiter l'emplacement de la nouvelle ville, qui 
sera grâce à la houille blanche des chûtes du Felou, dotée 
de l'eau potable et de l'électricité, où déjà sont prévues 
d'importantes maisons de commerce: l’ancienne ville euro- 
péenne et indigène, débordant partout ne pouvant plus 
à elle seule satisfaire les besoins de sa grouillante popu- 
lation. 

De Kayes à Bamako, 520 kilomètres, c'est tout au plus 
un trajet de 2 heures. Il est vite franchi et je vois encore 
le fleuve Sénégal, semblable à un gros serpent, déroulant 
ses volutes argentées à travers la brousse calcinée que 
déjà le fleuve dieu de l'Afrique, le grand Niger, scintille 
au loin de mille feux sous le soleil des tropiques. avec 
comme plus belle parure Bamako. la jeune capitale du 
Soudan français. 


Une revue de nos moteurs qui s'impose va me permet- 
tre de descendre pour 3 jours de ma carlingue et d'em- 
prunter l'admirable réseau routier du Soudan, pour visi- 
ter les principaux cercles et centres de la colonie que 
j'ai l'honneur de représenter au Conseil supérieur : Kouli- 
koro port sur le Niger. point terminus de la ligne du 
Thiès Kaves, Segou. jolie petite ville coquettement assise 
sur les bords du grand fleuve. avec sa couronne de fer- 
mes écoles. où les indigènes apprennent. sous la direc- 
tion de jeunes ingénieurs. voire même de vieux praticiens 
européens, nos méthodes de culture, dont la vulgarisation 
est appelée à métamorphoser toute la vallée du Niger : 
Sikasso, Koutiala. San, autant de noms qui évoquent en 
nous l'idée d'importants marchés de coton. de Karité et 
de Kapock, et pas besoin d'interroger les administrateurs 
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pour être fixés sur l’importance de la présente campagne 
des produits d'exploitation ; les interminables caravanes 
d'indigènes portant tous sur leur tête d'énormes ballots 
dont le poids ferait plier les plus fort des européens et 
que je rencontre à chaque tour de roue, sur une route 
me dispense de toute autre documentation. Le Soudan 
travaille, cette vaste colonie grande comme 4 fois la Fran- 
ce, réalise des prodiges, tel ce canal Belime construit sur 
plus de 18 km. en moins de 2 ans et dont l'achèvemen: 
permettra la liaison entre les 2 biefs navigables du Niger 
et l'irrigation de milliers d'hectares de terre. tel 
ce pont de Sotuba de 1.100 mètres de long, qui suppri- 
mera le passage du Niger en bac. etc... 

C'est de Mopti, au confluent du Bani et du 
Niger, que nos avions reprirent leur vol pour 
descendre le Niger et visiter les antiques cités dont 
les noms sonnent à nos oreilles comme au drapeau 
par tous les souvenirs historiques qui s'attachent à 
elles : Niafunké, Tombouctou, Gao, Niamey ! Nous av- 
rions bien désiré avant de revivre chez elle l'époque héroi. 
que de la conquête soudanaise, nous arrêter quelques ins- 
tants à Diré ou l’un de nos plus distingués compatriotes 
M. Hirsch, a prouvé que nous pouvions faire pousser sur 
les rives du Niger du Coton en aussi grande abondanc: 
et d'aussi belle qualité que nos voisins sur les bords du 
Nil ; malheureusement les télécrammes que nous envoyài- 


= mes, pour annoncer notre arrivée ne parvinrent que 


longtemps après notre passage et nous dûmes nous cor- 
tenter de survoler les vastes plantations de la Ciconic 
(Compagnie cotonnière du Niger). 

La zône d'inondation du Niger, s'étend sous nos veux 
à perte de vue, le grand lac Debo déjà loin derrière nous 
ressemble à un immense plat d'argent, et au milieu des 
multiples ramifications du fleuve, on a beaucoup de peine 
à reconnaître son lit principal, mais par contre dans ses 
immensités d'eau et de sable. des villes comme Tombouc- 
tou ne peuvent passer inapercues ! 

Tombouctou, qui fut pendant des siècles le centre d'at- 
traction intellectuel, économique. politique de tout le dé 
sert, Tombouctou, la ville aux milles terrasses. aux 
mosquées se meurt. Vue de 2.000 à 3.000 de haut. 
elle fait cependant encore figure de grande cité. 
mais il ne faudrait pas descendre et surtout errer par les 
rues déseites et les places à demi fréquentées ! 

Le dernier hivernage pluvieux. lui a été néfaste. 
Le banco de ses maisons s’est désagrégé et le sable dont 
il est composé est retourné d'où il venait, au désert. Tom- 
bouctou, n'est même plus le grand marché du sel. car il 
n'v a plus de chameaux pour transporter les barres étin- 
celantes des mines de Taodénit. Tombouctou ne vit plus 
que de ses souvenirs, et quand sous l'effort du temps. 
ceux-Ci auront sombré dans l'oubli, la vieille capitale du 
désert aura vécu. 

Il n'en est pas de même de Gâo où nous nous rendan: 
en moins de 2 heures, alors que j'avais bien mis précé- 
demment 4 jours en chaland (le seul moyen de transport 
qui existe dans ce pavs dépourvu de routes). Les environ: 
immédiats de Tombouctou sont inondés, mais le Niger 
ne tarde pas à se rétrécir au point de n'être plus pour 


nous qu'un mince filet d'eau bleue se frayant un passare 
dans l'immensité du sable doré. Nos avions décrivent au- 
tour de la ville poëtisée par l'Atlantide les grands cercle: 
réglementaires et gracieusement viennent se poser à que:- 
ques mètres de la population de la ville qui s’est rassem 
blée au terrain d'aviation pour nous accueillir au son de 
ses tams tams. Gâo gagne en activité économique ce que 


Tombouctou, perd quotidiennement : la ville est vivante 


la population a laissé de côté ses haillons pour revètir 
des bouhous aux couleurs éclatantes. Gâo travaille. se cul- 


tive. s’'adonne à l'élevage, bref s'enrichit. 


Mais une heure suffit à la constatation de cette prospé 
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rité économique et le ronflement de nos moteurs nous 
rappelle que le but de notre étape est beaucoup plus loin : 
Niamey. Le soleil est bientôt au milieu de sa course, lors- 
que nous décollons du terrain d'aviation de Gâo. 

Il est déjà tard pour voyager par la voie des airs, dans 
ce pays ou les trous d'air sont d'autant plus nombreux 
et dangereux, que le soleil s'élève au-dessus de l'horizon. 
aussi, sommes nous très chahutés, et il faut toute l’habi- 
leté de pilote, pour corriger les écarts de l'appareil bal- 
loté par le vent. 

Les environs médiats de Niamey sont extrêmement peu- 
plés, très arrosés également, par le Niger qui se divise en 
une quantité de bras, ils sont d'une très grande fertilité. 
Niamey est une fort belle cité jouissant d’une vue splen- 
dide sur le grand fleuve. Il est regrettable qu'il y fasse 
si chaud et qu'il y ait tant de moustiques. Sous la con- 
duite du distingué Gouverneur Choteau et de son adjoint 
M. l'administrateur Croccichia, nous visitons la ville. 
dont le nom évoque tristement pour nous, le sou- 
venir du malheureux accident de la mission de Goys. M. 
Groccichia, nous montre le plan: de la nouvelle cité. On 
a vu grand et l'on espère que Niamey, sera sous peu la 
capitale du Niger ! 

Niamey marque pour nous le point terminus de notre 
raid, la question de la route du retour se pose alors. Re- 
viendrons nous par la Haute Volta ou par le Sahara ? 
Cette dernière route nous séduirait bien par plus d'un 
côté, malheureusement la faible capacité de nos réservoirs 
ne nous le permet pas. Les relais d'essence au Sahara. 
sont fort éloignés les uns des autres. Ne pouvant pas 
songer à emprunter une autre voie que celle du pays 
Moss, nous allons donc gagner en quelques heures la 
vieilie capitale Ouagadougou et delà nous rayonnerons 
dans tous les cercles de la jeune colonie. 

Sartant de Niamey on suit pendant une cinquantaine de 
kilomètres, le Niger puis à Say. on le quitte pour 
se diriger à laide de la grande route parfaite- 
ment carrossable qui conduit en moins de 3 heures 
à Ouagadougou. Cette route traverse une brousse 
qui n'attend que des capitaux pour être mise en 
valeur, les bras ne manquant pas dans ce pays. On passe 
au-dessus de magnifiques terrains d'aviation que l’Admi- 
nistration de la Colonie tient en parfait état, bien qu'au- 
cun avion n’y vienne jamais se poser et Ouagadougou, la 
ville bien des fois centenaires, nous apparaît dans le 
décor austère de ses champs sans limites et de ses herba- 
ges sans fin. Avec le tracé géométrique de ses spacieuses 
avenues, de ses vastes places. avec aussi le Palais du 
Moro Naba, le grand chef religieux de tout le pays mossi 
dont les ancêtres régnaient déjà là-bas du temps de Char- 
lemagme en France, et qu'aucune révolution de Palais ne 
vint jamais détrôner. La capitale de la Haute Volta doit nous 
retenir quelques heures. Le Palais actuel du Mora Naba, 
de construction moderne, ne rappelle que de très loin 
celui que nous avions visité il y a quelques années. mais 
il est toujours entouré de sa ceinture de paillotes qui 
abritent les nombreuses femmes du grand chef noir ! Nous 
n’aurions garde de manquer à la traditionnelle visite au 
Moro Naba. Nous le vimes toujours entouré de ses mê- 
mes ministres et de ses fidèles courtisans. mais très 
préoccupé du cas de son fils aîné. jeune ingénieur agro- 
nome qui veut abandonner la religion de ses ancêtres 
pour se faire chrétien. La première révolution de Palais 
ne couverait-elle pas dans le Palais des vieux rois du 
Mossi. 

Laissant au repos pendant quelques jours nos grands 
oiseaux, je fis en auto la visite des cercles de la Colonie 
dont lun. Bobo Dioulasso, mérite actuellement de retenir 
plus particulièrement l'attention de l'économiste. Son dé- 
veloppement incessant stupéfie les mieux avertis. Il est 
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vrai que cette cité est admirablement placée au centre 
d'une contrée, d’une prodigieuse richesse en textiles et en 
karité, aussi la population indigène s'accroît sans cesse 
et chaque année on voit se construire de nouvelles mai- 
sons de commerce ! 

La Haute Volta, répond aux espérances qu'avaient mises 
en elle ses créateurs. Elle a fourni depuis 20 ans, des 
travailleurs à tous les grands chantiers de l'A.O.F., elle 
est de toutes les colonies celle dont le sol est le plus com- 
plètement mis en valeur, son réseau routier fait l'admi- 
ration de tous les automobilistes et si les pronostics de M. 
le Gouverneur Général se réalisent pour l'achèvement du 
chemin de fer de la Côte d'Ivoire, la plus jeune colonie 
du groupe de l'A.O.F., ne tardera point à se placer en 
tête du mouvement économique ascendant de l'A.O.F. 

Le samedi 21 janvier, nous reprenons notre vol pour 
le retour. Ouagadougou, la capitale de la Haute Volta, 
n'est séparée de sa sœur ainée Bamako-Koulouba. capitale 
du Soudan, que par 600 kilomètres. C'est pour nos rapi- 
des oiseaux un jeu d'environ 3 h. $4. Au petit jour, nous 
décollons de l'excellent terrain d'aviation de Ouagadou- 
gou et de nouveau voici que grands et petits villages indi- 
gènes défilent sous nous. Au passage nous reconnais- 
sons Dédougou, Kolonkan. San. nous suivons pendant 
quelques kilomètres le Bani, nous saluons encore une fois 
la coquette Segou, et le majestueux Niger, Koulikoro, 
véritable port de Bamako et tout doucement après avoir 
décrit les grands cercles réglementaires autour de la ville, 
nos avions viennent se poser doucement près des hangars 
de l'aviation du Soudan. Hélàs ceux-ci comme au surplus 
à peu près tous ceux de l'A.O.F., sont vides d'appareils. 
Il en existe bien quelques uns à Dakar, mais la plupart 
seraient mieux à leur place au musée des antiquités. Pour- 
quoi faut-il que tant d'efforts et dargent aient été dépen- 
sés en vue d'aménager partout d'excellents terrains d'at- 
terrissage, de construire dans tous les grands centres de 
très beaux abris. d'entretenir plusieurs pilotes d'élite et 
quelques très bons spécialistes, puisque tout cela ne peut 
servir à rien. faute d'appareils. Attendez me dira-t-on ? 
On ne peut tout faire en même temps. Je le veux bien et 
je suis le premier à me rendre compte des difficultés 
budgétaires avec lesquelles se débattent, les différents dé- 
partements ministériels, mais il ne faudrait peut être pas 
attendre que nous ayions à déplorer, l'inexistence en 
A.O.F. de notre 5° arme. 

Comme chaque jour depuis notre départ de France, 
mous sommes sur le terrain d'aviation avant le lever du 
soleil et avant qu'il n’apparaisse nous voici de nouveau 
en route, Nous disons au revoir à Kaves. à la grande 
plantation des frères Renoux, à Tambacounda. et 
à son réseau de voie ferrées. Enfin nous apercevons les 
deux mamelles qui signale de loin l'approche de Dakar 
où nous arrivons une heure en avance sur notre horaire 
indiqué. De nouveau. une fuite à notre radiateur qui n’est 
maintenu qu'avec des ficelles, toutes les soudures faites 
depuis le départ n'avant pu tenir, nous oblige à demeurer 
48 heures auprès du distingué Gouverneur Général Carde. 
Nous profitons de cette relâche pour l’entretenir longue- 
ment de sa grande et belle colonie et pour visiter Koalack. 
le port de l’arachide situé à 250 km. du sud de Dakar. 
port qui ne connaît pas les inconvénients de la barre. 
puisqu'il se trouve dans l'intérieur des terres, sur une 
rivière dont les fonds sont tels que les plus grands vapeurs 
peuvent en remonter le cours. Tà par milliers de tonnes 
s'entasse l'arachide, là s’édifient chaque année de nou- 
velles maisons de commerce. 

Puis, c'est le départ de Dakar. les adieux hatifs 
à tous les amis, les camarades, qui malgré l'heure 
matinale sont venus à Ouakam. nous souhaiter 
hon voyage et bientôt. la jeune et grande capitale de 
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l'A.O.F. ne tarde pas à n'ètre qu'un tout petit point 
blanchâtre sur la ligne de l'horizon, mais du haut de notre 
observatoire, nous avons pu une fois de plus. vérifier 
l'exactitude de la prédiction du regretté Van Volenhoven, 
concernant l'excellence du Port de Dakar. Quant les 
grands travaux qu'on pousse activement seront achevés. 
Dakar sera incontestablernent le meilleur et le plus fré- 
quenté des ports de toute la côte ouest africaine. 

En moins d’une heure, favorisé d'un excellent vent ar- 
rière, nous arrivons à St-Louis. Nous y atterrissons pour 
saluer le Gouverneur de la Mauritanie, qui nous attend 
sur le terrain d'aviation, et avant de repartir pour Porl- 
Etienne but de notre escale, nous l'entretenons des besoins 
de sa colonie et de ceux du grand centre de pêcherie. où 
nous coucherons ce soir. Nous ne lui dissimulons pas le 
danger qu'il y aurait à laisser à d’autres qu'à nos compa- 


triotes, le soin d'exploiter l'inépuisable richesse de la 
baie du Lévrier et le désir que nous avons de voir des 


(Photo V. Henry) 


bateaux aménagés pour ce transport, amener sur les mar- 
chés français les succulents poissons de ces côtés. 

Comme nous avons maintenant un fort vent debout. 
nous ne pouvons songer cette fois à nous rendre de Port- 
Etienne au Cap Juby, sans faire de l'essence à Villa Cis- 
neros. Nous en profitons pour visiter le fort Espagnol qui 
commande de sa longue presqu'île de sable à toute cette 
partie si inhospitalière du Rio de Oro. Les Espagnols sont 
par tempérament fort aimables. nous le constatons une 
fois de plus par l'accueil empressé que nous réserve le 
marquis de la Péña. inspecteur des détachements Espa- 
gnols du Sahara, que nous avons rencontré à l'aller au 
Cap Juby et le gouverneur de Villa Cisneros, qui avait 
si miraculeusement échappé aux balles des Maures quel- 
ques semaines auparavant. La C Latécoëre a construit 
son hangar à labri du fort Espagnol. Celui-ci protège en 
outre une grande pêcherie. moins bien installée qu'à Port- 
Etienne, ainsi qu'un village de Maures. dont l'existence 
demeure pour nous un problème insoluble. 

Nous pensions atteindre le même jour Agadir. mais 
nous avions compté sans le décallage de l'heure. aussi 
arrivés au Cap Jubv. nous vimes qu'il nous serait impossi- 
ble d'atterrir dans la première ville du Maroc avant la nuit. 
Nous nou résignämes donc à coucher de nouveau dans le 
petit poste isolé où le vent qui souffle constamment avec 
violence dans ces parages avait en brisant une de nos ailes 
failli nous empêcher de poursuivre notre mission. Comme 
nous en avions le pressentiment. nous allions retrouver à 
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partir de là. les mêmes difficultés qu'à l'aller. Nous n'a- 
vions pas quitté en effet le Rio de Oro et l'infini de ses 
sables en perpétuel mouvement, qu'avant même de sur- 
voler la frontière du Maroc français. d'aspect si différent 
avec ses moindres replis de terrain cultivés, ses multiples 
petits villages fortifiés, Ses oueds nombreux que nous étions 
obligés de nous cramponner à notre carlingue. Et si vous 
ajoutez à celà qu'une pluie diluvienne vint nous aveugler 
vous vous ferez une facile idée des difficultés que nous 
éprouvions à avancer. 

Péniblement nous atteignîmes cependant Agadir, Casi- 
blanca ou la cordialité de la réception du Club de l'Avia- 
tion Marocaine qui compte plus de 500 membres nous fit 
oublier pendant une soirée nos réelles fatigues, mais le 
lendemain ce fut à recommencer. A peine avions nous 
franchi le détroit de Gibraltar et perdu de vue la terre 
d'Afrique que nous fûmes pris. élant en mer. par une 
véritable tempête, et cela dans un ciel d'une pureté tota- 
le ; mais par contre, on pouvait en regardant en dessous 
de soi, voir la mer démontée. Survolant de près de 3.000 
mètres la Méditerranée, dans le but de trouver un peu 
plus de calme, nous fûmes pris dans une véritable bour- 
rasque. 

Tantôt soulevé comme une plume. tantôt précipité ver: 
la mer comme par quelque gigantesque coup de poing. 
je sentais l'appareil tout entier trembler sous la violence 
des attaques du vent. Aux deux tiers déporté de sa route. 
je me demandais lequel du vent ou du moteur. serait 'e 
plus fort. C'est dans ces moments critiques que la plus 
petite faute du pilotage où la plus petite panne de mo- 
teur, peut avoir les plus graves conséquences. Nous al- 
lions en avoir de nouvelles preuves à Malaga, où nou: 
dûmes atterrir. À peine en effet, étions nous posés sur 
le terrain d'aviation des Lignes Latécoëre, que les em- 
ployés de la station. nous apprirent la mort de Jalladieu 
qui nous avait si cordialement accueilli à notre passage à 
Tanger quelques semaines auparavant. Des 2 avions en 
circulalion la veille sur la ligne Casablanca Toulouse. 
l'un s'était brisé sur les rochers de Motril. laissan: 
miraculeusement. son pilote à peu près indemne. l’autre 
près de Malaga. tuant le malheureux Jalladieu et l’infor- 
tuné passager qu'il transportait. En voyant les arbres dé- 
racinés et les tuiles des maisons enlevées, nous ne pûmes: 
nous empêcher de songer tout à la fois. que nous avion: 
de la chance et de bons appareils, deux facteurs néces- 
saires pour naviguer par tous les temps. 

Fort heureusement la journée du lendemain fut plus 
calme et nous pûmes sans trop de peine poursuivre notre 
route. Nous eùmes ensuite le loisir d'admirer une fois en- 
core le spectacle grandiose de ces Sierras Espagnole. 
dont le bouleversement contraste avec la beauté calme et 
sereine de la mer éternellement bleue, répérer Alicante et 
ses vignobles réputés. Valence et la splendeur de sa 
vallée qu'animent des milliers de petites maisons multi- 
colores. Tarragone et ses seigneuriales demeures frange-: 
depuis des siècles par l’écume des flots. enfin la somyr 
tueuse Barcelone qui de loin ressemble aux tranche- 
d'un gigantesque gâteau. Dire qu'il est possible d- 
gagner ensuite le col du Perthuis et de traverser 
les Pyrénées bien à son aise sur le petit siès- 
du pilote ou du passager serait exagéré, mais m- 
nous plaignons pas : nous fûmes privilégiés, au lieu de 
la tramontane funeste à Cellar et de la pluie qui nou: 
génât si fort à l'aller, nous vimes la France nous accueil- 
lir de son plus étincelant sourire. 

Notre mission était virtuellement terminé. Nous e> 
savâmes bien le lendemain matin de gagner le Bourget 
mais gênés par la brume, nous dûmes revenir nous poser 
au terrain de Labañière. Plus heureux que nous, Lafen- 
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nechère parti 10 minutes plus tôt, put franchir le mur de 
crasse qui enveloppait la région de Perpignan et attein- 
dre Lyon. Craignant d'être immobilisé là comme au dé- 
part pendant plusieurs jours. pressé de reprendre mon 
travail parlementaire, impatient de revoir ma famille, 
je pris congé de celui qui fut pour moi le meilleur des 
pilotes et qui demeurera un ami très cher et, par la voie 
ferrée, je rentrai le soir même en avant bouclé en un mois 
un raid de plus de 17.000 kilomètres. 
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Le 1* Février au soir, nos 2 appareils reposaient sous 
les grands hangars du Bourget d'où ils étaient sortis un 
mois auparavant pour s'envoler vers l'Afrique. 

Nous avions accompli point par point toutes les mis- 
sions qui nous avaient été confiées. heureux d'avoir pu 
ajouter une page de plus à l'actif de notre aéronautique. 
satisfait d'avoir fait une utile propagande coloniale et sur- 
tout d’avoir pu affirmer une fois de plus sur la terre 
d'Afrique le prestige de notre drapeau tricolore. 


Les Essais des Moteurs à explosion 
et notamment des moteurs d'avions. 


VIII. — ESSAIS DE MOTEURS AU FREIN HYDRAULIQUE FROUDE 


Nous examinerons, au cours de cette étude, le type « à 
vannes » le plus généralement employé pour l'essai des 
moteurs à explosion. 
1° Principe. 

Cet appareil est constitué essentiellement par un rotor 


et un stator munis d'alvéoles de forme spéciale, entre 


lesquelles circule un courant d’eau. 

Le travail fourni par le moteur au dynamomètre est 
dépensé en frottements et cisaillements de l'eau entre les 
aubes. 

Les réactions de l'eau du rotor au stator, tendent à 
entrainer ce dernier dans la rotation et un contrepoids 
empêche cet entrainement. 

On voit que, quelle que soit la force transmise au rotor, 
elle se traduit toujours par un allègement du bras de 
balance portant le contrepoids. C'est cet allègement qui est 
enregistré par une aiguille solidaire d'un ressort étalonné. 

L'appareil de mesure, indique donc la différence de la 
charge sur la balance, entre l'état statique du rotor et 
l'état de rotation pendant l'essai du moteur. 

Il y a lieu de remarquer, que les frottements des pres- 
ses-étoupes et des coussinets ne peuvent être une cause 
d'ennui, puisqu'ils s'’enregistrent en même temps que les 
réactions de l'eau. 

Duns ces conditions, le couple total et la vitesse angu- 
laire permettent de déterminer la puissance, par la même 
formule que celle du frein de Prony, ou celle du banc- 
balance : 

chevaux z N 1 
Wiehan F eug 


30 19 
2° Description. 

Les figures 18 et 19 donnent l'aspect d'ensemble d'un 
frein dynamométrique Froude permettant l'essai des mo- 
teurs jusqu'à concurrence d’une puissance de 500 che- 
vaux. 

L'accouplement du frein au moteur se fait par des pla- 
teaux P munis de doigts et d'alvéoles dans lesquelles sont 
logés des amortisseurs en fibrine. Cette disposition permet 
le fonctionnement satisfaisant sans être obligé de mettre 
l'axe de l'arbre du moteur rigoureusement dans le prolon- 
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gement de l'axe du frein ; la mise en place s'en trouve 
simplifiée et la manœuvre gagne en rapidité. ` 

L'inclinaison des aubages ne permettant qu'un seul sens 
de rotation, on est obligé de présenter les moteurs en 
essai à une extrémité ou à l'autre du frein, selon qu'ils 
tournent à droite ou à gauche ; c'est pourquoi il existe 
deux plateaux symétriques à chaque extrémité de l'axe du 
rotor. La tuyauterie d'arrivée d'eau à la turbine A et la 
tubulure d'évacuation E sont démontables de façon à pou- 
voir être placées suivant le sens de’ rotation du moteur. 

Deux vannes Va et Ve permettent de régler le débit 
d'eau. Un régulateur de pression R, constitué par un 
clapet maintenu par un ressort taré, permet d'avoir un 
freinage régulier de la sortie d'eau après fermeture à 
fond de la vanne Ve. 

Pour faire varier la' résistance mise en jeu dans le frein. 
on dispose de deux autres vannes disposées symétrique- 
ment par rapport à l'axe du frein. Ces deux vannes sont 
commandées simultanément au moyen du volant B. 

Le contrepoids C équilibre la charge et le volant D 
permet, sur le cadran F, la mise à zéro de l'aiguille mo- 
bile. qui transmet les allongements ou raccourcissements 
du ressort étalonné. 

Il est nécessaire pour la facilité des lectures sur le 
cadran et leur précision, d'amortir les variations conti- 
nuelles du couple moteur. Un frein à huile formant dash- 
pot G, remplit cet office sans nuire à la sensibilité. 


3° Précautions à prendre. 


La conduite d'arrivée d'eau doit être en relation avec 
un réservoir suffisant pour éviter les perturbations dans 
le freinage dues aux variations de pression provoquées 
par des pertes de charge (ouverture ou fermeture de ro- 
binets placés entre le réservoir d'alimentation et le frein). 
Cette conduite d'arrivée d'eau doit avoir une section suffi- 
sante pour une alimentation de 9 à 13 litres d'eau par 
cheval-heure ; afin que l'élévation de température provo- 
quée par la transformation de l'énergie n'amène pas l'eau 
à son point d'ébullition. À ce moment. le rotor fonction- 
nerait dans un mélange de vapeur et d'eau, ce qui pour- 
rait donner lieu à des à-coups ou même laisser le moteur 
en essai s'emballer. 

La pression d'eau à l'arrivée doit être de 1 à 2 kilo- 
grammes et sa température de sortie. osciller entre 60 et 
80° centigrades. 
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Courbes de puissencg en chevaux vapeur 


800 900 1000 00 1200 1300 1500 1500 
Nombre de tours 
Fig 16 
4° Emploi. linet de module différent 


Avant de procéder à la mesure de la puissance fournie, 
par un moteur, il y a lieu de faire une correction sur le 
frein à l'état statique de façon à éliminer les réactions 
causées par l'arrivée de l'eau sous-pression. 

Pour cela, il faut : 

1° Déconnecter le frein du moteur en essai, de façon 
que l'arbre du rotor soit parfaitement libre. 

2° Régler les vannes à la même position qu'en marche. 

3° Placer le poids principal sur la tige, de suspension 
du bras de fléau. 

A ce moment, on met l'aiguille du cadran F au zéro à 
l'aide du volant D. Dans les lectures de l'essai, les réac- 


tions étrangères au moteur sont de la sorte éliminées au- 
tomatiquement. 


5° Mise en marche. 


Le moteur en essai et le frein, étant généralement ac- 
couplés sans interposition d'embrayage, l'ensemble oppo- 
se une forte inertie au démarrage ; d'autre part, l'entrai- 
nement à vide, à la vitesse de 200 à 300 tours-minute, 
d'un moteur de 160 à 300 chevaux, demande une puis- 
sance assez considérable. Ces deux motifs font que le 
lancement à vide devient impossible, on est obligé de lui 
substituer le lancement par un moteur électrique conve- 
nablement démultiplié et à grand couple de démarrage. 

Ainsi équipé, le frein dynarrométrique Froude est d'un 
emploi commode et rapide. 11 permet, en effet, sans arrè- 
ter le moteur, d'essayer ce dernier successivement avec 
toutes les résistances que l'on juge intéressantes. (Le mou- 
linet « Renard » au contraire exige, chaque fois que l'on 
veut changer la résistance : l'arrêt du moteur et le chan- 
gement de la position des pales ou le montage d’un mou- 
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manœuvres longues et par 
conséquent coûteuses. 


Pour cette raison, le frein Froude, bien que beaucour 
plus onéreux comme acquisition et installation, est cepen- 
dant très recommandable dans les ateliers importants. 


IX. — LES ESSAIS ÉLECTRIQUES 


Ces essais s'effectuent, soit avec un dynamo ordinaire. 
soit encore avec une dynamo-dynamomètre. 
La seconde méthode, nécessitant moins de correction: 


que la première, doit être utilisée de préférence pour la 
précision des mesures. 


1° Essais à la dynamo. 
a) Principe. 


La dynamo, entraînée par le moteur, débite un cou- 
rant d'intensité et de voltage connus, d'où l'on déduit l: 
puissance brule. 

A cette puissance, il y a lieu d'ajouter la puissance at- 
sorbée par les pertes provenant du rendement d e k 
dynamo. 

SE rendement p se met habituellement sous la forme : 

El 
PER ee 
El+RI+P 

E. étant la force électromotrice ; 

I, "le débit ; 

R, la résistance de l’induit avec les balais ; 

P, la somme des pertes à ride : hystérésis, courant ʻ- 

Foucault, pertes par ventilation et frottement. 

En faisant tourner à vide à l'aide d'un rhéostat., or 
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détermine P, puis R en coupant l'excitation et l'on peut 
alors tracer, pour chaque vitesse, la courbe des varia-ions 
de p en fonction de I puisque E = Cte pour une vitesse 
déterminée. 

La connaissance pour chaque vitesse, de : p, I et E 
nous permet de calculer la puissance en chevaux W du 
moteur en essai qui donne à la dynamo un courant 
d'intensité I sous une chûte de tension E, c'est à dire 
d'une puissance de : W’ watto telle que : 


E 1 = W’. 

W' 

On a : W = — 
T36P 


b) Causes d'erreur. 


Outre les erreurs pouvant s'introduire du fait de la 
détermination du rendement p, il faut remarquer qu'il 
existe deux autres causes : 

1° La tension du courant d’excitation doit rester rigou- 
reusement constante pendant l'essai, ce qui est assez diffi- 
cile à réaliser. , 

2° Il faut maintenir le débit constant dans les induc- 
teurs malgré l'échauffement qui en modifie la résistance 
au bout d'un certain temps de marche. 


1500 
#00 
350 j 
300 77 
250 7 
P 
200 1000 
a 900 
350 
800 
199 700 
80 
70 600 
60 
s0 500 
+0 
30 +00 
“A 300 
15 
250 
10 
È 200 
7 
6 
5 150 
$ 
3 
2 100 
x 
à S 
Y S N 
& S € 
; ; à 
O è & 
Y & © 
X D b 
N 2 
è $ 
Fig 16. 


NUMÉRO 107 


Pa 


€ 
AN 


AE 
È 


\ \| Fa ` 


\ 


a A izg 
ASE 


TENANAN 
ahg 
NKY 


EA RAAN 
X p : \ 
\ À À \ He 
\ ie \ 
N 
\ 
I E a 
A Y Á 
ANVAR i i , à | 


D 
730 a Ara A 
IAE"! 
NOL- À A A o5 
N e E G 22222 d pe 
EEE EEE": 
à ÉCRIS à 
LELOA A EA Aas 
CAN 
ÉTAT 
CAE PAT 
LE 
AASIA a 
AA TAN 
. CE 
-10° 0° 10° 20° 30° 
Température 
Fig 17. 


Cette dernière condition, subordonnée à l'habileté de 
l'opérateur, est une cause d'erreurs assez semblable. 

Le courant fourni par la dynamo est envoyé dans des 
résistances mortes, généralement liquides ou, pour de 
faibles puissances : sur des batteries de lampes. 


c) Description. 


La dynamo, son tableau et les résistances, doivent être 
séparés du moteur en essai par une cloison ne permet- 
tant que le passage des manchons d'accouplement, de 
façon à éviter, particulièrement sur le tableau, les pro- 
jections d'huile, de suie et autres résidus de la combus- 
tion. 

L'accouplement de la dynamo au moteur est fait par 
plateaux munis de courroies ou de bagues en caoutchouc, 
de façon à constituer une liaison élastique. 

On peut aussi employer un double joint de Cardan. 
Dans le cas où l'on a un grand nombre de moteurs sem- 
blables à essayer, on peut monter le frein sur un wagon- 
net et le présenter successivement devant chaque moteur. 


d) Emploi. 


Le lancement, obtenu par le frein même, ne présente 
aucune difficulté ; il suffit de disposer d'un rhéostat suf- 
fisant pour le démarrage. 

Le moteur en essai étant lancé et son eau de refroidis- 
sement, arrivée à la température convenable : on ouvre 
les gaz en grand après avoir branché sur le courant de la 
dynamo, le maximum de résistances électriques dont on 
dispose ; puis, sans toucher au moteur à explosion, on 
diminue progressivement les résistances électriques en 
notant les puissances obtenues pour chaque combinaison 
de résistances. 

Le calcul permet de tracer la courbe enveloppe des 
maxima de puissance pour toutes les résistances essayées. 

On obtient ainsi une courbe représentée sur la figure 20. 
Son maximum correspond (si la vitesse à ce moment est 
compatible avec la durée des organes) à la résistance 
électrique optimum d'utilisation. 

On reprend alors cette résistance et par la réglage de 
l'admission des gaz on obtient la courbe d'utilisation du 
moteur (fig. 20, caractérisant surtout le fonctionnement 
de son carburateur. 
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Comme le frein Froude, la dynamo permet de noter 
rapidement les puissances correspondant à des résistan- 
ces très variables. 

Mais l'essai de moteurs atteignant et dépassant même 
une puissance de 300 chevaux, exige des dynamos de 
très fortes dimensions, coûteuses à établir et à entretenir. 


2° La dynamo-dynamomètre. 


L'approximation due au rendement dans le calcul de 
la puissance, mesurée à la dynamo ordinaire, a fait 
rechercher une méthode d'essais électriques éliminant 
l'influence du rendement de l'appareil. 


a) Principe. 


La dynamo-dynamomètre est caractérisée par une li- 
berté relative laissée aux inducteurs, qui tendent à suivre 
le mouvement de rotation de l’induit. Cette tendance esl 
contrebalancée comme dans le banc-balance, par un poids 
placé à l'extrémité d'un fléau. 


Puissances en chevaux 


Là 


<> 
Ra  - Courbes 
i de puissance 
guelcongues 


Vitesses en tours -minute 
Fig 20 
On connait : la longueur du fléau, le poids d’équili- 
brage et de la vitesse du moteur ; on détermine donc la 
puissance par la formule du banc-balance. 
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b) Description. 


C'est une dynamo ordinaire dont l'inducleur est monte 
sur deux roulements à billes, au lieu de reposer sur un 
socle. 

De cette façon, tous les frottements sont transmis et 
enregistrés en même temps que les réactions dues aux 
lignes de force : cest une disposition analogue à celle 
du frein dynamométrique « Froude ». 

Le levier portant le poids d'équilibrage est limité dans 
sa course par des butées réglables et un dash-pot amortit 
les variations brusques du couple. 

Le courant de la dynamo peut être utilisé d'une façon 
quelconque, pourvu que le circuit sur lequel on l'envoie 
soit d'une résistance à peu près constante et que l'on dis- 
pose d'un rhéostat pour faire varier cette résistance. 

Dans un grand nombre d'installations, on utilise des 
résistances mortes liquides. 


c) Emploi. 


Le calcul de la puissance du moteur est analogue à 
celui du banc-balance. L'emploi de la dynamo-dynamo- 
mètre est à peu près semblable à celui de la dynamo 
ordinaire, mais permet de régler la puissance à observer : 
non seulement, en agissant sur la résistance électrique 
du circuit extérieur au moyen d'un rhéostat, mais encore 
en agissant sur le courant d'excitation de façon à modifier 
la valeur du champ inducteur. La dynamo ordinaire ne 
permet pas ce dernier mode de réglage. 


X. — UTILISATION DE LA PUISSANCE FOURNIE 
PENDANT LES ESSAIS 


La réception d’un moteur exige des essais d'assez lon- 
gue durée, on devrait utiliser d’une façon rationnelle les 
puissances importantes fournies par les moteurs en essais. 

Le moulinet Renard, dilapide la puissance en élevant 
simplement la température de l'air ambiant ; au frein 
hydraulique, c'est l'eau de refroidissement qui emporte 
l énergie sous forme de calories inutilisées : dans le: 
essais électriques ordinaires. ce sont les résistances mor- 
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tes ou des batteries de lampes qui absorbent la puissance. 

Ainsi on ne récupère aucune énergie. 

Au contraire, dans une installation faite aux Usines 
Renault, par exemple, les moteurs à essence entrainement 
des alternateurs, qui, après leur mise en synchronisme 
peuvent débiter sur le circuit du secteur, dont le courant 
est suffisamment stable pour ne pas apporter de pertur- 
bations dans la marche du groupe moteur-alternateur. 


` 
f 
mn. 
B- 


D 


La mesure de puissance se fait au moyen des appareils 
électriques ou mieux, à laide d'un dynamomètre de 
transmission, tel que le dynamomètre Farcot, interposé 
entre le moteur et lalternateur. 

Cette méthode, très économique, lorsqu'il s'agit d'es- 
sayer un grand nombre de moteurs: semblables, devant 
être plus répandue. 


XI. — ESSAIS SPÉCIAUX DANS LES CONDITIONS D'UTILISATION 


1° Moyens employés. 
Lorsqu'on étudie les conditions de fonctionnement d'un 


moteur nouvellement créé, il faut se rapprocher le plus - 


possible des conditions d'emploi réelles : 

1° fonctionner sous différentes inclinaisons, tant 
axiales que transversales, ainsi que sous des vibrations 
prolongées ; . 

2° marcher dans lair raréfié que l'on rencontre aux 
hautes altitudes ; 

3° soumettre le moteur à l'influence des filets d'air 
provenant de la marche de l'avion. 

On étudie le fonctionnement du moteur sous différen- 
tes inclinaisons, à bord d'un banc d'essai fixe et au moyen 
de moulinets étalonnés. Le moulinet offre, en effet, sur 
tous les autres modes d essai, l'avantage de pouvoir s'em- 
ployer dans n'importe quelle position, à condition toute- 
fois de respecter les distances qui existaient lors de léta- 
lonnage entre le cercle de rotation du moulinet et les 
parois environnantes. 

Pour étudier l'influence des vibrations, il suffit de pla- 
cer le moteur sur cellule ou sur carlingue (fig. 21 et 22). 

Pour étudier l'influence de la raréfaction de l'air sur 
la puissance du moteur, on dispose de chambres spéciales 
en relation avec des aspirateurs. 

Ces chambres permettent de suivre de très près les 
perturbations créées par l'air de faible densité, sur la 
compression et sur la carburation. 

Enfin pour la 3° catégorie d'essais, on place les moteurs 
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dans un « tunnel ». L'air est mis en mouvement dans ce 
tunnel par une puissante soufflerie. 

Le moteur est alors freiné par un frein hydraulique 
Fronde. 


2° Installation pour marche en dépression. 


La manufacture royale d'aviation de « Farnborough », 
possède une installation pour marche en dépression. Une 
installation de ce genre a été exécutée en France, par la 
Société Rateau. | 


Admission. 


Lair d'alimentation du carburateur est préalablement 
réchauffé dans un serpentin noyé dans l'eau. 
Un compresseur (absorbant environ, 12 chevaux à 1.800 
tours-minute) assure la circulation de cet air. 
Ce compresseur est commandé par une turbine à air 
sur laquelle agit la détente produite par l'aspiration mê- 
1 


me du moteur. Cette détente atteint — d'atmosphère ce 
3 


qui correspond à la dépression régnant au carburateur 


lorsque l'avion est à 3.000 mètres, 


Le niveau constant du carburateur et le réservoir à 
essence Sont maintenus sous la même dépression que le 
gicleur de façon que la carburation reste régulière. Cette 
dépression est réglée au moyen de robinets vannes. 

L'air sortant du compresseur est à 70° C ; après détente 
dans la turbine au moment de l’arrivée au carburateur, 
sa température est ramenée à 30° C. 


Echappement. 


Deux pompes à piston, monocylindriques, à commande 
électrique (absorbant chacune 15 chevaux) aspirent et 
refoulent les gaz d'échappement. 

Ces gaz sont, au préalable, convenablement refroidis 
à 60° C, environ par leur passage à travers le corps tubu- 
laire (16 m°? environ de surface radiante) d’une ancienne 
chaudière à vapeur placée à l'extérieur de la salle d’expé- 


Fig. 22 


rience et parcourue par un courant d’eau froide débitan: 
environ 270 litres par minute. 
Souffleries. 


Deux souffleries envoient 

a) un courant d'air horizontal, parallèle à l'axe du mo- 
teur ; 

b) un courant vertical. 
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Le premier ventilateur absorbe 45 kilowatts et donne 
un Courant d'air de 72 kilomètres environ à l'heure. 

Le second absorbe 35 kilowatts, il débite moins que le 
premier, mais donne un vent d'une centaine de km. à 
l'heure. 


Limites d'emploi. 


La capacité des 2 pompes qui donnent la dépression à 
l'échappement ne suffit pas aux besoins actuels de l'avia- 
tion. 

On ne peut mettre dans les conditions de fonctionne- 
ment à 3.000 mètres d'altitude qu'un moteur de 260 che- 
vaux. 

La cylindrée de chaque pompe n'est que de 21 litres, 
aussi doit-on remplacer ces pompes par une turbine per- 
mettant de placer dans les conditions du vol à 6.000 m., 
un moteur de 300 chevaux. 


nésullats obtenus. 


Cependant les essais préparatoires qui ont été faits, ont 
déjà donné des résultats que l'on pouvait prévoir, mais 
qu'il est intéressant de consigner. 


Essais de marche en dépression : 3 

| a) Croissantes à l’ad-: 

mission, ren 
à l'échappement. 


) Plus faibles à l’ad-|Croissantes et simul-; 
mission qu'à l'é-| tanées à l'admission | 
oe et à tecnappemenk; 


] 

Z z EA 
Les pertes de puis- Gainde pui de puissance. | Décroissance de 

sance augmen-| (Analogue à la su-| puissance sui- 

tent suivant une; ralimentationen| vant la loi : K. 

loi parabolique. | vol à des altitu-| d. 1,1 (moteurs 
(loi de décrois-| des croissantes).| fixes à ailettes).| 
sance de la puis- : K.d. 1,3 (moteurs 
sance au sol à à refroidisse- 
admission varia- ment par eau). 
ble). K : constante. d : 
| | densité de l’air.: 


XII. — CONCLUSION 


Si l'on dispose actuellement de nombreux moyens d’é- 
tude et de vérifications des moteurs d'aéronefs et si l'on 
a réalisé dans la construction des progrès indiscutables, 
il s'en faut — et de beaucoup — qu'on puisse considérer 
que ces moteurs à explosion soient actuellement parfaits. 

On ne sait même pas encore s'il faut préférer nos mo- 


teurs fixes à refroidissement par eau ou les moteurs amé- 


ricains également fixes mais à air cooling comme celui 
qui équipait l'avion avec lequel Lindbergh a traversé, le 
premier, d'un seul essor, l'Atlantique Nord (fig. 23). Nos 
avions et nos moteurs ont aussi accompli des performan- 
ces remarquables, mais il semble que les Américains sont 
beaucoup plus systématiques que nous le sommes dans 
les essais préalables qui permettent de parachever les 
moteurs. 

Pour obtenir un moteur parfait, il faut étudier d'abord 
séparément le fonctionnement de chaque organe impor- 
tant : carburateur, pompe, radiateur, etc... Quand on 
s'attache à la mise au point d'un moteur nouveau, il faut 
commencer par le monocylindre. C'est également sur un 
élément monocylindrique qu'il convient d'étudier un per- 
fectionnement important, tel, par exemple, que la subs- 
titution d'un allumage par briquets à l'allumage -par 
l'étincelle électrique. En voulant tout résoudre à la fois, 
on ne fait rien de bien et l'on piétine au lieu d'avancer. 

Les essais longs et minutieux s'imposent tout particu- 
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lièrement lorsque l'on veut étudier un nouveau carburant 
ou un nouveau mélange (1) plus ou moins antidétonant. 


* 
LE: 


En terminant cette étude où nous nous sommes placé 
au point de vue de la pratique, nous suggérerons une 
série d'escais qui n'ont pas encore été entrepris et qui 


Fig. 23 


pouvaient faire avancer la question des moteurs. 

En même temps que le moteur serait soumis à une 
dépressiori croissante, on ferait varier le potentiel électri- 
que de l'air raréfié, dans les mêmes conditions que celles 
que l'on rencontre dans les ascensions. 

On sait que le gradient atmosphérique, ou taux de l'é- 
lévation du potentiel électrique avec l'altitude est de 300 
en moyenne et que sa valeur oscille autour de ce chiffre. 
de 50 à 1.000 V par mètre, cela par beau temps. Mais 
quand le ciel est couvert, le champ électrique peut aller 
jusqu'à changer de sens et le gradient oscille alors entre 
+ 1.800 et — 1.200, et plus le ciel se trouve et plus gran- 
des et plus irrégulières sont les variations. 

On sait aussi combien est importante, l'influence élec- 
trique sur l'écoulement des gaz et des gouttelettes : il 
n'est donc pas douteux que les variations de potentiel 
agissant sur la carburation, notamment à l'approche des 
orages. L'étude méthodique de ces phénomènes serait 


bien désirable. 
Edmond MARCOTTE, 
Ingénieur-Conseil 1. C. F., 
Lauréat de l'Institut 
Ancien Chef du Service des Ateliers 
de Réparation des Moteurs de l'Aviation Militaire., 


(D CF. Ed. MaARCOTTE, — Les moteurs à explosion et les moteurs à 
combustion, Collection Armand Colin. 
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XI Exposition Internationale de l Aéronautique 


Le Salon de. l’Aéronautique s'est tenu, cette année, du 
29 Juin au 15 Juillet, au Grand Palais. 

Félicitons, en premier lieu, les deux grands pionniers 
de l'aviation, ceux auxquels nous devons le succès du 
salon, M. Lioré, le digne Président de la Chambre Syn- 
dicale des Industries Aéronautiques et M. Granet, le 
toujours sympathique Commissaire général. 

Une foule nombreuse a parcouru en tous sens la grands 
volière en s'intéressant vivement pour les grands oiseaux 
aux couleurs éclatantes, et nous pouvons dire que, sous 
ce rapport, le salon a été un vrai succès. 

Du côté technique cependant, il n'y a pas eu de nou- 
veautés trop remarquables. Les appareils présentés 
étaient beaux, très beaux mêmes, mais pour la plupart 
depuis trop longtemps connus. Dans le domaine de 
l'aviation commerciale surtout, nous faisons presque 
complètement défaut, et cest un état de choses très péni- 
ble lorsque l’on consulte les stands étrangers. De ce côté, 
le salon a prouvé une fois de plus que la France n'est 
plus à la tête du progrès aéronautique. C'est la suile, 
toujours redoutée, des heures pénibles que notre aviation 
vient de traverser. Le remède s'impose d'urgence, si 
nous ne voulons point rétrograder à la dernière place 
de l'aéronautique. 

La question est assez imporlante et nous y reviendrons 
pour la traiter en détail dans un prochain article. 


COUP D'ŒIL D'ENSEMBLE 


La présente exposition a été très importante, les stands 
de nos constructeurs très bien présentés, très bien pour- 
vus et une très intéressante participation étrangère lui fit 
mériter pleinement le titre d’ « internationale ». 

A côté d'un fort contingent d'avions militaires, nous 
avons pu admirer quelques irès belles réalisations des- 
tinées à l'aviation commerciale. 

Nous avons eu, en outre, le plaisir de voir quelques 
très beaux avions à petite puissance el, à en croire les 
constructeurs, les commandes enregistrées sont très im- 
portantes. C'est une preuve certaine que la réaction 
s'opère et que la petite puissance, naguère encore re- 
gardée de haut, a ses adeptes. 

A en juger par les appareils présentés, il semble que 
le biplan groupe encore la majorité des suffrages. Mais, 
d'un autre côté, la formule du monoplan à ailes épaisses 
est adoptée peu à peu et nous pouvons affirmer, dès 
maintenant, que cette dernière formule sera celle de 
l'avenir, parce que c'est la seule qui permette une cons- 
truction rationnelle dans l'aéronautique. 

L'industrie des moteurs, très bien représentée, semble, 
elle aussi, tendre à une stabilisation dans la formule. 

En effet, nous avons pu constater que l'effort de nos 
constructeurs porte actuellement sur deux types de mo- 
teurs différents : le moteur en V ou W et le moleur 
en étoile, fixe, refroidissement par l'air. 

Les deux types se valent, à notre avis, et les perfor- 
mances accomplies par des moteurs de chacune de ces 
catégories sont toutes à leur honneur. 
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Nous sommes assez pauvres en moteurs à petite puis- 
sance, mais nous ne doutons pas qu'une fois les petits 
avions lancés, le besoin créant l'organe, les constructeurs 
ne tarderont point de nous présenter une gamme de 
moteurs répondant à tous les besoins. 

Dans la voie de l'accessoire, les progrès ont été très 
nets et les divers accessoires présentés permettront à nos 
constructeurs un aménagement et un équipement parfait 
de leurs avions. 


* 
+ 


Il serait trop long de vouloir énumérer ce que chaque 
stand présente d’intéressant, mais néanmoins, nous allons 
revoir avec nos lecteurs, les principaux stands et leur 
consacrer quelques lignes. 


REVUE DES STANDS (Une visite au Salon) 


Voulez-vous, cher lecteur, que nous visitions ensemble 
le salon ? Je vous prendrai à l'entrée principale pour 
vous ramener, notre petit tour effectué à la même place. 
Vous le voulez certainement ; bien ! Commençons notre 
petite promenade. 

En pénétrant dans le grand hall, nous sommes quelque 
peu éblouis par cette multitude d'oiseaux géants aux 
couleurs éclatantes, tous au repos dans une grande et 
magnifique volière. 

Et de faii, le Grand Palais semble avoir revêtu, pour 
aujourd'hui, son plus bel habit. C'est une digne demeure 
pour les oiseaux de bonne race qui y sont au repos. 

Avançons. Le premier stand qui retiendra notre atten- 
tion, c'est celui du sympatique constructeur Potez. Nous 
nous y arrêtons pendant quelques instants pour admirer 
les deux beaux appareils présentés et pour lesquels nous 
félicitons sincèrement leur réalisateur. 

Puis c'est Caudron, dont les trois avions présentés si- 
tuent bien la grande firme d'Issy-les-Moulineaux. L'un 
d'eux, le C. 109, à moteur Salmson 40 CV, peut être 
regardé comme à la fois un des plus populaires et des 
meilleurs avions à petite puissance français. C'est l'appa- 
reil qui nous a permis de nous approprier pour quelque 
temps toute une série de records mondiaux de sa caté- 
gorie et de faire triompher nos couleurs dans différentes 
compétitions, notamment le meeting international de 
Zurich de l'an dernier. 

C. A. M. S., le spécialiste de l'hydravion nous montre 
une très belle réalisa'ion d'hydravion commercial : le 
GAMS 53, aux lignes très pures, équipé de 2 moteurs 
Hispano-Suiza. Sa vitesse est de 220 kmh. avec une 
charge payante de 4 passagers et frêt et son rayon 
d'action est de 1.000 km. C'est, à notre avis, un appareil 
tout désigné pour le service Marseille-Alger. 

Nous continuons par la visite des stands des firmes 
tchéco-slovaques Aéro et Avia. Cette dernière firme pré- 
sente son avion B-H 33 qui peut être regardé comme un 
des meilleurs avions de chasse du monde. Il réalise, en 
effet, outre d'une grande vitesse ascensionnelle et une 
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grande vitesse aux haules altitudes, une vitesse au sol 
de 275 kinh. 

L'aviation tchécoslovaque est à la hauteur de sa tàche 
et lorsqu'on a vu les appareils exposés, il n'est plus 
possible de la sous-estimer. 

De même, le Ministère de l'Aviation ltalienne a une 
très belle exposition. On y voit, entre autres, l'hydravion 
Macchi de De Bernardi, du record du monde de vitesse. 

Après les deux records de Ferrarin et Del Prete, il 
n'est plus permis de douter du chemin parcouru par 
l'aviation italienne. L'Italie doit son essor à une politique 
saine et féconde. Son aviation a pu progresser rapide- 
ment, grâce à une collaboration unie entre services offi- 
ciels et constructeurs, à un Ministère de l'Air, à la tête 
duquel on a placé un homme : Balbo. Cet homme, lui- 
même pilote, est toul un programme el il a derrière lui 
une aide puissante dans la personne du Duce 
Mussolini. 

C'est là tout le secret du développement de l'aviation 
italienne. 

(Cette question de l'essor de l'aviation italienne est 
intéressante et importante à la fois, et nous la traiterons 
en détail dans un prochain article). 

C'est ensuite le stand de la maison Salmson, spécialiste 
bien connu dans la construction des moteurs fixes en 
étoiles. La garnme des moteurs exposés, tous à refroidis- 
sement par l'air, est d'un réel intérêt et de notables per- 
feclionnements témoignent de lactivité de ce cons- 
tructeur. 

Hispano-Suiza, spécialiste bien connu pour les mo- 
teurs en V et W nous présente une très belle série de 
moteurs de toutes puissances. Ce sont d'abord les nou- 
veaux moteurs de 100, 250, 500 et 650 CV, ainsi qu'un 
nouveau moteur léger, pour avion de tourisme, de 100 
CV. Cette société vient, en outre, de prendre licence pour 
la fabrication en France du fameux moteur américain 
« Whright : Whirlwind ». 

Avec Hispano-Suiza nous possédons en France un des 
meilleurs constructeurs de moteurs du monde entier. 

Les belles créations de son ingénieur en chef M. Birkigt 
nous ont valu de beaux succès. Grâce à ces moteurs, de 
nombreux raids ont pu être effectués dans des conditions 
parfois très pénibles tant par notre aéronautique que par 
les différentes avrations étrangères. 

La plus belle performance, à notre avis, a été la formi- 
dable randonnée de Costes et le Brix, dans leur récent 
tour du monde. | 

Ces aviateurs qui ont bouclé leur tour avec une régula- 
rité parfaite, promené nos couleurs sur quatre continents, 
effectué un retour foudroyant Tokio-Paris en 6 Jours, sans 
aucune défaillance de leur matériel, utilisèrent un avion 
Bréguet XIX équipé du fameux moteur Hispano-Suiza 
600 cv. | 

C'est une belle preuve de la qualité d'un matériel que 
ce raid de près de 60.000 km., belle référence pour un 
moteur qui a tourné avec une aisance toujours parfaite, 
sans jamais fléchir, dans des conditions quelquefois très 
difficiles, sous des climats qui changeaient du tempéré 
au tropical et à l'équatorial. 

C'est ensuite Fokker, le grand constructeur hollandais 
avec ses belles réalisations commerciales. Rappelons que 
c'est Fokker qui a importé la formule en « porte-à-faux », 
qui est adoptée sur une grande partie des avions amé- 
ricains. 

C'est avec un avion Fokker trimoteur que Byrd a 
traversé l'Atlantique. | 

Michel Wibault nous présente une série d'appareils 
militaires très intéressants. Avec Wibaull. nous possé- 
dons en France, un constructeur qui a définitivement 
abandonné l'ancienne formule de la construction en bois 
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pour s'adonner entièrement à la construction métallique. 

Nieuport-Delage, le grand spécialiste de lavion de 
chasse nous présente trois appareils, tous séduisants, 
sensiblement semblables de formes et de dimensions, mais 
différents par le mode de construction. 

Outre les avions de chasse présentés au Salon, la firme 
Nieuport a réalisé un petit avion pour le travail aérien 
qui rend de réels services et, d'autre part, nous croyons 
savoir, qu'elle travaille activement à la réalisation de deux 
appareils commerciaux. 

La moitié de la grande nef est vue et nous poursuivons 
notre visite par les stands Bernard et Hanriot, dont les 
très intéressantes réalisations retiennent un moment notre 
attention pour passer ensuite à l'exposition de Morane- 
Saulnier. Cette société qui présente quatre beaux spéci- 
mens de sa production, s'était jusqu'ici spécialisée dans 
la construction d'avions d'école et de tourisme. Elle vient 
de se lancer tout récemment dans la construction d'avions 
militaires et un avion de chasse essayé il y a quelque 
temps, a prouvé de très sérieuses qualités et réalisé de 
très belles performances. 

Montons au premier élage, pour admirer la belle expo- 
sition réalisée sous la direction de l'Ingénieur Pitois, 
entre autres rappel des grands faits de l'histoire 
aérienne, phases de la construction des avions, des 
moteurs ; dioramas, tableaux et mille chose intéressantes 
que nous examinons tour à tour. 

Descendons ensuite aux expositions de la Marine et 
de la Guerre. présentées dans la Coupole d'Antin par les 
Officiers de l'Armée. Nous y voyons divers appareils très 
intéressants. Le plus impressionnant, à notre avis, est 
le grand monoplan Blériot 127, multiplace d'accompa- 
gnement et de protection des avions de reconnaissance et 
de bombardement. 

Revenons dans la grande nef par les stands de la 
Bristol Aeroplane C° el de Schreck-F. B. A. le cons- 
tructeur bien connu d'Argenteuil dont les belles réalisa- 
tions en hydravions et amphibies sont bien connues et 
dans la construction desquels il est passé maître. 

Blériot, dont les avions Spad de chasse sont de digne 
mémoire, nous montre aujourd'hui un autre avion de la 
même famille, destiné au même usage, le Spad-91. C'est 


un appareil né d’une évolution saine et qui s'apparente 


étroitement avec ses prédécesseurs, mais qui en diffère 
par la construction. Il est, en effet, entièrement métal- 
lique et du premier coup d'œil donne une impression de 
puissance et de légèreté. 

Lioré et Olivier nous présente une série d'avions et 
d'hydravions remarquables par leur diversité, tous éga- 
lement intéressants. Ce sont d'abord un 197 amphibie 
à moteur Jupiter de 380 CV, un nouvel appareil, le 
Le 0-23, bi-moleur Jupiter démultiplié et enfin une très 
intéressante réalisation d'un hydravion-école à moteur 
Salmson de 120 CV. 

Continuons par Farman. que nous félicitons en pre- 
mier pour la belle limousine de transport B, équipée de 
son fameux moteur 500 CV et aménagée pour le transport 
de 25 passagers dans des conditions très confortables. 

Admirons en oulre une belle réalisation d'avion utili- 
taire, pouvant transporter plusieurs passagers, mais 
construit spécialement pour la poste aérienne. 

Après avoir visité l'exposition des Ateliers de Mureaur, 
nous voici au carré des stands allemands. Commençons 
par Junkers. Ce constructeur, qui compte avec Dornier 
et Rohrhach parmi les firmes aéronautiques les plus en 
renom du monde entier, expose uniquement un appareil 
du type « Bremen ». semblable à celui qui @ effectué la 
première traversée de l'Atlantique-Nord dans la direction 
Europe-Amérique. 

Les stands Rohrbach et Dornier ne sont point aussi 
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intéressants que. l'on aurait pu le présumer, et, à les 
voir, il semble plutôt que la présente exposition a élé 
passablement négligée. 

Un stand très intéressant pourtant : Klemm-Daimler. 
En étudiant de près, sans parti-pris, la dernière réali- 
sation de cette firme, l'on peut affirmer, sans contredit. 
que le type d'appareil exposé est un des plus fins et 
des plus rapides de tous les avions légers. 

Gette avionnette biplace. réalise en effet, avec un mo- 
teur Salmson de 40 CV. des performances tout à fait 
remarquables, telles que : vitesse 140 kmh., montée à 
1.000 mètres en 8 minutes. plafond de 6.500 mètres, dé- 
collage en 6 secondes, avec une vitesse d'atterrissage de 
seulement 35 à 40 kmh. 

Ce sont encore les stands d'Arado, Albatros, Heinkel. 
Cette dernière firnie présente un hydravion à flolteurs 
aux lignes très pures. 

C'est ensuite le stand de la Société Aéronautique Fran- 
çæise qui nous présente un avion de chasse Deroitine. 
construit entièrement dans les Ateliers Fédéraux, en 
Suisse. C'est un appareil dont les performances sont 
telles, qu'elles le placent à la tête de tous les avions de 
chasse. A en croire les « Ailes ». il possède une vitesse 
maximum au sol de 310 kmh., à 5.000 mètres, de 295 
kmh.. une vitesse d'atterrisage de 90 kmh., montée à 
5.000 mètres, en 8 m. 30 sec., un rayon d'action de 
800 km. et un plafond de 9.250 mètres. 

Amiot SECM. L'avion de chasse Amiot 110, réalisé par 
la SECM, est un appareil métallique très solide et qui 
s'est révélé comme un très bon avion de chasse. C'est 
pour cette raison que les Services officiels ont priés les 
constructeurs à garder secrets les chiffres et les perfor- 
mances. 

P. Levasseur. Cet avionneur, fidèle à sa formule d'avion 
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marin, vient de sortir un nouveau « bombardier-torpil- 
leur », à ailes repliables, facilement transformable en 
hydravion par le remplacement du train d'atterrissage 
par des flotteurs. 

La Marine tenant les caractéristiques secrètes, il est 
impossible de donner des précisions. 

Nous arrivons finalement au dernier des stands et c'est 
peut-être celui où la foule se presse le plus : au stand 
Bréguet. &t de fait, nv a-t-on pas exposé le Br. 19 
« Nungesser et Coli ». dont Costes et Le Brix ont pro 
mené les ailes glorieuses dans un brillant tour du 
monde ? 

Cet appareil, entièrement métallique, a actuellement 
plus de 750 heures de vol à son actif. 

M. Bréguet expose en outre un avion de transport, 
le 280 T. équipé du moteur Renault 450 CV et qui s'est 
révélé par un très bon rendement commercial. 


* 
kt 


Les accessoiristes y ont été très nombreux, tant pour 
les accessoires de l'avion, que pour ceux des moteurs. 

Il serait trop long d'en passer la revue. nous risque- 
rions d'en oublier. d'en passer. 

Les compagnies aériennes, elles aussi, v ont été re- 
présentées et nous espérons que le salon de cette année 
aura des répercussions heureuses. A quand le réseau 
intérieur depuis si longtemps réclamé ? 

Nous terminons en félicitant tous les organisateurs et 
exposants dans l'ensemble et chacun en particulier, 
parce qu'ils ont fait œuvre utile. 

Merci pour lAéronautique francaise et internationale 


Roger GASSFR. 


La Fabrication des Automobiles swe 


IT 
LA FONDERIE 


Les méthodes employées en fonderie par l'industrie 
automobile, ne sont pas spéciales à l'automobile, Néan- 
moins c'est grâce aux grandes séries de pièces demandées 
par cette industrie qu'on a pu développer les méthodes 
nouvelles de travail, telles que, emploi des machines à 
mouler, coulés en coquille, travail à la chaine, ete... 

Pour fixer les idées par un exemple concret. examinons 
par exemple la manière de fabriquer un piston. Avec la 
vieille méthode classique, on ferait un modèle et une boite 
à noyau, puis on prépare un moule au moven de 2 chàs- 
sis. On laisse à l'initiative de l'ouvrier mouléur : 

1° la recherche de la hauteur à laquelle le modèle doit 
être placé pour que le plan de joint du moule soit dans 
l'axe du modèle ; 

2° la disposition du trou de coulée et des évents ; 

3° la quantité el la qualité du sable à employer : 

4° le serrage du sable dans le chàssis autour du moule: 

5° le remmoulage. 

J} existe des machines permettant de faire plus rapide- 


Voir n° 102, Mars 1928. 
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ment et avec moins d'aléa ces différentes opérations. Ces 
machines permettent d'employer une main-d'œuvre peu 
exercée, ce qui est indispensable pour obtenir des pro- 
ductions importantes ; en effet, le recrutement des mou- 
leurs de profession est très difficile et on est obligé de 


réserver ces ouvriers d'élite à la fabrication des pièces 


isolées ou des pièces très compliquées, tandis que la série 
est faite mécaniquement par des manœuvres spécialisés. 

Cette pénurie de main-d'œuvre spécialisée est d'ailleurs 
générale et, à tous les stades de la fabrication, nous 
pourrons faire la même réflexion. 

C'est par le perfectionnement de l'outillage que l'on peut 
y parer. 

Suivant le but poursuivi par leurs inventeurs, les ma- 
chines de fonderie remplacent le travail de ouvrier dans 
l'une ou l'autre des 5 opérations énumérées ci-dessus ; 
nous allons examiner leur fonctionnement avec un peu 
plus de détails. Pour commencer nous dirons quelques 
mots des plaques-modèles. 


PLAQUES-MODÈLES 


Le but cherché dans l'établissement des plaques-modè- 
les, est la suppression des opérations { et 2 : recherche du 
plan de joint, disposition du trou de coulée et des évents. 
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On voit sur la figure 8 que la plaque-modèle comprend AE ane a E 
une plaque en fonte bien dressées portant deux goujons : 7 a PUF a SR EU : $7 
ces goujons correspondent aux trous d'assemblage des jnst. : Senne OO 1 
châssis et il est indispensable que tous les châssis en A. A T a S | Z 
service aient des trous rigoureusement semblables se rap- A A ur Le: o. 4 

portant aux goujons des plaques. Sur la plaque, on fixe A: - F h ' k K CHASJdIó 

à demeure un moule de la moitié de la pièce ; on remar- S~ EA = ~at V \ydie 
quera que la coulée et l'évent sont prévus sur la plaque N RS ‘ N 
au lieu d'être laissés à l'initiative du mouleur. NN. a - -R 
N reset, ; CN 
o N 

Fig. 5. — Le moulage. Le modèle est encore dans le ~abie. 

Le noyau sera engagé dans sa portée, une fois le modèle retir | 


| BROCHE DE REPERAGE 
DES CHASSIS 


CHASSIS 


COULEE 


kı forme intérieure 
Fig. 4. — Le noyau. Bloc de sable destiné à donner 


Comme la pièce dont nous nous occupons est symé- 
trique, les deux demi-moules pour couler une pièce sont 
identiques. Pour mouler une pièce, on prend un châssis 
et on l'emmanche sur les goujons de la plaque-modèle. 
On remplit de sable et on serre le sable ; puis on enlève 
le châssis et on le pose à terre. On vérifie que le sable 
ne s'est pas arraché au démoulage. on nettoie et on vérifie 
l'empreinte. Puis on fait la même opération sur un autre 
châssis, on met un noyau à sa place dans le premier 
demi-moule. on place le second châssis sur le premier, 
avec les broches dans leurs logements pour bien mettre 
les châssis à leur place respective. 

On voit combien les opérations sont simplifiées, surtout Fig. 6, - Le moulage. Noyau en place avant de remettre 
en supprimant la nécessité de régler l'axe du modèle dans le demi-moule superieur 
le plan de joint du chàssis. C’est pourquoi dès qu'on a 
à exécuter des séries un peu importantes, on fait des 


plaques-modèles. malgré leur prix plus élevé. modèle une pour chaque moitié de la pièce, en prena 
Les modèles ordinaires ne servent que pour les très les précautions nécessaires pour que les demimoules obt 
petites séries ou pour les pièces très compliquées. nus avec chaque plaque se correspondent bien. Fréquer 
Quand on veut couler une pièce qui n'est pas Sviné- ment, on préfère employer un procédé plus élégant : © 
trique, il est toujours possible de faire deux plaques- dispose les deux demi-modèles de la pièce l’un à côté : 
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l'autre sur la même plaque ; s'ils sont placés bien symé- 
triquement, ils donneront dans le sable des empreintes 
qui se correspondront. Chaque fois qu'on assemble deux 
châssis, il y a ainsi deux pièces moulées. 


Lorsqu'on moule de petites pièces, on peut disposer 
toute une série de moules sur la même plaque : chaque 
fois qu'on serre un châssis, on prépare ainsi un grand 
nombre de demi-moules qui sont complétés par le châssis 
suivant. Lorsqu'on démoule les pièces, elles se trouvent 


eo COHEE 
EVENTS COMMUNE 


Fig. 8. — Moulage de petites pièces en grappe 


toutes réunies par la coulée commune et par les évents, 
c'est ce qui fait donner à ce procédé le nom de « coulée 
en grappe ». | 
Quand on moule des pièces de grande dimension sur 
une plaque-modèle, il est parfois très difficile de sortir 
le modèle sans détériorer le moule, surtout s'il y a de 
grandes surfaces peu inclinées. Pour faciliter ce travail. 
on a imaginé le peigne. C'est une plaque découpée au 
dessin exact du modèle, à l'endroit où il s'appuie sur la 
plaque. Pendant le serrage du sable, le peigne repose sur 
la plaque-modèle, et le châssis sur le peigne comme si 
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ce dernier faisait partie de la plaque. Quand le sable est 
serré, on soulève le peigne et ce dernier maintient le sable 
en place, principalement au bord ; une fois le modèle 
décollé du moule et retiré, il devient bien plus facile 
de déplacer le moule pour l'amener sur le chantier de 
coulée et procéder au remmoulage. 
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Fig. 9. — Usage d'un peigne pour le démoulage 


LA SUPPRESSION DU MOULAGE | 
PAR L'EMPLOI DES MOULES METALLIQUES 


LA COULÉE EN COQUILLE 


La méthode précédente qui exige de refaire le moule 
pour chaque pièce qu'on veut couler est coûteuse ; aussi 
a-t-on imaginé de faire des moules en fonte ou en acier 
pour couler les métaux qui fondent à basse température. 
C'est surtout l'aluminium qui est employé dans ces con- 
ditions. 

Nous avons représenté une coquille disposée pour exé- 
cuter le même piston dont nous avons déjà étudié le 
moulage. On voit sur le croquis que cette coquille se 
compoe d'un certain nombre de pièces qui peuvent se 
démonter pour sortir la pièce une fois coulée ; des gou- 
pilles de centrage permettent de remettre les pièces en 
position très rapidement ; nous n'avons pas représenté 
les dispositifs de serrage rapide qui maintiennent les deux 
demi-moules appliqués l’un contre l'autre. 

Le noyau ne pourrait sortir s'il était en une seule 
pièce. On l’a fait en trois pièces, de sorte qu’en enlevant 
la pièce du milieu, ou clé. on peut facilement sortir les 
pièces de côté dans lesquelles ont été creusés les empla- 
cements des bossages. Comme il s'agit d'un métal coû- 
teux et que, d'autre part, les grandes masses de métal 
donnent lieu à des fissures ou criques, on a fait venir 
de fonderie les trous d'axes de piston. 

Le moulage en coquille est extrêmement rapide. Il né- 
cessite évidemment un outillage assez coûteux, aussi est- 
il très employé pour les pièces d'aluminium de petites 
dimensions qui doivent être produites en grande série. 
C'est ainsi que l’on fabrique les ventilateurs, les bras de 
volant, les pistons, les petits certers, etc... Le moulage 
en coquille a aussi le gros avantage de donner des pièces 
très propres et d’une grande régularité. Enfin, il ne 
nécessite pas d'ouvriers de métier, mais de simples 
manœuvres. 


MACHINES A MOUIER 


Nous avons vu les perfectionnements apportés à la fa- 
bricalion des modèles ; nous allons examiner maintenant 
les machines qui servent à utiliser ces modèles. 

Toutes les machines à mouler utilisent des plaques- 
modèles : nous avons vu. en effet, l'avantage qu’il va à 
emplover ces outils au lieu de modèles ordinaires, puis- 
aue cela supprime la recherche des joints et les retrou- 
ches à l'outil. On a en même temps enlevé à l'ouvrier 
toute préoccupation et toute initiative au sujet de la 
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manière dont il doit prendre son modèle et de la dispo- 
sition de la coulée et des évents. Il ne reste donc plus au 


Fig. 10. —- La coquille 


mouleur qu'à serrer le sable et à démonter. Certaines 
machines ne sont déposées que pour faire l'une ou l'autre 


de ces opérations mais le plus souvent on préfére rendre 
le travail entièrement mécanique. 


MACHINE A MOULER SIMPLE 

Rs, 

Nous avons fait le croquis d'une machine à mouler 
simple pour bien en faire comprendre le fonctionnement. 
La plaque-modèle est fxée sur une table solide ; cette 
plaque porte un moule représentant la moitié de la pièce 
à mouler ; deux goujons métalliques fixés sur une plaque 
servent à mettre le châssis en place : ces goujons ont 


une très grande importance, car c'est grâce à eux que. 


l'empreinte du mioule se trouvera toujours à la même 
place dans le châssis. T] faut que les goujons placés sur 
les deux plaques-modèles qui servent à fixer les deux 
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moitié de la pièce se correspondant très exactement 
c'est à cette condition seulement que les deux moitiés de 
moule se correspondront quand on assemble les 2 châssis. 
Une fois le chassis posé sur la plaque-modèle, on le 
remplit de sable et on procède au serrage du sable. 
Autrefois, cette opération se faisait à la main, et l'ou- 
vrier tassait le sable contre le modèle soit avec sa main. 
soit en le comprimant avec un fouloir en bois. Cette 
opération est très importante, car si le sable n'est pas 
bien serré, il ne résiste pas au métal liquide au moment 
de la coulée et la pièce est manquée ; si, au contraire, 
il a été trop tassé, le moule n'est pas assez poreux et 
il ne laisse pas passer l'air ou la vapeur qui se forme 
au moment de la coulée, et ces gaz forment des souf- 
flures. Avec la machine à mouler, on a remplacé le ser- 
rage à la main par une opération mécanique. Coici com- 
ment on opère: on place au-dessus du chassis un cadre 
le plus souvent en bois, appelé refgusse qui serl 
à mesurer la quantité de sable employée pour chaque 
moule. Puis, on emplit de sable, sans le tasser, 
l'espace libre dans le châssis et la rehausse. Quand 
tout est plein, on passe une règle sur le bord de 
la rehausse, de sorte qu'on est sur de mettre tou- 
jours la même quantité de sable. Il ne reste plus 
qu'à écraser le sable. Pour céla, on pose sur la 
surface du sable une pièce de bois qui a juste la même 
épaisseur que la rehausse. et qui en épouse le contour. 
On fait alors descendre le piston de la machine jusqu'à 
ce qu’il vienne reposer sur la rehausse ; à ce moment. 


DISPOSITIF 
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Fig. 12. — Machine à mouler 


la cale de bois a comprimé le sable qui a entièrement 
pénétré dans le châssis. Le serrage sera donc le même 
pour toutes les pièces, puisqu'on a pris exactement la 
même quantité de sable pour remplir le chassis. 


Le démoulage. — Une fois le moule serré, il reste à le 
dégager du modèle ; on peut, pour cela, simplement enle- 
ver le châssis à la main, mais cela a l'inconvénient de 
risquer de détériorer l'empreinte ; en effet, il suffit qu'on 
donne un petit mouvement de travers au moment où on 
soulève le châssis pour que le sable s'accroche et se 
désagrège. On constate surtout ce fait quand il y a dans 
le moule des parties qui se rapprochent de la verticale. 

Aussi, pour faciliter cette opération, on a disposé en 
dessous de la table de moulage un autre piston qui peut 
s'élever : sur ce piston, sont attachées quatre tiges appe- 
lées chandelles, qui viennent s'appuyer sur le bord du 
châssis. Aussitôt que le moule est serré, on enlève le 
dispositif de serrage (sur le croquis c’est en le faisant 
tourner autour d'une colonne, mais il peut basculer autour 
d'un axe. ou bien s'élever assez pour permettre le dé- 
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moulage). À ce moment, l'ouvrier met en mouvement le 
piston inférieur : les chandelles soulèvent doucement le 
châssis qu'on n'a qu'à prendre quand il est bien dégagé 
du modèle. 

Suivant la manière dont on déplace les pistons, on 
distingue les machines à mouler à main, hydrauliques 
ou pneumatiques. 


Fig. 13. - Démoulage 


Les machines à mouler à main sont très employées 
pour le moulage des petites pièces ; en effet, elles peuvent 
être installées n'importe où sans aucune installation spé- 
ciale, et elles sont peu coûteuses. Mais leur fonctionne- 
ment exige une certaine dépense d'énergie de l'ouvrier, 
aussi sa production est-elle faible quand la machine est 
un peu grande. On a bien imaginé des systèmes de 
crémaillère ou de leviers doubles qui, en démultipliant 
l'effort, permettent de serrer à la main de grands moules, 
mais le plus souvent il y a perte de rendement dans ce 
système compliqué. Le moulage à main n'a donc que 
des applications réduites et il est plus avantageux de 
substituer à l'énergie humaine un agent mécanique : eau 
sous pression ou air comprimé. 

Les machines hydrauliques fonctionnent parfaitement 
bien et sont très employées pour le moulage des grandes 
pièces, mais elles créent des sujétions très ennuyeuses 
dans l'atelier. 

Il faut d'abord installer un poste de pompes avec accu- 
mulateurs, puis disposer tout un système de tuyauteries. 
Les machines sont très difficiles à déplacer, car il faut 
chaque fois refaire tous les tuyaux. Il v a facilement des 
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fuites, tant dans les tuyauteries que sur la machine elle- 
même. Enfin, il faut prendre des précautions particu- 
lières contre la gelée. 

Les machines à air comprimé peuvent être disposées 
comme les machines précédentes, l'air agissant simple- 
ment sur des pistons. Mais lorsqu'on dispose d'air com- 
primé, on préfère l’'employer dans les machines à secous- 
ses, dont nous parlerons plus loin. 


MACHINE A MOULER A RENVERSEMENT 


Lorsque les pièces sent grandes, le châssis devient! très 
lourd à manœuvrer et il n'est pas commode de l'enlever 
de la machine, même s'il est porté par les chandelles. 

On préfère alors poser le châssis à terre, et le démou- 
lage se fait en soulevant la plaque-modèle, au lieu de 
soulever le moule. On utilise souvent les machines à 
renversement pour faire d’une même opération les deux 
moitiés d’un moule. On emploie alors une plaque-modèle 
de chaque côté. Cette plaque est monté sur deux touril- 
lons qui peuvent s'élever ou s'abaisser. 

Voici quel est alors le cycle des opérations : Supposons 
que la plaque modèle soit garnie de deux chassis pleins 
de sable et serrés ; l'ouvrier soulève la plaque modèle, 
ce qui dégage le châssis du dessous ; il enlève ce châssis 
en le faisant glisser sur le sol ou le plus souvent en le 
faisant rouler sur des galets dont la machine est pour- 
vue : ensuite il fait basculer la plaque modèle de facon 
à amener en-dessous le chassis qui était dessus, puis il 
fait reposer ce châssis sur la plaque de base de la ma- 
chine ; il ne lui reste plus qu’à fixer un nouveau chassis 
vide au-dessus de la plaque modèle. Il remplit de sable 
ce chassis au moyen d'une rehausse et il le serre comme 
il a été expliqué plus haut. 


MACHINE A MOULER A SECOUSSES 


On utilise les secousses dans le moule pour obtenir 
deux effets différents : 

1° Pour tasser les sables sous l'effet des secousses les 
grains de sable se placent les uns à côté des autres et 
se serrent peu à peu de la même manière que les grains 
de blé dans un sac quand le meunier saisit le sac par le 
bord et le frappe sur le sol pour v faire de la place. 

2° pour détacher le modèle de la même manière que 
les enfants qui font des pâtés de sable et frappent leur 
seau avec une pelle. 

Il existe des machines à mouler mécaniques qui sou- 
lèvent le modèle au moyen d’une came et le laissent re- 
tomber : mais les plus employées sont à air comprimé. 

L'avantage du moulage par secousses. c'est que l'effet 


- Moulage à la machine par renversement 
1. Les deux demi-moules sont swrés. 2, On soulève la plaque-modèle. - On enlève le demi moule du dessous. — On bascule la plaque 
avec le demi-moule du dessus qui passe dessous, -- 5. On redescend la nlaque-modé le. — 6. On remet un châssis, on le remplit de sable, 


on serre le sable. 
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produit ne dépend pas de l'épaisseur du sable, le serrage 
est d'autant plus énergique que les secousses sont plus 
fortes et qu’on les prolonge le plus longtemps. Le sable 
est un peu plus serré au fond qu'au bord. On emploie 
ces machines pour des pièces très hautes. ou bien pos- 
sédant de grandes surfaces verticales, ou encore de for- 
mes très régulières. On a beaucouputilisé ce système pen- 
dant la guerre pour mouler verticalement les obus. On 
l'emploie encore souvent pour les pièces grandes et irré- 
culières comme les carter du moteur. | 
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examiné jusqu'à présent que l'exécution de pièces très 
simples pour faire comprendre plus facilement les mé- 
thodes de travail, tandis qu'en réalité ce sont au contrai- 
re les pièces les plus compliquées qu'il est avantageux 
de faire en fonderie, Mais cela ne va pas sans d'énormes 
difficultés. 

En effet, certaines pièces courantes de l’automobile, 
comme un groupe cylindre, ou un carter, exigent pour 
leur exécution l’échafaudage d’un nombre considérable de 
morceaux dont la position doit être exactement respectée, 


Le fonctionnement de la machine à mouler à secousses «e Nicholls » 
l; Présentation du modèle ; 2) remplissage du châssis pendant les secousses « 25 secondes). 
3) serrage du moule par pression (5 secondes) ; 4) enlevement dp châssis, après démoulage, 
(10 secondes). 


MACHINE A MOULER PAR PROJECTION DE SABLE 


Cette machine toute nouvelle et réellement importée d'A- 
mérique &-availle selon un principe très différent et très 
nouveau. Le sable est pris par des palettes qui tournent! 
lrès rapidement, et projeté violemment dans le moule. 
C'est la force avec laquelle il est lancé qui produit le 
serrage. On se rend compte que pour un réglage de la 
machine ce serrage doit être absolument uniforme. 


LE MOULAGE DES PIÈCES COMPLIQUÉES 


Ce moulage est une véritable œuvre d'art. Nous n'avons 


NUMÉRO 107 


si l'on veut obtenir des épaisseurs régulières et correctes. 

Examinons, par exemple, la coulée d'un cylindre. Pour 
préparer le moule, on emploie un modèle qui donne la 
forme extérieure du cylindre et un nombre assez grand 
de boîtes à noyaux pour les formes intérieures : il y a 
souvent 25 à 30 noyaux pour un groupe de 4 cylindres 
monobloc, et pour des pièces plus compliquées, comme 
un 6 cylindres, ou certains cylindres d'aviation, on appro- 
che de la centaine. 


On commence donc pèr faire un moule de la forme 
extérieure ; ce moule est composé de 2, 3 ou 4 châssis 
superposés et le modèle se démonte en plusieurs pièces 


26 


LA VIE TECHNIQUE ET INDUSTRIELLE 


pour qu'on puisse le sortir du sable après serrage. En- 
suite, on ouvre le moule, et on commence? à y placer les 
noyaux: d'abord 4 grandes colonnes qui forment le vide in- 
térieur des cylindres: sur ces cclonnes sont fixés les autres 
noyaux qui formeront la chambre de compressions au 
fond de cylindre, les chambres Ce soupapes, les loge- 
ments des bouchons de soupapes : tous ces petits noyaux 
sont empilés l'un sur l'autre et collés pour les maintenir 
en place. On place ensuite un autre groupe de noyaux 
destinés à produire les tuyauteries d'entrée et de sortie 
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Voici le moule complètement refermé avec tous ses 
noyaux en place ; on ne voit plus qu'un gros bloc de 
sable enfermé dans des châssis en fonte, avec un trou 
pour la coulée. Nous allons maintenant verser de la 
fonte en fusion dans le trou et quand elle sera figée, 
nous démoulerons ce cylindre . 

Si le mouleur a bien exactement placé tous ses nOYaux, 
si rien ne s’est déplacé à l’intérieur du moule sous 
la poussée de la fonte, si partout l'air a bien pu se déga- 
ger et sortir Sans laisser de bulles ; si nulle part le sable 


Une machine à mouler Beardsiey et Fier, alimentant 4 démoulbuses. 
Ces démouleuses sont montées sur une plaque tournante venant les résenter automatique- 
ment devant la machine à mouler (en service aux usines Ford, à Detroit). 


des gaz ; ces deux tuyauteries sont également enchevèê- 
trées l’une dans l'autre et d’une forme compliquée. Enfin, 
il y a encore une série de noyaux pour faire la chambre 

‘eau : comme cette chambre doit entourer tous les orga- 
nes du cylindre en laissant une épaisseur de fonte régu- 
lière, il arrive le plus souvent que le noyau de la cham- 
“bre d'eau a des formes d'une complication extraordinai- 
re. Il est tellement mince à certains endroits qu’il en 
devient très fragile. 

Il faut se rendre compte que toutes ces pièces empi- 
lées. tous ces noyaux collés les uns sur les autres ne 
sont constitués que par du sable, c'est-à-dire qu'ils s’effri- 
tent assez facilement et que leurs dimensions ne sont 
pas rigoureuses comme celles des pièces mécaniques. De 
plus, ils sont souvent placés en équilibre plus ou moins 
stable, et maintenus par des- centrages très petits par 
rapport à leurs dimensions : il est donc excessivement 
difficile d'obtenir qu'une fois le remoulage terminé, au- 
cun noyau n'ait bougé. et qu'il existe partout l'épaisseur 
prévue. Cette épaisseur n'est d'ailleurs le plus souvent 
qeu de 3 ou 4 millimètres, c'est dire combien il fau! 
peu d'erreur pour qu'à certains endroits cette épaisseur 
soit réduite de facon dangeureuse : ceci explique bien 
des fuites dans Îles enveloppes des circulations d'eau, et 
bien des ruptures de cylindres. 
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ne s'est effrité par suile du passage du courant de fonte; 
si au refroidissement aucun courant d'air importum 
n'est venu faire fendre la fonte encore chaude ; si le 
moule a été séché juste à point ; si le retrait de la: fonte 
n'a été gêné nulle part ; si le fondeur a préparé une 
fonte de bonne qualité, on peut espérer avoir un cylindre 
sans défaut. 

Mais l'énumération de toutes ces conditions fait bien 
voir combien l'art du fondeur est complexe, et à quel- 
les difficultés on se heurte pour obtenir de bonnes 
pièces. 

Un progrès considérable dans l'exécution des pièces 
compliquées est dû non à un perfectionnement méca- 
nique, mais au développement de l'organisation géné- 
rale de l'atelier, et plus particulièrement de la vérifi- 
cation. On peut dire que la vérification en Cours de 
travail a été une révolution en fonderie : en effet, l'ha- 
bitude séculaire de confier le travail du moulage à des 
ouvriers de métier, et à leur laisser exécuter à chacun 
entièrement son moule était une mauvaise préparation 
à l'emploi d'une vérification avant la fin du travail. 
Avec les nouvelles méthodes il faut au contraire s'assurer 
pour chaque élément du moule fait dans un coin de 
l'atelier est correct. Pour cela on emploie des montages 
de vérification 2t ralibres exactement comme dans les 
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par projection de suble 
Cette machine, avec tables tournantes. peut 


produire 350 blocs de imoleur en 8 heures 


Une machine à mouler fixe Beards ley et Piper, 


Une installation de moulage avec 4 machines à 
mouler Beardsley et Piper, par projection de 
sable, 

Cetbe installation, en service aux usines Chevrolet 
(General Motors), peut produire, par jour, 
1.200 blocs de moteurs. Les moules finis sont 


entrainés par un transporteur à rouleaux 
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ateliers d'usinage mécanique. Par exemple pour le mon- 
tage d'un cylindre chaque noyau partiel sera vérifié au 
sorlir de l'étuve, ensuite un ouvrier sera chargé d'assem- 
bler ensemble certaines parties du noyau, de facon par 
exemple à réunir dun seul bloc tout le noyau de la 
chansbre d'eau, pour cela il colle à la dextrine les 
noyaux élémentaires et il s'assure à chaque instant avec 
des jauges fixes que toutes les dimensions restent entre 
certaines limites tixées à l'avance. Des inspecteurs exa- 
minent et vérifient encore les moules et les noyaux 
avant d'autoriser le remmoulage final. Les fondeurs de 
la vieille école trouvent parfois que cela fait des frais 
inutiles, mais il vaut mieux payer quelques francs de 
vérification à chaque moule que d'être exposé à trouver 
tout à coup que jies 100 ou 200 cylindres coulés dans la 
journée doivent être nutraillés après avoir été à moitié 
usinés parce que un noyau a élé mal placé. 
ORGANISATION DUNE FONDERIE 


Nous avons examiné les organes principaux d'une fon- 
derie, mais il ne constituent qu'une petite partie de 
lusine. Les organes accessoires, que nous allons énumé- 
rer rapidement, occupent une place plus grande que la 
halle de coulée proprement dite, et emploient un person- 
nel important. Nous citerons tout d'abord, parce que 
c'est l'âme de la fonderie et que de cet atelier dépend 
tous les autres : 

L'atelier de modelage. — C'est là qu'on fait et qu'on 
entretient les modèles. Il y a deux sections, celle des 
modèles en bois et celle des modèles métalliques. Cha- 
cune doit être pourvue des machines les plus perfection- 
nées de sa spécialité, et en dehors de cela posséder un 
certain nombre d'ouvriers spécialistes très adroits pour 
terminer à la main les parties de modèle qu'on ne peut 
pas exécuter à la machine. Les plaques-modèles sont 
presque toujours métallique, bien qu'on puisse exep- 
tionnellement, et pour des pelites séries, couper un mo- 
dele en bois en deux et le fixer sur des plaques. L'atelier 
des modèles métalliques exécute également les coquilles 
pour l'aluminium, quand les deux fonderies sont voi- 
sines ; sinon il faut également un atelier de confection 
des coquilles. Tous les modèles qui ont servi sont con- 
servés dans un 

Magasin à modèles. — Il faut que le magasin à modè- 
les soit très grand ; son rangement est très difficile, car 
chaque modèle doit toujours être accompagné de toutes 
ses boites à noyaux. Il faut, à chaque instant, qu'on puis- 
se retrouver le modèle de toule les pièces qui ont été 
faites depuis que la fonderie existe pour êire à même 
d'exécuter les pièces de rechange des voitures des types 
les plus anciens. On peut donc s'imaginer ce qu'est le 
magasin à modèles d'une de nos grandes marques d'auto- 
mobiles qui a, depuis vingt ans, renouvelé ses types 
presque Chaque année et a eu constamment en fabri- 
cation une gamme complète de véhicules, depuis la voi- 
ture légère jusqu'au gros camion. Heureux les Amé- 

ricains qui ont la sagesse de ne faire qu'un seul type de 
voiture et de le conserver sans changement pendant 
plusieurs années. 

Magasins. — Les magasins occupent une surface con- 
sidérable. Le coke doit être conservé à l'abri de la pluie, 
car il absorbe l'eau avec beaucoup de facilité et on perd 
une quantité importante de chaleur dans l'appareil de 
fusion pour faire évaporer cette eau. De même, le sable 
doit être abrité, sinon on peut être amené à le sécher 
avant de sen servir. 

Sablerie, — Le sable qui a servi à la coulée doit être 
travaillé avant qu'on puisse sen servir à nouveau: il faut 
j'écraser sous de gros rouleaux en fonte pour désagréger 
toutes les parties agglomérées et durcies par la chaleur 
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du métal, puis on mélange dans des appareils speciaux 
le sable neuf avec le vieux sable ; ou lhunndifie au 
degre voulu pour lui donner la cohésion nécessaire 
Le transport de tout ce sable ocasionne des mäanuten- 
uons considérables qui se font le plus souvent dans des 
brouettes poussees par des manœuvres. On cherche 
cependant à remplacer ces moyens primitits par des 
appareils mécaniques. On peut ainsi rassembler dans 
une salle des machines tous les engins de préparation 
du sable et exercer une surveillance bien plus active sur 
ce travail. 

Fours el éluves. — Les moules sont le plus souvent 
sechés, sauf dans Certains cas particuliers où on peut 
couler dans le sable humide (Cest ce qu'on appelle 
couler à vert) ; les noyaux sont toujours cuits dans des 
étuves, Tous ces appareils sont répartis aans la fonderie 
a des places choisies aussi judicieusement que possible 
pour faciliter le travail. 

Pompes et canalisations. — On réunit autant que pos- 


‘sible dans un local séparé, et à l'abri de la poussière, 


les pompes et compresseurs. il faul des compresseurs, à 
basse pression pour les cubiloits, des compresseurs à 
haute pression pour les appareils à air comprimé, sans 
compter les compresseurs spécialement affectés aux con- 
vertisseurs et des pompes pour produire l'eau sous pres- 
sion. Toules ces pompes sont réunies aux appareils par 
des canalisations distinctes : air comprimé basse et haute 


pression, eau Sous pression, qui s'ajoutent aux distri- 


butions normales d'eau courante et d'électricité, ce qui 
constitue un réseau important dans la fonderie. 

Ebarbage et vérification. — Toutes les pièces, après 
coulée, sont d'abord débarrassées du sable, puis on coupe 
les masselottes et jets de coulée. On emploie pour cela, 
soit des cisailles mécaniques soit des scies à métaux, ou 
encore des burins pneumatiques ; enfin on enlève encore 
les bavures de fonderie, soit au burin, soit à la meule 
émeri. Il ne reste plus qu'à examiner soigneusement la 
pièce pour voir si elle na pas de défaut, et elle est prête 
à livrer. 

Laboratoire. — Toutes les opérations doivent être 
contrôlées par un laboratoire qui analyse des échantil- 
lons de tous les produits qui entrent dans la fonderie, 
et Sassure par des prélèvements fréquents que les pro- 
duits livrés correspondent bien aux besoins. 

Manutentions. — Un problème très important est celui 
des manutentions. Dans une fonderie moderne, le prin- 
cipe est de déplacer les moules et de les amener d’un 
mouvement continu de la machine à mouler à l'appareil 
de fusion. Un transporteur à rouleaux placé près des 
machines, reçoit les moules à mesure qu'ils sont faits 
et les conduit au chantier de coulée qui est près du cubi- 
lot. Aussitot la coulée faite, les moules remplis de fonte 
continuent une promenade automatique et arrivent au 
poste de démontage. Là on bascule le moule sur une 
grille en fonte le sable passe à trravers la grille, les 
pièces restent dessus et sont reprises par un autre trans- 
porteur qui les conduit à l’atelir d’ébarbage, Les châs- 
sis retournent d'un autre côté auprès des machines à 
mouler. Le sable qui est tombé dans le sous-sol à tra- 
vers la grille est aussitôt remonté par un système de 
chaînes à godets, et emmené par des courroies trans- 
porteuse jusqu'à la sablerie. Après avoir subi toutes les 
opérations nécessaires pour lui rendre ses qualités, le 
sable est emmené par d'autres courroies transporteuses 
jusqu'à des silos placés juste au dessus des machines 
à mouler de sorte que le mouleur n'a plus besoin de se 
baisser ni de prendre une pelle pour remplir son moule. 
il nà qu'une trappe à ouvrir, et le sable coule directe- 
ment du silo dans son châssis. Eug. MARTY, 
Ingénieur E. €. P 


29 


484 


Foire Internationale de Paris (1928) 


Matériel de l'Alimentation et Machines Agricoles 


Le Comité de la Foire de Paris avait réservé, cette an- 
née, un hall spécial pour le matériel de l'alimentation, sis 
à côté du Salon des vins de France. 

Cette tentative d’échantillonnage du matériel d'alimen- 
tation portait la marque d'une certaine hésitation, comme 
toute organisation à son début. 

La fabriïation de la tonnellerie ne s’y trouvait qu’à peine 
amorcée, mais les machines automatiques dites de cave, 
pour le remplissage, le bouchage, le vidage et le nettoyage 


des bouteilles comportaient des installations très intéres- 


santes qui excitaient vivement la curiosité éveillée des visi- 
teurs. De grosses machines étaient présentées, affectées 
spécialement au rinçage et au nettoyage des bouteilles. 

Certains stands présentaient des types de machines em- 
ployées dans la confection et la réparation des chaussures 
et, dans d'autres, on pouvait voir des machines à impri- 
mer les tissus et même des métiers pour la confection de 
ces derniers. 

Au centre du hall était réservé un assez vaste empla- 
cement pour les machines frigorifiques, les armoires à 
glace et glacières de tous genres. 

Les constructeurs de matériel frigorifique ont surtout 
porté leurs efforts, ces dernières années, à livrer à la 
consommation de petites machines pouvant produire à 
domicile du froid pour la conservation des aliments et 
pour la production de petites quantités de glace. 

Le Frigidaire présentait ses appareils bien connus du 
grand public, avec un soin tout particulier pour frapper 
les regards des visiteurs. 


En principe le Frigidaire à fonctionnement électrique, 
comporte un. compresseur peu encombrant, destiné à être 
placé à endroit le mieux approprié. 

Il ne nécessite ni courroie, ni transmission, et départs 
et arrêts ainsi que le graissage s'effectuent automatique- 
ment. 

L'élément Frigidaire supprime la saumure et procure 
un abaissement de température rapide et uniforme. 

Le Frigorigène Audiffren-Singrun se présentail sous 
différentes applications : fabrication de la glace domesti- 
que, installation d'ensembles frigorifiques pour refroi- 
dissement de saumure en vue de toutes applications du 
froid, buffels et armoires frigorifiques, groupe frigorifi- 
que à détente directe pour transformation de glacières 
existantes et armoires de boucheries. 

La Maison A. Pons et Cie offrait un excellent échan- 
tillonnage de meubles frigorifiques pour tous commerces 
d'alimentation et pour usages domestiques. Ces meubles 
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(Suite et Fin) 


à fonctionnement automatique présentent, sur l'emploi de 
la glace, des avantages particuliers, tels qu'un air froid 
partaitement sec, une température intérieure plus basse, 
(entre + 3° et + 5°) et la suppression de la manipulatiou 
quotidienne de la glace. 

Les appareils torréfacteurs élaient en nombre respecta- 
ble à la roire de Paris et on les voyait en fonctionnement 
dans de nombreux stands où ils étaient employés com- 
me apparcils producteurs. 

Le torréfaciteur « Etna » nous a apparu comme une 
nouveauté intéressante. La torréfaction se fait uniquement 
au moyen de l'air chaud, en acceptant tous les moyens 
ue chauffage connus. Cet air chaud se forme à l'entrée 
mème de la capacité de torréfaction (forme sphérique), 
c'est à dire au point le plus près de son lieu d'action et 
sans déperdition aucune à l’intérieur de celle-ci. L'air 
chaud traverse ensuite la boule par deux ouïes diamétra- 
lement opposées, fortement appelé par la dépression de 
l'aspiralion et, dans son parcours, frappe la masse de café, 
tombant continuellement en pluie très divisée dans l'axe 
de son courant. [1 convient de bien se rappeler qu'aucune 
flamme ne pénètre à l'intérieur de la boule et que les 
pellicules et poussières qui se détachent pendant le travail 
sont entrainées avec les fumées par l'aspiration. 

En Auilerie, comme dans toutes autres industries, on 
est à la recherche de la suppression de la main d'œuvre 
par l'emploi d'appareils appropriés. Un seul exposant 
a présenté à la Foire de Paris, dans le hall du matériel 
d'Alimentation, quelques machines concernant la fabrica- 
tion des huiles. La « superpresse » des Etablissements 
Egrot et Grangé permet de traiter en pression unique, 
50 tonnes de lin en 24 heures avec deux hommes. 

Telle autre peut assurer la pression de 100 tonnes 
d'arachide en 24 heures avec deux hommes également. 
Ces presses offrent aussi l'avantage de supprimer les 
scourtins, ainsi que les appareils accessoires, tels que 
chauffoirs, broyeurs, etc. 

Quand on désire pousser l'extraction de l'huile à la 
limite extrême, les tourteaux de la superpresse sont traités 

dans un extracteur rotatif des mêmes constructeurs. 
Alors la combinaison de ces deux appareils permet d'ex- 
traire jusqu'à 9 % de l'huile que contient la graine. Cet 
extracteur est à chargement et à déchargement automati- 
ques ; il emploie des solvants quelconques, essence de 
pétrole, benzine, trichlocétylène, alcool, eau, etc. 

Le Matériel agricole, à la Foire de Paris, était dissé- 
miné un peu partout dans des stands dispersés dans diver- 
ses sections et aussi dans des emplacements à air libre. 
Nous avons assez parlé longuement et en détail dans cette 


Revue des machines utilisées en agriculture lors de l’Ex- 


position spéciale qui en a été faite dernièrement au Parc 
des Expositions de la Porte de Versailles, pour ne pas 
avoir à nous répéter ici. Quelques nouveautés seulement 
ont retenu notre attention. 

Le « Blutergess » appareil de blutage, basé sur des 
principes nouveaux, permet de bluter très fin avec des 
toiles à grosses mailles, ce qui constitue sa caractéristique 
essentielle. Cet appareil est formé en principe de deux 
turbines superposées montées sur un même axe vertical 
et dont le profil des aubes est calculé de façon à obtenir 
une répartition égale du produit à bluter sur toute la 
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surface de la toile. Une disposition spéciale de ces aubes 
offre le moyen à toutes les particules de venir frapper 
la toile sous un angle aigu constant pour une même vi- 
tesse. Enfin une ventilation énergique et automatique as- 
sure constamment le refroidissement des matières avec 
un nettoyage complet des toiles et des organes fixés ou 
en mouvement. Les produits finis tombent dans le silo 
de réception et les refus sont conduits dans une goulotte 
intérieure, dans la capacité destinée à les contenir. 

Le stand de la Manufacture centrale de machines agri- 
coles C. Puzenat contenait des spécimens intéressants des 
machines de culture, tels que faneuses, rateaux, extirpa- 
teurs, cultivateurs, semoirs, herses et houes. Parmi les 
faneuses un modèle réduit « Régina » à 5 fourchettes, 
comportait des perfectionnements récents, qui perme:- 
tent d'approprier ces machines aux régions montagneuses 
et aux petites cultures. Les efforts de cette firme ont 
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aussi porté sur la conception d'une « houe » modèle extra 
fort en vue de réaliser des travaux profonds dans les 
terrains plus particulièrement difficiles. 

Les Etablissements Somua présentaient des « motocul- 
teurs à fraise » capables d'effectuer des labours, le binage 
et le déchaumage, le travail de la vigne, les façons, etc.. 

La Société générale agricole exposait des treuils légers 
pour labourage électrique pesant tout au plus 4 tonnes 
et équipés avec moteurs électriques de 31 CV. 

L'enseignement que l'on peut tirer d'une visite à la 
Foire de Paris est l'admirable effort continu dont nos 
constructeurs font preuve pour soutenir le renom de 
grande nalion qui nous est mondialement reconnu. Nos 
industriels ont pu étendre leur clientèle depuis quel- 
ques années, par le jeu de ventes à credit qui leur sont 
facilitées par des banques qui consentent les ouvertures 
de crédit nécessaires, leur permettant de payer comptant le 
matériel ou les marchandises dont ils ont besoin et qu'ils 
achètent à leurs fournisseurs, et d'autre part de faire à 
leur clientèle des crédits échelonnés sur des périodes al- 
lant de 6 à 18 et 24 mois, ainsi que cela se pratique cou- 
ramment dans l'automobile. 

A côté de ces banques, et en accord avec elles, vient de 
se créer un organisme propre à aider les industriels dans 


toutes les questions si complexes d'organisation du tra- 


vail de la production, de la meilleure utilisation des ma- 
chines motrices et productrices, des procédés de fabrica- 
tion dans les diverses industries de notre activité natio- 
nale. 

Cet organisme, qui peut aussi financer les industriels 
à l'instar de ce que nous venons d'exposer, composé d'in- 
génieurs techniciens spécialisés dans les diverses branches 
industrielles, est à même de guider les industriels soit 
dans leurs achats, soit dans l'étude des installations 
qu'ils ont à faire, en vue de création ou d'extension de 
leurs fabrications. Cet organisme qui a pris le nom de 
« Bureau d'Etudes Industrielles Labor » et qui à son 
siège social, 8, rue César-Franck, à Paris, constitue une 
heureuse innovation, à l'instar des américains, des alle- 
mands et des belges ; il est ainsi appelé à rendre aux in- 


_ dustriels de moyenne et petite importance des services 


basés sur une confiance réciproque entre industriels et 
ingénieurs absolument indépendanis. 


E. PACORET, 
Ingénieur-Conseil. 
Lauréat de Sociétés Savantes et Industrielles 


Un port de l'Afrique Occidentale 


Il y a quelques mois, nous eùmes l'occasion de visiter 
Port Etienne, sur la côte de Mauritanie. Il est fort pro- 
bable que beaucoup de gens en France ignorent les 
efforts qui ont été faits dans cette région où existent des 
Etablissements français. Ils en sont restés aux descrip- 
tions lues dans les ouvrages littéraires ; à vrai dire, celles- 
ci ne sont guère encourageantes, et le marin qui voit du 
large les falaises et les dunes empreintes d’une mono- 
tonie déconcertante ne souhaite guère faire la connais- 
sance de ce pays. 

Port-Etienne se trouve dans la baie du Lévrier vers 
le 21° degré de latitude-Nord. On voit dans la presqu'île 
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du Cap-Blanc du sable et des rochers et le vent a érodé 
les grès friables qui y abondent. 

Les géologues y ont vu l'emplacement d'un ancien 
estuaire par suite de la présence de grès, d'une forme 
particulière. Nous ne nous étendrons pas trop sur ces 
hypothèses ; nous retiendrons simplement que l'absence 
de végétation prouve le peu de fréquence des pluies, 
ce qui donne une idée des efforts à faire quand on veut 
créer un port dans une pareille région. 

En somme, la presqu'île du Cap-Blanc fut fréquentée 
jusqu'à la fin du siècle dernier par des tribus maures 
qui y amenaient leurs troupeaux. Ceci indique que la 
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nature nest pas la seule coupable de la désolation qui 
regne Ualls Celle region ici comme dans beaucoup 
dendioits 1indigene a déboise. Quand on na pas le 
respect ues arpres On sexpose à MoOulller complement 
le regiune aun pays ; U ne faut pas chercher d'autres 
causes aans celles qui ont produit les grands deserts. 

lort-Etienne se trouve a environ où km. de Bir—l- 
Aiouu] qui est le point d'eau le pius rapproché. 1l esi 
évident que le problème de l'eau est un de ceux qui se 
sont poses avec le plus d'acuité pour l'existence des bsta- 
blissements actuels. On ne sera pas étonne quanu nous 
dirons que jusqu'en 1923, l'eau douce consomme pro- 
venait de la distillation de l'eau de mer ou des rares 
cargos qui venaient mouiller dans la baie. 

lı est bien évident que la distiliation de l'eau salée 
créait des charges très lourdes pour le budget de ce port; 
peut-étre le problème sera-t-il} plus facilement resolu 
quand on voudra bien penser à un autre combustible 
que le charbon? Nous avons dejà parlé ici meme de 
l'utilisation des combustibles liquides « coloniaux » el 
nous pensons que la question changera d'aspect au mo- 
ment ou l'on voudra bien réaliser le plan qu'on a établi 
à ce sujet. ll ne s'agit pas d'aller aux colonies pour rea- 
liser des fortunes considérables dans le minimum de 
temps au mépris de l'intérêt général ; il faut sy prendre 
autrement et les bénefices seront tout aussi importants 
pour ceux qui auront la chance d'y voir clair les pre- 
miers. | 

On a donc renoncé à peu pres à la distillation et on 
prend l’eau quand les bateaux passent. 

Mais d'autre part, quand on interroge les gens qui 
vivent à Port-Etienne, on est surpris d'apprendre qu'on 
n'a effectué aucun forage à grande profondeur. Il en est 
à Port-Etienne comme dans le Sahara : on affirme qu'il 
ne saurait y avoir de nappes d'eau douce. Cette expli- 
cation, trop inspirée des travaux de géologues en cham- 
bre ne nous suffit pas. 

Examinons la question de l'accès de Port-Etienne par 
mer. Nous constatons à l'extérieur, et pour les mêmes 
raisons, la présence d'une barre analogue à celle que l'on 
trouve au Dahomey par exemple. Ceci rend les embarque- 
ments assez difficiles. Mais il convient d'ajouter que le 
versant français de la presqu'ile du Cap-Blanc ne com- 
porte pas de barre. 

Si l'on veut bien examiner la carte que nous annexons 
au présent travail, on verra que Port Etienne est accessi- 
ble par deux baies ; la baie de Consado et la baie du 
Repos. Du Cap-Blanc à la baie du Repos on trouve une 
falaise ininterrompue, dont la hauteur atteint quelque- 
fois dix mètres. Ensuite il y a quelques plages de sable 
semées de pointes rocheuses. Tout à fait au fond, on 
trouve la baie de l'Etoile et la baie de l'Archimède où 
les bords sont constitués par des marécages et où il n'y 
a pas de fond. 

Autrefois les abords de Port-Etienne n'étaient pas très 
connus mais le levé a été fait depuis avec le plus grand 
Soin, par les missions hydrographiques françaises. Un coup 
d'œil sur la carte suffit en effet pour montrer que les bancs 
de la Bavadère, du Lévrier, de la Gazelle et du Poste 
sont actuellement très bien délinntés, il en résulte que de 
très grands bateaux peuvent venir même la nuit mouil- 
ler dans la baie de Cansado. Le croiseur Lamotte-Picquet 
y est entré sans difficulté en 1926. 

L'écairage de la côte est assuré par le phare du cap 
Blanc qui est en éclat de 5 en 5 secondes. On peut le voir 
a dix-huit milles par lemps normal. On trouve ensuite 
un feu fixe blanc à la point de Cansado dont la portée est 
de 10 milles: on peut aussi entrer de nuit dans le chenal. 
A deux cents mètres dans le sud de la résidence on 
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trouve un feu comportant deux secteurs, un rouge l'autre 
blanc, qui indique le mouillage de Port Etienne. 

. Nous ne décrirons pas le balisage ; quil nous suffise 
d'affirmer qu'il est suffisant au point de Vue marin. 

Mais nous ne pouvons pas passer sous silence le peu 
d'efforts qui a été fait au point de vue de l'extension des 
pêches. Tous ceux qui ont quelque pratique de la Côte 
Occidentale d'Afrique savent parfaitement que le poisson: 
y abonde. On constate le fait dès qu'on arrive sur la 
Côte Occidentale du Maroc : il nous est arrivé personnel- 
lement, et sans aptitudes spéciales pour ce genre de 
sport, de prendre des morues énormes à la ligne en rade 
d'Ajadir. Un coup de senne donné à peu près n'impor'e 
où amène des résultats qui paraissent fabuleux pour 
ceux qui n'ont pas visités ces régions. 
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Mais la senne n'est pas l'engin qui convient quand 
on veut exploiter industriellement les ressources en poi- 
son d'une région comme celle qui avoisine Port-Etienne . 
il faut envisager le chalutage et on ne peut chaluter a: 
hasard. 

ll faut une étude approfondie des courants des pre 
fondeurs. de la nature des fonds... sinon on court dro 
à l'abime. Il faut donc beaucoup plus de sondes que por: 
faire naviguer un bateau. Ce n'est qu'à cette conditor 
qu'on pourra délimiter les zones où le chalutage es 
possible, éviter les ruptures de chalut et assurer le ma- 
ximum de rendement à l'entreprise. 

Si nous considérons l’'échelonnement des température- 
suivant les diverses saisons, nous devinerons, sans étr 
particulièrement au courant de la migration des poissor-: 
que celle-ci doit suivre des lois bien déterminées. Qu: 
s'agisse du thon. de la sardine ou de la langouste chs- 
que animal marin a des mœurs particulières dépenda: 
de quatre facteurs principaux, la salinité de l'eau, = 
température. le fond et la nature de celui-ci. Or né: 
trouvons des différences de températures dans la zor- 
que nous considérons, 
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En Août, époque à laquelle nous nous trouvions à 
Port Etienne, les eaux de la baie atteignaient environ 24° 
ef il nous à été dit qu'il fallait remonter jusqu'au cap Bar- 
bos, situé plus au Nord pour trouver un chiffre avoisi- 
nant RO degrès. Si on arrive dans la baie au mois de 
février, on trouve environ 15 degrés ; cette tempé- 
rature se rencontre également au large. Il y a donc 
une uniformité à peu près complète au point de vue 
thermique en février. Pour les pêcheurs, signalons que 
les poissons qu'on peut ramener, soit dans un chalut, 
soit dans une senne, sont les suivants : rougets, soles, sur- 
mulets, races, dorades, bDonites, thons, mulets, harengs, 
langoustes, crabes etc. 


Etablissements Européens. 


Il est bien évident que la richesse de la mer devait 
attirer les divers peuples dans cette région dont la côte 
paraît cependant si inhospitalière à première vue. Ici 
encore on trouve les Portuguais comme premier peuple 
ayant possédé des enclaves de la côte. 


En 1848, on les trouve dans l'ile d'Arguin située au 
Nord du banc du même nom. En jetant un coup d'œil 
sur la carte, on comprend les raisons de cette occupa- 
tion : défense contre les Maures qui, de tous temps, ont 
été les pillards de la région. Sans entrer dans le détail 
des destinées de l'Ile d'Arguin à travers les âges, disons 
qu'elle nous revint en 1815. 

Signalons qu'une première tentative de pêche inten- 
sive fut faite par des Français en 1880 ; elle échoua. ll 
faut praliquement arriver jusqu'en 192 pour que le Con- 
seil Général du Sénégal vote une somme de 25.000 francs 
destinée aux frais d'une mission chargée de la question 
de l'exploitation des ressowrces en poisson. 


M. le Gouverneur Général Roume, a alors établi un 
programme complet d'exploilation industrielle du pois- 
son. À la suite de ce rapport, on loua un vapeur de 450 
tonnes, la Guyane, qui fut aménagé pour les travaux 
spéciaux de la mission. C'est le 11 mars 1905 que nous 
trouvons la Guyane au Cap Blanc et, dès la fin du 
mois, les propositions sont faites en ce qui concerne la 
création d'un centre industriel d'exploitation du poisson 
dans la région du Cap-Blanc. A cette époque il n'existait 
ni le phare de la pointe, ni le poste de T. $. F., mi 
l'appontenrent ni le dépôt de charbon, ni le balisage 
actuel. Tout cela fut entrepris après les travaux du 
lieutenant de vaisseau Terrier et du Capitaine du Génie 
Gérard et c'est en 1907 que le premier service régulier 
de vapeurs entre Dakar et Port-Etienne eut lieu. 


Il ne suffisait pas de créer le cadre : il fallait encore 
des sociétés de pêche. On conçoit, d'après ce que nous 
avons dit plus haut, qu'elles devaient avoir les reins 
extrèmement solides. Il a donc fallu la guerre, là comme 
dans beaucoup de domaines, pour permettre de réveiller 
les énergies endormies ei voir se constituer la Société 
Industrielle de la Grande Pêche. 

Cette Société a acheté le Chasseloup-Laubat, un vieux 
croiseur cuirassé de la Marine Nationale et elle la 
mouillé dans la baie de Consado pour l'utiliser comme 
citerne à eau douce. On s'en sert également pour le 
déchargement de quelques cargos. 

Pour le débarquement, on dispose de deux apponte- 
ments lun appartenant à la Société de pèche en ques- 
tion et l'autre à l'administration (ce dernier dans la baie 
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du Repos). Or il ne faudrait pas se leurrer sur l’effi- 
cacité de pareil moyens : ils Sont totalement insuffisants. 
En l'état actuel, un chalutier ne peut pas acoster l'appon- 
tement du Repos pour la simple raison que l'ensable- 
ment est considérable et que le pied asséche à maree 
basse. Or, pour assurer une Manutention rapide du pois- 
son (il ne faut pas oublier que ce n'est qu'a cette con- 
dition qu'on peut faire des bénéfices) il faudrait uir 
grand wharf qui permette l'accostage des chaluuers. L 
faudrait aussi qu'une fois sur le wharf, le poisson puisse 
etre rapidement évacué vers les organisations de l'inte- 
rieur. Il ne semble pas qu'on soit arrivé actuellement 
à une solution convenable à ce point de vue. 11 y a 
cependant trois lignes de navigations, dont les Cnarseurs 
Reunis, qui touchent à Port-ktienne. Cela meriterait des 
appontements Gonvenables. 

On voudra bien noter que, gràce à l'aviation, Port- 
Etienne nesl pas un pays perdu. Les avions de la Ligne 
Latécoère y font escale durant leur randonnée de Casa- 
bianca à Dakar. Le plus les radiogrummes sont directe- 
ment reçus par le poste de T. S. F. qui a toute lalitude 
pour envoyer lui-méme des messages par Si-Louis. 

Ajoutons enfin qu'il y a une garnison solide ; ceci est 
important pour les Européens qui désirent se fixer à 
Port-Elienne. 

Nous ne nous occuperons pas des bâtiments officiels 
ou de ceux qui appartiennent aux commerçants ; les ins- 
tallations de la Sociéte Industrielle de la Grande Pèche 
sont, à notre avis, les seules qui puissent, à l'heure 
actuelle, retenir l'attention. On a concédé à cet organis- 
sation un terrain d'amples dimensions où se trouvent 
à l'heure actuelle des batiments vastes renfermant tout 
le matériel nécessaire au traitement et au séchage du 
poisson. | 

Au cours de la visite que nous avons faite, nous avons 
vu les installations suivantes : 

a) Un laboratoire de chimie bien outillé. 

b) Ün magasin à p'ancher cimenté pour renfermer le 
poisson dès qu'il arrive. | 

c) une installation de lavage du poisson qui est ali- 
mentée en eau de mer par une turbine éolienne cons- 
truite sur l'extrémité de l'appontemient de la Société. 

Pour les cas de non fonctionnement de dispositif d'éle- 
vation de l’eau, on a prévu un vaste reservoir en ciment. 

d) On a construit un grand hangar parfaitement aéré 
par des volets à bascule. Là on brosse le poisson, on 
la passe à la presse et on l'emballe : il s'agit de pois- 
sons secs naturellement. 

e) des cuves à saumure, au nombre de soixante-dix 
sont situées dans l'enclos. On en a réuni un certain 
nombre dans le roc des falaises. 

f) des ateliers divers. 

Il est bien évident qu'il est difficile pour une société 
privée d'aménager complètement Port-Etienne pour répon- 
dre entièrement à ses besoins réels. Aussi, d'après une 
convention faile entre la Société Industrielle de la Grande 
Pêche et le Gouvernement, on a confié à une société 
concessionnaire les travaux publies, les services du port, 
le ravitaillement en eau et les voies Decauville. La So- 
ciété pourra donc, en jouissant de certains avantages qui 
lui ont été concédés, faire faire les travaux qui lui per- 
mettront d'exploiter convenablement les richesses de la 
mer. 

Francis ANNAY. 
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Société Anonyme de Matériel 


un de Construction COTTON 
CAPITAL : 6.000.000 de Francs 
57, Rue Pigalle, 57 
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CARRIÈRES ET PLATRIÈRES 


DU PORT MARON 
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Etabl hospitaliers et chanitables. 
Dispensaires Cliniques. 
Banq. de France, Bang. N'° de Credit. 


Offices Publics d Habitatuons à 
bon marche. 


Les Compagnies de Chemins de Fer. 
Groupes scolaires. 


Compagnie Générale d Asséchement | 
TTL TELLE ELLE ELLE el d’'Aération AU 


(Procédés Knapen) 


CAPITAL : 2.400.000 Francs 


8, Place Léhon 


BRUXELLES 
:: Téléphone 100-77 :: 


id 57, Rue Pigalle 


R.d. Commerce . PARIS (IX: ) : 
Trudaine16-06et 11-10 


Seine, 180-905 


Suppression L'HUMIDITÉ dans les 


AÉRATION AUTOMATIQUE | 
| 


des Logements - Usines - Bureaux - Écoles - Hôpitaux 
Théâtres - Casernes - etc 


par les 


Procédés brevetés Knapen 


Nombreux travaux exécutés pour : 


Le Dep de la Seine et la Ville de Paris. 
Les Départements et Communes. 


Les Ministères 
Instruction Publique, 
Beaux Arts. P. T. T 
Affaires etrangeres. 
Assainissem' des monuments historiques 
Musees, Églises. 
Palais de Versailles et de Trianon 
Criès Universitaires. 
Villas et Châteaux 


Demandez nos Notices explicatives sur nos Procédés. 
Devis gratuit pour MM. les Architectes sur Plans et Documents 
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FRANCE 
INFORMATIONS DIVERSES 


Création d'une 
« Commission de l'Aéronautique » 


Le jeudi 5 Juillet s'est constituée à la 
Chambre la « Commission de l’Aéronauti- 
que >» chargée, comme nous l'avons di. 
récemment, d'examiner toutes les questions 
intéressant l’Aéronautique sous ses diverses 
formes commergiales, ipostale, militaire. 
maritime et coloniale. Elle compte 44 mem- 
bres. 

M. Laurent-Eynac qui avait demandé la 
création de cet:e Commission en a été nom- 
mé président. 

MM. Bellanger, Blaicot, Brocart, A. Ché- 
ron, P.-E. Flandin, Guilhaumon, E. Lafont et 
Proust en ont été nommés Vice-Présidents. 

M. Henry Paté, qui pendant quatre ans de 
la dernière législature a présenté à la Cham- 
bre le rappori de la Commission des Finan- 
ces sur le budget de l’Aréonautique, est 
nommé Rapporteur Général de la Commis- 
sion de l’Aéronautique. 

Un des premiers objets de l’activité de 
cette Commission est d’étudier èt de criti- 
quer les nombreux projets de réorganisation 
de l’Aéronautique Commerciale aui depuis 
six mois ont été élaborés par tel comité ou 
telle commission privés. ainsi que par le 
Conseil National Economique, et par le Mi- 
nistère du commerce lui-même 

Nous reviendrons très prochainement sur 
tous ces projets. 
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Le Crédit maritime au Sénat 


Le Sénat a adopté hier le projet ayant 
pour bu: d'instituer le crédit maritime et 
d'approuver une convention passée entre 
PEtat et le Crédit Foncier en vue de consen- 
tir aux constructeurs de navires marchands 
des prêts jusqu'à concurrence de 1 milliard 
à raison da 200 millions par an et à taux 
d'intérêt réduit sans pouvoir descendre au- 
dessous de 4 %. 

Le rapporteur de la commission séna.o- 
riale des finances, M. Albert Mahieu a fait 
à la tribune un large exposé de la question. 
Il a montré d’abord la nécessité de venir en 
aide à notre industrie maritime qui souffre 
d’une grave crise. Notre marine marchande 
s'élève maintenant à 3.400.000 tx. au lieu 
de 2 millions de tx. avant la guerre et 
assure 50 de nos imrortations et expor- 
tations maritimes au lieu de 30 % en 1914 ; 
mais par suite de l'interruption des cons- 
tructions nouvelles depuis plusieurs années, 
cette flot:e vieillit rapidement et comprend 
dès maintenant 800.000 tonneaux de navires 
âgés de 20 ou 25 ans. Le crédit maritime 
doit permettre son rajeunissement progres- 
sif qui exige la construction annuelle de 
150.000 tonneaux de navires et réveiller l’ac- 
tivité de nos chantiers qui sont passés de 
15 avant la guerre à 18 aujourd’hui (le nom- 
bre de cales correspondant s'élevant de 68 
à 91) et qui souffrent d’une grave pénurie 


1 de commandes. 


Une partie des commandes sera passée à 
l'Allemagne au titre des réparations «e On 
s'est plaint, noe à ce propos M. Mahieu. 
que trop de navires étaient construits au titre 
des prestations en nature ; il faut faire 
observer à ce propos que la consruction 
de chacun de ces navires est toujours subor- 
donnée à la construction d’un navire en 
France » (Il convient de signaler toutefois 
que suivant le rapport présenté à la dernièr: 
assemblée de la Chambre syndicale des cons- 
tructeurs de navires, cette règle n’a pas tou- 
jours é:é rigoureusement observée dans ‘à 
passé). 

Le rapporteur apporte les précisions sui- 
vantes sur les répercussions financières de 
l'opération. 

« Si le crédit maritime fonctionne avec 
le taux de 10 %, qui était celui en usag: 
au moment de l'établissement du projet, l: 
charge de l'Etat pourra atteindre 37 millior: 
par an. Mais le taux de l'intérêt étant tom 
maintenant à 8,60 %, la charge de l'Eti 
ne dépassera pas 30 millions. Elle me se:: 
même que de 25 millions au maximum. si 
ce que je crois, la stabilisation monétaire 
entraine une diminwion du loyer de lar- 
gant ». 

D'autre part « des critiques ont été adres- 
sées au système du plancher de 4 €. Je 
deconnais que ce chiffre risquera d’être te: 
élevé si le taux de largent tombe à 6 <S 
ou au-dessous. Mais il sera toujours pos: 


ble, par un article de la loi de finances. 


d'abaisser ce plancher ». 


Par contre il a paru impossible à la Cor- 
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Les Matériaux des Constructions Civiles et des Travau 
Publics. — Premier Volume Les Pierres naturelles 
et artificielles, par Edmond Marcotte, Ingénieur A. M., 
I. T. S., 1. C. F., Lauréat de l'Institut, Chef de la 
Section des Essais physiques et mécaniques des Labo- 
ratoires de l'Ecole Nationale des Ponits et Chaussées. — 
Un volume in-8 raisin (25x16) de 324 pages, avec 8& 
tigures, 1928 : 40 francs. — Gauthier-Villars et Cie, Im- 
primeurs-Editeurs, 55, Quai des Grands-Augustins, Pa- 
ris (6°). 

Notice. — Le premier volume de l'Ouvrage de M. Ed. Mar- 
colte sur les Matériaux, actuellement sous presse, comprend 
l'étude théorique et pratique des Pierres nalurelles et des 
Pierres urtiticielles, c'est-à-dire : matériaux d'empierreiment 
des routes, pierres destinées aux bâtiments et aux ouvrages 
d'art, agglomérés les plus remarquables, revêlements, pro- 
duits céramiques (briques, tuiles, etc.) et verres de diverses 
compositions (glaces, verre à vitres, pavés de verre, etc.). 


L'auteur s'est attaché surtout à donner des precisions : 


utiles et pratiques sur les matériaux modernes, notamment 
sur les fabrications des matériaux artificiels et sur les 
qualités à rechercher suivant les applications. 

Pour l'étude des nouveaux matériaux, particulièrement 
pour la vérification de leurs caractérisliques, il importe de 
poërsuivre des essais convenables dans des conditions pré- 
cises et d'avoir des nolions exactes sur la signiicalion de 
ces essais. Les nombreuses méthodes en usage forment la 
matière de nombreux volumes, aussi M. Marcotte a dù ne 
choisir que les plus importantes, notamment parmi celles 
en usage au Laboratoire de l'Ecole des Ponts et Chaussées. 

Celte partie du Livre ne s'adresse pas aux spécialistes 
des laboratoires, mais aux ingénieurs et aux entrepreneurs, 
auxquels il est indispensable de savoir dans quelles condi- 
tions se font les essais des matériaux qu'ils emploient ; ils 
devraient d’ailleurs procéder eux mêmes, dans certains cas, 
à des épreuves qui pourraient leur fournir immédiatement 
des renseignements précieux. 

Le Volume comprend, en de nombreux tableaux, des 
résultats numériques de la plus haute importance (cueffi- 
cients de qualité, caractéristiques mécaniques, dimensions 
standardisées, etc.). 

Il se termine par quelques notes sur des applications inté- 
ressantes. 
| (lu) 

Le numéro de Juin 1928 de la Science Moderne, dirigée par 
L.-J Dalbis contient les articles suivants : 

L'industrie du froid et ses principales applications, par 
DoLLIN. — Après le raid de Coste et Le Brix, par LECOINTE. 
— Les récentes Méthodes d'Impressions et les Problèmes 
qu'elles posent à l'Industrie photomnécanique, par DEMICHEL. 
— La Lutle contre le Moustique, par DE VARIGNY. — Comment 
se nourrit le Chameau, par CAUVET. — Recherches sur la 
Météorologie générale, par Nopox. — L'Homme invisible, 
par MANQUAT. — Chronique économique et sociale, par MESTRE. 
— Portrait de savant l'Abbé Rousselot, par MILLET. 

Envoi franco de ce numéro in-4° illustré, à deux colonnes, 
contre 5 francs pour la France et 7 fr. 50 pour l'étranger, en 
timbres-poste adressés à la Librairie J.-B. Baillière et fils, 
19, rue Hautefeuille, Paris (VI*). 

La Librairie J.-B. BAILLIERE et FILS, envoie sur demande son 
catalogue. 
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Patrons et Ouvriers. Les Meneurs et la Question des 
Sataires dans l'Industrie Textile. — (Enquête faite à 
Roubaix-Tourcoing du 11 Novembre 1918 au 31 Décem- 
bre 1927, par J. Delvoye. Volume 13x21, XI, 142 
pages, avec graphiques, 1928 (1% gr.) : 16 francs. — 
Dunod Editeur, 92, rue Bonaparte, Paris (VI°) 


Cet ouvrage se recommande à la fois par l'originalite 
avec laquelle l'auteur a posé le problème des salaires et 
par l'inportance des sources où il a puisé sa documentation. 

La plupart des économistes ont cherché une formule de ma- 
thématique du salaire dans laquelle le gain est, plus ou 
moins fonction du travail fourni. Monsieur DELEVOYE, par- 
tant de la notion de « Salaire moyen » démontre que le 
patron qui veut établir des formules susceptibles de con- 
tenter louvrier doit raisonner en psychologue plus qu'en 
mathématicien et tenir compte de tous les facteurs qui influent 
sur la conscience ouvrière. 

Il s'appuie dans le succès des expériences faites depuis 
quelques années dans les groupements textiles Roubaix- 
Tourcoing. Ceux-ci peuvent servir de modèle à l'’organisa- 
tion industrielle française et les syndicats patronaux y ont 
créé de solides œuvres ouvrières : sursalaire familial, assuran- 
ce-maladie, centres de pertectionnement professionnel, socié- 
tés sportives et musicales. I} laisse entrevoir qu'une action 
sociale bien imenée peut contribuer puissamment au rappro- 
chement entre les palrons et les ouvriers et élablit que aans 
les grèves l'ouvrier n'est le plus souvent coupable que de 
crédulité à l'égard du « meneur », politicien de passage, 
le plus souvent étranger à l'usine et au monde des affaires. 

Ce livre apporte une large contribution à la solution d'un 
probème depuis longlemps en suspens. Il intéressera au plus 
haut point les chefs d'entreprise et tous ceux qui suivent les 
questions industrielles, économiques et sociales. 
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Peintures, par F. \iargival, Licencié ès-Sciences (Nouvelle 
Collection des Recueils de Recettes Rationnelles). 1 
volume :in-16 broché de 230 pages. Prix : 22 fr. 50. Franco 
par la Poste : France et Colonies : 24 fr. ; Etranger 
26 fr. 50. — Desforges, Girardot et Cie, Editeurs, 27 et 2y, 
Quai des Grands-Augustins, Paris (6°). 


La collection de formulaires « Recueiis de Recettes Ration- 
nelles » vient de s'enrichir d'un ouvrage exclusivement con- 
sacré à la peinture industrielle à l'huile. L'auteur passe 
d'abord en revue les matières premières : huiles siccatives, 
pigments, fluidifiants, et siccatifs en donnant de nombreuses 
recettes pour siccativer les huiles, préparer les siccatifs, 
employer rationnellement les substances économiques de l'es- 
sence de térébenthine. Vient ensuite un chapitre consacré à 
la préparation des surtaces à peindre, contenant de nom- 
breuses recettes pour décapants, hvdrofuges. Enfin des mo- 
nographies copieusement documentées se succèdent qui con- 
cernent les peintures usuelles, les peintures antirouille, les 
peintures marines pour carènes, les peintures diverses résis- 
tant soit à la chaleur soit à l'action de divers liquides ou 
gaz. 

Tous les peintres praticiens, tous les entrpreneurs de pein- 
ture, tous les techniciens de l'usine ou du bâtiment trouve- 
ront dans cet ouvrage d'une part des formules pour la prépa- 
ration économique des divers produits, d'autre part d'’utiles 
directives pour l'exécution de tous travaux de peinture. 
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CHAUFFAGE ET VENTILATION 


Anciens Etablisseuents CRÉPIN, ARMAND et C'“ 


ARMAND & C” 


Ingénieurs-Constructeurs 
214, Grande Rue de Monplaisir, 214 
Tél. VAUDREY 24.13 LYON-MONPLAISIR ®© Lyon. B- 2106 


SIÈGE SOCIAL : 8, Rue des Dominicains, NANCY 
SUCCURSALE : 8, Rue Aubert, ÉPINAL 


CHAUFFAGE CENTRAL à vapeur, à eau chaude et à air 
chaud. 


CHAUFFAGE DE SERRES - DISTRIBUTION D'EAU 
CHAUDE pour salles de bains et cabinets de toilette. 


SÉCHOIRS à air chaud et à vapeur. 
CHAUDRONNERIE INDUSTRIELLE, acier, cuivre, alumi- 


nium, nickel, soudée et rivée de toutes dimensions pour : 
Produits chimiques, Teintures et toutes indus'ries, Citernes, Cuves 
Réservoirs, Chaudières à cuire, Petits générateurs, Serpentins 
Colonnes et Appareils à distiller. Condenseurs. Réfrigérants, Etuves. 
Appareils à vide, Monte-jus. Evaporateurs, Tuyauteries. 
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mission d’apporter au projet initial certains 
correctifs proposés de divers côtés, tels que 
l'institution d’exonérations fiscales pour les 
réparations navales, la suppression des com- 
mandes à l'étranger. Toutefois le rapporteur 
a montré qu’il n’était nullement hosiile à 
l'institution ultérieure des mesures d’encou- 
ragement complémentaires en concluant par 
ces mots sont exposé : « Armateurs e. cons- 
tructeur attendent impatiemment le vote de 
cette loi. Nous vous demandons d’en adop- 
ter le «exte sans modifications, nous réser- 
vant d’accueillir par la suite les améliorations 
aue le gouvernement jugera utile de nous 
proposer ». 

Après intervention de M. Brindeau au nom 
de la commission de la marins qui approuve 
les dispositions du projet mais émet le 
vœu que les demandes complémentaires des 
intéressés puissent redevoir sa.isfaction par 
la suite, et de M. Rio qui estime indispen- 
sable de mettre la marine marchande en me- 
sure de lutter à égalité de charges avec la 
concurrence étrangère par un aménagement 
approprié des lois fiscales et sociales, la dis- 
cussion générale est terminée, les articles et 
l'ensemble du projet sont adoptés sans diffi- 
cultés. 


* 
*k 


Vers une entente internationale 
des fabricants de papier journal 
Dans notre étude récente sur le marché 
mondial du papier. nous avons signalé la 
rivalité commerciale qui mettait aux prises 
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les producteurs canadiens et scandinaves de 
papier journal et la guerre de prix qui en 
résultait. 

Des efforts on: été faits par les fabricants 
pour mettre un tenme à ce conflit d'intérêts. 
La Vossische Zeitung du 26 Juin dernier, 
signalait qu’il y a déjà un an et demi, 
certains pays exportateurs avaient envisagé 
la constitution d’un cartel à l’exporta.ion, 
semblable au cartel du cuivre : non seule- 
ment les quantités exportées, mais aussi les 
prix de vente auraient été fixés par ce car- 
el. Les premières négociations eurent lieu 
il y a un an et demi entre les représentanis 
de la Suède, de la Norvège, de la Finlande 
et de l’Allemagne. Mais l’absence des prin- 
cipaux producteurs, à savoir le Canada et 
lese Etats-Unis, empêcha d'aboutir à un 
résultat tangible 

De nouveaux pourparlers s’engagèrent à 
Copenhague cette fois le Canada et les 
Etats-Unis s’y étaien. fait représenter. L’An- 
gleterre, la Belgique ,la France et l'Italie n’y 
participèrent pas. 

Les représentants américains se montrè- 
rent particulièrement actifs ils avaient 
apporté un plan tout prêt pour l'exportation, 
qui paraît avoir éé adopté. Toutefois le siè- 
ge du syndicat n’est pas encore fixé : on 
hésite en.re Copenhague, Stockholm et 
Hambourg. De graves difficultés d’applica- 
tion subsistent d’ailleurs encore, en Norvège, 
à cause de l’absence d’une organisation cen- 
trale, et aux Etats-Unis, à cause de la légis- 
lasion contre les trusts. Toutefois les Amé- 
ricains espèrent triompher de cette difficulté. 


Dans l’ensemble on paraît être tombé d’ac- 
cord pour réserver au Canada la plus grande 
partie de l'exportation dans l’Amérique du 
Nord. Les producteurs européens sont réduits 
à un faible contingent : en revanche le Ca- 
nada renonce à exporter en Europe. Une 
nouvelle conférence doit avoir lieu en Juil- 
let ou en Aoû. 


* 
** 


La réévaluation des bilans 
au Congrès des experts-comptables 


Abordant hier les questions relatives à la 
stabilisation, le Congrès des experts-comp- 
tables, dont les travaux se déroulent en ce 
moment à Toulouse, a adopté les væux sui- 
vants : 


« La Fédération, après avoir examiné les 
conséquences économiques et les répercus- 
sions constatées de la stabilisation légale du 
franc, considère qu’il y a lieu d’atirer latten- 
tion des pouvoirs publics sur la nécessité 
de faciliter le retour à la vérité comptable ; 

« Déclare que, dans ce but, il est urgent 
que les bilans reflètent enfin la réalité des 
situations commerciales, trop long.emps 
faussée par l'instabilité monétaire ; 

« Espère qu'aucune entrave ne sera appor- 
tée au retour, à la sincérité et à l’exactitude 
des bilans si souhaitable à tous points de 
vue ; 
« La Fédération estime qu’à cet effe., il 
y a lieu, pour éviter toute équivoque. de 
préciser que l’immunité fiscale des plus- 
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REVUE DES LIVRES 


Laques et Vernis, par F. Margival, Licencie ès-Scienkes 
(Nouvelle Collection des Recueils de Recettes Rationnel- 
les). 1 volume in-16 broché de 165 pages. Prix : 16 fr. 60 ; 
Franco par la Poste : France et Colonies : 17 fr. 75 ; 
Etranger : 19 fr. 76. — Desforges, Girardot et Cie, Edi- 
teurs, 27 et 29, Quai des Grands-Augustins, Paris (6°). 


Le présent volume se distingue nettement des autres ou- 
vrages concernant la fabrication des vernis : tandis que ces 
ouvrages sont surtout des exposés didactiques destinés à la 
lecture, le volume de M. Margival est un formulaire destiné 
surtout à être consulté. Presque chaque formule se suffit à 
elle-même, et on en trouve pouvant s'appliquer à tous les 
désidérata que peut avoir en vue un technicien. C'est ainsi 
que parmi les quelques 500 recettes rassemblées par l'auteur, 
il y en a concernant des vernis pour le bois, pour les métaux’ 
pour la paille, pour le cuir, pour les photographies, pour les 
tissus, pour les tableaux noirs d'école, pour les tableaux de 
maître, pour la dorure, pour le verre etc. 

Des chapitres spéciaux sont consacrés aux spécialités d'ac- 
tualité : vernis cellulosiques, maintenant d'emploi si spécial 
en carrosserie automobile ; vernis à la bakelite, si précieux 
comme agglomérants, hydrofugeants, isolants électriques ; 
laques, d'origine asiatique, dont on fait en construction 
d'avion de si intéressantes applications. 

wh -> 


Détrempes et Badigeons, par F. Margival, Licencié ès-Scien- 


ces (Nouvelle Collection des Recueils de Recettes Ration-` 


nelles). 1 volume in-16 broché de 160 pages, avec figu- 
res : 15 frə ; Franco par la Poste : France et Colonies : 
16 fr. 25 ; Etranger : 18 fr. 25. — Desforges, Girardot et 
Cie, Edit., 27-29, Quai des Grands-Augustins, Paris (6°). 


Depuis les cours élevés atteints par les essences de téré- 
benthine et les huiles siccatives, la peinture industrielle em- 
ploie très souvent des enduits à hase d'eau dans lesquels un 
pigment minéral est en suspension dans un liquide à base 
d'eau contenant un agent fixatif : gélatine, caséine, amidon, 
silicate alcalin. Comme aucun ouvrage n'avait encore que 
nous sachions été publié en français concernant tous ces 
badigeons, l’auteur a fait œuvre utile en ressemblant dans 
ce petit ouvrage quelques centaines de recettes pour préparer 
les enduits de peinture à l'eau, et de nombreux conseils rela- 
tifs à la pratique de leur application. 

Après une série de chapitres consacrés chacun à tel ou tel 
type de badigeon ou de détrempe, — et où les collections de 
recettes sont précédées de notions rationnelles concernant les 
matières premières, les insuccès, les principes théoriques — 
l'auteur a rassemblé en quelques chapitres spéciaux d'abord 
une monographie des peintures tout à fait spéciales au gou- 
dron et au caoutchouc, puis d'utiles indications pratiques 
relatives au matériel, à l’appareillage, aux procédés de 


désinfection. 
(asia) 


Tableau universei de filetage permettant de trouver les roues 
pour faire tous les pas sur tous les tours et sur toutes 
les fraiseuses suivi de formules simples et pratiques ap- 
pliquées dans les ateliers, par A. Roland, ancien élève 
de l'E-ole Pratiaue de Commerce et d'Industrie d'Evreux. 
2% édition revue et augmentée. 1 vol. in-16 broché de 
160 pages avec figures et un tableau hors-texte : 9 frs ; 
Franco par la Poste : France et Colonies : 10 frs ; Etran- 
ger : 10 fr. 50. — Desforges, Girardot et Cie, Editeur 
27 et 29, Quai des Grands-Angustins, Paris (6). 


Le but de l'auteur, en publiant ce Tableau universel de 
filetage, a été de mettre entre les mains de tout ouvrier qui 
se sert d'un tour à fileter, la manière la plus simple et la 
plus rapide de trouver ses roues avec les roues dont il 
dispose, quels que soient la vis mère du tour et le pas à pro- 
duire. Av ce tableau une simple division suffit et l'ouvrier 
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voit jnnr'diatement, non seulement les roues pour faire 
Je pas jusle, mais aussi toutes celles qui font le pas appro- 
ché à quelques millièmes, ce qui peut-être d'une grande 
utilité sur un tour où on ne dispose que de quelques roues. 
L'auteur donne de nombreux exemples qui lui permettront 
d'être compris de tous les ouvriers. 
wb : 
Le numéro du 3 Juin 198 de La Vie Agricole et Rurale esi 
exclusivement consacré à la Vitiouiture et contient les 
articles suivants : 


La situation viticole, par P. Gervais. — Concours et dégus- 
tation de vins d'hvhrides producteurs à Toulouse, par E. 
Pée-Laby. — Le ra:sin de table, par P. Drouard. — Petits 
vins, vins anormaux, mauvais vins, par MM. Roos et Hugues. 
— Centrifugation stérilisarte des vins, par M. Astruc. — 
Les soufres cupriques mouillables, par Camhonie. — Le sur- 
greffage de la vigne, par Dubois. — La limpidité des vins, 
par R. Brunet. — Influence du froid sur les vins, par L. 
Mathieu. 

Envoi franco de ce numéro in-4° à 2 colonnes, contre 1 fr. 
en timbres-poste adressés à la librairie J.-B. Baillière et fils, 
19, rue Hautefeuille, Paris. 

La Librairie J.-B. Baillière et fils envoie sur demande son 
catalogue spécial d'ouvrages agricoles. 


asida 
Le Sud-Ouest Economique, 6, place Sainit-Christolv, à Bor- 
deaux. — Sommaire du dernier numéro. 


L'inauguration de la Foire de Bordeaux (Ernest Rochelle). 
— Il n'y a plus de Pyrénées (Henri Martin). — Pour une 
mentalité coloniale (Pierre Dumas). — Autour d'un banquet 
— Réflexions médico-sociales (Dr Evlaud). — La construc- 
tion maritime à Bordeaux (Ernest Rochelle). — L'action agri- 
cole dans la région toulousaine (Hubert Lagardelle). — La 
restitution du bétail en fin de bail (G. Roux). — Le cheptel 
français (P. de Carbajac). — Une « American Legion » com- 
merciale (Hermann Tasta). — Les musées commerciaux (P. - 
Joseph Lacoste), — Une vente sensatiannelle de grands vins 
(Pierre Célestin). — La Chambre de commerce espagnole de 
Bordeaux (Ernest Rochelle). — Tourisme. — Documentation 
économique. 


DD 
Cours de Mécanique Professé à l'Ecole Polytechnique, par 
Léon Lecornu, Membre de l’Institut, Inspecteur général 
des Mines. — Trois volumes in-8 (25-16) se vendant sépa- 
rément : Tome I : Volume de VII-536 pages, avec 281 fi- 
gures; 1914 : 36 fr. ; Tome II : Volume de VI-538 pages, 
avec 110 figures ; 1915 , 36 fr. ; Tome III : Volume de VI- 
670 pages, avec 211 figures ; 1918 : 40 fr. (Majoration 
40 %, port en sus). 
(asia 
Extrait de la Préface des Tomes il et 11 


Le Cours de Mécanique de l'Ecole Polytechnique présente 
une physionomie particulière. S'adressant à des élèves pour- 
vus d'une sérieuse préparation mathématique et destinées à 
diverses carrières techniques, il doit, tout en faisant une 
large place aux théories de la Science pure, tâcher de déve- 
lopper chez eux le sentiment des réalités et amorcer, en 
quelque sorte, l'enseignement donné dans les Ecoles d'appli- 
cation. | 

La tendance actuelle du programme est d'accentuer le 
plus possible le côté technique. Pour y parvenir, sans trop 
charger le Cours, il a fallu reléguer partiellement dans le 
programme d'admission la Cinématique du point ainsi que 
la Statique des corps solides, et transférer an Cours de Géo- 
métrie la Cinématique des mécanismes, au Cours d'Analyse 
la théorie du potentiel newtonien. J'ai cru devoir néanmoins 
conserver ici une étude rapide de ces diverses questions. 
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Renseignements et Informations (Suite) 


values devant résulter de la réévaluation de 
certains éléments de l'actif sera acquise 
lorsque ces plus-values résulteront exclusive- 
ment de la réévaluation du franc et ne don- 
neron: lieu à aucune répartition en espèces 
des sommes correspondant aux dites plus- 
values. 

« La Fédération estime également, en pré- 
sence de la situation de fait amenée par 
la stabilisation, qu’à l'avenir, les entreprises 
doivent avoir, au poin de vue fiscal, le droit 
d'amortir leurs immobilisations sur leur va- 
leur nouvelle qui, d’ailleurs, se rapprochera 
très sensiblemen: de la valeur de renouvel- 
lement ». 


* 
LE: 


bad 


Le statut de la radiodiffusion 


M. François-Poncet vient de déposer sur 
le bureau de la Chambre une proposition de 
loi sur le régime de la radio-diffusion. Avant 
d’en analyser les dispositions principales, il 
est bon de rappeler que la radiodiffusion n’a 
pas encore été dotée en France du régime 
stable indispensable à son développement 
normal 

Elle se trouve actuellement régie par Île 
décret-loi du 26 Décembre 1926 qui, par le 
régime essentiellemen: transitoire qu’il ins- 
taurait, s’est montré éminemment défavora- 
ble à son essor. Entre autre choses, il pré- 
voyait le rachat obligatoire de tous les pos- 
tes privés en 1932, ceux-ci n'étant maintenus 
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jusque là qu’à titre précaire et devant se | à l’encombrement si des conventions inter- 


soumettre aux exigences d’un cahier des 
charges particulièrement rigoureux. On con- 
çoit que la perspective d’avoir à disparaître 
à brève échéances mait pas été propre à sus- 
citer les enthousiasmes. Aussi le décret, per- 
sonne ne le conteste n’a pas produit les 
effets æitendus, et il est considéré aujour- 
d’hui comme particulièrement caduc. 


Au surplus, la thèse des monopoles d’Etat, 
contenue en germe dans le décret était-elle 
acceptable ? M. François-Poncet n’a pas de 
peine à en démontrer dans un excellent 
exposé des motifs, l’inanité et les dangers. 
Cette thèse pourrait se soutenir si la radio- 
phonie ne s'appliquait qu’à la transmission 
des dépêches et des correspondances. Mais 
ce n’est là qu’une partis de son rôle. La 
radiodiffusion a pour tâche de transmettre à 
un vaste public disséminé sur la terre, des 
nouvelles de toute sorte, des informations, 
des renseignements divers, de la musique, 
de la déclamation, des conférences, du chant, 
etc. En ces matières, un monopole d’Etat 
est aussi difficile à imaginer que le serait, 
par exemple, un monopole de la presse ou 
du théâtre. 

La liberté entière, d’autre part, telle qu’elle 
est accordée à la presse, au théâtra, à l’édi- 
tion, n’est pas possible ; elle n’est pas réa- 
lisable dans l’état présent de la #echnique. 
La gamme des longueurs d’ondes utilisées est 
grande elle n’est pratiquement pas infinie, 
et l’on risquerait de parvenir promptement 


nationales ne fixaien: des règles strictes pour 
la police de l’éther. Pour des raisons d’or- 
dre technique, aussi bien pour assurer une 
vie intéressante et des ressources aux pre- 
miers postes français, il ne faut donc pas 
multiplier leur nombre sans nécessité. Le 
régime de l'autorisation ou de la concession 
s'impose donc, et par suite, la limitation du 
nombre des stations, qui suffirait à elle seule, 
comme lə note très justement l’auteur de la 
proposition à détruire l’analogie qu’on pour- 
rait être tenté d'établir entre la radio-diffu- 
sion et la presse. 


Ainsi donc, tant que les stations émettri- 
ces ne pourront pas être créées indéfiniment, 
comme des journaux, on devra logiquement 
admeiïtre l’institution d’un contrôle et recher- 
cher les procédés les meilleurs pour éviter 
que ne se constituent des monopoles d’au- 
tant plus aisés à établir qu’il s’agit d’ins- 
truments d’information, en nombre restreint. 

De là est née la formule de la « liberté 
contrôlée >» dont procède la proposition de 
M François-Poncet, transaction entre les ten- 
dances inverses qui font pencher les unes 
vers le monopole, les autres vers la liberté 
intéressés associations de sans-filistes, 
complète, et qui a rallié unanimement les 
gens de lettres, compositeurs de musique, 
éditeurs, artistes, conférenciers, directeurs 
de journaux. 


La solution proposée par M. François- 
Poncet est conforme à leurs vœux. Deux 
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ACCUMULATEURS DE VAPEUR 


L'accumulation de vapeur dans les centrales thermiques. 


Description de l'application d'un accumulateur de vapeur 
« Ruth » installé dans la centrale municipale de Malmo, en 
Suède. 

Deux appareils sont en service, chacun d'un volume de 
220 m° et d'une capacité totale de. 36 tonnes de vapeur environ, 
la chute de pression étant de 8,3 à 2 kgr./cm” ; ces deux appa- 
reils sont employés avec un turbo-alternateur de 3.700 Kw muni 
d'un condenseur. 

Cette installation est suffisante pour alimenter pendant une 
heure la turbine pour une charge de 3.000 Kw. - 

Cette durée est suffisante pour la mise en route de la turbine 
jusqu’au moment où une pression suffisante sera atteinte aux 
chaudières. 

Cette installation de chaudières, adcumulateurs et de turbo- 
alternateur n'est elle-même qu'une installation de secours dans le 
cas d'arrêt de la centrale proprement dite qui est hydraulique. 

Lorsque les accumulateurs sont chargés à pleine capacité, les 
chaudières sont mises hors service. 


Electricity, 15 Mars 1928. 


Hp 


AERONAUTIQUE 


Le porte-avions « Courageous ». 


Ce navire est en train de faire des essais. Il fut construit aùx 
chantiers Armstzong en mai 1915 et il était destiné à remplir 
le rôle de croiseur de bataille. En 1924, le travail de trans- 
formation du « Courageous » et du « Glorious » en porte-avions 
fut commencé. Le « Courageous » pourra abriter six escadrilles. 


Les particularités de son armement et de ses essais n'ont pas 


encore été publiées, mais on sait qu'il avait des turbines de 9.000 
chevaux et que sa vitesse était de 31 nœuds. Les autres porte- 


avions de la Marine Anglaise sont |’ « Hemis », navire cons- 
truit en 1917, |’ « Aigle », construit en 1913, |” « Admiraute 
Cochrane », l’ « Argus », commencé en 1914 par les chantiers 


Beardmore. On doit aussi mentionner le « Vindictive » qui fut 
commencé en 1916 et converti en porte-avions en 1918. Au cours 
de l’année 1923, il fut de nouveau converti en croiseur, mais il 
comporte encore un hangar d'avions et une catapulte. 


The Engineer, 2 mars 1928. 


aaa 


AGRICULTURE 


Le Professeur Serge Voronoff, allié des lainiers. 


Pour augmenter la production de la laine dans les colonies 
françaises, l'idée vient d'abord de multiplier le troupeau, puis 
d'augmenter la qualité de chaque bête et de la rendre mieux 
lainière, chargée d'une plus lourde toison. Sélection et croisement 
opposent ou associent leurs méthodes. On n'est pas après cela au 
bout des possibilités. Il reste la greffe. M. le professeur Serge 
V'oronoff a ajouté à ses expériences sur les hommes celles sur les 
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animaux. On a affublé ce savant de beaucoup de plaisanteries, 
de chansons, à cause non de la longévité qu'il prétend donner à 
l'homme, mais de la partie du corps où l'opération est pratiquée. 
Ces opérations sur humains sont aujourd'hui au nombre de 1304 
dont aucune n'a eu pour raison spéciale la sensualité. Les opérés 
ont recherché la santé générale, une reconstitution des forces phy- 
siques et intellectuelles et il semble bien à voir les photographies 
des trois qui ont accepté d'être livrés à la publicité qu'ils aient 
parfaitement réussi à se remettre en forme. | 

Quand il s'agit de bêtes, la chanson ricaneuse n'intervient pas 
et c'est cependant là que la production est le but voulu. J'en 
ai vu récemment un exemple près de Casablanca à la ferme expé- 
rimentale de M. Monod, directeur du service de l'élevage au 
Maroc. Un très beau taureau, pur sang zébu de Ceylan, utilisé 
pour le croisement avec les vaches arabes et parvenu au bout de 
ses forces, devait être remplacé, ce qui représentait une forte 
dépense. Greffé avec les glandes d'un jeune taureau, il reprit 
immédiatement son activité de reproducteur et procréa des bêtes 
magnifiques : grande économie et grand profit pour l'éleveur. 

A la ferme expérimentale de Tadmit, en Algérie, dirigée par 
le commandant Cotanseau, l'expérience eut lieu sur les béliers. 


* 
LE k 


Je n'espérais pas avoir la chance d’être mieux instruit sur ces 
tentatives que par ceux qui y avaient assisté quand, revenu ré- 
cemment à Paris, j appris que M. le docteur Voronoff faisait 
sur cette question une conférence au Comité National des con- 
seillers du Commerce Extérieur, 22, avenue Victor-Emmanuel-lIl. 

Je n'y étais pas invité, mais si, au cours d’une enquête, on 
n'allait qu'où on vous appelle, on bougerait rarement de chez 
soi. Il faut se méfier des écriteaux « Défense de passer » 
« Interdiction d'entrer » et les franchir immédiatement. On trouve 
presque toujours de l'autre côté quelqu'un qui est ravi de vous 
voir, car il manque de visites et s'ennuie. 

Dans cette salle, où je n'avais aucun titre à m'asseoir et, 
par conséquent, aucun raison de ne pas entrer, je fus magni- 
fiquement instruit. 


* 
LE: 


J'avais vu le zébu et le bélier. Maintenant je voyais le docteur, 
noir de prunelle et de poil, maigre, catégorique, tout ce qu'il 
faut pour fonder une religion nouvelle. Car, en parlant du docteur 
Voronoff, les gens disent : « Je crois » ou « Je ne crois pas ». 

Et il se révèla un très fin lainier, montrant d’abord les relations 
entre les glandes génitales et le système pileux. Tous les hommes 
féconds ont une forte chevelure. M. Voronoff aurait pu rappeler 
qu'à soixante-dix ans, Victor-Hugo cassait des peignes dans sa 
tignasse et qu'on ne pouvait pas garder une bonne à son service. 
Chez les moutons, la greffe n’allonge pas seulemen la vie, mais 
la toison. C'est de grand intérêt pour l’industrie française car si 
nous manquons de territoires coloniaux pour faire pulluler les 
troupeaux autant que cela est nécessaire, nous pouvons épaissir la 
laine sur le dos des bêtes et augmenter leur vie, sinon leur nombre 
sur le pâturage. L'accroissement de la valeur individuelle des 
animaux est tellement recherchée par les éleveurs australiens qu’un 
bêlier primé se paie jusqu'à un million.” 

La greffe réussit en trois ans ce que la sélection atteint en 
huit ans. C'est une énorme augmentation de la valeur du troupeau. 

Après l'opération des glandes sur les géniteurs, le mouton donne 
une toison plus lourde, plus fine et plus résistante, toutes conditions 
qui paraissent d'abord se contredire. I] semblait que sur une forte 
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catégories de postes sonť prévues : postes 
d'Etat ; postes privés. Ceux-ci pourront être 
installés soit par des collectivités (départe- 
ments, communes, chambres de commerce 
et d’agriculture), soit par des socié.és pri- 
vées, soit par des associations qui pourront 
grouper des catégories et des organismes di- 
vers. Les postes privés, comme les postes 
d'Etat, auront à se soumettre aux clauses 
d’un cahier des charges et ne pourront fonc- 
tionner qu'après une autorisa.ion ministé- 
rielle. 


Pour que la radio-diffusion puisse obéir 
à une impulsion et à une direction raison- 
nées, il est indispensable de la doter d’un 
organe central. Il serait créé à cet effet un 
office national de la radio-diffusion, investi 
de la personnalité civile et de l’autonomie 
financières: il aurait pour attributions essen- 
tielles 

1° de coordonner l’action des postes d’Etat 
et des postes concédés ; 


2° d’administrer et de révartir les res- 
sources communes de la radio-diffusion. 


A l'heure actuelle, la radiophonie fran- 
caise ne dispose pas des ressources régu- 
lières indispensables à ‘son organisation 2t 
à ses progrès. Par analogie avec la législa- 
tion des réseaux de chemins de fer, M. 
Francçois-Poncet propose de lui constituer un 
fonds commun que l'Office aurait à gérer 


et à réoartir entre tous les postes d’Etat ou | 


concédés. 
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Les ressources du fonds commun provien- 
draient 

1° du produit des taxes à établir sur la 
radio-diffusion, c’est-à-dire : a) une taxe 
directe ou « taxe d'abonnement des appareils 
récepteurs » ; b) une taxe indirecte perçue 
chez les fabricants de lampes thermoioni- 
ques et égales à 3 % du prix de la lampe ; 

2° du produit des subventions, fonds de 
concours, dons si legs ; 

3° du montant de la redevance progressive 
établie sur le produit des contrats de publi- 
oités inclus par les postes d’Etat ou les 
postes concédés : 

4° du montant d'u e part du super-béné- 
fce réalisé par les- Actes d’Etat et par les 
pogæs concédés ; 

Le fonds commun devrait : 

1° Faire face aux dépenses du fonction- 
nement de l'Office National et du Conseil 
Supérieur de la radio-diffusion ; 

2° Verser une subvention de 10 % de son 
montant au budget autonome des P. T. T. ; 


3° Subventionner les postes d’Etat ou les 
postes concédés dont l'exploitation serait 
déficitaire, mais dont le maintien serait re- 
connu utile ; 


4° doter d’appareïils récepteurs, les com- 
munes, les établissements publics d’ensei- 
gnement, les hospices et hôpitaux. 

5° Encourager les recherches ; 

6° Verser un pourcentage à déterminer aux 
socid:és de perception des droits d’auteurs, 
afin de proportionner la rémunération des 
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auteurs à la progression du nombre de leurs 
auditeurs, sans préjudice d’ailleurs des con- 


trats privés passé entre les postes émetteurs 


et les auteurs pour ‘utilisation de leurs 


œuvres. 


* 
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Le freinage continu 
des trains de marchandises 


Nous avons déjà exposé en détail, dans 
notre numéro du 25 juin 1927 (p. 16 à 19), 
comment le Comité de direction des grands 
réseaux avait été conduit à décider d'’éten- 
dre aux trains de marchandises l’application 
du frein continu, système Westinghouse. 

Après avoir retracé l’historique de la ques- 
tion à l’étranger et en France, nous insis- 
tions d’une part sur l’aspect financier de 
la réforme, et, de l’autre, sur les avantages 
pratiques du nouveau système. 

Après de longues négociations (la pre- 
mière proposition des réseaux remontant au 
25 mai 1927), les réseaux, l'administration 
des Travaux Publics et l’adminisration des 
Finances sont arrivés à un accord, codifié 
dans un projet de converiion passé entre 
eux le 16 mai 1928. 

Les grandes lignes de det accord sont les 
suivantes 

La dépense totale de l’opération étant éva- 
luée à 1.600 millions, les réseaux assument 
intégralement le financement de ‘la part 
française des travaux et fournitures, d’un 
montam: de 930 millions ,d’après les évalua- 
tions actuelles. 
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bête, la laine serait plus grossière et qu'en l'affinant, on lui ôtait 


de sa force, ce que le docteur Voronoff a montré être inexact. 


Un bêlier greffé et qui augmente son poids de viande produit un 
brin de laine plus abondant, plus fin et plus solide. 


À quinze ou dix-sept ans, la bête laissée à ses forces propres 
est sénile, incapable de se reproduire. Greffée, elle reprend vi- 
gueur et, trois ans après l'époque qui aurait dû être celle de sa 
mort naturelle, elle peuple le troupeau. 

Le docteur Voronoff devient l'alliié des lainiers. 


Dépêche Coloniale, 12 Juin 1925. 


xD 


APPAREILLAGE INDUSTRIEL GENERAL 


Le moteur Miohell. 


Il s'agit d'un moteur sans manivelle, de petites dimensions, 
construit par la National Gas Engine Company de Ahston under 
Lyne. Ceux qui sont intéressés dans l'avenir probable de cette 
forme particulière de primaire pourront examiner les résultats re- 
marquables obtenus avec ce système. On dit qu'avec des moteurs 
de 100 chevaux, on a obtenu un rendement de 83,9 %. Pour 
l'application aux navires, on a coisi un élément à huit cylindres 
travaillant d'après le principe de Dièsel. On a proposé deux 
deux moteurs Mitchell de 3.500 chevaux chacun. Une installation 
analogue a été faite avec deux moteurs Michell combinés avec 
une transmission hydromécanique système Beardmore. 

L'auteur considère que ce moteur, supprimant les manivelles, 
doit nécessairement jouer une part très importante dans le déve- 
loppement futur des moteurs à huile lourde à grande vitesse. 


The Engineer, 9 Mars 1928. 
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AUTOMOBILES 
Le dérapage des automobiles. 


Le Ministre des Transports vient de publier un rapport con- 
cernant les recherches des causes des dérapages et les moyens 
d'y remédier. 

Les surfaces dures et glissantes des routes modernes facilitent 
évidemment le dérapage. On a réduit cet inconvénient en appli- 
quant sur la surface de la route un liquide chauffé comportant du 
gravier écrasé ou des morceaux de granit. Les causes fondamen- 
tales du dérapage n’ont cependant pas encore été élucidées. On 
doit déterminer les causes inhérentes à la route et au véhicule 
lui-même. Dans ce but, on a établi des sections de routes pouvant 
servir à des expériences méthodiaues. Une machink portative, 
conçue par le National Physical Laboratory, a été utilisé pour 
mesurer le coefficient en frottement entre les pneus de caoutchouc 
et les diverses routes de la région de Londres. 

D'un autre côté, la question de modification des autos au 
point de vue de la résistance au dérapage a été envisagé. 


The Engineer, 2 Mars 1926. 


La nouvelle carrosserie automobile «a Tout Aoler » Budd. 


Cette nouvelle carrosserie suscite actuellement 
d'intérêt. | 

Sa caractéristique principale est d'être constituée par huit élé- 
ments distincts seulement, à savoir : les quatre portes, un cadre 
avant, un cadre arrière et deux cadres latéraux. 

L'assemblage de ces éléments se fait sans qu'il soit besoin 
d'aucune carcasse formant support. 

La fabrication des panneaux latéraux est un travail d'embou- 
tissage particulièrement intéressant ; les piliers séparant les ouver- 
T, > 
Ty 
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tures des portes sont emboutis et nervurés d’une seule pièce avec 
l'ensemble du panneau et présentent une légèreté et une rigidité 
remarquables. 

Le montage de cette caisse « tout acier » sur le chassis con- 
tribue à accroître considérablement la rigidité de ce dernier. 

Les différentes appliques telles que : charnières, supports d'ailes, 
etc, sont rapportées par soudure soit électrique, soit oxy- 
acétylènique. 

La tôle employée a une épaisseur de 11/10° de millimètre. 
Les panneaux latéraux sont emboutis dans une feuille de 2 m. 50 
sur | m. 70 environ. 

L'article, abondamment illustré, donne des photographies sur 
toutes les faces des huit éléments de la structure. 


Autobody, Mars 1928. 


Un nouvel autobus à moteur à six cylindres. 


Après dix-huit mois de travaux et d'expériences, la Société 
des Motors Leyland a mis en service une nouvelle série d'autobus 
propulsés par des moteurs à six cylindres. Ces véhicules sont 
d'une conception entièrement nouvelle. La Leyland Company 
considère qu'il y a un champ d'action très développé pour les 
autobus munis de moteurs à six cylindres ; ils trouveront en effet 
leur utilisation dans les longs parcours. Le moteur et la transmission 
sont situés à l’avant et le châssis est constitué de robustes éléments 
tubulaires. Grâce à la disposition du moteur, la cabine de conduite 
est beaucoup plus spacieuse. 

La vitesse peut atteindre 50 milles à l'heure et elle peut 
descendre jusqu'à 3 milles.. Tout a été prévu pour éviter les 
vibrations et assurer un très long service. 


The Engineer, 11 Novembre 1928. 
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CHEMINS DE FER 
Oomment chauffer iee trains électriques, par H. Lalitte 


D'ici de longues années encore, pour des raisons tant fman- 
cières que stratégiques, l'électrifcation des voies ferrées françaises 
ne sera que partielle. Des trains directs, dont les rames sont 
composées de voitures de plusieurs réseaux et même de plusieurs 
nations seront donc appelés à parcourir des tronçons électriñés et 
d'autres qui ne le sont pas au cours d'un même voyage. 

Toutes ces voitures sont munies du chauffage à la vapeur. On 
est donc conduit, pour les trajets sur les lignes électrifées, à 
atteler en hiver aux trains un véhicule spécialement chargé de 
produire la vapeur de chauffage. De tels véhicules sont en service 
depuis plusieurs années sur les réseaux allemands. italiens et suisses 
L'auteur en donne les principales caractéristiques. 

Le réseau d'Orléans, à la suite de la mise en service de la 
traction électrique entre Paris et Vierzon, fut conduit à établir 
de la même façon un type spécial de fourgon chauffant. Ce: 
véhicules. entièrement métalliques ont été construits aux établis- 
sements Dyle et Bacalen : portés par 2 boggies, leur longueur 
est de 16 m. 052, leur poids 35 tonnes, sans l'équipement de 
chauffage et 56 tonnes avec celui-ci. Munis de portes d'inter- 
circulation, de portes latérales pour le personnel aux extrémités 
et de portes coulissantes pour le service des bagages, une partie 
du toit est amovible pour permettre la mise en place de la 
chaudière et des caisses à eau, équipement qui est retiré dans 
la saison d'été, laissant tout le fourgon libre pour les bagages. 

La bâche à eau contient 8 m°. La chaudière est construite par 
les établissements Niclausse et chauffe au mazout : 2 cheminées 
débouchent au ras du toit de part et d'autre de l'axe pour éviter 
le contact direct des gaz chauds à la ligne caténaire. Un souffleur 
à vapeur règle la combustion. La surface de chauffe est de 
35 m? et le timbre de 12 kilogs. La quantité de vapeur nécessaire 
pour le chauffage d'un train varie entre 1.000 et 1.200 kilogs par 
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Les réseaux pourront commander en Alle- 
magne, au titre dəs prestations en nature, 
la moitié des fournitures, soit pour 670 
millions, valeur estimée aux prix intérieurs 
français. Il est à noter que la part française 
des travaux səra supérieure à la part alle- 
mande, car, si la répartition des fournitures 
est fatie par moitié, les travaux d’installation 
seront effectués uniquement par l’industrie 
française. 

Insistons à nouveau sur Pintérêt que pré- 
sente le freinage continu non seulement au 
point de vue techniqua mais au poini de 
vue économique. 

Grâce au frein continu, les parcours d’ar- 
rêt seront raccourcis. les emballements de 
trains et les dérives supprimés, les accidents 
moins fréquents et moins graves. La respon- 
sabilité ne sera plus divisée, le freinage étant 
confié au seul mécanicien, plus compétent et 
plus sûr que les wagonniers qui, avec la 
longueur des trains actuels, ne peuvent sou- 
vent plus entendre les signaux du sifflet de 
la locomotive. Tout le travail. enfin. s’effec- 
tuera au moyen d’un appareil plus puissant, 
plus rapide. plus obéissant et moins cher 
aue l’homme. 

Il améliorera le rendement du réseau fer- 
ré en rendant possible un accroissement du 
tonnage et de la vitesse dəs trains qui en 
seront munis. Il permettra, ainsi pour sa 
part de diminuer l’encombrement des voies, 
d'augmenter le débit des lignes et de ren- 
dre l'exploitation plus facile et plus sou- 
ple 

La lourde dépense résultant pour les ré- 
seaux de cette opération sera compensée par 
certaines économies. puisqu'il sera sans doute 
possible d’assurer le même trafic avec un 
moins grand nombre de trains et de diminuer 
la durée de rotation du matériel. Des écono- 
mies seront réalisées grâce à la diminution 
des avaries aux marchandises transoortéss 
et au matériel roulant : d’autres le seront, 
sur Je personnel des serre-freins. aui pour- 
ra être sensiblement réduit puisque le frei- 
nage à main exige actuellement sur certains 
trains de marchandises la présence d’au 
moins quatre agents. 

L'installation du frein continu présente 
également un intérêt au point de vue mili- 
taire et. à cet égard, il ne faut pas oublier 
que nous avons été devancés par l’Allema- 
gne. D'autre part, l’accélération de la rota- 
tion des wagons permettra une bien meil- 
leure utilisation en vue de nouveaux embar- 
auements. et il en résultera de plus grandes 
disponibilités en matériel roulant pour les 
besoins économiques du pays. 

L'opération est donc, à tous égards inté- 
ressante pour l’économie nationale. Elle per- 
mettra de perfectionner notre outillage fer- 
roviaire. elle procurera du travail à notre 
industrie, en même temps qu'elle permettra 
d'utiliser une part importante des prestations 
allemandes. Elle facilitera le service des 
trains. 

D'ores et déjà des réseaux ont accepté 
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de passer une première tranche de fourni- 
tures, s'élevant à 300 millions de francs 
pour l’industrie francaise et à 50 millions 
de marks pour l’industrie allemande. Les 
fournitures demandées en France et en Alle- 
magne seront de même composition. 
L'installation du frein demandera environ 
six années. Chronique des Transports, Juin. 
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Le cartel du zinc 


Le cartel euroréen du zinc. basé sur l’éta- 
blissement d’un Bureau de statistiques et la 
réduction de la production, vient d’être créé 
à Bruxelles, où sera installé le Bureau des 
g'atistiques . 

Les Sociétés adhérentes devant adresser 
mensuellement des états. les orix seront ré- 
glés d’après leas éléments rassemblés, ainsi 
que quantum de rroduction Lorsque les prix 
de vente seront jugés insuffisamment rému- 
nérateurs. la production sera réduite. 

La tonne de zinc qui valait. en 1926. cours 
moyen, £ 33 17 sh. 6 d.. est tombée ces 
erniers temns à £ 25. ce ori expliquerait 
le relèvement artificiel des prix. certains in- 
dustriels affirmant un gain au-dessous de 
celui normal lorsque les prix fléchissent av- 
dessous du cours de 1926. 

Le cartel eurovéen du zinc a pressenti 
à PBruvellea où ils assistaient à la réunion, 
lees oroducteurs américains. en vue d'obte- 
nir leur adhésion. Le cartel contrôle à peine 
SN) % de la production mondiale et il serait 
donc indispensable awil obtint l’anpui des 
Américains, en tant aue producteurs aux 
Ftats-Unis. puisau’ils ant donné leur adhé- 
sion au nom des entreprises européennes 
au’ils contrôlent. 

Toutefois les Américains ne pourront cons- 
tituar un coalition en vue da faire monier 
les prix du marché national. les lois contre 
les trust Jle leur interdisant. Leur accord 
éventuel avec le cartel européen ne saurait 
donc norter oue «sur les prix pratioués à 
f’exportation. Pour l’in:érieur, ils seraient au- 
torisés à vendre le zinc un nrix très modeste, 
le faisant payer cher aux Européens. com- 
binaisan qui existe déjà sur le marché du 
cuivre. 

A la tête du Syndicat du cuivre se trouve 
l’Anaconda Copper, aui a d’autre part le 
contrôle d’une partie de la production volo- 
naise du zinc et qui est entrée en relations 
avec une importante Société allémande pro- 
ductrice de zinc. Les dirigeants du cartel 
espèrent donc ave PA. C. pratiquera la mê- 
me politique commerciale aue sur le marché 
du cuivre. ; 

Le Sud-Est Economique, Juin 1928. 
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Jes Chemins de fer servent très mal 
la cause de l'Exportation 


Tout le monde sait que les chemins de fer 
en France appliquent (par comparaison aux 
taux des compagnies étrangères) des taux 
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exhorbitants aui grèvent lourdement les prix 
de revient (prix de revient de l'acheteur 
étranger) de nos marchandises. Malheureu- 
sement, chacun le dit, le répète, sans réaliser 
un effort d’action La lutte doit s’engager sur 
une question de principe. 

Doit-on ou ne dof:-on pas favoriser PEx- 
portation par des tarifs de faveur ? 

Le problème est très complexe, mais 
essayons de le résoudre en examinons la 
répercussion financière dans le budget de la 


Compagnie. 
Premier cas. — Les tarifs de faveur sont 
repoussés. — C’est la situation actuelle 


déficit des réseaux et Exportation bien moins 
active qu’elle pourrait l’êire. 

Deuxième cas. — Tarifs de faveur. — 
Augmentatin svstématiaue et rapide de nos 
exrortatinos, diminution du déficit de la Com- 


pagnie. 
Pourauoi une :méduction des tarifs de 
transports développera-t-elle nos exporta- 


tions ? Actuellement. le mal est créé par 
ces taux élevés a deux conséquences få- 
cheuses : 

1° Création dans l'esprit des étrangers de 
l’idée fixe : Le coût du transport en France 
empêche d'acheter en France. Nombre d’ach2- 
teurs étrangers acceptent cette situation sans 
la discuter. 

Résultat : Avant à acheter tel article, ils 
ne s'orientent jamais vers la France. 

2° Après un essai, si les acheteurs com- 
varent le coût du transport en France avec 
le coût dans d’autres pays étrangers. ils 
sont effrayés de la différence. 

Si limportateur a basé son prix de revient 
sur son pourcentage de transoort habituel. 
il constate son erreur. Il est ainsi fort mal 
disposé à acheter de nouveau en France. 

Eh bien ! idée fixe qui existe dans 
l'esprit des étrangers. il faut la détruire à 
tout prix. La meilleure facon de convaincre 
est la preuve, une preuve irréfutable, une 
preuve oui n’admette pas de critique 

Cet:e preuve. les réseaux comorendront-ils 
enfin ou’ils deiveit la donner. Les réseaux 
comnrendront-ils enfin aue les mots ronflants 
de Coopération des transports avec Pindus- 
trie sont actuellement creux ? 

Cette coopération est toujours de fort bon 
goût dans un discours protocolaire, mais il 
serait enfin opportun de la réaliser. 

Une fois pour « essayer » comme on dit 
en Amérique. 

Oui, donnons confiance aux acheteurs 
étrangers. Offrons-leur le maximum de faci- 
lités pour acheter, recevoir, régler le « pro- 
duit de France ». 

Exporter ce n’est pas seulement voir des 
camions de marchandises franchir la porte 
de l’usine. une fois ! Fxporter, vouloir se 
créer des débouchés réguliers dans un pays 
étranger, c’est : 


SATISFAIRE UN CLIENT 
A TOUS LES POINTS DE VUE 


Que nos exportateurs suivent par la pen- 
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froid modéré et 1.800 kilogs à certaines époques. Elle est très 
variable au cours d’une journée, ce qui exige de la souplesse de 
la part de la chaudière. La vaporisation de celle-ci pût être poussée, 
aux essais, à 3.100 kilogs de vapeur, soit 88,5 par m? de surface 
de chauffe. Ses dimensions sont : longueur 2 m. 10, largeur 
[f m. 42, hauteur 2 m. 20 ; son poids, y compris l'eau, ne 
dépasse pas 3.800 kilogs. 


Locomotive monophasée pour trains direots, type 2 D° 1, 
avec commande individuelle des essieux Brown-Boveri. 


Ces articles contiennent une description très détaillée des lo- 
comotives à grande vitesse des Chemins de Fer fédéraux suisses, 
type 1925, exécutés à ces ateliers. Elles ont 4 essieux-moteurs 
encadrés entre un essieu porteur et un boggie (placé du côté du 
transformateur) et dérivent des machines types 2-C° 1 (boggie 
3 essieux moteurs, essieu porteur) du même réseau, dont elles 
sont l'agrandissement. Chaque essieu-moteur est actionné par un 
moteur qui lui est propre au moyen de la commande individuelle 


BroWn-Boveri (décrite par M. Cothu dans le n° d'octobre 1925 
de la V. T. L). Sur une des machines, l’essieu-porteur est lié à 
l'essieu-moteur voisin pour former boggie. Si l'on reconnaît, en 
service, un avantage à cette disposition, les autres machines sont 
disposées pour être facilement transformées de la même façon. 

Destinées aux lignes de plaines (Olten Bâle, Olten Zurich}, 
ces machines n'ont pas reçu d'équipement de freinage électrique 
et ne portent que les organes des freins continus à air, automatique 
et modérable. 

Les moteurs sont les mêmes que ceux des machines 2. C. 1. 
n° 10.677 à 686) moteurs série de 700 CV de puissance per- 
manente tournant à environ 600 t./m. à la vitesse de 70 km./h. 
(type E. C. M. 100/16 de la nomenclature du constructeur) 
Leur éxécution est très analogue à celle d’un moteur à courant 
continu. Le transformateur de puissance, de 2.500 kva (puissance 
continue) est dans l'huile, à cuve lisse, avec refroidissement par 
rédiateur extérieur placé sous la caisse de la machine, du côté 
opposé à la commande des essieux. 

Il occupe, dans la salle centrale de la machine. la place au- 
dessus du bogie. Il est bobiné, comme sur toutes les locomotives 
monophasées, en duto-transformateur : tension primaire 15.000 
volts ; secondaire à prises multiples entre 85 et 525 volts. Il y 
a en plus 2 prises à 800 et 1.000 volts pour le chauffage du 
train. 

La régulation de la vitesse par la tension s'obtient avec les 
prises multipoles du secondaire, au moyen d'un graduateur de tension 
à double banc de contacts glissants et rupteurs d'étincelle, du 
système Brown-Boveri. 

Les machines de la série précédente possédaient 18 positions 
de marche, correspondant à 18 prises sur l’auto-transformateur. 
On désirait augmenter le nombre des positions de marche : d'autre 
part, l'exécution des transformateurs à 18 prises était déià très 
compliquée ; on a donc eu recours sur cette série à l'emploi 
d'un transformateur auxiliaire. dont la tension neut nour chaaue 
prix, se retrancher de celle du transformateur principal. s’annuler, 
puis s'v ajouter au moyen d'un commutateur. On obtient ainsi 
3 positions de marche par orise au transformateur principal, ce 
aui a permis de réaliser ici 21 positions de marche avec un trans- 
formateur à 7 prises seulement. Un encliouetage à croix de Malte 
à 6 branches solidarise les arbres de commandes du commutateur 
et du graduateur de tension, assurant les enclanchements méca- 
niques utiles. 

L'ensemble est commandé par un servo-moteur solidaire des 
contrôleurs des cabines dont la description entraînerait fort loin. Un 
bout d'arbre nu, dépassant dans les cabines, permet d'assurer la 
manœuvre manuelle de secours en cas d’avarie des servo-moteurs. 

Enfin, pour éviter en cas d'arrêt d'urgence (signaux tardivement 
indiqués), la manœuvre de l'interrupteur principal à haute tension. 
dont le fonctionnement fréquent ne serait pas sans inconvénient. 
un dispositif de déclanchement instantané des moteurs par les 
contacteurs des rupteurs d’étincelle du graduateur (convenablement 
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proportionnés et équipés à cet effet) a été réalisé ; la commande 
en est assurée par une position spéciale du volant du contrôleur. 

Le transformateur auxiliaire, de 118 kva (505/20 v.) est placé 
symétriquement du transformateur principal, du côté du bissel et 
contribue à la bonne répartition des poids sur les essieux. 

A chaque moteur correspond directement un inverseur placé 
directement sur sa carcasse. Tous les inverseurs sont commandés 
simultanément par bielles au moyen d’un arbre unique avec servo- 
moteur à air comprimé. Les deux bouts de l'arbre dépassent dans 
les cabines, ce qui permet d'assurer une manœuvre de secours à 
la main. 

La prise de courant par pantographe du type normal des 
C. F. F. a été remplacée, à titre d'essai, sur 2 machines par 
une prise par archets avec une commande électro-pneumatique 
analogue à celle des pantographes. 

L'interrupteur à haute tension placé au centre de la machine n'a 
pas de résistance de choc, comme il en existait dans les séries 
précédentes. Par contre, le transformateur d'intensité alimentant 
le relai à maximum a trouvé place dans sa cuve. La commande 
se fait par moteur électrique avec dispositif de secours d'enclen- 
chement manuel. 

Les moteurs des services auxiliaires sont alimentés à 220 volts 
par le transformateur principal à gradins. 

Il y a 2 moteurs pour les ventilateurs, actionnant chacun 2 
ventilateurs ; l’un des 2 actionne de plus la pompe de circulation 

"huile et la génératrice à courant continu à 36 volts des circuit 
de commande. 

L'éclairage est assuré par une génératrice du courant Standardise, 
des génératrices d'éclairage des voitures du réseau. 

Le compresseur d'air est du type à piston sur 10 machines, 
rotatif sur 6 autres, aux bornes 800 et 1.000 volts spéciales 
de transformateur de puissance sont raccordés les appareils de 
chauffage et les accouplements de chauffage du train (type B. 
B. C., adaptés sur les réseaux C. F. F. et autrichien). 

Un commutateur, sur le circuit des auxiliaires à 220 volts 
permet de raccorder celui-ci au circuit de 220 volts existant dans 
les dépôts. 

Voici résumées ci-dessous, les dimensions principales de la 
machine 


Charge par essieu ........................ 20 t. 
Diamètre des roues motrices ................ 1.600 "7, 
» » porteuses ............... 950 hn 
Longueur totale .......................... 16.700 n 
Empattement total ....................... 12.675 n 
Poids de la partie mécaniyue .............. 63,5 t 
» » électrique .............. 54 t, 
» e P E E AEREE EN 117,5 t. 
» adhérent environ ................... 80 t. 


La première machine fut mise en service en mars 1927, 8 
autres ont été livrées au cours de l’année. Le reste de la commande 
(6 machines) doit être livré au printemps 1928. Ces machines 
ont atteint la vitesse de 117 km./h. sans vibrations. 

L'article est accompagné d'une planche, de nombreux schémas 
d'ensemble et de détail et de 14 vues photographiques. 

Le numéro de mars de la Revue B. B. C. contient d'autre 
part, une étude spéciale des graduateurs de tension à contact 
glissant et rupteur d’étincelles, qui complète, d’une façon inté- 
ressante, la description de la machine des C. F. F. 


Revue B. B. C., Février et Mars 1928. 


Une iocomotive à haute pression. 


Vers la fin de l'année 1927, la Swiss Locomotive et la 
Machine Works of Winterthur, ont construit une locomotive d'essai 
à haute pression. Cette machine travaille à une pression de 850 
livres par pouce carré. Au milieu de janvier 1928, des essais 
comparatifs de route ont été faits avec une locomotive à vapeur 
surchauflée travaillant à 170 livres par pouce carré, afin de cons- 
tater l’économie réalisée par l'augmentation de la pression habi- 
tuellement utilisée. 
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Renseignements et Informations (Suite) 


sée... leurs marchandises. C’est si facile et 
si doux de rêver. Que nos exportateurs ima- 
ginent ce dialogue 

— « La marchandise est-elle en bon état ? 
Non. 

Quel mauvais emballage pour un si long 
parcours ! 

Ah ! encore, ce n’est pas exactement ce 
que j'ai commandé. 

Pourquoi ne pas m'envoyer ce aue j’ai 
commandé ? » 

Quoi, des ennuis au sujet de formalités 
douanières ? C'est pourtant si facile de se 
renseignen 

« Cete Maison nous fait perdre trop de 
temps en nous causant des pertes sèches et 
des pertes de manque à gagner. Nous ne lui 
achèteront plus ». 

Si nous avions la possibilité d'analyser un 
par un tous les éléments du mécanisme du 
« reordre >, nous serions certainement 
étonnés de constater que le plus important 
es: celui aue nous néglgisons généralement. 
Cet élément important c'est le mouvement 
qui fait articuler au chef de Maison, 

à Pacheteur, 
au Directeur 

« Commandez à la Maison X... ». Com- 
bien de fois malheureusement la Maison 
X... n'est-elle pas « enterrée » dès la récep- 
tion de son oremier envoi ! 

Pourquoi ? Pour des bagatelles des « chi- 
noiseries » dit le vendeur. 

En écrivant ce: article. je m'adresse sur- 
tout aux jeunes, à ceux qui demain auront 
en mains les destinées de nos exportations. 
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Etre fier de la production française, c'est 
« permettre », C’est « vouloir » que cette 
production occupe une place toujours plus 
importante dans la vie des étrangers. 

Le succès universel de nos industries de 
luxe ne doit pas nous suffire. Soyons-en 
fiers, très fiers. Qu'elles nous serven? d’exem- 
ple !.. Ne laissons pas mourir nos indus- 
tries de tradition, nos industries régionales. 
Mettons la tradition à la gamme des besoins 
de notre vie de X'X° siècle : revivifions le 
sang de cette tradition de France. 

Voici quelques taux de transport de joueis: 

Graslitz gare jusau’à Hambourg : Reiche- 
mark 5.30, par 100 kilogs, soit O fr. 80 en- 
viron. 


Kligenthal jusau’à Hambourg Reiche- 
mark 5. par 100 kilogs. 

Dresde jusapà Hambourg Reichemark 
5.42 par 100 kilogs. 

Nuremberg jusqu’à Hambourg : Reiche- 


mark 5.20, par 100 kilogs. 

Les transprots maritimes ? Voulez-vous 
que nous en reparlions... olus tard. C’est 
la même chose. 

Ces critiques ne visent aue les marchan- 
dises dont le transport interviene pratique- 
ment dans le prix de revient 

Ch. F. LAMALLE. 
Exportation-Importation 14 Juillet 1928. 
* 
+ + 
Cie des Chemins de fer de Paris à Orléans 
Organisation rationnelle des usines 
ne travaiilant pas en série 
Primes au rendement 
Vous remarquerez que, jusqu'à présent, 


“KNOCK-OUT” 


l'extincteur qui triomphe 
protégera vos Usines, Aleliers, 


Contre l’Incendie 


Expériences publiques d'extinction sur feux violents 
tous les Jeudis, à 15 h. précises, 22, Bd de Grenelle, PARIS 15° 


et chez vous sur demande 


BOUILLON Frères, Constructeurs, 18-20-22, Bd de Grenelle 


Tél. Ségur 79-94 et 57-97 


Si vous vous intéressez... 
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"BANQUE ” 


16. Rue de la Sorbonne, PARIS (V:) 


Abonnement annuel : France et Colonies. . . 


Magasins, elc. 


aux questions... 


36 Francs 


Étranger. . . 48 Fraacs 


nous n'avons parlé que d'organisation, sans 
jamais faire intervenir les questions de tra- 
vail à la tâche, de primes au rendement. 

Les améliorations du rendement ont deux 
origines bien distinctes : les unes sont du 
ressort de la maitrise et consistent dans 
étude œt l’organisation aussi parfaite que 
possible des conditions de travail. Les au:res 
sont du ressort da l’ouvrier et mettent er 
jeu sa conscience et ses capacités profession- 
nelles. 

Nous n’étonnerons personne en avançar 
que les amélioratoons du premier genr 
apportent à l’économ'e de la gestion des 
avantages plus importants que celles du se 
cond genre. 

En effet, si l’ouvrier est professionnelle- 
merit encadré d’une manière telle qu’il se 
sente alimenté en travail régulièrement, su-- 
veillé dans sa technique par des chefs sèr: 
de leur doctrine, bien plus moniteurs qu: 
contrôleurs, s’il se sent, en résumé, le cer- 
tre vers leauel converge towe l’organisatic:= 
il travaille, poussé par sa besogne et encos:- 
ragé par le sentiment que son effort əx 
fructueux. 

Toutefois, si les améliorations de rende- 
ment qui résultent de la meilleure organisa- 
tion du travail on des effets supérieurs : 
ceux que l’on peut obtenir en faisant apre 
à la conscience et à l’intérêt de l’ouvrier. :. 
derniers ressorts. 
n’en est pas moins utile de recourir à ce: 

Il est du reste éauitable de reconnait: 
l'effort supplémen.aire par un gain suppl: 
mentaire. 
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REVUE DES REVUES 


On a ainsi trouvé que l’économie réalisée est de 35 à 40 % 
pour le charbon et de 47 à 55 % en ce qui concerne l'eau. Il 
est évident que ces chiffres sont tout à fait remarquables et qu'ils 
attireront l'attention des experts en matière de chemins de fer. 


The Engineer, 9 Mars 1928. 


Groupe d'éclairage des trams, 


On sait que la principale objection faite en ce qui concerne la 
conduite normale d'une dynamo de train, conduite qui se fait par 
courroie, et que la courroie peut se rompre, ce qui oblige la batterie 
à supporter la charge entière de l'éclairage. Mais, d'autre part, 
la conduite par engrenages fait entrer en jeu les mouvements de 
l'essieu par rapport à la voiture. Enfin, à l'avantage de ce dernier 
moyen, on peut arguer que la vitesse permise ėst plus grande. 
L'idée maitressee admise actuellement est d’attacher la transmission 
à l'extrémité de l'essieu lui-même de manière à transmettre la 
puissance à la dynamo par l'intermédiaire d'un arbre muni d'un 
accouplement flexible. On trouve cette application aux Chemins 
de Fer de l'Est et elle a été faite par la Société des Engrenages 
Citroën. Ce dispositif a fonctionné durant 60.000 km. sans pro- 
voquer le moindre ennui. 


The Engineer, 9 Mars 1928. 


Le nouveau Métropolitain de Tokio, par Rosenberg. 


La densité considérable de la population dans les cités japonaises, 
y rend le problème de la circulation extrêmement difficile. Tous 
les moyens possibles de transport sont utilisés entre les quartiers 
centraux des affaires avec leurs gratte-ciel et les faubourgs très 
étendus où l’on ne voit guère que des maisons en hois à un étage. 
Le plus utilisé de tous les moyens de transport est le tramway 
électrique qui assure à Tokio 65 %, à Osaka 75 % de la cir- 
culation totale. Le transport dans cette dernière ville, de 1.690.000 
personnes par kilomètre et par an, indique la densité du trafic. 

Pour remédier à cet état de choses, une société privée s'est 
fondée à Tokio, pour la construction — par étapes — d'un Métro- 
politain dont la première tranche a été mise en service en janvier. 
Le prix de revient de la construction est environ de 24.000.000 
de francs au kilomètre pour double voie. Mention de quelques 
caractéristiques au point de vue de la ocnstruction des voies et 
des installations électriques. 


Elektrotechnische Zeibschrift, du 23 Février 1928. 
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CINEMATOGRAPHIE 


La nouvelle saile de cinématographe Paramount à Paris, 
par P. Calfas. 


Cette salle de spectacle qui a remplacé l'ancien Vaudeville à 
Paris, comporte 1903 places ; elles est surmontée d'ailleurs de 
3 étages à bureaux. Les balcons et le toit de la salle ne sont 
supportés par aucun pilier, ce qui a nécessité une charpente extrê- 
mement robuste pour porter des galeries lourdement chargées et 
un toit surmonté de trois étages. 


Rehaussé de 31 figures, cet article donne une description dé- 
taillée de cette salle de spectacle et des particularités de cons- 
truction et d'aménagement, notamment en ce qui concerne les 
travaux en béton armé qui ont été effectués. 

Les essais effectués à l’aide d'une surcharge mobile constituée 
par 400 figurants, a permis de s'assurer de la sécurité présentée 
par l'ouvrage et même d'évaluer les déformations dues au .dé- 
placement rapide d'une foule ; les flèches n'ont jamais dépassé 


le 1/20.000° de la portée. 


L'article s'étend également longuement sur la construction el 
l'équipement du proscenium de la scène, de la cabine de projection 
et de l'installation de ventilation particulièrement importante dans 
un théâtre qu'on a voulu aussi confortable que possible. L'air 
débité atteint environ 50 m? heure par personne, fourni par un 
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ventilateur dont les deux ouïes d'aspiration ont plus de 2 mètres 
de diamètre. 

Un orgue à commande électrique est prévu dans ce théâtre ; 
il ne comporte pas moins de 1.150 tuyaux. 


Génie Civil, du 24 Mars 1928. 
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CONSTRUCTIONS NAVALES 


Le probième naval. 


La « Round Table » publie un article anonyme fort intéressant 
sur le problème naval. L'auteur fait un rapide retour en arrière 
et montre comment le gouvernement britannique avait, au len- 
demain de la guerre, brusquement arrêté ses constructions et sup- 
primé un million de tonnes de bâtiments de guerre. Cependant, 
devant l'accroissement rapide de la marine américaine, l’ Amirauté 
s'était résolue à construire de nouveaux bâtiments de ligne, quatre 
Super Hood, en 1921. En 1920, le Japon commença, de son 
côté, à réaliser le programme des 8-8 qui devait être achevé en 
1928. L'année suivante, le gouvernement américain provoquait la 
réunion de la conférence de Washington, dont l'auteur rappelle 
les principales dispositions. Son résultat le plus net fut que 
toutes les puissances navales en prirent prétexte pour acquérir des 
croiseurs de la taille maxima accordée par ce traité. Seuls, les 
Etats-Unis, isolés du reste du monde et bien déterminés à réaliser 
des économies, suivirent leurs émules avec un retard sensible. Au 
début de 1927, l'Epire britannique avait onze grands croiseurs pos- 
térieurs à Washington, le Japon quatre, la France trois (quatre 
peut-être), l'Italie deux et les Etats-Unis deux. Par contre, les 
Etats-Unis conservaient une prépondérance absolue en destroyers 
et en sous-marins. C'est alors que le président Coolidge réunit 
la conférence à trois de Genève ; son objectif était d'arrêter 
la compétition en matière de construction de croiseurs, de limiter 
le programme des croiseurs britanniques et japonais. À Genève, 
les deux thèses anglaise et américaine se heurtèrent d'abord sur 
la question du tonnage total des croiseurs. Le gouvernement bri- 
tannique revendiqua comme indispensable la possession de 70 unités 
pour sa sécurité ; Washington en conclut que les Anglais voulaient 
arriver à un total de près de 600.000 tonnes de croiseurs, la 
délégation britannique eut beau objecter que la Grande-Bretagne ne 
s'’armait pas contre les Etats-Unis, qu'elle songeait avant tout à 
la défense de ses lignes de communication. 

D'après Lord Cecil, on.se fût peut-être finalement entendu sur 
un chiffre moyen — les Etats-Unis fussent peut-être descendus 
jusqu'à 400.000 tonnes — si la question de la parité n'avait pas 
amené l'échec définitif de la iconférence. Les Anglais voulurent 
continuer à distinguer deux catégories de croiseurs : les offensifs, : 
à 10.000 tonnes, et les défensifs, à 6.000 tonnes. Les Américains, 
au contraire, se déclarèrent libres de construire tout leur tonnage 
en 10.000 onnes, tandis que les Anglais avaient réclamé le droit 
de posséder un tonnage aussi important que l'exigeait l'Empire 
britannique éparpillé sur le monde entier, et de réaliser ce tonnage 
en bâtiments offensifs. Ils espéraient non plus la parité, mais la 
suprématie. Malgré l'offre d'ajourner la conférence et la propo- 
sition de vacances navales faite par les Japonais, la conférence 
échoua. En Angleterre, Lord Cecil qui avait été un des délégués 
britanniques à Genève démissionna. M. W. Churchill prononça 
un discours où il voulut légitimer l'attitude de la délégation 
anglaise : « Si l'égalité navale, dit-il, doit être acceptée par 
nous, nous devons néanmoins tenir compte de la position des deux 
pays, de leurs risques et vulnérabilités respectives ». 

Le gouvernement américain répliqua par l'élaboration d'un vaste 
programme naval comprenant un ensemble de 71 bâtiments. La 
cause essentielle de l'échec de Genève fut l'incapacité où les 
deux partis se montrèrent de tenir compte de la signification poli- 
tique de la conférence de Washington. Un grave malentendu 
sépara Îles deux peuples. Le peuple américain considérait les 
accords de Washington comme une sorte de uremier pas implicite 
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40, Rue Sainte. 
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Le... 


STRASBOURG. 
TOULOUSE..... 


Un des fourgons automoteurs à marchandises actionnés par 4 moteurs 
à courant continu 800 volts, de 60chevaux chacun, livrés aux Tramways 
Strasbourgeois. 


MÉCANIQUE 


Chaudières-Machines et turbines à vapeur — Moteurs à 
gaz et installations d'épuration des gaz —  Turbocom- 
presseurs — Machines et turbo-souftlantes —  Locomo- 
Lives à vapeur — Matériel de signalisation puur 
ehemins de fer — Machines-outils pour le travail des métaux — 
Petit outillage — Grues électriques — Crics et vérins UG — 
Bascules — Transmissions — Machines et appareils pour 


Dynamos — 


toutes 
laminoirs 
Traction 


pour 
pour 


Installation 


du coton — 


Machines pour la soie artificielle. — Machines 
la Teinture, l'Apprèt,le Blanchiment et le Finissage des Tissus 


Installation 


Renseignements et Informations (Suite) 


C'est dans cet esprit que toutes les étu- 
des de temps dont nous avons parlé plus 
haut ont été conduites. 

Les temps auxquels elles aboutissent cor- 
respondent à un effort normal et soutenu de 
l'opvrier. 


Lorsque la question s’est posée de choisir 
. le mode de rémunération le plus convenable 
pour un effort supplémentaire de l’ouvrier, 
le divers systèmes en usage ont été exami- 
nés et il a été reconnu que le système Ro- 
wan se prêtait le mieux à une application 
dans un atelier de chemin de fer. Toutefois, 
des précautions spéciales éaient à prendre. 
Tous les agents intéressés ont leur salaire 
fixé par le Statut du Personnel des Chemins 
de fer français, lequel a été établi sans pré- 
voir de prime variable. Une faible marge 
existe entre les salaires correspondant aux 
différents grades II a donc fallu limiter 
l'importance éventuelle des primes de façon 
qu’il ne puisse y avoir chevauchement des 
salaires des agents de grades différents. 
Ces considérations n'étaient pas les seu- 
les en jeu. Dans le travail en équipe, par 
exemple, il convient de déterminer dans 
quelle mesure la prime donnée à l'équipe 
sera répartie enire ses membres. Donner à 
chacun une fraction de la prime, proportion- 
nelle à son salaire fixe, serait favoriser les 
agents à taxe élevée, autrement dit les agents 
âgés au détriment des agents jeunes. Nous 
avons donc modifié la formule Rowan ordi- 
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naire et nous avons admis la formule sui- 
vante 


= st + pt T — t 


dans laquelle 


t = .emps pass. 
T = temps alloué. 
s — salaire horaire. 
S = salaire dans le temps t. 
1,00 pour les manæuvres. 
1,25 pour les manœuvres spécialis. 
p = < 1,50 pour les aïde-ouvriers. 


1,75 pour les ouvriers. 
2,00 pour les ouvriers spécialisés. 


De fait, les garanties dont nous nous 
sommes entourés nous ont permis de par- 
tir de temps certains et les résultats à la 
mise en vigueur de la formule de prime n’ont 
donné lieu à aucune surprise. Le taux de 
ces primes s'élève en moyenne à 14 % du 
Salaire fixe, ce qui donne un encouragement 
à l’ouvrier sans créer de confusion dans la 
hiérarchie des traitements. 


On est, depuis cinq ans entré plus avant 
dans la voie des primes au rendement. Tous 
les agents gradés des ateliers, à la seule 
exception de l'ingénieur, sont actuellement 
intéressés directement à la bonne gestion 
de leur établissement Leur prime trimes- 
trielle, don la valeur moyenne est prévue 
par le Statut, varie en fonction des résultats 
obtenus. 


Alternateurs — 
Transformateurs 
Redresseurs a vapeur de mercure — 
applications — 


complète 


l'industrie chimique 


ÉLECTRICITÉ 


Groupes électrogènes — 
Commutatrices — 
Moteurs électriques 
Commandes électriques 
— Machines d'extraction électriques — 
électrique — Fils et câbles isolés 


— Convertisseurs — 


complète de stations centrales et de 
sous-stations. 


MACHINES POUR L'INDUSTRIE TEXTILE 


Machines pour la préparation et le peignage de la laine et filature 
de la laine peignée — Machines pour la préparation et la filature 
achines de tissage pour le coton, la laine et la soie — 


ur l’Impression 


d'usines pour l’industrie textile 


On tient compte pour cela de quatre con- 
sidérations 


À — Durée de séjour de locomotives à 
l'atelier. 

B = Temps total de la main-d'œuvre d: 
réparation. 

C — Druée de séjour des pièces déta- 
chées à l'atelier. 

D = Importance de la dépense : fra: 


d'atelier + frais généraux. 

Les primes sont calculées pour l’ensemt: 
de l'effectif des agent gradés d’une localité. 
On aboutit ainsi à donner, chaque trimestre. 
à l'Ingénieur local une somme globale qu” 
répartit entre ses subordonnés d’après k 
rendement, qu’il connaît, de chacun (et après 
approba:ion de la répartition par PIngénier 
en Chef). 

Les Chemins de fer et les Tramways. 
Juin 1928 


* 
kk 


Le nettoyage à sec du charbon : ses 
avantages, son développement, ses pro- 
grès récents en Amérique et en An- 
gleterre, par M. R. Genel. 


Avec du charbon sec, on n'a pas à trans- 
porter inutilement de l'eau, surtout dans le 
fines, ət la manutention du charbon sec es 
plus facile que celle du charbon humide. 

Dans la combustion du charbon traité : 
sec ‚on ^e perd pas une partie du combust- 
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dans une conférence réunie à cet effet, 
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pour amener l'Angleterre à l'égalité absolue avec leur pays, sur 
De leur côté, les Anglais tenaient pour un droit absolu, 
tout en respectant les proportions établies à Washington, de 
s'assurer pour leurs communications une marge de sécurité assez 
large au moyen de croiseurs. Les deux gouvernements eurent 
tort de ne pas s'expliquer franchement sur ce point, alors qu'ils 
avaient su quatre ans auparavant s'entendre pour partager entre 
eux la puissance navale sur la base de l'égalité. Le second motit 
d'échec fut la prédominance du point de vue purement naval 
sur le point de vue politique. Si les considérations politiques avaient 
dominé à Genève, un accord eût été fort possible. Il eût eu lieu 
le gouvernement britannique n'avait pas tenu à proposer un 
plan de grandes économies pour l’avenir, sur le principe de la 
parité, en ce qui concerne les croiseurs de 10.000 tonnes, et si, 
de leur côté, les marins américains n'avaient pas essentiellement 
tenu à armer leurs navires de canons de 203 “à. 

[l est possible que le nouveau programme américain soit ce 
qui pouvait arriver de mieux en cas d'échec de la conférence de 
Genève. Comme, dans son ensemble, la marine des Etats-Unis 
était manifestement au-dessous de la parité, l'annonce de ce pro- 
gramme a été accueillie à Londres avec le calme le plus parfait : 
aucun accroissement de la marine anglaise n'y correspondra. 
Cependant, il ne faut pas se dissimuler que ce calme ne durera 
qu'un an ou deux. En 1931, pourra commencer la construction 
des bâtiments de remplacement, autorisée par les accords de 
Washington, qui, eux-mêmes, expireront en 1936. S'ils ne sont 
pas renouvelés à cette date, on verra se reproduire la situation 
qui surgit entre l'Allemagne et la Grande-Bretagne au moment 
où le premier dreadnought fut mis en chantier. Chaque puissance 
essaiera de créer un type de bâtiment capable d'annihiler ceux de 
l'adversaire. 

D'ici deux ans, les deux grandes nations devaient commencer 
par se rendre un compte exact de la signification exacte du mot 


parité. Le problème est d’ailleurs insoluble, envisagé sous un 


angle purement naval. Chaque amirauté est payée pour prévoir ce 
qui doit arriver en cas de guerre, et elle ne se satisfait que si 
elle a 100 % de sécurité absolue. C'est sous l'angle politique 
que la question doit être envisagée et résolue. 

Au point de vue politique, les intérêts des Etats-Unis et de la 
Grande-Bretagne sont identiques ; ils se résument en trois mots : 
liberté, parité et paix. Il n'y a de plus aucun conflit vital entre 
les intérêts des deux pays ; tous les deux ont besoin de liberté, 
tous les deux ont besoin des matières premières de l'étranger, 
et tous deux doivent vendre leurs produits manufacturés. Ils ne 
peuvent prospérer qu'en augmentant leur puissance de production 
et la puissance de consommation du monde. Cependant, deux diffi- 
cultés doivent être notées : la première est la vieille question de 
la liberté des mers ; la seconde est la méthode d'après laquelle 
les deux pays doivent coopérer pour fonder la paix du monde. 


En ce qui concerne la liberté des mers, les positions respectives 
des Etats-Unis et de la Grande-Bretagne ont complètement changé 
depuis la guerre. Les deux possèdent des marines égales, chacun 
d'eux commande la maîtrise de la mer sur chacun des Océans. 
Même si l'Angleterre y consentait, les Etats-Unis n’accepteraient 
certainement pas une restriction dans l'emploi de leur puisance 
maritime dans leurs parages ; le Sénat n'accepterait pas, par 
exemple, que des puissances européennes puissent ravitailler de 
vivres le Mexique, en cas de guerre, et empêcher les bâtiments 
américains dintercepter leurs navires. Une révision des lois du 
blocus et de la contrebande qui semblent être très confuses, 
s'impose. [l n'est pas prouvé que les Etats-Unis soutiendraient 
aujourd’hui le droit des neutres ; il est contraire probable que 

à ils se réuniraient avec la 


. Grande-Bretagne contre le reste des puissances mondiales. La raison 


profonde de l'expansion navale des Etats-Unis est moins le désir 
_de parité navale que d'assurer la liberté de leur trafic en cas 
. d'hostilité où ils seraient impliqués. Depuis la conférence de 
. Washington, les Etats-Unis ont la paix, l’économie et la parité : 
depuis l'échec de la conférence de Genève, ils commencent à 
/ comprendre que leur avenir économique dépend de plus en plus 
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de leur capacité à répandre leurs produits sur le monde entier. 
Har conséquent, le but principal de ia marine est d'assurer la 
uberté de ce trahc : cest à eux et non point à la Grande- 
Bretagne a en décider. Les HEtats-Ums revendiqueront cértaine- 
ment le droit de briser tout blocus s'ils le considèrent injuste. 
Ce sera en somme ie retour à la situation de 1812, de 1862 et 
de 1Y14, mais sous une torme aggravée. Déjà, ie president Wilson, 
dans le second de ses quatorze points, avait insisté sur la néces- 
sté d'une liberté absolue de ia navigation dans les eaux terri- 
toriales en temps de paix et en temps de guerre, sauf si les 
mers peuvent être termees totalement ou en partie par un acte 
international destiné à renforcer des conventions internationales. 

Une des raisons les plus lointaines de l'échec de Genève est 
que depuis les Etats-Unis ont brisé avec la Ligue des Nations, 
en 1920, leur opinion politique n'a jamais été consultée sur les 
taçons d'empêcher la guerre, alors que le reste du monde visait 
de son mieux à cet eftet. lls se sont retirés dans leur coquille et 
ne se sont plus souciés de cette question. L'influence politique des 
Etats-Unis est tombée à un niveau extrêmement bas. Cependant 
le programme naval récent des Etats-Unis fera sans doute réfléchir 
les Américains. lls comprendront peut-être que leur pays ne peut 
à la tois retuser toute une association organisée avec le reste du 
monde et en même temps se lancer dans une politique d expansion 
des armements sans arriver à un désastre. 

[l est nécessaire que les deux opinions, américaine et anglaise, 
adhèrent termement et loyalement au principe de l'égalité absolue 
entre les deux marines : on aura fait ainsi un grand pas dans la 
voie de la bonne entente. La maîtrise de la mer, au lieu d'être 
employée dans les querelles anglo-américaines, deviendrait un 
moyen essentiel de maintenir libres les grandes routes du trahc 
mondial ou, au contraire, de les termer dans le but de réaliser 
l'arbitrage de quelque méthode de paix, ou le règlement de quelque 
disputé internationale. ll est bien évident en ettet, que pas un 
système d'extension réalisé pour former l'arbitrage ne peut être 
ethcace si les Etats-Unis refusent de briser le blocus. Il n'est pas 
de sanction économique qui puisse réellement être effective sans 
la coopération des Etats-Unis. C'est sur les peuples de langue 
anglaise que repose aujourd'hui les principales responsabilités de la 
paix mondiale. Pour ! Angleterre, les jours des tentatives impériales 
sont passés ; elle n'est pas la seule puissance navale du monde. 
L'alternative qui se présente à elle est de savoir si elle n'est pas 
disposée à fonder toute sa puissance maritime sur le droit de pro- 
téger ses communications vitales, mais, au contraire, de l’ employer 
conformément à la loi internationale et pour la protection de la 
paix par l'arbitrage. Pour les Etats-Unis, la situation est plus 
délicate parce qu'ils sont aujourd'hui la plus forte et la plus 
invulnérable du monde, par là, disposés à suivre leur propre chemin 
sans s'astreindre à une association avec leurs voisins. Les autres 
pays de langue anglaise sont également intéressés à la question. 
Le premier stade dans la solution de ce problème naval paraît être 
la conférence impériale de 1929 ; les Dominions auront à décider 
si, et jusqu à quel point, les traités de Washington doivent être 
renouvelés. 

Si les deux grandes nations maritimes échouent, elles entraîne- 
ront l'humanité à un désastre pire que celui de 1914. Si elles se 
montrent dignes de l'occasion, associées avec le reste du monde 
civilisé, elles assureront la paix de l'humanité. 


Revue Maritime, Mai 1928. 


siaa 


CONSTRUCTIONS. — TRAVAUX PUBLICS 


Le tunnel routier sous l’Hudson à New-York, par P. Cau- 


fourier. 


Description complète de cet ouvrage et des travaux qu'il a 
nécessités, abondamment illustrés. 

La largeur de la rivière, la grande activité de la navigation et 
la mauvaise nature du fond, ont longtemps interdit la construction 
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ble à éliminer l'eau résiduelle de lavage. 

Dans les fours à coke, l'emploi de ce char- 
bon diminue la durée de l'opératicn, et il 
s'ensuit que, pour une même capacité de 
fours, on peut augmenter la production de 
coke et la quantité de gaz en excédent. De 
plus, on réduit la quantité d’eau à traiter 
pour la récupération des sous-oroduits, la 
qualité du coke est améliorée, e. la durée 
du revêtement réfractaire des fours est aug- 
mentée. Même si le charbon demande un 
certain degré d'humidité pour sa cokéfaction, 
il y a encore intérêt à le nettoyer à sec et 
à lui ajouter ensuite sur place le minimum 
d'humidité requise. 

Le charbon sec se montre supérieur dans 
la fabrica.ion du coke, et les ingénieurs 
américains lont bien reconnu, puisqu’aux 
Etats-Unis 90 % des fines à coke sont 
nettoyées à sec. 

Au point de vue économique, les fines net- 
toyées à sec ont incontestablement l'avan- 
tage sur les fines lavées, à teneur en cendres 
égale. 


Procédés de nettoyage à sec. — Ces pro- 
cédés penvent se classer en plusieurs grou- 
pes, suivant qu'ils wilisent des appareils fixes 
traversé par un courant d'air continu ou 
intermittent, des appareils à mouvement al- 
ternatif traversés par un courant d'air con- 
tinu, ou qu'ils sont basés sur les propriétés 
différentes du charbon et des schistes au 
poir. de vue du frottement. 

Les Américains ont été les premiers à 
s'engager dans cette voiz, et depuis long- 
temps ils ont étudié le triage des matières 
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sèches au moyen d'appareils pneumatiques ; 
mais ce n’est qu'il y a ouelques années que 
le nettoyage à sec du charbon est devenu 
une opération industrielle, dont le rendement 
ne le cède en rien à celui des procédés de 
lavage 

Parmi les appareils modernes, on peu. 
citer le « Spiral Separator » qui utilise la 
différence des coefficients de frottement des 
schistes et du charbon, le charbon ayant un 
coefficient plus faible que les schistes. Cet 
appareil ne traite que des espèces de char- 
bon bien déterminées, et n2 traite pas les 
fines inférieures à 10 mm. ; il exige un cri- 
blage préalable très serré, un réglage soigné 
et une surveillance attentive. 

Procédé Sutton Steele et Steele. — A 
l'heure actuelle, ce sont les tables pneuma- 
tiques à secousses qui ont reçu l’applica- 
tion la plus étendue et qui donnent le meil- 
leurs résul.ats. 

Le procédé le plus répandu est le procé- 
dé Sutton Steele et Steele on traite en 
Amérique plus de 10 millions de tonnes de 
charbon par an par ce procédé. Les premiè- 
res installations anglaises datent de 1926 ; 
on traite actuellement en Anglecerre 2 mil- 
lions et demi de tonnes de charbon par 
an, par le même procédé, au moyen de tables 
Birtley. 

L'appareil lle plus récent est la table 
« Wye ». Le charbon brut est amené sur 
un plateau nervuré soumis à un mouvement 
de va-et-vient, e: traversé par un courant 
d'air. Sous cette double action, il se stra- 
tifie en couche de différentes densités : le 


charbon flotte au-dessus des nervures et į: 
schistes et les mixtes sont canalisés das 
les rainures. Comme la hauteur des nervu- 
res va en décroissan. dans le sens du mov- 
vement, les produits vont d’autant plus io! 
qu'ils sont plus lourds et on recueille dans 
l'ordre suivant, au moyen de couteaux di: 
seurs réglables du charbon propre, dé 
mixtes ət des schistes. 

Suivant les besoins, on peut recueillir le 
mixtes séparément et las utiliser comt: 
combustibles inférieur, ou les renvoyer di: 
l'appareil, où ils passen; progressivement di 
le charbon propre. 

La table « Wye > peut traiter 20 à: 
tonnes à l'heure, suivant les dimensions *: 
charbon, et le criblage préliminaire exigé «s 
réduit au minimum. 

L'humidité a moins c’influencz sur : 
séparation pneumatique que sur le cribat 
préalable, et les charbons qui peuvent èt 
criblés convenablement ne rencontrent i- 
cune difficulté dans leur .raitement ultérie: 
au séparateur. 


Toutes les poussières inférieures à 0 ", : 
sont aspirées A cet effet, les tables s?” 
recouvertes de hottes reliées à un condit 
dans leouel aspire un gros ventilateur : x 
là, Pair chargé de poussières est refci: 
dans des filtres à sacs en troile spéciz: 
que précède parfois un cyclone desti 
re.enir les plus grosses poussières. 

Le procédé Sutton Steele et Steel: pe 
met d’abaisser la teneur en cendres du ct: 
bon à moins de 2 % au-desus de la ter: 
en cendres « fixes > déterminée d’après : 


48 


, 
“ 


REVUE DES REVUES 


d'un pont, entrepris cependant depuis peu. Aussi, pour faciliter 
les échanges entre la ville de New-York et l'état de New- Jersey, 
situé sur l’autre rive, un tunnel a été construit, commencé le 
12 Octobre 1920 et mis en service le || Novembre 1927. Le 
transport par ferry-boats était en effet devenu insuffisant, les voitures 
ayant à passer d'une rive à l'autre devant parfois attendre leur 
tour plusieurs heures. 

Le nombre de voitures transportées n'a pas été moindre de douze 
millions cinq cent mille en 1925. 

Ce travail d'art comporte essentiellement deux tubes de 2.580 
mètres de long, de 9 mètres de diamètre, formés de segments 
assemblés courant parallèlement sous le lit du fleuve, mais s'évasant 
aux extrémités pour faciliter l'entrée et la sortie. 

La paroi varie de 41 “A à 66 "m d'épaisseur, suivant le plan 
considéré. 

Description de la machinerie ayant servi à l'exécution de ces 
travaux et surtout de la solution de’ l'important problème de la 
ventilation de ces tubes. 

Le jour de sa mise en service, le tunnel a donné passage à 
52.000 véhicules, et la teneur en oxyde de carbone s'est main- 
tenue entre un/dix-millième et deux/dix-millième. 


Le Génie Civil du 10 Mars 1928. 


Le développement des ponts suspendus rigides et les grands 
ponts suspendus on Amérique, par M. G. Leinekugel 
le Cocq. 


Alors qu'avant 1914 le pont suspendu était en général un 
ouvrage léger ne livrant passage qu'à des véhicules de faible 
tonnage le développement du camion automobile avec essieux 
chargés parfois à plus de 12 tonnes a depuis cette époque conduit 
à la reconstruction d'un grand nombre de ponts répondant aux 
nouvelles exigences du trafic. Mais de tels ouvrages n'ont pas été 
sans nécessiter de nombreuses recherches théoriques et expérimen- 
tales en vue de réduire la dépense du métal sans réduire le coeffi- 
cient de sécurité. ; 

L'auteur décrit ces recherches qui furent du point de vue expé- 
rimental poursuivies notamment sur le nouveau pont suspende 
d'Ingrandes sur la Loire d'une longueur totale de 515 mètres en 
huit travées. 

A l'étranger aussi et notamment aux E.-U. l'application des 
ponts suspendus a considérablement progressé depuis 1923. L'au- 
teur mentionne les principaux d’entre eux le plus important étant 
celui de Philadelphie à Camden sur la Delaware (pont à péage 
de près de 3 km. de long avec les abords mis en service en 
1926). Les bles employé aux E.-U. sont encore des câbles 
en fils parallèle filés sur place et non du câble hélicoïdal. 

L'auteur termine en citant les principaux ponts suspendus en 
projet notamment celui devant être construit sur l'Hudson à New- 
York à péage qui sera terminé en 1932 et coûtera 60 millions 
de dollars et dont la travée centrale mesurera 1.066 mètres. 


Le Génie Civil, 6. Août 1927. 


OU 
ELECTRICITE 


La transmission électrique de puissance pour la propulsion 
des navires. 


Dans un rapport lu devant la Rivgby Engineering Society, le 
4 avril dernier, M. J.-W. Belsey de la British Thomson-Houston 
Company, dit que la conduite électrique était efficace à de grandes 
puissances : 3.000 chevaux par hélice et plus. Si l’on suppose 
qu'un navire doit maintenir une vitesse déterminée dans une longue 
traversée, soit |6 nœuds, la puissance requise peut être, par 
exemple, 105.000 chevaux. Mais, pour que cette vitesse se main- 
tienne dans toutes les conditions du temps, il serait nécessaire 
avec des turbines à engrenages de disposer d'une puissance d'enviror 
16.500 chevaux, ce qui donnerait une vitesse de 18,5 nœuds. 
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Par conséquent, durant 80 ‘ de la traversée, la turbine tra- 
vaillerait au-dessous de sa puissance et ne fonctionnerait pas éco- 
nomiquement. Àvec une transmission électrique cependant, il serait 
nécessaire d'équiper des turbo-générateurs dont la capacité serait 
suffisante pour débiter les 10.500 chevaux. On pourrait ainsi 
fonctionner avec un seul générateur, les autres étant stoppés. On 
commet cependant de grossières erreurs en ce qui concerne la 
transmission électrique de la puissance. En fait, les avantages 
de ce procédé peuvent se résumer ainsi : | 

|) Accroissement du rendement par suite de l’utilisation de 
turbines à plus grande vitesse ; 

2) Accroissement du rendement par suite de l'élimination des 
pertes dues aux turbines de marche arrière : 

3) Accroissement du rendement grâce à l'élimination de toutes 
les connexicns entre les turbines ; accroissement de rendement: 
par suite du nombre plus réduit de presse-étoupes et de boites 
étanches. 

En ce qui concerne le Dièsel électrique, M. Bilsen dit qu'on 
a construit seulement deux navire équipés de cktte façon en 
Angleterre. Mais, il y a en Amérique 73 navires en service ou 
en construction. Ce type de transmission est particulièrement adapté 
aux bateaux dans lesquels la puissance utilisée par les auxiliaires 
constitue une fraction ‘mportante de la puissance totale utilisée. 


The Engineer, 27 Avril 1928 


Un nouveau groupe turho-alternateur aux usines Saint- 
Panoras. 


Un nouveau groupe turbo-alternateur Lyungstrom, dont la puis- 
sance est de 10.000 kw. et la capacité de surcharge de 25 %, 
a été installé par la Brisch Electrical Engineering Company à 
la centrale de Saint-Pancras. La turbine est conçue pour une 
pression d'admission de 200 livres par pouce carré et un vide 
de 28,5 pouces, la vapeur surchauffée à 688° F. La turbine est 
couplée à deux alternateurs avec une capacité combinée de 12.500 
kw. et dont la tension est de 5050/5300 volts. 

Le condenseur est du type de la Brusch Company, à deux 
flux, calculé pour le vide indiqué lorsque la température de l'eau 
de circulation ne dépasse pas 70° F. L'air est extrait au moyen 
d'un éjectair Brush-Delas, qui est muni d’un réchauffeur d’eau 
par surface, afin de réaspirer la chaleur de la vapeur utilisée 
pour manœuvres es tuyères. 

L'eau condensée est extraite au moyen de deux pompes d'extrac- 
tion « Pervae » conduites électriquement et fournies par Drysdale 
and C°, de Glasgow. Chaque pompe est capable d'aspirer toute 
l'eau condensée en tournant à une vitesse de 1500 tours/minute. 
Les alternateurs sont ventilés d’après le principe du circuit fermé, 
l'air passant par deux réfrigérants. [l est prévu un réfrigérant et 
un ventilateur pour chaque alternateur. Chacun des ventilateurs 
centrifuges est conduit par un moteur Brush à une vitesse de 
11.000 tours par minutes. et chaque ventilateur débite 25.000 
pieds cubes par minute. The Engineer, 11 Novembre 1925. 


Influence de la fourniture de la chaleur électrique dans les 
foyers domestiques, sur les conditions de charge des 
centrales électriques, par H. Smolinski. 


Dans cette étude très serrée de la question, l’auteur, à l'aide 
de statistiques et courbes de charge des différentes centrales en 
différents pays, examine l'intérêt que présenterait pour les condi- 
tions de charge d'une centrale électrique la diffusion des appareils 
de chauffage électrique dans les foyers domestiques, ainsi que la 
répercussion économique de cette diffusion dans l'exploitation de ces 
centrales. 

Il envisage différents systèmes de tarification pour cette appli. 
cation de l'énergie électrique. 

D'une façon générale, il ressort de cette étude que le facteur 
de charge et l'économie d'exploitation seraient tous deux accrus 
de 25 ‘» en moyenne par la généralisation de cette application 

Pour l'usager, il en résulterait, outre les avantages de commo- 
dité et de propreté bien connus, une économie certaine tout au? 
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pratique anglaise, c’est-à-dire au-dessus de 
la teneur en cendre des produits flottant 
dans un liquide de sensité 1,5. Ce résultat 
est obtenu avec une perte de charbon dans 
les stériles inférieure à 1 % du tonnage 


brut traité. 
Le Génie Civil, 12-5-28. 
* 
k * 


La possibilité et les avantages de Puti- 
lisation de l'énergie thermique des 
océans. 


M. Boutaric, professeur à la Faculté des 
Sciences de Dijon. fait, dans Chaleur et 
Industrie de février, un exposé d’ensemble 
de la conception de MM. Georges Claude 
et Boucherot, pour l’utilisation de l'énergie 
thermique des océans. Cette conception a 
été étudiée à plusieurs reprises dans le Gé- 
nie Civil ; rappelons simplement que son 
principe est basé sur la différence de tem- 
pérature de l’eau des couches superficielles 
des tropiques (26° à 30°) et celle de l’eau 
à 1.000 mètres de profondeur (4° à 5°). 

Après la description des projets de réali- 
sation, l’auteur fait remarquer l’idée très 
originale de MM. Claude et Boucherot, d’uti- 
liser l’eau froide sortant du condenseur à 
l'amélioration des conditions d’habitabilité 
dans les régions tropicales que nous possé- 
dons en Afrique centrale. 

D'après M. Boucherot, le prix d’établis- 
sement d’une centrale ne dépasserait pas 
1.000 ou 1.500 francs-papier par kilowatt, 
Pour une puissance de l’ordre de 100000 
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kw. Le prix de revient du kwh, sur place, 
serait de 2 à 3 centimes. 

M. Boutaric indique, dans ses conclusions, 
les multiples utilisations possibles de cette 
énergie ; il cite entre autres la production 
d’hydrocarbures liquides et d’engrais. 

Génie Civil, 9-6-28. 


AA 
Mécanique physique 


Influence de divers facteurs sur les tensions 
internes détirage. Note de M. Albert Por- 
tevin, présentée par M. Henry Le Chate- 
lier. - 


L’étirage à froid par passage à la filière 
des barres métalliques met en extension les 
couches périphériques et en compression la 
région axile. La valeur et la réparitoin de 
ces efforts internes peuvent être influencées 
par de multiples facteurs 

1° Avant étirage, par létat initial 
laminé à froid, trempé. 

2° Pendant létirage, par les conditions de 
l'opération : importance de la réduction de 
diamètre ou passe d'étirage, diamètre de la 
barre, nombre de passe, vitesse d’étirage. 
forme des filières, graissage, etc. ; 

3° Après étirage, par les opérations mé- 
caniques ou thermiques ultérieures : dres- 
sage, usinage, recuit. 

L’auteur a procédé à la détermination des 
efforts longitudinaux par tournage. Le tracé 
de la courbe de répartition de ces efforts 
dans la barre fournit les termes de compa- 


: racuit, 
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raison suivants : valeurs maxima des efforts. 
valeurs des efforts moyens et rayon du cy- 
lidre d'effort nul, autrement dit distanca à 
laxe des fibres neutres séparant la zone en 
ex.ension de la zone en compression. 

Pour un même diamètre et une seule passe 
d’étirage, les efforts croissent avec Fim- 
portance de la passe. 

En outre, les efforts internes sont moins 
élevés si l’on opère en plusieurs passes, mais 
bien plus inégalement répartis sur le pour- 
tour de la barre. 


Pour une même passe d’étirage, 2 m7 
par exemple, les efforts d'extension pér:- 
phériques sont bien plus élevés sur ur: 
barre de 40 mm. que sur une barre de 
20 mm. alors que les compressions axiales 
son: sensiblement les mêmes. Il en résulte 
un déplacement vers l'extérieur des fibre: 
neutres pour le gros diamètre ; autremmer: 
dit, l'effet est plus localisé en surface. 

Par contre, l’nifluence des vitesses d`ét- 
rage, aux vitesses usuelles est très faidi: 
et négligeable en première approximation 

Le laminage à froid met, comme l’étiracgs. 
en extension les couches périphériques, ma:: 
les efforts sont plus irrégulièrement distri- 
bué autour de l’axe et les fibres neutres 
plus rapprochées de l’axe. 

La trempe pourrait être utilisée avan: 
l’étirage pour atténuer l'effet de cette dez- 
nière opération sur les tensions, mais le 
résultat constaté a été à peu près nul sur le 
laiton. 

Trois procédés peuvent être employés po!’ 
diminuer les efforts internes dans les barre 
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REVUE DES REVUES 


moins du fait de la suppression des frais d'installation et de bran- 
chement des appareils à gaz qui seraient ainsi totalement éliminés 


des locaux d'habitation. 
Elektrotechnische Zeibschrift du 23 Février 1928. 


Un transformateur de courant à un seul conducteur au 
primaire, par E. Kutzer. 


Cet article souligne les avantages de ce type de transformateur 
de courant au point de vue sécurité thermique et dynamique en 
cas de court-circuit. 

Exposé des dangers auxquels sont soumis ces appareils (surinten- 
sité et surtension). L'appareil décrit est particulièrement robuste 
et se place le plus souvent autour des barres omnibus, faisant 
fonction de primaire. Alors que la- plupart des transformateurs de 
courant ne fonctionnent convenablement que pour une limite infé- 
rieure de courant comprise entre 500 et 1.000 ampères, l'appareil 
décrit donne, sans accroissement de la matière employée, des lec- 
tures correctes pour des courants n'excédant pas 300 ampères. 


Elektrotecnische Zeibschrift du |" Mars 1928. 


L'éclairage électrique des locomotives. 


Les exigences imposées à ce mode d'éclairage sont essentiel- 
lement les suivantes : 

1° Insensibilité complète vis-à-vis des trépidations : 

2° Indépendance de la tension d'éclairage engendrée vis-à-vis 
de la pression de vapeur dans la chaudière et de la charge : 

3° Sécurité de fonctionnement absolue et mise en service im- 
médiate ; 

_ 4° Entretien et frais d'exploitation réduits au minimum. 

L'article mentionné donne une coupe transversale et une coupe 
longitudinale complète d'une petite turbo-génératr'ce affectée à 
cet usage, avec caractéristiques principales. Un régulateur maintient 
la vitesse à 3.600 tours/minute pour une pression variant de 3 
à 16 atmosphères. La puissance est de 0.25 kw., sous 24 ou 32 
volts. La consommation de vapeur varie de 26 kgs heure à 57 
kgs heure, entre la marche à vide et la marche à charge. 


Elektrotechnische Zeibschrift du 15 Mars 1928. 


Meeurec de perte dites électriquee dans les cables triphasés 
en service normal, par E. Bormann et J. Seiler. 


La substitution de canalisations souterraines aux lignes aériennes 
se répand de plus en plus. Comme, d'autre part, les tensions 
adoptées pour la transmission sont de plus en plus élevées, il 
importe que l'isolement des câbles puisse résister à ces tensions. 
Une mesure de la contrainte à laquelle sont soumis les câbles, est 
la perte diélectrique de l'isolant. La mesure de cette perte, aisée 
pour les câbles transportant du courant monophasé, est plus com- 
plexe pour les câbles triphasés. Les auteurs exposent une méthode 
exacte au lieu des méthodes approchées, utilisées à ce jour. Ils 
en donnent le développement mathématique et indiquent les sché- 
mas de branchement des appareils employés à ces mesures. 

Exemples de mesure et discussion des résultats obtenus. 


Elektrotechnische Zeitschrift, 22 Mars 1928. 


La oulsine éleotrique, par A. Schonberg. 


Exposé des recherches entreprises et des mesures prises à la 
suite de ces recherches pour diffuser, dans certaines régions de 
l'Allemagne (Schweinfurt et Schwandorf) la cuisine électrique, 
non seulement parmi les familles aisées, mais aussi dans les petits 
ménages ouvriers, et celà de façon économique pour l'usager et 
rémunérateur pour la Centrale fournissant le courant. Tarifs employés 
permettant l'atteinte du but (tarif de nuit). Prix réduit des appa- 
reils de chauffage électrique par leur fabrication en grande série 
permise par ces tarifs. 

Į] ressort que la consommation annuelle, par tête d'’habitant en 
courant nécessaire pour la cuisine, est — en moyenne — de 
300 kw./h. :; cette consommation est cependant plus élevée en 
rase campagne. Elektrotechnische Zeitschift, 1° Mars 1927. 
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Quelques recherches sur l'éclair, par L. Binder. 


En tenant compte des effets calorifiques, il a pu être calculé, 
pour de très violents éclairs, que l'intensité de courant est égale 
9.500 : t. » ; par exemple, pour une durée de 1/100° 
de seconde, l'intensité sera de 95.000 ampères. Grâce à de nou- 
veaux appareils perfectionnés, tels les oscillographes à rayons 
cathodiques, les clynodographes, des comparaisons ont été effectuées 
à l'Institut de Recherches de Dresde avec les mesures prises 
antérieurement par l'observation directe de l'éclair. Ces mesures ont 
permis d'éclaircir un certain nombre de contradictions apparentes 
enregistrées à ce jour lors de l'obervation de ces phénomènes. 
L'accroissement de la tension sur les lignes de transmission, en 
fonction du temps, est fortement influencée par la distance à laquelle 
se produit l'éclair, d'où il résulte que les effets à la surface du 
sol ne fournissent pas d'indication précise ni synchrones, des phé- 
nomènes se produisant dans la trajectoire même de l'éclair. L'œil 
humain a pu enregistrer des éclairs d'une durée apparente allant 
jusqu'à 0.24 secondes ; en fait, il s’agit d'une succession de dé- 
charges d’une durée de 0,002 à 0,004 seconde. 
Elektrotechnische Zeibschroft du 29 Mars 1928. 


Nouveau procédé pour le réglage des machines asynohrones 
par des machines polyphasées à collecteurs, par A! 
Heyland. 


Dans cette importante étude (12 pages, 24 figures), l'auteur 
décrit un nouveau système de réglage simple, employé à ce jour 
pour le réglage de la compensation des moteurs asynchrones à 
l'aide d'excitatrices spéciales série, mais appliquées cette fois au 
réglage hype et hypo-synchrone du nombre de tours des moteurs 
asynchrones. L'excitatrice utilisée est une machine indépendante 
polyphasée à collecteurs du type série à auto-excitation. Dans ce 
but, on produit un décalage de phase entre la tension engendrée 
par la machine à collecteurs et le courant, par une faible charge 
supplémentaire produite par une résistance ohmique branchée sur 

Construction de cette excitatrice spéciale, schémas de branche- 
ment et diagrammes de fonctionnement pour réglage au-dessus et 


au-dessous du synchronisme. 


Elektrotechnische Zeibschrift des 8 et 15 Mars 1928. 


Les possibilités de réalisation d'une montre électrique, par 
Guy Malgorn. 


Certains perfectionnements apportés récemment aux horloges 
électromagnétiques semblent présager, suivant l’auteur, la prochaine 
réalisations des montres électriques. 

L'auteur s'appuie pour cette assertion sur le mode de réalisation 
de très petites pendulettes électriques déjà appréciées pour le 
voyage ou comme objet de bureau. 

Il décrit le mode de construction de ces pendulettes où tous les 
organes ont été groupés dans un espace très restreint et où l'on 
a réduit à l'extrème la puissance mécanique que doit développer 
le balancier pour actionner l'interrupteur et le mécanisme du rouage. 
La force élecro-motrice n’agit dans ces appareils que lorsque le 
balancier passe au voisinage de la verticale et ne s'exerce jamais 
dans une direction opposée au mouvement. 

Des appareils ont été construits avec une longueur de six cen- 
timètres de balancier seulement. 

Le volume de l'aimant a pû être diminué par l'emploi d'acier 
au cobalt à rémanant très élevé. 

Pour passer de la pendulette à 
placer le pendule par un balancier monté sur un axe à pivot, un 
ressort spirale remplaçant l’action de la pesanteur. 

L'auteur décrit quelques systèmes envisagés et croit possible la 
création de montres contenant une pile minuscule pouvant fonc- 
tionner pendant un an. 

La consommation d’une pendulette « "ATO » serait seulement 
de 0,05 watt/heure par an. 

Le Génie Civil, 3 Mars 1928. 
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DES BREVETS 


Renseignements et Informations (Suite) 


étirées : le recuit, le dressage, l’usinage. Le 
recuit est le moyen le plus efficace, comme 
dans le cas des efforts créés par un refroi- 
dissement rapide. 

Le dressage à la machine, opération qui 
succède toujours à l’'é.irage, amène toujours 
une réduction très notable des efforts péri- 
phériques d’extension, et erporte vers laxe 
lese fibres neutres, n’agissant que peu sur 
les efforts axiaux de compression. P.C. 

Génie Civil 9-6-28. 


* 
Chimie Industrielle 


La préparation de l'ammoniaque 
par synthèse sous pression 


Jusqu’en 1913, la plus grande partie des 
engrais azotés consommés dans le monde 
était fournie par le salpêtre du Chili et lə 
sulfate d’ammoniaque provenant des coke- 
ries. Ac.uellement, il existe plus de 50 usi- 
nes produisant par voie de sythèse environ 
la moitié de la consommation mondiale de 
produits azotés. 

L’essor extraordinaire de cette industrie 
tient surtout aux aux efforts réaliés par pres- 
que tous les pays pour produire ces compo- 
sés azotés sur leurs propres territoires. Ce:te 
tendance était facilitée par le fait que les 
matières premières utilisées, l'air et l’eau, se 
trouvent partout Ce n’est cependant que 
depuis 1926 que la production du salpêtre du 
Chili, iouchée par la concurrence de la nou- 
velle industrie, a dû être considérablement 
réduite. 
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Dans la revue Glückauf, du 28 janvier, 
M. Muller passe en revue, après quelques 
considérations économiques, les principales 
méthodes employées pour la préparation syn- 
thétique de l’ammoniaque. Nous les rappel- 
lerons brièvement, ce sujet ayant déjà été 
traité plusieurs fois dans le Génie Civil. 

Dans le procédé Haber-Bosch, exploité 
aujourd’hui par le trust I. G. Farbenindus- 
trie, la vapeur d’eau e: le gaz des fours à 
coke donnent, par voie catalytique. un mé- 
lange d’azote et d'hydrogène qui, après une 
épuratoin soignée, est transformé en ammo- 
niaque par catalyse, à une température d’en- 
viron 550° et sous une pression de 200 atm. 
Contrairement à d’autres méthodes de pré- 
paration, l’ammoniaque est obtenue sous for- 
me de solution aqueuse. 

Le procédé Claude diffère surtout du 
précédent par l’emploi d’une très haute pres- 
sion (900 atm.) ; de plus, les gaz non trans- 
formés en ammoniaque son: détendus et su- 
bissent une nouvelle préparation au lieu d’être 

seulement soumis à la seconde opération 
constituant la synthèse proprement dite, 
comme dans le procédé précédent. Pour une 
production auotidienne de 20 tonnes, l’en- 
semble des appareils Claude pèse 11 t. 5, 
tandis que le poids des appareils Haber- 
Bosch. atieint 74 t. 5. | 

Le procédé Casale, appliqué sous une pres- 
sion d'environ 700 atm. et à la température 
de 500°, tien le milieu entre les méthodes 
Haber-Bosch et Claude. 

Le procédé Mont-Cenis, plus récent, n’uti- 


\ lise qu’une pression de 90 atm, et une tem- 


Recherches d'Antériorités 
Copies de Brevets 


Documentation Technique 


pérature inférieure à 450°, ce qui permet 
d'éviter l’uilisation d’aciers spéciaux pour 
la construction des appareils. On ne connait 
pas encore les détails de cette méthode. 

: L'auteur termine son étude en montrant 
l'importance que présente la préparation syn- 
thétique de l’ammoniaque pour les exploita- 
tions houïillères, par son utilisation de Phy- 
drogène qui se trouve dans le gaz des 
fours à coke. 


Génie Civil, 29-5-28. 


: sx 
Les émulsionnants pour les bitumes et 
les goudrons destinés au revêtement 
des chaussées. 


Les liants fournissant les meilleurs et les 
plus économiques revêtements élas.iques de 
chaussées sont les bitumes provenant de la 
distillation du pétrole et les goudrons pro- 
venant de la distillation du goudron de 
houille. 

Ces bitumes et goudrons, employés tels 
quels, présentent cependant cermins diffi- 
cultés d’application, qui disparaissent quand 
ils sont appliqués sous forme d’émulsion 
avec de l’eau en effet, læ émulsions 
adhèrent mieux aux matériaux à enrober, et 
pénètrent mieux dans la chaussée. En outre, 
elles peuvent être mélangées à des maté- 
riaux non absolument secs, e: être répan- 
dues sur des chaussées encore humides, ce 
qui n’est pas le cas pour les bitumes et 
goudrons non émulsionnés. Enfin, leur épan- 
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Aéronautique 


Brevet français N° 633.695, du 29 Octobre 1927. — Perfectionn3- 
ments au fuselage des avions. — Société pour la Construction 
d'avions métalliques « AVIMETA ». 


Ce fuselage comporte une partie arrière réduite aux poutraisons 
verticales 4, 4, convenablement carénées et renforcées dans le rens 
horizontal par des éléments 3 de manière à résister aux efforts 
transversaux et de torsion ; la suppression de tout lien transer- 
versal entre les poutraisons verticales rend libre le champs de tir 
vertical ainsi que le champ de Wision, dans toute la hauteur et 
au-dessous du fuselage. 


N° 633.695 


limitée, à 


corps fuselé est 
l'avant, par une svrface de fuite 2 tracee de manière à créer le mi- 
nimun: de remous. , 


L'échancrure créée à Vlarrièere du 


Brevet N° 632.353, du 20 Juillet 1926. — Dispositif d'atterris- 
sage à chenille pour avions et autres applications. — L. 
VINAY. 

Un train d'attenrissage pour avion est formé d'atterrisseurs à 
chenille ; il comprend : 

1° Une fourche 1 d'attache à quatre bras se montant, au moyen 
d'un moyeu claveté, sur le train d'atterrissage ordinaire d'un avion ; 


Fig. 1 


w 632353 17 
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des Brevets d’Invention 


deux de ces bras reposent par leum extrémité sur des bagues en 
caoutchouc 4 formant sandow ; tes deux bras de support au moyeu. 

2° Un coups de charpente fomé de deux flasques assurant lu 
rigidité d'un atterrisseur, les deux flasques ctant reliés enfre eux : 

a) Au moyen d’une pièce centrale en forme de T. 

L) Au moyen d'entretoise à leur partie supérieure. 

c) Par bes axes de roulenients à billes, une commière étant fixée 
sur le bord das flasques et servant de guide aux maillons de lu 
chenille, 

3° Une chenille caoutchoutée composé de maillons de roule- 
ment, des moyens de liaison et d'une bande de caoutchouc. 

4° Un tendeur à chenille. 

5° Un carte, renfermant l’ensemble de la chaine et comprenant, 
sur chacune des faces de la chenille, deux pièces métalliques glis- 
sant lune sur l'autre, pour permettre le réglage de la chaine au 
moyen du tendeur. 


Agriculture. — Matériel À gricole 


Brevet français N° 633641, du 30 avril 1927. — Procédé de 
traitement des céréales et des grains. — Société dite 
TREUDAND GESELLSCHAFT, BURTMANN Cr. 


Ce procédé vise l’oblention de la farine et du son du grain par 
amollissement de celui-ci jusqu'au détachement de téguments et de 
l'amande. Suivant ce procédé, pendant l'amollissement toute res- 
piration intrornaléculaire est empêchée. 

Dans la mise en œuvre de ce procédé, on peut recourir à un ou 
plusieurs des moyens suivants : 

1° On procède à une aération pendant l'amollissement. 

2° On dégage temporairement les grains afin de les mettre en 
contact avec lair. 

3° On extrait temporairement les grains du corps destiné à pro- 
duite lPamolllissement.en les étendant, de cas échéant, sur des ru- 


bans sans fin en mouvement et perméables sur lesquels les grains 


peuvent être arrosés. 

4° On fait passer les grains d'un bain de trempage dans un autre. 

5° On introduit de l'air dans de FHoxygène ou d'autres gaz 
favorables à la respiration dans le bain de trempage ou dans les 
grains extraits temporairement de ce bain. 

6° Le gaz d'aération est conduit en circuit fermé. avec fhter- 
calation d'un filtre absorbant pour l'acide carbonique. 

7° L'eau de airculation est enrichie en air ou en O. 

8° Le gaz d'aération est conduit en circuit fermé’ avec intercala- 
tion d'un filtre absorbant pour l'acide carbonique. 

9° On ajoute des solutions étendues de substance empêchant les 
germinations ou désinfectantes (aldéhyde formique, eau de chaux, 
etc.) et on fait agir des gaz ayant une longueur d'onde appropriée. 

10° On travaille avec exclusion de la lumière. 


Appareillage électrique 


Brevet français N° 634.356 du 13 Mai 1927. — Appareil de radio- 
signalisation. — M. A. MAGNY. 


Dans œt appareil, l'antenne ou le collecteur d'ondes est coupié 
a volonté aux circuits de grille ou de plaque électronique ou à 
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dage est plus facile, car il ne nécessite aucun 
matériei spécial. 

Toutefois, on a trop négligé, jusqu’à pré- 
sent, de contrôler la qualité dəs nombreuses 
émulsions qui se font concurrence. Et cette 
appréciatio nde la qualité, même quand elle 
a lieu, est généralement mal fondée, parce 
qu’on ne s'occupe que du bitume contenu 
dans Fémulsion. Or, la pratique a prouvé 
que la valeur d’une émulsion et, par consé- 
quent, celle du revêtement qu’elle permet 
d'obtenir, dépend aussi, et même dans une 
assez grande mesure, de la qualité de l’émul- 
siomant employé. 

Certains émulsionnant, comme les savons, 
ne servent qu'à rendre possible la prépara- 
tion de l’émulsion, mais ne lui apporten: 
aucune qualité, tandis que d'autres émul- 
sionnants comme l’algine, apportent au revê- 
tement des qualités d'adhérence, de plasti- 
cité, de résistance et de durée, par leur 
réaction sur les bitumes æ goudrons, dont 
ils accroissent les qualités intrinsèques. 

La plupart des émulsions ordinaires de 
bitume sont fabriquées à l’aide d’un savon : 
le bitume liquéfié par la chaleur, l’eau por- 
tée à la température de fusion du bitume, 
et le savon sont brassés ensemble à chaud, 
dans une émulsionneuse que souvent on dé- 
signe à tort sous le nom de turbine, appareil 
absorbant une puissance assez élevée. 

A ces savons, on doit préférer d’autres 
émulsionnants, et tout particulièrement lal- 
gine, matière colloïdale contenue dans cer- 
taines algues marines de fond, dont elle est 
extraite par dissolw.ion dans des dissovants 
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appropriés et par précipitation succéssive. 
La viscosité de ce produit dépasse de beau- 
coup celle de tous les autres colloïdes. 

Sous ses deux présentations spéciales com- 
me émulsionnant pour les bitumes et pour 
les goudrons, l’algine est dénommée « algi- 
nol » ; son emploi n’exige qu’une cuve dans 
laquelle on chauffe l’eau, on fait fondre le 
bitume et on ajoute 10 kg d’alginol par 
tonne de mélange d’eau et de bitume 
l'émulsion se produit instantanément. 

On peut opérer sur la route, et répandre 
directement l’émulsion dhauda, ce qui la 
fait pénétrer plus profondément dans la 
chaussée. Ceci procure en même temps une 
économie no:able de frais de transport d’eau, 
de consignation et de retour des füts, etc. 

Cependant, si l'on doit emmagasiner 
l'émulsion, pour la répandre ensuite à me- 
sure des besoins, elle peut être stabilisée 
par l'addition immédiate d’une huile spéciale 
à la dose de 5 kg. par tonne d'émuision. 

Génie Civil 16-5-28 


* 
k o 
L'organisation du crédit à long terme 


La Fédération de la Mécanique a estimé 
qu'il y avait imérêt à soutenir les efforts 
tendant à développer le crédit à long terme. 

Une formule qui a retenu son attention 
consiste à financér au moyen de crédits ban- 
caires, des affaires ayant reçu préalablement 
la garantie d’aval de compagnies d’assuran- 
ces spécialement adaptées à ces opérations ; 
elle es: suceptible de rendre à nos adhérents 


d’appréciables services pour le financement 
si des conditions acceptables sont faites et 
si les compagnies d’assurances en question 
se montrent vraiment à la hauteur de la tâche 
qu’elles déclarent vouloir assumer. 

En ce aui concerne l'exportation, le gou- 
vernement reconnaissant la nécesské d’accor- 
der à nos constructeurs un appui financier 
comparable à celui dont bénéficient déjà les 
industriels de la Grande-Bretagne, de Bel- 
gique, d’Allemagne. d’Italia a déposé ur 
projet de loi (13 législature, n° 9.851) qu 
a pour objet de garantir par une organisi- 
tion d’assurances le « règlement des expor- 
tations effectuées au profit des Etats et Ad- 
ministrations publiques et étrangères n». 

L’Etat intervenant prendrait. à sa charg: 
le risque de bonne fin de l'opération dan: 
une proportion pouvant atteindre 6O ©. San 
considérer cetie mesure dont le cham; 
d'application reste limité, comme répondant 
parfaitement à tous les besoins de nos indus- 
tries, nous estimons que sa réalisation mar- 
querait une étape intéressante dans la vai: 
de l’assurance-crédit. Tout en maïin:enan: 
d'extension, la Fédération devra donc appuie 
cette initiative ət en rechercher l’aboutisse- 
ment rapide. « L’Usine ». 

FA 
Les Procédés Nouveaux 
Comment améliorer la marche 
des cubillots 


Diminution de la consommation de coke 
et réduction de la perte au feu 


Ce procédé, breveté dans tous les par: 
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ces deux circuits à l'aide d'un condensateur variable spécial formé 
dune armature mobile ou rotor 40 se déplacant en regard de deux 
armatures fixes ou stators (44,42). 

Dans Je cas de Fapplication de cet appareil à un radio récepteur 
constitué par un tube électronique détecteur 4, 2, 3, 4, l'antenne 9 
est connectée au rotor 40 du condensateur à trois armatures ; l’une 
des armatures fixes 44 est conréctée à la plaque #4 dn tube 
détecteur par uñe babine réaction 13 et l'autre armature 
42 à la grile 4 par l'intermédiaire d'une bohine couplée de fa- 
con fixe avec la bobine réaction, la dite bobine de grille étant, 
par une connexion à la terre 45 divisée en deux parties 44 a 44 
dont l'une shuntée par un condensateur variable 46 constitue un 
circuit oscillant d'accord. 


Brevet français N° 633.974 du 6 Mai 1927. — Alliages magnéti- 
ques et leur application à la fabrication des câbles télégra- 
phiques et téléphoniques. — W. SmrrH et H, CARNETT : Prio- 
rité : Angleterre, 27 Juillet 1926. 


Cet alliage a la composition suivante : 

Fer 14 à 15 % 

Cu. 14 à 16 % 

Nickel le reste. 

Cet alliage peut être combiné avec un désoxydant tel que du 
manganèse en quantité ne dépassant pas 05 ©, avec cet alliage 
on peut préparer des fils métalliques, des rubans, des bandes on 
feuilles que l'on soumet à une température supérieure au paint de 
changement magnétique : on refroidit de facon à ce que la per- 
méabilité initiale sait de l’ordre de 6.000. 


Construction mécanique. — Outillage 


Brevet français N° 634.046. du 9 Mai 1927. — Cylindre de lami- 
noir creux, en acier, à résistance élevée. — Aciéries Réunies 
de Burbach-Eich-Dudelange. Priorité : Grand Duché de Luxem- 
bourg, 1% Juillet 1926. 


Les cylindres massifs de Ilaminoirs obtenus par coulée présen- 
tent de nombreux inconvénients dus aux conditions défectueuses 
ne lesquelles s'effectue la salification de l'énorme soulée (figs.4 

à 3). 

L'invention actuelle a pour objet un cylindre de laminoir à évi- 
dement central permettant un refroidissement rapide de l'acier 
pendant la coulée, évitant la formation des défauts internes ou 
externes qui affectent les cvlindres pleins et permettant d'obtenir 
par traitement thermique ne résistance mécanique de heanconp 
supérieure à celle des cylindres forgés dont le corrovage est for- 
cément faihle. 

Un cylindre évidé du type précité peut. être établi en acier coulé 
spécial donnant par traitement thermique des résistances inusitées 
jusqu'à œ jour dans la fabrication des cylindres, 
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FIG. 2 


Un cylindre à cannelure de ce même type peut également être 
obtenu sans l'importan déchet qui se produit dans Tes procédés 
actuellement ocnnus. 


Industries chimiques 


Brevet français N° 634.402, du 14 Septembre 1926. — Procédé 
de lessivage des matières cellulosiques en vue d'en extraire 
ña cellulose. — Compagnie Française de Cellulose BARBON et 
Cie. 


Suivant ce procédé, on récupère du SO?’ Na? libre contenu dans 
les lessives résiduaires avant servi à la cuisson des matières cel- 
lulosiques et constituant la masse d'équilibre de la réaction ; à 
cet effet : 

as On sépare les Jessives résiduaires de la cellulose par tous 
moyens connus {méthodes continues ou alternatives, par pression, 
centrifugation). 

b) On additionne les lessives résiduaires soit à l'état de SO* Na’, 
soit à l'état de SO? +CO'Na’ ou SO? + NaOH de toute quantité 
de sulphite de soude. en vue de remonter le titre au degré voulu. 
les lessives résiduaires ainsi régénérées peuvent être utilisres à ia 
cuisson de nouvelles quantités de matières cellulosiques quel que 
soit le nombre de ces réemplois. 

Les lessives résiduaires peuvent être concentrées automatiquement 
en sulfate de soude, dérivés sulphonés, matières organiques, par 
le réemploi méthodique précédent des lessives résiduaires. 

Aux lessives neuves et régénérées, on peut ajouter toutes quantités 
de tous réducteurs minéraux ou organiques tels que sulfures,, 
polvsulfures. sulphites.hyposuifites de tous métaux susceptibles d’ah- 
sorber l'O des groupes porteurs que contiennent les malières or- 
ganiques en ‘vue de les transformer en composés oxvgénés ou plus 
oxygénés. 


Brevet français N° 634.210, du 28 Mars 1927. — Procédé pour la 
production d'hydrocarbures gazeux incomplets et d'hydro- 
gène. — I. G. FARBENINDUSTRIE AKTIENGESELLSCHAFT. — Prio- 
rité : Allemagne, 15 Avril 1928. 


Des hydrocarbures gazeux ou des mélanges gazeux renfermant ces 
hydrocarhures en mélange avec de oxyde de carbone et d'H sont 
transformés en hydrocarbures gazeux et en H en convertissant les 
hydrocarbures d'abord par un traitement électrique ou par une oxv- 
dation partielle en partie ou hydrocarhures incomplets puis en hydro- 
carbures incomplets puis en séparant ces derniers éventuellement 
aprés une nouvelle transformation : on convertit finalement le gaz 
résiduel par Ja vapeur d'ean, par l'hvdrogène ou des mélanges 
gazeux qui en renferment ou par tous deux en mélanges d'oxyde 
de oarhone et d'IT ou bien. après transformation de l'oxvde de rcar- 
bonne par la vapeur d'eau et élimination de l'acide carhonique en H. 

Un procédé complémentaire du précédent consiste à transfor- 
mer par voie catalytique des mélanges d'oxyde carbone et CH 
obtenus en méthanol ou en alcools supérieurs.’ 

On pent aussi transformer en ammoniac les mélanges d'H et d’Az. 
obtenus ou TH, après addition d'Az. 
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industriels du monde, y compris l'Allemagne, 
la Grande-Bretagne et les Etats-Unis, est 
dû à M A. Poumay, à Jambes (Namur-Bel- 
gique). Il a pour base l'étude rationnelle de 
toutes les réactions chimiques qui s'effectuent 
dans un cubillot au cours de la fusion. 

Il a pour br: 

1° De réaliser des économies sur le coke 
de fusion, économies dont l'importance varie 
de 30 à 50 % des consommations antérieu- 
res ; 

2° De s'opposer à l'allure oxydante des 
cubilots existants. en marchant avsc le mi- 
nimum d'air. À cet effet, les quantités in- 
suffflées par les tuyères de fusion so7. no- 
tablement réduites. 


Par cette marche. l'inventeur diminue pres- 
que toujours et dans des proportions parfois 
très notables, la perte au feu. Quant à la 
auali:é et à la composition chimique du mé- 
tal obtenu, elles répondent entièrement aux 
désirs des industriels. Ce résultat est d’ail- 
leurs normal, étant donné le mode de mar- 
che ci-dessus spécifié, avec ls minimum d’air. 

Pour réalier ce genre de marche, au lieu 
de pousser activement à la formation de 
C O’, on marche intensivemen. en CO et 
les tuyères de fusion et de préparation ont 
une forme et une section adéquates au but 
à réalisr. D'autre part. la quantité d'air 
injectée est minimum. ll s^ résul'e que l'on 
évite le plus possible 

1°” La présence d’oxygène 
zone de fusion ; 

2” La réaction si néfaste CO: 


libre dans la 
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3° L’allure oxydante résultant des 1° et 
2: à 

4° L’excès d'azcte qui ne contribue pas à 
la combustion, mais est une cause «rès im- 
portante de la diminuticn du rendement calo- 
rifique du cubilot, étant donné que ce gaz 
s'échappe du gueulard emportant des calo- 
ries, et ce en proportion avec la quanti:é 
d'air insufflée et la température d°s gaz à 
la sortie de f’appareil. A cet effet, 
pas inutile de rappeler aus lair se compose 
en poids de 23 ‘* d'oxygène et 77 ^; d'azote. 

Il semblerait paradoxal de vouloir mracher 
en C O dans un cubilo:, étant donné que la 
présence de CO est l'indice d’une marche 
onéreuse par mauvaise utilisation du pou- 
voir calo:fiique du combustible. En effet 
un kilo de carbone brûlé en CO donne envi- 
ron 2.400 calories tandis que un kilo de 
carbone brûlé en CO? donne 8.0% calories 
approximativement. 

C’est pour ce motif qu'il est fait usage 
dans la marche des cubilots existan!s, d’un 
excès d'air pour intensifier la croduction de 
CO? ; ce qu'il importe, sn effet. c’est de 
n'obtenir au gueulard que du CO*, mais il 
sera dependant impossible d'empêcher les 
réacticns 

CO? + C = 2 CO 
CO? — CO + O. 


C'est pour cette raison aue les cubilots 
crrdinaires dégagent au gueulard e en moyen- 
ne, quantités égales en poids de CO et de 
CO? 


CABOURG ... 
CANNES … … 


il n'est 


GRAND HOTEL 
PROVENCE 


Il £n résulte donc 


1° Mauvais rendement calorifique et pour- 
centoge élevé en ccmbustible employé ; 

2° Nombreuses calories perdues par l’air 
en excès et notamment l'azote ; 


3" Allure oxydante du cubilo:. 


La combustoin, au lieu d’être faite en 
un temps, est faite en deux temps : marche 
en CO puis combustion de ce gaz dans les 
charges. Ce réultat sa été pleinement ateint. 

De nombreuses analyses, effectuées par des 
firmes très importantes et des mieux outil- 
lées tant en personnel qu’en appareils tech- 
niques, on. révélé l’absence de CO au gueu- 
lard et la présence exclusive de CO”. Le 
but est donc atteint et le combustible ar 
lieu de donner 2.400 calories par kilo de 
carbon ebrûlé en CO, donne 8.000 calories 

Dans ces conditions, il ny a rien d’ano-- 
mal dans les économies énormes de ccm- 
bustible aue le procédé permet de réaliser. 

Pour atteindre ce but, il a fallu vaincre les 
.rès grosses difficultés suivantes 

1° Eviter autant aue possible la formna- 
tion de CO? sous la zone de fusion ; 

2" Brüler le CO dégagé et localiser cette 
combustion dans Îles charges ; 

3" Eviter l’excès d'air ; 

4° Lvoir une combustion sur tout le plan 
du cubilot ; 

5° Ne provoquer aucun point de fusion 
dans les charges ; 

6° Amener la zone de fusion à sa moind:: 
épaisseur. 
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Brevet français N" 632.325, du 15 Juillet 1926. — Procédé et 
dispositif pour la fabrication du blanc de zinc. — CORNILLAT. 


On fuit agir sur ùne plaque de zinc (metal pur, résidu de galva- 
nisation ou toute autre maliere zincifène; du mazout enflannne ; Ww 
blanc de zinc peut étre débarrasse par grillage de toutes ses impu- 
retes. 

En vue de réduire au minimum la quantité de métal non transfer- 
nae, on brasse continuellement la matière en traitement. 


Breve: français N° 634.031, du 7 Mai 1927. — Procédé pour la 
production catalytique de composés amino-aromatiques. — 
FARBENINDUSTRIE AKTIENGESELLSCHAFT. 


On traite des composes amino-aromatiques de formule générale, 


dans laquelle R représente un residu arvlique de la serie benzenique 
ou naphtalénique X' d'I ou un résidu alcoylique. araleoylique ou 
arvlique, N7 une résidu alcoylique, aralcoyligue arvlique ou acylique, 
avec de l'IE sous pression dH en presence de catalyseurs appropriés 
contenant des métaux. | 

Le procédé précédent peut ètre exécuté en séparant, dans le Cas 
où Jon utilise des dérivés acyliques, des composés amino-aroma- 
tiques le grouce acylique par saponification, pour former des bases 


hydrogénées libres. 


Brevet français N° 633.817, du 3 Mai 1927. — Procédé de con- 
centration de l'acide acétique. — I. G. FARBENINDUSTRIE AK- 
TIENGESELLSCHAFT. 


L'acide acétique est extrait de ses solutions au moyen de bases 
organiques ou de leurs mélanges non attaqués par l'acide acétique 
concentré : ensuite, on procède à une distillation. 

Comme bases, on emploie e la quinoléine, de la quinaldine, de la 
diméthylaniline, de la dicthylaniline et des corps analogues. 

On ajoute ultérieurement des solvants qui sont pratiquement inso- 
jubles dans l'eau. 

On peut opérer à froid en ajoutant du benzène, du chloroforme, 
du trichloréthylène et des Corps analogues. 


Brevet français N° 633.810, du 3 Mai 1927. — Procédé de trai- 
tement du chlorure de Pb ou des chlorures basiques. — 
Société dite The Chemical and Metallurgical corporation C. 
Smith. — Priorité Angleterre, 2 Juillet 1926. 


Dans la production du carbonate de Ph. en faisant passer de 
l'acide carbonique dans du chlorure de Ph. en suspension dans une 
solution d'ammemiaque, on opère de telle façon que l'acide carbo- 
nique donne du carbonate de Ph. pour ainsi dire au moment même 
de son introduction dans la suspension de sorte que la présence 
d'acide carhonioue dans la solution est évitée autant que faire se peut. 


Brevet français N° 633.637, du 30 Avril 1927. — Emmagasine- 
ment de fluides inflammables dans des récipients. — Société 
L'ACETYL. — Priorité : Belgique, 1° Mai 1926 


Des gaz dissous où comprimés, des liquides inflammables sont 
emmagasinés dans des récipients en utilisant, comme matière po- 
reuse, de la tourbe fibrense pure ou mélangée avec d'autres Corps 
poreux. Cette tourbe doit présenter un degré d'humidité tel qu'elle 
ne soit pas porssiéreuse elle doit ètre poreuse et ne doit pas 
diminuer la capacité dissolvante d'un liquide qu'elle aurait à ab- 
sorber : sa porosilé doit être assez grande pour permettre lemma- 
gasinement d'une quantité suffisante de gaz ou de liquide, mais 
pas trop élevée afin de présenter taute la sécurité désirable en Cas 
d'explosion se produisant à l'intérieur du récipient : Ses grains 
doivent laisser entre enx des vides assez petits pour que les effets 
d'une explosion éventuelle dans ledit récipient ne puissent pas se 


faire sentir dans ces vides. 


Brevet français N° 634.117, du 10 Mai 1927. — Procédé de pré- 
paration de l'acide phosphorique. — J. KERSTEIN. 


Un fait passer au rouge de l'acide chlorhvdrique sur du phosphate 
tricalcique broyé, de préférence, Sur de la phosphorilé. 

Aux phosphates bruts. on peut ajouter des Corps, tel que la silice. 
erâce auxquels le chlorure de calcium qui s'est d'abord produit. 
est transformé en un composé difficilement fusible. 
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Brevet N° 633.731, du 2 Mai 1927. — Procédé pour gélatiniser 
des hydrocarbures et Les ramener à l'état liquide. — Prio- 
rité : Etats-Unis, 4 Mai 1926. 


On ajoule à Fhydrocarbure un melange d'une dissolution de savon 
dans l'alcool avec de l’eau de chaux el on secoue ou on remue. 

Dans la mise en œuvre de ce procède, on peut former d'abord une 
émulsion qui s'obtient en ajoutant au mélange formé avec la disso- 
lution de savon et leau de chaux une petite quantité d'hydrocarbure 
et en secouant ou remuant, puis on peut ajouter à cette emulsion une 
nouvelle quantité d'hydrocarbure en secouant et remuant de nouveau. 

pour ramener à l'état liquide la gélatine formée. on pent verser sur 
cette gélatine une dissolution de chlorure de calcium dans de leau. 


Installations et Appareillage Hydraulique 
Breve; français N° 633.896, du 5 Mai 1927. — Accouplement 
pour tanneries. — L. BOIRAULT. 


Dans ce dispositif, les deux parties mâle (1) et femelle (5) 
sont réunies simplement par des organes de liaison souples et inex- 
tensibles (6. 7. 8). 


N° 633.896 


Fig í 
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La partie femelle a la forme d'une cloche dont l'ouverture est 
relativement large par rapport au diamètre de la tuyauterie. 

La partie mâle porte une bague (3) de matière élastique coopérant 
avec la paroi interne de la partie femelle le profil de cette 
dernière partie est tel que le contact subsiste dans toutes les 
positions de l'accouplement. 

Les organes de liaison consistent préférablement en deux boulons 
à wil (7 et 8,) reliés par un anneau (6). 

Les boulons peuvent toufner librement autour de leur axe dans 
les parties mâle et femelle du dispositif. 


Moteurs à Explosion et à Combustion Interne 


Brevet français N° 634.169, du 11 Mai 1927 — Dispositif de 
sécurité provoquant l'arrêt d'un moteur dès que la quan- 
tité de lubrifiant devient insuffisante. — P. PIGEON. 

Le dispositif comprend un flotteur dont la position en hauteur 
est réglée par le niveau du lubrifiant : lorsque le niveau limite 
inférieur est atteint, ee flotteur provoque la mise à la masse du 
circuit d'allumage du moteur. 

Le flotteur utilisé 2 peut se déplacer dans un cylindre 4 disposé 
x l'exterieur du carter avec lequel il est en communication. 
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Renseignements et Informations (Suite) 


C'est pourquoi, il dois être procédé à une | Saint-Nazaire ......... 55.800 41.400 | industrielle et commerciale avait eu pour ré. 
étude séparée pour chaque cubilot. Nantes et annexes ..... 189.400 97.700 | suitat une diminution du nombre des fail- 
D’après les dimensions extérieures de ce- | La Rochelle v. et Palice 40.200 30.600 | lites au cours de ces derniers mois. Les pers- 
lui-ci et l’ensemble de la soufflerie (débit, | Bordeaux et annexes .. 202.200 106600 | pectives favorables qui semblaient indiquer 
pression, longueur, diamètres, coudes, etc... | Bayonne .............. 46.000 30.600 | une accentuation très nette de la production 
etc...) il faut calculer la section, le nombre, | Cette ................ 98.600 — allemande, ne se sont pas vérifiées par la 
emplacement de toutes les tuyères, ainsi | Saint-Louis du Rhône .. 58.400 — suite. 
que les débiis et pressions de chacune, A | Marseille et annexes .. 455.400 96.900 
cet effet, elles sont toutes munies de regis- | Nice .................. 25.900 12.300 En effet, ke nombre des faillites s’est accru 
tres ou robinets de règlage. Strasbourg ............ 255.100 145.000 | au cours du mois de mai, leur nombre est 


Le cubilot, une fois réglé, l’est définitive- 
ment, et ce règlage est effectué par l’inven- 
teur, lors de la mise en marche du cubilot 
transformé. 

Le fonciionnement du cubilot se comprend 
de lui-même : 

Tout le CO formé est brûlé dans les 
charges, à différents étages, pour obtenir 
le fractionnement de la compustion, afin 
d'éviter en ‘toute certitude les points de 
fusion. Le gaz, dans sa marche acendante, 
s’appauvrit de plus en plus en CO et s'en- 
richit proportionnellement en CO?” ; les char- 
ges descendan.es s'emparent progressivement 
des calories dégagées par la réaction exo- 
thermique de la combustion du CO en CO” ; 
à mesure qu’elles se rapprochent de la zone 
de fusion, elles s’échauffent de plus en plus 
et y arrivent portée à une irès haute tem- 
pérature. Elles entrent en fusion immédia- 
tement et ne séjournent que très peu de 
temps dans la zone de fusion. 

Il en résulte une fusion très rapide, une 
zone de fusion de hauteur réduite et de très 
haute température et un métal très chaud et 
très pur. 

1° Métal très chaud ; 

2° Métal très pur ; 

3° Perte au feu minimum ; 

4° Très forte réduction du combusiible. 


Pre 
Semaine Internationale 
de Culture Mécanique 


Une Exposition de motoculture aura lieu 
sur le territoire de la Commune de Buc 
(Seine et Oise), du 2 au 7 Octobre 1928. 
Cette Exposition qui est organisée par le 
Ministère de l'Agriculture (Comité Central de 
Culture Mécanique) avec la collaboration du 
Ministère de la Guerne, aura lieu en même 
temps et sur le même ‘terrain que la Se- 
maine de motoculture organisée par les 
Chambres Syndicales de Motoculture. 

Pour tous renseignements, s’adresser au 
Commissariat Général, 30, av. de Massine, 
Paris (8), Téléph. Laborde 24-94. 


* 
kt 


GRANDE-BRETAGNE 


Les Chantiers Maritimes Harland et Wolf 
de Belfast ont reçu cette semaine commande 
d’un transatlantique de 1.000 pieds et de 
60.000 t. pour la White Star Line. Ce sera 
le plus gros transatlantique du monde et il 
faudra 3 ans 1/2 pour le conwruire. Son 
coût sera de £ 7.000.000. Les mêmes chan- 
tiers ont reçu commande de 2 cargos pour 
Huddart Parker de Melbourne. 


passé de 879 en avril à 983 ən mai, soit une 
augmentation de 11,8 % par rapport au mois 
précédent, bien que le dernier chiffre connu 
soit encore de près de 100 inférieur au to:al 
des faillites du mois de mars. Les concordats 
(Vergleichsverfahren) au cours de la même 
période ont atteint 278 en mars, 257 en 
avril, et 278 en mai. Le nombre des cas où 
les transactions, faute d’actif suffisant, ont 
dù être converties en faillites, s’est élevé de 
105 en avril à 121 en mai. Au cours de 
ce dernier moig, 220 concordats ont été an- 
nulés en raison de la reprise des paiements. 
alors qu'en avril, 200 maisons seulement 
avaient pu rétablir leurs affaires. 


< 


Le tableau suivant donne à cet égard les 
indications nécessaires 


Les affaires de textiles et de produits 
d'alimentation paraissent les plus éprouvées, 
il y a eu en effet 30 faillites de tex.iles de 
plus en mai qu’en avril et plus de la moitié 
de ces faillites s'appliquent à des établis- 
sements industriels. II faut remarquer par 
contre que les affaires agricoles se sont 
singulièrement améliorées ; le nombre des 
faillites est tombé de 25 à 15 en un mois. 


Il n’y a pas à tirer de ces chiffres d’en- 
seignement ‘irès précis ; l'amélioration cons- 
tatée il y a quelques mois ne s’est pas mah- 


ww L’Usine, 29-16-18. tenue, mais il ne paraît pas possible de 

: * conclure, en l'absence de données plus con- 

Le Dre TS français “is vaincantes à l'amélioration de la situation. 
ALLEMAGNE Et cependant, la hausse des prix dans l'in- 


Pendant le mois d'avril 1928, il est entré 
4.293 navires dans nos ports, où ils ont dé- 
barqué 2.565.300 tonnes de toutes marchan- 
dises, dont 1022.500 tonnes de charbon 
(contre 4.188 navries 2.525.500 tonnes et 
1.035.600 tonnes en mars 1928). 

Le tonnage des marchandises embarquées 


Les faillites en mai 1928 


L'amélioration des conditions économiques 
de l'Allemagne et la reprise de l'activité 


SE a e e a a a e a a a E e S e a e a R r 


-dustrie du fer et celle des produits chimi- 


ques paraît orienter la production allemande 
vers de plus fructueuses conditions de tra- 
vail. 


a été de 915.500 tonnes (contre 1.027.500 en Faillites Concordats 
mars). La comparaison avec les chiffres du Mai Avril Mars Mai Avril Mars 
commerce extérieur de la France fait res- 
sortir que le trafic des ports maritimes a a E 142 112 159 61 60 54 
représen.é 59,27 % des importations et 26,60 Cuirs, chaussures ...................... 43 45 41 -23 16 30 
% des exportations. Alimentation 4... esse. 113 82 126 30 30 31 
Voici en tonnes pour le mois d'avril 1928, DD en ee nur te os 24 29 81 5 6 9 
le détail des entrées de marchandises de Vins et SPITHUEUX ...................... 22 20 21 4 8 7 
toute nature, d'une part. de charbon, d'autre Sucres et chocolat ...................... 5 6 14 5 4 8 
part, dans nos principaux ports (y compris Fers (machines) ........................ 51 44 55 29 19 21 
Strasbourg dont le trafic ne figure pas dans E T O E E T A S 45 88 46 20 16 21 
le tableau précédent) : Electricité roses eee 12 10 13 9 4 2 
Taita Affaires apricoleS eiisircanenre itani eseis 15 25 27 4 8 2 
“Moulins. Sasiesiidiires sara esters 6 6 8 1 1 4 
Ports marchandises Charbon Bâtiment cere tesgaupoda tetr aoa Ae eran 22 RB 3A 4 16 11 
Dunkerque ............ 238.200 10.800 Papier ra Menara one des 11 9 9 S 4 6 
Calais sie drone 21.700 2.500 Industries chimiques .................... 11 9 8 7 4 3 
Boulogne ES EN r 51.700 43.200 Divers sta Set 8 eue a So ne eo er hi mms ere 10 0 01e le ne a en à 183 164 206 71 66 69 
Dieppe ............... 42.400 29.700 Total: zmierenia atenei ege e eA 705 622 798 278 251 278 
Le Havre ............ 273.700 70.600 dont 
Rousn et annexes . ..... 508.000 2868.000 Sociétés anonymes ...................... 6 6 8 7 7 6 
Caen ................ 82209 80.700 Sociétés à responsabilité limitée .......... 45 R7 5 19 14 18 
Cherbourg ............ 20.400 10.400 Sociétés en commandite .................. 10 6 11 8 5 3 
Saint-Malo-Sł-Servan 31.600 24.600 Associations ........................... X 34 27 32 25 21 24 
Brest ................. 32.600 12.000 Liquidations à la succession. ............ 55 59 45 3 5 2 
Lorient: ere 19.000 14.000 oe Rte mms 
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agencés pour exercer une action de frottement sur la surface interne 
N° 634.169 9 du tube. 

- L'élasticité du disque est telle qu'il peut être déformé pour entrer 
en prise avec l'intérieur du tube en vue de fixer celui-ci dans le 
f sens longitudinal de la broche et qwil permet néanmoins de dégager 
we y le tube en exerçant une traction sur celui-ci en vue de l'enlever 
É de la broche. 
| Un collet 5 est prévu sur la broche, par exemple, à son extrémité, 
pour entrer en contact avec Vintérieur d'un tube porte<canett 
P: conique près du sommet de ce tube, le disque élastique étant 
3 placé de façon à entrer en contact avec le tube près de la grande 

extrémité de ce tube. 


/ 

1 Si 
Des scrrarti fl rrtrns Ii 
A BS eov ` 
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Brevet français N° 683.719, du 11 Septembre 1926. — Procédé 
pour l'hydrophilisation des textiles de toute nature à l'état 
vert ou roui. — CHARBONNEAU À. 


Des textiles tels que le lin, par exemple sont hydrophilisés dans 
le but d'en faire une ouate hydrophile. 

A œt effet : 
è 1° On ajoute, aux lessives alcalines une certaine quantité de chaux 
à l'état de lait dans le but de régénérer automatiquement la soude 
employée, on sobilise les gommes et la matière incrustante. 

2° On ajoute aux bains ci dessus une certaine quantité d'hydro- 
sulfite de sodium qui passant à l'état de sulfite neutre au contact 
des alcalis constitue un puissant réducteur destiné à empêcher Foxy 
dation des fibres cellulosiques, oxydation qui amènera un affaiblis- 
.sment plus ou moins considérable du textile mis en traitement. 

Ce produit constitue d’ailleurs une préparation indispensable A 
l'hvdrophilisation 

3° On emploie un bain acide destiné à enlever les traces d’alcali 
qui pourraient subsister sur la fibre malgré tous les lavages recom- 
mandés. 

4° On soumet les fils dans un bain composé de plusieurs pro- 
duits acides qui, par leur réaction comhinće déterminent et fixent 
d'une façon absolue l'hydrophilisation de la ramie et autres tex- 
tiles soit à l’état vert, soit après avoir suhi un rouissage quelconque. 


AANA ENAA AAAA AAVA ES UNS AS AASA NAIS ASNN NASAN LRLS” 5 
2 ter 


ANANA AAAA NAAI NANAAN LINAN NANEN AAAI IAN RUN EN NE NN NN N 
AANAANSA 


NAAA AAN a AAA AAAI Aann 
tt. 
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Les organes de mise à la masse du circuit ď'allumage peuvent 
consister en une tige 6 solidaire du flotteur et munie à sa partie 
supérieure, d’une masselotte 7 susceptible de venir en contact avec 
une rondelle conductrice 8 elle-même reliée au circuit d'allumage 44. 
Divers 
Textiles. — Blanchiement. — Teintures 


Brevet français N° 633.998, du 6 Mai 1927. — Perfectionnements 


Brevet français N° 634.514, du 17 Mai 1927. — Tube porte- apportés aux installations pour l'extraction de l'or des eaux 


canette pour machines textiles. — Universal Winding Com- de mer. — B. CERNIK et B. Sroces. — Priorité : Suisse 8° 
pany. Mai 1926. 
Ce tube comprend, comme moyen de support sur son axe, un 
disque concavoconvexe élastique 45 qui est agencé pour serrer l’inté- Un réservoir b formé par une excavation ou par un bassin de 
| profondeur relativement faible est séparé de la mer par un mur m. 
N° 634514 Un cloisonnement d est supporté à une certaine distance au- 


dessus du fond a du réservoir et est recouvert d’une substance 
appropriée e sus@æptible de se combiner avec l'or ou de le retenir. 
L'espace en-dessous du cloisonnement d, communique avec la mer 
libre par un ou plusieurs canaux ou tunnels c. 


… 
LES TTE ALUELLA LADLAD SA 


on eu n 


D n & 


Le flux et le reflux des eaux de mer produisent une circulation de 
leau de mer à travers la couche e, dans laquelle les dépôts d'or 
augmentent graduellement. 1] suffit d'enlever de temps en temps . 
une couche de matières fraiches. | 

Les substances susceptibles de se combiner avec lor ou ‘de le 


. rieur du tube tout en le maintenant concentriquement par rapport retenir peuvent également être disposées dans un tube ou siphon 
a son axe et pour fléchir en vue de permettre au tube d'en être comportant une roue à aubes ou une pompe de circulation. Cette 
enlevé. disposition peut également être appliquée à des bateaux qui navi- 


Ce disque élastique est porté par une broche et ss bords sont guent sur les mers. 
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“ Que voulez-vous ? 


LA VIE TECHNIQUE ET INDUSTRIELLE 


Acheteurs ? 


= Jeter un coup d'œil sur le répertoire = 


== “ Que voulez-vous ? ” 
Z= , sera pour vous un moyen simple, rapide el =Z 
== sûr de vous documenter sur les maisons = 
sérieuses, qui pourront vous fournir les == 
produits dont vous avez besoin. == 


EEE EEE 
NENNNENNNRnnnnnnnnnEnnnnnnnnnnEnnnnnnnnnnnnnE 


Agglomérés (Constructions en) 


SOCIÉTÉ ANONYME DE MATÉRIEL DE CONSTRUCTION 57, rue Pigalle 


Chantiers d'essais et de démonstration à Paris 


Machines pour agglomérés avec tous matériaux durs, briques et 


moellons de démolilion, sable, mächefer, cailloux, scories graviers 


“ 3.A. M.C. — 


BROYEURS, BÉTONNIÈRES PERFECTA” sa 


déchets de carrières, elc. 


Apparelllage électrique 


THOMSON-HOUSTON ‘mr cree 


MOTEURS DIESEL & SEMI-DIESEL - 173, Boulevard Haussmann, PARIS 


Pour remplacer vos piles de sonneries 

Pour recharger vos accumulateurs 

Pour remplacer vos piles 80 volts T.8.F. 
et lorsque vous voudrez utiliser le courant de votre lumière 
(110 v ou 220 v. alternatif) pour tout autre emploi 


PRENEZ UN FERRIX ! 
Envoi gratuit contre enveloppe timbrée de nos tarifs 
et notices et de FERRIX-REVUE, comportant toutes les nouveaut s. 


LES TRANSFORMATEURS FERRIX, 64. Rue Saint-André-des-Arts, PARIS, (6° Arr.) 
Usine à Nice et chez tous les électriciens 


Compresseur d'Air 


WORTHINGTON 


1, Rue des Italiens 


PARIS 


Constructions Mécaniques 


Société Alsacienne de Constructions Mécaniques 


Maison à PARIS, 32, rue de Lisbonne (8°) 


Diesel (Moteurs) 


S M I M MOTEURS DIESEL ET SEMI-DIESEL 
e © e o 


135, hue de la Convenlion 


Société de Moteurs à gaz et d'industrie mécanique 


= 
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Producteurs ? 


= aN 


== Être inscrit dans le répertoire 


NM 


CE ST 
_ 
demand 
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‘ Que voulez-vous ?” 


Z= sera pour vous un moyen sûr, efficace et peu 
ZE coûteux de faire connaître en bonne place 


== les produits que vous tenez à la disposition 
== de l'acheteur et par suite de vendre. 


zi 


Journaux 


FABRICANTS, INDUSTRIELS, COMMERÇANTS 


. Pour créer et augmenter vos débouchés aux colonies, 
failes de la publicité dans les journaux et revues coloniaux. 


Pour prix et renseignements sur les publications de 
PILE MAURICE, s'adresser aux Agents à Paris: 
Messieurs COUVE, 39, Rue de Châteaudun, (IX'). 


Le Journal “ L'AUXILIAIRE ” Organe d'Information 


Le Journal " L'AUXILIAIRE ”, organe d'information financière 
économique agricole est un Conseiller prêcieux en même 
tempsqu’une documentation indispensable. 

La Direction répond à toute demande de renseignements 
financlers contre envoi de TROIS FRANCS en timbres poste. 
Écrire Journal ‘ L'AUXILIAIRE ”, Rue du Pradet, à SAINT-GAUBENS, (Haute-Garonne) 


Machines électriquers 


Société Alsacienne de Constructions Mécaniques 
à BELFORT (Territoire de) 


Dynamos, Alternateurs, Groupes électrogènes, Transformateurs, 
Convertisseurs et Commutatrices, 
Moteurs électriques de toutes puissances et pour toutes applications 


Machines-Outils 


Société Alsacienne de Constructions Mécaniques 
à GRAFFENSTAOEN (Bae-Rhin) 


Machines outils en tous genres pour le travail des métaux 


Machines et Outillage 


Société Anonyme E..W. BLISS & C: 


MACHINES & OUTILLAGES 
57. Boulevard Victor-Hugo — SAINT-OUEN 


LEGISLATION ET JURISPRUDENCE 


Législation et Jurisprudence 
= Industrielles 


O 8 TS 
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Revue de Jurisprudence Industrielle 


LOIS ET DECRET 
LOI DU 30 JUIN 1928 
Portant modifications des arlicies ler, 2, 3, 21 & ler, 29 
52, 74, 36 et 182 du Livre lI du Code du Travail 
(A. Journal Officiel du 3 Juillel MUR). 


Articé premier. — H est inséré, dans le livre ll du Code du Tra- 
vail et de la prévoyance socigie, avant le titre premier, les diposi- 
ions prélüninaires ci-après : 

| DISPOSITIONS PRÉLIMINAIRES 


Section unique. — Déclaration des établissements industriels el com- 
merciaut. 

Article Premier. — Sont soumis aux dispositions de la présente 
section, æs établissements industriels et commerciaux et leurs dépetr-. 
dances, de quelque nature qu'ils soient, publics ou privés, laïques 
ou religieux, même s'ils ont un caractére d'enseignement profes- 
sionnel ou de bienfaisance. 

« Article premier a). — Toute personne qui se propoæ d'occuper du 
personnel, quelle qu'en soit l'importance, dans un établissement visé 
à Particle premier, doit, avant d'occuper ce personnel, en faute 
la déclaration. 

« Lne déclaration préalable doit être faite en outre : 

«a 1° Si un établissement, ayant cessé d'employer du personnel 
pendant six mois au moins. se propose d'en occuper à nouveau ; 

« 2° Si un établissæment occupant du personnel change d'exploi- 
tant ; 

« 3° Si un établissement occupant du personnel est transféré sur 
un autre emplacement ou s'il est l'objet d'extension ou de trans 
formation entrainant une modification dans les industries ou com- 
nierces eXeIJCÉS ; 


« 4” Si un établissement n'occupant pas d'enfants âgés de moins 


de dix-huit ans ou de femmes, se propose den occuper ; 

 5* Si un étubhssement n’utilisant pas de force motrice ou d'ou- 
tillage mécanique, se propose d'en utiliser ; 

« Art. 1er b). — La déclaration prévue à l’article ler a) ci-dessus 
doit être effectuée par l'employeur, et dans le cas prévu aw numéro 
2 du paragraphe ? dudit article par le nouvel employeur, au moyen 
d'une carte-leltre recommandée adressée ù l'inspecteur du travail. 

« Le récépissé de cette carte-lettre recommandée doit être repré-- 
sent par ke chef d'établissement ou son préposé sur la demande 
de l'inspecteur du travail, à sa première visite. 

« La dédaration devra préciser auxquels des cas prévus à l'article 
1er a) ci-dessus elle répond ct indiquer les nom et adresse du décla- 
rant, l'emplacement de l'établissement, la nature exact des indus- 

tries ou des commerces exercés etb, sil y a lieu, l'emploi d'enfants 
âgés de moins de dix-huit ans ou de femmes et ifutilkation de force 
motrice ou d'outiliage niécanique. 

« La déclaration devra être datéc, œrtifire exacte et signée par 
& déclarant ». 

Art. 2. — L'article 1er du livre II du Code du travail et de la prt- 
voyance sociale précite constituera désormais l’article 2. 

A oet article, aux mots : « usines, manufactures, mines, minières 
et carrières, chantiers, ateliers et leurs dépendances, de quelque nalvre 
que ce soit publics ou privés, laïques ou religieux, même lorsque 
ces établissements ont un caractère d'enseignement professionnel ou 
da bienfaisance », sont substitués les mots : « établissements visés à 
l'article 1er ci-dessus ». ; 

Art. 3. — L'article 2 du même livre constituera désormais le pre- 
mier paragraphe de l'article 3, dont le texte de l'article 3 actuel 
constituera le second paragraphee. 

Art. 4 — L'article 21, paragraphe 1°, du même livre sera rédigé 
comme suit : 

« Les enfants, ouvriers ou apprentis âgés de moins de dix-huit 
ans et les fammies ne peuvent ête employés à aucun: travail de nuit 
dans les usines manufactures, mines, minières et carrière, chan- 
tiers. ateliers et leurs dépendances de quelque nature que ce soit. 
publics ou privés, laïques ou religieux, même lorsque œs établis- 
sements ont un caractère d'enseignement professionnel ou de bien- 
faisant ». 


Art. 5. — A l'article 29 du même livre, aux mots « article 197 ». 


sont subsiitués les mots « article 21 ». 
Art. 6. — L'article 52 du même livre désormais rélig comme 
suit : 
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« Les enfants, ouvriers @u apprentis, âgés de noins de dix-huit 
ans et les femmes ne peuvent étre employés dans les usiuws, manu- ° 
factures, mines, minières et carrières, chantiers, ateliens et leurs de- 
pendances, de quelque nature que ce soit, publics ou prives, lüujques 
ou religieux, mêne lorsque ces établissements ont un  caruclert 
d'enseignement professionnel ou de bienfaisance, les jours de fête 
reconnus par la loi, mème pour rangement d'atelier ». 

Art 7. —- A l’article 74 du même livre, sont supprimės ies mots : 
« par dérogation au paragraphe 3 de l’article 1°r ». 

Art. 8. — A l'article 86 du même ivre, aux mots « des articles 
ier à 5, 14 à 16, 20. à 25 » son subetitués les mots : « des articles 
2 à 5, 14 à 16, 21 à 29 ». i 

Art. 9. — A l'article 1838 du mème livre, aux mots : « des artiales 
ler à 5, 14 à 16, 20 à 28 », sont substitués les mots : « des articles 
2 à 5, 14 à 16, 21 à 28 ». Gazette du Palais, 3 Juillet 1928). 

COUR DE CASSATION (Chambre Civile) 
28 Mars 1928. 


Le salaire qui doit servir de base à l'indemnité journalière due 

à un ouvrier mineur de 16 ans ou à un apprenti victine d’un acci- 
dent du travail, est, d'après Particle 8 § 1er de la loi du 9 Avril 18%, 
le salaine le plus bas des ouvriers vaides de la même catégorie em- 
pluyés dans l'entreprise. 
. L'expression « ouvriers valides » signilie seulement que le juge ne 
devra pas tenir compte du sakire d'ouvriers dont une infirmite 
quelconque diminuerait la valeur professionneile , s'il élait juste 
de ne pas prendre peur salaire de base d'après leque! serait calcu- 
ke l'indemnité allouée au mineur de 16 ans ou à l'apprenti, le 
“aluire effectif qu'ils touchuient, il n'etait pas possible non plus 
de leur faire une situation meilleure que oelle qu'ils auront, soit 
à 16 ans, soit le jour où, dessant d’être apprentis, 11s deviendront 
ouvriers. Gazelte du Pulais, 2€ Juin 1928. 


‘TRIBUNAL COFRECTIONNEL DU HAVRE 
17 Avı 1928 


Ne commet pas le délit d'escroquerie l'ouvrier qui. victime d’un 
accident du travail et percevant à ce titre un demu-salaire, se réam- 
wauche chez un autre patren et touche un salaire plein, dés iors 
que la blessure est réelle ct le certificat médical exact. 

Gazelle du Pa'ais, 24-25 Juin 1%. 


“COUR D'APPEL DE BORDEAUX {Chambre d'accusation) 
8 Mars 1928 


1° Si des vins nature's provenant d'une aire géographique a 
appellation d'origine pouvaient, dès avart la loi du 22 Juilet 1927, 
prétendre à l'appellation d'origine du fait de leur origine elle-même. 
la condition essentielle de ce droit était toutefois que ces vins fus- 
sent naturels. 
2° Or, constitue une falsification le fait de vinifier en blanc des 
raisins provenant de cépages rouges et naturellement colorés, puis 
de les uécolorer artificiellement, soit à l'aide de charbon pur, soil 
autrement, pour les transformer en vin blane, ceite dernière opèra- 
lion ayant eu pour effet de transformer un produit naturel en pro- 
duit artificiel. . | 

En effet, les vins blancs tachés peuvent être clarifiés par le char- 
bon purifié, mais les vins roses ou rouges décolorés par l'emploi 
de celte substance sont des ‘ins artificieis scumis aux drcit el 
régime de l'alcool et doivent tre vendus avec leur couleur propre. 
Le fait de traiter ces vins rosés par le charbon pur pour en faire 
disparaître la coloration constitue une falsification au <ens de la loi 
du ler Août 1905. et si r’allération du pruduit naturel à l'origine 
qui en est résulte, a en outre pernis die faire apparaître en faveur 
du produit artificiel une appellation d'origine à laquelle des vins 
rosés n'auraient pu prétendre, l'acheteur de œæs vins, s'il na pas 
été trompé sur la valeur commerciale apparente des vins livrés l’a 
été sur la nature, les qualités substantielles et la composition des- 
dits vins. 

Il en résulte que doit être annulée l'ordonnance du juge dins- 
truction décidant qu'il n'v a pas lieu de suivre contre les vendeurs 
du chef de la loi du 1er Août 1905 et de l’article 8 de la loi du 
G Mai 1919, alors d'ailleurs que la fraude a été rétléchie, voulue 
et savamment organisée, ce qui exclut toute possibilité de bonne foi. 
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QUESTIONS A L’ORDRE DU JOUR 


Ce qu’on verra au Salon de l Automobile 


Vous avez déjà du entendre cette phrase un peu 
lapidaire : « 1928 est une année noire pour la France 
au point de vue de l’industrie automobile ». Le Français 
moyen et pessimiste vous aborde d’un air entendu en 
vous montrant les résultats des grandes épreuves automo- 
biles et il vous persuade aisément que nous avons encaissé 
ce qu'on appelle vulgairement des « coups durs ». 


A notre avis, l'épreuve qui peut montrer le mieux 
l'indifférence générale à l'égard des voitures françaises est 
celle des 24 heures du Mans (Coupe Ridge-Witheworth). 
Toutes les voitures étrangères étaient certainement beau- 
coup plus rapides que les voitures françaises qui avaient 
été engagées. En réalité il ne faut pas s'exagérer ce que les 
pessimistes appellent la défaite de l’industrie française. 
Nos constructeurs n'avaient engagé que de petites voitures 
dont la cylindrée ne dépassait pas 1.100 centimètres cubes 
et un grand nombre de marques françaises étaient de 
création relativement récente. 


Il est donc plus exact de dire que les constructeurs fran- 
cais se sont complètement désintéressés. ou à peu près, de 
la grande épreuve du Mans. Il n'y a donc pas à s'étonner 
du fait que les vainqueurs aient été des étrangers. Mais 
il serait tout à fait faux de croire que les triomphateurs 
d'antan sont restés inactifs : on le verra au prochain 


Salon. 
LES MOTEURS 


Il est toujours très délicat d'essayer d'ouvrir une porte 
avant l'heure fixée, mais il est permis de regarder par 
la fenêtre quand celle-ci est ouverte. 

Le Salon de 1928 sera encore un Salon de six ovlindres. 
Nous avons exposé les raisons de cette recrudescence 
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l'année dernière : elles sont maintenant suffisamment con- 
nues pour que nous n'y revenions pas. 

Nous trouverons cependant de nouveau les mêmes con- 
troverses que celle que nous avions signalées autrefois 
relativement à la cylindrée limitée des six cylindres. 
Certaines maisons ne veulent appliquer cette formule qu'à 
des moteurs de puissance suffisante. On sait, en effet, que 
les six cylindres soulèvent des difficultés que l'on 
peut classer ainsi par ordre d'importance : équilibrage, 
alimentation et thrash. Il est bien évident que toutes les 
mises au point exigées par le montage d'une six cylindres 
doivent se traduire par une augmentation du prix de 
revient que le client voit avec méfiance. 

On peut dire également que la six cylindres est surtout 
avantageuse au point de vue technique, quand on marche 
à petite vitesse : raison de plus pour que la cylindrée soit 
plus élevée. 

Certains constructeurs, au contraire, ont carrément 
maintenu une cylindrée de moins de deux litres. ce qui 
paraît un record. Ils n'ont pas hésité à établir une six 
cylindres de petite puissance. Ils ont réussi à maintenir 
une vitesse suffisante grâce à la légéreté de leurs châssis. 
C'est en travaillant d'une manière intensive la question 
métallurgique qu'ils sont parvenus à monter un petit mo- 
teur sur un grand châssis. Sans sacrifier à la robustesse. 
ils ont pu construire des véhicules légers. C’est le principe 
de la voiture utilitaire, c’est très probablement la formule 
de l'avenir. 

Généralement. le vilebrequin comporte quatre paliers, 
ce qui assure une absence complète de vibrations. La 
fixation du moteur au châssis se fait souvent en trois 
points : deux à l'arrière et un à l'avant. Cette disposition 
a l'avantage de laisser au châssis toute la souplesse 
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voulue, car il peut se déplacer par rapport au moteur. 
Il est bien évident que cette condition est essentielle dans 
le cas des mauvaises routes, ce qui, malheureusement, 
est souvent le cas. Le groupe des six cylindres peut être 
fondu d'un seul bloc avec la partie supérieure du carter, 
mais on voit également apparaître des moteurs où chaque 
cylindre conslitue un ensemble indépendant des cylindres 
voisins. Tous les cylindres sont alcrs interchangeables, non 
seulement pour les six cylindres. mais encore pour les 
moteurs à quatre, huit cylindres, etc.. Il est certain qu'il 
v à là un avantage qui ne peut pas passer inaperçu nu 
point de vue de la construction en série qui est à l'ordre 
du jour. 


Il faut bien considérer que. dans ce système, tous les 
accessoires de chaque cylindre sont abolument indépen- 
dants. Le cylindre n’est plus ajusté par la base sur le 
carter, ce qui laisse la partie supérieure absolument libre 
de se dilater. 

Nous relrouverons toujours la qualité des soupapes en 
tête et des soupapes latérales en chapelles qui sont com 
mandées directement par arbres à cames et taquets. 


SQUIPEMENT ELECTRIQUE 


Nous avons eu bien souvent l'occasion de dire que Ja 
place de la dynamo sur le châssis n'était pas encore défi- 
nitivement fixée, On pourra noter cependant que la ten- 
dance générale est de placer la dynamo en bout d'arbre 
à l'avant du moteur. De même. il v a de plus en plus 
de dvnamos-démarreurs : on gagne évidemment à ne pas 
compliquer l'équipement des voitures par l'adjonetion 
d'appareil différents, alors qu'il a été prouvé maintes et 
maintes fois que la dynamo et le démarreur peuvent faire 
très bon ménage. 

Grards progrès en ce qui concerne les magnétos. La 
magnéto moderne tend de plus en plus à devenir une 
machine analogue à une dynamo. Il y a un certain nombre 
de procédés pour obtenir une magnéto puissante. Nous 
pourrons, par exemple, augmenter le poids de laimant 
ou bien augmenter les enroulements de la bobine. Mais 
il ne faut pas oublier que, pour ceux-ci, 1} faut prévoir 
un isolant suffisant afin de ne pas diminuer la sécurité. 


Il en résulte que certains constructeurs on! augmenté la 
puissance de l'aimant, ce qui permet d'avoir un isolant 
suffisant. | 

De même, on prévoit maintenant des entrefers relati- 
vement importants qui permettent une grande facilité 
d'usinage et de montase. | 


LE GRAISSAGE 


Pour qu'une voiture soit vraiment pratique, il faut que 
l'on arrive à peu près à l’automatisme. Or, si, en ce 
qui concerne la conduite, cet automatisme est réalisé, il 
n'en est pas de même en ce qui concerne l'entretien. 

L'idéal, pour bon nombre de gens qui se servent de 
leur automobile d'une manière continue, est évidemment 
la voiture pour laquelle il suffit de verser de l'essence, de 
l'huile, ou de l'eau par les trous appropriés... le reste 
de l'entretien s'effectuant tout seul. 

Il est bien évident que le graissage est l'opération essen- 
tielle de laquelle résulte le bon ou le mauvais fonctior!- 
nement de la voiture. En fait, tous les organes impr 
tants se graissent automatiquement à l'heure actuelle. à 
la condition qu'on ait mis de l'huile en quantité suffisante. 

Mais il ne faut pas oublier que le graissage des arti- 
culations du chàssis ne s'effectuait pas automatiquement 
jusqu'à ces derniers temps. D'autre part. dévisser une 
quarsntaine de bouchons graisseurs avant de les remplir 
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de graisse est une opération salissante el ennuyeuse faisant 
perdre un temps précieux. C'est pour cette raison qu'on 
est arrivé au graissage central à l'huile et non à la graisse. 
En principe, on graisse les articulations du châssis aver 
l'huile qui graisse le moteur. La plupart des moteurs 
modernes sont pourvus de filtres à huie, car on sest enfin 
préoccupé sérieusement de la récupération de l'huile. 
Notons bien qu'il peut paraître facile à première vue 
de percer un trou de graisseur sur une articulation et d'y 
adapter un tuyau dans lequel on envoie de l'huile au 
moyen d'une pempe. Mais. il tombe sous le sens quil 
faut réaliser diverses conditions, eñtr'autres. percer le 
trou à l'endroit voulu et régler le débit de l'huile. On 
irouvera d'intéressantes solutions de ce problème au Salon. 


LE CARBURANT ET LES CARBURATEURS 


Il est bien évident que, pour contrebalancer la rareté 
de l'essence, il faut pousser activement les travaux cor- 
cernant les carburants de remplacement. Nous avons fait 
de nombreuses études à ce sujet dans cette Revue. Il est 
intéressant de citer une expérience qui a été faite en 
ltalie : on a mélangé, en parties égales, lessence et 
alcool anhydre et on a pu réduire la dépense de pres 
deux cinquièmes. De mème, on utilise des carburateurs 
permellant de soumettre le carburant Jeurd à vn véri- 
tuble eraeking. Pareille réalisation serait évidemment re- 
marquable, puisqu'on pourait utiliser directement le ear- 
burant. Nous verrons prochairewent comment est cecus- 
titué cet appareil. 


Dans notie article à propos des lignites, nous avions 
signalé tcut ce qu'on peut altendre de la distillation des 
lignites, combustibles à bon marché que lon peut trouver 
un peu partout en quantité abondante. 


En toul cas. attendons-nous à voir des nouveautes tres 
intéressantes en ce qui concerne les carburateurs dont Je 
perfectionnement est étroitement lié à la découverte de 
nouveaux moyens de réalisation des carburants. 


LE FREINAGE 


Personne — du moins nous le erGvons — ne discute. 
à l'heure actuelle, l'utilité du servo-frein. Les grandes vi 
tesses qui sont à l'ordre du jour et l'encombrement des 
routes, dů à la prodigieuse expansion de l'automobile. 
obligent le conducteur à disposer d'une puissance de fret- 
nage suffisante. La pédale ne peut convenir seule : elle 
doit commander un appareil puissant trouvant son énergie 
dans celle des organes de la voiture. 


On peut dire que tous les servo-freins actuellement ev 
usage sont parfaitement étudiés et remplissent bien te 
rôle qu'on leur demande. Certains prennent leur énergie 
à la rotation des organes en mouvement, d'autres utilisent 
‘a dépression qui règne dans le tuvau d'aspiration du 
moteur. 


Les deux systèmes s'adaptent aussi bien sur n'importe 
quel châssis. En tout cas. nous verrons des solutions inté- 
ressäntes et inédites. On sait que la principale discussion 
réside dans le fait qu'un servo-frein est autorégulateur 
ou non. 


Chacun des deux procédés que nous venons d'indiquer 
a ses partisans. On peut dire que la question de prix de 
revient est certainement celle qui doit primer à lheur: 
actuelle, puisque tous les constructeurs s'efforcent e- 
réaliser la fabrication en série. seul moyen permettant 
d'abaisser le prix de revient. 

Attendons-nous à de sérieuses diseussions en ce qu 
concerne la question du freinage. Mais nous remarqueron- 
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. . e 
aussi que le freinage sur les quatre roues ne compte plus 
de détracteurs. 


EQUIPEMENT DES VOITURES 


Nous n'en sommes plus aux temps où les accessoires 
de la voiture avaient une importance de second plan. À 
l'heure actuelle, tout le monde veut que les accessoires 
soient aussi soignés que le reste. Tout le monde exige du 
confortable et c'est justice. 

La première cond'tion est la réalisation d'une bonne 
suspension. Il faut donc d'excellents amortisseurs. On 
n'aura que l'embarras du choix, car on en trouvera de 
luutes les formes. Plus de longerons et de ressorts cassés 
comme au début de l'apparition des amortisseurs. Les 
constructeurs ont habilement supprimé toutes les causes 
de rupture, et on pourra voir que les amortisseurs actuel- 
lement réalisés permettent de se promener à toute vitesse 
sur les routes les plus mauvaises. 

C'est un bien... car on devrait bien se préoccuper de 
la question de l'amélioration des routes es France. La 
formule actuelle est mauvaise. On n'aura résolu convena- 
blement le problème que lorsque la route construite sera 
capable de résister aux coups de freins actuels, de plus en 
plus puissants et de plus en plus nombreux pour les 
11SONS que nous avons indiquées plus haut. Nous pensons 
d'ailleurs que la route de l'avenir sera en béton armé ; il 
n'v a que ce « matériau » qui peut résister à la circulation 
intense actuelle. 
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La carrosserie sera complétée par l’adjonction de magni- 
fiques porte-bagages : le confortable règne partout. 

On dit... on dit que nos voitures ne danseront plus le 
shimmy, cette maladie à la mode. En fait, on peut dire 
que personne n'avait remarqué le shimmy avant l'appa- 
rition des pneus ballons. Mais il ne faudrait pas croire 
que ces pneus sont responsables ; il y a simplement une? 
coincidence. 


On peut dire que l'étude du phénomène a abouti à la 
conclusion suivante : le shimmy est une combinaison de 
deux mouvements ; un mouvement alternatif à droite et 
à gauche et un mouvement d'oscillation de l'ensemble de 
l'essieu avant autour d’un certain axe situé à l'intersection 
du plan de symétrie de la voiture avec un plan passant 
par les œils des ressorts avant. 


On verra au Salon un certain nombre de dispositifs 
permettant de freiner ces mouvements et de détruire le 
shimmy. Certains même réaliseront le même résultat en 
frainant un seul des deux mouvements. 

Comme conclusion, disons que le Salon de 1928 nous 
promet d'intéressantes nouveautés dont nous aurons locca- 
sion de parler dans cette Revue. En tout cas, nous pouvons 
dire dès mainterant, qu'ûne fois de plus, l'effort des cons- 
tructeurs français sera nettement mis en évidence. 


Fernand COLLIN. 
Ingénieur E.S.E. 


Les Récentes Méthodes d’ Impression et les Problèmes 
qu’elles posent à l’Industrie Photomécanique 


PAR M, 


DEMICHEL 


Ingénieur des Arts et Manufactures (G. C. P.) et Ingénieur Electricien (6. S. G.) 


——————— 


L'apparition des machines Offset et des rotatives en 
taille-douce qui, peu à peu, s'installent à côté des pres- 
ses typographiques, marque une épouue singulièrement 
intéressante de l'évolution de l'imprimerie. 

On sait que les machines Offset ou roto-calco sont des 
machines lithographiques sur zinc qui impriment d'abord 
sur un Cylindre revêtu d'un blanchet de caoutchouc puis 
reportent à chaque tour sur le papier l'encre déposée sur 
le blanchet. L'élasticité du caoutchouc permet des im- 
pressions sur métal. 

Les rotatives en taille-douce comportent un cylindre 
gravé en creux dont la partie inférieure birigne dans 
de l'encre très liquide. En tournant. la gravure passe 
sous une raclette d'acier qui essuie sa surface laissant 
l'encre dans les creux. Ceux-ci sont alvéolés par un cloi- 
sonnement quadrillé (1). Les alvéoles jouent le rôle Ten- 
criers microscopiques, les plus creux correspondant aux 
grands noirs des images. Le papier à impriwer passe 
entre le cylindre gravé et un cylindre de pression. Ce 
procédé permet d'obtenir de très belles épreuves imitant 
les héliogravures. Il ne nécessite pas l'emploi de papiers 
couchés ou surglacés : même pour des travaux ordinaires 
il s’accommode de papiers à pâtes fihreuses qui nrése’-- 
tent une bonne résistance mécanique dans des qualités lon 


1) Voir la Science Moderne d'octobre 17 
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Cliche zincf 


marché. Beaucoup de catalogues de grands magasins à 
présentation soignée. ou de périodiques de demi-luxe ou 
populaires, sont aujourd'hui illustrés et même imprimés 


Rouleaux encreurs 


= Pince d'entrainement 
de la Feuille 


Blanch 


s| de pression 
caoutchouc P 


Sorire de /s feuille 


Réception 
ARE 


Schéma d'une machine Offset, où roto-caleo 


Fis. i. 


ainsi. L'aspect est mat, velouté et profond. surtout si 
impression a été faite avec une encre à ton chaud. 
L'étude de ces machines, offset ou roto taille-douce. 
a élé faite bien souvent dans la presse technique, mais 
surtout du point de vue mécanique. Or, il semble que 
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leur avenir soit lié à la solution de certain problèmes, 
relatifs à l'établissement des planches de zinc ou des 
cylindres de cuivre, qui relèvent des industries photo- 
mécaniques et sont très peu connus. Ce sont ces problè- 
mes que j'essaierai de présenter en distinguant ceux qui 
concernent les textes et ceux qui se rapportent aux illus- 
trations. 


* 
k*t 


En ce qui concerne les textes, excepté quelques lettres 
dessinées, comme les noms dans les cartes géographiques 


Cylindre de pression 
Cylindre gravi 


Råclette ©) 


di essuyage d 
Encrier à rouleau eo) 


Cylindre + chare -vore 
ventile interreurement 


$ Surface chaulfee électriquement 


—- Schéma d'une machine roto taille douce 


Reception 


eua 
ou des écritures de fantaisie, tous les imprimeurs les com- 
posent en caractères mobiles. Sauf l'automatisme obtenu 
par les machines à composer (monotypes, linotypes), 
aucun progrès essentiel n'a été fait depuis Gutenberg. Las 
textes imprimés en roto-calco ou en roto-taille-douce doi- 
vent d'abord être tirés tvposraphiquement à quelques 
exemplaires. Ils sont ensuite re- 
portés par décalques lithographi- 
ques ou copiés par des moyens 
photographiques sur les planches 
ou les cylindres. 

Ici une première difficulté se 
présente. Une épreuvee imprimée 
à l'encre noir sur papier blanc 
paraît belle au premier examen. 
Qu'on la regarde au microscope. 
on sera surpris de la pauvreté de 
l'encrage, de son manque de net- 
teté, de ses transparences, de ses 
reflets. Même avec un simple 
compte-fils, on observera que 
sous la pression des machines. 
l'encre a été plus ou moins chas- 
sée du relief des caractères et for- 
me deux bourrelets de part et 
d'autre. L'impression est grise et 
« creuse ». Que l'on reporte ou 
que l’on photographie un tel do- 


cument, ses défauts gêneront 
considérablement l'opérateur et 


nuiront au résultat. Si l'on cher- 
che à conier par contact au chas- 
sis-presse, la gêne sera plus 
grande encore, la lumière trans- 
mise par transparence ne traver- 
sant qu'une fois la couche d'en- 
cre tandis que la lumière réfléchie la traverse deux 
fois ce qui quadruple l'effet d'opacité. On améliore 
les épreuves en poudrant l'impression fraîche pour ren- 
forcer l'encrage, mais en même temps on grossit le trait 
qui perd aussi de sa purelé sur les bords. 


Pie 3 ë = 
format 12% 
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Le remède radical est de se passer du tirage typographi. 
que. Or il existe déjà en Angleterre une machine à com. 
poser qui, à l'appel des touches d'un clavier, présent: 
des négatifs de lettres parfaits que l'on photographie u: 
à un pour former une ligne, puis une colonne comme gı 
‘en coule dans les matrices d une monotype, signe par 
signe, les lignes d'un texte. Bien entendu, la ligne es 
automatiquement justifié (1). On conço t le parti que l'in. 
dustrie moderne peut tirer de ce principe. Réduction cor: 
sidérable du nombre des polices ou magasins de carac- 
tères, la photographie permeltant tous les changement: 
d'échelles et même. sur le principe de l'obturateur d. 
plaques, des démonstrations transformant en caractèr 
inclinés. italiques, des lettres droites. En tous cas ce 
machines libèrent de façon très élégante les imprimeurs 
d'Offset ou de rotogravure de la tutelle typographique. 

Elles feront peut-ètre plus. Les textes des cylindres à 
rotogravure doivent être alvéolés pour que l'essuyage ne 
vide pas les pleins. Cela s'obtient en photographiant oy 
copiant l'épreuve typographique sur une feuille de papier 
au charbon insolée préalablement sous une trane sp- 
ciale, négatif du cloisonnement désiré. Cette superposition 
d'un réseau au texte n'est pas sans inconvénients 
lignes du quadrillage rencontrent les courbes des lettr:: 
au hasard sous toutes les incidences et lorsqu'on crew 
aux acides les petits encriers, le trait perd de sa puret: 
aux intersections. L'inconviennent n'est guère moindre ii 
l'on substitue à la trame quadrillée une trame à grains. 

Avec une machine photographique à composer, l'or 
pourrait utiliser des types dessinés avec leurs alvéole: 
intelligemment et non plus “mu hasard. 

Alors un autre problème se pose. Les procédés photosr: 
phiques courants, gélatino-bromure ou collodion hun- 
de, n'ont pas un pouvoir résolvant suffisant por 
reproduire de telles finesses et les procédés au bichr:- 
mate sont Ferucoup trop lents. I faudrait rechercher 
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Machine Roto-Caleo Marinoni avec marseur automatique, 
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vitesse jusqu'a 3.500 tours (ou exemplaire! à l'heure 


m?’ 


lalbumine bromurée avec de très forts éclairages. o 


"H Cest-a-dire quelle est mise à la longueur que toutes les !:7- 


du texte doivent avoir d'un bout à l’autre de l'ouvrage, sans i` 


terminée par un blanc ou un mot mal ooupé. 
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peut-être des émulsions du genre de celle des plaques 
moins la sensibilisation panchromatique, 


autochromes, 
naturellement. 


Vig. 4. 


de changement du cylindre gravé 


* 
** 


Les difficultés que nous venons d'analyser pour les 
textes se présentent évidemment pour les illustrations au 
trait dès qu'il s'agit de reproduire un original imprimé. 

Elle se présentent même avec une aggravation de grosse 
im] ortance pratique qui intéresse aussi le cas de docu- 
ments dessinés. Les textes sont toujours exclusivement 
des traits plus ou moins fins sur fond blanc les images 
peuvent avoir simultanément de fins aélail blancs sur 
fond noir. Or les couches sensibles partcgraphiques sonl 
diffusantes et particulièrement les #mulsions rapides, 
d'aspect opalin, translucide, sur lesquelles chaque zone 
éclairée joue le rôle d’une source de lumière rayonnant 
dans tous les sens à l’intérieur de la couche. Les plages 
illyminées tendent donc à s'étaler à voiler les parties 
voisines, d'autant plus que celles-ci sont plus resserrées. 
A regarder un négatif obtenu dans ces conditions, le pou- 
voir résolvant ne paraît pas influencé par ce voile de 
diffusion. La limite où deux traits indéfiniment conver- 
gents arrivents à se confondre est observée la même 
ou à peu près, que les transparences soient ou 
non voilées. Même si ce voile n’est pas trop fort, l'œil ne 
s'en aperçoit pas. Tout au contraire, les procédés de 
copie sur métal qui procèdent par tout ou rien. sont 
sensibles au moindre voile des transparences et la li- 
mite, critérium du pouvoir résolvant, n'est pas du tout 
la même sur le négatif et sur la copie, bien que les pro- 
cédés de copie soient généralement très supérieurs à ce 
point de vue aux procédés négatifs. 

Ces difficultés prennent une acuité particulièrement 
grave lorsqu'il s'agit comme en Offset de reporter des 
similigravures sur les planches de zinc des presses. 
C'est qu'en effet, lorsqu'il s'agit de points de simili aui 
se comptent par douzaines au millimètre carré, le moin- 
dre grossissement remonte le ton de facon inacceptable. 
Il faut donc être particulièrement sévère sur la qualité 
du résultat et l'on se trouve précisément dans les pires 
conditions au point de vue photographique. C'est le cas 
des plus fins détails, aussi bien blancs sur noir que 
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Machine Roto, taille douce Marinoni pendant la 1 
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noirs sur blanc, et une similigravure n'est jamais un 
document original. Toutefois, il faut remarquer que ce 
n'est pas non plus nécessairement un document imprimé. 
Le cliché de similigravure lui-même, sur cui- 
vre (ou sur zinc noirci), peut être bourré de 
pigment dans ses creux et fournir ainsi un 
très bon document pour la photographie. 
Enfin, on peut prendre comme point de dé- 
part un négatif ou un positif tramés qui sont 
également de très bons documents. 

Mais une autre difficullé se présente et ce 
commune aux procédés photographiques et 
aux reports lithographiques. Le zinc des ma- 
chines Offset pour mieux conserver l'humidité 
nécessaire au tirage, doit être légèrement gre- 
nu et il est évident que les points de simili 
tendent à être déformés par ce grain, les 
teintes plates deviennent facilement galeuses. 
On a bien essayé de grener les zincs seule- 
ment après que l’image a été mise à sa surface, 
mais il faut que les traits soient un peu creusés 
pour qu'il ne disparaissent pas au grenage et 
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Fig. 5. — Machine à copier photographiquement plusieurs fois sur 
le même zinc des négatifs sur verre. On voit sur la figure le 
« marbre » sur lequel le zinc est tendu, avec les griffes de 
fixation. Au-dessus, le châssis négatjf avec la lampe d’insolation. 
— Marbre et châssis peuvent se déplacer par commandes à vis 
micrométriques, le marbre d'arrière en avant, le châssis de 
“auche à droite et vice-versa. 


En haut de la figure. le détail montre le châssis sorti de 
l'appareil et retourné pour la mise en place d'un négatif de 
couleur. Un petit comparateur à microscopes permet le contrôle 


du repérage. 
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cela nous amène à présenter la question de la similigra- 
vure en Offset sous une autre face, celle de la résistance 
des images pendant les tirages. 

A ce point de vue les procédés peuvent se classer de 
la façon suivante. Les reports lithographiques donnent les 
images les moins résistantes du moins de facon géné- 
rale, parce qu'il faut dans tout ceci considérer l'habileté 
des ouvriers. | 

Les copies phoiographiques. faites à l'albumine bichro- 
matée, peuvent donner des images solides mais il est 
nécessaire que l’albumine soit insolée bien à fond et il suf- 
fit d'une couche un p:u trop épaisse ou d'un négatif insuf- 
fisamment contrasté peur compromettre le résultat. 

Enfin un troisième procédé consiste à obtenir d'abord 
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procher de la perfection que l'image est plus solide. 
Même la finesse limile trame que l'on peut imprimer 
est liée pratiquement à la résistance des images encrées. 
Le journal l'illustration utilise depuis de longues années 
des trames de 175 lignes au pouce sur des zines creuses, 
tandis que les trames courantes sont de 120 ou 133 lignes 
avec des images superficielles. 


* 
k k 


Les problèmes des images en rot gravure est tout autre. 
I west plus question de traits ni de points, ni de pou- 
voir résolvant. Le papier au charbon sur lequel on 
pose le réseau de cloisonnen'ent est tout à fait suffisant 


Fig. 6 — Machine double rolo{aille-douce pour papier en bobines, imigrinant recto-verso,  accouplée a une presse typographique 


pour les textes de dernière heure et comportant plieuse el 


sur le zinc une réserve négative qui permet de creuser 
légèrement les traits. On inverse ensuite du noir au blanc 
par un encrage général el lenlèvement de la réserve 
négative. Dars ce cas l’encrage emprisonné dans le creux 
des traits a plus d'épaisseur et est mieux protégé que les 
encrages superficiels. Les images sont bien plus résis- 
tantes. 


Or, non seulement le nombre, mais la qualité des 
images et surtout des simi!is dépend de celte résistance. 
Un roir puissant est indispensable et pour l'obtenir il faut 
un encrage suffisant. Pratiquement la recherche de ce 
noir aboutit à une tendance à graisser les fonds, que l'on 
combat en mouillart{ les planches avec une préparation 
lithozraphique à base d'acides gallique, nitrique, etc. 
Cette solution attaque peu à peu l'image, en même temps 
qu'elle entretient les propriétés hygrométriques du métal 
des fonds. Les imprimeurs sent obligés de composer avec 
ces différentes terdances et ils peuvent d'autant plus ap- 


Eo Les  rotatives typographiques des quotidiens arrivent à 
imprimer 24.000 exemplaires à heure. 
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coupeuse, — Vitesse : 6.000 exemplaires à Theure (I) m 


à ce point de vue. Lorsque par une seconde insolalion on 
pose l'image sur la même feuille, c’est d'un positif à 
modelé continu dont on se sert ; tout le travail de la lumiè- 
re joue en profondeur dans la couche, et le papier au 
charbon donnera très bien les épaisseurs variées de géla- 
tine qui retarderont l'action du mordant sur le cuivre et 
commanderont, par conséquent, la profondeur des encriers 
à chaque endroit de l'image. 


Il y a cependant un problème des images en rologra- 
vure. C'est que l'expérience montre qu'il est impossible 
en photographie non tramée de reproduire correctement 
un document avant par exemple la gamme du noir au 
blanc d'une épreuve vigoureuse au bromure. Toujours. 
lorsque l'on donne la pose nécessaire pour détailler les 
noirs. non seulement l'insolation des extrêmes blancs. 
mais aussi celle des teintes claires traverse toute la cou- 
che. de telle sorle que si l'on mettait une seconde plaque 
dans le châssis, derrière la première, on dévelonperail 
une image des grand blancs sur celte couche. Cette secen- 
de image d'ailleurs n'est pas nette, mais son existence 
suffit à démontrer que l'image principale est tronquée 
dans les blanes au moment de l’insolation. I y a plafon- 
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nement. Aucune durée ou formule de développement, de 
réduction ou de renforcement ne changera ce fait après 
coup. Augmenter l'épaisseur des couches c'est risquer 
d'amener un élément de flou dans les blancs, il faudrait 
plutôt teinter la gélatine pour augmenter l'absorption de 
ta lumière. Mais il est un autre moyen tout à fait ignoré, 
de parer à cet inconvénient. I] consiste à faire des clichés 
de demi-tons en meltant une trame quadrillée devant la 
plaque à quelques millimètres de distince. Alors un dia- 
phragme bien réglé en dimensions donre derrière chaque 
carré transparent de la trame une tiche de lumière a'lant 
en s’affaiblissant du centre à la périphérie. [I sera pos- 
sible de n'avoir aucun éclairement ou un éclairement tres 
faible derrière les carrés opaques ; il sera par conséquent 
possible d'éviter dans tous les cas le plafonnement des 
blancs. 

Deux modalités d'application de ce principe sont à con- 
sidérer. Suivant l’une on évite la formation d'un point de 
simili net. on désire plutôt masquer l'effet de la trame, 
il suffit qu'on le soupçonne. Suivant l’autre, on supprime 
complètement la trame de cloisonnement, spéciale à la 
rotogravure ordinaire, on recherche une triduction des 
valeurs de la gamme des gris dépendant à la fois de la 
profondeur et de l'étendue en surface des pointillés de 
simili ; on fait en un mot de la simili en creux. 

Enfin, les impressions en rotogravure posent ur’ autre 
problème. Nous avons vu qu'elles s'acconrdent de pa- 
piers bon marché dans les tirages ordinaires. Elles se 
font également sur machines à grande vitesse. Elles don- 
nent dans ce cas des illustrations très supérieures à celles 
qu'on est habitué à voir dans les quotidiens. IT semble 
done que ce genre d'impressions convienne pour le jour- 
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nal et, en fait, il se répand pour l'impression des 
illustrés populaires. Pour répondre aux exigences des jour- 
naux quoiidiens, i! faudrait que les cylindres de machines 
puissent être gravés ou reproduits aussi rapidement que 
l'on stéréotype et coule les coquilles des cylindres de 
rotatives typographiques, de façon à pouvoir mettre en 
marche le nombre de machines nécessaires pour achever 
le tirage d'un million d'exemplaires dans une nuit. Toute 
simplification des procédés de gravure concourt évidem- 
ment à ce but. 


* 
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De lous les problèmes si importants que nous venons 
de passer en 1evue, cerlains ne sont encore qu'ébauchés,. 
d'autres sont imparfaitement résolus. les professionnets 
tàtonnent. Il est de iout à fait regrettable que les indus- 
tries du livres, en tant que collectivité, n'aient pas encore 
compris la nécessité d'un organisme capable de suivre 
l'étude de ces problèmes. Il n'existe rien de ce.genre en 
France. L'Ecole Estienne même, institution municipale et 
depuis quelques mois institution d'Etat, l'Ecole Estienne 
qui assume la tâche de former les apprentis de toute: 
les professions se rattachant à l'imprimerie, ne possède 
pas le plus banal appareil de laboraioire et commence 
seulement à se soucier de la formation supérieure de ses 
professeurs techniques il était donc opportun de 
porter ces grands problèmes à la conraissance des ingé- 
nieurs ‘afin de susciter des solutions qui menacent de 
venir encore de l'étranger. 

i kNirait de ja e Seiencee Moderne » 
N° d'Aoùt 8 
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Les Laques et les Peintures Nitrocellulosiques 


Les photographies qui illustrent notre documentation ont été mises à notre disposition, par la « Société Nitrolac » 


Il west question, depuis quelque temps, que de pein- 

tures et de vernis très particuliers, possédant, aux dires 
de certains, des propriétés miraculeuses et dont l'appli- 
cation s'effectue à l'aide de machines, laissant pour les 
époques passées ce procédé trop peu 20° siécle de badi- 
geonnage au pinceau. 
Il s'agit des produits nitrocellulosiques dont on a dit 
avec raison qu'ils révolutionnent l’industrie de la pein- 
ture et dont nous allons exposer les origines. les avan- 
tages. la composition et les principales applications. 


L'ORIGINE DES PEINTURES A LA NITROCELLULOSE. 


On peut déduire justement. du fait que les premières 
peinfure à base de nitrocellulose firent leur apparition 
aux U.S.A. aussitôt après la guerre. que leur industrie 
est une adaptation de lune des branches de l'industrie 
chimique. surtout orientée. jusqu'alors, vers des appli- 
cations de la guerre, à des besoins plus pacifiques. 

Déjà bien avant 1914, les savants avaient poursuivi de 
lahorieuses études en vue de préparer des solutions de 
nitrocellulose utilisables autrement que sous forme 
d'explosifs, convaincus de tout l'intérêt qu'elles pour- 
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raient présenter pour des utilisations indus:rielles moder- 
nes. Détournés pendant quelques années de ces consi- 
déralions devenues alors secondaires, ils les reprirent 
à l'armistice. ferts du complément de connaissances qu'ils 
venaient d'acquérir dans les puissantes usines de nitrifica- 
tion, et surtout de l'arrêt brusque de fabrication que ces 
derrières étaient sur le point de connaître. 

Parmi tous les débouchés offerts à la nitrocellulose, on 
retint le plus important : l'application aux peintures à 
séchage rapide dont la nécessité se faisait sentir chaque 
jecur plus impérieuse. 

L'industrie automobile au prodigieux essor intensifiait 
alors la cadence de ses diverses «chaînes » de fabrication 
et disposait pour l'usinage de ses pièces mécaniques d'un 
cutillage toujcurs plus perfectionné, tandis que la pein- 
ture de ses carrosseries était encore praliquée au pinceau 
et nécessitait des séchages de plusieurs semaines ayant 
pour conséquence l'embouteillage forcé des ateliers de 
CArrossage, 

L'adaption des peintures à la nitrocellulose fut donc 
rapide aux U.S.A. el l'on s'explique à présent l'avance 
que les carrossiers américains avalent. il va un an encore, 
sur les carrossiers français qui hésitaient à utiliser ces 
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produits nouveaux après avoir acquis une maitrise in- 
discutable dans l'application des peintures et des vernis 
à l'huile. La vogue des carrosseries d'outre-Atlantique, 
recouvertes d'un véritable émail aux tons heureux, possé- 
dant des qualités dont ils durent eux-mêmes convenir. 
les incita à suivre le progrès, ce qu'ils firent d'autant 
plus volontiers qu'une Société Française. entre autre, fut 
très rapidement à même de leur vendre des produits 
cellulosiques encore plus beaux que ceux que l'industrie 
américaine avait péniblement mis nu point. 


LES AVANTAGES DES PEINTURES CELLULOSIQUES. 


Explication du mécanisme de leur séchage rapide. 

Les peintures à l'huile sont un mélange de pigments 
colorés, d'huiles siccatives et d'huiles crues et de diluants. 
Les huiles siccatives liquides ont pour rôle de constituer 
après application de la peinture une couche solide con- 
tinue. imperméable aux agents atmosphériques. Les 
diluants. essence de thérébentine. pétroles. benzine, ser- 
vent à donner la viscosité voulue à ces huiles épaisses 
impropres à l'emploi. Ils doivent donc être miscibles à 
ces dernières, et volatils afin de laisser à la surface des 
corps à peindre la pellicule colorée qui dureira peu à 
peu. 

Or le séchage des huiles est dû à une oxydation de 
leurs composés organiques. Ce fait est mis en évidence 
par une augmentation de poids provenant de l'oxygène 
de lair ainsi fixé, pouvant atteindre 15 à 17 %. Ainsi, 
l'huile de lin constituée par des triglycérides d'acides 
gras fixe par addition 2 atomes d'oxvgène sur chacune 
des liaisons éthvléniques des glvcérides. 

Cette oxydation. aui est très lente, est d'ailleurs favo- 
risée par une élévation de température qui augmente ainsi 
la siccativité des huiles. On concoit aue le séchage com- 
plet des reintures à l'huile soit très long, puisqu'il n'est 
obtenu aue par une transformation chimique lente de ces 
. constituants. 

Au contraire les peintures à la nitrocelluloses sont un 
mélange de solutions de nitrocellulose, de solvants et de 
diluants volatils et leur séchage est dû nniquement à 
l'évaporation de ces éléments volatils dont le choix est 
déterminé surtout par leur température d’ébullition, 
ainsi ave nous le verrons plus loin. 

Dès lors. leur évaporation se produisant presque ins- 
tintanément, les peintures cellulasiques déposent dès leur 
annlication, une pellicule de cellulose colorée se solidi- 
fiant très rapidement. 


LA FARRICATION DES PEINTURES A LA NITROCELLULOSE 


Le premier but que l'on cherche étant. comme pour les 
neintures ordinaires. la fixation sur les obhiete d'une nel- 
licule colorée. les peintures nitrocellulosiqnes seront elles 
aussi, composées d'un élément colorant et d'un agelutinant. 

En ce qui concerne les couleurs ou nigments, peu d'in- 
novations intérressantes. 

Au contraire. agglutinant tout à fait spécial. de pré- 
paration très délicate comme nous allons le voir. puis- 
qu'il doit satisfaire à des exigences multiples, parfois 
nettement contradictoires. Signalons dès à présent que 
sa composition varie non seulement selon les fabricants, 
mais aussi pour des laaques cellulosiques de même ori- 
gine. selon l'emploi qui doit en être fait et la nature des 
matériaux qui les supportent. 

L'agglutinant moderne est une solution de nitrocellu- 
lose à laauelle sont incornorées des résines et des plas- 
tifiants. La solution de nitracellulose est obtenue par 
traitement du coton par l'acide nitrique. Les méthodes 
sont nombreuses et chaque usine productrice lient ses 
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procédés secrets car de la qualité de ces solutions de 
base dépend dans une large mesure la qualité de la pein- 
ture finale. 

Les principales opérations sont : la purification du cotin 
à la vapeur et à la soude puis, son lavage répété dans des 
bains chauds et froids et son séchage, le traitement per 
l'acide nitrique qui donne la nitrocellulose, le lavage à 
l'eau pure de cette nitrocellulose et son séchage ‘trè: 
soigneux. 

Selon les usages auxquels sont destinées les laques nitro- 
cellulosiques, la solution de nitrocellulose devra posséder 
des vicosités différentes bien déterminées pour chacun 
d'eux. 

En outre cette solution doit être stable. neutre et anhy- 
dre. Ta présence d’eau dans la laque provoquerait a 
séchage un louchissement par précipitation de la nitro- 
cellulose. Mieux vaut emplover des produits rigoureu 
sement anhvdres que de procéder à l'élimination de lea: 
par addition de corps n'avant rôle que de l’entrain:r 
au moment de leur évaporation. 

Une simple solution de nitrocellulose donnerait une 
laque peu adhérente, la pellicule nitrocellulosique formé: 
après application étant à la fois d'une rigidité très élevé 
et d'une résistance encore insuffisante. D'où l'adjonction 
de résines ou « gums » destinés à donner du corps. de 
l'adhérence et de la résistance. Les variétés de résine: 
laques ou gums les plus couramment employés sont : 
la gomme Dammara. la gomme Kauri, la laque er 
écailles et la résine estérique. Ces dernières étant à l’état 
solide, il est nécessaire pour les incorporer à la solution 
de nitrocellulose de les dissoudre dans des produits œi 
soient également solvants de la nitrocellulose. Une antr: 
difficulté se présente quand on utilise des résines natı- 
relles. Celles-ci contiennent des quantités notables de ma- 
tières cireuses, qui, nratiquement insolubles. ne doivent 
nas figurer dans la laque. Leur élimination se fait alors 
par filtrage des solutions de résines. 

Ces dissolvants des résines désisnés sous le nom de 
« diluants » sont des carbures d'hvdrogène : benzine, 
toluène. xvlène on des alcools : éthvliques, buthvlique 
amvlique. 

Le choix du diluant est fonction de la variété de résin: 
emplovée. Un mélange de 60 % d’acétate de buthvle = 
de 40 % de benzine convient pour la résine estérique. 
tandis que la laque en écailles exise de l'alcool hutht 
liaue ef la gomme Kauri un mélange de RN % d'acétat. 
et de 20 % d'alcool buthylique. 


LES SOLVANTS DE LA NITROCELLULOSE 


Le choix d'un solvant de la nitrocellulose est d'autar’ 
nlus comnlexe aue ces coms doivent : 1° ne provoau:’ 
d'altération. ni de la surface de support, ni de l3 nitre- 
cellulose. ni du colorant : c'est-à-dire ne contenir aucur: 
trace acide : 2° être autant aue possible des déshvdratar’ 
pour faciliter l'élimination de l'eau au moment du < 
chage de la laque : 3° posséder une fluidité anpronrié 
correspondant à la fluidité recherchée pour la laque finie 
4° posséder surtout une vitesse d'évapora‘ion convenah!: 

Cette question de vitesse d'évanoration des solvants 4: 
la nitrocellulose est primordiale, car c'est ce demis 
facteur qui assure aux laques et aux vernis nitrocelli: 
losiques leur propriété de sécher très rapidement. 

Nous avons vu en effet que le séchage des peintur: 
à l'huile s'opérait, au contraire, rar oxvdation des hui!:: 
et que, même en accélérant cette modification chimia: 
sous l’action de la chaleur. la durée nécessaire à l’apr: 
rition des corps oxvdés est encore extrêmement lonci:. 

Les chimistes furent donc conduits pour assurer aw 
solutions de base de leur peinture moderne des qualite 
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pratiques réelles à assurer le séchage, non plus à 
l'aide de transformations chimiques, mais à l’aide d'un 
phénomène physique : l’évaporation. 

Les premiers essais entrepris dans cette voie, prou- 
vèrent les possibilités acquises aux solutions de nitro- 
cellulose dans des solvants volatils, mais nécessilèrent 
une étude approfondie de ces solvants et une mise au 
point laborieuse avant d'aboutir à un choix et un dosage 
heureux de ces corps. 

En effet, la réalisation d'un bon solvant susceptible 
de tenir en solution la nitrocellulose en présence de di- 
luants sans précipiter les résines, exige des produits pos- 
sédant des propriétés. parfaitement déterminées, assez 
difficiles à concilier. 

Les solvants les plus employés sont des esters organi- 
ques. Une première classification en 2 groupes peut en 
être faite d'après leur point d’ébullition : les solvants à 
point d'ébullition bas et les solvants à point d’ébullition 
élevé. Cette notion de point d'ébullition donne une idée 
suffisamment exacte de la vitesse d'évaporaiion. 

Les solvants à vitesse d'évaporation lente rendent la 
couche de nitrocellulose homczène et unie. La dessi- 
cation du vernis ou de la laque se faisant alors graduel- 
lement, la pellicule se dépose alors sur un support dans 

les meilleures conditions, d'où sa parfaite adhérence et 
sa longue conservation. 

Les solvants à évaporation rapide servent à allonger la 
solution de nitrocellulose, à la rendre volatile et à ré- 
duire encore, lorsque celà est nécessaire, la durée de 
séchage habituelle des laques cellulosiques. 

On ne peut pas utiliser une trop forte proportion de 
solvants très volatils sans inconvénients. On obtiendrait 
une vitesse de séchage telle que la pellicule cellulosique 
se solidifiant trop brusquement adhérerait mal sur son 
support et serait fragile et cassante. 

L'application au pulvérisateur des laques et vernis 
cellulosiques dans les conditions normales exige l'emploi 
de nitrocellulose à solvants rapides, l'application des di: 
verses couches devant s'effectuer à des intervalles de 
temps très réduits. 

L'application au pinceau ou brosse exige la présence 
de solvants à évaporation lente pour permeltre d'effectuer 
sur la laque déjà appliquée un certain travail de raccord 
et surtout pour lui réserver la possibilité de se lendre 
parfaitement, c'est-à-dire de résorber les côtes laissées 
par les poils du pinceaux, de s’égaliser grâce à une ten- 
- Sion superficielle suffisante. 

Les solvants se prêtent inégalement à des mélanges en 
proportions variables, soit entre eux, soit avec les di- 
luants. Le carbonate d'éthyle se comporte assez mal vis 
à vis de ces derniers, tandis que l'alcool buthylique, l'un 
des meilleurs solvants se mélange parfaitement à l'éther. 
l'acétate d'éthyle, l'acétate de buthyle, l'alcool et 
l'acétone. | 

En définitive, le choix des solvants de la nitrocellulose 

sera régi par la nécessité d'obtenir l'évaporation de leurs 
solvants dans un temps déterminé, variable avec chaque 
qualité de laque ou de vernis, cette évaporation se pro- 
duisant d’une façon continue, dans l'ordre prévu pour 
chacun d'eux, ainsi que pour chacun des diluants. 

La non-observation de ce principe conduit en effet à 
des produits donnant au séchage une précipitation soit 
de la nitrocellulose, soit des résines, dans le cas où 
solvants et diluants ne conviennent pas simultanément 
à la nitrocellulose et aux résines. 

Le « coton blush » ou louchissement dû à la précipi- 
tation de la nitrocellulose provient de la présence d'un 
excès de diluant au moment où les dernières traces de 
solvants S'évaporent. Les hydrocarbures qui les com- 
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posent restant seuls en présence de solution de. nitro- 
cellulose, précipitent cette dernière. 

Le « gum blush » ou louchissement dû à la préci- 
pitation des résines se produit lorsque le diluant s'éva- 
porant en premier lieu, le solvant précipile les résines. 

Aussi, pour parer à ce double danger très difficile à 
éviter d'une manière certaine, les fabricants de laques 
nitrocellulosiques opèrent en présence d'alcool buthylique 
qui S'évapore après les solvants et diluants légers et 
empêche toute précipilation. Ce butanol sert également 
à prévenir le louchissement dû au trouble d'humidité ou 
« moisture blush ». Nous savons que la cellulose est 
précipitée par l'eau ; or l'évaporation des sclvants à 
bas point d'ébullition refroidit la couche d'air en contact 
avec le film ei provoque la condensation de la vapeur 
c'eau qu'elle tient en suspension, d'où coagulation de 
la nitrocellulose. La présence de butanol, alcool à point 
d'ébullition élevé, ralentit déjà de ce fait la vitesse d'éva- 
poration de l'ensemble. Son action réelle, toule autre, 
s'explique par le phénomène azéotropique présenté par 
son mélange avec l'eau. Ce mélange s'évapore à une tem- 
pérature inférieure à la température d'ébullition de 
chacun des constituants et contient toujours 37 % d'eau 
et 63 % de butanol. Ce dernier parvient donc à élimininer 
‘oute trace nuisible d’eau. 


LES PLASTIFIANTS DES VERNIS CELLULOSIQUES 


Les solutions cellulosiques dont nous venons d'étudier 
les constituants semblent aptes à jouer leur rôle, soit 
de vernis transparents, soit de base pour l'élément colo- 
rant dans le cas des laques de couleur. 

Il n'en est rien, car les qualités d'adhérence, de résis- 
tance aux intempéries et aux divers agents de destruc- 
tion, de solidité, que posséderail après séchage la pelli- 
cule cellulosique, sont obtenues jusqu'ici au détriment de 
Sa souplesse. La pellicule devant être à la fois très dure 
et suffisamment plastique pour ne pas être fragile, ne 
pas S'écailler et même pour épouser les déformations de 
son Support, contiendra nécessairement des substances 
peu volatiles lui donnant une certaine plasticité. 

Les plastifiants, au début, furent surtout l'huile de 
ricin et le camphre. L'huile de ricin ne doit pas être 
utilisée en forte proportion sous peine de précipiter la 
nitrocellulose. De plus, elle aurait tendance à rancir et 
à amollir trop fortement la couche de cellulose. 

Ce dernier inconvénient devient au contraire une qua- 
lité dans la fabrication des cuirs artificiels qui demandent 
une grande souplesse. 

Le camphre est d'un prix élevé el sa volatilité est plus 
grande qu'il ne conviendrait. 

On emploie couramment aujourd'hui soit le tartrate de 
buthyle, soit le phtalate de buthyle. Ce sont de bons 
plastifiants parfaitement mélangeables aux solvants es 
diluants ordinaires. 


Du MODE D'INCORPORATION DU COLORANT 
AUX SOLUTIONS CELLULOSIQUES 
DÉPEND LA VALEUR INDUSTRIELLE DES LAQUES 


Toute peinture cellulosique, laque, ou émail à froid, 
contient encore, outre les solvants, les diluants et Îles 
plastifiants, l'élément colorant. D'origine différente selon 
la teinte recherchée, ce dernier ne présente par lui- 
même aucune particularité notable pour être incorporé 
aux solutions cellulosiques. Les couleurs employées dans 
les couleurs ordinaires à l'huile se retrouvent fréquem- 
ment dans les laques cellulosiques. | 

ll y a peu de temps encore, le seul procédé pour les 
incorporer aux solutions de cellulose consistait dans le 
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malaxage très soigneux de leurs grains finement pulvé- 
risés en pigments au sein de ces dernières. 

On conçoit aisément l'importance primordiale de cette 
opération, puisque de la dimension des pigments et du 
degré de leur dispersion résulte le màt plus ou moins 
accentué de la couche de laque brute d'application qu'il 
sera plus ou moins difficile de faire disparaître au moyen 
de pâtes à polir, et que les peintures cellulosiques, pour 
nombre d'applications doivent égaler en brillant les pein- 
tures grasses naturellement brillinies. 

Désireuse de réduire le temps nécessäire à ce polis- 
sage qui demandait des heures pour la finitior d'un: 
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LES APPLICATIONS INDUSTRIELLES 
DES LAQUES NITROCELLULOSIQUES 


L'étude des laques nitrocellulosiques que nous venon, 
ébaucher nous permet de comprendre la faveur don 
elles jouissent auprès des industries les plus diverse 
grandes ou petites. 

Suseptibles d'application dans les conditions les plu: 
sévères de travail en série exigeant un rendement élevé 
nous les retrouverons dans ‘es branches pour qui è 
facteur rendement s'efface quelque peu derrière le: 
préoccupations artistiques. Car. ainsi que nous le verron: 


Fis, I. Liranatlage en celhidlosiques an pistolet une carrosserie de Voiture « Voisin » 


carrosserie automobile, par exemple et de la simplifier 
à l'extrème, une Société française, aujourd'hui réputé: 
pour l'éclat de ses laques. étudia et solutionna le prc- 
blème de l'incorporation des pigments dans ses solutions 
sous la forme colloïdale. 


Introduit sous cette forme, le colorant qui ne présente 
plus aucune trace de pigments, ne saurait produire la 
plus petite absorption de lumière, cause de Papparence 
terne d'une laque pigmentaire. Dès lors, une telle laque 
coloïdale est naturellement brillante, En effet, la pehi- 
cule colorée qu'elle dépose à la surface d’un objet étant 
absolument transparente sera traversée par la totalité des 
rayons lumineux qui se réfléchirent sur sa surface pro- 
fonde el se colorent en retour, se comportant exactement 
de la même manière que lorsqu'ils frappent un miro’. 
en verre coloré. L'absorption nulle de ces ravons se tra- 
duit par un aspect miroitant du plus bel effet, 
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plus loin, laques et vernis à la nitrocellulose posséde 
des qualités de beauté indéniables. complément heure 
de leurs qualités pratiques. 

Les laques à la cellulose sont applicables sur des objrt 
de toute nature : sur tous les métaux, les bois, le plàtr 
lébonite, le verre... 

Nous allons examiner successivement les principai- 
utilisations qui en sont faites dans les branches su 
vantes : sur mélal, sur bois et dans le bâtiment. 


LES LAQUES CELLULOSIQUES 
ASSURENT DÉJA LE REVÊTEMENT 
DES PRINCIPAUX OBJETS MÉTALLIQUES 


Parmi les débouchés acquis pour le revêtement de su 
faces métalliques, citons : les carrosseries automobiles. te 
wagons de chemin de fer, et l'émaillage de toutes surfet 
de moindre importance. 
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L'ÉMAILLAGE A FROID DES CARROSSERIES AUTOMOBILES 


Jusqu'à ces temps derniers, les carrosseries étaient 
recouvertes de peintures à l'huile et de vernis gras. Ainsi 
peintes, elles présentaient un brillant éclatant et étaient 


susceptibles d'un fini remarquab'e. Malheureusement, ces: 


qualités d'esthétique étaient de courte durée, et résul- 
taient de travaux très longs et excessivement délicats. 
En effet, la couche mirsitante, chtenue par 6 ou T appli- 
cations de peinture suivies de 3 ou 4 applications de 
vernis. ne poscédent après séchage qu'une dureté insuf- 


533 


COMMENT ON ÉMAILLE AUJOURD'HUI 
UNE C#RROSSERIE AITOMOBILE 


La visile successive de 2 ateliers de peinture de car- 
rosseries automobiles, le premier utilisant encore les pein- 
tures el vernis à l'huile, le 2 appliquant les peintures 
cellulosiques, nous fera saisir l'énorme progrès indus- 
triel obtenu grâce à ces dernières. 

Nous sommes frappés chez le premier carrossier, de 
voir, dès l'entrée, un grand nombre de voitures et de 
chassis attendant depuis longtemps que le numéro porté 


Fig. 2. = L'Emaillage en plusieurs tons de carrosseries automobiles, 
s'effectue très rapidement, avec les Taques cellulosiques gràce aux cpapiers-carhess 


fisante. Elles s'écaillent au moindre choc et se ravent 
au plus léger frottement. 

Aussi les possesseurs de voitures neuves ne jouissaient- 
ils pas longtemps de la beauté initiale de leurs carros- 
series qui prenaient rapidement cet aspect particulier aux 
voitures en service, caractérisé essentiellement par des 
endroits ternes, des tâches diverses, des rayures innom- 
brables et maints endroits dénudés laissant apercevoir la 
tôle. D'ailleurs, les soins les plus attentifs, ne parvien- 
draient pas à éviter ce désastre, la cause du mal résidant 
dans la nature même de la peinture employée. 

Nous savons que le revêtement coloré obtenu à l’aide 
d'une peinture à l'huile est dù à une oxydation des huile: 
tenant en suspension les pigments. Son élément consti- 
tutif dérivant de corps gras ne saurait offrir une grande 
dureté. Cette qualité est cependant primordiale pour une 
carrosserie automobile qui subit forcément une certaine 
abrasion. 
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sur leur fiche de travail les désigne pour passer à l'atelier 
de peinture. Celui-ci nous montre d’un côté des équipes 
d'ouvriers décapant à l'ammoniaque l’ancienne peinture, 
en conservant les fonds gras si leur état le permet ; là, 
les tôles des carrosseries neuves reçoivent les couches 
Senduit el d'apprêt qui, après ponçage, réaliseront, sur 
a Surface irrégulière du métal, une surface absolument 
lisse, propre à recevoir les couches de peintures et de 
vernis. Cette dernière opération s'effectue dans une étuve 
contiguë où une température de 45° environ est main- 
tenue, afin d'accroître la vitesse d'oxvdation des consti- 
tuants gras des peintures et vernis à l'huile, c'est-à-dire 
la vilesse de séchage. Dans cette atmosphère surchauffée. 
les peintres appliquent à la brosse 5 ou 6 couches de 
peinture et 3 ou 4 couches de vernis. Le temps de séchage 
de chaque couche étant au minimum de 2 jours, la 
peinture à huile proprement dite d'une carrosserie 
demande près d'un mois. Durant ce délai, l'étuve est 
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encombrée de voitures plus où moins avancées en cours 
de séchage et l'on conçoit sans peine que la cadence de 
sortie, extrêmement faible, provoque une longue attente 
des voitures à entreprendre. Et ce procédé de peinture 
apparaîtra comme d’un autre siècle, si l'on se représente 
les ouvriers travaillant demi-nus dans cette étuve, tou- 
jours obsédés du souci de déplacer le minimum de pous- 
sières qui S'incrusteraient dans la peinture fraichement 
étalée, en chaussons et sous des dais de papier. 

La salle d'émaillage à froid, d'une carroserie moderne, 
au contraire, se distingue par une série de cabines en 
tôle, ouvertes sur une de leurs faces, par où pénètre la 
carrosserie et à l'intérieur desquelles s'effectue à la tem- 
pérature ordinaire l'application la peinture cellulosique, 
au moyen du pistolet à air comprimé. Les fonds et apprêts 
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sont appliqués au préalable, soit en gras, comme pour 
une finition à la peinture à l'huile, soit en cellulosique 
au pistolet, puis poncées. 

La pulvérisation de la laque colorée est très rapide, 
et le séchage des divers couches, au nombre de 2 pour 
une laque ayant un bon pouvoir couvrant, ne dure plus 
que 1 heure et demie environ et se fait en dehors de la 
cabine d'application, permettant d'utiliser celle-ci d'une 
facon continue. 

Ainsi que on peut le remarquer sur une des photo- 
graphies ci-contre, l'émaillage à froid, en plusieurs tons, 
ne présente aucune difficulté. Après application de la 
laque de la première teinte, les parties ainsi terminées, 
sont recouvertes par des papiers-caches sur toute leur 
surface et l'on procède à la peinture des surfaces laissées 
libres pour la pulvérisation en 2° teinte. 

A l'applicalion finale de vernis sur les peintures à 
l'huile, correspond ici la finition à l'aide des produits à 
lustrer. Le temps nécessaire à cette finition est essen- 
tiellement variable avec le type de laque cellulosique 
employée, car, selon les fabrications, ces dernières sont 
plus ou moins brillantes ‘après pulvérisation. Le succès 
de la laque contenant le colorant à l'état colloïdal est dû 
en particulier à son brillant naturel très franc. Si le 
léger maroquinage (ensemble du faible grainage produit 
dans la couche de laque par la pulvérisation sous pres- 
sion), n'imposait pas un ponçage au papier abrasif très 
fin, humecté d'eau ou de pétrole, qui ternit quelque peu 
la dernière couche, une telle laque dispenserait, dans 
bon nombre de cas, du lustrage final qui est obtenu en 
quelques minutes et non plus en quelques heures comme 
pour les laques cellulosiques ordinaires, 

On comprend, d'après le simple exposé du mode opé- 
ratoire, qu'un atelier d'émaillage à froid, équipé de plu- 
sieurs cabines de pulvérisation, se prête a une organi- 
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sation rationnelle du travail, et à la sortie d'un grami 
nombre de carrosseries, à une cadence très rapide, con- 
ditions indispensables pour toutes les usine. d’automs- 
biles dont les chassis sont fabriqués à la chaine, ainsi 
que pour tout carrossier tenu d'immobiliser pendant un 
temps minimum les voitures de ses clients. 


LES LUXUEUX WAGONS MODERNES 
SONT ÉMAILLÉS EN CELLULOSIQUE 


La meilleure garantie de résistance parfaite d’une laque 
nitrocellulosique à une abrasion pourtant intense esl 
fournie par l'adoption d'une telle peinture par des com- 
pagnies telles que la Compagnie Internationale des 
Wagons-Lits et les Grands Réseaux Français. 


Wi 


>= me 


La photographie que nous reproduisons ci-contre re- 
présente un des luxueux wagons Pullmann du Tran 
Bleu que la Compagnie Internationale des Wagons-Lits 
a fait émailler en cellulosique, après avoir fait subir à 
une autre voiture un essai de roulement de 10 mois. 
incessant, sur le parcours Paris-Rome, pour observer la 
tenue de l'émail et sa résistance à l'abrasion terrible dùe 
au frottement des particules charbonneuses à haute tem- 
pérature. Les arêtes vives de celles-ci frappant les paroi: 
extérieures à une vitesse voisine de 130 kmh. (vitesse 
initiale de 30 kmh., vitesse opposée du wagon de près 
de 100 kmh.), n'ont réussi à laisser, ou bout de ce temps 
que des éraflures très légères, ne ternissant pas le brillan: 
de la laque. 

À cet avantage appréciable, il y a lieu d'ajouter 
l'extrême facilité d'entretien des voitures ainsi laquée: 
par suite du manque d’adhérence de la boue, de l'huile 
qu'un simple lavage à l'eau enlève entièrement. 

Notons que l'émaillage à froid des tôles de wagon: 
seffectue de la même façon que pour les tôles de car 
rossries de voitures automobiles. Mais ici, les grande: 
surfaces laquées imposent une finition rapide qui explique 
que, seule jusqu'ici, la laque colloïdale ait été adopté 
par l'industrie des chemins de fer. 


-D APPLICATION SUR Bois 
DES PRODUITS NITROCELLULOSIQUES 


La cause du cellulosique est à l'heure actuelle. nou: 
venons de le voir, jugée en sa faveur pour la plupart 
des applications de vernis sur pièces mélalliques, grande: 
ou petites. 

Le métal étant la première matière que l'on se soi 
proposé de recouvrir d'une pellicule de nitrocellulose, | 
n'est pas étonnant que les grandes firmes de produits ce: 
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lulusiques se soient assurées déjà la majeure partie du 
marché au détriment des fabriques de peintures grasses. 

Après avoir mis au point leur spécialité pour revê- 
tements métalliques, elles mirent à l'étude le problème 
du laquage et de vernissage des bois. Quelques grandes 
maisons possédent une gamme complète de produits cel- 
lulosiques dont l’utilisation sur le bois donnent des ré- 
sultats satisfaisants. Mais une seule d'entre elles a 
réussi à obtenir dans ce domaine des résultats réelle- 
ment probants susceptibles de vaincre les faveurs si 
grandes dont jouissent les anciens procédés de travail sur 
bois auprès de leurs applicateurs qui en possèdent de 
longue date toute la technique. 

Il faut reconnaître aussi que l'industrie du meuble 
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Bien plus encore que les laques pour métal, les vernis 
cellulosiques doivent réunir, pour conserver leurs avan- 
tages fondamentaux, ces deux qualités contradictoires 
grande dureté et plasticité élevée. Les recherches entre- 
prises pour concilier ces deux extrêmes ont pourtant 
abouti et nous avons eu sous les yeux des panneaux vernis 
à la nitrocellulose, les uns plans, les autres présentant 
une forte courbure dûe à l'action de la chaleur, les 
derniers revenus à la forme initiale sous l'action de l'hu- 
midité, sans qu'il nous soit possible de découvrir le 
moindre craquélement du vernis, ni la plus faible suré- 
paisseur sur toute leur surface. Cette même expérience ne 
saurait réussir avec des panneaux vernis au tampon. 

Tout le monde sait que le seul travail naturel du bois 


Fig. 4. Application de laque transparente cellulosique sur un piano « Gaveau » 


observe à l'égard du vernissage à la nitrocellulose, une 
défiance qui s'explique par les déboires retirés d'essais 
effectués dans cette voie avec des vernis cellulosiques 
insuffisamment mis au point. 

Ainsi s'explique que le deuxième objectif pour l'emploi 
des produits à la nitrocellulose commence seulement à 
être sérieusement abordé. 

Signalons, de suite, la difficulté du problème du ver- 
nissage cellulosique des bois. Tandis que le métal est 
une matière inerte, le bois, quelque soit son degré de 
séchage, subit. au fur et à mesure, selon la température 
et l’état hygrométrique, des modifications incessantes qui 
le font travailler. Et tel procédé permettant de déposer 
à sa surface une couche de vernis cellulosique paraissant 
supérieur au vernis au tampon, perdent bientôt tout 
leur intérêt, la pellicule transparente ne pouvant suivre 
toutes les déformations de son support. 
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vaut à la longue à nos plus beaux meubles vernis au 
tampon de se rider et de se fendiller sans qu'ils aient 
à subir des efforts aussi exagérés que ceux supportés 
dans les essais dont il vient d'être question. 

De tels vernis cellulosiques sont-ils assurés de trouver 
dans l’industrie du meuble un important débouché ? 
Une étude approfondie de la question nous permet de 
répondre affirmativement. Mais le succès que nous pré- 
voyons, ne saurait être, dans les conditions actuelles. un 
succès total embrassant les diverses catégories de meubles 
vernis. L'ameublement de série, vendu à des prix infé- 
rieurs, ne permet pas l'emploi de procédés de vernissage 
assez onéreux, puisque la question prix de revient esli 
fondamentale. Au contraire, pour les meubles de grand 
luxe et de luxe, on adoptera de plus en plus les procédés 
modernes qui leur assurent des avantages marqués 
qu'une certaine clientèle est en droit d'exiger. 
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Ce sont. outre la faculté que possède la pellicule trans 
parente de nitrocellulose d'épouser intimement toules les 
déformations du bois, ce qui lui assure une parfaite 
conservation de l'aspect de neuf, une très grande résis- 
tance aux chocs, dûe à la grande dureté qui lui permel 
de ne pas s'écailler, et une inaltérabilité complète aux 
divers liquides. ennemis jurés du fragile vernis au 
tampon. Pour qui connaît le souci perpétuel d'une mai- 
tresse de maison soucieuse du bon état de son mobilier, 
ces qualités essentiellement pratiques des vernis eellulo- 
siques apparaissent comme des plus intéressantes. 
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délicale exige des produits chimiques peu courants 4 
parfaitement purs, c'est-à-dire de prix élevés. 

© Par contre. la main-d'œuvre nécessaire à leur appli 
cation se trouve très réduite par suite de l'application 
rapide au pistolet pneumatique des laques transparentes 
EL. alors que le vernissage au tampon demande des ver- 
nisseurs expérimentés. très rares à notre époque où 
l'apprentissage n'existe plus. travaillant lentement pour 
déposer peu à peu une couche de gomme laque, le 
vernissage en cellulosique ne fait appel à des ouvrier. 
quelque peu habiles que pour la finition faite au chiffon 


Fig. 5. — Salle de restaurant 


A celà, il faut ajouter une beauté de ces vernis, une 
profondeur ~ dont bien peu de vernis au tampon peu- 
vent approcher -- aisément explicable, par la transpa- 
rence absolue que le film cellulosique peut posséder el 
par l'épaisseur plus forte de ce film. Au contraire, la 
finition à l'huile du vernis au tampon jaunit ce dernier 
qui ne respecte pas aussi exactement les nuances du bois 
malgré sa couche fort mince. 


Notre affirmation selon laquelle le vernis n'est en me- 
sure de trouver actuellement des débouchés que dans la 
fabrication des meubles de luxe, laissait à entendre que 
le prix de revient de leur application était assez élevé. 
En fait. ce prix au mètre carré est assez nettement supé- 
rieur à celui du vernis au tampon. 


L'opération du vernissage cellulosique nécessite une 
gamme de produits cellulosiques : bouche-pores. laque 
transparente, produits de finition, dont la fabrication très 
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laquée entièrement en cellulosique 


1 

Cette double réduction du temps et de la qualité © 
la main-d'œuvre, c'est-à-dire de son prix, comble i: 
partie de l'écart entre les prix des solutions de nir 
cellulose et ceux des produits à l'alcool et à la gomr 
laque. 

En définitive, on peut estimer que ces procédés m- 
dernes de vernissage coûtent sensiblement 2 fois plus c: 
que l'antique méthode du vernissage au tampon. C- 
explique qu'ils ne sont adoptés aujourd'hui que par ` 
maisons réputées par la beauté de leurs pièces et à: 
la clientèle n'hésite pas à payer la qualité et la garai 
plus grande que la cellulose donné au mobilier de l 
choix. 


LES LAQUES CELLULOSIQUES COLORÉES POUR MEUBLE: 


L'une des caractéristiques du goût moderne est a: 
rement une prédilection marquée pour les coul 
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franches sans être criardes ou parfois floues, entre 2 
tons. Les meubles permettant à chacun de donner à son 
home une note personnelle, suivent la tendance du jour 
et nous assistons à une vogue toujours plus grande des 
meubles laqués aux tons chauds et gais. 

Cette vogue a pris naissance le jour où les laques 
nitrocellulosiques ont permis d'obtenir sur des pièces en 
bois de qualité médiocre, souvent même en bois blanc, 
des surfaces au glacis parfait et d’une finesse remar- 
quable. On ne pouvait songer à réaliser une présentation 
satisfaisante à l'aide des meilleures peintures à l'huile. 
D'une part, s'élendant au pinceau, elles présentaient tou- 
jours des « cotes de pinceau » formant autant de sillons 
parallèles ; d'autre part, ne se prêtant pas à une retouche 
locale, elles ne parvenaient que très imparfaitement à 
masquer les défectuosités. 

Par ailleurs, assez rares étaient les personnes suscep- 
tibles, pour parer à la monotonie du vernis, qui, malgré 
les essences différentes des bois n'offraient à l'œil que 
des tonalités très voisines, montrant toujours la matière 
naturelle -— d'acquérir des meubles parés de ces laques 
d'Extrême-Orient que le pinceau des artistes japonais et 
chinois couvrait de dessins anciens et chargés, peu en 
harmonie avec la simplicité du home moderne. 

D'où lexcellent accueil réservé par le public à des 
objets mobiliers laqués, à la fois plaisants et pratiques. 
Les peintures à la nilrocellulose, résultat de la chimie 
contenxporaine, possédent en effet de nombreux carac- 
tères communs avec les laques naturelles recueillies des 
arbres à laque du Japon, de Chine ou du Tonkin. 

En premier lieu, analogie de propriétés. Résistance aux 
liquides, à la chaleur et aux chocs. propriété de faire 
parfaitement corps avec le bois au point de le préserver 
des actions destructrices, adhérence égale, nécessitant 
l'emploi du rabot pour mettre à nu la surface du meuble. 

Analogie d'application également. L'arliste chinois pro- 


537 


cède au ponçage du bois, à l'application d'un enduit à 
_ base de laque de dernière qualité et d'argile, au ponçage 
de ce dernier et au laquage proprement dit (de 3 à 18 
couches) et à la décoration. L'ouvrier européen égalise 
aussi sun bois, en bouche les pores à l'aide d'un enduit 
cellulosique, ponce cet enduit, et couvre au pinceau ou 
au pistolet de 2 ou 3 couches de laques cellulosiques. 
Mais, opérant sur des essences médiocres et non sur du 
cyprès, sur des ébénisteries produites en série et non 
plus sur de minuscules chefs-d'œuvre de fabrication, il 
doit en outre poncer sa laque, et en raviver l'éclat lerni 
par le papier abrasif. | 
Si ces laques chimiques n'atteignent pas le même degré 
de perfection que les laques naturelles, leur séchage ne 
demande que quelques heures, alors que le séchage des 
autres exige plusieurs mois. 


LES LAQUES CELLULOSIQUES DANS LE BATIMENT 


La même tendance vers la plus grande sobriété des 
lignes et de la décoration, nous fait prendre goût aux sur- 
faces nues et lisses sous réserve de coloris heureux et de 
fini parfait. 

Les laques cellulosiques permettant de réaliser sur plå- 
tre un véritable émail, nous pouvons en admirer les belles 
applications dans de nombreux immeubles modernes, sal- 
les de restaurant et de spectable, salles de bains et cuisines, 
et revêtements de salles de bâtiments sanitaires. 

Notre photographie montre la salle de restaurant d’un 
établissement très parisien. 

Leur rapidité d'application, et surtout de séchage, join- 
tes à leur extrême facilité le lavage, font également des 
laques cellulosiques, les laques de lavenir dans l'indus- 
trie du bâtiment. 


R. LUYA, 
Ingénieur E. S. A. 


Quelques Aperçus 
sur l'Industrie chimique Allemande 


e —— 


Le développement de l'industrie chimique allemande 
est formidable et il est bien peu de personnes qui se 
doutent de l'importance invraisemblable des moyens 
d'action de la fameuse Interessen Gerneinschaft Farben- 
Industrie. Ses découvertes dans le domaine chimique 
sont certainement nombreuses. mais ik faut considérer 
que Je secret de sa prodigieuse extension doit être re- 
cherchée dans la rapidité avec laquelle ces découvertes 
sont adaptées aux procédés industriels. 

rest précisément cette société qui a travaillé à la per- 
fection du procédé Haber pour la production synthétique 
de l'azote ; il en est résulté un remarquable abaissement 
du prix de revient. De même. le problème de la liqué- 
faction de la houille, qui est essentiel à l'heure actuelle. 
a été un domaine dans lequel lI. G. F. a apporté ses 
formidables moyens financiers. Mais il convient de noter 
que la prudence allemande a encore permis de concevoir 
cette exploitalion d'une manière extrêmement rationnelle 
Avant de se lancer dans l'exploitation sur une grande 
échelle, TT. G. F. s'est assuré que les expériences étaient 
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poussées à fond et que le prix de revient lui permettrait 
d'entrer en lutle avec les pétroles naturels. 

Si nous insistons sur la question de la liquéfaction de 
la houille, c'est que l'huile à moteurs prend une impor: 
tance de plus en plus considérable dans le monde. Or, 
alors qu'en 1926, on à extrait ou produit 150 millions 
de tonnes d'huiles minérales, l'Allemagne, qui ne participe 
à cette production que pour quatre pour cent environ, 
absorbe plus des quatre-vingt centièmes de la production 
totale. Le problème de la liquéfaction de la houille est 
donc un problème vital de l’autre côté du Rhin. 

Il est certain que le charbon va changer de caractère 
et de mode d'emploi. Dans un proche avenir, on cessera 
de brûler le charbon comme on le fait à l'heure actuelle. 

La préoccupation principale de l'Allemagne en matière 
économique est évidemment de s'affranchir de toute dé- 
pendance de l'étranger pour alimenter sa force motrice. 
ll est incontestable qu'elle a conquis déjà une certaine 
indépendance au point de vue alimentaire par suite de 
la production de l'azote et de la potasse. En industria- 
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lisant la liquéfaction de la houille et du lignite, 
l'Allemagne a pu compenser largement sa pauvreté en 
huiles minérales, qui l'oblige à de grosses importations 
chaque année. 

Avant de parler de la liquéfaction de la houille d'une 
manière détaillée, il est nécessaire d'exposer quelques 
étapes parcourues par la I. Q. F. 

C'est précisément au cours de ses recherches, que cette 
société a réalisé avec succès la fabrication du Méthanol 
qui est un alcool de la famille des carbures et nydro- 
gène. Il y a déjà quelques années que lI. G. F. produit 
le Méthanol (alcool méthylique) et le Butanol (alcool 
butylique) en partant du carbone, de l'hydrogène et 
de l'oxygène (voie de synthèse). 

Il est certain que cette industrie menace singuilèretnenti 
l'industrie américaine, grosse productrice de l'alcool de 
bois. D'ailleurs, les Etats-Unis ont tout de suite réagi 
en élevant leurs droits de douane. Mais, en fabriquant 
le Méthanol, l'Allemagne n'a pas essayé seulement de 
trouver un substitut à l'alcool de bois ; elle a voulu aussi 
obtenir la benzine et l'essence par synthèse. En mélan- 
geant de la benzine avec des alcools, on peut constituer 
un combustible de grande valeur pour les moteurs. 

Le traitement de l'oxyde de carbone et de l'hydrogène 
à haute pression suivant la méthode de Mittasch se 
rapproche du procédé Bergius. L'I.G.F. a alors combiné 
judicieusement les méthodes des deux mventeurs pour 
arriver à un rendement industriel élevé. 

Dans le procédé Bergius, la houille, finement pulvé- 
risée, est additionnée de 30 % de coaltar ou de résidus 
d'huile. On malaxe la houille et le goudron pour les 
transformer en pâte épaisse et les refouler par pression 
dans un récipient métallique. On chauffe la pâte à une 
température comprise entre 400 et 500 degrés. On ajoute 
pendant cette opération, de l'hydrogène léger absorbé 
par le carbone. 
atmosphères. 

Par ce procédé, mille kilogrammes de houille donnent 
490 kgs d'huile de carbone, 210 kgs de gaz, 300 kgs 
de brai résiduel. 

On convertit les 490 kgs d'huile de carbone en 350 


kgs d'huile pour moteurs ; il y a eri outre 80 kgs d'huile 


de chauffage et 60 kgs d'huile de graissage. On arrive. 
en raffinant complètement cette huile, à 150 kgs d'essence 
et 200 kgs d'huile Dièsel. En comparant le nouveau pro- 
cédé à celui de la gazéification, on constate son extraor- 
dinaire rendement. Il est certain que la houille peut être 
considérée dans l'avenir comme la source des huiles 
minérales. 

Mentionnons en passant le procédé Fischer-Tropsch qui 
transforme la houille en produit gazeux pui liquifie ce 
gaz en ayant recours à des catalyseurs. Fischer obtient 
ainsi du Méthanol qui paraît posséder toutes les carac- 
téristiques de l'alcool de bois. La synthèse de benzine 
hvdrocarburée est obtenue sans le secours de la pression 
par mélange d'acide carbonique et d'hydrogène. 

[Il est évident que la question de la fabrication écono- 
mique du pétrole synthétique et de l'azote est condi- 
tionnée par la possibilité de réduire le coût de lhydro- 
gène. Celui-ci peut être obtenu actuellement par deux 
méthodes : a) passage de la vapeur sur du coke incan- 
descent ; b) électrolyse de leau. 

Le procédé employé par PI G. F. est celui de la 
décomposilion de la vapeur au moyen du coke. On peut 
ainsi produire Fhydrogène à un prix extrèmement bas. 

Les installations pour la liquéfaction de la houille 
ont commencé à fonctionner en avril 1927. LIL G. F. 
a construit de vastes usines de manière qu'elles soient 
en liaison avec son vaste centre industriel, à Leuna. H 
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fallait, en effel, combiner la liquéfaction de la houille 
avec la production de l'azote synthétique par l'hydrogène 
résultant du traitement de l'azote à Leuna. est utilisé 
pour la liquéfaction de la houille, il en résulte une réduc- 
tion correspondante de l'un et l'autre produit. 

À l'heure actuelle, Leuna fournit l'hydrogène en telle 
quantité que nous risquerions de commettre de grosses 
erreurs en les évaluant d'une façon approchée. Les usines 
de liquéfaclion sont placées près de cette grande source 
d'hydrogène. 

Ajoutons qu'à proximité de Leuna se trouvent de grands 
puits de lignite ; on en tire de la paraffine et des huiles 
brutes par distillation à basse température. 

L'I. G. F. a choisi de préférence les lignites pour la 
production de l'huile à moteurs ; ce combustible est 
certainement le mieux adapté à cette fabrication puis- 
qu'il est géologiquement plus jeune que le charbon de 
mines. On prétend que la production annuelle de com- 
bustible liquide atteint cent vingt mille tonnes. 

La Compagnie Teeverwertung de Dunbourg produit 
à l'heure actuelle environ 750.000 tonnes de coallar : 
elle a décidé d'entreprendre elle aussi la liquéfaction du 


charbon de mines. Elle utilise des charbons de qualite 


inférieures, tels que poussiers et déchets qui fournissent 
l'huile comme les autres charbons, l'hydrogène est four- 
ni par le gaz des fours à coke. Le Directeur général 
Bruckmann, évalue à huit millions de mark. le prix 
de l'installation créée pour fournir 50.000 tonnes de houii- 
le liquide par an. Le prix de revient par tonne serail 
approximativement de 90 marks ; on pourrait le réduire 
aux environs de 70 marks si la force motrice étai 
produite dans des conditions modernes à l'usine même. 

La valeur commerciale moyenne par tonne varie de 440 
à 190 marks ; on trouve ainsi pour les cinquante mille 
tonnes, un bénéfice de. quatre millions de marks. 

On. fait ressortir qu'une baisse sensible du cours des 
pétroles sur le marché mondial n'aurait pas de répereus- 
sion sérieuse sur les bénéfices de l'entreprise. En dehors 
de la liquéfaction de la houille, cette Société sest appli- 
quée à améliorer les huiles pour moteurs que l’on emploie 
actuellement. C’est ainsi qu'elle a créé le Motal qui est 
un produit anti-détonant. Elle vend aussi l'huile pour mo 
teurs, connue sous le nom de Motaline. 

L'alcool butylique. ou Butanol, fabriqué par lI.G.F. 
au moyen de loxyde de carbone et de l'hydrogène se dé- 
veloppe de plus en plus comme dissoivant dans toutes 
les industries. Il est à remarquer que lAllemague 
exportait en Amérique, en 1924, pour 400.000 marks de 
cet alcool ; en 1925, ce chiffre avait déjà été double. 


ENGRAIS ET PRODUITS AZOTÉS 


Si l'on prend comme base les estimations du 
Professeur White, il faut compter qu'en 1930, le monde 
entier aura besoin de deux millions et demi de tonne: 
d'azote. Or. en 1926, la production mondiale d'azote 
était de un million et quart de tonnes. On peut donc r: 
conclure qu'il y a une très large plaice pour le dévelop 
pement de l'industrie de l'azote. 

En Allemagne, la production de lazote par le procei: 
Haber, exploité précisément par FI. G. F. est actuelle- 
ment de 44.000 tonnes. En 192%, les quantités d'azotr 
obtenues par le procédé Haber, ou des procédés ana- 
logues, en Allemagne, en France et en Amérique 
ont monté à 750.000 tonnes. La consommation de 
l'azote par l'agriculture allemande était, avant & 
guerre de deux cent mille tonnes, celle de l'industrie de 
20.000 tonnes. Sur ce chiffre, cent mille tonnes, d'um 
valeur de 180 millions de marks étaien, importés dt 
Chili. Or, la consommation actuelle de agriculture allr- 
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mande était de 35.000 tonnes et l'industrie en utilise plus 
qu'avant la guerre. Il en résulte qu'il v a environ deux 
cent mille tonnes d'azote disponibles pour l'exportation. 
Le Syndicat de l'Azote a fait observer que la dissolution 
de l'ammoniaque dans l’eau suivant le procédé Haber 
n'est que la première phase de la fabrication du sulfate 
d'ammoniaque. | 

La transformation de l'ammoniaque en engrais solide, 
au plus bas prix possible est évidemment une question 
de la plus haute importance. Dans ce but, la Badische 
utilisait le plâtre. alors que le procédé des fours à coke 
exige l'emploi d'acide sulfurique de source étrangère. On 
obtient à Leuna le résultat désiré au moven de l’urée qui 
contient environ deux fois plus d'azote que le sulfate 
d'ammoniaque, ou par l’oxvdation de l'ammoniaque au 
moyen de l’acide nitrique qui donne les nitrates de chaux 
ou de potasse. 

Il est évident que pour la production économique de 
l'ammoniaque synthétique. composé d'azote et d'hydro- 
gène, il faut avoir l'hydrogène à bon marché : il faut, en 
effet, environ deux milles mètres cubes d'hydrogène pour 
une tonne d'amimoniaque. Le procédé Mont-Genis pour 
la fabrication de l'hydrogène a été étudié par le chimiste 
Brown et la « Rombacher Huettenwerke ». On combine 
l'azote et l'hydrogène par l'action des catalyseurs qui 
existent d'ailleurs par centaines sans qu'on puisse dire 
actuellement qui emportera. 

Jusqu'en 1913, les fours à coke et usines à gaz étaient 
en Allemagne à peu près seuls à fournir le sulfate 
d'ammoniaque. La production est passée de 51.000 tonnes 
en 1895, à 533.000 tonnes en 1913. Si elle s'abaissa à 
300.000 tonnes pendant la guerre. elle est remontée à 
296.000 tonnes en 1925. | 

D'ailleurs, l'industrie anglaise du sulfate d'ammonia- 
que pour les gaz des fours à coke a fortement ressenti 
la concurrence qui lui a été faite par le procédé Haber. 
Cependant. en 1925. elle produisait encore plus de 14 % 
qu'avant la guerre. Mais ses exportations ont décru sur- 
tout en Extrême-Orient. 

En Allemagne. les exportations du: sulfate d'ammo- 
niaque ont été de #04.000 tonnes en 1924, 344.000 en 
1925 et 364.000 pour les neuf premiers mois de 1926. Au 
contraire, les exportations anglaises sont tombées . de 
271.000 tonnes en 1924 à 238.000 en 1925. 

Signalons que la production industrielle de Purée, qui 
contient 46 % d'azote. c'est-à-dire beaucoup plus que le 
nitrate chilien et le sulfate d'ammoniaque constitue une 
fabrication nouvelle de la plus haute importance pour 
l'agriculture allemande. 

Les agents de l'I. G. F. aux Ftats-Unis se préparent. 
dit-on, en dépit du droit d'importation de 35 % à vendre 
Purée par lots de 1.000 tonnes à un prix plus bas par 
teneur d'azote que celui des nitrates chiliens. 


L'ancien Svndicat Allemand du Nitrate de Potasce a 
été dissous depuis que l'importation des nitrates d2 
soude a cessé en Allemagne et que la vente des nitrates 
de potasse a été plus concentré par FI. G. F. Seules, les 
usines chimiques de Bilewoerder ont l'intention de con- 
tinuer à utiliser le salpêtre chilien pour la fabrication 
du nitrate de potasse. 


Après les succès obtenus dans la production de lammo- 
niaque, de Purée, des salpêtres potassiques. le prochain 
effort de l'I. G. F. se portera sur la combinaison de 
l'azote avec la potasse dans le nitrate d'ammoniaque. En 
plus de l'azote et de la potasse, les cultures réclament 
des phosphates. La consommation mondiale des phospha- 
tes bruts atteint huit millions de tonnes. Les mines du 
Nord de lAfrique. qui appartiennent à des sociétés 
francaises, contiennent environ onze milliards de tonnes. 
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Or, la France est devenue indépendante sous le rapport 
de la potasse, mais il lui faut encore importer de l'azote. 
L'Allemagne, avant besoin de phosphates, envisage 
l'échange sur une vaste échelle. 

Pour convertir les phosphates bruts en superphospha- 
tes, on se sert de l'acide sulfurique. Mais on peut se 
passer de ce dernier en produisant l'acide phosphorique 
à bon marché et en le traitant ensuite avec l'azote, la 
potasse et la chaux pour en faire un engrais. Or. ce 
problème a été étudié à fond par l'I G. F. et par les 
Charbonnages de la Haute-Silésie. 

On a étudié aussi le problème en Amérique : les essais 
ont été basés sur la décomposition de l'acide phospho- 
rique tiré des phosphates bruts dans le four électrique 
ou les hauts-fourneaux. Au contraire. lI. G. F. a utilisé 
un procédé tout différent : le procédé Lilienrolh. Le 
phosphore jaune est tiré de la distillation au four élec- 
trique et il est oxvdé pour donner l'acide phosphorique. 
C'est précisément pour cela que FI. G. F. construit à 
Piestcritz des usines pour y installer une usine électrique 
pour la production du phosphore. 

C'est ainsi que l’on obtient. dans cette usine, un engrais 
composé appelé le « Nitrophoska ». On le tire du chlorure 
de potassium associé à l'acide nitrique et de l'acide phos- 
phorique. On dit que la fabrication annuelle de Nitro- 
phoska dépasse 120.000 tonnes. On le vend en Allemagne 
sous deux formes : n° 1, avec 51 % de fertilisants, garanti 
avec un minimum de 17 % d'azote. 11,7 d'acide phospho- 
rique soluble dans l’eau, 21 % de potasse et 1 % d'acide 
phosphorique soluble dans les citrates on l'acide citrique : 
Nitrophoska n° 2 avec 51,5 % de fertilisants garanti 
contenir au minimum 14,7 d'azote, 10,2 d'acide phos- 
phorique soluble dans l'eau, 25.5 de potasse et 09 % 
d'acide phosphoriaue dans les citrates ou l'acide citrique. 

Ta proportion de fertilisants est pour le numéro 1 
une partie azote. 3/4 acide phosphorique. 1/3 potasse 
numéro 2 : une partie azote, 3'4 acide phosphorique. 
1.75 potasse. Un tiers de l'azote dans le Nitrophoska est 
de l'azote nitrique combiné avec la potasse et 2/3 de 
l'azote ammoniacal combiné avec de l'acide phosphori- 
que. Or. l'acide phosphorique combiné avec l'ammoniaque 
est facilement soluble et, par conséquent, rapidement 
absorbé par les plantes. | 

LTI. G. F. est en mesure de fabriquer en grand des 
engrais composés. Il en est résulté une concurrence 
intense entre les engrais artificiels, le sulfate d’ammo 
niaque, les engrais naturels et les salpêtres du Chili. 
Or, il est intéressant de constater que cette lutte tourne 
nettement à l'avantage des produits svnthétiques. Et, ce- 
rendant. des efforts considérables ont été faits pour la 
réduction des prix de revient des nitrates chiliens. 

Tl est certain qu'en Allemagne. lI. G. F. jouit d'une 
situation privilégiée au point de vue de la production 
de lacide nitrique que lon retirait aulrefois des nitrates 
chiliens traités par l'acide sulfurique. On voit. par 
exemple, quen 1923. les exportations d'acide nitrique 
étaient de 9.489 tonnes et qu'en 1925. elles ont atteint 
235.721 tonnes. 


Bois ET CELLULOSE 


A l'heure actuelle, l'industrie allemande traite le bois 
et la cellulose d'après un certain nombre de méthodes 
chimiques. 

D'abord la distillation du bois avec production d'acide 
acétique, de méthanol et d'acétone. Ensuite. la produc- 
tion de cellulose et de papier : enfin, la production de 
la soie artificielle. 

Les importations de bois et de cellulose ont passé d’un 
million six cent mille tonnes en 1924 à deux millions 
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trois cent mille en 1925, celles des rognures de papier et 
déchets de 100.000 à 524.000 tonnes, celles de la pâte. 
de 375.000 en 1924 à 1.200.000 tonnes en 1925. 

H est certain que les industries allemandes de la cellu- 
lose et du papier se sont beaucoup développées durant 
ces dernières années, puisque la production de la cellu- 
lose seule passe de un million à un million et demi de 
tonnes, celle du papier de un million cinq cent vingt 
mille tonnes à un million huit cent soixante dix mille 
tonnes en 1925, alors que celle du carton atteignait quatre 
cent mille tonnes. 

Mais il ne faudrait pas croire que l’industrie du papier 
s'arrêtera là ; elle est, en effet, en voie d'accroissement 


très net. Les grandes papeleries allemandes peuvent fa- 


briquer cent vingt tonnes de papier journal par vingt- 
quatre heures. 

Une des usines les plus anciennes et les mieux outillées 
d'Allemagne a été créé par Clemen. Cette Compagnie a 
construit la plus grand fabrique de cellulose allemande, 
avec une capacité de production de trois cent mille tonnes 
par an. La cellulose pure qui est essentielle dans la fa- 
brication de la soie artificielle et la nitrocellule pure sont 
alement fabriquées dans ces usines. 

De grandes quantités de nitrocellulose sont nécessaires 
à la fabrication des explosifs. L'industrie du celluloïd 
emploie la nitrocellulose et le camphre. C'est ainsi que 
la Koeln Rottwall incorporée dans FI. G. F. produit le 
Celluloïd, le Trolid, le Zellon et des éléments plastiques 
divers ; la fabrique de celluloïd d'Eulenbourg produit les 
nitrocelluloses de toutes qualités. le celluloid brut en 
feuilles et. sous diverses formes, les articles en celluloïd,. 
les films, etc.. Nous indiquons ci-dessous quelques ren- 
seignements relatifs à la production du celluloïd dans le 
monde entier. 

Production totale : 40.000 tonnes. 

Production allemande : 10.000 à 15.000 tonnes. 

Production de l'T. G. F. : 5.000 à 8.000 tonnes. 

Exportations allemandes en 1925 : 2.536 tonnes. 

On emploie beaucoup le camphre dans la fabrication 
du celluloïd. Le principal producteur allemand esi 
Stherning de la Fabrique Rhénane du Camphre. dont 
les produits synthétiques supplantent de plus en plus 
le camphre japonais sur les marchés du monde. Les 
exportations allemandes ont passé de 607 tonnes en 1923 à 
1.481 en 1925. Les Japonais ont dù baisser leur prix de 
25 % ; néanmoins, il a été possible d'expédier aux Etats- 
Unis mille tonnes environ et, tout récemment, l'I. G. F. 
s'est annexé cette fabrication. 

Le monopole des films bruts était détenu jusqu'en ces 
derniers temps par l’Afga, mais cette société ne pouvait 
guère suffire à la demande en raison du développement 
incessant de l’industrie cinématographique. La produc- 
tion actuelle des films pour cinémas monte à quatre cent 
cinquante millions de marks par an : on emploie pour 
cette fabrication environ trois mille tonnes de nitro- 
cellulose. 

On travaille d'ailleurs d'après les mêmes méthodes qu'à 
l’'Afga dans les ateliers Koeln Rottweil. 

C'est au cours de l'année dernière qu'on a édité à 
grands frais les « Glanzfilmwerke » pour appliquer le 
procédé français Pathé. LI. G. F. avant conclu des 
arrangements avec les maisons d'Elberfeld pour la soie 
artificielle. Il est possible que lAfga et la Compagnie 
Glasszfilm s'associent pour les affaires de film. 

Quelques-uns de mes lecteurs ont peut-être vu la cello- 
phane qui est extraite de la cellulose. C'est un produit 
qui a l'aspect de la gélatine et qui se présente comme un 
papier de transparence absolument parfaite. Ce produit 
est fabriqué à Bicherick par Kall et Cie. Ajoutons que 
PI. G. F. fabrique un papier héliographique. d'après de 
nouveaux procédés. 
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Nous signalons enfin que lErdoal Werwertung appar- 
tenant aujourd'hui à MI. G. F.. travaille à Rheinau la 
saccharification du bois et l'utilisation des déchets de 
bois pour la production de l'alcool, d'après les procèdes 
allemands et étrangers. Ces procédés sont exploités en 
commun avec une compagnie anglaise. 


SOIE ARTIFICIELLE 
En 1925, la production textile était : 


Coton 22%:32.304d8 5.800.000 tonnes. soit 80,3 2.. 
Laine ........ Nr 1.300.000 » La és 
Soie artificielle 83.000 » 1,15 %. 


Soie naturelle 40.000 » 055 %. 

La production de la soie artificielle est donc déjà deux 
fois plus importante que celle de la soie naturelle. On peut 
ainsi prévoir que la soie artificielle deviendra, à cause 
de son bon marché, un concurrent très redoutable pour 
la laine . Le prix des filés de soie artificielle Viscon, prë- 
mière qualité est inférieur de 20 à 50 % à celui des filé: 
de soie naturelle et seulement 33 pour cent plus cher que 
le coton mercerisé. Et la soie artificielle se vend aujour- 
d'hui meilleur marché qu'avant la guerre alors que le prix 
des autres fils accusent une hausse de 30 à 90 %. Bien qui 
y ait quatre sortes de soies artificielles (soie au nitrate 
soie au cuivre, soie à l'acétate et soie viscon), la plus 
répandue est la soie viscon qui représente environ 50 ^ 
du total. Sa matière première est la cellulose du bois ` 
pour les autres qualités, on utilise le coton. Cette matier- 
première doit être d'une haute qualité et il en résulte que 
le pin seul peut être employé pour la cellulose de bons. 

A la suite de l'acquisition de la Koeln Rottweïll, les 
intérêts que possède lI. G. F. dans la soie artificielle son 
devenus beaucoup plus importants. Elle fabrique en effe 
ce produit dans les usines de Wolfen, Bobnigen, Prenint; 
et Rottweill. Avec la société Glantzstoft à Ilberfeld, TT. 
G. F. a constitué l’Acela à Berlin, avec la société Banberz 
elle s'est associée à l'Hoeltren, à Barmen. Des relation: 
ont été établies avec la British Celanese par l'intermédiaire 
de la dynamite Nobel, ainsi qu'avec la Compagnie ame 
ricaine Dupont-Ravon, par la Koeln Rottweil. 

La soie à l’acétale a été longtemps négligée à cause 
des difficultés que présente sa teinture. Mais elle fournit 
un fil d’une finesse extraordinaire à peu près imperméable 
En mélangeant le coton, la soie viscon et la soie à l'acétate 
on peut teindre le tout et avoir des contrastes remar- 
quables. La soie à l'acétate demeure blanche tandis que 
le fil de coton prend une couleur atténuée et la soie 
artificielle plus de lustre. 

Avec la soie à l'acétate. il ne sera plus nécessaire de 
colorer les fibres avant le lissage. La sole à l'acétate es 
par ailleurs plus chère que les autres, mais elle possède 
les qualités essentielles de la soie naturelle, en particulier 
la douceur et le velouté de leurs tissus. 

Dans la fabrication de la soie artificielle, PI. G. F. à 
l'avantage de produire elle-même son acide acétique. 


EXPLOSIFS 


LI. G. F. possède en Allemagne un monopole pour 
l'acide nitrique. Or, lacide nitrique est l'élément prin- 
cipal de la dynamite, de la nitrecellulos et d'autr 
explosifs. Pour ces raisons, l'I. G. F. a absorbé la Ko” 
Rottweill et la Dynamite Nobel. 

Il est assez intéressant de regarder les chiffres donne 
pour la consommation des explosifs en Allemagne. (M 
trouve explosifs de roches, 1285 tonnes : explosif 
brisants. 5640 tonnes : explosifs de sécurité. 14.238 tonne. 

La Compagnie Koeln-Rottweill comprend 15 usines 
la Dynamite Nobel en comprend i8. 

On peut ainsi se rendre compte du 
extraordinaire pris par l'industrie des 
Allemagne. 


dévelbppeme: 
explosifs et 
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PRODUITS DIVERS 


LI. G. F. a le monopole des couleurs minérales avec 
la Metallbank. 

Les statistiques actuelles accusent des augmentations 
considérables en ce qui concerne les couleurs minérales 
et les peintures. La production passe de 640 millions de 
marks en 1914 à 2.500 millions de marks en 1926. D'ailleurs 
les fabriques allemandes de couleurs minérales et de vernis 
sont tributaires de lI. G. F. pour les teintures d'aniline. 

Les besoins de l'industrie automobile ont donné en 
Amérique une grande impulsion aux fabrications de 
vernis à la nitrocellulose. En 1925, les Etats-Unis ont 
produit 5.000 tonnes de vernis à la nitrocellulose. Le 
Trust Dupont fabrique le vernis à pyroxiline Duco et 
l'alcool butylique. analogues à ceux fournis par lI. G. F. 
à Merseburg et à Hoecht. Les vernis Duco se vendent 
aussi en Allemagne par les organes du Trust Dupont. 

L'Union des Fabricants de Vernis allemands, qui re- 
présente les 3/4 de cette mdustrie et comprend plus de 
deux cents maisons. a offert à PU. G. F. de lui réserver 
ses commandes de matières premières à la condition que 
celle-ci n'entreprenne pas la fabrication des vernis de 
cellulose ; PI. G. F. a refusé. 

LI. G. F. tient nettement la tête dans la fabrication 
des solvants, éléments extrêmement importants des 
vernis, et elle est protégée par ses brevets. Outre le 
Méthanol, le Butanol et l’acétone, PI. G. F. fournit 
l'alcool. les solvants de carbure de calcium et environ 
vingt variétés, dont le point éclair est bas ou élevé, 
répondant à tous les besoins. 

L'industrie du vernis et un certain nombre d'autres 
ulilisent une grande quantité de colophane. copal et 
autres résines d’origine exotique. En outre, beaucoup de 
matières isolantes semblables à la résine et au vernis sont 

employées dans l'appareillage électrique. Un grand nom- 
bre d'usines et de produits chimiques se sont efforcés de 
faire de Ma. résine synthétique dont la production mon- 
diale se chiffre par 10.000 à 12.000 tonnes. LI. G. F. à 
entrepris elle aussi cette fabrication. 

LI. G. F. est à peu près la seule société allemande qui 
fabrique les teintures de goudron. En dépit de la con- 


currence étrangère, qui s’est développée dans les dix der- 


nières années, elle occupe encore le premier rang. 

Si ron ne tient compte que des quantités. les expor- 
tations allemandes de teintures de goudron sont en recul 
avec celles d'avant-guerre. On trouve, par exemple, 108 
tonnes en 1913 et 35.000 en 1926. mais le prix a consi- 
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la valeur des exportations. LI. G. F. cherche à arriver à 
une entente avec le Trust Dupont. en raison de la faible 
production d’indigo aux Etats-Unis. 

On sait que, d'après le procédé Linder, l'oxygène et 
l'azote sont extraits de l'air. L’oxvgæèng constitue un sous- 
produit pour les usines d'azote, alors qu’il est le produit 
principal dans les autres fabriques. 

LI. G. F. travaille à réduire le prix de revient de 
l'oxygène, ce qui permettra d'accroître la consommation 
dans des proportions considérables. La séparation de 
l'oxygène et de l'azote a été réalisée en Allemagne par 
le procédé Brown. 

En 1913, l'Allemagne importait un million de tonnes 
de pyrites. contre 900.000 en 1925. En 1925, les usines 
de lI. G. F. ont traité 500.000 tonnes de ce minérai, ce 
qui a permis de fabriquer 660.000 tonnes d'acide sulfu- 
rique. 

Cette même société a étudié le problème du traitement 
du plâtre, c’est-à-dire du sulfate de chaux par le carbone 
pour en tirer l’acide sulfureux, base de l'acide sulfurique. 
Dès 1926, l'IT. G. P. achetait du terrain près de Merseburg 
où elle est en train de construire des usines dans les- 
quelles elle produira l’anhydre en partant du plâtre. 

A Leuna. on recueille le soufre comme sous-produit 
par la purification des gaz des générateurs. 

Si nous considérons la production des métaux légers, 
nous constatons un développement considérable. L'in- 
dustrie automobile, les chemins de fer et l'aviation em- 
ploient des métaux légers. Or, en Allemagne, la production 
de l'aluminium, qui était de deux millions de marks 
en 1913, passe à 65 millions en 1925. L'I. G. F. a entrepris 
tout récemment la fabrication du magnésium par électro- 
lyse de la carnalite (sulfate de magnésie) fournie par 
les mines de Burbach. 

C'est en 1900, que la « Griesheim Electron » a acquis 
et perfectionné le procédé Hoopfner qui lui assure la 
production par électrolvse de la soude caustique et du 
chlore liquide à partir des sels. La participation de II. 
G. F. dans la Société Electrochimique de Flix. de Bar- 
celone et dans d'autres usines étrangères l'a conduite à 
porter son attention sur l'utilisation du chlore liquide. 
Le chlore liquide est transformé en acide chlorhydrique. 
alors qu'auparavant, on procédait de facon inverse. 

De même, la liquéfaction de la houille a conduit à 
une étroite association avec les charbonnages. 

La production du caoutchouc synthétique est étudiée 
d'une manière très active par lI. G. F. 

On voit, d’après ce rapide exposé. l'activité formidable 


dérablenient monté et on arrive à une augmentation de qui règne en Allemagne. F. ANNay. 


Chaussées pavées en Briques de Schiste 


laitier fondu sortant des hauts-fourneaux ; il est reconnu 
que les laitiers acides sont les meilleurs. Dans les briques 
d'argile. l'argile plastique est additionné de sable. Quant 
aux briques de schiste qui sont d’ailleurs les plus 
employées, elles sont composées d’un mélange de schiste 
et d'argile finement pulvérisé et tamisé, dont on forme 
une pâte molle. Celle-ci est convenablement pressée dans 
une filière qui la moule en un ruban continu avant les 
dimensions transversales assignées aux briques : ce ruban 
est ensuite découpé mécaniquement par un appareil auto- 
matique. suivant la longueur des briques. 

= Ces blocs de pâte sont comprimés à nouveau dans des 
moules qui ont pour but de régulariser la brique. C'est- 
à-dire d'en arrondir les arêtes vives. d'en rendre les faces 
parfaitement planes, afin d'imprimer sur les plus grandes 
de ces faces des saillies et des rainures. futurs joints de 


Aux Etats-Unis et au Canada, on trouve de nombreuses 
villes qui depuis de longues années, utilisent le pavage 
en briques (argile, laitier ou schiste) comme revêtement 
de certaines de leurs voies. tant urbaines que rurales. 
Plus de 80 usines avec une production annuelle de 5 
millions de tonnes seraient consacrées à la fabrication de 
ces briques routières dont les dimensions ont générale- 
ment : épaisseur 0 m. 08 3/4, largeur O m. 10, longueur 
O m. 21 1'4 

Si ces sortes de pavages sont rigides et sonores, du 
moins les services voyers américains les considèrent 
comme susceptibles de résister à une circulation intense 
même de voitures assez lourdes, à traction animale ou 
mécanique ; à ce dernier point de vue, ils les rangent 
entre les pavages en bois et les chaussées asphalliques. 

Les briques de laitier sont obtenues par moulage du 
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pose de la brique. Ainsi faites, ces briques sont disposées 
sur des wagonnets et mises d'abord au séchoir, où elles 
restent de 24 à 48 heures ; puis envovées à la cuisson dans 
des fours ronds, discontinus, ayant 10 à 12 mètres de 
diamètre et 4 mètres de hauteur, et où elles séjournen: 
pendant 7 à 10 jours. à une température de 800° à 1.150° 

Des pyromètres: enregistreurs vérifient la montée de la 
tempèrature qui doit se faire sans à-coups. Quand la 
température maximum a été atteinte, tous les orifices du 
four sont soigneusement bouchés. afin que le refroidis- 
sement s'opère ainsi graduellement et aussi lentement que 
possible ; en général, ce délai porte sur 7 Jours. 

Jadis les produits finis étaient l’objet de plusieurs essais 
tels qu'essai d'absorption d'eau, de perméabilité, d'expan- 
sion, de gélivité, de résistance à la flexion, aux chocs, à 
la compression. aux acides ; actuellement on ne pratique 
plus que l'essai à l'usure dit « Rattler Test » consistant 
à mettre les briques dans le tambour d'un moulin à 
boulets et à les y soumettre à 1.800 tours-heure, soil 
une demie révolution à la seconde. La perte de poids 
qu'elles subissent marque leur degré de qualité ; cette 
perte ne doit pas dépasser 22 % pour les briques destinées 
aux voies à trafic lourd, 26 % pour celles à trafic moyen 
et 28 % pour les voies à trafic léger. 

Lorsqu'il s'agit de construire une chaussée neuve, on 
établit sur le sol drainé, une forme en béton de 15 cen- 
timètres d'épaisseur et sur cette infrastructure, on étend 
un lit de sable de 5 centimètres d'épaisseur. Les briques 
sont alors placées de champ, leurs grandes faces verti- 
cales et les saillies dont il est parlé plus haut. exactement 
en contact les unes avec les autres. L'on fait passer sur 
la surface un rouleau compresseur de 3 à 5 tonnes pour 
bien tasser les briques. Autrefois, les joints étaient 
remplis de sable. maintenant on se sert. soit d'une 
mixture de sable et d'asphalte ou de brai, soit d’un coulis 
de mortier de ciment. Cela fait, on sable et on roule 
à nouveau, et qeulques heures après, on livre à la cir- 
culation. 

Dans le cas d'une chaussée déjà existante, on se ser‘ 
le plus souvent de la chaussée elle-même comme 
infrastructure. 

Ces revêtements pavés. outre qu'ils ont un bel aspect, 
ne font pas de poussière ef ne présentent pas de danger 
de dérapage. Leur usure serait presque nulle et leur 
durée exceptionnelle : celà s'explique par le fait qu'après 
un long usage, les briques peuvent facilement être retour- 
nées et ainsi fournir à nouveau une chaussée excellente. 
Une pratique assez courante en Amérique, consiste 
lorsque la surface pavée en briques commence à donner 
des signes de fatigue. à le recouvrir d’une couche 
d'asphalte. . 

Les bons résultats obtenus en ces contrées par luti- 
lisation des briques de pavage et que lon trouve consignés 
dans le rapport de M. Yeatman, céramiste, envové en 
mission aux Etats-Unis em 1925 par le Ministère des 
Travaux Publics, devraient retenir lattention de nos 
fabricants de produits céramiques sur l'opportunité et 
l'avantage de cette fabrication de pavés artificiels. Au 
Congrès de la Céramique. tenu en mai 1926 à Paris, cette 
question était, en effet, examinée et, finalement, l’on 
préconisait les schistes ardoisiers et les schistes houilliers. 
Il faut reconnaitre que ces derniers sont les plus inté- 
ressants. parce que d'abord les plus nombreux. qu'ensuite 
ils évitent les frais onéreux d'achat de carrière et d'extrac: 
tion, puisque la matière première se coûte rien et que 
con utilisation débarrasse tout au contraire les houillères 
qui sont obligées d'avoir recours à des installations fort 
chères de treuils, transporteurs, ete., pour évacuer au loin 
les produits dont l'imporlance constituest autrement une 
sérieuse gêne pour les autres services de la mine. 
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On sait que les schistes sont des argiles avant subi un 
commencement de cuisson due à la réverbation du feu 
central de la terre, cuisson qui n'ayant pas toutefois 
atteint la vitrification leur laisse une certaine plasticite 
qui permettra, par conséquent. d'en faire une pâte plus 
ou moins consistante, suivant la quantité d'eau qu'on y 
ajoutera. Plus particulièrement. les schistes provenant 
des puits de mines renferment généralement 41-45 °. 
de silice, 13-19 % d'alumine, 5-7 % de péroxyde de fer 
et 22-30 % de matières carbonées. C'est grâce à la pré- 
sence du peroxyde de fer que l'on obtient la vitrification 
de la brique. 

Cependant, tous les schistes houilliers ne sauraient 
convenir à la fabrication des briques et il ne faut pas 
les exploiter avant d'en avoir fait une analyse sérieuse. 
Les plus utilisables, comme le fait remarquer M. Colin. 
sont d'abord les schistes d'abatage. c'est-à-dire ceux qui 
avoisinent les veines de charbon ; ils sont, en effet. 
assez tendres. de textures lamellée, leur forme est celle 
d'une pierre plate, et ils laissént apparaître lorsqu'on les 
gratte la couleur de l’ardoise. Une erreur assez commune 
consiste à croire que les briques faites avec les schistes 
noirs ou presque, restent après la cuisson, de couleur 
noire : au contraire, elles ont une coloration d'un assez 
beau rouge brun. 

Parmi ces fabricants de briques de schiste houillter. 
nous devons citer, comme kun des plus anciens, la 
Compagnie des Mines de Marles, dont la briqueterie 
installée à Auchel (Pas-de-Calais), livre des produits 
remarquables et pouvant rivaliser avantageusement avec 
les meilleurs paving bricks américains. Les divers essais 
effectués au laboratoire du Conservatoire des Arts et Mé 
tiers ainsi qu'à celui de l'Ecole des Ponts et Chaussées 
montrent, en effet, que les briques de schiste de Marle- 
possèdent : 1° une résistance à l'écrasement d’une 
moyenne de 750 kgs'em? contre 875 kgs pour le granit 
dur de la Manche, 550 pour la lave du Cantal. 207 brique 
Bourgogne très dure, 150 brique mécanique normale 
2° une résistance à la flexion. d'environ 1.500 kgs 
3° une dureté movenne de 14,5 millimètres contre 11.2 
pour le porphyre du Var et 15,3 pour le grès dur de 
Fontainebleau ; 4° porosité presque nulle puisque 
l'absorption d'eau. après une immersion de 48 heures 
n'est que de 2,16 % en movenne ; 5° qu'après 25 gels et 
dégels successifs, elles ne présentaient aucune trace 
d'altération ; 6° que l’eau régale et l'acide sulfurique ne 
changent pas leur aspect ni leur couleur ; 7° qu'enfin. 
au point de vue de la fusibilité, on peut garantir qu’elles 
sont infusibles au-dessus de 1150° environ. pour une 
chaleur uniforme. 

La brique de Marles, qui pèse environ 3 kgs. est de di- 
mensions légèrement supérieures à celles des briques ordi- 
naires : longueur O m. 218. largeur O m. 105. épaisseur 
0 m .063 ; cette épaisseur a été largement calculée ax 
point de vue des pavages afin d'éviter le déchaussemen! 
qui, sous l'action des fortes charges, ne manque pas de 
se produire avec les dallages ordinaires. 

Outre les qualités indiquées plus haut, les briques ont 
cet avantage d'être d'un prix de revient très inférieur à 
celui de tous les autres pavages de qualité équivalentes. 
Ceci montre qu'elles ne sont point seulement utilisables 
pour le pavage des routes, rues, Irottoirs, quais, cours e 
intérieurs des gares et usines, etc... mais aussi comme 
matériaux de construction : murs de maisons, murs df 
quais. digues de mer. piles de ponts, revêtements de 
puits et de galeries de mines, massifs de fours ou d° 
chaudières. carneaux, cheminées. etc. 

M. BOUSQUET. 
ingénieur-architecte 
ancien architecte-voyrr 
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Les Transporteurs Aériens 


La nécessité d'une exploitation économique des mines 
a conduit à l’idée d'utiliser des câbles pour transporter 
les minerais, ce moyen étant dans certains cas, le seu) 
utilisable pour communiquer d'un point à un autre, ou 
entre la montagne et la plaine. Les frais de transport 
grèvent toujours trop le budget des entreprises et il est 
évident que pour celles-ci. une solution économique est 
intéressante. Parmi tous les movens de transport. ceux 
par câbles ont pris dans ces derniers temps une des 
premières places. 

Plusieurs systèmes de porteurs aériens sont à examiner. 
Dans le système tricâble. deux câbles, appelés porteurs. 
sont tendus en ligne droite entre deux stations et repo- 
sent para'lèlement sur des pylônes de hauteur variable 
de facon que les câbles se disposent approximativement 
suivant des lignes droites. ou suivant des courbes conca- 
ves ou convexes. d’après la configuration du terrain. Sur 
ces câbles circulent les chariots. La distance entre les 
deux câbles varie entre 1 m. 50 et 3 mètres, ils sont mis 
en tension par contrepoids à une de leurs extrémités, 
tandis que l'autre est amarrée solidement. Si la ligne 
dépasse une certaine longueur, ou si elle comrorte des 
changements de direction, il faut établir en dehors des 
stations terminus des stations d'angles ou intermédiaires. 

Le câbl: tracteur accompagne les câbles porteurs : il 
est continu, et se meut parallèlement à eux, entrainant 
dans sa course les wagonnets vides ou chargés. 

Dans les stations. il passe sur des molettes et celles-ci 
exercent sur le câble une tension donnée au moven de 
contrepoids. Le mouvement nécessaire est donné au câble 
tracteur soit par les charges descendantes, si la ligne pré- 
sente une pente suffisante, soit au moyen d'un moteur, 
si l'on a affaire à des charges montantes ou à une ligne 
peu accidentée. 

Dans le système monocâble. vour les faibles pentes. un 
seul câble continu sert de câble porteur et tracteur. N 
s'appuie sur des poulies fixées sur les pylônes et il s'en- 
roule sur les molettes des stations. Il marche d'un mou- 
vement continu et les wagonnets comme dans le premier 
svstème s’en décrochent dans les stations pour le charge- 
ment ou le déchargement et s'v raccrochent. ensuite. 

Dans le système monocâble pour fortes pentes, le prin- 
cipe reste le même. avec cette différence que les wagonnets 
sont fixés au câble et tournent avec lui autour des molet- 


tes des stations. La vitesse est très réduite et le charge- 


ment et déchargement des wagonnets se fait pendant le 
mouvement. | 

La charge par wagonnet est d'environ 50 kgr.. et la 
vitesse environ 1 m. par seconde. Avec des trémies mobi- 
les à retour automatique. on pourrait accroître la charge 
utile par wagonnet. 

Le système tricâble est préféré pour les transports im- 
portants et lorsque le terrain est très accidenté. c'est-à- 
dire qu'il y a de grandes portées et de fortes rentes. Dans 
le monocâble les frais de premier établissement sont 
moindres, mais par contre. dans le svstème tricâble le 
changement de câble tracteur pour cause d'usure entraine 
des frais bien inférieurs. tandis que le câble porteur a 
une durée considérable. Le monocäble n'est en généra! 
adopté que pour des puissances de transnort limitées. Si 
l'on veut construire soigneusement le système à câble uni- 
que pour de faibles pentes, la différence entre les frais 
de premier établissement de ce système et ceux du 
système tricâble devient si petite qu’elle ne justifie pas 
le choix du premier plutôt que du second. 

Par contre le système de câble unique pour fortes pentes 
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trouve une application importante dans les installations 
provisoires. 

Un autre système fréquemment emplové est celui du 
va-et-vient. Dans celui-ci il y a également trois câbles, 
deux porteurs et un tracteur et seulement deux wagon- 
nets faisant chacun la navette sur un des câbles porteurs. 
Ils sont tous les deux fixés au câble tracteur qui change 
le sens de son mouvement à chaque course et, tandis 
qu'un monte, l'autre descend. Ici aussi, s’il s'agit de des- 
cendre des matériaux et si la pente est suffisante, le 
wagontet qui descend chargé, fait remonter l’autre vide 
en économisant de la force motrice. Ce système est très 
simple et très employé dans les montagnes, où la vitesse 
des wagonnets et leur charge peut être augmentée sensi- 
blement. 

D'une façon générale, une ligne est automotrice, si la 


_ pente moyenne est d'environ 10 %. 


sx 

Lorsque.le profil du terrain est donné, il est important 
de bien tracer la ligne suivie par le câble, pour pouvoir 
fixer le nombre et la hauteur des pylônes nécessaires. 
Dans les parties concaves du profil, on place au-dessus 
du terrain une parabole, dont les flèches se calculent 
par les mêmes formules que nous indiquons plus loin, 
mais en considérant la longueur de toute la partie con- 
cave, tandis que dans les parties convexes. on choisit des 
appuis de sorte que la ligne formée par le câble ne pré- 
sente pas d'angles trop prononcés. Les distances entre la 
ligne ainsi tracée et le terrain, indiquent la hauleur des 
pylônes. 

Le coefficient de sécurité des câbles porteurs varie de 
4 à 6. La dimension du câble porteur dépend surtout de 
la charge unitaire circulant sur la ligne et l'on a dans ce 
cas, si l'on désigne par d le diamètre des câbles en milli- 
mètres et par P la charge en kilogrammes circulant sur 
le câble équivalente au poids du wagonnet + charge uti- 
le + poids du câble tracteur : 


de d 1.004/ P à d = 1.204 P pour câbles hélicoïdaux 


1104 P à d = 1.50 y P pour câble clos | 


suivant la qualité de l'acier et la sécurité admise. 
Quelquefois la dimension du câble porteur dépend de 
la flèche du câble chargé qui ne doit pas dépasser une 
certaine valeur. . 
La flèche du câble porteur au milieu d'une portée est : 


de d 


g. ]2 
[al 
f = ——-—- pour câble non chargé 
R T 
l ] 
f = -— —— (g — + P) pour charge unique 
4 T 2 
(g + p) 1° 
f = —-—— -—— pour charge répartie 
8 T 


formules dans lesquelles T désigne la tension en kilo- 
grammes du câble porteur c'est-à-dire la charge ce rup- 
ture divisée par le coefficient de sécurité. 

l désigne la portée en mètres. mesurée suivant lPincli- 
naison ; 

f la flèche en mètres du càble au milieu de la portée 
mesurée verticalement. 

z le poids au mètre ecurant du câble porteur en ker. 

p le poids en ker. par mètre du poids des wagonnets 
réparti sur toute la longueur : 
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enfin P désignant le poids en kilogrammes de la charge 
unique circulante. 
La flèche, en un point quelconque est 
4f 
y = =- . X X, 
L? 
cette formule sert à calculer y quand f est connu. 
Le coefficient de sécurité pour le câhle tracteur doit être 
6 à 8. Si le moteur ou le frein se trouve dans la station 
supérieure et le contrepoids dans la station inférieure, ce 
qui est le cas le plus général, l'effort maximum dans le 
cäble tracteur est : 
1° Si la charge monte : 


C ho 
S. = — + {gl +n (q + Qj(— +a) 
A L 
2° Si la charge descend avec moteur : 
C h 
S,=—+gL+nqi- +a) 
2 L 
3° Si la charge descend avec frein : 
C h 
S = -- + igL + niq +Q =- - a) 
2 L 


formules dans lesquelles on a désigné par : 
C le contrepoids du càble tracteur en kilogrammes. 
le poids en kgr. du wagonnet vide 
le poids en ker. de la charge utile d'un wagonnet : 
la longueur de la ligne en mètres : 
le poids par mètre du câble tracteur en kgr. : 
le nombre de wagonnets d'un seul côté de la ligne ; 
a le coefficient de friction égal à 0.02 ou 0.03 : 
h la différence de niveau entre les points terminus de 
la ligne, différence exprimée en mètres. 
La puissance en chevaux que doit avoir le moteur est 
donnée par la formule : 


Sn E a D 


(F, + FW 


-r e a — 


50 r 


HP = 


h 
où F = n Q —-et F = nQ+2nq+2g ba 
L- 


dans lesquelles on a conservé aux symboles ci-dessus leur 
signification et ou en outre 

V désigne la vitesse du câble tracteur comprise entre 
i et 3 mètres par seconde. 

r le rendement du treuil soit 0.70 à 0.80. 

+ si la charge monte. 

— si la charge descend. 

Dans le cas d’une ligne automotrice, l'effort à freiner 
et S — F, ker. 

Le diamètre des molettes varie entre 1.200 et 1.500 fois 
le diamètre du fil élémentaire formant le càble tracteur 
qui passe sur celle-ci. 

Si nous appelons T et t la tension du brin le plus 
tendu et du brin le moins tendu agissant sur une molette. 
le tableau ci-après indique l'effort tangentiel maximum 
P = T — t que l'on peut transmettre suivant le nombre 
de gorges et lFémoulement employé. 


N Molette de Effort tangentiel max. 
Molette principale 


renvoi en kgr. 
| gorge sans Cuir .... — P = 0.46 x t 
| gorge avec cuir .... —- P = 0.76 x t 
2 gorges sans cuir | gorge P = 43e xt 
2 gorges avec cuir 1 gorge P = 2.10 x t 
3 gorges avec Cuir 2 gorges P = 4.61 x t 
2 gorges avec cuir .. UP = de 8it xt à 
avec brins croisés .| 1 gorge : 3.34 x f 
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Les câbles porteurs du système tricàble reposent paral- 
lèlement sur des poteaux en fer ou en bois à la distance 
de 1 m. 50 à 3 mètres. Ils sont en acier et en général! ce 
sont des câbles hélicoïdaux à 19-37-61 fils. On emploie 
aussi quelquefois des câbles clos à surface complètement 
unie, qui offrent sur les autres câbles porteurs de réels 
avantages, étant constitués par des fils profilés au lieu 
de fils ronds. de façon à ne pas laisser d'interstices, ils 
coûtent cependant beaucoup plus cher, mais lorsqu'un 
fil casse, il ne sort pas du câble. 

Les câbles mi-clos également employés pour les trans- 

porteurs aériens ont aussi cet avantage. étant constitués 
par des fils ronds et des pièces tréfilées, donnant une 
surface lisse sans trop accroître le prix. 
- Les câbles porteurs hélicoïdaux ne devant pas avoir de 
soudures dans les'‘fils, on les établit d'une longueur limi- 
tée et on raccorde les bouts au moyen de manchons. appe- 
lés aussi joints de ligne. 

Les câbles porteurs sont ancrés dans un fort massif de 
maconnerie à une extrémité et de l’autre. la tension néces- 
saire et constante leur est donnée par des contrepoids. 

On utilise dans ce but des caissons remplis de pierres 
ou de ferraille, ou de simples blocs de béton. Le passage 
entre les câbles porteurs et ces contrepoids et ordinaire- 
ment fait avec des chaînes. mais celles-ci sont sujettes 
parfois à des ruptures intempestives. I vaut mieux adop- 
ter, un dispositif spécial à câbles extra-flexibles. à usure 
presque nulle. guidés sur des poulies à grand diamètre. 

Pour les lignes de faible longueur. ou pour les va-et- 
vient, on substitue parfois aux contrepoids des tendeurs 
à ressorts ou des tirants à vis avec réglage à la main. 

Pour les lignes du système monocäble, on emploie en 
généra! des câbles flexibles en acier à 6 torons de 7 fils. 
ou plus. | 

Les câbles tracteurs sont formés par 6 torons ou plus. 
avant chacun 4-7-12 ou 19 fils avec un total par consé- 
quent de 24-42-72 ou 114 fils. l'âme centrale étant com- 
me d'habitude constituée par du chanvre. 


o 
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Les pylônes se placent à des distances très variables de 
30 à 1.300 mètres et au-delà. Ils sont construits en bois. 
en fer, en fonte ou en ciment armé. Ceux en bois coûtent 
évidemment moins cher que les autres, mais leur entre- 
tien est plus coûteux, ils ne sont à recommander qu'en 
cas où l'installation mest pas destinée à être maintenue 


. longtemps en service. Les pvlônes de fer ont l'avantage 


de ne nécessiter, presque aucun entretien, d'être dura- 
bles et de pouvoir atteindre des hauteurs supérieurs à 50 
mètres. Quand à la fonte et au ciment armé, ils ne peu- 
vent guère être emplovés pour de grandes hauteurs et 
encore dans des circonstances exceptionnelles. 

Les câbles porteurs sont supportés aux points où ils 
rencontrent les pvlônes par des sabots. dont la longueur 
varie selon les portées voisines et la puissance de la ligne. 
On a tenté d'adopter pour l'appui des câbles porteurs. des 
chariots avec des galets comme pour les ponts suspendus. 
ou des poulies, mais on est touiours revenu aux sabots. 
Les sabots peuvent quelquefois être très longs et articulés 
pour le passage de dos d'âne. dans les montagnes. 

Le câble tracteur. lui, est supporté au passage des pylô- 
nes par des rouleaux-guides, entièrement en fonte, par 
conséquent très sujets à une usure rapide. ce qui oblige 
de changer le rouleau complet. 

On a été amené à construire. pour éviter cet inconvé- 
nient des rouleaux en tôle emhoutie avec gorge formée 
par une bague interchangeable en fonte. 

Dans le svstème monocâble, des poulies de guidage 
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remplacent les sabots, les rouleaux guides du câble, 
tracteur sont donc suprrimés, et les poulies de guidage 
peuvent être en acier ou en fonte. 

Les stations d'arrivée et de départ. c'est à dire suivant 
le cas de chargement et de déchargement peuvent fort 
bien ne pas se trouver sur une même ligne droite. 

Des stations intermédiaires de chargement de direction 
dites stations d'angle. peuvent aussi être aménagées sur la 
ligne. En dehors. mème de ces stations d'angles, des sta- 
tions intermédiaires de tension des câbles peuvent être 
aussi rencontrées. 

A la station de chargement. l'ossature est constituée par 
une charpente en fer ou en bois. 

Les câbles porteurs dans cette station. comme dans tou- 
tes les autres. sont remplacés par des rails suspendus sur 
lesquels on pousse les wagonnets après qu'ils ont aban- 
donné le câble tracteur en passant par l'appareil de décro- 
chage. Une fors chargés, les wagonnets sont poussés dans 
l'appareil d'accrochage où ils sont repris par le câble trac- 
teur pour retourner sur la ligne. 

Les câbles porteurs sont ancrés dans cette station et 
pour les relier aux rails. on a des aiguilles de raccorde- 
ment dont la partie inférieure, c’est-à-dire le dessous esl 
évidé de facon à DÉRHEUTE au câble de s'introduire dans 
ce logement. 

Les rails suspendus sont portés par des chaises espa- 
cées de 2 à 5 mètres. Le câble tracteur passe sur des 
molettes qui ont en général, le diamètre correspondant 
à l’écartement des deux voies. On obtient l'adhérence suf- 
fisante au moyen de contre-molettes. 

Le frein est généralement à ruban., et s'il doit absorber 
une force excédente continuelle, il est utile de se pro- 
curer un jet d'eau pour en rafraîchir la surface ou em- 
ployer des sabots en fonte avec lubrification Stauffer. 

Par contre, s’il faut de la force motrice à l'arbre prin- 
cipal, on applique un renvoi d'engrenages coniques, qui, 
au moyen de courroies ou de trains d'engrenages est ac- 
tionné par le moteur. 

Les stations de chargement peuvent être construites de 
deux façons, avec trémies ou à niveau. Dans lé premier 
cas toute la construction et enfoncée dans le sol et Îles 
matériaux à transporter qui sont en morceaux ou en 
poussier, sont versés par le haut dans les trémies, au- 
dessous de celles-ci les wagonnets du porteur aérien pren- 
nent leur charge. Dans le second cas. le chargement se 
fait à niveau, à la pelle où à la main, quelquefois on 
décroche les caissons des wagonnets du porteur aérien. 

on les transporte sur des trucks. dans la mine ou carrière 
où ils sont chargés. et on les ramène à l'accrochage. Cette 
manœuvre se fait simplement en placant des rails sus- 
pendus et des rails sur le sol avec des pentes appropriées. 
Dans cette station, on applique souvent un mesureur de 
distance des wagonnets. qui par une sonnette indique 
quand on doit faire laccrochage d'un wagonnet. 

Les wagonnels, parvenus au bout du câble, à la station 
de déchargement, sont détachés du câble tracteur. pous- 
sés à Ja main sur des rails suspendus jusqu'au point de 
déchargement, puis sont attachés de nouveau au câble 
tracteur pour retourner sur la Nene. Habituellement dans 
cette station se trouve le dispositif de tension du câble 


tracteur qui consiste en une molette dont le pivot est 


monté sur un patin guidé par des glissières, la tension 
est réglée par un contrepoids réuni au patin par un câble 
extra-flexible. Cette station peut se construire surélevée 
ou à niveau, Dans le premier cas, on se propose de faire 
une mise en tas en dessous, ou de charger directement des 
wagons, bateaux ou camions, en culbufant simplement 
les caissons des wagonnets du porteur aérien dans des 
couloirs qui aboutissent aux véhicules à charger. 
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Dans le deuxième cas le déchargement se fait au ni- 
veau du sol, et ce système est surtout employé lorsque 
l'on veut décharger à la main des masses indivisibles. 

Les stations d'angle ou de changement de direction 
servent de raccordement entre deux parties de ligne for- 
mant entre elles un certain angle. Les câbles porteurs 
sont alors interrompus. puisque l'on trouve dans cette 
station le dispositif d'ancrage ou de tension et le passage 
des wagonnets d'une section à l'autre se fait au moyen 
de rails suspendus qui suivent la courbe de raccordement. 
I y a deux types de ces stations, celle dite avec service 
et celle sans service ou avec passage automatique. 

Dans le premier type, les wagonnets qui arrivent aban- 
donnent le câble tracteur et sont poussés à la main le 
long de la ligne suspendue jusqu'à l’autre extrémité de la 
station où ils reprennent le câble tracteur et continuent 
leur route. En général le câble tracteur est interrompu 
et on a. ainsi deux svstèmes de molettes reliés entre eux 
pour la transmission des mouvements sur lesquels s'en- 
roulent les câbles tracteurs des deux branches de ligne. 

Souvent, on a également un dispositif de tension pour 
un des câbles tracteurs. Dans les stations à passage auto- 
matique au contraire, le câble tracteur et continué et 
guidé dans les courbes de raccordement par une ou plu- 
sicurs poulies. les wagonnets passent d'une ligne à l'autre 
sur des rails suspendus, mais sans lâcher le câble trac- 
teur. de sorte qu'il n'est pas besoin d’avoir du person- 
nel en service. 

Les stations d'angle doivent être évitées le plus possible 
et on ne doit v avoir recours qu’en cas de nécessitr absolue 
dûe à la configuration du terrain. 

Enfin, dans les grandes installations il arrive souvent 
d'avoir des parties très longues en ligne droite. 

Pour que l’action des contrepoids qui règlent la tension 
des câbles porteurs soit alors efficace, sur toute la lon- 
gueur. On divise les câbles porteurs en sections d'environ 
2 kms et l’on place aux points de coupure un dispositif 
d'ancrage ou de tension des câbles porteurs. La réunion 
de deux tronçons de câbles porteurs est encore faite dans 
ce Cas. au moyen de rails suspendus. 

Au passage des routes ou des voies ferrées, on construit 
au-dessous de la ligne aérienne des ponts-abris destinés 
à protéger lesdites voies de communication dans le cas, 
évidemment rare de la chute d'une benne ou dans celui 
plus fréquent ef surtout plus probable de déversement 
d'une benne. On construit ces pontsabris en charpente 
métallique, ou en bois. Sur le plancher du pont, constitué 
en matériaux assez légers, on dispose un tas de fagots 
de bois destiné à amortir la chute de la benne ou des 
matériaux. Dans certains cas, on remplace seulement le 
pont-bri par des filets doubles et solides en fil de fer 
galvanisé. 

Le chariot des wagonnels se compose de deux, quatre 
et même huit galets à zorge profonde pouvant rouler sur 
le câble porteur. Un dispositif spécial dans les axes de 
ces galets en permet le graissage automatique. Les galets 
sont en acier coulé et les axes en bronze phosphoreux. 
Dans le cas de chariots à plusieurs galets. chaque paire 
peut pivoter autour d'un axe aussi bien dans le sens ver- 
tical que dans celui horizontal et le chariot peut ainsi 
franchir des courbes de très petit ravon. 

La suspension de la benne au chariot est déviée laté- 
ralement vers le dehors de la voie, Nous ne parlerons 
pas des bennes qui peuvent être de formes diverses et 
des systèmes de déversement qui sont multiples. 

Les appareils d'embrayage sont surtout intéressante. 

Parvenir à mettre an point un système d'embravage et 
de débravage permettant à la benne de s'accrocher ou 
de quitter le câble tracteur toujours en mouvement. soit 
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à l'entrée ou à la sortie des stations, a été un problème 
difficile à résoudre. 

En général le câble tracteur est serré entre deux ma- 
choires dont l'une est fixe et l'autre mobile, celle-ci s'ap- 
prochant de lautre. Ce mouvement de fermeture peut 
être déterminé soit par un organe mécanique indépendant 
qui doit être mancœuvré. ou bien automatiquement par 
le wagonnet lui-même, 

Dans un de ces systèmes d'accrochage et de décrochage 
du câble tracteur, la manœuvre a lieu de la façon suli- 
vante : Quand un wagonnet sort de la station, il est 
poussé par un ouvrier sur les rails suspendus. | 

Un levier à contrepoids roulant, commande le mouve- 
ment de la mâchoire mobile. Le contrepoids roule vers la 
poussée, sur un guide formé par un fer incliné, de facon 
à obliger le levier à tourner d'un tiers de cireonférence, 
rotation suffisante pour provoquer le serrage du câble en- 
tre les machoires, Voilà donc la benne entrainée par le 
cåble. A l'entrée à la station, le mouvement inverse à lieu 
par l'aménagement symétrique des guides qui provo 
quent l'ouverture des machoires. 

L'appareil ci-dessus a été employé sur des pentes assez 
prononcées ; son fonctionnement a été reconnu sùr et 
facile à régler au point de vue effort de serrage. D'autre 
part la fermeture des machoires étant progressive, le 
câble tracteur n'a pas à souffrir de ces pincées, enfin, en 
un point quelconque de la Tigne, on peut d'une poussée 
avee la main, faire tourner le levier, desserer les ma- 
choires et arrèter la benne. 

Un constructeur étranger a appliqué aux installations 
qu'il a faites un système d'embravage utilisant le poids 
du wagonnet, | 

I se compose essentiellement de quatre parties : un 
coulisseau A, une machotre mobile B. une traverse C et 
des galets D. 

La fermeture et l'ouverture ont lieu au moven du cou- 
lisseau qui se déplace verticalement vers le bas par le 
poids du wagonnet et vers le haut par des rails spéciaux 
placés à l'entrée de la station. Le coulisseau se compose 
de deux parties, lune inférieure et l'autre supérieure. 
La premiere présente quatre surfaces de glissement qui 
correspondent aux coulisses de la traverse et un trou 
Pour le pivot de la suspension, La seconde présente une 
rainure dans laquelle se déplace un petit rouler qui en- 
traine la machoire mobile de facon à la rapprocher à la 
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machine fixe, pour serrer le càble quand le coulissean 
descend et à léloiener de celle-ci pour laisser Libre le 
cable quant ce coulisseau se soulève, 

La mâchoire B mobile. porte, comme il est facile de le 
voir sur le dessin ci-joint, des queues entre lesquelles 
est placée le rouleau a. 

La traverse C à 4 coulisses b pour guider le coulisseau 
A el un évidement ou guide horizontal pour les queues 
de la machoire B mobile. ainsi que deux ouvertures pour 
l s mouvements de montée et de descente du pivot d. 
Les galets sont montés sur ce pivot de la suspension et 
au moment de l'accrochage et du décrochage, ils roulent 
sur les rails disposés à cet effet en produisant le soule- 
vement ou l'abaissement du Wagonnet. 

Pour accrocher le Wagonnet au câble tracteur. il suffit 
de faire monter les galets D sur les rails inférieurs en 
cornière, tandis que la traverse, avec les roues du chariot 
est retenue par le contre-rail à double champignon. Le 
coulisseau A monte avec les galets D ce qui produit le 
déplacement du rouleau, et par conséquent de la machot- 
re mobile, à ce moment, le cäble tracteur peut donc en- 
(rer par la partie Supérieure entre les machoires, miis 
comme les rails Cornières se recourbent presque aussitót 
vers le bas ce qui produit la descente du pivot et du 
coulisseau, la mâchoire mobtle se rapproche de la mä 
choire fixe en serrant le eàble au moyen du poids du 
wagonnet. Pour le décrochage, on se sert. bien entendu. 
d'une disposition symétrique des rails. 

[N est à remarquer que cet appareil ne se sert ni de res 
sorts, ni de leviers et qu'il est possible en faisant varier 
l'inclinaison de la pente d'obtenir un rapprochement rapi- 
de des mächoires au commencement de la fermeture el 
un mouvement plus lent au moment du serrage. 

Par l'inclinaison convenable de la pente. on rend t 
svstème de serrage irréversible, mais comme le serrage de: 
mächoires à toujours Heu lorsque le chariot est dans l 
position horizontale. on utilise comme force de fermr- 
ture tout le poids du wagonnet et puisque le système di 
coulisseau et de la pente et irréversible. cet effort de 
serrage reste toujours le même quelle que soit l’inc'inar 
son de la ligne sur laquelle à passer le chariot. 

On a pu envisager de celte facon avec toute sécurité de 
franchissement des sections à rampes dépassant 100 ©. 

Georges VIÉ, 
Ingénieur Civil des Mine 
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La fabrication des Tuiles en Ciment 


Les matériaux de construction à base de ciment. par 
leurs propriétés d'être, non seulement inaltérables par 
les intempéries, mais de présenter en plus lavantage 
d'augmenter en qualité, notamment en résistance, en 
vierllisant, font que ces produits sons forme d'asglomérés 
divers sont de plus en plus utilisés. Leur prix relative- 
ment moindre. leur ont aussi permis de se substituer à 
d'autres materiaux, précédemment emplovés, et čest ainsi 
notamment que le problème de la toiture durable et éco- 
nomique est en voie de se résoudre par l'emploi de ces 
azslomeérés sous forme d'ardoises où de plaques et tuiles 
a base de ciment. 

Tandis que les plaques ondulées et les ardoises à base 
de ciment et d'abaste ‘matériaux connus sous les noms 
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d'éternit, évérite. isodrite. asbutile, ardoisite. etc.) pet 
vent avantageusement remplacer les toitures légères € 
de luxe d'ardoise schisteuse, de tôles et de zinc ; le 
tuiles à base de ciment trouveront leur emploi à la plač 
des tuiles à base d'argile pour les toitures demandat: 
plus de stabilité et d'un prix moindre. 

La fabrication des tuiles en ciment, a pris d'ailleur 
déjà, dans certains pavs une grande extension, notam- 
ment en Allemagne, en Belgique et dans certaines cow 
trées de l'Europe Orientale, ou le charbon fait defau! 
Dans d’autres pays. par exemple en France, elle pre 
gresse plus difficilement. 

D est cependant à remarquer que partout cette fabrica- 
tion est en progrès par suite des avantages que présent 
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la tuile en ciment, et qui sont comparativement aux tuiles 
d'argile cuite | 

1° Son prix de revient inférieur et par suite son prix 
de vente ; 

2° Sa grande légèreté comparée à la tuile d'argile ; 

3° la rapidité d'exécution et d'installation d'une telle 
fabrication ; 

4° de n'exiger que très peu ou même pas du lout de 
force motrice ; 

5° de pouvoir s'implanter partout dans les centres de 
consommation et d'exiger seulement un capital restreint 
pour les installations. 

Le seul reproche que l'on fait aux tuiles à ciment, est 
leur faible résistance ; or si cette resistance au moment 
de la mise en œuvre est moindre que celle des tuiles 
d'argile. 

Cette résistance continue à augmenter avec l'âge et 
l’action du temps et des intempéries, tandis que la tuile 
d'argile cuite se désagrège souvent avec le temps el se 
recouvre d'une végétation de mousse qui ne se produit 
pas sur les tuiles en ciment. 

Pour obtenir de bonnes tuiles en ciment, il faut une 
fabrication soignée et l'emploi de matières premières de 
bonne qualité. 

Les qualités que doivent présenter les tuiles en ciment 
sont : 

1° présenter une résistance suffisante pour ne pas se 
briser au cours des divers manutentions de chargement, 
expédition, déchargement et mise en place. 

2° être légères, ce qui s'obtient facilement ; 

3° présenter une parfaite imperméabilité à la surface; 

4° être peu poreuse, c'est-à-dire absorber peu d'eau, ce 
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qui s'obtient par le glacis de la surface et une forte com- 


` pacité ; 


5° être de couleur bien solide ; 

6° ne présenter ni fendillement ni désagrégation ; 

7° résister à l'action des gelées ; 

8° être de formes régulières et d'un placement facile. 
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en confectionner une petite tartelelte de 8 à 10 cm. de 
diamètre et de 1 cm. d'épaisseur que l'on lisse à l’aide 
d'une lame de couteau. Après 24 heures de confection, 
est placée dans un récipient avec de l'eau et l'on fait 
bouillir pendant 3 heures, après on retire la galette que 
l'on examine, et si elle ne présente aucune fissure, ni 
crevasse, on peut dire que le ciment est parfaitement 
stable. Par cet essai, on peut s'assurer rapidement de la 
qualité du ciment. La finesse du ciment a aussi une 
grande importance dans cette fabrication, car, plus il 
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Tuiles en ciment 


sera moulu fin et moindre sera la quantité de ciment à 
employer pour une même quantité de sable, ce qui peut 
avoir une grande influence sur le prix de revient. Ce 
ciment ne doit pas donner un résidu supérieurs à 10 %. 
Au tamis de 4.900 mailles par centimètre carré, et aucun 
résidu au tamis de 900 mailles, les grains restant sur ce 
dernier lamis, étant complètement. matière inerte. La 
prise du ciment ne devra pas être trop lente afin que 
l'on puisse démouler assez rapidement ; on devra avoir 
une fin de prise de 6 à 8 heures et un début de 2 heures 
environ. La couleur du ciment devra être constante, si 
Fon veut obtenir des produits uniformes. 

La quantité de plâtre dans le ciment sera minime afin 
de réduire les efflorescences blanchâtres qui pourraient 
se produire sur les tuiles, ces efflorescences disparaissent 
par lavages d’ailleurs ou par la conservation des tuiles, 
sous l’eau, pratique qui est à conseiller. 


Sable. — Le choix du sable est de la plus grande im- 
portance, car de la quantité de cette malière, dépend 
celle des tuiles. 

Le sable devra être de grosseur moyenne, un sable trop 
gros donne des produits rugueux et qui s'effritent sou- 
vent, tandis qu'un sable trop fin donne des tuiles de peu 
de résistance, ou bien exige un dosage élevé en ciment 
et par suite augmente notablement le prix de revient. 

Le sable devra être quartzeux et aussi propre que pos- 
sible, un sable calcaire ou argileux, donne des produits 
durcissant lentement, de faible résistance, un moriier 
collant qui adhère aux plaques ou moules en fer ou en 
fonte, ce qui rend la fabrication très difficile et cause 
beaucoup de déchet au démoulage. Du choix du sable 


Matières premières. — Les matières premières utilisées dépend donc également la rapidité du travail de fabri- 
sont le ciment, le sable et une matière colorante miné- cation. 
rale. Les sables les meilleurs sont ceux formés d'un mélange 
Cirnent. — Il devra présenter toutes les qualités requises de grains de différentes grosseurs. a arrêtes anguleuses 


de composition quartzeuse et escompte d'impuretés, telles 
que les matières terreuses. 


d'un bon ciment. On devra constater non seulement des 
résistances élevées, mais une stabilité parfaite à l'eau 
bouillante. 

Voici une manière très facile pour exécuter cet essai, 
qui a une grande importance, car si le ciment est inta- 
ble, les tuiles se fendillent, présentent des fissures et 
peuvent même se désagréger complètement. I suffit de 
gâchés 100 grammes environ de ciment avec de l'eau et 


F 
Matières colorantes. Pour fabriquer des tuiles de 
couleurs rouges, noires, bleues et autres, on se sert de 
matières colorantes minérales, que lon mélange au ci- 
ment. On ne colore jamais que la partie supérieure de la 
tuile, sur une épaisseur de 2 à 3 millimètres au maximum 
c’est-à-dire la couche qui donne le glacis à la tuile. 
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Cette couche est obtenue à l'aide de ciment pur sans 
addition de sable ; on mélange à ce ciment les couleurs 
minérales. 11 faut veiller à ce que ces couleurs ne contien- 
nent pas de matières nuisibles aux propriétés du ciment, 
ni des matières qui se dissolvent dans l'eau. 

Pour les teintes rouges, on emploie les ocres, les tuiles 
noires sont colorées à l’aide de noir de fumée. On peut 
se procurer en colorants, dans les usines fabriquant spé- 
cialement ces couleurs pour mélange avec le ciment. 


Mélange et préparation du mortier. — Pour obtenir un 
bon mélange du ciment et du sable, on doit d'abord le 
faire à sec. 11 existe des tambours mélangeurs (fig. 1 et 2) 
actionnés par courroies ou à la main qui permettent de 
mélanger rapidement, et d'une manière parfaite en ma- 
tériaux. Ceux qui sont actionnés à la main peuvent con- 
tenir une charge de 60 à 70 kilogrammes et quelques 
tours suffisant pour obtenir un très bon mélange. Il faut 
évidemment que les matières soient bien .sécher. 

Pour la confection du mortier, on emploie une quan- 
tité d'eau suffisante pour obtenir une pâte plastique tactile 
à travailler, tout en évitant un exces d'eau qui aurait 
pour résultat non seulement de diminuer les résistances 
mais de donner des produits moins beaux et d'une fabri- 
cation plus difficile. 

Une trop grande quantité d'eau dans le mortier peut 
avoir pour effel de produire des fissures dans les tuiles, 
si cette eau s'évapore Irop rapidement. Il en résulte que 
la quantité d'eau doit être déterminée exactement. On 
ne peut fixer des chiffres ; un très grand nombre de 
facteurs, tels que la finesse du ciment et la nature du 
sable ayant une influence sur la quantité d’eau à ajouter. 
En ce qui concerne le dosage en ciment et sable à adop- 
ter pour obtenir de bonnes tuiles, 1! varie en poids de 1 
de ciment pour 2,5 de sable. Le dosage de 1 pour 3 est 
souvent trop faible, à moins qu'on ne dispose d’un ciment 
moulu trop finement. Un dosage de 1 pour 2 donne un 
mortier plus gras qui peut avoir pour résultats de pro- 
duire des fissures superficielles dans la luile, par suite 
de la rapidité du durcissement. Le dosage dépend donc 
du choix du ciment et du sable. 

Le choix du sable à aussi une grande importance pour 
ol tenir des tuiles, qui se démontent facilement ; cest 
ainsi qu'un sable trop fin ou insuffisamment propre don- 
ne des tuiles qui se détachent difficilement des moules, 
d'où dechets considérables. 

Fabrication. — On construit surtout en Allemagne des 
machines pour la fabrication des tuiles en ciment. 

On a d’abord des machines à main, dans laquelle la 
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compression n'est pas faite mécaniquement el le lissage 
s'obtient à l'aide d'un glissoir à main. Voici la manière 
d'opérer : 

On place le moule qui a la forme de la tuile et qui esl 


Bâtiment avec toiture en tuile de ciment 


constitué par une plaque en tôle épaisse. ou en acier. 
dans le cadre de l'appareil ; on recouvre ce moule de la 
quantité de mortier approximativement nécessaire pour 
obtenir l'épaisseur de la tuile ; on tasse ce mortier et à 
l'aide d'un racloir, on enlève l'excès de mortier en le 
faisant glisser et on obtient ainsi la forme de la tuile. 
l'épaisseur est obtenue par un réglage de la machine. 
Ensuite pour réaliser le glacis coloré, on secoue un tamis 


Tuiles faitières et moules pour leur fabrication 


contenant le mélange de ciment et de matières colorantes 
au-dessus de la tuile et lon fait glisser de nouveau le 
racloir. A l'aide d'un déclic, la tuile avec le moule est 
sortie du cadre, et on la dépose ensuite sur des étagères 
en planches, situées à proximité des machines. Après 24 
heures, les tuiles peuvent ordinairement être démoulées. 
Il arrive cependant que l’on est obligé d'attendre plus 
longtemps lorsque la prise du ciment est retardée pour 
une eaux quelconque, nul doute que les superciments se- 
ront très appréciés pour cette fabrication, vu les résis- 
tances qu'ils donnent rapidement même après 24 heures. 

Ces tuiles sont ensuite conservés de 5 à 8 jours dans 
le local, après quoi, elles peuvent être empilées à l'exté- 
rieur ; un excellent procédé est de les placer dans de: 
bacs d'eau creusés dans le sol, le durcissement se conti- 
nue ainsi sous l'eau. Ce procédé permet d'éviter des fis- 
sures dans les tuiles pendant les mois de fabrication d'éte 
et évite les efflorescences blanches qui se produisent par 
fois par suite de la présence du gypse dans le ciment. 
Le durcissement sous eau dure environ un mois, ensuite 
on relire les tuiles pour les empiler. L'épaiseur des tuiles 
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en ciment, varie généralement de 10 à 12 millimètres et 
le poids de la tuile a double emboîtement est de 2 h. 7400 
à 2 kg. 800. 

Il faut 15 tuiles pour couvrir un mètre ré 

Avant leur emploi, les moules doivent être huilés pour 
que la tuile se détache facilement : on emploie dans ce 
but des résidus d'huile ou mème du mazout. Il est aussi 
à noter que le sable doit être préalablement tamisé. 


Tuiles failières. — il est nécessaire que tout fabricant 
de tuiles en ciment puisse fournir aussi des tuiles faitiè- 
res, ces tuiles de 50 cm. de longueur pèsent environ 4 
kgs. 

La quantité à fabriquer est d'environ 2 % de la produc- 
tion totale des tuiles. | 


Prix de revient pour 1.000 tuiles, — Tuiles à double 
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Sable: — 1,5 m° (pour le cas ou le chantier 
de fabrication de trouver à proximité d’une 
sablière). Ce sable étant tamisé et suffisam- 
ment propre pour ne pas exiger un lavage: 


préalable à 8 fr. du m? ou pour 1.5 m, 12 fr. 00 
Couleur. — (Généralement des ocres à 
2 fr. 50 le kg. ou pour 10 kilogrammes .... 25 fr. 00 
Main d'œuvre : 
5 personnes à 25 frs, Ou ................., 125 fr. 00 
Huile pour graissage des moules 1 fr. 50 
le kg., et pour 20 kZ. Hess essaie 30 fr. 00 
Total: 312 fr. 00 


A augmenter déchets 30 tuiles ou 9 fr. dons 342 +9=321 fr. 
Frais généraux et d'amortissement : 15 francs. 
Donc prix de revient de 1000 tuiles 324 + 15 = 326 frs. 


Presse pour fabriquer tous les agglomérés à base de ciment et notamment les tuiles 


emboitements, 15 cm. par mètre carré du poids de 
2 kg. 400. Dosage 1 de ciment pour 3 de sable. Le prix 
résulte des propositions suivantes des matières premières. 

Ciment 600 kilogrammes. 

Sable 1.800 » après tamisage donc environ 
2000 kg. de sable de carrière sont nécessaires ou 1 $ m*, 
couleur 10 grammes par tuile, soit pour 1.000 tuiles, 
10 kg. (Ce chiffre peut parfois ètre réduit). 

Huile pour graissage des moules : 20 kilogrammes. 

Nous donnons ci-dessous le calcul du prix de revient 
en prenant les prix actuels des ciments et niatériaux. 


Matériaux. | 
Ciment. — 600 kgs de ciment portland de 


qualité supérieur à 200 frs la tonne, ou ..... 120 fr. 00 
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Ce prix qui évidemment suivant la situation de l'usine 
et sa production a été calculé pour une faible production 
de 1.000 tuiles par jour, il serait inférieur pour une usine 
plus importante. 


Déchets. — La perte est de 2 à 4 % en moyenne soit 
30 tuiles pour 1000. 


Conclusion. — D'une manière générale les tuiles en 
ciment, sont dun prix de revient inférieur à celui des 
tuiles d'argile cuite, de plus cette fabrication exige peu de 
capitaux et peut s'installer partout ; il est surtout avan- 
tageux à se placer près des centres, qui sont un débouché 
important. 

J. DAUTREBANDE, 
Ingénieur. 
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Le captage des poussières industrielles 
procédés mécaniques et électriques 
d'épuration des gaz 


par M. E. LÉVÈQUE, Ingénieur des Arts 
et Manufactures 


Les fumées et poussières répandues dans 
l'air que nous respirons constituent une 
atteinte à la santé publique. Il ne faut’ pas 
oublier en effet que nous absorbons par jour 
6 fois plus d'air en poids que d'aliments 
solides et liquides réunis ; la pureté de cet 
air a donc pour nous la plus grande impor- 
tance. Comme l'ont déclaré MM. d'Arsonval 
et Bordas notamment dans leur note du 22 
mars 1926 à l'Académie des Sciences, la 
lutte contre la pollution de l’atmosphère par 
les poussières, les fumées et les gaz de com- 
bustion est devenue un des problèmes les 
plus complexes que l’hygiéniste moderne ait 
à résoudre. 

Ce fait étant universellement reconnu, nous 
devons chercher à ne laisser déverser dans 
l'atmosphère que le moins possible de ces 
poussières et fumées. I] faut donc si on ne 
peut éviter leur production, les capter aux 
points où elles viendraient souiller l'air que 
nous respirons. 

L'industriel a d’ailleurs souvent intérêt à 
récupérer ces poussières de broyage et ces 
fumées provenant d'appareils de traitements 
métallurgiques ou chimiques mais, dans Plin- 
icrèet général, 
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les capter même lorsque ces poussières et 
fumées sont sans valeur. 

Procédés de précipitation mécanique des 
poussières. —- Ces procédés sont *rès nom- 
breux, ils font appel à : ° 

a) la pesanteur 

b) la force centrifuge ; 

c) au contact du gaz poussièreux avec des 
pellicules liquides ; 

..d) au lavage par contact intime de l'eau 
et du gaz ; 

e) à la filtration à travers un ‘issu. 
Bulletin de la Société d’'Encouragement pour 

l'Industrie Nationale. — Juin 1928 


* 
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Notes d'arboriculture 


Le dépérissement des arbres dans les villes 
Un conseiller municipal de Paris, qui s'était 
inquiété, il y a auelaues temps, du dépéris- 
sement des arbres dans les Champs-Elysées 
et au bois de Boulogne, a reçu de l’Admi- 
nistration les renseignements suivants. 

La mortalité excessive des arbres des deux 
grandes promenades parisiennes ne tient pas 
au goudronnage des routes ; au bois de Via- 
cennes, les arbres n'ont pas à souffrir du 
voisinage des routes goudronnées. 

Elle semble, au contraire, partiellement im- 
putable à l'intensification de la circulation 
des automcbiles qui laissent échapper des 
gaz toxiques pour les arbres. C'est ainsi que, 
sur la voie la plus fréquentée du bois de 
Boulogne, l’allée de Longchamp. dite « Allée 
ces arbres dérérissent rapi- 


demen; et les sujets de remplacement, 
qu'ayant plus de vigueur, 
mal, 

Mais la cause principele de la mortalitė 
réside dans ce fait que les arbres des deux 
bois sont en majeure partie des rejets dz 
souches, qui sont moins résistants que le: 
arbres provenant de semenses et se rappre- 
chen: actuellement de la limite de leur vita- 
lité. 

Le service des promenades poursuit l2 
réalisation d'un plan de rebrisement, en vue 
de reconstituer successivement les ilots les 
plus atteints, dont l’accès devra être, pen- 
dan: un certain temps, interdit au public. 
afin de favoriser la remise en état nature 
du sol et la formation de l’humus produi+ pa: 
la décomposition des feuilles. 

La Vie Agricole, 22 Juiller 
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Association Amicale des Anciens Elève: 
de l'Ecole Bréguet. Mai-Juin 28 


L'ENERGIE THERMIQUE DES MERS 


par Georges CLAUDE, Ingénieur. 
Membre de l'Institut. 


Mon cher Président, 
Mesdames Messieurs, 
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L'Union des Syndicats d'Ingénieur : 
laquelle je commence par hater borr 
chance dans ses efforts pour grandir 1]j::-. 
fluence des techniciens dans une. Socie 
qui leur doit tant — l'Union des Syndic:: : 
d'Ingénieurs, donc, nous a demandé de TE 
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Le Sud-Ouest Economique, 6, place Saint-Christoly, à Bor-. 
deaux. — Sommaire du numéro spécial « La Foire de 
Rabat ». 


Lettres autographes du Sultan du Maroc et de M. Steeg, 
Résident Général. — L'’Effort français au Maroc (Th. Sleeg). 
— Le miracle marocain (Pierre Dumas). — La Foire de 
Rabat (Richard Gringoire). — Les arts indigènes au Maroc, 
le réseau routier, l'équipement électrique, les chemins de 
fer, les mines, l’agriculture, la colonisation, l'enseignement, 
l'organisation sanitaire, des ports. — Le Maroc fournisseur 
et acheteur (Henri Martin). — Les savons de résine (P.-Jo- 
seph Lacoste). — Pour les vacances de Pâques (Ernest Ro- 
chelle). — Documentation économique. 
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LES COMBUSTIBLES DANS L'INDUSTRIE MODERNE. —- 
Par Ch. Berthelot, Ingénieur-Conseil, Lauréat de la 
Société des Ingénieurs civils de France de la Société 
d'Encouragement pour l'Industrie Nationale. — ! volume 
grand in-8 de 656 pages, avec 183 figures. — Broché : 
80 fr. ; relié 102 fr.— (Ajouter pour frais d'envoi : France, 
10 p. 100 ; Etranger, 15 p. 100.) 


Cet ouvrage émanant d'un spécialiste très connu, est con- 
sacré à l'étude des combustibles solides liquides et gazeux 
ainsi qu’à leurs conditions d'utilisation dans l'industrie 
moderne. 

Relativement aux combustions solides, un châpitre a été 
consacré à la situation mondiale du marché houiller et à 
l'influence des consommations de charbon sur le prix de 
reviemt des principaux produits manufacturés. Un autre 
traité des clauses essentielles à insérer dans les marchés 
d'achat ct de transport des houilles. 

Tout ce qui se rapporte aux importantes techniques du 
lavage, de la carbonisation à basse et à haute température, 
à l’agglomération fait l'objet d'une documentation complète, 
précise et absolument à jour. De même, les conditions de 
réparation et d'utilisation du charbon pulvérisé pour le 
chauffage des générateurs de vapeur et des fours métallur- 
giques sont traitées avec le plus grand soin. 

Relativement aux combustibles liquides, l’auteur a indiqué 
les conditions d'aménagement de foyers alimentés avec des 
combustibles liquides, spécialement ceux des fours métal- 
lurgiques. 

De mème, les gazogènes modernes pour la préparation du 
gaz mixte, du gaz à l'eau et pour l'utilisation des combus- 
tibles inférieurs, c'est-à-dire les gazogènes à fusion de cendres 
ceux pour l'utilisation des combustibles pulvérulents sont 
étudiés d’une manière scientifique et industrielle. 

Un important chapitre a été consacré à l'épuration du 
gaz de houille, question de grande importance à cette époque 
où l'on étudie le transport du gaz à distance. | 

Cet ouvrage est le fruit de la longue pratique de l'auteur, 
de ses voyages d'études, en France et à l'étranger | 

Abondamment illustré, pourvu de nombreux tableaux, cet 
puvrage, véritablement nouveau, rendra service à tous ceux 
qui ont à s'occuper de combustibles solides, liquides et gazeux. 
c'est-à-dire les ingénieurs des compagnies minières et métal 
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‘lurgiques, gazières, les fabricants d'agglomérés, les impor- 


tateurs et négociants en churbon. 
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L'édition de l'Annuaire Lambeert 1928, édité par le Bureau 
d'Etudes Economiques, Industrielles et Agricoles, 16, 
rue de Miromesnil, Paris, vient de paraître. On y trouve 
de nombreux tableaux statistiques sur la production, la 
consommation et le commerce des engrais et produits 
chimiques pour l’agriculture pour les années 1925-1926 
et 1927 comme facteur de comparaison. 

Il sera consulté par tous ceux que l'industrie des grands 
cngrais minéraux intéresse. 

Un volume in-8° Jésus, 76 Pages. Prix : 8,50 
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LE NORD-AFRICAIN. — Revue mensuelle publiée par le 
Comité de l'Afrique du Nord, 36, rue de Naples Paris(VIII) 
Numéro de Mai-Juin 1928. 


Sommaire 


Un grand Français : John Dal Piaz, par E. Sabatier. — 
Le développement éconemique de la Tunisie, par Ch. 
René-Leclerc. — Cent ans de oolonisation française en 
Algérie : Comment les mieux «commémorer, par E. 
Sabatier. — Les légumes de primeur au maroc, par Ch. 
René-Leclerc. — Pour les textiles nord-africains et coolo- 
niaux. — L'office international du vin et l'Algérie, par E. 
Sabatier. — Le Port de Rouen et l'Afrique du Nord. — 
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Le pourcentage de noe prinoipales importations coloniales. 
— informations diverses : La Mission scientifique du 
Hoggar. — Pour rapprocher les distances sahariennes. — 


Le crédit hôtelier Algérien. — La V“ Conférence Nord- 
Africaine. — Le trafic France-Afrique du Nord pendant 
les 4 premiers mois de 1928 — Le régime fiscal des 
Capitaux français en Tunisie. — L'Afrique du Nord au 
Parlement. — Echos. — Le nouveau président des Délé- 
gations financières. — Expositions et Foires. — La Vie 
algérienne, tunisienne et marocaine. — Bibliographie. 
(ul 


Traité de Balistique extérieure. — Par L'Ingénieur général 
P. Charbonnier Inspecteur général de l'artillerie navale. 
— Gaston Doin Editeurs, 8, place de l'Odéon, $& 
Paris (6°). — Gauthier-Villars et Cie Imprimeurs Editeurs 
55, Quai des Grands-Augustins, 55, Paris (6°). — 


Envoi dans toute l'Union postale contre mandat-poste ou 
valeur sur Paris. — Frais de port en sus. 


Notice 
Il y a dans une science donnée, des travaux d'inventaire et 
de synthèse qu'il est nécessaire, à certains moments, d'entre- 


prendre. Lorsqu'il devient évident qu'une étape est sur le 
point de s'achever, il importe, en utilisant tous les document: 
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CHAUDRONNERIE — TOLERIE 
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CHAUFFAGE ET VENTILATION 
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ARMAND & c" 


Ingénieurs-Constructeurs 


214, Grande Rue de Monplaisir, 214 


Tél. VAUDREY 24.13 LYON-MONPLAISIR F- C- Lyo», B. 2106 


SIÈGE SOCIAL : 
SUCCURSALE : 


8, Rue des Dominicains, NANCY 
8, Rue Aubert, ÉPINAL 


CHAUFFAGE CENTRAL à vapeur, à eau chaude et à air 
chaud. 


CHAUFFAGE DE SERRES . DISTRIBUTION D'EAU 
CHAUDE pour salles de bains et cabinets de toilette. 


SÉCHOIRS à air chaud et à vapeur. 


CHAUDRONNERIE INDUSTRIELLE, acier, cuivre, alumi- 
nium, nickel, soudée et rivée de toutes dimensions pour : 
Produits chimiques, Teintures et toutes industries, Citernes., Cuves. 
Petits générateurs, 


Réservoirs, Chaudières à cuire, Serpentins 


Colonnes et Appareils à distiller, Condenseurs. Réfrigérants. Etuves 


tél.: Archives 49-60, 26, rne Gcottroy-F Aënier, Paris-4* 
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parler de nos projets sur l’utilisation de 
l’utilisation de l'énergie thermique des 
Océans. La tâche est périlleuse, car le sujet 
est plus technique et plus aride qu’il parait, 
à telles enseignes que ni Boucherot ni moi 
n’osant prendre seuls la responsabilité de 
vous ennuyer #oute une soirée, encore que 
vous ne soyiez pas de redoutables électeurs, 
nous avons décidé de nous par'ager la beso- 
gne. Je vous parlerai de la production de 
l'énergie, et Boucherot, de l'obtention et de 
l'utilisation du froid et de l’eau douce aux 
pays chauds. Puisse cette application de la 
division du travail donner l’heureux effet 
que mous attendons. 


LES MARÉES. — Utilisation de l’énergie 
thermique des mers, ai-je eu grand soin de 
préciser ‘out da suite! C’est qu’on nous 
prend trop souvent, Boucherot et moi, pour 


des amateurs de marée. On, Messieurs, per- . 


mettez-moi de m'en défendre énergique- 
ment : si Boucherot n’a jamais eu affaire 
à la marée, j’ai eu. moi, maille à partir avec 
elle il y a quelques nnnées — et cela me 
suffit. 

Il est. pourtant de fait que, dans les ré- 
gions où la marée atteint son maximum, il 
n'est pas de phénomène qui, plus qu’elle, 
donne l’impression d’une des grandes forces 
de la nature. Sur ces grèves du Mon: Saint- 
Michel que le flot abandonne pour les recon- 
quérir sur une superficie de 300 kilomètres 
carrés, 1.200 millions de tonnes d’eau deux 
fois par jour, se précipiten: du large à 
l'allure d’un cheval au galop et couvrent, 
en deux heures, de 12 à 13 mètres d’eau les 
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cables découverts des mers basses d’équi- 
noxe. Habitué de ces rives, il n’est pas 
étonnant que ma manie d’invemieur ait fait 
de moi un fanatique de cette question. 

Je savais pourtant bien que, outre que des 
amplitudes pareilles sont le privilège de ré- 
gions fort restreintes, les marées ont de 
terribles défauts. Et d’abord e: surtout, cette 
déplorable irrégularité qui fait passer des 
magnifiques 13 mètres des marées de vive 
eau, aux 3 mètres misérables des périodes 
de morte eau. Si la puissance produite va- 
riait dans cette mesure soit de 13 à 3, ce 
serait déjà grave. Le bouquet, c’est qu’elle 
varie comme le carré de l’amplitude — var 
si l’amplitude double, on double tout à la 
fois le volume d’eau retenu dand les bassins 
et la hauteur moyenne de chute, de sorte 
que la puissance produite passera radicale- 
ment au cours d’une lunaison de 3 à 13°, 
soit de 9 à 169 ! 

Esi-il inévitable, ce résultat piteux ? 

Le nier semble aussi vain que s’insurger 
contre les forces de la nature, car il n’y a, 
semble-t-il, qu’un remède : augmenter l’am- 
plitude des mauvaises marées, et cà paraît 
tout de même un peu au-dessus de nos for- 
ces. 

Telle est pourtant l’idée qui me vint un 
jour et que je résoudrais par ce moyen plu- 
tôt paradoxal : pomper de l’eau dans la mer 
pour envoyer dans des turbines ! 


Je m'explique : Nous sommes à marée 
haute, mer étale bassin de retenue à son 
niveau. Pendant qu’elle est pleine, pompons, 


Appareils à vide, Monte-jus. Evaporateurs. Tuyauteries. | 


| 


de la mer dans le bassin. pour y relever 
le niveau au-dessus du niveau de pleine mer 
par exemple, de O m. 50. Nous augmentons 
notre emmagasinement, donc, la puissance de 
l’installaïion ! Belle affaire, direz-vous, puis- 
que tout ve que vous gagnez d’eau, il a 
fallu le pomper ! Oui, mais, on l’a refoulé 
quand la mer était pleine, à une hauteur 
très faible, pour un travail presque nul, tan- 
dis que la tranche d’eau ainsi gagnée tra- 
vaillera à mer basse, sous la plus grande 
hauteur de chute, & rendra un #ravail bien 
supérieur à ce qu’elle a coûté. 


À marée basse même jeu, on pompera 


du bassin dans la mer, pour baisser le ni- 
veau dans le bassin au-dessous de la mer 
basse. Donc, on ajoute 1 mètre à l’amplitude 
de la marée, 50 cm. par en haut, 50 par 
en bas, donc, on fait passer le minimum de 
F à 4. Compte tenu du pompage, cela relève 
de 50 % de minimum de puissance de ces 
installations, et, au premier moment, cela 
m'a paru superbe. 


Eh bien, c'est totalement insuffisant encore 
pour empêcher les marées, pour un maigre 
profit, d’être énormes mangeuses de capi- 
taux. J'en parle savamment, ayar jeté un 
million à l’eau c’est le cas de le dire, pour 
en avoir le cœur net. 


COMMENT UN ÉCHEC EST QUELQUEFOIS UTI- 
LE. — Si les marées m'ont donc coûté très 
cher, elles mont pourtant servi à quelque 
chose. C’est même pour cela que j’y insis‘e, 
car ça prouve une fois de plus que pour 
qui réfléchit, un échec n’est jamais vomplè- 
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rassemblés et toutes les découvertes faites, de marquer la 

physionomie générale du pays parcouru et de préparer l'étape 

nouvelle. 

Il n'y a nul doute que la Balistique soit aujourd'hui arri- 
vée à ce point. Cultivée presque exclusivement jusqu'ici par 
quelques artilleurs ttechniciens, considérée comme une science 
de luxe par les artilleurs combattants, conservée cependant 
avec foi et appliquée avec méthode par la seule Commission 
de Gâvre en France, n'ayant nulle part de chaire d'enseigne- 
ment, la Balistique est soudain devenue, pendant la guerre, 
par de rôle qu'elle a rempli et les services qu'elle a rendus, 
une science de premier plan. Ses méthodes théoriques, len- 
tement et patiemment élaborées, presque dans l'ombre, puis 
généralisées et étendues, ont permis de résoudre tous Les 
problèmes des plus complexes qui, durant la guerre, ont été 
posés aux techniciens par la puissance croissante des armes, 
l'emploi de genres de tir nouveaux, les exigences de la pré- 
paration et du réglage, la précision accrue des moyens 
d'observation. A cette renaissance de la Balistique ont déjà 
contribué brillamment, en émulation ardente avec les artil- 
leurs, de nombreux savants que la mobilisation avait groupés 
autour des services techniques de l'artillerie ; de là il résulte 
un changement de domaine initellectuel qui est une évidente 
source de progrès, et qui fera passer, peut-être, la Basilitique 
du rang de science appliquée très spéciale au rang, qu'elle 
paraît mériter à maints égards, de science d'enseignement 
général, à côté de l'Astronomie dont elle est la branche 
terrestre. 

Les progrès d'une science sont en liaison directe non pas 
tant avec l'organisation collective des savants sous forme de 

.« séminaires »(solution à laquelle l'individualisme français 
se plie mal, dt qui, d'ailleurs, ne vaut que pour certaines 
disciplines et dans certains cas particuliers), mais avec l'or- 
ganisation libre du travail volontaire de chaque savant 
isolé. Chacun chez nous a sa propre méthode de travail 
qu'il se crée suivant ses gouts, ses aptitudes, ses besoins ! 
ce qu'on doit fournir au savant, c'est un jeu complet de 
bons et sûrs outils qu'il maniera ensuite à sa guise. 

Le présent Ouvrage se présente donc comme un ‘Traité 
complet de Balistique extérieure, embrassant tout l'ensemble 
des travaux consacrés à cette science, les classant avec 
méthode et les exposant avec détail, Traité digne, si possible, 
de l'intérêt théorique de da science balistique, de l'importance 
de ses applicat:ons pratiques et du rôle éminent de l'artillerie 
dans l’art de la guerre. 

Le Traité, dont le Tome IT paraît actuellement, comprendra 
six volumes : 


Tome 1 : Les Théorèmes généraux de la Balistique. 
Tome II : Lee Théories Balistiques. 

Tome III : Problèmes baliistiques secondaires. 

Tome IV : Balistique extérieure expérimentale. 
Tome V : Historique de ia Balistique extérieure. 
Tome VI : Tables numériques. 
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Balistique intérieure théorique et Tables numériques. — Par 
G. Sugot, Professeur à l'Ecole d'Application de l'Artil- 
lerie navale. — Un volume in-8 raisin 25 x 16 de 130 pages 
et 37 tables ; 1928. 40 fr. Gauthier-Villars et Cie impri- 
meurs-Editeurs, 55, Quai des Grands-Augustins, Paris (6°) 
Envoi dans toute l’Union postale contre mandat-poste 
ou valeur sur Paris Frais de port en sus. (Chèques 
postaux : Paris 29.323.) 


553 


Notice 

Cet ouvrage conrprend les leçons du «Cours de Balistique » 
de l'Ecole d'Application de l'Artillerie navale, qui traitent 
des moyens d'agir sur la puissance des bouches à feu. 

La première partie comporte l'exposé du phénomène sché- 
matique que l'on substitue au phénomène réel, trop com- 
plexe pour pouvoir être abordé de front : l'exposé concis 
de la théorie des similitudes balistiques ; l'étude comparative 
des possibilités d'augmentation de puissance des canons en 
agissant : 

D'une part, sur les caractéristiques propres de la poudre : 
potentiel ou force au sens de Sarrau, vivacité, progressivité ; 

D'autre part, sur la pression et les dimensions de la bou- 


che à feu. 


La deuxième partie est consacrée à la constitution d'ou- 
tillages numériques. 

Le Itexte est précédé de quelques tables numériques per- 
mettant la résolution commode des problèmes qui se posent 
dans la pratique. 

La première édition de cet ouvrage, qui n’a pas été mise 
dans le commerce, a été couronnée en 1919 par l’Académie 
des Sciences. 

Des améliorations apportées d'année en année, tant dans 
l'exposition que dans l'exploitation d'idées nouvelles, ont 
permis de rendre non seulement moins aride, mais même 
attrayante, l'étude de ces questions fondamentales pour 
l’Artillerie, dont la majorité des artilleurs s'est longtemps 
détournée à cause de la complication dont il paraissait 
difficile de se dégager 
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Traité d'Exploitation des Carrières, Par M. Clère, ingénieur 
des Arts et Manufactures. — Un volume ïin-8° 24x32 
d'environ 300 pages et 400 figures. 


Cet ouvrage ast essentiellement un guide pratique d'ex- 
_ploitation. C'est le seul édité en France et traitant des ques- 
tions spéciales aux Exploitants de Carrières. Fruit d'obser- 
vation et d'études méticuleuses il est un recueil complet 
des méthodes qu'il faut employer dans l'organisation ou la 
réorganisation des exploitations de Carrières en général et 
des Ballastières, Sablières, Andoidières, etc... Sa lecture 
s'impose à tous les Exploitants qui veulent connaître les 
méthodes les plus modernes d'exploitation et les progrès réa- 
lisés dans le matériel employé dans ces Industries. 
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Exploitants de Carrières vous qui voulez réduire votre 
main-d'œuvre, augmenter votre production, diminuer votre 
prix de revient, en un mot, vous qui voulez la prospérité 
de votre entreprise, lisez le Traité d'Exploitation des Carrières 
où vous trouverez des renseignements précieux, une docu-. 
mentation complète sous forme de solutions d'une valeur 
pratique éprouvee. 

La variété des solutions réalisées, la description détaillée 
des procédés d'exploitation, l’exceptionnelle richesse des 
illustrations, l'abondance unique de la documentation que 
vous puiserez dans ce volume, vous rembourseront au cen- 
tuple le prix minime de cet ouvrage. | i 
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tement stérile. Il vous conduit à autre chose. 
En l’espèce, il est à présumer que, sans cet 
échec sur la côte normande, je maurais pas 
été ramené à de très vieilles idées person- 
nelles sur l’utis..ion rationnelle des mers, 
avec le plaisir de m’y rencontrer cette fois 
avec mon ami Boucherot. 

Les idées que nous avons émises à cette 
occasion ont soulevé de différents côtés une 
incrédulité dont un spécialis:e connu a donné 
la mesure, en agitant aimablement à notre 
intention le spectre du Commissaire aux Dé- 
légations judiciaires ! 

Or, Messieurs, je voudrais vous convain- 
cre que le Commissaire aux Déléga*ions 
a eu raison de nous accorder un sursis — 
et que nos idées s'inspirent du plus profond 
respect tout ensemble pour les lois de la 
physique et celles du code pénal. Je sais 
b'en que les lois les plus familières — 
j'en.ends cette fois celle de la physique — 
lorsqu'on les applique loin de leurs condi- 
tions d'utilisation usuelles, ont quelquefois 
des conséquences assez déconcertantes pour 
être accueillies de travers. Ainsi en a-t-il 
été de mes hyperpressions — si fraichement 
accueillies d’abord, et qui maintenant pro- 
duisen: 200 millions de francs d'engrais 
ammoniavaux par an. 

Aujourd'hui que des hyperpressions, je suis 
tombé si bas qu'avec Boucherot nous tra- 
vaillons maintenant dans les micropressions, 
tan: il est vrai qu’il y a à faire dans tous les 
compartiments de la Science, nous revoilà 
par cela même sortis des conditions usuelles 
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et une fois de plus, ce qui n’est rien, puis- 
que cette fois, comme vous le faisiez re- 
marquer, mon vher d’Arsonval, j’aurais Bou- 
cherot pour compagnen de solitude, on parle 
pour moi de Charenton. Plaisanterie à part, 
il est vraiment curieux que tant de quasi 
miracles scientifiques n’empêchent pas plus 
de gens de nous resservir la vieille ren- 
gaing : « œn n’a jamais fai: ça, donc ça 
n’est pas possible... » quitte au jour où ça 
marche, à déclarer que c'était évident. Voyez 
le Monsieur au Commissaire — car vous le 
pensez bien, je ne l’ai pas digéré ! — tout 
en nous prenant ostensiblemen* pour des gens 
à l'esprit perverti, il n’en ajoute pas moins 
« qu’es.ve quil y a de nouveau là-de- 
dans ? > de sorte qu'avec lui, quoiqu'il 
arrive, notre compte est bon : échec, et c’est 
le Commissaire ; succès, « Eh bien quoi ? 
il n'y a rien de nouveau ». Ça n'est pas 
amusant d'être inventeur dans ces condi- 
tions-là. 

RAPPEL DE QUELQUES LOJS. — Je m'excuse 
Messieurs, d’avoir à vous rappeler mainte- 
nant pour la bonne compréhension de notre 
suje:, quelques vérités très élémentaires et 
non moins assommantes — et d’abord, que 
l’ébullition d’un liquide qui s’échauffe sur- 
commandé par la pression que supporte ce 
liquide. On conçoit, en effet, que cette pro- 
duction de vapeur en ‘grosse bulles qui 
cong'itue l’ébullition. exige que les dites bul- 
les puissant surmonter, dans leurs crois- 
sance rapide, la pression aui pèse sur ce 
liquide et que, par conséquent, la vapeur qui 


les gonfle doit avoir une force élastique 
capable de surmonter cette pression. Donc, 
l’ébullition d’un liquide qui s’échauffe sur- 
vient à la température précise où la force 
élastique, la tension de la vapeur rattrape 
la pression. Comme conséquence, l’ébulli- 
tion de l’eau, par exemple dans un vase 
fenmé, pourra survenir à toute température, 
si basse soit-elle, si l’on y réduit la pres- 
sion jusqu’à la tension de l’eau à cette tem- 
pérature. 

Fait moins connu, cet:e ébullition à basse 
température dont je vous parle n’est pas le 
moins du monde un phénomène qui se pro- 
duit à regret : la production de vapeur qui 
en résulte peut être très rapide, très abon- 
dan:e, c’est que les molécules de vapeur 
quittent le liquide, avec les vitesses que la 
théorie cinétique assigne aux molécules ga- 
zeuses : vitesses de l’ordre des centaines 
de mètres par seconde et qui, proportion- 
nelles aux températures absolues, ne sont 
guère moindres à 20° qu’à 100. 


Si donc la vapeur es‘ aspirée de cette 
enceinte où l’eau boùût dans une autre où 
règne une pression plus petite, l’ébullition 
se produira — quelle que soit la tempéra- 
ture — avec toute l'intensité voulue pour 
remplacer continuellemen: la vapeur aspirée 
et maintenir énergiquement la pression dans 
l'enceinte ébullition ‘à la valeur donnée 
par la tension de l’eau qui s’y trouve, soit 
par exemple 760 mm. si l’eau est à 100°. 
31 mm. si elle est à 30°, 45, si elle est 
à 0°, 
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La fabrication du fer électrolytique. 


La faible valeur intrinsèque du fer et les difficultés d'obtenir de 
bons dépôts de fer électrolytique convenant à des buts commer- 
ciaux, ont quelque peu relégué la solution de ce problème, nette- 
ment plus difficile que celui du dépôt électrolytique du cuivre, du 
zinc, du nickel et quelques autres métaux. 

Toutefois, les propriétés magnétiques particulières du fer électro- 
lytique, lui confèrent de gros avantages pour la construction des 
circuits magnétiques, des transformateurs, des alternateurs et des 
moteurs électriques. Le rendement des transformateurs serait accru 
de 35 et 45 % par l'emploi de tôles en fer électrolytique ; l'éco- 
nomie du poids de fer serait d'environ 16 ‘ pour les moteurs à 
courant alternatif et les alternateurs. 

On sait, en outre, que par suite du vieillissement des tôles, les 
pertes d'un transformateur croissent avec le temps et celà d'autant 
plus que la température est plus élevée. La structure cristalline du 
fer électrolytique étant très stable, ce matériau est pratiquement 
soustrait à ce fâcheux effet du vieillissement. 

L'auteur étudie les différents facteurs intervenant dans la pro- 
duction de ce: matériau. Engineering, du 23 mars 1928. 


Puissants électro-aimants de levage pour usines métal- 
lurgiques. 


L'électro-aimant de levage supprimant les chaînes, le pelletage 
ou chargement à main de petites pièces, est l'organe le plus appro- 
prié au transport de produits sidérurgiques, en outre, cet appareil 
facilite le transport des matériaux chauds jusqu'à 4 à 500°, cas des 
gueuses par exemple. Enfin, cet appareil permet, dans des dépôts 
de feraille, d'empiler des matériaux à une hauteur beaucoup plus 
grande que par le travail manuel, d’où une meilleure utilisation de 
la surface du sol et une économie notable des matières premières 
par suite de la récupération totale des ferailles, même de faibles 
dimensions. 

Formes données à ces appareils suivant la nature des matériaux 
à déplacer, et nombreuses particularités de construction. Les enrou- 
lements des appareils décrits sont en aluminium, augmentant ainsi 
sensiblement la légèreté. Dispositif de protection par cartouches 
fusibles de sécurité disposées dans l'aimant. 


Revue Demag n° 2, 1928. 


La circulation de l'huile de réfrigération des transforma- 
teurs, par F. Steckler. 


On ménage d'ordinaire entre les galettes des transformateurs, des 
intervalles en vue de permettre la circulation de l'huile. La largeur 
de ces intervalles est choisie empiriquement d’après des résultats 
d'expérience plus ou moins probants. Cet article traite ce sujet de 
facon mathématique, faisant ressortir les dangers de surchauffe, 
encrassement par dépôt d'huile et carbonisation de l'isolant, pou- 
vant avoir lieu lorsque ces intervalles sont trop étroits. 

Lcesaue les galettes sont larges, on ne peut espérer de circu- 
lation dans le sens horizontal qu’en bordure des disaues, l'huile 
demeurant stagnante dans le centre. Aussi. la largeur de ces inter- 
valles devra-t-elle être proportionnelle à la largeur de la galette. 
L'auteur démontre que l’action réfrigérante serait beaucoup plus 
intense si la section de ces galettes était légèrement rhomboédrique 
au lieu d'être rectangulaire. La légère conexité ainsi obtenue 
favoriserait grandement la circulation de l'huile : il suffit d’ailleurs 


que l'angle soit très faible. 
Electro-Technik und Maschinen Bau, du 25 mars 1928. 
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De influence des courants de court-circuit sur ia résistance 
et la conductibilité des fiis de cuivre étiré dur, par H. 
Schmitt. 


Dans cette étude l’auteur relate un grand nombre d'essais, avec 
courbes à | appui, en vue de déterminer comment varient la résis- 
tance mécanique et la conductibilité électrique des conducteurs en 
cuivre dur étiré, suivant l'importance et la durée des courants de 
court-circuit circulant dans ces conducteurs et de l’échauffement 
qu ils provoquent. | | 

Schéma de l'installation céalisée en vue de ces essais. 

Compte rendu des mêmes essais exécutés sur des conducteurs 


. autres que le cuivre. 


Une des principales conclusions ressortant de cette étude serait 
que les alliages d'aluminium de bonne conductibilité et susceptible 


d'un traitement thermique, seraient supérieurs, à ce double point de 
vue, aux conducteurs en cuivre, 


Elektrotechnische Zeitschrift, 3 mai 1928. 


Principes Fondamentaux dane l'étude d'un four électrique. 
par T. Kawasakiya. 


L'auteur fait remarquer que l'étude des fows électriques et 
autres appareils de traitement thermique, est très en retard compara- 
tivement au calcul des autres appareils électriques et il cherche à 
établi des bases techniques pour le calcul rationnel de ces appa- 
reils. 

Au lieu de solutions algébriques, l’auteur fait intervenir des 
solutions géométriques pour les conditions données des parois du 
four. Il dérive des équations thermiques pour exprimer la répar- 
tition uniforme de la température, le débit de la chaleur et l'énergie 
accumulée dans les parois. L'auteur établit encore des relations sim- 
ples par l'introduction de constantes physiques équivalentes pour 
parois composées, une capacité thermique apparente désignée par 
le rapport de l’énergie thermique emmagasinée dans le four à 
l'accroissement de température, etc... 

Journal de l’Institut des Ingénieurs Electriciens du Japon, Mars 1928. 


Le contrôle du facteur de charge dee transformateurs, par 
M. Cornudet. 


Selon l'auteur les transformateurs avec prises de tension et dispo- 
sitif électro-mécanique pour le changement de prises seraient une 
solution moins onéreuse que celle consistant à recourir à un conver- 
tisseur synchrone ou à un régulateur d'irduction. En outre la mé- 
thode serait applicable à des hautes tensions, tandis que le régu- 
lateur et le condensateur ne peuvent être construits en toute sécurité 
pour une tension au-delà de 6.000 volts. 

Un dispositif construit par une maison suédoise est décrit pour 
tension de 77.000 volts, intensité 350 ampères. On passe d’une 
prise à l'autre par fermeture d’un contacteur auxiliaire établissant 
un courant annexe par une résistance chimique : à la manœuvre 
suivante, on ferme le contact principal et on ouwe le circuit annexe. 
La manœuvre dure 2 secondes. Un transformateur triphasé, à 5 
positions de réglage, comporte 7 contacteurs per phase, placés dans 
3 cuves. 

Application de ce système à différents types de transformateurs. 


Bulletin de la Société Française des Electriciens, Vol. 77, 1928. 


Transformateurs monophasés de grande puissance, par 
A. Winiger. 


Description détaillée des transformateurs utilisés pour abaisser 
de 132.000 volts à 66.000 volts la tension monophasée destinée à 
alimenter les Chemins de Fer Fédéraux Suisses. 
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Ainsi, l’eau de ce ballon est à 15°, ce 
qui lui donne une tension de vapeur de 14 
mm Comme il y a dedans actuellement de 
Pair à la pression atmosphérique soit 760 
mm. cette tension de 14 mm. est impuis- 
sante : l’eau reste tranquille sous ces 760 
mm. mais cette tranquilliié n'est que la 
résignation du lutteur poids plume écrasé 
sous un lutteur poids lourd. La preuve, c’est 
que si je fais le vide dans mon ballon avæ 
cette pompe, dès que la pression tombera 
à 14 mm. l’eau, cessam: d’être écrasée, se 
mettra à bouillir, et comme j'ai rempli de 
glace ce second ballon, la vapeur va se con- 
denser abondamment sur cette glace pour 
réduire sa force élastique, donc la pression 
dans cette seconde enceinte a la valeur de 
4,5 mm., qui correspond à 0°. La vapeur du 
premier ballon est donc aspirée très forte- 
ment par cette différence de 14 à 4,5 mm. 
et vous voyez effectivement: l'intensité qu’at- 
teint l’ébullition de cette eau froide, d’où 
un trio de vérités qui sortent de la banalité, 
à savoir 1° qu’on peut faire bouillir de 
Peau avec de la glace ; 2° qu’on peut ex- 
traire de l’eau froide des torrents de va- 
peur 3° qu’au risque de méduser ceux 
qui ont la petitesse d’esprit de croire que 
l’eau bouillante est forcément bouillante, on 
peut très bien s’ébouillanter sans attrapper 
autre chose qu’une fluxion de poitrine. 

Et ne croyez pas, Messieurs, cette der- 
nière remarque dénuée de toute valeur pra- 
tique : à lintérieur des chaudières de nos 
installations futures, il y aura, en pleine 
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marche, des hommes chargés de l'entretien 
et qui revêtus de scaphandres se promène- 
ront continuellement dans l’eau bouillante. 

Supposons que l’eau qui boût ainsi sous 
le vide ne soit pas chauffée, soit livrée à 
elle-même, comme c’est le cas ici Pour se 
vaporiser, vous le savez, l’eau a besoin d’une 
quantité de {chaleur énorme, plus de 600 
calories par kilogr. Il lui faut prendre cette 
chaleur là où elle est, comme disent nos 
députés — c’est-à-dire à elle-même — ce 
dont nos braves parlementaires pourraient 
prendre de la graine en allant vider chez 
le percepteur leur propre porte-monnaie pour 
mettre d'accord leurs idées et leurs actes. 
Donc, tant que l’eau du bouilleur sera à 
plus de 0° et que sa force élastique sera 
donc de plus de 4,5 mm., il y aura conden- 
sation sur la glace et continuation de l’ébul- 
lition ; quand l’eau sera refroidie vers 0°, 
lébullition cessera avec 4,5 mm. de part et 
d’autre. 

Mais si je remplaçais la glace par un 
serpentin parcoucu par de l’eau salée refroi- 
die à — 10°, température qui correspond à 
une tension de vapeur de l’eau de 2 mm. 
seulement, les mêmes raisons forceraient 
énergiquement l’eau de continuer de bouillir 
et à se refroidir pour réduire sa tension 
jusqu’à 2 mm. Seulement une autre cocas- 
serie surviendrait en chemin, à savoir, la 
çongélation de l’eau bouillante, puisque dire 
que la tension de l’eau qui boût tombe au- 
desgous de 4,5 mm, c’est-à-dire que sa 
température ‘ombe au-dessus de 0°. 
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Je vais vous montrer cette expérience sous 
la forme que lui a donnée mon ami Dunoyer, 
car si, encore une fois, vous savez tout 
cela, vous pouviez douter de la correction 
et de l’éenrgie avec laquelle ces phénomè- 
nes veulent bien se conformer à la théorie, 
et qui sont néecssairement pour le succès 
de nos idées. Voilà donc un appareil dans 
lequel la vapeur d’eau peut être absorbée 
énergiquement par de la ponce imbibée 
d'acide sulfurique. Réduisons-y d’abord la 
pression vers 2 mm. avec cette pompe à 
vide : 2 mm c’est la tension de l’eau à 
— 10°. Si donc j’introduis de Peau dans le 
ballon par ce robinet, vous la verrez d’un 
seul coup se congeler. 

Or, voici ma’‘ntenant une dernière fantaisie 
de ces lois sur les tensions de vapeur. Je 
vais chauffer vette glace avec cette lampe à 
alcool et je ne pourrai pas la fondre. Vous 
comprenez ce qui se passe, la ponce sulfu- 
rique en absorbant la vapeur d’eau maintient 
la pression de l'enceinte au-dessous de 45 
mm. la glace est donc maintenue par son 
évaporation au-dessous de 0°, donc, elle ne 
peut pas fondre. Ainsi dans ces condi‘ions, 
l’eau ne connaît plus l’état liquide, la glace 
est devenue un corps infusible qui passe 
directement à l’état gazeux sans passer par 
l’état liquide. Si donc la pression atmosphé- 
rique tombait jamais à quelques millimètres 
de mercure, il n’y aurait plus de mers, sinon 
des mers de glace, il n’y aurait plus de 
rivières, il n’y aurait plus de pluies, et plus 
besoin de parapluies. 
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La puissance continue de chacun des transformateurs est de 9000 
kva pour 16 2/3 pps et pour un facteur de puissance de 0,75. 

Une surcharge de 4000 kva, soit 13.000 au total, est admissible 
pendent 10 secondes. 

Les enroulements à 132.000 volts entourent le noyau et ceux à 
66.000 sont à l'extérieur et comportent cinq prises par colonne. : 

Les tôles du noyau sont isolées au papier ; les culasses forment 
un joint lisse et les flasques d'extrémité ainsi que les noyaux sont 
vernis de façon à éviter toute réaction de l'acier et de l'huile, ainsi 
que pour empêcher l'oxydation dans les ateliers de montage. 

Tout le circuit magnétique est maintenu après le couvercle par 
de forts boulons en acier au NI. 

Les enroulements sont isolés par plusieurs couches de papiers 
imprégnés eux-mêmes avec des résines synthétiques pour donner une 
rigidité aux bobines. 

Les spires d'extrémité peuvent supporter pendant cinq secondes 
la tension totale. 

L: cuve ovale est entièrement soudée et renforcée de façon à 
supporter une pression interne de 2 kg./cm° environ. 

Le conservateur d'huile est placé au sommet de la cuve mais 
n'empêche pas le démontage facile du couvercle supportant le 
transformateur. 

Le refroidissement de l'huile se fait par une (batterie de radia- 
teurs, la circulation étant assurée par une pompe qu ’actionne un 


moteur de 4 kw. 
Bulletin de l’ Association Suisse des Electriciens, 22 avril 1928. 


La purificatibn des gaz par précipitation électrique des 
poussières. | 


L'auteur rappelle tout d'abord l'historique des recherches entre- 
prises sur ce sujet, la première indication du procédé remontant à 
Hohlfelt en 1824, Lodge reprit l’idée de l’utilisation d'un champ 
électrique pour la précipitation des poussières, en 1884, puis Cotte- 
rell sous les auspices de la « Research Corpoœation » : Hypothèses 
sur le mécanisme du phénomène (souffle électrique), puis il expose 
les conditions à remplir pour obtenir le meilleur résultat à savoir : 

1° champ électrique aussi puissant que possible, limité par la 
condition de non production d'étincelles entre la pointe et la surface 
du dépôt. 

2° utilisation d’un courant de même sens pour la production du 
champ. 

3° état de propreté constant de la surface des électrodes. 

C'est presque toujours un redresseur métallique comportant deux 
bras calés à 90°, dont les pointes passent devant des secteurs fixes 
reliés à la haute tension du transformateur, qu'on opère le redresse- 
ment. La vitesse du redresseur sera de 1500 t/m à la fréquence 
de 50 pps. 

Nombreux exemples d'application pour la précipitation des pous- 
sières à l'usine électrique de Vitry-sur-Seine, à diverses usines 
d'oxyde de plomb, gaz de hauts fourneaux, cimenteries, et préci- 
pitation des véhicules d'oxyde sulfurique. 


Le Génie Civil, 2 Juin 1928. 


Machine universeile- pour ensoignoment éleoctro-technique, 
par H. Haselsteiner. 


Pour des raisons d'économie principalement les Instituts d'élec- 
tro-technique ont tendance à utiliser pour leurs cours pratiques des 
machines spéciales permettant pour un même groupe des essais 
extrêmement divers, tels que mesures de tensions et d'intensités 
variables, en courants continu, et alternatif, monophasé ou poly- 
phasé, en court-circuit, à répulsion et à bagues, etc... 

Cet article décœit un semblable groupe composé de deux ma- 
chines accouplées. L'une d'elles prévue normalement pour 230 
volts, 31 ampères, 7 kw, 1060 t/m, est une machine à courant 
continu à 4 pôles, shunt avec bobinage série pouvant être mis en 
circuit à volonté et cage d'amortissement. Les pôles auxiliaires sont 
à entrefer réglable. L'induit est analogue à celui des commuta- 


trices avec prises: pour bagues. La seconde machine de 130 volts 
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21 ampères, 6,9 kw (pour une fréquence de 50 pps) est caracté- 
risée par un bobinage stator triphasé, chaque phase comportant: 4 
bobines dont les extrémités sont sorties pour obtenir les couplages. 
Elle comporte aussi un collecteur et trois bagues. 
L'article donne de nombreux schémas de connexions réalisables 
avec ce groupe pour des réalisations de problèmes d'essais divers. 
Siemens Zeitschrift, Volume 7, page 564. 


Dispositif de protection contre l'ouverture en charge des 
sectionnements sur les cirouits à haute pression, par 
M. Jumier. 


L'ouverture en charge des sectionneurs est une des fausses 
manœuvres les plus fréquentes dans les postes à haute tension. 
Elle a le plus souvent pour conséquence la mort de son auteur, 
c'est pourquoi les réseaux se sont préoccupés de trouver mieux que 
les pancartes et signaux lumineux pour éviter ces accidents et ont 
été amenés à l'emploi de verrouillages et d'enclanchements ana- 
logues à ceux qui sont utilisés sur les Chemins de Fer. 

Le dispositif décrit a été imaginé par l'auteur et mis par lui 
en pratique sur le réseau de la C. P. D. E. Il est très simple 
et s'applique sans nécessiter aucune modifications aux installations, 
ni aux appareils à des postes existants, quelque soit leur type et 
leur shéma. 

Les portes, grillages de cellules et même les commandes d'appa- 
reils appartenant à un même service sont munies de cadenas iden- 
tiques pour lesquels il n'existe qu'une clé ; celle-ci est disposée 
de façon à ne pouvoir être retirée du cadenas que dans la position 
de fermeture. La clé libérée donne donc la certitude que l’appa- 
reil ne peut être manœuvré ; elle peut alors être introduite dans 
un coffret de sécurité placé sur le panneau de la commande du 
disjoncteur dans l'huile. C'est seulement lorsque la clé est pré- 
sente dans le coffret et que la porte de celui-ci a été fermée que 
le disjoncteur peut être fermé, ce qui a pour effet d’enclancher la 
porte du coffret et de rendre ainsi impossible la sortie de la clé 
sans avoir préalablement coupé le disjoncteur. L'article décrit 
la réalisation du dispositif, que montrent plusieurs photographies 
et son application dans divers types de schémas. 

Au cas où la clé serait égarée, un double de cette clé existe 
entre les mains du chef d'usine qui n’en autorise l’utilisation qu’en 
prenant les précautions utiles. 


R. G. E., 3 mars 1928. 


La remise à heure automatique des penduies par émis- 
sions radio-électriques, par Marius Lavet. 


Il existe des horloges électriques fonctionnant avec une très grande 
précision, mais la céalisation des petites pendules d'appartements est 
incompatible avec l'emploi du long et lourd balancier que la 
précision nécessite ; d'autre part, le réglage est très minutieux, 
enfin, dans les pendules industrielles, réglant une série de cadrans 
secondaires, les organes de distribution introduisent les causes de 
pertubations : on conçoit donc le grand intérêt que présentent les 
dispositifs permettant d'assurer la remise à l'heure automatique- 
ment au moyen d'une seule horloge de haute précision : par 
exemple, celle qui sert à transmettre les signaux horaires inter- 
nationaux. 

Plusieurs dispositifs mécaniques de réglage peuvent être envi- 
sagés : le plus simple est celui du rappel brusque des aiguilles 
par came, depuis fort longtemps en usage courant dans l'horlogerie. 
L'actionnement d'un tel dispositif au moyen d'un fil spécial ne 
présente aucune difficulté. Le problème réside dans l'alimentation 
de ce fil par l'intermédiaire d'un relai enregistrant la transmission 
d'un signal radio-électrique et c'est très difficile, car il faut que 
l'appareil ne soit influencé que par le signal que l’on veut utiliser. 
à l'exclusion de tout autre et de tout fonctionnement intempestif 
entraîné par des parasites atmosphériques ou locaux. 5 modes d'ac- 
tion ont été utilisés 

1) Système à signal isolé et récepteur mis en service du voisi. 
nage de l'heure du signal ; 
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L'ENERGIE DES MERS. — (Cela dit, Mes- 
sieurs venons à notre sujet, peut-être trou- 
verez-vous que ce n’est pas trop tôt. 

Ce que nous voulons faire, vous le savez ; 
mettre à profit le fait qu’en tout point des 
mers tropicales profondes existent presque 
au contac‘, grâce à la prodigieuse collabora- 
tion du soleil équatorial et de la radiation 
polaire, les deux termes d’une différence da 
température merveilleusement constante en 
toutes saisons et par tous temps et attelée, 
par surcroît, au masses illimitée de l'Océan. 
À la surface, 26 à 30° d’un bout de l’an- 
née à Pautre, à mille mètres de fond, 4 à 6° 
d’après Bogulawsky. 

Qui a le premier songé à exploiter ce fait 
si curieux de la physique du globe ? Il 
semble bien que ce soit celui dont on fait 
trop souvent le simple amuseur de la jeu- 
nesse, mais dans lequel il faut voir le pro- 
digieux animateur de tant de vocations scien- 
tifiques et en particulier, de ła mienne. Jules 
Verne. D’abord, Jules Verne connaissait le 
grand fait en question car dans ces « Vingt 
mille lieues sous les mers », écrites ne lou- 
blions pas, en 1868, on lit que le Nautilus 
atteignit les couches d’eau situées par 2.000 
mètres, dont la température était de 4°25, 
température aui, à cette profondeur, parait 
commune à toutes les latitudes ». E+ non 
seulement il connaissait le fait, mais il avait 
pensé à en tirer parti. , 

J'aurais pu, dit en effet son héros, le 
capitaine Nemo, en établissant un circuit 
électrique avec des fils immergés à différen- 
tes profondeurs obtenir l'électricité par les 
différentes températures ou’ils éprouveraient 
mais j’ai préféré... > 

Je ne me rappelle pas que, l'exposé du 
capitaine Némo m'ait directement inspiré 
dans cette conception où je devais me re- 
joindre avec mon ami Boucherot ; et il a 
même fallu que mon savant confrère de 
l'Institut M. Kœnigs, me le rappelât pour 
que j'aie l’occasion d'admirer une fois de 
plus la prescience de Jules Verne. Etant 
donné pourtant le rôle si important du sub- 
conscient dans l'invention, sont-ce les pa- 
roles de Némo qui, mijotant à mon insu 
dans ma ‘ête ont pu un jour y provoquer 
l'éclair je ne saurais le dire mais c'est 
évidemment possible. 

En tous cas, si Jules Verne est le pré- 
curseur, je crois que j'arrive bon second, 
puisque dans l'édition de 1902 de mon 
« Electricité à la portée de tout le monde » 
parlant de la possibilité d'utiliser la chaleur 
solaire, j'ajoute : « Que ne pourraient ten- 
« ter dans cet ordre d'idées les riverains de 
« la Méditerranée, les colons de notre Al- 
« gérie en combinant l'énorme calorique de 
« leur soleil ardent avec la basse tempéra- 
« ture des eaux scus-marines.… » On voit 
que mes préoccupations ne sont pas d’au- 
jourd'hui. 

Et c’est alos au ‘our de l'Américain 
Campbell, qui en aoùt 1913, dans la revue 
« Engineering News », expose un projet 
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tout à fait remarquable d'uiilisation thermo- 
dynamique de la différence de température 
surface-fond. En 1922, les Italiens Dornig 
et Boggia suivent avec une proposition carac- 
térisée, comme celle de Campbell par lem- 
ploi des gaz liquéfiés, et c’est le 13 Mars 
1926, notre propre vonception qui a déjà fai: 
couler tant d’encre, et à laquelle j'arrive 
maintenant. 


. Règlons tout de suite quelques objections 
relatives à l’extraction de l’eau froide des 
profondeurs où elle se :rouve. 


D’abord, on a prétendu que la remontée de 
Peau du fond serait accompagnée d'un ré- 
chauffement inadmissible. Si l’on considère 
pourtant l’éncrme diamètre des conduites 
nécessaires qui, pour la moindre installation, 
auront au moins un diamètre de 5 mètres, 
si Pon considère la vitesse de l’eau qui, 
dans le cas d’un .ube vertical, le remon- 
tera en 10 minutes, si l’on tient compte de 
la chaleur spécifique énorme de cette eau, 
de la mauvaise conductibilité de la paroi, 
qui, pour les raisons ci-après sera sans doute 
en bois, on trouve que dans le cas le plus 
défavorable, le réchauffement n’atteindra pas 
0°10. 


Il faut d’ailleurs remarquer que, puisée 
sous une pression de 100 atm. l’eau se dé- 
comprimera à mesure de sa montée, donc 
accomplira un travail extérieur oui la refroi- 
dira. Toutefois ce refroidissement sera *rès 
faible et c’est par une erreur dont je m'’ex- 
cuse que j'ai pu dire que l’eau parviendra 
à la surface plus froide qu’elle n’est partie 
du fond. Il reste qu’elle ne se réchauffera 
pas sensiblement. 


On a di: d'autre part qu'il serait ruineux 
de pomper l’eau à ‘'e telles profondeurs. 
On paraît oublier que c’est le principe des 
vases communicants qui se chargera de re- 
nouveler l’eau dans le bassin À à mesure 
qu’on y pompera Peau froide. Le seul tra- 
vail réel correspondra au fait qu’au repos, 
le niveau s’établirait dans le bassin à 1 mè- 
tre environ sous le niveau de la mer par 
suite de la grande densité de la colonne 
d’eau froide ; et qu’en service, cet:e déni- 
vellation s’augmentera de la perte de charge 
dans le tuyau. Or celle-ci dans le cas défa- 
verable d’un tuyau de 5 mètres, long de 
4.000 m. s’enfoncant obliquement sous la 
surface liquide, dép.ssera peu 1 m. pour 
une vitesse de l’eau de 1 m. 50 : s, En 
résumé on pompera l’eau froide comme l'eau 
de surface, mais 2 m. ou 2 m. 50 au-de:- 
sous du niveau de la mer ; On voit que 
ce n'est pas terrible. 


On nous a fai‘ encore une grave objec- 
tion nos tuyaux seront détruits par la 
tempête. Messieurs, figurez-vous que nous 
y avions pensé. Considérons seulement le 
cas le plus difficile, celui de nos premières 
installations oui, ^ne pouvar* être énormes, 
devront pour cela même être des installa- 
tions côtières reliées aux grands fonds voi- 
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sins, par des tubes s'’enfonçant obliquement 
dans la mer. 


Or, on sait l’immuable tranquilité des cou- 
ches sous-marines. Même par la tempête mà 
40; (mettcns 60 m.) c’est le calme absolu. 
Il n’y a donc qu’à protéger la partie supé- 
rieure des conduits. Or, il y a pour cela un 
moyen rad:cal c’est de la supprimer. Il suffi- 
ra pour cela de relier la station au point 
de profondeur 60 m. par un tunnel T, d'où 
partira notre vonduite sous-marine C. 

Dernière observation Nous ne croyons 
pas qu’il suffise d’mmerger une fois pour 
‘outes une conduite dans la mer, puis de 
s'en désintéresser. Il faut qu’on puisse très 
fréquemment: se rendre compte de son éta’, 
l’entretenir, la réparer. Il faut, pour cela, 
qu'on puisse la remonter à la surface, ce 
qui nécessite que la conduite possède une 
densité voisine de celle de l’eau de mer. Le 
moyen le plus simple sera de la faire er 
bois, ce dont j’ai déjà signalé l'intérêt a 
point de vue de la transmission de chaleur 
D'où la nécessité de deux conduites, l’une 
restant immergée quand Pautre sera en vi- 
site. 


J'ai appris dans mon récent voyage en 
Amérique qu’on fabrique déjà couramment 
en Califomie des tuyaux de bois de dimen- 
sions qui vonviendraient ici, soit 6 à 7 mè- 
tres de diamètre et avec une technique si 
parfaite qu’ils servent à transporter l’eau sous 
pression de certaines installations hydrau- 
liques. En outre, ces *uyaux sont d’une con. 
servation indéfinie, étan* constitués par le 
bois incorruptible des fameux séquoias, énig- 
matiques et gigantesques représentants dans 
no:re monde des temps préhistoriques, puis- 
que certains d’entre eux ont plus de 6.00 
ans et vivent encore. Je ne puis naturelle- 
ment pas entrer dans tous les détails ; je 
ne suis même pas sûr que les fabricants de 
ces tuyaux ne seraient pas un peu « esto- 
maqués » de nos projes mais vous voyez 
au’à ce point de vue, les choses sont plus 
avancées que nous eussions osé l’espérer. 
Cà ne veut pas dire qu’il ny aura pas de 
difficultés, mais je dirai presque qve. s'il nY 
en avait pas ce ne serait pas intéressant. 

UTILISATION DE TRÉS PETITES DIFFÉRENCE: 
DE TEMPÉRATURES ; [MPOSSIBILITÉ PRATIQUE 
DE L'EMPLOI DES GAZ LIQUÉFIÉS. — Nous 
pourrons donc certainement amener côte 2 
côte les deux éléments de notre diffé:enc: 
de .empérature de 20 à 25°. Demandons-nous. 
dès lors, si elle est pratiquement utilisable. 
Théoriquement, pas de doute ; d’après le 
principe de Carnot on peut créer à son aid: 
de la ferce motrice. Les ingénieurs dont 
nous avons rappelé les travaux, se sont avant 
nous posé le problème. Les uns et les aures. 
embarrassés par la petitesse de cet écart de 
température, ont cru trouver la solution dans 
l'emploi d’un gaz liquéfié approprié, suscep- 
tible de donner des pressions assez élevées 
par sa volatilisation par l'eau tiède de sur- 
face, se déendant partiellement dans ur 
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REVUE DES REVUES 


2) Système à signaux constitués par une combinaison de points 
et de traits. 

3) Système à relais à action retardée. 

4) Système à plusieurs accords de résonance avec 
horaires internationaux. 

5) Système à résonance électrique et mécanique avec système 
spécial de radiophonie. 


Suivant le |% système, ce sont surtout les inventeurs du début 
qui ont cherché des combinaisons. Récemment, un dispositif mis 
au point par M. Labrejol utilise « un póint » émis à 10 h. 31 
par la Tour Eiffel. Le 2° système, basé sur la réception d’un signal 
complexe formé de plusieurs lettres du Code Morse, présente 
une grande sécurité de sélection. Les signaux horaires internatio- 
naux répondent bien à une combinaison de cette catégorie et le 
problème technique est résolu par les « sélecteurs » d'appel cou- 
ramment employés. Les systèmes Chauveau, Darras et Belin et 
celui de la Cie des Compteurs se rattachent à cette classe. 

Les systèmes à relais à action retardée utilisent un quelconque 


un des signaux 


des nombreux modes de réalisation des relais à action différée 


employés en électrotechnique. On utilise généralement un trait de 
5 secondes intercalé dans les signaux horaires du Bureau inter- 
national de l'heure. L'auteur décrit les appareils système Brillié et 
système Blot, Garnier et Chevalier. 


Le système à plusieurs accords de résonance sur l’un des signaux 
horaires internationaux a été maintes fois envisagé, et l'auteur 
s'étend sur ce principe. Il décrit un appareil étudié par la maison 
Brillié et indique comme émission se prétant à ce type de réception 
les émissions rythmées dites « signaux scientifiques » servant à la 
transmission de l'heure par la méthode des coïncidences, signaux 
qui sont maintenant transmis à heure fixe avec les signaux inter- 
nationaux. 


La maison Hatot a établi un dispositif basé sur la réception de 
ces signaux, et qui est décrit dans l’article. 

n dernier lieu, se place le système à résonances électriques 
et mécaniques avec signal spécial de radiophonie. Il repose sur 
l'idée de l'émission d'un signal spécial émis au cours du pro- 
gramme d'un concert radiophonique et sur cette idée, les Maisons 
L. Hatot et Sté Française Radio-Electrique ont réalisé et vont 
exploiter le dispositif « Ato-Radiola ». 

Un signal horaire composé de traits musicaux de 0,25 secondes 
séparés par des silences égaux permet d'utiliser comme relai 
résonance un petit pendule battant le 1/4 de seconde. On est 
donc conduit, pour la réalisation de l'appareil, à un dispositif très 
simple et peu délicat, de construction peu coûteuse, pouvant ainsi 
être facilement adapté aux pendules d'appartement. 

L'auteur décrit en détail les appareils : pendule à résonance, 
rappel à came à 4 encoches, dispositif redresseur et amplificateur 
comportant un transformateur, une lampe à 3 électrodes et sa 
batterie à 2 tensions et un récepteur téléphonique. 

La dernière partie de l'article est le résumé comparatif des 
procédés utilisables, dont la conclusion est celle-ci 

Avec les deux premiers systèmes : remise à l'heure possible, 
par Îles signaux horaires internationaux, avec une très grande pré- 
cision, mais nécessitant un appareillage assez compliqué et coûteux 
(notamment contacts horaires branchant le récepteur vers le mo- 
ment voulu, par l'intervention de la pendule elle-même), donc 
application aux installations importantes garde-temps, gares, 
grandes usines. 

Le 4° procédé ne paraît pas très intéressant, car il conduit à 
des dispositions plus compliquées, sans avantage marqué. 

Le 5° système enfin, donne, au moyen d’un appareillage très 
simple et très robuste la solution du problème dans les cas cou- 
rants, notamment les pendules d'appartement. Il repose sur l’émis- 
sion d'un signal musical rythmé, qui serait intercalé au cours des 
auditions les plus écoutées du grand public. Etant donné la diffu- 
sion de plus en plus grande des récepteurs de T. S. F. chez les 
particuliers, ce système paraît d'un grand avenir. 


R. G. E., 25 Février 1928. 
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HOUILLE. — ‘COMBUSTIBLES LIQUIDES 
Le charbon publvérisé. 


Le haut rendement et la souplesse atteinte par les chaudières à 
charbon pulvérisé a fait entrer en lutte les deux méthodes d'emploi 
du combustible. Des chaudières à charbon pulvérisé ont donné 
des rendements atteignant 89 %. On peut résumer les avantages 
de ce procédé de la manière suivante : 1) rendement plus élevé 
de la chaudière ; 2) aptitude à brûler des combutibles de qualité 


inférieure ; 3) combustion parfaite, souplesse qui répond aux va- 


riations de charge, plus grande facilité de contrôle, charges moins 
élevées, faibles pertes par radiations. Avec la méthode ordinaire, 
les pertes par radiations varient entre 2,5 et 5 %. Dans les 
chaudières à charbon pulvérisé, la température maximum se produit 
au milieu du foyer et les parois sont relativement froides, ce qui 
est favorable à la réduction des pertes par radiations. L'’intro- 
duction du tirage forcé, système Buell a encore accru les pos- 


sibilités de ce mode de chauffage. 
The Engineer, 2 mars 1928. 
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HOUILLE. — COMBUSTIBLE 
Congrès de ia tourbe. 


Le [1° Congrès de la Tourbe (1° Congrès International) s’est tenu 
à Laon du 8 au 12 juillet. 

Des délégués étrangers de Belgique, Hollande, Irlande, Italie, 
Pologne, Russie et Suisse étaient venus se joindre aux congressistes 
français. 

De très ‘ntéressants rapports ont été présentés dans les quatre 
Sections ; celles-ci comprenaient 

1° Etude scientifique des tourbières et de la tourbe (Président : 
M. le Professeur Nicolardot) ; 

2° Prospection et aménagement des tourbières (Président : M. 
Vignerot) ; 

3° Extraction, traitement et utilisation de la tourbe (Président : 
M. Roszak, suppléé par M. Le Monnier) ; 

4° Organisation économique des industries de la tourbe (Prési- 
dent : M. Jagerschmidt). 

Les délégués étrangers ont pris une part très importante aux 
travaux du Congrès ; la délégation de l'U.R.S.S., notamment, a 
signalé les travaux de l'Institut Scientifique de la Tourbe, à 
Moscou, et apporté des renseignements fort intéressants sur l'ex- 
ploitation de la tourbe en Russie, particulièrement par le procédé 
hydraulique par jet d’eau sous haute pression ; sur la deshydratation 
de cette masse par la coagulation par solution colloïdale d’hydroxyde 
de fer ; sur les centrales électriques chauffées à la tourbe : lusine 
de Chantoura (136000 kw) : celle de Classon (36000 kw) : celles 
de Nijny-Novgorod et de Leningrad (20000 kw), toutes avec foyer 
et grille Makarieff ; enfin sur les efforts réalisés pour utiliser les 
ressources immenses présentées par la tourbe (gisements de 31 mil- 
lions d'hectares) en faisant passer l'extraction de 1,76 millions de 
tonnes en 1914 à 7,5 millions en 1928. 

De son côté, la délégation polonaise a signalé les projets étudiés 
dans son pays pour l’utilisation des 2 millions d'hectares de tour- 
bières, par une Commission nommée à cet effet. 

En même temps que se tenait le Congrès, une Exposition pré- 
sentait au public des groupes électrogènes, alimentés par des gazo- 
gènes utilisant la tourbe, et qui illuminaient le soir les tours de la 
Cathédrale et la place de l’Hôtel-de-Ville. 

Les congressistes ont été appelés à contrôler le fonctionnement 
de ces appareils au gaz de tourbe ou de coke de tourbe ; à visiter 
l'usine de Notre-Dame-de-Liesse où sont appliqués les procédés de 
dessication, granulation et carbonisation de M. Ch. Roux, et à 
faire l'essai d'une automotrice sur rail, équipée spécialement povr 
le Congrès de gazogènes au coke de tourbe. 

Cette automotrice, destinée aux services des voies ferrées des 
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moteur approprié, se liquéfiant enfin dans 
l’eau froide sous une pression plus faible. 

Bien qu'ayant nous-mêmes envisagé cette 
solution, nous y avons vie renoncé. Les 
difficultés d'entretien de systèmes de tubu- 
laires fonctionnant sous des différences de 
“empératures si faibles et forcément consti- 
tués. par une forêt de tubes minces et de 
faible diamètre, soumis à l’action corrosive 
et à l'intensité de vie de l’eau de mer, la 
quasi impossibilité d'assurer par la cons- 
tante propreté de ces tubes une parfaite 
transmission de la chaleur tout cela nous 
a ramenés à une autre conception. 

POSSIBILITÉ D'EMPLOI DE LA VAPEUR D'EAU. 
— Pour nous, il n’exis.e qu’un fluide capable 
d'éviter ces inconvénients : c’est l’eau. 

Mais d’abord, est-ce que les qualités ther- 
mo-dynamiques de l’eau lui permettent même 
d’être envisagée ? 

À l’effarement qui nous a accueillis, il 
semble bien que personne ne le pensait et 
que personne ne l'aurait crú, si je m'avais 
pas appuyé nos dires d’une expérience. 

Voyons comment les choses se présentent. 

D’abord, je vous ai rappelé qu’il n’y a 
aucune difficulté de faire bouillir notre eau 
tiède dans le vide et d’en extraire des tor- 
rents de vapeur en les suçant à l’aide du 
vide plus grand que peu: maintenir au con- 
denseur l’eau froide des profondeurs. 


Mais. étant donné que les tensions respec- 
tives de 0,03 a'm. absolues pour notre eau 
tiède à 25°, de 0,01 atm. pour l’eau froide, 
nous mettent à la têe d’une différence de 
pressions de 0,02 atm. et que ce sera là 
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toute notre pression motrice, ne peut-on pas 
penser que c’est pur non-sens que de vou- 
loir wiliser de telles microscopiques pres- 
sions quand le progrès actuel en matière 
de machines à vapeur est dans la marche 
de plus en plus rapide vers ces hyperpres- 
sions, dont j'ai été moi-même l’apôtre. 

Or, Messieurs, il ne faut pas les mépri- 
ser #ant que cela nos 0,02 atm. Certes, ils 
n'auraient aucune vef.u si nous opérions aux 
pressions ordinaires, par exemple entre 10,02 
et 10 atm. ; ici ils en ont une énorme, parce 
que nous travaillons à l'extrême voisinage 
du vide absclu, grâce au grand froid des 
eaux sous-marines, grâce à leur abondance 
qui nous permet de limiter leur échauffe- 
ment, en sorte que, loin des 0,04 ou 0 05 atm. 
des condenseurs industriels, nous pouvons, 
nous, approcher 0,01. On objecte, il est vrai, 
les différences entre la théorie et la pratique; 
on aura moins de 0,03 atm. comme pression 
motrice, plus de 0,01 comme vide au conden- 
seur, et presque rien comme différence. Eh 
bien, nous avons fait les essais. Quand on s’y 
prend convenablement, il est remarquable, 
au vontraire, de voir avec quelle exactitude 
les choses suivent la théorie. 

Comme conséquence, le rapport des pres- 
sions Po : Pi dont dépend l'efficacité de 
la détente, peut atteincre des valeurs excel- 
lentes, égales ou supérieures à 2 et même 
à 2,5. 


LES VITESSES D’ÉCOULEMENT ÉLEVÉES DE LA 
VAPEUR PERMETTENT L'EMPLOI DES TURBINES.— 
Reste la difficulté d'utiliser de la vapeur 
si extrêmement diluée. Même monstrueuses, 
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des machines à pisons y seraient impuis- 
santes. Mais une indication de la théorie va 
nous apporter un précieux apaisement. Si 
nous voulons faire écouler notre vapeur de 
l’enceinte d’ébullition vers l’enceinte de con- 
densation, on sait que la vitesse d’écoule- 
ment ne sera que vy = V 2 gh où h 
représente no.re infime différence de pres- 
sions : à première vue, Ça ne parait pas 
encourageant ; rappelez-vous cependant 
que h doit s'exprimer en colonne du fluide 
employé ; cr notre vapeur est si légère 
(elle ne pèse pas 25 gr. : m°) que h est en 
réalité énorme et v voisin de 500 m : s ! 
Telle est la vitesse énorme que la vapeur 
peut prendre sous ces pressions microscopi- 
ques par sa légèreté même. Ainsi l’abime 
enire les pressions industrielles et les nôtres 
n'en‘raîne pas un abîme entre les vitesses 
d'écoulement, ni, par suite, entre les quan- 
tités d’énergie par Kilog de vapeur, liées au 
carré de ces vitesses ; de la vapeur à 10 
atm. se détendant jusqu’à 0,04 am, vide 
usuel des condenseurs industriels, s'écoule 
seulement à un peu plus de 1200 m : s 
au lieu de 500 malgré sa pression 300 fois 
plus grande ce qui fait par kilog une énergie 
cinétique seulement six fois plus grande que 
pour notre misérable vapeur à 0,03 atm. ‘ 


Dès lors, nous pouvons envisager l'emploi 
des turbines, si merveilleusement adaptées 
à la consommation des immenses volumes 
de vapeur que nous avons à débiter. Mieux 
encore, ces vitesses de 500 m : s. sont jus- 
tement capables d'imprimer à la plus simple 
des turbines, celle à une seule déten‘e, la 
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chemins de fer d'intérêt local du Nord de la France, est du type 
Renault-Scemia pour voie de | m. La voiture présente une lon- 
gueur totale de 9.700 m., avec empattement d'axe en axe des 
essieux de 3.600 m. Elle est munie d'un moteur Renault 4 cylin- 
dres, 125 d'alésage, 160 de course, de 60 ch. à 1250 tours/mi- 
nute, avec mise en marche par dynastart, et monté pour la marche 
normale à l'essence. La transformation pour la marche au gaz de 
tourbe avait été faite en trois jours pour la présentation aux congres- 
sistes, par l'adjonction de deux gazogènes et de deux épurateurs, 
placés les uns à une extrémité de la voiture, les autres à l’autre 
extrémité, au-dessus des tampons, grâce à la très faible épaisseur 
qu on avait pu leur donner, et reliés par une tuyauterie passant sous 
la voiture, ce qui assurait un bon refroidissement des gaz : ceux-ci 
arrivaient au moteur en passant par un carburateur Griffon permet- 
tant le dosage des gaz et de l'air, et le départ sur une petite 
nourrice à l'essence. 

Les congressistes ont effectué un trajet de 24 km. de Laon à 
Nouvion-le-Vineux et retour en moins d’une heure, y compris un 
arrêt de 10 minutes à Nouvion (pendant lequel les gazogènes ont été 
examinés et leur cendrier vidé), et trois arrêts en cours de route 
par suite d'encombrement des rues et des faubourgs de Laon. La 
vitesse moyenne a été de 45 à 50 km./h en pleine voie et de 
20 à 30 km./h. dans les faubourgs, sur un trajet présentant des 
rampes de 35 0/00 et des courbes de moins de 40 m. de rayon. 

La consommation, d'après les renseignements fournis, s'élève à 
72 kg. de coke de tourbe aux 100 km., ce qui, avec les prix qui 
ont été indiqués pour ce combustible, donnerait une économie de 
50 0/0 environ sur l'essence. 


Bulletin des Ingénieurs Civils, Séance du 6 Juillet 1928. 
lasas 


INDUSTRIES CHIMIQUES 


Le traitement chimique du charbon sur le continent. 


Si la dépression de l’industrie du charbon a une grande acuité 
en Grande-Bretagne, les conditions sont presoue les mêmes sur 
le continent. Là également le nombre des mineurs qui chôment 
s'accroît considérablement. Pendant aue le débit mondial de charbon 
s'accroît, ła consommation diminue. La production a augmenté avec 
l'ouverture de nouvelles mines en Belgique et ailleurs et le per- 
fectionnement des machines utilisées dans les mines. Dans une 
Conférence devant la Société de l'Industrie Minérale à Paris, 
M. Charles Berthelot, aui a tant fait pour le mouvement en 
faveur de la production svnthétiaue des combustibles liquides, a 
dit que la surproduction pour l'Europe seule était de auatre-vinet 
millions de tonnes. En même temps, la consommation de combus- 
tible liouide s'accroît très rapidement. Il a fait remarauer aue 
la solution du problème posé pouvait être trouvée dans la pro- 
duction svnthétique des combustibles liauides. Les chimistes fran- 
çais ont toujours été sceptiques en ce aui concerne la valeur com- 
merciale du procédé Bergius. particulièrement pour le traitement 
des charbons francais aui ne sont pas suffisamment bitumineux. Les 
progrès effectués en Allemagne, en ce oui concerne ce procédé, 
ont convaincu les Francais ave la carhonisation à basse temnérature 
est le seul procédé oui convienne À leur charbon. On estime au’il 
faudra traiter 12 millions de tonnes de charbon pour produire ? 
millions de tonnes de combustibles liauides. ce ami représente le 
cinauième des besoins francais. Cependant les ressnurces mondiales 
en charbon et en lignite sont évaluées à trois millions de tonnes. 
de sorte aue le traitement chimiaue serait assuré pour une période 
très longue. Pendant ove les Francais attachent une erande impor- 
tance à la production de l'alcool. en tant rue combustible et en 
tant que besoin relatif à la défense nationale. ils ont le plus 
orand besoin d'hvdrroène. Ce paz est indisnensahle pour l’oné- 
ration svnthétione. Selon M. Berthelot, la plus grande source sera 
la production du gaz à l’eau. Ceci ouvrira un marché considé- 
rable au coke métalluroiaue, dont la production croît énormément 
avec la construction des fours à coke chauffés au gaz. 

En France et en Allemagne, des méthodes diverses ont été 
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employées pour l'obtention de combustibles synthétiques. Le pro- 
cédé d'hydrogination produit de grandes quantités de benzol. 

Les Allemands affirment que le benzol a été employé dans le 
moteur de l'aviation qui a traversé l'Atlantique. 


The Engineer, 27 Avril 1928. 


La déposition de l'argent par électrolyse. 


Au cours d'une Conférence, à Londres, M. Nicol a dit qu'il 
est possible de traiter l'argent d'une manière qui est impossible 
avec tous les métaux, excepté l'or. Le procédé peut être inter- 
rompu et repris sans ou il en résulte de dommage pour le dépôt 
métallique. On a considéré durant plusieurs années que le cyanure 
était le grand spécifique. Íl est exact que, pendant longtemps, 
on a introduit de grosses quantités de ce produit dans les solutions. 
A l'heure actuelle, la quantité peut être dosée avec une précision 
extrême. Le Dr Samigora illustre ses remarques en montrant une 
série de projections concernant les dépôts au cours de l'opération. 
Il a dit que, gyẹce à la douceur du dépôt d'argent, la meilleure 
méthode de mesure de la dureté était un trait de diamant. On 
mesure alors la profondeur du trait à l’aide d'un microscope. 


The Engineer, 9 mars 1928. 


La fabrication de feuilles métalliques très minces et par- 
faitement transparentes. 


Certains appareils de physique ont donné un nouvel intérêt à 
la fabrication de feuille d'or très minces. Ces feuilles sont cou- 
ramment fabriquées par les batteurs d'or, en épaisseur de 1/10.000° 

e ‘/m, par passage au laminage, puis martelage uniforme. Plus 
récemment encore, l'application du procédé Muller a donné de 
nouveaux progrès permettant d'obtenir des feuilles parfaitement 
tranparentes d'une épaisseur inférieure à 1.100.000° de "4. En 
outre de leur application en radio-technique, ces membranes minces 
permettent l'étude de phénomènes lumineux et magnétiques. 

La caractéristique principale du procédé consiste essentiellement 
à revêtir la feuille d’une couche protectrice, puis à la soumettre 
en fin d'attaque à l'action d'un dissolvant. 

Le procédé est également appliqué pour ces mêmes épaisseurs, 
au nickel, au fer, à largent ou au platine. 


Génie Civil du 24 Mars 1928. 
L'azote synthétique. 


La production annuelle du sulfate d’ammoniaque synthétique dans 
le monde entier est maintenant presque égale à celle qui provient 
des sous-produits des usines à gaz, les chiffres respectifs étant 
300.000 et 302.000 tonnes. 

La British Sulphate of Ammonica Federation estime que sı 
l'on met à exécution les plans d'usines à azote synthétique, la 
production annuelle d'azote pour 1930-1931 sera d'environ 2 
millions de tonnes. On pourra ajouter à cette production, les 200.000 
tonnes provenant du Chili. Ces chiffres excèdent d'environ 900.000 
tonnes la consommation actuelle par an. Il faudra donc un accrois- 
sement moyen de 225.000 tonnes par an durant les quatre années 
qui viennent. Si l'on en juge par les records des années 1922- 
1926, l'accroissement moyen de la consommation est d'environ 
65.000 tonnes par an. Durant ce temps, le prix du sulfate d’ammo- 
niaque est tombé de 13 livres 6 shillings par tonne à 9 livres 
16 shillings, ce qui représente une réduction de plus de 26 %. 


The Engineer, 11 Novembre 1927. 
asjas] 


QUESTIONS COLONIALES 


Le Maroc au travall. 
trielle. 


L'hydraulique agricole et indus- 


C'est ici la grande affaire, celle qui- fera le Maroc ce qu'il 
doit être, c'est-à-dire une annexe ressuscitée de l'antique « Grenier 
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vitesse cptinum éminemment favorable de 
200 à 250 m : s. Ainsi, il ne s’agit nulle- 
ment ici d’une application précaire, comme 
on pouvait le supposer, tirée par les cheveux 
pour les besoins de la cause. Tout au con- 
traire, ces turbines ou des appareils ana- 
logues appropriés paraissent avoir éé créées 
et mises au monde pour fonctionner sous 
des pressions motrices inférieures même au 
vide des condenseurs usuels ! 

EXPÉRIENCE. — Vous savez, Messieurs, 
dans quelles conditions surprenantes j'ai pu 
montrer l'exactitude de toutes ces vues à mes 
confrères de l’Académie des Sciences, puis 
aux Etats-Unis e. à Cuba, à l'aide d'une 
expérience que je vous demande la permis- 
sion de répéter devant vous. 

Vous voyez sous cette cloche un disque nor- 
mal de turbine Laval industrielle, oh, une 
toute petite turbine de 12 cm. de diamètre, 
d'abli pour fcnctionner industriellement sous 
des pressions de 10 à 12 atm., donc dans 
des conditions infiniment lointaines de celles 
auxquelles elle va être soumise. Ce disque 
peut communiquer à l'amont, par ce robi- 
net, avec ce grand ballon à demi plein d’eau 
à 28° correspondant à l'eau des ‘ropiques, 
qu'une résistance électrique remplaçant leau 
tiède c'e surface maintiendra à cette tempé- 
rature, malgré l’ébullition. A l’aval, un espace 
rempli de glace, pour condenser la vapeur 
à peu près dans les conditions possibles dans 
les mers tropicales. 

Enlevons comme tout à l’heure l’air de cet 
ensemble à l'aide de notre pompe, qui sera 
ensuite arrêtée. Dès que j'ouvre le robinet, 
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l'eau entre en violente ébullition, la vapeur 
allant se condenser dans la glace à travers 
la turbine. Aussitôt, celle-ci se met en route, 
pour atteindre finalement une vitesse de 
15.000 tours par minute, tandis que la dyna- 
mo qu’elle conimande alimentera au blanc 
cblouissant cette collection de peti.es lam- 
pes électriques prenant en tout une bonne 
vingtaine de watts ! Or, Messieurs si vous 
songez au rendement forcément détestable 
d’un si petit engin fonctionnant sous une 
pression de 300 fois moindre que velle pour 
laquelle il a été prévu, cette petite expé- 
rience, par sa petitesse même, vous appa- 
raitra comme la preuve la plus s.upéfiante 
de l'efficacité de ces idées. 

Remarauons cependant aue le mode de réa- 
lisation de cette expérience consistant à em- 
ployer la :oura chaude, à faire bouillir l’eau 
du génératsur, ne résout pas nos objections 
à l’emr'oi des gaz liquéfiés. Ce chauffage de 
l'eau du générateur. par leau extérieure, en 
effet, récessi.erait encore des surfaces tubu- 
laires et rien ne serat changé à la quasi 
impossibilité d'assurer par la constante pro- 
preté de ces surfaces la transmission d’im- 
menses quantités de chaleur sous un écart 
de températures presque nul — car, bien 
entendu, les précieux 20% gue nous donne 
la nd:ure pour faire de la puissance. il ne 
faut pas s'amuser à les gâcher dans la 
paroi des tubes. 

Or, c’est ici que le choix de l'eau comme 
fluide moteur va permettre un remède qu'elle 
seule peut procurer. Au lieu de ne faire de 
l’eau tiède de surface que la source de cha- 


leur, il n'y a qu’à en faire en même temps 
la source de vapeur. En d’autres termes, 
c'est Peau de surface elle-même qui, aspirée 
continuellement dans le bouilleur, y produi- 
ra la vapeur à ses propres dépens. Je note 
ici que M. Rey a signalé une réalisa:ion 
semblable de la Société Sautter et Harlé pour 
l’utilisation d’eaux résiduaires à 110 ou 120°, 
en laissant d’ailleurs entendre que les diffi- 
cultés de cette réalisation lui faisaien: dou- 
ter de la possibilité de la nôtre. Cette eau 
séjoumera dans l’enceinte juste le temps de 
s'y refroidir un peu par son ébullition sous 
la pression rédui.e entretenue par l'effet de 
Peau froide au condenseur — ébullition vio- 
lente que ne trouble plus nulle transmission 
laborieuse de chaleur à travers des parois, 
puisque chaque litre d’eau apperte avec lui 
sa provision de chaleur ; puis, à peine re- 
froidie cette eau s2ra expulsée au dehors et 
remplacée par de l’eau neuve, tandis que les 
torrents de vapeur à 0,03 a.m. ainsi conti- 
nuellement produits, 19e précipiteront vers 
l’eau de condensation à travers des turbines 
d'une construc'ion adéquate à ce souffle 
presque immatériel. 

Or, si immatériel soit-il, ce souffle, voyons 
de aquoi il est capable : Supposons que l'eau 
tiède tombe, par son ébullition, de 28 à 
24°, ce qui nous laisse encore 0,03 atm. 
comme pression effective utilisable. D'autre 
part l’eau froide de condensation, employée 
en quantié égale. s'échauffe de 5° à 9°. 
ce qui, même en tenant compte de l'influence 
des gaz dissous, établit le vide au conden- 
seur à 0,012 atm. Les 4° cédés par l’eau 
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de Rome ». C'est pour étendre sur toute la plaine berbère le 
bienfait de l'eau que, depuis tantôt dix années, tout a été conçu 
et exécuté au Maroc : tout, y compris les étapes de la conquête 
sur la dissidence. Lorsque, dans les grandes salles de Bou-Jeloud, 
ou sous les bougainvilliers de la résidence au bois de Rabat, 
Lyautey, couché sur ses cartes, épiait les randonnées des Chleuch 
sur la rive gauche de l'Oued-el-Abid, et poursuivait, par coupes 
successives, la réduction de la « tache de Taza », ce n'était pas 
la gloire qu'il cherchait, ni même cette déesse fugitive, la paix. 
Il cherchait à atteindre, dans la revêche montagne, le Château 
d'Eau du Maroc. 

Aujourd'hui, nous sommes à pied d'œuvre ; Steeg ayant para- 
chevé le travail de Lyautey. Il s’agit de s'approprier et de répandre. 
vers tous ceux qui, si impatiemment l'attendent, le trésor liquide 
conquis par tant de labeurs, de fatigues et de renoncements. 

x 

Le travail est immense ; il ne sera terminé que peu à peu et 
après de longues étapes ; on ne fait aujourd'hui que le commencer. 
Le programme hydraulique, qui n'était à l’époque de l'emprunt de 

1920, qu'une espérance embryonnaire, tend à se réaliser et à se 
préciser. Les grands barrages de loued Beth, de l'oued N'f et 
de l’oued Mellah, ainsi que les canaux secondaire qui vont détailler 
leurs bienfaits, absorberont plus de 200 millions. Si on ajoute à 
cette hydraulique campagnarde de colonisation, l hydraulique 
urbaine, indispensable à la vie et à l'hygiène quotidiennes, on atteint 
ke chiffre respectable de 280 millions, dont 100 à la charge de 
l'office chérifien des phosphates. 

Ainsi les premières régions promises à la fécondité de l’eau 
sont : le Gharb inférieur, au nord et au sud de la Mamora, le 
long de la voie ferrée de Rabat à Fez, la grande coupure, 
orientée nord-sud, qui remonte de Dar-Amri au Camp Bataille et 
jusqu'à Oulmès : l’interland Chaouïa, entre Mediouna, Khammès 
et jusqu'aux environs du pays des phosphates : et toute la région 
à l'ouest de Marrakech, de l'Atlas à l’'Oued Tensift, qui verra 
les palmeraies et les vergers et les quinconces de la vieille capitale 
du. Sud s'étendre jusqu’à la frontière Est des Ahmar. : 

dr 

Le complément naturel et indispensable est l'hydraulique indus- 
trielle et l'électrification par la houille blanche, dans le pays où 
manque la houille noire. L'aménagement des chutes de l'Oum- 
er-Rbia est le principal du programme à réaliser. 

Viendra ensuite l'équipement du secteur nord : Fez, Meknès 
et le Gharb, avec la part contributive de l'Etat à l'installation et à 
l'exploitation électrique de l'usine de Si-Saïd-Machou, pour la 
mise en œuvre du réseau de la Société d'Energie Electrique du 

Maroc. 

Enfin, on installera de front avec ces diverses créations, l’élec- 
tricité rurale. Et c'est à marquer soigneusement ; car cela indique 
la constante préoccupation de la colonisation terrienne, par laquelle 
le chef du Protectorat Marocain entend asseoir, dans la sécurité 
définitive, l'influence française. A cause de la Grande Guerre, 
à cause surtout de la difficulté de déterminer les terres légalement 
libres et disponibles, nos colons auront peut-être attendu longtemps. 
Trop longtemps sans doute au gré de leurs impatiences. Mais du 
jour où ils seront chez eux, ils y seront bien. Et ils y resteront. 


Dépêche Coloniale, 9 Juin 1928. 


Tu) 


USINES SIDERURGIQUES 


infiuence d'une installation de fours à ooke dans une usine 
sidérurgique sur l'économie du combustible. 


Dans un: importante étude parue dans les numéros du 28 janvier 
et du 4 février 1928, du « Génie Civil », M. Berthelot, examine 
les progrès effectués ces dernières années dans la technique des 
colonies. Après une description sommaire de l'installation de Thy- 
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le-Château, réalisée par la maison Coppée, il énumère les diffé- 
rentes mesures prises dans la construction des fours, pour abaisser 
le plus possible la quantité de chaleur nécessaire, de façon à 
diminuer le prix de revient du coke. Ce sont : 

a) l'emploi de briques en silice pour la construction des parois 
de chauffage, ou « piédroits » des fours à coke. Ces briques 
présentent en effet, par rapport aux briques silico-alutmineuses, deux 
avantages essentiels : une résistance à l'écrasement plus élevée à 
chaud, et une meilleure conductibilité thermique. On produit actuel- 
lement ea France des briques de silice dont la résistance à l’écra- 
sement s'élève à 36 kgs/cm* à 1700°, et dont le coefficient de 
dilatation est égal à 0,5 %, soit le tiers de sa valeur limite 
maximum. 

b) la meilleure appropriation des dimensions des chambres de 
carbonisatio , qui a consisté à diminuer leur largeur et à augmenter 
leur longueur, ainsi que leur hauteur. Les fours modernes ont 
35 n de largeur moyenne, 4 m. 20 de hauteur et 12 à 13 m. 
de longueur. Aussi, pour traiter 200.000 t. de charbon par an, il 


n'est plus nécessaire, que 30 fours au lieu de 68 en 1914. 


c) les améliorations apportées au four, au point de vue de la 
stabilité de construction et de la régularité de chauffage. 

Au point de vue matériel. 

a) emploi de portes de fours dites « rentrantes » agencées de 
manière à supprimer l'influence refroidissante des façades du four. 

b) emploi de treuils perfectionnés pour l'enlèvement des portes 
des fours, procédant par décollement. 

c) usage de machines défourneuses puissantes et rapides. 

d) recours à des moyens mécaniques simples et robustes pour 
l'extinction et la manutention du coke. Pour des installations d'une 
capacité supérieure à 500 t. par jour, il est bon de prévoir la 
manutention du coke par coke-car et bandes transporteuses, et son 
extinction dans un poste central. 
` e) usage d'appareils plus économiques et plus robustes qu'autre- 
fois pour inverser le sens de cwculation des gaz de chauffage 
dans les piédroits des fours à coke. | 

Utilisé en supplément du gaz de hauts fourneaux, le gaz de 
fours à coke est des plus appréciés dans les usines sidérurgiques, 
pour certains emplois particuliers, où une haute température de 
combustion est nécessaire. 

Il représente également une source importante d'énergie, qui 
permettrait d'économiser une part considérable de la houille qui 
est consommée dans les centrales thermiques de l'Est, et de 
réduire d'autant les importations de combustible. 


Génie Civil, 28 Janvier et 4 Février 1928. 
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DIVERS 


La détérioration de l'acier dans la synthèse de l'ammoniaque. 


La synthèse de l'ammoniaque en partant de l'hydrogène de 
l'azote est effectuée à environ 500° C sous des pressions de 100 
à 1.000 atmosphères. Quelques observateurs ont obtenu des résultats 
fort intéressants en ce qui concerne la détérioration de l'acier. 
L'acier doux, le fer forgé, le cuivre et le nickel se détériorent 
tous rapidement, quand ils sont exposés à des mélanges d'azote, 
d'hydrogène et d’ammoniaque, Par réaction avec l'hydrogène, 
le déplacement d'éléments tels que l'oxygène et le carbone de 
leurs composés conduit à la formation de fissures. La diffusion la 
plus rapide de l'hydrogène comparée avec les autres gaz conduit 
à une localisation d'un équilibre qui produit la décomposition des 
composés azotés. On a trouvé que la présence du chrome produit 
des composés azotés beaucoup plus stables et retarde la diffusion 
de l'hydrogène. On a donc essayé un certain nombre d’alliages 
pour retarder les conditions de la détérioration. 

Les résultats obtenus avec deux aciers au carbone contenant 0,19 
et 0,01 % montrent qu'ils se fissurent promptement. Des aciers au 
nickel présentèrent des fissures profondes. D'autres essais ont mon- 
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tiède font 4.000 calories extraites par m° | 


de cette eau sous forme de vapeur, sof. 
4.000 
— 6 k. 5 de vapeur, 6 k. 5 de 
615 


vapeur fabriqués par m° d’eau tiède, lesquels 
6 k. utilisés entre 0,030 et 0,012 atm. don- 
neront théoriquement 75.000 kgm. En uti- 
lisant en deux étapes l'eau tiède et l’eau 
froide, on peut même porter ce travail théo- 
rique du mètre cube d'eau tiède à plus de 
100.000 kgm. 

Telle est l’énorme énergie, équivalente à 
celle que ce même mètre cube d’eau don- 
nerait en tombant de 100 m., c'est-à-dire 
de plus haut que l’eau des chutes du Nia- 
gara, qu'on peut tirer des mers équatoriales 
en quantités illimitées ! 

Ainsi, Messieurs. ne vous étonnez plus 
de mon mépris actuel pour ces pauvres ma- 
rées qui donnent au plus — et avec qualle 
déplorable irrégularité que le 
moyen de trois mètres de chute... 

Et devant de tels résultats, vous compre- 
nez aussi combien il es. absurde de déplorer 
le mauvais rendement thermo-dy1amique de 
notre conception. Sans doute, ce rendement 

20 


travail 


ne peut être que de soit 6 à 7 %, 
mais, quand on a toute la mer à sa dispo- 
sition, et que ce rendemen: soi-disant ridi- 
cule permettrait de la faire tomber de 100 
m., eh bien, on peut teu* de même s'estimer 
satisfait. 

Voila la théorie, passons à la pra.ique. 


NUMERO 108 


A cet égard, disons tout de suite que tous 
les essais entrepris pour justifier nos vues 
avec mon jeune cousin André Claude et 
mon vieux collaborateur Schideler — essais 
de laboratoire juspu'’ici, mais qui, avec l'aide 
de nos amis belges porteront bien.ôt sur une 
turbine de 50 kilowatts qu’on instaMe à 
Ougrée sur la Meuse — tous ces essais, 
dis-je, nous ont donné la grande satisfaction 
de voir quel faible écart sépare la théo- 
rie de la pratique, quand on s'y prend con- 
venablement. Mais, tout de même, le ren- 
dement des ‘urbines ne sera pas intégral ; 
puis le pompage des eaux chaudes et froi- 
des, l'extraction des eaux usées et des gaz 
dissous, absorberont une parie du travail 
produit. Importante ? Que dis-je ! Tout le 
travail de la turbine et plus devait y passer. 
au dire de quelques éminents contradicteurs ! 

Or, comptons 

Tablons, non pas même sur les 100.000 
kgm : m? reconnus possibles, mais sur les 
75.000 kgm. de notre première évaluation. 
Estimons, par défaut, à 70 % le rendement 
de turbines puissantes, dont les condi.ions 
de fonctionnement seront à beaucoup d'égard 
excellentes. 70 % de 75.000 kgm font 53.000 
hgm effectivement recueillis par m? d’eau 
tiède 

Passons aux dépenses 

D'abord, l'énergie de pompage. Si l’on 
remarque que l’accès de l’eau aux chambres 
d'ébullition et de condensation s’effeœuera 
théoriquement presque sans dépenses d’éner- 
gie par l’emploi de colonnes barométriques, 
cette énergie de pompage sera largement 
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évaluée en supposant que ledit mètre vube 
d'eau .iède aura à être élevé de 2 mètres. 
D'autre part, le 1 m°? 25 d’eau froide corres- 
pondant aura, lui, à être élevé de 4 m. (par 
suite de la dénivellation de 2 m. dont nous 
avons parlé). En admettant aussi, pour les 
pompes, 70 % de rendement, ceci corres- 
pont à une première dépense de 20) 
kgm + 5000 kgm = 10.009 kgm dépensé: 


10.000 
sur 53.000 soi: 


= 19 % de l'énergie 


produite. 

ENLEVEMENT DES GAZ DISSOUS. — Mais i 
y a les gaz dissous. Ah ! c'est ici que le: 
faiseurs d'objections étaient à leur affaire : 
Voici un échantillon de leurs raisonnements 

« On sait que les grandes stations cer- 
trales emploient 0,2 % de leur puisance i 
l'ex‘raction des gaz dissous. Cependan- ch:- 
que KWh produit n’y coûte que 5 kgs é: 
vapeur, produits par vaporisation totale :e 
l’eau : si donc la condensation s’y fait pi: 
surface, donc, sans que les gaz de l’eau frc: 
de aient à intervenir, chaque KWh produ: 
ne met en jeu que les gaz de 5 kgs d'ea: 
Au contraire, dans la prétendue solut::- 
Boucherot et Claude, 1 m°’ d’eau tiède prc- 
duit au plus 8 kgs de vapeur ; cas 8 kz: 
de vapeur ramassent donc les gaz de 100 k:: 
d'eau chaude, et encore ceux de 100 kz- 
d’eau de condensation puisque la cond=:- 
sation est par mélange, soit en .out is 
gaz de 2.000 kgs d’eau. Ce n’est pas tout 
Avec cette malheureuse vapeur à 003 arr 
ce n'est plus 5 kgs de vareur qu’il fau» pe: 
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tré que les aciers contenant 0,5 à 1,5 % de chrome se détérioraient 
rapidement s'ils étaient à haute teneur en carbone, mais qu'ils 
avaient une excellente résistance si la teneur en carbone était 
basse. 

La résistance est d'autant plus grande que la teneur en chrome 
est plus élevée par rapport à la teneur en carbone. On a montré 
également que les aciers au chrome vanadium étaient supérieurs 
aux autres variétés. The Engineer, 27 avril 1928. 


Une machine actionnée par les vagues, 
Le Lieutenant-Commander L. Smith, de Washington, a décrit 


un nouveau système dans le Mechanical Engineering. 

Brièvement, l'idée est de manœuvrer un piston hydraulique 
par l'impulsion des vagues et d'élever l'eau dans un réservoir 
élevé d'où elle pourra actionner des turbines. 

Sur le rivage, perpendiculairement à la direction des vagues, 

il a installé une longue conduite terminée par une bouche évasée 
se prolongeant à une certaine profondeur sous l’eau. Du côté 
terre, il y a un piston hydraulique refoulant dans le réservoir 
L'ensemble de l'appareil est monté de telle façon qu’il peut être 
élevé et abaissé avec la marée, pendant que la bouche peut être 
étendue ou contractée, siuvant les conditions du temps. Il est évi- 
dent que les vagues captées par la bouche de la conduite gagneront 
en vitesse à mesure qu elles -approcheront de la partie rétrécie. Il 
en résultera que la colonne d’eau de la conduite actionnera le 
piston au moins une fois par période d'une vague. D’après les 
calculs de l'auteur, chaque vague comporte, par pied de front, 
une puissance de | à 61 chevaux quand la profondeur de l'eau 
est de 30 pieds. Les hauteurs de lames envisagées sont comprises 
entre 2 et 12 pieds. 
. Se basant sur ces hypothèses, et supposant des rendements de 
90 % à la bouche, 90 % dans la conduite, 80 % au piston 
et 94 % pour l'énergie potentielle accumulée, M. Smith estime 
qu'environ 60 % de l'énergie cinétique des vagues peut être 
accumulée dans le réservoir. 

Le capital nécessaire pour l'installation de cet appareil parait 
plutôt élevé, en égard à la puissance recueillie. 


The Engineer, 11 Novembre 1927. 


La produttion et l’utilisation des ondes ultra-sonores, paf 
M.-P. Langevin. — Reproduction d'une conférence faite 
par l'Auteur à la Société des Ingénieurs Civils. 


Une nouvelle technique est celle des ondes ultra-sonores ana- 
logues aux ondes sonores, mais à des fréquences beaucoup plus 
élevées, de l'ordre de 20/000 à 40.000 Per/sec. La vitesse 
de propogation de ces ondes est indépendante de la fréquence, 
donc égale à celle du son, soit environ 1.500 mètres seconde dan: 
l'eau de mer, et 5.000 à 6.000 mètres utilisés dans la construc- 
tion des générateurs d'ultra-sons. 

L'auteur mentionne un dispositif particulier pour transformer 
l énergie oscillante électrique, sous forme d'élastique, en avant 
recours à la piézo-électricité. || rappelle les propriétés piézo-élec- 
triques du quartz. Si une lame de ce corps est en contact avec 
l'eau par une armature, et si on réunit deux armatures aux extré- 
mités d'une bobine de self, l’arrivée des ondes ultra-sonores pro- 
duira une série de compressions et de dilatations se traduisant par 


l'apparition d'un courant dans le circuit électrique, lequel sera 
amplifié par la résonance. Génie Civil du 24 Mars 1928. 


Les turbines « Kaplan » et Hélicoïidales, par H. Pfliéger 
Haertel. 


Ces deux types de turbines hydrauliques qui se répandent beaucoup 
actuellement, remplaçant dans une large mesure les turbines Fran- 
cis, ont la principale caractéristique de ne comporter que des aubages 
mobiles et point de roues directrices. Dans le cas des turbines 
Kaplan, les ailes de la roue mobile sont orientables. Dans le cas 
des turbines hélicoïdales elles ont une inclinaison bien définie. Dans 
les deux cas les turbines ont une vitesse spécifique élevée. 
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L'article décrit le mode de construction. des pales permettant 
dans les turbines Kaplan de modifier simultanément l'angle d'entrée 
et l’angle de sortie. Ces pales sont à surface réduite, les frotte- 
ments sont considérablement diminués par suite de l'absence de la 
ceuronne reliant habituellement les ailes ; le rendement s'en trouve 
d'autant amélioré. 

En outre ces pales sont étudiées pour éviter les phénomènes de 
cavitation. Cela tient à ce que la charge spécifique est très élevée. 

Ces pales sont montées dans les noyaux comportant les coussinets 
de bronze nécessaires. | 

Sur chaque tige de pale est fixée une manivelle, toutes les mani- 
velles étant commandées par un croisillon commun central assurant 
la rotation des pales et leur arrêt axial. 

Mode de réglage de ces turbines, leur montage, leurs applications 
avec exemples. 


Elektrotechnische Zeitschrift, 22 et 29 Mars 1928. 


Limite des recherches en fonterie à l’aide dee rayons « X », 
par O. Morgenstern. 


L'emploi des rayons « X » pour l'examen visuel ou photogra- 
phique des soufflures ou de l'hétérogénéité de: moulages en porce- 
laine ou en métal, se répand actuellement de façon considérable. 

L'auteur fait remarquer qu'au delà d'une certaine épaisseur de 
la matière, le temps d'exposition croît considérablement, la netteté 
du négatif obtenu diminue, et la puissance de l’ampoule croît sensi- 
blement. Ces trois facteurs limitent donc l'application du procédé. 

Des ampoules Coolidge se trouvent actuellement pour des puis- 
sances de 500, 1.400, et 100.000 watts. La tension doit atteindre 
230 kw. | 

La limite actuelle pour l'aluminium et ses alliages est d'environ 
300 “A et pur le fer et l'acier d'environ 100 a. ` 

Une augmentation de seulement 10 % de l'épaisseur oblige à 
tripler le temps d'exposition. 


Siemens Zeitschrift, Février 1928. 


Poissons sahariens. 


bJ 


La récente découverte à six ou sept mètres de profondeur, dans 
le Sahara, de poissons, bien vivants et frétillants, semble confirmer 
qu'il existe toute une hydrographie souterraine qui a succédé à une 
période où il y avait un lac immense, là où s'étend aujourd'hui le 
désert de sable... et où tant d’explorateurs ont connu les angoisses 
de la soif, avec, qui sait, des eaux douces souterraines à quelques 
mètres. 

Du reste les autochtones connaissent parfaitement le cours des 
rivières souterraines et depuis longtemps déjà on a trouvé dans les 
Gueltas des poissons dits de sable... 

Le malheur est que le Schara soit bien desséché, et que le temps 
de creuser un puits est suffisamment long pour permettre de mourir 


de soif. Annales Coloniales, 26 Juillet 1928. 


Lee merveilles de l'iode, un conflit et un problème. 


Qui n’emploie l'iode, au moins sous forme de teinture ? Mais qui 
soupçonnerait que ce produit, que l’on croyait uniquement pharma- 
ceutique, est en passe d'acquérir une grande importance au point 
de vue économique ? C'est une conséquence inattendue d’un conflit 
entre les fabricants d'engrais artificiels et les producteurs de 
salpêtre au Chili qui vient sinon de la révéler, du moins de la 
souligner. 

Jusqu'à la guerre les pays européens tiraient du Chili la majeure 
partie des engrais azotés dont ils avaient besoin. Du jour au lende- 
main les difficultés de transport et autres, le blocus pour les pays 
centraux, coupèrent ce courant. Chacun dut s'organiser, là aussi, 
pour se passer de la denrée exotique. L'Allemagne, en particulier, 
y réussit si bien qu'elle s’en dispensa même après la guerre, et 
que les impcrtations de salpêtre du Chili tombèrent de 800.000 
tonnes en 1913 à environ 20.000 tonnes par an depuis 1919. Les 
autres nations suivaient de plus ou moins près cet exemple, 

Mais voici que les producteurs américains, lésés et mécontents 
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faire 1 KW, c'est 50 kgs qui recevront ainsi 
200 x 50 
les gaz de — 


c'est-à-dire les gaz 
8 

de 12.500 kgs d’eau, au lieu de 5. Ça fait 
2.500 fois plus. Donc, au lieu de 0,2 %, c’est 
500 % de l'énergie de la turbine qu'il ileur 
faudra pour expulser les gaz, et même 700 % 
en raison du vide meilleur. Alors... laissez- 
moi rire.. > 


Je reprends la parole : 

1° Si les 2 p. 1.000 que les centrales con- 
sacrent à l'extraction des gaz dissous ne 
servaient réellement qu’à refouler dans l'a°- 
mosphère les gaz de 5 kgs d’eau et la 
vapeur qui les dilue, il est facile de voir 
que le rendement des pompes de refoule- 
ment n'atteindrait pas 2 %. Il serait amu- 
sant qu’on invoquât l’impossibili.é de dépas- 
ser ce rendement ridicule pour nous défendre 
d'aller plus loin, Aussi n’es*-ce pas ce qu’on 
prétend : On dit — on a raison — que les 
rentrées d’air aux stations centrales, sont, 
cu peuvent ê-re, bien supérieures aux quan- 
tités infimes de gaz dissous, et que les pom- 
pes doivent être prévues, on conséquence, 
beaucoup plus fortes qu'il ne faudrait et 
c’est pour cela qu’elles prennent 0,2 %. Où 
l’on a tort — et lourdemem — c'est de 
nous mettre dans le même sac. Si des ren- 
trées d’air sont aisément énormes devant des 
gaz dissous infimes — elles seron: négligea- 
bles — fussent-elles 100 fois plus grandes 
devant 2.500 fois plus de gaz dissous. En 
outre les pompes très puisan‘es, pourront 
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avoir un excellent rendement. De fait, un 

spécialise dont personne ne niera la com- 

pétence, mon confrère Rateau, nous garan- 

tit au moins 60 % de rendement, ce qui, 

combiné aux rentrées négligeables, réduit du 
700 X 2 

085 %: 


coup nos 700 % à 
60 
Et d’une. 


2° Si nos contradicteurs s'imaginent que 
nous aurons à reirer la totalité de nos gaz 
et ce, de la chambre de condensation, ils 
se irompen*. Depuis que la question nous 
préoccupe, nous avons trouvé mieux 
D'abord, nous profitons — en le favori- 
sant au besoin par des moyens appropriés — 
du fait que les gaz dissous se dégagent en 
partie dans les colonnes barométriques, qui 
conduisent l’eau chaude et l’eau froide aux 
chambres d’évaporation et de condensa.ion 
C — nous profitons de ce fait pour y re- 
cueillir aussitôt ces gaz en À et les refou- 
ler de suite au dehors par K, avant qu'ils 
ne pénètrent dans les enceintes sous le vide. 
Supposons oue le refoulement de ces gaz 
dans l'am. se fasse du niveau 9 m. de la 
cclonne baromé‘rique, soit à partir de la 
pression 0,1 atm. ; à première vue déjà ce 
travail de refoulement de 0,1 à 1 atm. n'exi- 
1 
+ Log —— 
0,1 
ou Log de 10, ou 1 tandis que le travail 
de refoulement depuis la chambre de con- 
densation C c'’esi-à-dire depuis 0,01, coû- 


gera qu'un travail proportionnel à 


PARIS (VTI) 


- tera 


Téléphone Littré 48-90 


| 
: Log —— ou Log da 100 ou 2 et 
0,01 
même 3, si l’on ‘ient compte de l’énorme 
quantité de vapeur qui les dilue et dont sont 
presque exempts les gaz extrai.s sous O.ùs 
atm. Ainsi, il en coûte 3 fois moins d’éner- 
gie d'extraire des gaz dissous des colonnes 
barométriques que de la chambre de con- 
densation. 


Mais il ny a qu’une partie des gaz dissous 
qui se dégagent dans les colonnes barom:- 
triques, et qu'on peut retirer dans des cen- 
ditions si fruc.ueuses. Mais nous avons r2- 
marqué que, surtout après ce dégazage par- 
tiel, l’eau n’apandonne le reste de ses gaz. 
même dans le vide bien plus parfait des 
chambres d'’ébullition et de condensation. 
qu'avec difficulté. En nous évertuant à favo- 
r'ser cette heureuse .endance par des moyens 
appropriés, nous avons pu réduire au 17/10 
la fraction des gaz dissous qui s'échappe 
alors des eaux préalablemen* dégazées. En 
définitive, il n’en coûtera pas le quart de œ 
que coûterait l'extraction supposée de 12 
totalité des gaz depuis la chambre de con- 
densation. En sorte que cette fameuse ex- 
traction des gaz qui devait nous manger 
700 % du travail de la turbine, qui ne nous 
en coùtait déjà plus que 30 %, se refuser: 

LE 
en définitive à nous en consommer plus — 

4 
= 75 %. 

D'ailleurs Messieurs, ce que je les con- 
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comme on s'en doute, se préparèrent à prendre leur revanche. lls se 
rappellèrent que leur salpêtre rentermait environ 250 grammes d'iode 
par tonne, tandis que les engrais artiticiels, chimiquement purs, 
n'en contenaient pas. Îls firent appel à la science pour démontrer 
les vertus de cette substance, et par conséquent la supériorité du 
produit naturel sur les produits artificiels. 


La Dépêche Coloniale, 27 Juillet 1928. 


Une grande entreprise Française en Hollande. 


La Société anonyme l’Industrielle d'Anvers, est en train d’éla- 
borer des projets en vue de récupérer les gaz perdus des hauts 
fournaux situés dans les communes de Roosendael-Nispen. Cette 
société est une Holding C° de deux entreprises et d’un trust belgo- 
hollandais et, en outre, elle est soutenue par un groupe français 
formé par l' Alsacienne de Constructions Mécaniques, Babcock et 


Wilcox, Thomson-Houston. L'Usine, 27 Juillet 1928. 


Pour favoriser l'exportation Française le Gouvernement 
garantit le règlement de oertaines exportations. 


Le Journal Officiel du 19 juillet a promulgué une loi autorisant 
le Gouvernement à garantir le règlement des exportations effectuées 
au profit des administrations ou services publics étrangers. 

D'après cette loi le ministre du Commerce est autorisé à garantir 
au nom de l'Etat, jusqu'à concurrence d'un montant de 60 % la 
bonne fin des opérations d'exportation de produits français traitées 
par des maisons françaises avec des administrations publiques ou 
des sociétés étrangères chargées d’un service public dans les Etats, 
y compris leurs dominions, protectorats, colonies et pays placés sous 
leur mandat, ayant conclu avec l'Etat français des traités, conven- 
tions ou accords économiques, et lorsque ces exportations présentent 
un caractère d intérêt national. 

Cette garantie sera donnée après avis d’une commission composée 
de 8 représentants des différents ministères, d'un représentant de la 
Banque de France, du directeur de l'Office National du Commerce 
Extérieur, du président du Conseil d'administration de la Banque 
du Commerce Extérieur. 

La limite des risques assurés par l'Etat est fixée à 300 millions 
de francs pour 1928. Chaque année une loi de finances déterminera 
le montant des engagements pouvant être assurés pour le compte 
de l'Etat. 

La garantie de l'Etat ne peut jouer qu'à expiration d'un délai 
de six mois au moins à partir de la date à laquelle aurait dû se 
produire le payement, scit partiel, soit total, et à condition que le 
refus de payement ne soit pas motivé par l'inexécution des clauses 
et conditions de la commande. 

Les recouvrements intervenant après le règlement du sinistre seront 
partagés entre les différents intervenants, Etat, établissement ban- 
caire, bailleur de fonds, assureur, exportateur, au prorata de la 
part du risque assumée par chacun d'eux, étant entendu qu’en 
tout état de cause, l’exportateur devra cester son propre assureur 
pour 20 ‘ au minimum du risque total. 

La garantie de l'Etat est accordée contre payement d'une prime 
dont le taux est fixé par décret rendu sur le rapport du ministre du 
Commerce et du ministre des Finances et qui est calculée prorata 
temporis depuis le jour où le risque aura été assumé jusqu'à la 


date de paiement. L’ Usine, 27 Juillet 1928. 


Les irrégularités de la cémentation 


Les avis sont encore assez partagés en ce qui concerne les causes 
des irrégularités qui se présentent à la cémentation (taches tendres 
en particulier). 

Suivant de récentes études il a été posé en principe qu'une bonne 
poudre de cémentation devait répondre aux trois conditions sui- 
vantes : i 

1° Elle ne doit pas libéræ d'acide carbonique avant que le fer 
ne soit en mesure de réagir avec | oxyde de carbone. Pour cette 
raison on ne devra employer ni la carbonate de magnésium ni le 
carbonate de calcium, car ces deux carbonates dégagent déjà des 
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quantités importantes d'acide carbonique au-dessous de 800" ; dans 
ces conditions cet acide carbonique oxyderait le ler avant de se 
combiner au carbone pour former de l’oxyde de carbone ; 

2° L'oxyde métallique qui reste après volatilisation de l'acide 
carbonique ne doit pas réagir sur l oxyde de carbone. Un ne pourra 
donc pas employer le carbonate de fer dont l’oxyde serait réduit 
puis carburé : il en résulterait une surface avec parties dures et 
irrégulières ; 

3° Cette oxyde métallique restant doit résister au feu et ne pas 
donner de réactions pendant l'opération. 

C'est le carbonate de baryum qui répond le mieux à ces trois 
conditions : 

Des irrégularités de cémentation se produisent aussi lorsque l’on 
traite un acier possédant un très gros grain, ce qui est le cas par 
exemple pour l'acier moulé non recuit : il semble que le carbure 
ait tendance à se séparer en un réseau d'autant plus grossier que le 
grain initial était plus développé. 

La présence de pellicules d'oxyde en certains points de la surface 
du métal donnera également un aspect irréguliæ avec taches. 

Les taches tendres dont on se plaint souvent sont généralement 
dues au choix d’une poudre de cémentation non convenable ou bien 
se présentant en grains trop fins. La carburation s'opère en effet 
seulement pa l'oxyde de carbone et non pas par la poudre de 
charbon qui entoure l'objet à cémenter : dans ces conditions une 
poudre trop fine réduira la surface de réaction et cette dernière 
aura lieu moins régulièrement ; un excès local d'acide carbonique 
pourrait même provoquer une oxydation. 

En se basant sur ces considérations, l’auteur propose un dispositif 
permettant de séparer complètement l'objet à traiter de la poudre 
de cémentation. Pour élever la pression du gaz et accélérer ainsi 
la cémentation, il prévoit aussi l'emploi de caisses de cémentation 
à fermeture hermétique étanche à l'air. 

(S., d'après Stahl und Eisen). 
L’Usine, 20 Juillet 1928. 


Essai des Produits Réfractaires, par M. Dupuis. 


L'auteur expose toute la difficulté qu'ont rencontrée les fabri- 
cants de produits réfractaires à suivre le mouvement subitement dé- 
clanché vers l'utilisation des hautes températures de combustion ; 
la difficulté grande en elle-même du fait que l’on manquait de 
données expérimentales sur la tenue des diverses substances réfrac- 
taires aux températures désormais envisagées a été rendue plus 
grande encore du fait des conditions extrêmement variables dans 
lesquelles on a procédé de divers côtés, en particulier au sujet de 
la composition des combustibles et des cendres qu'ils produisent ; 
d'autre part, les constructeurs d'appareils n’ont pu fournir sur leurs 
désiderata que des indications sommaires et souvent divergentes. 
Néanmoins la question est sensiblement au point à l'heure actuelle, 
et l’auteur estime que si l’on voulait se mettre d'accord sur les 
résultats à obtenir et sur la manière de conduire les essais permettant 
de vérifier les propriétés des réfractaires, il serait possible d'établir 
des cahiers des charges satisfaisants, I] met toutefois en garde à ce 
sujet les constructeurs et les usagers sur le fait qu'on est jusqu'à 
nouvel ordre limité dans le choix des matériaux résistants à des 
températures élevées par l'existence de ces matériaux dans la nature. 


L'Usine, 20 Juillet 1928. 


La suppression des fumées dans l’agglomération parisienne. 


En 1927, la préfecture de police, préoccupée des conséquences 
de l'intensité de plus en plus grande des fumées dans l’agglomé- 
ration parisienne, avait résolu de faire procéder à un examen techni- 
que approfondi de la question de la suppression de ces fumées et 
institué à cet effet une Commission spéciale. 

Le Conseil général vient de voter les conclusions du rapport 
présenté sur les travaux de cette commission et qui tendent 

A intensifier la production des combustibles qui ne donnent pas 
de fumée, tels que le coke, et à envisager la diminution des tarifs 
du gaz et de l'électricité ; à hôtor l’électrification des lignes de 
chemins de fer de ceinture ; à remédier au dégagement des fumées 
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nais tous ces beaux raisonnements des fai- 
seurs d’objections. Encore, ici, n'y a-t-il 
qu'incompréhension et jai vu mieux : j'ai 
vu un puissant officiel désireux de m’érein- 
Ær en cette question de la synthèse de NH* 
qui m'a coûté tant de mal, corser le poids 
e ses fonctions de la précision tranchante 
de calculs dont il était si sůr que certains 
d'entre eux se sont montré exacts à 5.000 ‘ 
près. N'importe. le procédé Claude n'en a 
pas moins failli sombrer sous tous ces beaux 
calculs auxquels les contribuables Français 
doivent d’ailleurs les jolies surprises de Tou- 
louse. 

Et voilà pourquoi je naime pas les pri- 
seurs d'efforts et que je profite de toutes les 
occasions pour leur montrer les dents. 

CONCLUSION. — En ajoutant à ces 7 ~% 
les 19 % absorbés par le pompage, on voit 
que les travaux divers n’absorberont qu’un 
quart de l’énergie donnée par la turbine, 
dont les 3/4 resteront donc disponibles, On 
voit de plus que cette énergie étant foumie 
à raison de 40.000 kgm. nets par m° d’eau 
tiède, on obtiendra, pour un débit de 1.000 
më par seconde une puissance neite de 
400.000 kilowatts. 

Quant aux évalua*ions de prix que nous 
avons pu faire, ‘elles ont renforcé notre 
croyance que, dans les grandes stations de 
Pavenir, le prix d'installation du kilowatt, 
d’après les conditions françaises, ne dépas- 
sera sans doute pas 1.500 à 2000 francs- 
papiers (S à 25 frsi. 

Ainsi, non seulemen. n’avons-nous rien à 
reprendre des magnifiques espérances que 
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nous développions il y a déjà deux ans, 
devant l’Académie des Sciences, mais elles 
nous paraissent “oujours plus justifiées. 
L'accueil que j'ai reçu à leur sujet aux 
Etats-Unis, au Canada et à Cuba, me donne 
d’ailleurs espoir si l'essai prochain à Ou- 
grée d’une turbine de 50 KW confirme nos 
prévisions, que nous pourrons passer à la 
réalisation du projet que nous avons conçu 
pour l'érection, sans doute au voisinage de 
la Havane, d’une station de 15.000 kilowatts, 
première et minuscule étape vers les millions 
de kilowatts des stations de l’avenir. 

Qu'il y ait des difficultés dans cette réa- 
lisation, nul n’en doute : ce serait vraimen: 
trop simple s’il n’y en avait pas. Mais, je 
le répète, quand un problème repose sur 
des bases théoriques aussi sûres et qu’il 
ouvre à l'humanité de telles perspectives, on 
ne peut pas douter qu’il sera résolu. 

Association Amicale des Anciens Elèves 
de l'Ecole Brégues 
Mai-Juin 1928 
* 
k + 

Quelques études au sujet des huiles 

de graissage 

Dépôts de carbone des huiles lourdes 


pour moteurs ; 
S. P. MARLEY, W. A. CRUSE 


Le carbone produit dans le, cylindre du 
moteur témoin par quare huiles de graissage 
différentes a été examiné par des conditions 
identiques. [I y avait deux mélanges d'huiles 
contenant des résidus et deux huiles de dis- 
tillaïion. Les essais ont été faits dans des 


i 
Appendice 


Littré 48.90 | 


Conditions telles que le cylindre était main- 
tenu à la température maximum de 495° F. 
et l’huile à 158° F. dans le carter. 

Les résultats des essais de ces huiles son: 
reportés sur un graphique qui donne aussi 
les résultats d'expériences semblables décrits 
dans un numéro précédent, dans lesquelles 
l'huile était maintenue à une température 
inférieure. Le graphique donne le rappor. 
entre le carbone déposé en grammes par litre 
d'huile employée et le nombre de conrad- 
son pour chaque huile. Il montre que pour 
chaque température maximum, le rapport 
entre le dépôt de carbone et le dépôt de 
Conradson est une ligne droïte. Aux basses 
températures, la droite est plus inclinée sur 
l’axe de Conradson que par les hautes tem- 
pératures, car lorsque la température s'élève 
le nombre de Conradson a moins d'influence 
sur la quantité de carbone déposée. 

Le carbone est produit dans le cylindre 
par le même mécanisme que dans l'essai de 
Conradson. Pour cette raison, il est bon 
d'employer une huile de graissage d’une 
volabilité aussi grande que possible, compa- 
tible avec une viscocité convenable. 

Un traitement à l'argile poreuse parait 
réduire le nombre de Conradson à la limite 
pour laquelle il ne donne plus d'indications 
sur le carbone formé dans l'appareil. 

(Oil and Gas, 30 Juin 1927). 


Volatilisation et carbonisation des huiles 
à cylindres 
J. W. DONALDSON 
Les essais physiques habituels — densité 
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des rotondes et dépôts de locomotives par l'emploi de moyens appro- 
priés, tels que les aspirateurs ; à interdxe de produire dans les 
établissements industriels, commerciaux ou administratifs, soit des 
fumées, soit des suies, soit des poussières, soit des gaz toxiques ou 
corrosifs susceptibles, par des émissions répétées ou prolongées, 


d'incommoder le voisinage ou de polluer l'atmosphère. 
L'Usine, 20 Juillet 1928. 


Nouvelles applications du duralumin. 


Quelques mines allemandes ont essayé d'appliquer le duralumin 
dans la construction des tubes et des cages. 

Il sera curieux de connaître les résultats de ces essais qui pour- 
ront avoir une répercussion considérable sur la consommation des 


alliages légers. 
L'Usine, 20 Juillet 1928. 


Lee mines de potasse d'Alsace. 


Selon un rapport de l'ingénieur Ch. Mac Dowell, les 1.650.000 
tonnes de potasse pure qui représentent la production mondiale 
actuelle des sels potassiques proviennent pour 80 % des mines 
de Stassfurt et de Galicie, pour 19 % environ des gisements 
alsaciens, pour un peu plus de | % de certaines régions de l'Utah 
et du Texas (Etat-Unis) prospectées seulement en 1926-27. On 
a d’ailleurs trouvé des filons potassiques à Suria, en Espagne, dans 
la colonie italienne Erythrée, à Girgenti en Sicile, dans l'Ourai 
aux environs de Solikamsk, en Nouvelle-Ecosse (Canada) et dans 
les provinces d'Aréquipa au Pérou. En France, on a aussi trouvé 
des filons de sels potassiques dans la région d’Orthez. 

D'une façon générale, les gisements de potasse d'Alsace 
sont formés par suite de l’assèchement d’un bras de mer oligocène 
qui couvrait le nord de la France et de la Belgique. Ce couloir 
marin ayant peu séjourné, enleva. seulement les sels magnésiens 
plus solubles. Puis des bouleversements successifs provoquèrent une 
nouvelle opération et le dépôt de couches d'argile et de marnes 
protectrices des premiers filons. La reproduction des mêmes phé- 
nomènes constitua la seconde couche de sels potassiques. À l’époque 
tertiaire, les eaux qui couvraient la vallée du Rhin s'évaporèrent 
à leur tour en déposant un puissant lit de sel marin. Finalement, 
à l'époque diluvienne, de l'argile et des cailloux, roulés par le 
fleuve ou ses affluents, formèrent la œoûte superficielle. 

Les gisements de potasse d'Alsace se composent de deux bancs 
de sylvinite (mélange de chlorures de potassium et de sodium 
contenant un peu de chlorure de magnésium et de sulfate de chaux). 
Une vingtaine de mètres de sel marin et de schistes sépare les 
deux couches dont la supérieure, d'une puissance de | mètre à 
| m. 50 renferme 22 à 25 ‘% de potasse soluble. Cette veine 
se trouve à des profondeurs qui varient de 500 à 850 mètres. 
Le filon inférieur, plus épais, atteint 2 m. 50 à 5 mètres. Sa 
teneur varie de 15 à 20 % de potasse. On estime la richesse de 
l'ensemble du gisement à 300 millions de tonnes de potasse pure 
et sa valeur à une quarantaine de milliards de francs. Le forage 
des puits est souvent pratiqué par la méthode de congélation de 
Poetsch qui consiste en principe à durcir le sol par le froid. Une 
fois les couches de potasse atteintes, leur abatage se poursuit dans 
des galeries soit au moyen de marteaux à air comprimé, soit à 
l’aide de perforatrices électriques. On a récemment entrepris des 
essais de havage aux mines Marie-Louise et Fernand. Le havage 
s'effectue, grâce à des couteaux amovibles fixés à une chaîne 
sans fin, sur une hauteur de 127 millimètres et une profondeur 
moyenne de | mètre, La machine se hale d'elle-même sur le 
mur par l'intermédiaire d'une chaîne dont on fixe l'extrémité. Un 
embrayage à friction permet son arrêt automatique dans le cas 

d’une résistance anormale. Les minerais remontés à la surface sont 
dirigés soit vers des moulins s'ils sont destinés directement aux 
usages agricoles et dans une usine de traitement pour les appli- 
cations chimiques. La méthode de traitement chimique repose sur 
la différence de solubilité à froid et à chaud des chlorures de 
sodium et de potassium. Les matières étrangères sont abandonnées 
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par les eaux de dissolution dans des bacs de décantation ou des 
filtres. La cristallisation fractionnée est obtenue dans des bacs de 
œistallisation. Le chlorure de potassium recueilli est égoutté, puis 
séché. La purification par cristallisation fractionnée, à cause des 
évaporations, exige la dépense de 300 kgs de houille par tonne 
de chlorure, ce qui majore énormément le produit purifé. 


L. M. 


Sur la préparation du chiorhydrate d'ammoniaque. 


Pour la saturation de l’ammoniac provenant des usines à gaz 
ou des cokeries par l'acide chlorhydrique, l'acide ne doit pas 
contenir plus de | ‘% d'acide sulfurique pour ne pas occasionner 
des pertes sous forme de sulfate d’ammoniaque. 

On opére cette saturation dans un bac en grès dans lequel on 
fait arriver régulièrement l'ammoniac en même temps qu'un cou- 
rant d'air comprimé chargé de diluer les gaz résiduels et notam- 
ment l'hydrogène sulfuré dont une proportion importante pourraît 
être cause d'accidents. 

De cette façon, on obtient directement une solution titrant à 
chaud de 10 à 11° Baumé, c'est-à-dire sensiblement saturée à 
froid et que l’on maintient légèrement acide. On filtre sans laver 
le résidu restant sur le filtre et l'on concentre la solution filtrée 
dans des chaudières plombées chauffées par des serpentins de va- 
peur en plomb pur. La concentration se fait jusqu'à une teneur 
de 500 gr. par litre. À cette concentration, la solution cristallise 
à froid. On la transvase pendant qu'elle est encore chaude, dans 
des cristallisoirs en bois doublé de plomb et surélevés pour per- 
mettre par gravité l évacuation des eaux mères. La cristallisation se 
fait en quarante-huit heures environ. Les eaux mères vont à la 
concentration et l'on sèche les cristaux dans un four à moufle à tem- 
pérature modérée. 

La sublimation de sel ammoniac se fait dans une chaudière 
pesant 2.500 kgs en fonte, garnie intérieurement d’un revête- 
ment en briques. La surface vernissée intérieure doit être absolu- 
ment intacte dans toute son étendue. Le chapiteau de cette chau- 
dière est également en fonte, mais il n'est pas utile de le garnir 
d'une paroi réfractaire, car ìl se forme un dépôt de sel ammoniac 
qui agit comme couche protectrice. Les dernières vapeurs non con- 
densées sont dirigées dans une tour garnie de plomb et remplie 
de morceaux de grès. Les gaz entrent par le bas et une solution 
plus ou moins diluée de chlorhydrate d’ammoniaque est dispersée 
en pluie dans le haut de la tour. Il se produit ainsi un lavage 
du gaz à contre-courant. L'échappement des gaz incondensables se 
fait par le haut, où ils sont aspirés par le tirage de la cheminée. 

Le sel ammoniac sublimé se dépose sur le chapiteau où il forme 
une couche de 150 mm. à 200 mm. On l'enlève après 24 heures 
de refroidissement, en soulevant le chapiteau d’un côté seulement 
à l'aide d'une grue. Le gâteau se détache facilement ; on le 
laisse encore refroidw, puis on le concasse avec une hache. 

On récupère naturellement tous les déchets et produits secon- 
daires : produit sublimé dans les canaux de condensation, eaux de 
lavage de la tour, eaux mères de cristallisation, résidus sur filtres, 
etc. On obtient un rendement de 84 à 85 %. Les pertes sont 
d'environ 6,7 % par évaporation de l'ammoniac lors de la satu- 
ration et de 6 % lors de la sublimation. On perd en outre 2 % 
environ sous forme de sulfate d’ammoniaque. 

On a déjà réussi à préparer des pains de chlorhydrate d’'ammo- 
niac par compression de sels relativement purs, mais la sublimation 
n'a pas encore pu avantageusement être remplacée par une autre 
méthode. 

Pour cette préparation du chlorhydrate d'ammoniaque ou sel 
ammoniac, il faut éviter complètement l'emploi du fer qui est 
attaqué par ce sel plus énergiquement que par les acides. Il est né- 
cessaire d'utiliser partout des revêtements de plomb bien qu'il y ait 
jusqu à un certain point dissolution avec formation de PbC'. Les 
robinets doivent être remplacés par des tubes de caoutchouc fermés 
par des pinces. Les canalisations électriques sont attaquées même 
à travers l'isolant. L. M. 


Revue Industrielle, Juillet 1928. 
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et point éclair — ne donnent pratiquement 
aucune indication pour savoir comment une 
huile se comporte à l'usage. La viscocité 
donne une indication grossière sur la pro- 
priété d’une huile pour un usage déterminé. 
La perte de poids par oxydaiion à lair et 
évaporation, jointe à l'importance du dépôt 
de carbone qui se produit aux températures 
hapituelles des moteurs, sont d’une impor- 
tance vonsidérable et on. été choisies de 
préférence aux autres essais physiques pour 
la sélection des huiles. 

On décrit un appareil d’essais qui est 
une modification du vaporimètre d’Archbutt. 
Il consiste essentiellement en un four élec- 
trique tubulaire constitué de manière que 
Pair chaud puisse passer sur la surface de 
l'huile contenue dans une nacelle tarie. 

Successivement de petites quantités d’huile 
(05 gr.) ont ét échauffées à 350°, 400°, 450° 
500° et 550" F. dans la nacelle tarée con- 
tenue dans un tube de verre taré. L’air 
chauffé à la même température, a été envoyé 
sur la surface de l'huile à la vitesse de 
2 litres à la minute. La perte de poids et 
l'apparence du résidu ont été notées. Les 
déxrminations furent faites après 15, 30, 45, 
60 minutes de chauffage et avec des nacelles 
ayant des surfaces de 0,5-1-1,5-2 pouces 
carrés. Chaque détenmin.tion fut faite avec 
de l'huile fraîche. Un grand nombre d’huiles 
ont eté essayées et les caractères de trois 
d’entre elles sont cîtés pour donner une 
vue d'ensemble sur les résultats obtenus. 


Les propriétés physiques des huiles em- 
ployées sont les suivanteë : 
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qq qq mm S 


A B c 
Densité à 60° F .... 0,931 0,914 0,908 
Point éclair (en ° F.) . 353 443 488 
Viscocité à 100° F ... 720 1.800 3.960 sec. 
140° F... 190 400 900 » 
180° F ... 87 170 420 » 
Coukeur claire, ver‘, brun, rougeâtre foncé 


Les résultats obtenus sont mis sous for- 
me de graphique. 

Quand la température, la durée de chauf- 
fage ou la surface d’exposition croissent, la 
perte de poids croît également. 


Pour une même huile, augmenter de qua- 
*re fois la surface a approximativement le 
même effet que de quadrupler le temps de 
chauffe. Aux températures élevées (450° à 
550° F.) la condition pour qu’une huile après 
Chauffage soit encore fluide, visqueuse ou 
solide, dépend de la surface d’exposition. 
L'huile A, bien que se volætilsam. à des 
températures plus basses ne se carbonise 
pas tant que tout le volume n’est pas éva- 
poré et cependant elle reste plus longtemps 
lubrifiante et quand elle se carbonise enfin, 
le dépôt de carbone obtenu est faible. L'huile 
C, qui a une température de volatilisation 
assez élevée, se varbonise après la volatili- 
sation d’un plus petit volume et le dépôt de 
carbone est plus important. 


Généralement, il est bon d’employer de 
l'huile aussi légère que possible — en égard 
au bon graissage e: à la température des 
parties mobiles — pour obtenir la plus petite 
quantité possible de carbone déposé. 

(J. Soc. Chem. Ind., 46-324 T.). 


a 


Corrosion de l'acier 
par les huiles de graissage 
contenant de petites quantités 
d'humidité et d’alcalis 


W. SINGLETON 


Cet article donne les résultats de recher- 
ches sur l’action des huiles lubrifiantes sur 
l’acier. Ce travail a été fait dans le but 
d’avoir des données sur la détérioration des 
huiles lubr:fiantes et la corrosion de l’acier 
des turbines à vapeur qui en découle, 

Des bandes d’acier ont été immergées 
dans quatre huiles différentes à 80° C., pen- 
dant une longue durée (400 à 1.000 heures:. 
Des séries d'expériences furent faites 

a) Avec des huiles parfaitemem exemptes 
d'humidité ; 

b) Avec des huiles contenant 0,2 à 1 & 
d'eau distillée ; $ 

c) Avec des huiles contenant 0,2 à 1 ‘: 
de solution alcaline. 

On prit des microphotographies de l’acier 
avant et après immersion. Pour (a), aucune 
corrosion avec deux huiles neutres ; mais 
attaque notable avec deux autres huiles qui 
ayant servi auparavant, contenaient environ 
1 % d’acides organiques. 

Pour (b), il y eut une attaque plus fort 
dans tous les essais, mais plus forte pour 
les huiles neutres que pour celles qui con- 
tenaient des acides organiques. 

Pour (c), attaque plus forte mais là en- 
core, les huiles contenant des acides orga- 
niques furem. moins corrosives que les 
autres. 
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BREVETS D'INVENTION 


Revue des Brevets d’Invention 


Brevet français N° 634.621, du 18 Mai 1927. — Dispositif pour 
la fixation des rails sur des traverses en béton armé. — au 
nom de M. Octave-Alfred PIERRARD. 

Ce dispositif comprend des boulons B à queue coudée D destinés 

à s'accrocher par cette queue dans des pièces d'ancrage A scellées 

dans la traverse ; ces boulons sont combinés avec un crapaud c 


n° 634.821 + B 


de forme appropriée, venant faire pression sur le patin du rail 
lorsqu'on serre leur écrou. 


Brevet français N° 634.624, du 18 Mai 1927. — Procédé de 
fabrication d'ammoniaque synthétique. — Karl MULLER. — 
Priorité : Allemagne, 19 Mai 1926. 


Ce procédé consiste à utiliser. comme catalyseur, du carbure de 
fer. 

Ce carbure de fer est utilisé au-dessous des températures auxquelles 
il se produit une décomposition en fer et en carbone. 

b) La transformation de ce catalyseur sous une forme plus active 
peut ètre accélérée par des additions de composés alcalins ou alca- 
lains terreux. 

Comme addition activante, on peut se servir des composés cyanogé- 
nés des métaux alcalins ou alcalins terreux. La constance de tempé- 
rature du carbure de fer est augmentée par addition de matière amor- 
phes ou colloïdales (hydroxvdes, oxydes ou autres composés des 
métaux alcalins), la constance de température, du carbure peut, 
aussi, être augmentée par addition de composés sulfureux. 


Brevet français N° 634.686, du 19 Mai 1927. — Préparation de 
nouveaux colorants de cuve et d'intermédiaires pour colo- 
rants de cuve. — British Dyestuffs Corporation L. t .d. et A. 
SHEPHERDSON et A. HAILWOOD. — Priorité : Angleterre 7 Juil- 
let 1926. 


Du prranthrone en solution ou suspension acide. est oxydé puis 


alkylé avec ou sans traitement intermédiaire par une solution de . 


bisulfite et avec ou sans purification intermédiaire du prranthrome 
uxvdé. 


Brevet N° 635.152 du 29 Septembre 1926. — Procédé pour assu- 


rer l'écoulement des charges statiques accumulées sur les 
films cinématographiques, et photographiques. — P. H. Nicozic 
et M. J. E. CLAUDE. 


Les charges électrostatiques qui. dans certaines circonstances, se 
fixent sur les pellicules cinématographiques s'écoulent sous forme 
d'effluves en rendant inutilisables les portions correspondantes des- 
dites pellicules. 

L'invention consiste à provoquer d'une manière systématique lioni- 
sation de l'espace autour desdites pellicules au moyen de substances 
faiblement radioactives (pour ne pas produire le voile des surfaces 
sensibles à la distance à laquelle elle se trouve) : ces substances 
sont étalées sur des surfaces relativement grandes, grâce à quai 
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elle provoquent une ionisation suffisante de l'espace pour assurer 
l'écoulement des charges électrostaliques nuisibles. Pour permettre 
l'utilisation de substances radio-actives de plus grande activité, on 
applique les substances sur lune des faces d’un écran capable 
d'arrèter les radiations actiniques, la face non enduite de l'écran 
élant tournée vers la pellicule à protéger ; l'écran est convenable- 
ment ajouré pour permettre la libre circulation des ions, celle-ci 
pouvant aussi être favorisée par une ventilation appropriée. 


Brevet français N° 634.808 du 16 Mai 1927. — Four de verrerie 
à récupération continue. — C. ROYER. 


Ce four de verrerie à récupération continue comporte : 
1° Un foyer 2 contenant dans la montée des gaz chauds, des 
creusets 5 ; 
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2* Au-dessus ou sur un des côtés des parois de la chambre qui 
contient lesdits creusets, une sortie de gaz 7 vers le bassin de 
fusion 8 ; 

3° A la sortie du bassin, un dispositif approprié pour donner à 
une chambre annexe 142 la température nécessaire pour assurer le 
recuit des produits façonnés dans les creusets et dans le bassin. 


Brevet français N° 634.967, du 24 Septembre 1926. — Piston en 
alliage léger pour moteurs. — A. WILLARET. 


Ce piston comporte une fente horizontale et une fente oblique 
d'un seul côté, tandis que le côté opposé reste plein. Ce piston pos- 
sède donc à la fois deux avantages : celui d'être élastique grâce aux 
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Ainsi, il semble que Placidité organique 
provoque une attaque en l'absence d’humi- 
dité, alors qu’elle la retarde en présence 
de cette dernière ou de solutions alcalines. 

Pour conclure, l’auteur montre que les aci- 
des gras en petite quantité n’ont pas d'ac- 
tion appréciable sur l'acier et que c’est 
seulement Pacidité organique provenant de 
l'oxydation des huiles qui a les effets men- 
tionnés ci-dessus, 


(The Industrial Chemist, déc. 1926). 
Revue Pétrolifère, 21 Juillet 1928). 


* 
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Une Découverte sensationnelle 
dans la Culture 


L’Electricité 


source de nourriture pour les Plantes 

C'est une véritable révolution dans l’agri- 
culture et dans la culture maraïichère que 
l'emploi de l'électricité latente dans l’atmos- 
phère et dans la terre pour intensifier la 
production. Grâce à un appareil que fabrique 
M. Joly, constructeur à Douai, on obtient 
des résultats étonnants. 


Cet appareil consiste en un pylone métal- 
lique au sommet duquel se trouve un dispo- 
sitif spécial. Du pied partent des fils métal- 
liques qui se ramifient dans le sol, à une 
profondeur de #rente-cinq centimètres envi- 
ront et qui sont reliés au dispositif qui n'est 
pas, disons-le, un accumulateur. Le résultat 
est que les ondes telluriques sont captées 
et que par suite de la différence de poten- 
tiel, un courant s'établit entre la terre et 
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l'air. Quelle est l’influence de ce courant ? 
On suppose qu'il agit au détriment des pro- 
*ozoaires et, par conséquentt, à l'avantage 
des bactéries, permettant ainsi à la plante 
de se développer plus facilement plus rapi- 
dement. Il faut compter au minimtm deux 
appareils à lhectare. 

Des expériences ont déjà été faites avec 
succès en Normandie, en Allemagne, une 
autre est tentée aujourd’hui à l’école de 
Wagnonville (Nord). 

Toutes ont été des plus intéressanies et 
notamment celle d’Avon près de Fontaine- 
bleau, où dans un jardin potager non cul- 
tivé depuis 3 ans, et dépourvu de tout en- 
grais, fut placé un appareil. A côté, un ter- 
rain témoin séparé par une allée de 1 m. 25 
du premier, avait reçu une surcharge d'en- 
grais et fumiers. On y planta et sema les 
mêmes graines et légumes. Le résultat fut 
surprenant. Il y eut dans la partie du terrain 
effluvée une avance de près d’un mois dans 
la pousse. Puis les échalottes atteignirent 
O m. 70 contre O m. 40 dans le terrain té- 
moin ; les choux O m. 50 contre O m. 26 ; 
les salades et les épinards étaient comes- 
tibles, les autres à peine sortis de terre ; 
il y eut 5 kg. 225 de pommes de terre con- 
re 2 kg. 350 par pied. On obtint des toma- 
tes de 485 grammes minimum, plusieurs 
pieds en possédèrent de 720 grammes, etc... 

Tout fut contrôlé par le jardiner-chef en 
présence de plusieurs personnes autorisées 
qui ont signé un procès-verbal légalisé par 
le maire. 

C'est donc, nous le répétons une véritable 
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révolution dans la culture, d'autant plus que 
l'appareil est d’un prix accessbile à ioutes 
les bourses. 


Les journaux anglais, entre autres le Daily 


Mail, le vantent hautement, - 

Il serait intéressant d’appliquer ce mode 
de culture tout nouveau au développement 
des indug.ries possibles en Syrie auxquelles 
l'Ingénieur Maurice Zouaine consacrait ré- 
cemment une étude approfondie faisant res- 
sortir la très grande extension que pourrai: 
prendre au Levant la culture du coton qui 
pour l’année écoulée a produit 40.000 balles 
de 100 kgs, soit quatre millions de kgs de 
poils de coton. Avec ces chiffres, on pourrait 
fabriquer pour 15 millions de francs d’huile 
de coton et de tourteau. 

En évaluant le prix de l'huile de coton 
non raffinée à 441 francs les 100 kilos, naus 
aurions fabriqué de l’huile de coton pour 
7.497.000 francs. Un calcul analogue nous 
donnerait une fabrication de tourteau de 
coton pour 7.470.000 francs. 

Dans beaucoup de pays en Amérique de 
Nord ,notammen:, les tourteaux sont em- 
ployés comme engrais grâce à leur teneur 
en azote et en acide phosphorique. Ils ont 
une valeur fertilisante égale à celle des gua- 
nos de poisson. Ils donnent d’excellents ré- 
sultats dans la culture du tabac, de la pom- 
me de terre, des céréales, etc... 

Mais tous les engrais quels qu’ils soient 
sont coûteux et demandent une main-d’œu- 
vre importante. Avec les appareils dont nous 
parlons ci-dessus, les engrais étant suppri- 
més et le rendement considérablement aug- 
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fentes qui se trouvent d'un cote et de, néanmoins, bien transmettre 
la chaleur du fond vers le bas par le côté non fendu. 

Pratiquement, ce nouveau piston peut être ajusté sans aucun jeu 
dans le cylindre. Lorsqu'il chauffe et se dilate, il se ferme comme 
un segment de piston à coûpe oblique. I} épouse sans solution de 
continuité’ les parois du cylindre. de sorte qu'il empèche les re- 
montées d'huile et permet à la chaleur de s'évacuer facilement vers 
la chambre à eau, grâce au contact direct, sans jinterposition de 
pellicule d'huile entre le piston et la paroi du cylindre. 


Brevet français N° 635.195, du 20 Décembre 1927. — Procédé de 
fabrication de textiles artificiels, d'aspect terne. — Sté N. 
V. Neherlandsche Kunstzydefabrick. — Priorité : Italie, 16 Juin 
1926. 

On part de la viscose ; au cours de la fabrication, on ajoute des 
sulfures, des sulfites, des thiosulfates, des polysulfures, ou d'autres 
composés donnant du soufre et on traîte de la manière usuelle le 
produit ainsi obtenu, mais en conservant le soufre sur les produits 
textiles artificiels. | 

Les filés ainsi obtenus peuvent être utilisés, seuls ou conjointe- 
ment avec des fibres textiles ordinaires. à la fabrication d'articles de 
bonneterie, d'articles tricotés. de tissus, etc... 


Breve: français N° 635.399, du 27 Décembre 1927. — Procédé de 
préparation de constructions résistant aux acides. — Johann 
Karl WiRTH. — Priorité : Allemagne, les 5, 25 janvier, 26 février, 
7 et 27 Mars 1927. 

Des éléments de construction (plaques. pierres. etc.) résistants aux 
acides et aux corrosions, sont obtenus en utilisant pour le maçon- 

nage, le mastiquage et le rejointage des plaques des mélanges 
phénolaldéhyde-résine artificielle, qui peuvent durcir sous l'influence 
de l'acidité à froid ou à température modérée. 

Des éléments de construction en fer, metal, maconnerie. etc, 
peuvent être revêtus sur la face à protéger. le cas échéant. avec 
adjonction d'une couche intermédiaire, d’un mélange phénolaldéhvde- 
résine artificielle qui peut durcir à froid on à température modérée 
sous l'influence de l'acidité. 

Des éléments de construction peuvent être construits entièrement 
à l’aide d’un mélange similaire au précédent et être élanconnés 
éventuellement par des armateurs en fer ou analogues. 

Le durcissement de la masse de résine artificielle s'opère avec le 
secours d’un sel acide ; dans la couche de résine artificielle durcis- 
sant à froid, on peut introduire des éléments fibreux et artificiels 
et rendre la masse de résine suffisamment fluide pour que les fibres 
soient bien imbibées. 


Breve: français N° 634.708, du 19 Mai 1927. — Système de frei- 
nage automatique d'un avion à l'atterrissage. — Société Ano- 
nyme des ateliers d’aviation Louis BREGUET. 


Ce système de freinage sur les roues des avions pour réduire la 
lcngueur de roulement sur le sal, à l'atterrissage, comporte des moyens 
pour exercer sur chaque roue un freinage qui soit fonction plus 
ou moins complexe à la fois de la charge de l'avion sur la roue 
freinée, des charges sur les autres roues et sur la béquille, ou 
fonction d'une de cs charges seulement. 

Ce système peut ètre commandé par la béquille de queue 4 ou 
tout autre organe de l'avion situé en arrière des roues et suscep- 
tibles d'absorber la pesée de l'avion sur le sol ; cette béquille peut. 
par exemple, agir sur un levier 2 commandant une transmission 4, 
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5, 6, 7, 8, $ de commande du frein 40 ; dans cette transmission, le 
dispositif 6 peut être constitué par des organes permettant de para- 
lyser à volonté l'action de la héqui''e 4, pour le décollage notamment. 


Brevet français N° 635.519, du 3 Juin 1927. — Perfectionements 
aux procédés pour empêcher le cliquetis ou le cognage des 
moteurs à combustion interne. — Sté dite : Asiatric Pétro- 
léum Company Limited. — Priorité : Angleterre, 29 Juillet 1926. 


Le cliquetis ou le cognage dans les moteurs à combustion interne 


sont empêchés grâce à la présence dans le cylindre du moteur de 


vapeur de thallium ou de vapeur d'un composé de thallium. Le 
thallium ou son composé peuvent être vaporisés en dehors du 
cvlindre ; on peut aussi dissoudre on mettre en suspension dans 
le combustible du thallium ou un composé de thallium. 


Brevet français N° 635.614, du 8 Juin 1927. — Procédé de fabri- 
cation de joints à labyrinthe dans les turbines à vapeur. 
— Société Anonyme : BROWN, BOvERI et Cie. — Priorité : Alle- 
magne, Íl juin 1926. 


Ce procédé se rapporte à la fabrication des joints à labyrinthe 
dans les turbines à vapeur au moyen de bandes de joints annulaires 
composées de segments ; les bandes sont confectionn'es individuel- 
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lement a part, sous forme de segments tout tinis, et sont ensuite 
insérées dans leur support ; les segments sont en.tôle estampée el 
amenés par matriçage à la forme requise ; les segments de deux 
bandes voisins dans la direction de l'axe sont d'une sewe pièce et 
conforniés ensemble. 


Brevet français N° 635.635, du 8 Juin 1927. — Dispositif pour 
l'arrêt automatique de l'écoulement dans les séparations 
d'essences légères. — M. W. LiINNMANN. — Priorité : Alle- 
magne, 8 Juin 1926. 


Dans ce dispositif, l'arrivée de l'essence à un niveau maximum 
delerminé ferme la communication entre l'air atmosphérique et la 
chambre d'air qui surmonte le conduit d'évacuation, ce qui déter- 
mine, sous l'effet de la montée de l'eau résiduaire. une compression 
de lair, qui s'oppose à l'évacuation. 

L'ensemble comprend un récipient séparateur a auquel arrive par 
le conduit b leau résiduaire mélangée de benzol ou essence légère. 
tandis que l'eau débarrassée du henzol s'évacue par la conduite c. 
L'extrémité relevée de la conduite c est enveloppée d'une chemise 
d, qui empêche l'entrée du benzol surnageant à la surface de l'eau 
La chambre est recouverte de la cloche e, dont le bord inférieur 
plonge dans le benzol quand celui-ci a atteint son niveau le plus 
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menté, on imagine ce que pourraient donner 
en Syrie et au Liban non seulement la 
vente directe, mais l'exploitation commercia- 
le des sous-produits du coton. 

C'est une expérience à tenter que nous 
sginalons aux producteurs et à l’administra- 
tion compétente. 
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L'alimentation en eau potable de la Ville 
d'Alger, par les puits artésiens de 
Baraki. 

Au nombre des questions qui figurent le 
plus fréquemment à l’ordre du jour des tra- 
vaux de la Municipalité et du Conseil Mu- 
nicipal de la ville d’Alger, celle relative à 
l'alimentation en eau potable occupe toujours 
le premier rang, parce que de tout temps 
a Alger la pénurie d’eau s’est fait sentir. 

Cette situation, bien génante pour notre 
ville en plein développement commercial et 
industriel, a recu au cours des temps passés 
des améliorations qui rendent de réels ser- 
vices à l'alimentation actuelle de la ville ; 
mais elle n’a pas encore vu se réaliser, pour 
un certain temps du moins la solution déf- 
nitive de cette importante question. 

Aux approches de chaque printemps. celle- 
Ci prend une certaine acuité qui ne paraît 
s’apaiser qu’au moment où l’on a approuvé 
un certain nombre de projets d'établissement, 
de remplacement de conduites ou d'achat de 
matériel et voté les crédits nécessaires pour 
en permettre scit l'exécution, soit l’acquisi- 
tion. 
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Au nombre de ces projets, dont quelques- 
uns très importants, très coûteux et due à 
l'initiative de la Municipalité actuelle, on 
peut citer dans les derniers en voie de pré- 
paration ou en cours d'exécution 


1° Construction d’une nouvelle conduite 
de 0.900 de diamètre sur 7 km. 884 mètres, 
qui devra permetire d’amener aux usines 
élévatoires de lHarrach toutes les eaux pro- 
venant de Baraki (sept millions environ) 
projet mis au concours. 

2° Installation en 3 étapes, d’un moteur 
et d'une pompe pour le refoulement de l’eau 
de mer dans un réservoir établi à la Kas- 
bah ainsi que les canalisations pour l’arro- 
sage des rues afin de diminuer pour cet 
usage, l'emploi de l'eau potable (620.000 
frs.) ; projet réalisé. 

3° Construction d’un nouveau réservoir de 
100 mètres cubes en ciment armé sur pylone 
à Kouba pour l’alimentation de Kouba, Vieux- 
Kouba et des nouveaux lotissements (60.000 
fr.) ; projet réalisé. 

4° Construction d’une nouvelle conduite de 
0.500 allant du réservoir de Kouba à celui 
du Télemy, afin de pouvoir amener dans ce 
réservoir continuellement tenu en charge 4 
à 5.000 mètres cubes d’eau supplémentai- 
res ; cette conduite sera en tuyaux Bonna 
et coûtera : 1.843.000 fr. ; projets en cours 
d'exécution. 

5° Remplacement de l’acqueduc maçonné 
du Télemly par une canalisation en fonte 
P. A. M. de 300 mm. (660.000 frs) ; projet 
réalisé. 

6° Projet de restauration et d'amélioration 
du réseau de distribution d’eau de la ville 
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La production du coton 
dans les colonies françaises 

La production du coton dans les diverses 
colonies françaises a fait l’objet d'un for 
important rapport de M. Masquelier, vice- 
président de la Chambre de commerce de 
Lille à la Commission des questions agri- 
coles du Comité des conseillers du Com- 
merce extérieur. 

Une question essentielle domine ce rar- 
port : savoir si la situation générale est 
favorable à une extension des cultures co- 
tonnières dans nos colonies. Question com- 
plexe, dont tous les facteurs ne jouent pas 
dans le même sens. De 1921 à 1923 Ia pre- 
duction mondiale a été en effet inférieur: 
aux besoins de la consommation. Il était dor 
normal que les pays non producteurs et pos 
sédant pourtant des régions susceptible: 
d’être adoptées à cette culture, cherchasser: 
à développer leur production et accrotf::: 
du même coup leur indépendance économ:- 
que. Mais aujourd’hui la situation est renver. 
sée, la production mondiale dépasse sens- 
blement la consommation réelle. Dans ce 
conditions, y a-t-il le même intérêt à ouvre 
de nouvelles régions à la production ? Or: 
peut-être si les prix peuvent être rémuneé 
rateurs. Non, si les prix doivent baisser er 
même temps qu’augmente l’excédent de :: 
production. 

La production mondiale en effet, s'est če 
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REVUE DES BREVETS D'INVENTION 


élevé. A l'intérieur de la chemise tubulaire d, est diposé le flotteur 
f, portant la bague de fermeture g. | 

Quand l'appareil n'est pas en activité, le flotteur repose sur la 
conduite c, Si le niveau du liquide s'élève par suite de l’afflux de 


N° 695635 


l'eau résiduaire, le flotteur se soulève et permet l'évacuation de 
l'eau. Mais quand le benzol forme en dehors du tube d une couche 
assez épaisse pour que le bord inférieur de la cloche e y plonge, 
lair enfermé sous la cloche se trouve comprimé par l'eau s'élevant 
dans le tube d, et la pression exercée ainsi sur le fllotteur 
f, s'oppose à son soulèvement. La vidange par la conduite c est 
ainsi interrompue pour l'eau qui continuerait à affluer. 
Brevet français N° 635.689, du 9 Juin 1927. — Bobine d'induc- 
tance pour appareils de T. S. F. — Limited et W. K. ALFORD. 
— Priorité : Angleterre, 9 Juin 1926. ; 


Cette bobine est munie d'un organe de maintien souple monté 
sous tension autour ou à lextérieur de la dite bobine, cet organe 


ayant une forme telle quil maintient les spires adjacentes de la 
bobine correctement espacées. 

L'organe de maintien peut-être constitué par une bande 2 tendu: 
circulairement autour de la bobine 4 et présentant des fentes longi- 
tudinales 3 à travers lesquelles font saillie des parties arquées du 
conducteur. 


Brevet français N° 635.720, du 9 Juin 1927. — Procédé de fabri- 
cation de modèles de coulée, en particulier pour le mou- 
lage mécanique, et plaque porte-modèle pour la réalisation 
de ce procédé. — Armand KOLLMANN. — Priorité : Hongrie, 
23 Juillet 1926. 


Entre les deux parties du châssis de cowlée ou de moulage on 
place une plaque porle-modèle et on coule la matière simultanément 
dans les compartiments du châssis situé au dessus et au dessous 
de celte plaque-modéle. 

La plaque porte-niodèle peut ètre constituée par une plaque 
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perforée, un grillage métallique ou un treillis de tamis. On donne 
à cette paque une forme correspondante à la signe de séparation 
du modèle. On peut, en outre, la tendre dans un cadre tendeur. 

Ce cadre est constitué par une partie supérieure et une partie 
inférieure entre lesquelles on place la plaque-support ; ensuite, on 
serre ces parties l’une sur l'autre. 


Brevet français N° 635.804, du 11 Juin 1927. — Procédé de 
récupération de cuivre et de nickel. — Fabrik JOHANNISTHAL 
G. m. b. H. et M. F. TROSTLER. — Allemagne, 4 Janvier 1927. 


Le cuivre et de nickel sont récupérés sous forme de métaux ou 
de sels en partant d’alliages de cuivre et de nickel ou de produits 
métallurgiques intermédiaires tels que le nickel arsenical et le speiss 
de cuivre et de nickel, de composition quelconque ; pour cela, 
l'alliage ou le composé est dissous anodiquement dans un électrolyte 
neutre ou faiblement basique. par exemple des solutions de sels de 
cuisine, ou est tranformé en ua mélange d’hydrates se déposant 
au fond ; œ mélange est traité avec une solution de sels de cuivre 
rationnellement en excès, le cas échéant, à plusieurs reprises. 

La boue d’hydrates est traitée avec du chlorure de cuivre, ou 
directement avec des acides. "a 


Brevet français N° 635.880, du 11 Juin 1927. — Régulateur de 
compression pour moteurs d'aviation. — M. Prosper L'ORANGE 
— Priorité : Allemagne, 12 Juin 1926. 


Ce régulateur de compression pour moteurs d'aviation sert à 
maintenir sensiblement constant le taux de la compression au 
cylindre moteur ; en dépendancæ de la pression de travail pouvant 
se modifier conformément au taux de compression et qui est prélevé 
dans le cylindre moteur à un endroit déterminé du diagramme, la 
section d'admission ou d'échappement peut être étranglée ou le 
moment de fermeture de l'organe d'admission peut être modifié. Par 
exemple. un clapet 4, disposé dans la conduite d'aspiration est 
relié au moyen du levier 2 et de la tige 3 à une membrane élastique 
& fermant herméliquement un boîtier 5. La pression se trouvant 
dans ce boitier demeure sensiblement constante et correspond, par 
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exemple, à une pression altimétrique de 0.2 Atm. Si l'avion des- 
cend au-dessous de cette altitude, la pression augmente en poussant 
la membrane 4, vers l'intérieur du boitier 5. I! s'ensuit que le clapet 
d'étranglement 4 se ferme d'avantage. 


Brevet français N° 635.581 du 7 juin 1927. — Objets façonnés 
em alliage de chrome. — Sté dite : Electro Métallurgical Com- 
pany. 


Des pièces façonnées, telles que des tôles laminées, des récipients, 
elc.., fabriqués avec un alljage contenant de 15 à 40 % et de 
préférence de 20 à 30 % de chrome, 2 à 15 % et, de préférence, 
6 à 12 % de nickel, 0,7 à 3 % et, de préférence 1 à 2,5 % tant 
de silicium que de manganèse et moins de 1 % et, de préférence 
moins de 0,3 % de carbone, le reste élant principalement du fer. 


Brevet français N° 635.924, du 13 Juin 1927. — Fonte de mou- 
lage non magnétique ou faiblement magnétique. — Fried 
Krupp Aktiengesellschaft. — Priorité : Allemagne, 9 Juillet 1926. 


Cette fonte contient 6 à 12 © de manganèse et 3 à 7 % de 
silicium ; elle peut ètre usinée par des outils enlevant des CUpeaux : 
elle possède, en outre, une teneur en manganèse produisant un 
fond austenitique, une teneur en silicium, empêchant la fomnation 
de carbure. 

Une fonte de moulage confomne à la précédente peut aussi avoir 
une teneur totale en carbone d'environ 3 % et contenir de 3 à 
os manganèse, de 1 à 5 % de siliciimn et jusqu'à 4 % de 
nickel. | 


57 


576 


LA VIE TECHNIQUE ET INDUSTRIELE 


Renseignements et Informations (Suite) 


vée au cours des dernières années aux chif- 
fres suivants 
Consommation 


Campagne Production estimée 
(balles) 
1921-1922 16.908.000 21.135.000 
1922-1923 .... 19.050.000 21.000.000 
1923-1924 .... 21.881.000 21.000.000 
1924-1923 23.275.000 21.847.000 
1925-1926 28.000.000 23.294.000 


Quant à la consommation française, elle 
a atteint en 1923-1924 1.134.500 balles. 
dont 727.000 de coton américain ; 132.000 
de coton égyptien ; 160.000 de co:on indien ; 
115.000 de coton divers : 1925-1926 
1.136.000 balles, dont 808.000 de coton amé- 
ricain : 161.000 de coton égyptien ; 128.000 
de coton indien ; 115.000 de coton divers. 

Cependant, perdant ces trois dernières 
années, la production de nos colonies n'a 
cessé de progresser. 

En Algérie. les surfaces planiées ont 
atteint 800 hectares en 1923, 2.500 en 1924, 
5.000 en 1925 et 9.000 en 1926. La produc- 
tion a été de 240 tonnes en 1923, 600 en 
1924, 1.400 en 1925 et en 1926 ; le faible 
rendement de cette dernière année étant dù 
a la sécheresse extrême. Mais on prévoit 
que la nouvelle situation intervenue sur le 
marché du coton pouvait bien amener un 
arrêt, peut-être même une régression de la 
production. 

D'autre part, il est vrai. les surfaces irri- 
gables vont être augmentées et elles attein- 
drom; dans une dibaine d'années 50.000 hec- 
tares. 

Il est possible enfin qu'à la suite des 
inondations désastreuses survenues dans la 
vallée du Mississipi, la culture algérienne 
trouve, cette année au moins, un appoint de 
consommation considérable. 

L'organisation commerciale du coton en 
Algérie s'est développée progressivement. [l 
y a maintenant 13 usines d'égrenage dissé- 
minées dans les différentes régions coton- 
nières, et leur capacité de production est 
suffisante pour les récoltes actuelles. Plu- 
sieurs maisons d’mportation se sont instal- 
lées sur place pour traiter les cotons qui 
proviennent d2 coopératives ou d'égrenages 
privés. 

Au Maroc, la région orientale de la Mou- 
louva a produit 80 tonnes de coton égrené. 
Elles possède son égrenage propre sous la 
forme de la coopérative cotonnière de Bers- 
kane. l’irigation de la Moulouya va permettre 
de porter les surfaces plantées en coton à 
2.000 hediares. Au Maroc occidental des 
essais ont été tentés dans les régions de 
Sebon et de Marrrakech. En d’autres points 
encore on prévoit d'importants travaux d'’irri- 
gation. L’association cotonnière marocaine a 
créé un égrenage à Kenitra, un autre à Mar- 
rakech. 


En Tunisie quelques essais peu probants 
ont été tentés. 

| En Syrie, la culture du coton a couvert 
39.755 hectares en 1925. 

Mais les cotons syriens sont des cotons 
a courte fibre, qui n'or pas un marché très 
facile et sont toujours cotés très bas. Le 
syndicat industriel saharien a pourtant fait 
un gros effort en Syrie pour y développer 
la culture des cotons américains et égyptiens. 

Au Sénégal, le coton n'es: encore qu’une 
culture très secondaire. Les centres de pro- 
duction sont situés sur les bords du Séné- 
gal, de Matam à Kayes. La récolte  aété 
pour la dernière campagne de 200 tonnes 
environ, intégralement produites sans irriga- 
tion, La question des irrigations ei celle de 
la main-d'œuvre empêcheront sans doute pen- 
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dant longtemps encore le développement des 
citurs cotonnières dans cette région. 

La Soudan a donné 500 tonnes en 1924 
et 1.200 en 1926. Le gouvernement y pousse 
activement l'éiude du problème de l'irriga- 
tion : le canal de Sotuba mesure déjà six 
kilomètres, et l’on espère pouvoir l'achever 
avant 1930. La compagnie de culture coton- 
nière du Niger a obtenu de son côté 300 
tonnes de octon longue soie sur son domaine 
de Diré. Ici la grosse difficulté est celle 
des transports. 

Dans la Hau.e Volta. les exportations ont 
atteint l'an dernier 1.200 tonnes. Les tranc 
ports s'y font pa rauto, à un prix malheu- 
reusement très élevé. En Guinée, la produc- 
tion atteint 200 tonnes. mais elle est pour 
la plus grande part consommée sur place. 
La C.e d'Ivoire a exporté un peu plus de 
500 tomes au cours des douze dernières 
années. 

Ces chiffres montrent que les cultures co- 
tonnières sont loin d'avoir pris, dans nos 
colonies, l'extension qu'on souhaitait il y a 
quelques années. Les difficultés de main- 
d'œuvre, de transport, d'irrigation sont réelles, 
mais la principale cause de la lenteur du 
développement réside indubitablement dans la 
sluation actuelle du marché du coton. 
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La France et la production mondiale 
de la soie 

La production de cocons frais et de soie 
grège dans le Monde en 1927 a été la sui- 
vante : 

1° Cocons frais. — Europe occidentale 
France, 3.612 tonnes métriques ; ltalie, 
49.500 .t. ; Espagne 1.043 t. : au total, 
54.155 t. (dont 49.500 pour la seule Italie). 

2° Soie grège. — Europe occidentale 
France, 295 t. ; Italie, 4.450 t. ;: Espagne 
60 t. ; au total, 4. 825 t. — Europe Orien- 
tale, Levant et Asie Centrale, 1.100 ‘onnes. 
Extrème-Orient Chine (exportation de 
Yokohama), 32.100 t. ; Indes (Bengale et 
Kashmir), 75 t. : [Indochine (Saïgon, Haï- 
phong, etc.). 60 t. : au total, 40000 t., sur 
lesquelles l’'Indachine n'a apporcé que 60 ton- 
nes ! 

Le total général atteint, pour la soie grè- 
ge, 46.350 t. mises à la disposition des in- 
dustries de la soie en Europe e* en Améri- 
que. , 

La France qui. grâce à sa région lyonnaise, 
est la plus grosse productrice de tissus de 
soie du Monce, ne dispose cCirectement en 
moyenne, aue des 300 t. de soie grège qu'elle 
produit elle-même, et des 70 à 100 t. que 
peuvent lui procurer l’Ir.dochine et ses autres 
possessions (Afrique du Nord, etc.). 

Nous sommes donc obligés d'importer de 
13 à 14.000 t. de cette matière première cha- 
que année, ce qui nous astreint à un débours 
de 2 milliards de francs en faveur de l’Etran- 
ger. ; 

Hâtons-nous d’avoir une politicue sérici- 
cole en Afrique du Nord, en Indochine, à 
Madagascar, en A. E. F., en Syrie, pour nous 
libérer, partiellement au moins d’une tutelle 
étrangère qui pèse lourdement, cela va sans 
dire, sur notre marché et sur notre industrie 
de la soie. 

Le Nord Africain, Avril-Mai 1928. 
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Une Chambre de Commerce Francaise 
modèle 


« La Chambre de commerce Française de 
Lausanne > met à la disposition des négo- 
ciants français un concours et une activité 
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intelligente que nous ne pouvons nous à: 
penser de signaler à nos lecteurs. 

« La Chambre de Commerce Française x 
Lausanne », composée d'un Conseil de cor. 
merçants et industriels français et suisw: 
en relations suivies avec le Ministère y 
Commerce et de l’Industrie ainsi qu'ave, 
Monsieur l’Attaché Commercial de France : 
Berne, s’est efforcée de résoudre les que: 
tions d'ordre douanier, litiges commercian 
renseignements divers, en un mot ‘out & 
qui a trait à l’activité commerciale franx. 
suisse ; son rayon d’:ction s’éend pis 
spécialement sur la circonscription cony. 
laire de Lausanne soit les cantons d: 
Vaud et Valais —, mais elle donne égae. 
ment des renseignements sur toute la Suisse 

Elle tient ses membres au courant je: 
différen!s décrets, modifications au tarif doi. 
nier, prohibitions, etc... et elle est à mer: 
d'étudier les questions @intérêt général o: 
particulier qui lui sont posées. 

« La Chambre de Commerce Francaix 
de Lausanne > répond gratuitement à torx 
les demandes émanant de ses adhérer 
Quant à ceux qui n'en font pas partie. e: 
se tient à leur disposition pour leur four: 
moyennant une légère rémunération, les rer- 
seignemernt:s ou l'aide dont ils pourraient av 
besoin ; dans ce but des dossiers sur ië 
affaires franco-suisses, constamment ter:: 
à jour, on été créés. 

Un départen:ent de contentieux pour tovt: 
la Suisse fonctionne égslement à l'emit: 
satisfaction de toutes les personnes qui :” 
bien voulu lui confier la défense de leur: 
intérêts. 

« La Chambre de Commerce Française d 
Lausanne » comporte aussi un départeme: 
touristique qui consiste à donner plus sx 
cialement des renseignements sur les divers: 
stations thermales et balnéaires francaise: . 
ve département est à la disposition de 
touristes français et les renseigne sur ie 
possibilités de séjour en Suisse. 

I! faut admirer et encourager de telles 0: 


ganisations qui facilitent les relations cor. 
merciales entre deux Pays. 


Ro 
Le Tunnel sous Gibraltar 


La Vauguardia, de Barcelone, a ann: 
dernièrement qu'une commission venait de” 
nommée pour étudier le projet d'un ‘ur’: 
sous le détroit de Gibraltar. Ce journal a” 
à ce sujet : | 

« Pour étudier le projet du tunnel st: 
marin dans le détroit de Gibraltar, ét: 
par le lieu*enant-colonel de génie Pedro C 
Benoy. une vommission technique a € 
nommée, composée du directeur de li: 
tut géologique et constructeur de notat: 
travaux hydrauliques, M. Dupuy Del 
qui a fait le plan relatif à la partie ny: 
du Maroc ; de M. Juan Cabalda, aute: 
de la carte géologique de la province : 
Cadix ; de l'ingénieur des ponts et chiw 
sées, M. Sierra ; du lieutenant-colonel d'é- 
major Nicolas Prats, du lieutenant de va: 
seau de l'Ecole de guerre navale M. C:° 
ra : de M. Rafael de Buen, océanogri 
et de l’auteur du projet. 

« Cette commission devra remettre s” 
rapport au gouvernement dans le délai d 
an et, si celui-ci était favorable, elle ser: 
chargée d'établir l’avant-projet définitif 

« Le ministre des Travaux pubin 
accordé des crédits nécessaires pour sut: 
nir aux dépenses de la commission. : 
commencera ses travaux aussitôt qu'elle s 
constituée ». 

Les Annales Coloniales, 23-1-> 
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REVUE DES BREVETS D'INVENTION 


Automobile 
Brevet français N° 633.507, du 27 Avril 1927 — Dispositif de 
chasse-neige pour véhicules automobiles. — J. DEGIORGI et 


E. BENIER. 


Ce dispositif comporte : Po og 
l° Des chasse neige montés sur les roues avant de façon à as- 


N° 633.507 


surer le déblaiement parfait de la voie que suivra le chassis et cela 
quel que soit lc braquage donné (Fig. 2). 

2° Une charrue (fig. 5) remorquée par le véhicule et qui assure, 
la repartition sur les côtés, de la neige aocumulée sur le milieu de 
la route. 


Brevet français N° 635.454, du 2 Juin 1927. — Procédé de blan- 
chiment des huiles et graisses minérales. — Société dite 
Farbenindustrie Akiiengesellschaft. — Priorité Allemagne, 21 
Juillet 1926. 


Après raffinage au moyen d'acides et de lessives, on pratique le 
traitement connu au moyen de solutions aqueuses d'hypochlorite, en 
ajoutant des agents qui favorisent la décomposition de l'hypochlorite. 
Les substances actélératrices ajoutées peuvent être des subslances 
servant à éliminer l'alcali caustique de la solution d'hypochlorite. 


Matériel Teinture, 
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substances telles que le bicarbonate de soude ou d’autres sels 
acides. 

Les substances accélératrices utilisées peuvent ètre des sels mé- 
lalliques favorisant la décomposition de l'hypochlorité et sa trans- 
formation en chlorure et en oxygène c'est-à-dire en particulier des 
sels de nickel, de cobalt et de cuivre. 

Les substances indiquées dans les paragraphes précédents peuvent 
aussi être utilisées simultanément. 


Brevet français N° 635.487, du 3 Juin 1927. — Procédé pour 
améliorer les qualités de résistance des fils d'acier étirés. 
— Vereinigte Stahlwerke A. G. — Priorité : Allemagne, 4 Juin 
1926. 


Après la dernière passe d'étirage à froid le fil d'acier est recuil 
à une température de 350 degrés centigrades ou au dessus ; la 
température exacte et la durée du recuit sont dans chaque cas 
choisies en rapport avec la matière en présence et avec les qualités 
de résistance désirées. 

Le recuit se fait en tirant le fil à travers un bain ou en le 
recuisant dans un four, enroulé sous forme de couronne. 

Le traitement du fil par la chaleur s'opère avant que l’on procède 
à une galvanisation, un étamage, ou autre traitement ultérieur. 


Brevet français N° 635.973 du 14 Juin 1927. — Procédé pour 
mettre des matières à l'abri des détériorations causées par 
les mites. — Farbenindustrie Aktiengesellschaft. — Priori‘é 
Allemagne, 13 Juillet 1926. 1 


Les matières sont traitées au moven d'acides ortho-oxycarboni- 
ques ou de leurs dérivés, dans lesquels : 

a) La position para par rapport au groupe hydroxyl est occupée 
par un halogène ou par du soufre. 

b) Ou bien la position ortho-libre et la position para par rapporti 
à l'hydroxvl sont occupés par un hydroxyl., 1m halogène, du soufr: 
ou des restes d'hydrocarbures. 


aeaa 


LEGISLATION 
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SUEDE 


Loi modificative de 41928 sur les brevets d'invention 


Cette loi modifie la durée des brevets suédois et règle les nouvelles 
taxes correspondantes. l 

D'après cette loi, les brevets sont délivrés pour 17 années ; les 
bruvets additionnels prennent comme précédemment fin avec le brevet 
principal. 

La taxe à verser pour la 16° el la 17° année est 
couronnes. 

En outre, lui qui. au moment de l'entrée en vigueur de la loi. 
a, en vertu d'un accord avec le breveté on d'une décision judiciaire, 
le droit d'exploiler un brevet, pourra, pendant la prolongation du 
brevet, continuer cette exploitation moyennant une indemnité équi- 
table. 

De même, celui qui. sans bénéficier d'un droit de ce genre. avait 
pris, après le dépôt d'une demande de brevet. mais avant le 
ler Avril 1928, des mesures essentielles en vue de l'exploitation d'une 
invention brevetée, après l'expiration de la durée de validité du brevet 
relatif, pourra continuer l'exploitation movennant cette indemnité. 

Toutefois, dans l’un et l'autre de ces cas, l'exploitant devra, sous 
peine de déchéance, informer le breveté dans un délai de trois mois 
à compter du jour de Fentrée en vigueur de la présenta loi. 

En cas de désaccord sur l'indemnité, les Tribunaux statueront. 


Paul ROBIN, 
Ingénieur-Gonseil en matière de Propriété Industrielle. 


fixée à 400 


a a Q 


ATELIERS T. ROBATEL, J. BUFFAUD & Cie 


INGÉNIEURS-CONSTRUCTEURS 
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Acheteurs ? 


== Jeter un coup d'œil sur le répertoire == 


== ‘“ Que voulez-vous ?” = 
== sera pour vous un moyen simple, rapide et == 
== sûr de vous documenter sur les maisons 
Z= sérieuses, qui pourront vous fournir les == 
== produits dont vous avez besoin. = 


Agglomérés (Constructions en) 


SOCIÉTÉ ANONYME DE MATÉRIEL DE CONSTRUCTION 57, rue Pigalle 


Chantiers d'essais et de démonstration a Paris 


Machines pour agglomérés avec tous matériaux durs. briques et 


moellons de démolition, sable, mäâchefer, cailloux. scories graviers 
déchets de carrières, etc. 
éé $. A. M.C. z 
BROYEURS, BÉTONNIÈRES PERFECTA” 
Apparelillage électrique 


THOMSON-HOUSTON "ns deco: 


MOTEURS DIESEL & SEMI-DIESEL - 173, Boulevard Haussmann, PARIS 


Pour remplacer vos piles de sonneries 
Pour recharger vos accumulateurs 
Pour remplacer vos piles 80 volts T.S.F. 

et lorsque vous voudrez utiliser le courant de votre lumière 

(110 v ou 220 v. aiternatit) pour tout autre emploi. 


PRENEZ UN FERRIX ! 
Envoi gratuit contre enveloppe timbrée de nos tarifs 
et notices et de FERRIX-REVUE, comportant toutes les nouveautés. 


LES TRANSFORMATEURS FERRIX, 64, Rue Saint-André-des-Arts, PARIS, (6° Arr) 
Usine à Nice et chez tous les électriciens 


FRAK 


Compresseur d'Air 


WORTHINGTON 


1, Rue des Italiens 


PARIS 


Constructions Mécaniques 


Société Alsacienne de Constructions Mécaniques 


Maison à PARIS, 32, rue de Lisbonne (8°) 


Diesei (Moteurs) 


S M I M MOTEURS DIESEL ET SEMI-DIESEL 
e e © O 


135, Rue de la Convention 


Société de Moteurs à gaz et d'industrie mécanique 
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Producteurs ? 
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Étre inscrit dans le répertoire 


“ Que voulez-vous ? ” 


sera pour vous un moyen súr, efficace et peu 


tn 


coûteux de faire connaitre en bonne place 
Z= les produits que vous tenez à la disposition 
== de l'acheteur et par suite de vendre. 


si 


J 


Journaux 


FABRICANTS, INDUSTRIELS, COMMERÇANTS 


Pour créer el augmenter vos débouchés aux colonies, 
faites de la publicité dans les journaux et revues coloniaux. 


Pour prix et renseignements sur les publications de 
PILE MAURICE., s'adresser aux Agents à Paris; 
Messieurs COUVE, 39, Rue de Châteaudun, (1X). 


Le Journal “ L'AUXILIAIRE ” Organe d'Information 


Le Journal * L'AUXILIAIRE ”, organe d’information financière 
économique agricole est un Conseiller précieux en même 
tempsqu'une documentation indispensable. 

La Direction répond à toute demande de renseignements 
financiers contre envoi de TROIS FRANCS en timbres poste. 
- Écrire Journal ‘ L'AUXILIAIRE ”, Rue du Pradet, à SAINT-GAUDENS, (Haute-Garonne) 


Machines électriques 


Société Alsacienne de Constructions Mécaniques 
à BELFORT (Territoire de) 


Dynamos, Aiternateurs, Groupes électrogènes, Transtormateur, 
Convertisseurs et Commutatrices, 
Moteurs électriques de toutes puissances et pour toutes applications 


Machines-Outiis 


Société Alsacienne de Constructions Mécaniques 


à GRAFFENSTADEN (Bae-Rhin) 
Machines outils en tous genres pour le travail des metaux 


Machines et Outillage 


Société Anonyme E..W. BLISS & C:| 


MAC HINES & OUTILLAGES 
57. Boulevard Victor-Hugo — SAINT-OUEN 


L 


LEGISLATION ET JURISPRUDENCE 


Législation et Jurisprudence 
Industrielles 
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Revue de durisprudence Industrielle 


Assurances lerrestres Assurances conlre les accidents. — 
Preuve de l'accident. -- Blessure. —- t'irconslances concomitantes 
suspectes ~ Affirmation de l'assuré insuffisante 


Dans l'assutrancæ-accident, ce n'est pas la blessure, fait apparent, 
qui dunne droit à ‘indeminite, mais Saccident, fait dommageable 
provenant d’un évenement iortuit el independant de la volonté de 
l'assuré : c’est à ce dernier à en faire la preuve, et sa seule affirna- 
tion ne saurait suffire lorsque les circonstances concomitantes du 
prétendu accident sont par trop suspectes. 


Cour d'Appel de Lyon (3 Ch.) 9 Mai 19%8. — Présidence de 
M. Lacroix Gauz. du Palais : 7 Juillet 1928 
Bail. -- Baux à loyer de locaux commerciaux (Loi du 3 Juin 1926. 

— Bénéficiaires de la loi. -- Bail expiré avant le 30 Juin 1926. — 
Occupant de bonne foi. -- Demande en palement d'indemnilé 
d'éviction. — Rejut. 


La oi du 30 Juin 1%6 suppsse pour son application l'existence 
d'un bail, et si, aux termes de l'art. 15 la demande de renouvelle- 
menl du bail peut ètre faite pendant les six mois qui suivent la 
promulgation de la loi pour tout locataire qui justifie à l'origine 
de sa possession d’un bail écrit, c'est à la condition, si de bail est 
venu à expiration, qu'il ait été renouvelé par tacile reconduction 
ou prorogé soit par l'effet de la loi, soit par une décision de 
justice. 

En conséquence, le locataire n'est pas fondé à se prévaluir de la 
loi du 30 Juin 1923 et, en particulier à réclanrr une indemnité 
d’éviction en raison du refus de renouvellement, lorsque son bail 
étant expiré le 1er Avril 1925, sans qu'il eût droit à aucune proro- 
gation, il s’est maintenu dans la suite sans titre en jouissance «les 
lieux louës, n'ayant droit à aucun délai de grâce, alors que le 
propriétaire n’a jamais consenti à l'occupation des lieux après l'expi- 
ration du bail. 

Cour de Cassation (Ch. des Reguëles), 7 Juin 1928. — Présidence de 
NMI SERVI, Gaz. du Pal., 17-17 Juin 1928. 


Bail. -- Baux à loyer de locaux commerciaux (Loi du 30 Juin 1926 
el 22 Avril 1927). — Indemnités en cas de refus de renouvellement. 
— Procédure. - Délai de l'assignalion (art. 4, par. 2). — Quin- 
zaine du procès-verbal de non-conciliation. — Délai de rigueur. 
— Forclusion. - Procès-verbal de non-conciliation. — Notification 
non exigée dans l'assignation. 


Aux termes de l'art. 4, par. 2, de la loi du 30 Juin 1926, l'assignation 
en paiement de l'indemnité en cas de refus de renouvellement 
« devra être signifiée dans la quinzaine du procès-verbal de non- 
conciliation... » ; ce délai est imparti à peine forclusion, et par 
suite la demande du locataire est irrecevable si elle n’a été formé 
qu'apres expiration de œ delai, — jore Espèce. | 

Mais il n'est pas exigé, à peine de nullité, que l’asignation en 
paiement d'indemnité contienne la copie du procès-verbal de non 
conciliation. —- 2 espece, 

Cour d'Appel de Dijon (ere Ch., 19 Avril 1928. — Présidence de 
M. AUBRY. 

Tribunal civil de Lille (lere Ch), 6 Mars 1928. Présidence de 
M. PFNNELIER, (Gaz. du Pal., 13 Juin 1928). 


Guerre de 19141919. -- Baur à louer. — Prorogation légale (Loi du 
9 Mars 1918, art. 5614 —- Cumul avec une prorogalion conven- 
tionnelle — 1° Ordre des prorogalions. — 2° Limile ertrème de 


la prorogation légale (Loi 31 Mars 1922, art. 1%, par. 3). 


1° Lorsqu'un bail commercial d'avant-guerre réserve au prolit du 
locataire Le droit de demander un nouveau bail de 9 ans, si\ 
mois avant l'expiration du premier, si le locataire qui sest prévalu 
du droit de prorogation égale de lart. 36 de la loi du 9 Mars 
1918 ‘déclare ensuite vouloir bénélicier de la prorogation cenven- 
tionnelle, la prorogation legale commence à l'expiration du bail 
originaire et la prorogation conventionnelle est reportée à la fin de 
la prorogation uule, 

2° La disposition de l'art. 1er, par. 3, de la loi du 31 Mars 192 
qui limite au 2+ Octobre 193%, la durée masima de la prorogation, 
empêche de maniere absolue que la prorogation legale puisse avoir 
pour effet, directement ou indirectement, de prolonger la jouissance 
les ‘dlocataires au delà de cette date du ?4 Octobre 1934 ; la rv- 
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de M. LESCOUVÉ, 19 President. 


duction imposée pur le texte s'opère sur l'ensemble, sans distinguer 
si, par l'effet d'une clause du bail combinée avec l'application de 
la loi du 9 Mars 1918, la dernière période est celle d'une proro- 
gation légale ou conventionnelle. 
Cour de Cassation iCh. Civile), 21 Mai 1928. — Présidence de 
M. LENARD. 
Gaz. du Pal., 8-9 Juillet 1928. 


Responsabililé civile. -- Accidents du travail. — Indemnités. =- 
Rentes. — Quolilé. — Salaire supérieur à 4.500 jrs (Loi du 5 
Aoùt 1920). 


Aux termes de l’art. 2, pur. 2, de la loi du 9 Avril 18%, modifié 
par la loi du 5 Août 1%, les ouvriers dont le salaire annuel dépasse 
4.500 frs ne bénelicient des dispositions de la loi précitée de 1898 
que jusqu’à concurrence de cette somme, et, pour le surplus, ils 
n'ont droit qu'au quart des rentes stipulées à Part. 3 à moins de 
conventions contraires élevant le chiffre de la quotite. 

Par suite, doit être cassé l'arrêt qui, après avoir oonstalé que 
le salaire annuel de l'ouvrier était de 6.606 fr. 05, au lieu d'allouer 
à cet ouvrier une rente réduite pour ba portion dépassant 4.500 frs 
au quart de la quotité légale, a calcuk cette rente sur l'intégralité 
du salaire annuel, sans constater l’existernæ d'une convention auto- 
risant ce mode de calcul. ; 

Cour de Cassation (Ch. Civile), 30 Avril 1928. -- Présidence de 
M. SELIGMAN. Gaz. du Pal., 14 Juin 198. 


Responsabilité civile, — Choses inanimées (C. Civ., arl. 1384, par. 
1). — Garde de la chose. — Bicyclelle. -— Accident causé à 
un piélon. — Présomplion de faute non applicable. 


La présomption de faute édicwe par lart. 1384, alinéa 1er, C. 
Civ., à rencontre du gardien d'une chose inanimée, cause d'un 
dommage: ne doit s'appliquer que si la chose renferme en elle- 
même un principe d'action. 

La bicyclette, contrairement è l'automobile ou à la motocyclette, 
n’a pas en elle-même de dynamisme propre et reste dans l'absolue 
dépendance de Phomme, sans l'intervention duquel elle n'est plus 
qu'un objet inerte. 

En conséquence, elle n'est pas soumise à la nécessité d'une garde, 
en raison es dangers qu'elle peut faire courir à autrui ; et, en cas 
d'accident causé à un piéton par une bicyclette, la présomption de 
l'art. 1384, par. 1%, ne joue pas à l'encontre du cycliste : c'est à 
la victime qu'il appartient de démontrer la faute de celui-ci dans 
les termes du droit commun. 

Tribunal Civil de la Seine (8 Ch.), 23 Mai 1928. — Présidence de 


M. ROLLET. Gaz. du Pal., 16 Juin 1928. 
Responsabilité civile. — Faute de la victime. — Piilon renversé par 
une automobile. — Moment d'hésilation. 


On ne saurait faire grief, à un piéton d’un mouvement instinctif 
d'hésitation alors qu'il est surpris par l'arrivée d’une automobile 
et ne sait comment échapper à un danger inattendu ; le conducteur 
de l'automobile qui l'a renversé en essayant de le doubler, au lieu 
de ralentir doit donc supporter la charge entière de la responsabilité. 

Cour de Cassation (Ch: Uriminelle), 2% Avril 1928. — Présidence 
Gaz. du Pal., 14 Juin 1928. 


Serviludes. -- Miloyennelé. — Ouvrages appuyés sans autorisation 
ou etpertise (C. Civ., art. 662). — Ouvrage nuisible au voisin. 
-- Suppression. — Pouvoirs des juges du fond. 


L'art, 662 C. civ., d’après lequel il ne peut être appliqué ou 
appuyé contre un mur mitoyen aucun ouvrage sans Je consentement 
du propriétaire voisin ou sans qu'aient été, à son refus, réglés par 
experts, les moyens nécessaires pour que cet ouvrage ne soit pas 
nuisible aux droits de ceux-ci, exige seulement que la construction 
nuise aux voisins, sans ajouter « sur le mur lui-même ». 

Et pour la sanction de cette prescription, la loi s’en est rappor- 
tée à Hi sagesse des tribunaux. 

Il appartient donc aux juges du fond d'ordonner l'enlèvement 
d'un réservoir construit contre un mur mitoyen s'ils constatent que 
cette construction nuit au Voisin: notamment en diminuant son 
droit de vue. 

Cour de Cassation (Ch. des Requêtes; 30 Avril JS. - - 
de M. NERVIN. 


Présidence 
Gaz. du Pal., 16 Juin 198. 
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Machines pour l’industrie Textile Plâtres | 


Société Alsacienne de Constructions Mécaniques 


à MULHOUSE (Haut-Rhin) 
Toutes les Machines pour l'industrie texuie 
Filalure, Tissage, Alanchiment, Teinture, Apprèts, Impression et Finissage des Tissus 


> AT R E cru, en pierre et poudre 
cuit - gros et tamisé fin 
CARRIÈRES & PLATRIÈRES du PORT-MARON 
VAUX-SUR:-SEINE (S. & O.) 


Matériel de Construction POSE ANONYME Maria de GRnEnees 
57, rue Pigalle, PARIS (9') - bre 
57, Rue PIGALLE - Tél. : Trudaine 11-10, 16-06 
Bachines à fabriquer les spglomérés 
sur place et sans force motrice Pompes 
Broyeurs, Concasseurs, Matériel pour entreprises générales 


Bétonnières Perfecta, Machines à briques de bèton 
Bureau d'études techniques. — Chantier de démonstration à Paris 


Plus de 600 millions de Travaax exécutés en matériaux WINGET 


Société de Moteurs à Gaz et d'industrie mécanique 


Pompes Centrifuges & NA I. M. 155. Rue de la Convention 


Pompes Incendie 


Moteurs industriels Soudure (Appareils de) 


MOTEUR 1I. M.O. P. a hulie lourde! | | MATÉRIEL E. M. E. POUR LA SOUDURE AUTOBÈNE 


marines et stationnaires, à haute et basse pression GÉNÉRATEURS. CHALUMEAUX. DÉTENDEURS, POSTES COMPLETS 
Agent : Société Anonyme 1. M. O. P., 51, Rue Laffitte - PARIS Ed. MOLAS, ing., 22, rue des Cendriers — PARIS (20) 
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LES COLONIES ITALIENNES 


Publié sous la direction de M. Camille FIDEL, 


Membre de l'Institut Colonial International, Chargé de missions en ltalie et en Tripolitaine. 


Sommaire 


L’Effort Colonial Italien 


SIECLE 


L'Organisation Coloniale dans la Métropole 


tance. — Finances. — Agriculture. — Elevage. — Pêche. — 
Industries. — Communications. — (Commerce Extérieur. — 
Ports, etc... 


Tripolitaine 


Géographie. — Ethnographie. — Histoire. — Organisation Admi- 
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Zinc spécial pour la fonte d'Art, le laiton à cartou- 
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Zinc laminé 


Feuilles de zinc de tous les numéros du calibre 
français, et zinc ouvré pour la couverture. 
SPÉCIALITÉS de zinc pour le satinage du papier 
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Saumons de plomb doux raffiné. 
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de tous les diamètres 
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